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Monsieur  , 

L'un  des  bons  historiens  de  notre  époque,  M.  Mignet,  li- 
sant ^  rinstitut  la  notice  d'un  écrivain  distingué  de  ce  siè- 
cle, de  Sismondi,  a  dit  :  <  Les  sciences  ne  sont  d'aucun 
«  pays ,  elles  appartiennent  au  monde  entier.  Ceux  qui  les 
€  cultivent  ne  sont  pas  séparés  entre  eux  par  les  frontières 
c  des  États,  et  ils  s'entendent  malgré  les  différences  dés 
c  langues.  Concitoyens  par  les  idées,  ils  forment  une  vaste 
<  société  intellectuelle  obéissant  aux  mêmes  lois,  celles  de 
«  l'esprit  humain;  poursuivant  le  même  but,  la  découverte 
c  des  vérités  universelles  ;  et  animée  d'un  sentiment  com- 


<  mun ,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  le  patriotisme  de  la  civili- 
«  sation.  Les  corps  savants,  institués  pour  être  comme  les 
«  assemblées  représentatives  de  cette  grande  société ,  re- 
«  çoivent  dans  leur  sein  les  hommes  de  toutes  les  nations 
a  qui  leur  sont  désignés  par  Téminence  de  leurs  œuvres  et 
«  la  célébrité  de  leurs  noms  » . 

Etrangers  l'un  et  l'autre  à  tous  corps  savants,  nous  n'en 
faisons  pas  moins  partie  de  cette  vaste  société  inteltec- 
tuelle  ;  et  bien  que  Paris  et  la  capitale  que  vous  habitez 
soient  deux  points  fort  éloignés  Tun  de  l'autre,  ils  n'en 
sont  pas  moins  deux  points  du  monde  savant,  et  où  deux 
hommes  ayant  les  mêmes  goûts  et  s'occupant  des  mêmes 
études ,  ont  pu  néanmoins  se  rencontrer  malgré  la  dislance. 
Nous  sommes,  vous  et  moi.  Monsieur,  au  nombre  des 
amis  de  l'histoire  littéraire  de  nos  deux  nations  ;  nous 
appartenons  à  la  bibliographie  :  voilà  notre  petite  province 
dans  le  grand  royaume  de  Tinlelligence. 

La  bibliographie,  cette  science  dont  les  gens  du  monde 
savent  à  peine  prononcer  le  nom  et  dont  ils  ignorent  com- 
plètement la  significatioin ,  n'est  point  une  science  sans  im- 
portance :  générale  ou  particulière,  dès  qu'elle  est  raispn- 
i^ée,  elle  est  le  fil  conducteur  pour  arriver  k  la  connaissance 
des  li^ux,  des  hommes,. des  sujets  et  des  faits,  ^alheu- 
reusenoent  sa  culture  coûte  et  de  nombreuses  veillas  et  de 
nombreux  sacrifices,  qui  ne  rapportent  ni  gloire  ni  profit, 
deux  mobiles  déterminants  chez  l'homme  ;  et  pas  toujours, 
même  de  la  prt  des  personnes  qui  se  servent  utilement 
des  tr^vAux  si  palicmmeni  et  si  dispendieuscment  élaborés 
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par  elle,  toute  la  reconnaissaQce  sur  laquelle  devaient 
compter  ses  laborieux  ouvriers. 

Nous  sommes  tous  les  deux  de  ce  petit  coin  du  royaume 
de  Tiotelligence  que  Ton  nomme  bibliographie  ;  mais  là  , 
vous  commandez ,  Monsieur,  vous  y  êtes  seigneur,  et  moi 
je  n^y  suis  que  simple  soldat.  Votre  dévouement  pour  la 
prospérité  de  ce  petit  coin  vous  a  fait  souvent  équiper  des 
hommes  k  vos  frais.  Moi,  je  n*ai  pu  que  toujours  être  en 
brèche afin  de  mériter  la  bienveillance  de  mes  supé- 
rieurs ;  je  ne  suis  qu'un  praticien.  Quelle  différence  alors 
dans  nos  travaux  ! 

Avec  de  l'instruction,  de  l'esprit,  du  goût  et  de  la  for- 
tune >  possesseur  d'une  très  riche  bibliothèque,  vous  avez 
pu  ce  que  vous  avez  voulu.  Aussi,  votre  patrie,  qui  ne 
compte  personne  s'occupant  avec  autant  de  zèle  que  vous, 
Monsieur,  de  son  histoire  littéraire,  vous  devra-t-elle  un 
jour  uo  de  ces  beaux  monuments,  que  l'on  admire  un 
siècle  encore  après  que  son  architecte  n'existe  plus?  Votre 
pays  vous  connaît.  Monsieur,  par  vos  travaux  préparatoires; 
il  vous  connaît  par  les  articles  piquants  d'histoire  litté- 
raire dont  vous  avez  enrichi  beaucoup  de  ses  recueils.  Vous 
auriez  eu  aussi  des  admirateurs  en  France  pour  vos  sa- 
vantes et  précieuses  recherches  >  si  votre  trop  grande  mo- 
destie ne  s'était  pas  opposée  à  ce  que  vous  attachassiez 
votre  nom  aux  nombreux  et  excellents  articles  relatifs  à 
l'histoire  et  à  la  littérature  de  votre  nation ,  et  dont  vous 
enrichîtes,  k  une  certaine  époque,  l'une  de  nos  Revues. 
Néanmoins  des  privilégiés  ont  été  assez  heureux  de  pou- 


Vllj 

tojr  appi*écier  votiCe  goût  etquis,  par  lés  deux  opuscules 
qu'en  quittant  Paris,  en  1839,  voUs  légàtés  aux  Fraùçais 
comme  atteslaiioh  de  Yotre  amour  pour  leur  littérature. 

Potil-  lûoi,  ainsi  que  totts  aV6z  pu,  Mouàièur,  depuis 
lôngteojips  Tôuà  en  éoûvâincte,  je  ne  suis  pas  un  savant, 
et  je  côiiftéissè  qiie  je  n'ai  ni  préteiitiôti  ni  droit  à  ce  titre. 
Je  sdii^  éiihpiétfient  Ub  homtne  de  h&hhe  tolonté,  servant 
dan!»  led  lifflites  de  tnes  fortes  intellectuelles,  et  atitaut  que 
lé  permet  là  pôisitioti  précsiirè  oh  l'on  me  bi^ée,  cette  spécia- 
lité des  (sokitiàissaneèé  btità^àlhéft  dont  vous  vous  occUpéÉ^ 
*^.|ivec  le  plus  de  prédilection  et  d'une  manière  si  distîtiguée* 
Je  ne  suis  autre  chose  qu'un  ouvrier  apportant  sa  pierre  a 
Tédifioe  commun.  Me^  travaux  sont  peu  connus  dans  votre 
pays,  si  ce  n'est  de  vousv  Moiksieur^  qui  aimez  la  littéra- 
ture française,  et  ub  peu  celui  qui  s^e^t  constitué  son  ar- 
eliiviste. 

kptè^  la  4  FràtttJe  Ihtéîiâîiréf,  *  &  tequëlle  vous  avèï  dâlgtié 
ilWérder  une  petite  plsifce  dabs  votre  tidie  bibliothèque , 
téid  fèmt  lin  ^  Dîrtlobnâii'e  dés  àuleuifs  àpocrfphèâ  — 
é  isuçp6sé^-^épk^  ^^  plâgidiréiî  — ^  et  dés  éditeurs  inft- 
«  dèlé!9  éé  là  littét^t^é  fi^lH^àisé,  peiidànt  lés  quatre  deN 
è  nktfi  ^iècleè  ^ ,  toqttet  je  ^eHin  fier  que  vous  atcoï'd^as- 
mt  lé  mtné  hbtfM^r.  C'éàll  àto  Htré  qbi  rébfèf mé  dé^  ré- 
vélatibkte  très  ]^i^âàMeà.  O'éSt  pebt^êlire  Ub  livl'e  Vbééhàbt  ; 
ittàib  là  &ttté  tloit  ttioi^i^  iA\û  èiïe  imputée  qu'à  Ubtfe 
époqUte  I  j'ai  eu  ttbrt  de  ftaudéfe  et  tàbt  de  traits  de  chàr- 
lÀiàbisme  ft  dévoiler!  ce  livré  est  nëanmoirts  d'-Un  bon- 
bè(e  homme. 


IX 

Un  critique  sévère  a  dit»  d'un  ballon  d'essai  de  cette 
publication  qne  je  lançai  en  1845,  que  «  la  pensée  qui 
a  dicté  ce  recu^l  —  il  allait  dire  cette  dénonciation  — 
n'est  rien  moins  que  bienveillante  > .  Ce  critique ,  que 
j'estime  et  que  j'aime  beaucoup,  s'est  trompé  en  l'attribuant 
à  la  malveillance.  Dans  cette  publication  je  n'ai  été  réelle^ 
ment  mu  que  par  le  désir  c  d'aplanir  autant  que  possible 
c  la  difficulté  d'écrire  l'histoire  littéraire  de  notre  époque» 
H  et  faire  disparaître  de  ses  archives»  la  confusion  qu'on  y  a 
«  jetée.  Lorsque  les  industriels  biographes  surchargent 
€  chaque  jour  nos  dictionnaires  historiques  de  pygmées  lit^ 
c  téraires»  et  dont  la  postérité  aura  h  rejeter  les  titres» 
c  laisserions^nous  encore  k  celle-ci  la  rude  t&che  de  s'en-^ 
u  quérir  de  personnages  imaginaires?  ^  J'ai  donc  fait 
non  un  pamphkt,  mais  ^n  livre  de  bibliographie  tel  que 
C\i.^o.dier  désirait  qu'il  en  existât  (1). 

Et  c'est  ainsi  que  j'ai  appliqué  successivement  mes 
études  k  diverseià  monographies  de  notre  bibliographie  na- 
tionale que  j'ai  crues  devoir  faciliter  le  service  si  difficile 
des  établissements  littéraires  de  ma  patrie  :  celles  des  ou- 
vrages polyonymeset  auonytttes,  des  auteurs  pseudonymes, 
et  dei^  ^yn&iïymes  de  la  littérature  française  oût  été  tour  k 
tour  publiés;  mais  il  tne  reste  sur  le  chantier  deui  ou- 
vrages qui»  je  te  craiAs  bien,  y  resteront  longtemps  :  ce 
sont  :  une  4  Bibliothèque  historique  de  la  France  »»  com- 
plétant et  ^ntinuant  un  des  plus  beaui  livres  que  nous 

(1)  Questions  de  liuéralurc  légale,  2*  édil.,  1828,  ia-8%  p.  72. 


possédions  dans  la  science  que  nous  cultivons  Tun  el 
l'autre,  et  une  «  Encyclopédie  de  bibliographie  française  >, 
sur  le  modèle  des  deux  derniers  volumes  de  «  Watt's  Bi- 
bliotheca  Britannica  ». 

Hélas!  le  Gouvernement  montre  une  si  complète  indiffé- 
rence pour  les  recherches  de  la  nature  des  miennes  et 
pour  ceux  qui  y  usent  leur  vie ,  que  depuis  longtemps 
j -eusse  disparu  du  petit  nombre  des  bibliographes  de  la 
France ,  si ,  fort  heureusement  pour  mes  travaux ,  il  ne 
se  fût  offert  k  moi  un  honorable  et  digne  homme  qui , 
comme  vous.  Monsieur^  est  également  étranger  a  mon 
pays ,  mais  ne  Test  pas  plus  que  vous  k  ses  arts  et  k  sa 
littérature ,  et  qui  m'est  venu  en  aide.  Un  de  ces  nobles 

amis  dont  le  bon  La  Fontaine  a  découvert  le  type au 

Monomotapa.  Un  de  ces  amis  qui  vous  disent,  avec  une 
inexprimable  bonté  : 

f  N'anriez-vous  point  perda  tout  votre  argeot  au  jeu? 
c  En  voici  :  s'il  vous  est  venu  quelque  querelle, 
c  J'ai  mon  épée,  allons 

Ce  juste  appréciateur  des  travatAX  utiles  a  cru  que  quel- 
qu'un au  moins,  dans  la  région  bibliographique,  me  devait 
tenir  compte  de  mes  bonnes  intentions.  Son  amour  des  li- 
vres l'a  porté  k  s'offrir  en  holocauste.  Il  a  relevé  le  courage 
de  l'ouvrier  attéré  du  délaissement  auquel  sa  patrie  le  con- 
damne. 11  a  cru,  par  son  appui  délicat  et  généreux,  devoir 
acquitter  une  dette  qui  était  exclusivement  celle  du  Gou- 
vernement de  mon  pays,  et  en  mcine  temps  celle  de  ses 
bibliophiles  :  mais  l'un  a  trop  de  préoccupations  |»our  s'oc- 


cuper  d'un  bibliographe  ,  et  les  autres  trop  d'excentricité 
pour  préférer  la  publication  de  travaux  utiles  à  celle  de  cu- 
riosités typographiques,  sans  valeur  littéraire! 

Ce  noble  et  excellent  homme  ,  on  aura  de  la  peine  k  le 
croire,  appartient  pourtant  k  une  nation  que  les  Français 
traitent  journellement  de  barbare:  c'est  un  Russe,  un  Mos- 
covite, un  Barbare  Quûïï^  qui,  par  suite  de  son  admiration 
pour  nos  écrivains,  plusjudicieusement  appréciés  par  lui  que 
par  beaucoup  de  Français,  m'a  prêté  une  assistance  géné- 
reuse, alors  que  le  Gouvernement  de  mon  pays  me  laissait 
sans  aucun  moyen  de  terminer  le  monument  élevé  par  moi, 
en  l'honneur  dos  lettres  françaises  >  l'œuvre  de  trente  des 
plus  belles  années  de  ma  vie  ! 

Aussi,  Monsieur,  serais-je  mécontent  de  moi-même,  si, 
en  terminant,  je  ne  proclamais  hautement  :  que  si  fauteur 
de  la  France  littéraire  n'est  pas  mort  à  la  peine,  et,  que 
si,  au  contraire,  son  grand  livre  s'achève,  c'est  au  généreux 
Bppuide  ce  barbare  qu'il  le  doit!  Sans  lui ,  Monsieur ,  la 
mission  d'utilité  que  je  m'étais  imposée,  était  k  tout  jamais 
interrompue.  A  lui  donc,  a  vous.  Monsieur,  qui  m'aimez 
romme  lui,  et  que  je  me  plais  a  confondre  ensemble, 
mes  œuvres  et  mes  sentiments. 

Agréez-en,  je  vous  prie.  Monsieur,  l'assurance  de  votre 
très  dévoué  et  très  reconnaissant  serviteur, 

J.-M.  QUÉRARD. 

Paris,  ce  20jiî1n  «847. 
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PLUS  PARTICULIÈREMENT  EN   FRANCE. 


Un  très  grand  nombre  d'écrivains  français  des  siècles 
aDteriearsont  fait  le  désespoir  des  Saumaises  passés;  mais 
que  sont  les  difficultés  éclaircies  par  ceux  qui  jie  sont  plus, 
auprès  de  celles  h  éclaircir  pour  ceux  qui  sont  à  venir? 
Qui  parviendra,  par  exemple,  k  dévoiler  tous  les  mystères 
dont  s'est  enveloppé  la  moitié  de  la  littérature  française 
au  dix-neuvième  siècle  ? 

La  littérature  actuelle  est,  a-t-on  dit,  une  grande  dame 
qui  a  ses  jours  de  carnaval ,  et  dont  elle  use  jusqu'à  ou- 
blier entièrement  la  dignité  de  sa  mission  :  le  bon  goât 
et  les  saines  lettres  ne  sont  que  trop  souvent  sacrifiés  k 
ses  écarts. 

D^s  les  siècles  passés,  nous  avons  eu  des  faussaires  en 
littérature,  des  plagiaires,  des  industriels  littéraires  ;  nous 
avons  été  inondés  d'ouvrages  que  la  modestie  ,  cas  asaez 
rare  chez  la  gent  qui  écrit,  la  médiocrité  honteuse,  le  man- 
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que  de  courage,  ont  lancé  sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  nous 
avons  eu  des  écrivains  qui  onl  dissimulé  leurs  noms  sou^ 
des  pseudonymes,  sous  des  noms  usurpés ,  sous  des  pré- 
noms au  lieu  de  noms,  sous  des  qualités  fictives  au  lieu  de 
qualités  véritables,  sous  des  noms  de  villages  au  lieu  des 
noms  des  pères  de  beaucoup  de  ces  écrivains.  Toutes  ces 
supercheries  ont  traversé  les  siècles,  et  n'étaient  nos  Sau- 
maises  passés ,  nous  aurions  encore  confiance  dans  toutes 
ces  impostures. 

Ces  tromperies,  si  communes  dans  les  siècles  précé- 
dents ,  devaient-elles  être  plus  rares  dans  celui-ci ,  où 
l'industrialisme  a  embrassé  jusqu'aux  productions  de  l'es- 
prit ? 

Moins  que  jamais;  et  ce  livre ,  que  nous  soumettons  aux 
seuls  écrivains  chez  lesquels  la  dignité  d'homme  de  lettres 
s'est  conservée,  établit,  en  mettant  le  passé  en  regard  du 
présent ,  que  nos  littérateurs  contemporains,  en  fait  d'im- 
postures et  de  supercheries ,  ont  progressé  en  habileté , 
et  que  sans  ces  derniers,  grand  nombre  de  chefs-^d'oéuvre, 
tant  grecs  que  romains,  que  traduits  des  langues  celtique, 
d'oc,  d'oïly  et  même  des  langues  étrangères  modernes, 
nous  fussent  restés  entièrement  inconnus,  si  leur  ^imagi- 
nation ne  les  eût  dérobés  h  l'oubli. 

Non  seulement  les  faussaires ,  les  plagiaires  et  les  in- 
dustriels en  littérature,  ont,  après  avoir  traversé  quatre  ou 
cinq  générations,  trouvé  des  imitateurs,  mais  encore  nous 
avons  au  dix-neiivième  siècle  une  recrudessence  de  diffi- 
cultés pour  l'histoire  littéraire  de  notre  pays,  par  la  mul- 
titude, plus  grande  qu'aux  siècles  précédents,  de  noms 
d'emprunt  qui  ont  été  adoptés.  C'est  qu'aujourd'hui  plus 
que  jamais,  le  travestissement  est  une  mode  ou  manie  qui 
se  propage  de  plus  en  plus  parmi  nos  littérateurs.  Us  veu- 
lent bien  ne  pas  toujours  renier  leurs  noms  de  famille , 
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mais  il  faut  qu*ils  aient  à  leur  côté  un  ou  quelques  noms 
littéraires  ou  artistiques,  dont  ils  se  servent  plus  fréquem- 
ment que  de  ceux  qui  leur  appartiennent  réellement ,  et 
nous  en  connaissons  plusieurs  d'entre  eux  qui  en  ont  trois, 
six,  et  jusqu'à  dix  de  rechange! 

De  loin  en  loin,  heureusement,  il  a  surgi  d'infatigables 
dépisteurs  qui  se  sont  attaclié  k  signaler  les  fraudes  et  les 
supercheries  de  toute  nature  commises  en  littérature,  et,  k 
nn  jour  venu ,  chaque  écrivain  a  eu  k  rendre  compte  par- 
devant  leur  tribunal  investigateur ,  et  sous  le  nom  inscrit 
au  registre  de  l'état  civil ,  des  méfaits ,  petits  ou  grands  , 
dont  il  s'était  rendu  coupable.  Alors  ces  dépisteurs  ont 
fait  tomber  les  masques  ;  et  faussaires ,  plagiaires,  pseu- 
donymes, tous  ont  été  dévoilés.  Pour  eux,  l'instruction  de 
la  postérité  a  commencé  de  leur  vivant. 

Les  supercheries  littéraires  ne  sont  pas  toutes  blâma* 
blés  au  même  degré  :  les  unes  sont  des  peccadilles,  les 
autres  sont  de  véritables  délits.  L'écrivain  qui  se  passe  le 
caprice  de  publier  son  livre  sous  un  nom  fantastique  ,  est 
presque  toujours  moins  blâmable  qu'un  autre  qui  le  pré- 
sente comme  celui  d'un  littérateur  très  connu ,  que  celui 
qui  fait  des  suppositions  d'auteurs,  ou  qui  produit  un  ou- 
vrage d'un  autre  sous  son  nom. 

C'est  parce  que  les  supercheries  littéraires  sont  de  di- 
verses espèces  ,  que  nous  avons  dû ,  k  chaque  article  de 
ce  livre,  signaler  tout  d'abord,  par  une  qualification  d'une 
rigoureuse  exactitude,  le  degré  de  culpabilité  que  nous 
avons  à  reprocher.  Les  diverses  supercheries  de  notre  lit- 
térature depuis  le  commencement  du  seizième  siècle  ont 
été  qualifiées  ainsi  :  Auteurs  apocryphes  —  supposés  — 
déguisés  ou  pseudonymes — plagiaires  —  et  éditeurs  infi- 
dèles. En  comprenant  parmi  les  supercheries  que  nous  si- 
gnalons ,  les  gens  de  lettres  qui  se  sont  anobli  a  à  notre 
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époque,  nous  n'avons  eu  en  vue  que  de  signaler  un  travers 
plus  particulier  k  noire  temps,  et  qu'on  parait  vouloir  propa- 
ger. Nous  pensons,  avec  raison,  que  la  profession  d'homme 
de  lettres,  quand  elle  est  exercée  avec  talent  et  probité,  est 
assez  honorable  par  elle-même  pour  se  passer  de  titres  et 
de  qualificatifs  nobiliaires.  Quant  aux  écrivains  que  nous 
considérons  comme  industriels  littéraires.  Ton  pense  bien 
que  nous  n^avons  pu  en  nommer  un  seul  :  aucun  n'eût 
voulu  accepter  cette  qualification  ,  qui  ne  serait  pourtant 
que  juste,  en  raison  de  la  déconsidération  qu'il  a  pu  jeter 
parmi  ceux  qui  cultivent  les  lettres  pour  elles-mêmes  ; 
mais  en  parcourant  notre  longue  nomenclature ,  chacun 
de  nos  lecteurs  pourra  aisément  reconnaître  ces  derniers  : 
Topinion  publique  ne  les  a-t-elle  pas  désignés  depuis 
longtemps  ? 

Quelle  nécessité  ,  nous  dira-t-on  pejtt-ètre,  de  démas- 
quer tant  de  gens?  Mais  une  très  grande  :  celle  d'aplanir, 
autant  que  possible,  la  difficulté  d'écrire  Phistoire  litté- 
raire de  notre  époque;  de  faire  disparaître  de  ses  archives 
la  confusion  qu'on  y  a  jetée.  Lorsque  les  industriels  bio- 
graphes surchargent  chaque  jour  nos  dictionnaires  histori- 
ques de  pygmées  littéraires ,  dont  la  postérité  aura  h 
rejeter  les  titres,  laisserions-nous  encore  k  ceMe-ci  la  rude 
tâche  de  s'enquérir  de  personnages  imaginaires?  C^est 
cette  considération  qui  nous  a  déterminé  à  ôter  le  masque 
de  la  plus  grande  partie  des  littérateurs  qui  occupent  ac- 
tuellement le  public. 

I. 

DES  OUVRAGES  APOCRYPHES  ET  DES  AUTEURS  SUPPOSÉS. 

La  bibliograpliie  a  compris  dans  la  q^ialification  géné- 
rale (le  pseudonyme  trois  espèces  de  fraudes  littéraires  très 
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distinctes,  selon  nous  :  les  ouvrages  apocryphes,  les  auteurs 
supposés  et  les  ouvrages  publiés  sous  des  noms  d'emprunt. 

Quelques  critiques  épilogueurs  veulent  que  le  mot  apo^ 
cryphe  ne  soit  applicable  qu^aux  livres  faussement  attribués 
à  des  écrivains  appartenant  k  Tanliquité  et  à  des  livres  de  la 
Bible.  Pourquoi  ne  Tappliquerait-on  pas  à  un  livre  publié 
sons  le  nom  d*un écrivain  moderne?  Est-ce  que  cette  sorte 
de  supercherie  aurait  disparu  de  la  littérature  ?  Et  non  ; 
Tayidité  mercantile  en  tire  encore  chaque  jour  un  grand 
parti.  Pour  nous  donc,  tout  livre  publié  par  son  auteur  sous 
le  nom  d'un  homme  connu  par  des  écrits,  qu'il  appartienne 
àPantiquité  ou  k  Fépoque  moderne,  est  un  livre  apocryphe. 
Et  pour  n'en  citer,  eh  passant,  que  quelques  exemples,  sur 
lesquels  nous  insisterons  davantage  tout  k  l'heure,  si  nous 
avons  eu  dans  ce  siècle  des  écrivains  qui,  par  goût  de  mys- 
tification, ou  par  spéculation,  ont  fabriqué  des  ouvrages 
de  Longin  et  de  Florus ,  n'en  avons-nous  pas  d'^autres 
qui  ont  fabriqué  des  oijfTrages  sous  les  noms  les  plus  cé- 
lèbres depuis  le  siècle  de  Louis  XIV  jusqu'à  celui-ci? 
Parce  que  ces  derniers  faussaires  appartiennent  au  dix-neu- 
vième siècle,  époque  éminemment  morale,  ainsi  que  chacun 
s*en  aperçoit ,  leurs  publications  en  sont-elles  moins  apo- 
cryphes que  celles  attribuées  aux  auteurs  anciens  ? 

Les  auteurs  supposés  sont  des  déceptions  que  des  litté- 
rateurs, jadis  comme  aujourd'hui,  ont  fait  éprouver,  en 
lançant  dans  le  public,  pour  le  lui  faire  accepter  avec  con- 
fiance ,  des  livres  historiques  d'une  incontestable  authen- 
ticité, quand  pas  une  ligne  de  ces  auteurs  prétendus ;i'é- 
tait  venue,  de  leur  vivant,  révéler  qu'ils  fussent  écrivains. 
Combien  les  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles  n'onl-ils 
pas  produit  de  ces  livres?  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas 
chargé  d'ouvrages  la  mémoire  de  pauvres  défunts,  très  în- 
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nocents  des  produclions  bonnes  ou  mauvaises  qu'on  leur  a 
allrfbuées?  Ne  nous  a-t-on  pas  doi^pé  depuis  vingt  ans  des 
mémoires  de  tous  les  personnages  distingués  des  règnes  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  et  des  favorites  de  ces  princes, 
etc.?  Le  règne  de  Louis  XVI,  la  Révolution^  le  Consulat 
et  l'Empire,  la  Restauration  ,  n'ont-ils  pas  trouvé  des  fai-' 
seurs  qui  ont  exploité  les  noms  des  hommes  célèbres  ayant 
joué  un  rôle  dans  ces  périodes  historiques? 

Voilk,  certes,  deux  espèces  de  pseudonymes  bien  dis- 
tincts que  nous  avons  eu  l'attention  de  ne  pas  confondre 
dans  le  cours  de  notre  livre.  Nous  parlerons  plus  loin  de 
la  troisième  espèce,  de  celle  des  auteun  déguisés. 

Mais  en  publiant  un  Dictionnaire  des  gens  de  lettres 
français  qui ,  depuis  le  commencement  du  seizième  siècle, 
se  sont  rendus  fauleurs  de  supercheries  littéraires,  ainsi 
que  des  étrangers,  auteurs  de  travaux  suspectés  d'apocry- 
phie ,  et  d'autres ,  en  plus  grand  nombre ,  convaincus  de 
pseudonymie ,  dont  les  ouvrages  Ont  été  réimprimés  en 
France,  ou  traduits  dans  notre  langue  ,  nous  n'avons  pas 
eu  plus  en  vue  d'écrire  l'histoire  des  ouvrages  apocryphes 
et  des  auteurs  supposés,  que  des  autres  supercheries  dont 
nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler  (1),  d'autant 
moins ,  que  notre  livre  est  terminé  par  une  table  dans 
laquelle  se  trouvent  présentés  chronologiquement,  sous 
chacune  des  qualifications  adoptées  par  nous,  toutes  les 
peccadilles  et  tous  les  délits  en  littérature.  Nous  nous 


(1)  Ch.  Nodier  a  presque  atteint  ce  but  dans  le  Uvre  qu'il  a  publié 
sous  le  titre  de  Questions  de  littérature  légale,  et  dans  lequel  il  a  minu- 
tieusement traité  du  plagiat,  de  la  supposition  d'auteiu-s,  des  superche- 
ries qui  ont  rapport  aux  livres,  en  homme  d'érudition  et  avec  beaucoup 
de  charme  dans  le  style.  Dans  ce  livre  de  bibliographie,  le  seul  peut- 
être  dont  la  lecture  soit  agréable,  Gh.  Nodier  a  décrit  jusqu'à  vingt- 
deux  sortes  de  supercheries  liuéraires  I 
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bornerons  à  signaler  dans  un  simple  aperçu,  très  rapide, 
quelques  unes  des  fratides  les  plus  frappantes  commises 
en  France  depuis  le  commencement  du  seizième  siècle,  afin 
de  justifier  notre  argutie  contre  les  critiques  épilogues. 

DES  OUVRAGES   APOCRYPHES. 

Les  ouvrages  apocryphes  ont  eu  de  tous  temps  pour 
but,  soit  le  charlatanisme^  soit  la  mystification.  Dans  Tun 
et  l'autre  cas  c'est  justice  de  flétrir  ces  supercheries,  qui, 
pour  n^^étre  pas  blâmables  au  même  degré,  n'en  ont  pas 
moins  une  tendance  commune:  celle  d'en  faire  pour  le 
public  une  occasion  d'erreur. 

Les  faussaires  littéraires,  coupables  d'apocryphie ,  ont 
exploité  les  uns,  les  noms  des  auteurs  profanes,  les  autres, 
ceux  des  auteurs  sacres. 

«  Il  n'est  pas  de  poète  célèbre  auquel  on  ait  attribué 
quelques  uns  des  petits  poèmes  qui,  à  toutes  les  épo- 
ques, coururent  le  monde,  sans  qu'on  en  connaisse  jamais 
Vauleur.  Pour  ne  citer  que  quelques  exemples  entre  mille 
nous  ne  parlerons  que  du  poème  badin  de  la  Batracho" 
miomachie  »  qu'on  a  imprimé  sous  le  nom  d'Homère,  et 
du  Cvlex  et  du  Ciris^  que  l'on  a  fait  passer  longtemps 
sous  le  nom  de  Virgile,  et  que  Vincent  de  Beauvais  lui  a 
retirés  le  premier  i>  {!). 

Les  savanteis  recherches  de  V,  Placciussur  les  écrivains 
anonymes  et  pseudonymes,  complétées  par  des  critiques 
plus  modernes,  et  qui  ont  été  résumées  avec  intelligence 
par  Schœll,  dans  son  Histoire  abrégée  de  la  littérature 
grecque,  sacrée  et  ecclésiastique  (2®  édit.,  Paris,  1832, 
in-8),  ne  nous  ont-elles  pas  fait  connaître  toutes  les  in- 
terpolations faites  à  la  Bible  et  au  Nouveau-Testament, 

(1)  Curiosités  liuéraires  (par  M.  Ludovic  Lalanne),  p.  ibfu 
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el  les  noms  de  presque  tous  les  fauleurs  de  ces  interpola- 
lions  et  falsifications,  en  sorte  que  la  Bible  a  ses  livres 
authentiques  et  ses  livres  apocryphes. 

Combien  de  fois  les  fouilles  de  Pompéia  et  d*Herculanum 
n'ont-elles  pas  fourni  d'occasions  pour  des  découvertes  de 
précieux  ouvrages  de  l'antiquité,  ensevelis,  soi-disant, 
sous  les  ruines  de  ces  deux  célèbres  villes!  Que  de  papyrus 
et  de  palimpsestes  inventés  pour  nous  faire  accepter,  comme 
anciens,  des  poèmes  dont  la  composition  ne  datait  que  de 
quelques  mois  (1)  !  Ce  n'est  pas  seulement  des  papei  qu'on 
a  supposé  de  fausses  décrétales;  on  a  osé  produire,  dans 
les  quatre  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  de  fausses 
lettres  et  de  faux  ouvrages  des  saints  révérés  dans  l'Eglise. 
Nous  avons  des  traités  de  saint  Âmbroise ,  de  saint 
Âthanase,  de  saint  Augustin,  de  saint  Bernard,  et  de 
beaucoup  d'autres  SS.  PP.,  publiés  aux  XV«  et  XVI» 
siècles,  que  d'érudites  recherches  ont  fait  reconnaître 
pour  apocryphes.  Ces  dernières  supercheries  ont  eu  quel- 
quefois pour  auteurs  des  prélats,  et  le  plus  souvent  de 
simples  religieux.  Leurs  pieuses  fraudes  avaient  pour  but 
de  donner  un  plus  grand  poids  k  leurs  propres  opinions, 
d'arriver  plus  sûrement  à  faire  accepter  des  parties  de 
dogme  contestées ,  ou  de  vivifier  plus  efficacement  la  foi 
parmi  les  catholiques.  Le  goût  de  ces  fraudes  n'est  point 
perdu  de  nos  jours,  et  l'on  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques 
années  on  répandait  dans  les  campagnes  de  la  France  une 
lettre  de  J.  C.  ! 

€  Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  énumérer 
toutes  les  fraudes  pieuses,  les  interpolations  et  les  falsifi- 


(1)  Il  est  bien  loin  de  nous,  comme  on  le  pense ,  de  comprendre 
dans  nos  récriminations,  les  précieuses  découvertes  faites  dans  ce  siècle- 
ci  par  le  savant  et  consciencieux  cardinal  Apgelo  Maio. 


cations  de  tout  genre  qui  datent  des  premiers  siècles  du 
ehristianisme.  Aussi  Erasme,  au  seizième  siècle,  se  plai- 
goait-il  avec  amertume  de  ne  posséder  aucun  texte  des 
Pères  de  TÉglise  qui  n^eût  été  falsifié  (1).  » 

Les  quatre  derniers  siècles  de  notre  littérature  nous  ont 
aussi  légué  un  grand  nombre  d'ouvrages  apocryphes  que  le 
but  de  ce  livre  est  de  faire  connaître,  sinon  généralement,  du 
moins  en  grande  partie.  Mais  nous  avons  déjà  dit  que  nous 
ne  voulions  point  donner  une  histoire  de  cette  espèce  de 
supercherie ,  que  nous  ne  voulions  ici  que  rappeler  les 
cas  les  plus  frappants  d'apocryphie  de  ces  siècles,  et  nous 
commençons. 

Flaretus  S.  Bernardi  in  se  continens  S.  theologiœ  et 
canofium  flores  ad  gaudia  Paradisi  finaliter  eos,  qui  se  in 
illis  exercitaverinl ,  perdiicentes  (Ârgentinaî,  1478,  in-8  , 
et  Daventriœ,  1499,  in-4),est  un  ouvrage  faussement  at- 
tribué k  saint  Bernard,  et  qui  parait  être  de  Jean  de  Gar* 
lande.  Voy.  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  par  les  Béné- 
dictins, tome  VIII,  page  91  et  suiv, 

Jthanasis  libri  XI  de  Trinitate,  lai.  p.  /,  Aniid.  con^ 
tra  hœreses^  edit.  per  J.  Sichardum.  Basilia&.  1528,  in-8. 
Ce  livre  est  considéré  comme  ayant  été  composé  par  Vigi- 
lius,  évéque  de  Tapse,  en  Afrique. 

Le  donatiste  Tichonius  a  fait  imprimer,  sous  le  nom  de 
saint  Ambroise,  des  Commentarii  in  omnes  D.  Pauliepisto- 
las^  ex  recensiane  Desiderii  Erasmi  (Colonise,  Joan.  Gym- 
nicus,  1532,  in-8.),  qui  sont  de  Tichonius  lui-même,  aussi 
bien  que  les  Questions  qui  sont  dans  Fappendice  du  troi- 
sième tome  de  saint  Augustin.  Voy.  la  Dissertation  sur  le 
véritable  auteur  de  ces  Commentaires,  par  J.-B.  M.(Morel). 
(Auxerre,  1762,  in-12.) 


(1)  Curiosiiés  liuéiaires  (par  M.  Ludovic  Lalanuc). 
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<i  Ce  qui ,  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres ,  ne  s'était 
guère  fait  que  par  hypocrisie,  par  ambition,  et  parfois  par 
ignorance,  se  fit  par  supercherie,  k  partir  de  cette  époque  ; 
et  c'était  un  plaisir  que  se  donnaient  souvent  les  savants 
du  seizième  siècle,  de  chercher  à  se  mystifier  les  uns  les 
autres.  Joseph  Scaliger  ne  put  jamais  pardonner  k  Muret 
le  tour  que  lui  joua  ce  dernier,  qui  lui  envoya,  comme  des 
fragments  de  deux  anciens  comiques  latins,  quelques  vers 
de  sa  composition  ,  et  les  lui  fit  insérer  dans  une  édition 
de  Varron,  sous  les  noms  supposés  d'Âttius  et  de  Tra- 
béas  i>. 

En  1583,  fut  publié  pour  la  première  fois  à  Venise  un 
livre  intitulé  :  M.  Tullii.  Ciceronis.  Consolatio.  liber, 
quo.  se.  ipsum.  de.  filiœ.  morte,  consolatus.  est.  nunc. 
primûm.  repertus.  et.  in.  lucem.  edttus.  Cum.  privilegio. 
Senatus.  Vmeti.  ad.  XXX.  annos.  apud.  Hieronymum. 
Polum.  1583,  in-8  (1).  Cet  ouvrage  est  moins  de  Cicéron 
que  de  Charles  Sigonius,  de  Modène,  l'un  des  plus  grands 
savants  du  seizième  siècle.  Il  n'existait  que  des  fragments 
d'un  traité  de  la  Consolation,  de  Cicéron,  qu'il  avait  dé- 
couverts, et  au  moyen  desquels  il  recomposa  un  ouvrage 
entier,  qu'il  fit  longtemps  passer  pour  être  de  l'orateur  ro- 
main. Tiraboschi  lui-même  ne  fut  détrompé  que  par  des 
lettres  qu'il  trouva,  à  Modène,  vers  1785,  lettres  où  Si- 
gonius avouait  sa  supercherie.  Cela  n'a  pas  empêché  d'in- 
sérer dans  beaucoup  d'éditions  des  œuvres  de  Cicéron  le 
traité  de  la  Consolation  ainsi  restauré. 

La  littérature  romaine  fut,  en  1693,  l'occasion  d'une 
nouvelle  supercherie.  C'est  dans  cette  année  que  François 
Nodot  publia  son  édition  de  Titi  Petronii  Arhitri  saty^ 


(i)  Réimprimé  à  Paris  (Lyon),  en  158/ï,  iu-12,  et  par  conséquent 
compris  dans  notre  travail  sous  le  n"  1091. 
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ricon,  cum  Fragmentis  Albœ  Grœciœ  recuperalis  et  editis 
à  Francisco^ Nodotio.  (Parisiis,  in-12.)  t  Nodot,  homme 
d'esprit  et  de  mérite,  nous  adonné  une  version  française  de 
cet  ouvrage^  en  même  temps  que  l'édition  latine,  dit  Len- 
glet  Dufresnoy,  dans  sa  c  Bibliothèque  des  romans  »«  Il  s'est 
imaginé ,  sans  doute ,  que  le  public  avait  moins  d'esprit 
que  lui.  Il  a  fçint  qu'on  avait  trouvé  k  Belgrade  un  ma«^ 
Duscrit  entier  de  Pétrone ,  et  l'a  publié  dans  les  deux  lan- 
gues, avec  les  suppléments  qu'il  a  cousus  lui-même.  La 
supercherie  ne  fut  pas  longtemps  k  être  connue.  Nodot  ne 
laissa  pas  de  tenir  ferme  contre  les  critiques  ,  et  de  faire 
paraître  plus  d'une  fois  son  ouvrage  (1).  Tout  le  bien  que 
cela  peut  faire  est  de  donner  une  sorte  de  liaison  k  un  ou- 
vrage qui  est  extrêmement  imparfait  dans  l'original.  Ça 
peut-être  été  la  seule  vue  de  Nodot,  en  ce  cas  il  est  loua- 
ble, autrement  non».  Ch.  Nodier  n'a  point  jugé  avec  tant 
de  modération  les  additions  de  Nodot.  c  II  est  arrivé  de 
€  temps  en  temps,  dit-il,  dans  ses  «  Questions  de  littérature 
€  légale  (2)  »,  que  la  supercherie  s'est  mêlée  de  quelques 
«  suppléments  qui  nous  ont  été  donnés  ,  et  que  l'auteur 
€  des  additions,  intérieurement  satisfait  de  la  vérité  avec 

<  laquelle  il  avait  imité  le  style  de  son  modèle ,  n'a  pu 
4  résister  a  l'envie  d'en  faire  pour  le  public  une  occasion 
€  d'erreur.  C'est  ainsi  qu'il  faut  considérer,  selon  moi,  les 
€  fameux  fragments  du  livre  de  Pétrone,  publiés  par  No- 
c  dot,  quoiqu'ils  offrent,  avec  leur  original,  un  air  de 
€  ressemblance  fort  heureusement  saisi.  Ce  livre  lui-même, 
«  considéré  comme  satire  de  la  cour  de  Néron,  est  une 

<  supposition  absurde.  C'est  tout  bonnement  la  débauche 

(1)  Nous  rappelons  dans  ce  livre  les  différentes  éditions  du  Pétrone  de 
Nodot  au  nom  du  poète  laUn. 

(2)  Deuxième  édition,  1828,  p.  89. 
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<  d*esprit  d'un  liberlin  élégant  qui  possède  Tart  d'écrire 
€  à  un  degré  très  élevé.  Voltaire  a  traité  cette  question 
c  avec  un  esprit  de  critique  fort  judicieux ,  qui  ne  me 
€  laisse  rien  k  ajouter,  sinon  que  cette  question  en  elle- 
«  même  ne  mérite  pas  qu'on  y  attache  grande  importance, 
€  puisque  le  Satyricon  est  du  nombre  de  ces  écrits  dont 
c  la  connaissance  peut  k  peine  être  avouée  par  un  honnête 
€  homme  >. 

Athénagore ,  du  vrai  et  parfait  amour ,  traduit  du 
grec  par  Fumée  de  Génillé.  Paris,  1598,  in-129  est 
aussi  une  supercherie  de  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  pa- 
rait certain  qu'Âthénagoras ,  philosophe  athénien  qui  em- 
brassa le  christianisme  dans  le  denxième  siècle,  et  auteur 
d'une  belle  apologie  pour  les  chrétiens,  n'a  point  com- 
posé le  roman  dont  il  est  ici  question.  Le  savant  évéque 
d'Âvranches,  Huet,  après  bien  des  réflexions,  croit  que 
cet  ouvrage  n'est  point  d'Âthénagoras ,  parce  qu'il  a  dé- 
couvert des  marques  de  nouveautés  qui  en  prouvent  la 
supposition.  Il  soupçonnait  Philan4er,  commentateur  de 
Vitruve ,  d'avoir  eu  part  k  la  fraude.  Pour  appuyer  ses 
opinions  anciennes,  et  pour  se  mieux  cacher ,  il  a  voulu 
dépayser  ses  lecteurs  et  les  tromper  en  insérant  sa  doc- 
trine dans  un  livre  de  galanterie,  c  Philander  l'aurait 
composé ,  dit-on  ,  pour  le  cardinal  d'Armagnac ,  grand 
amateur  d'architecture ,  dont  il  y  a  beaucoup  de  descrip- 
tions dans  ce  livre  ,  qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  commun  , 
quoique  peu  intéressant.  On  reconnaît  cependant  qu'il  y 
a  dé  grandes  beautés  et  quelques  endroits  qui  sentent  l'An- 
tiquité ».  Cet  ouvrage  n'ayant  été  vu  qu'en  français  , 
A.-A.  Barbier,  sous  le  n»  1343  de  son  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  considère  le  traduc- 
teur de  ce  roman  comme  son  véritable  auteur. 

Le  dix-)iuitième  siècle  a  été  trop  fécond  en  supercheries 
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de  même  genre  pour  que  nous  pussions  songer  à  les  énu- 
mérer  tontes  ici,  d'ailleurs  ce  serait  reproduire  notre  livre 
daos  son  introduction;  nous  en  donnerons  seulement 
qaetques  exemples  ainsi  que  de  ceux  du  siècle  qui  vient 
immédiatement  après  lui. 

Corradino^  poète  vénitien  du  dix-huitième  siècle ,  ayant 
prétendu  avoir  retrouvé  à  Rome  un  manuscrit  de  Catulle  » 
plus  ancien  ,  et  plus  correct  que  tous  ceux  dont  on  s'était 
servi  jusqu'alors ,  publia  sa  découverte  sous  le  titre  de 
C.  Valerius  Catullus ,  in  integrum  restitutus.  (Venetiis  , 
1738,  in*fol.).  Cette  publication  fit  quelques  dupes,  et 
fut  même  reproduite  dans  l'édition  de  Catulle ,  Leyde 
(Paris,  Coustelier),  1743,  in-12  (1);  mais  elle  tomba 
bientôt  dans  l'oubli  qu'elle  méritait. 

Simien  Despréaux ,  littérateur,  aujourd'hui  tombé  dans 
roubli,  publia,  en  1798,  des  OEurres  posthumes  de 
J.  LaForUaine,  en  un  volume  in-8.  Il  ne  se  présentait 
que  comme  éditeur  ;  mais  on  reconnut  bientôt  que  ce  vo- 
lume ne  renfermait  pas  une  seule  pièce  de  La  Fontaine,  et 
que  la  paternité  tout  entière  de  cette  publication  lui  ap- 
partenait. Il  y  des  fables  dans  ce  volume  ;  mais,  dit  Ch.  No- 
dier ,  dans  ses  c  Questions  de  littérature  légale  »  >  elles 
n'ont  de  remarquable,  après  leur  extrême  faiblesse,  que 
la  naïve  bonhommie  avec  laquelle  l'auteur  les  admire ,  et 
donne  carrière  k  son  amour-propre  ,  k  la  faveur  de  Pheu- 
reuse  apocryphie  qui  met  sa  modestie  k  l'abri.  »  Ce  n'est 
pas  la  seule  fois  que  le  nom  de  La  Fontaine  ait  été  exploité. 
II  y  a  quelques  années  encore  qu'un  peintre  de  Saint-Ger- 
main ,   plus  peintre  que  poète ,  composa  et  mit  sur  le 


(1)  Cette  édition  est  intitulée  :  Catullus,  Tibullus  et  Propertiuspris- 
tino  nitori  restituti  :  accedunt  fragmenta  Corn,  Gallo  inscripta. 
{Cura  etsttutio  Nicolat  Lenglet  Du/resnoy.)  3  tom.  en  un  vol. 
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compte  de  notre  iaimitable  fabuliste  ,  deux  apologues  qui 
furent  imprimés  sous  son  nom  dans  un  journal  de  Saint- 
Germain. 

Jos.  Marchena ,  littérateur  espagnol  distingué,  mais 
qui  par  ses  écrits  appartient  plus  à  la  France  qu'à  sa  patrie, 
mort  en  1821 ,  étant  en  1808  attaché  à  Tarmée  du  Rhin, 
s'amusa,  pendant  l'hiver  que  l'état-major  de  l'armée  était 
k  Bâie ,  à  composer  un  morceau  de  Pétrone ,  qui  fut 
imprimé  k  Bâle  sous  le  titre  de  Fragmenti  Petronii  ex  6i- 
bliotheca  Sancii  Galli  antiquissimo  manuscripto  excerp- 
tum,  nunc  primùm  in  lucem  editum  ;  gallicè  vertit  ac  notis 
perpetuis  illustravit  Lallemandm  sacrœ  theologiœ  doctor , 
in-8. 

Voici  ce  qui  avait  donné  lieu  k  cette  publication.  Mar- 
chena et  quelques  uns  de  ses  amis  avaient  en  portefeuille, 
et  voulaient  faire  imprimer  cinq  notes  sur  des  sujets  ero- 
tiques. Comme  ils  ne  trouvèrent  pas  de  texte  auquel  ils 
purent  les  adapter,  Marchena  en  fabriqua  un,  et  choisit  un 
passage  de  Pétrone,  où  il  inséra  un  récit  qui,  offrant  une 
liaison  merveilleuse  entre  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit , 
sembla  combler  une  lacune  que  personne  n'avait  encore 
remarquée.  Malgré  le  ton  de  plaisanterie  qui  régnait  ()aqs 
la  préface  et  dans  les  notes,  l'auteur  avait  si  habilement 
imité  le  style  de  Pétrone,  qu'un  grand  nombre  de  savants 
y  furent  pris;  pour  les  détromper ,  il  ne  fallut  rien  moins 
qu'une  déclaration  publique  du  libraire-éditeur.  Le  succès 
de  cette  mystification  mit  en  goût  Marchena  ,  et  en  |806 
il  publia,  sous  son  véritable  nom,  chez  Didot,  un  fragment 
de  Catulle,  qu'il  prétendit  provenir  d'un  manuscrit  dé- 
roulé récemment  k  Herculanum.  Mais  cette  fois  il  fut  battu 
avec  ses  propres  armes,  et  un  professeur  d'Iéna,  Eichtadt, 
annonça  9  au  mois  d'août  1807,  que  la  bibliothèque  de 
cette  yille  possédait  un  manuscrit  très  ancien ,  dans  le- 
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quel  on  Irouvait  les  mêmes  vers  de  Catulle ,  avec  des 
variantes  assez  importantes.  Le  savant  Allemand  »  sous 
prétexte  de  corriger  des  erreurs  de  copiste  ,  indiquait 
plusieurs  fautes  contre  la  prosodie ,  commises  par  Mar- 
chena,  et  donnait  en  outre  une  vingtaine  de  vers  où^  con- 
tinuant les  allusions  politiques  de  l'Espagnol,  il  faisait 
annoncer  à  Catulle  le  pacificateur  de  l'Univers  (1). 

W.  Scott  n'était  point  encore  parvenu  à  l'apogée 
où  il  devait  s'élever  que  déjà  on  exploitait  son  nom. 
^initiative  en  est  due  à  l'Allemagne.  En  1823 ,  parut  à 
Berlin^  le  roman  intitulé  JValladmor ^  qu'on  présen- 
tait comme  un  ouvrage  attribué  à  W.  Scott.  L'auteur  de 
cette  habile  imposture,  connu  dans  les  lettres  allemandes 
sous  le  pseudonyme  de  Willibald  Alexis ,  et  dont  le  véri- 
table nom  est  Hsering  (Hareng),  ne  se  donnait  que  comme 
l'éditeur  de  la  traduction  allemande  d'un  roman  du  célèbre 
écossais,  faite  par  un  de  ses  jeunes  compatriotes.  Sur  l'éti- 
quette du  sac,  ce  roman  fut  non  seulement  traduit  en  fran- 
çais, mais  encore  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe , 
même  en  anglais.  Un  critique  anglais ,  vraisemblablement 
W.  Scott  lui-même ,  en  parlantMe  ce  roman,  à  l'occasion 
de  sa  version  anglaise,  l'a  qualifié  de  la  plus  habile  mys- 
tification de  notre  siècle.  C'est  sur  la  version  anglaise 
que  M.  A. -J. -B.  Defauconpret  nous  a  donné,  en 
1825,  sa  traduction  française.  Le  nom  de  W.  Scott,  ex- 
ploité même  du  vivant  de  celui  qui  le  portait,  devait  l'être 
encore  mieux  lorsque  sou  possesseur  n'existerait  plus,  et 
la  France  r  enchérit  sur  l'Allemagne  en  nous  donnant  quatre 
romans  inédits  de  W.  Scott!  «  AUan  Cameron  »  et  «  Aymé 


(l)  Curiosités  littéraires  (de  M.  Lud.  Lalanne).  —  Voyez  les  vers 
dans  «  le  Répertoire  de  la  littérature  ancienne  »,  de  Schœll,  in-8,  1. 1, 
p.  184. 
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Verd  >  (auteur  M.  Calais,  ancien  secrétaire  de  M.  de  Ge- 
noude,  aidé,  dit-on,  de  M.  Théodore  Anne),  et  plus  tard 
€  le  Proscrit  des  Hébrides  »  et  «  la  Pythie  des  Highlands  > 
(auteur  de  M.  Jules  David), 

Un  de  nos  honorables  amis^  M.  le  baron  de  ReifTen- 
berg,  a  dit  «  que  nous  faisions,  en  quelque  sorte,  la  haute 
€  police  de  la  république  des  lettres  (1)  >.  Nous  acceptons  la 
charge  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner,  et  la  remplir,  parce 
que  notre  police  ne  s'exerce  que  sur  les  lettres ,  encore 

la  restreignons-nous  k  la  seule  république des  lettrés 

françaises  ;  mais  les  lettres  françaises  n'ont  pas  seule- 
ment les  étroites  limites  que  la  politique,  par  ses  traités  de 
1815,  a  imposées  k  la  France,  aussi  notre  juridiction 
s'étend-elle  hors  de  France  et  hors  d'Europe,  et  la  preuve, 
c'est  que  nous  aurons  occasion  de  citer,  entre  autres,  un 
assez  grand  nombre  de  pseudonymes  belges,  et  de  parler 
a  diverses  reprises  d'un  a  homme  aimable  et  instruit, 
<r  unissant  la  malice  k  la  bonté,  la  bienveillance  k  l'esprit; 
«  mais  grand  ami  de  ce  genre  de  facéties'k  qui  les  décon- 
c  venues  de  Poinsinet  ont  fait  donner  le  nom  de  mystifi- 
€  cation  »,  compatriote  de  M.  le  baron  de  Reiffenberg. 
Pour  le  moment,  nous  avons  k  nous  occuper  d'un  écrivain 
français,  étranger  k  la  France ,  qui  n'est  pas  Belge,  mais 
Suisse,  ayant  la  même  passion  que  M.  Châlon,  de  Monsi» 
le  mystificateur  de  la  Belgique. 

M.  Sainte-Beuve  passant  en  revue  quelques  écrivains 
de  la  Suisse  française  a  dit,  en  faisant  allusion  k  l'écrivain 
dont  nous  allons  parler  :  €  Nulle  part  plus  qu'au  pays  de 
«  Vaud,  on  n'a  la  science  de  nos  classiques;  c'est  la,  en 
€  quelqu'un  de  ces  villages  baignés  du  lac ,  k  Rolle  peut- 
«  être,  qu'il  faudrait  chercher  des  hommes  qui  savent  le 

■        I 

(1)  Bulletin  du  biblioph.  belge,  t.  IV,  p.  206. 
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c  mieux  le  siècle  de  Louis  XIV  k  toutes  ses  pages,  et 
c  qui  feraient  les  pastiches  de  ces  styles  les  plus  plausibles 
«  et  les  moins  troublés  d'autres  réminiscences(l)  >•  Or,  le 
coupable  de  lèze-littérature,   auquel  M.  Sainte-Beuve  a 
fait  allusion,  est  M.  Nicolas  Châtelain,  de  Rolle,  auquel  on 
doit  la  valeur  d*au  moins  deux  volumes  de  suppléments 
k  divers  des  classiques  français^  et  tout  d'abord  de  ma- 
dame de  Sévigné,  surnommée  pourtant  Tinimiiable.  Dans 
une  lettre  signée  de  celte  célèbre  épistolographe,  et  adres- 
sée k  madame  de  Grignan  ,  sa  fille ,  notre  malicieux  écri- 
vain rend  compte  d'une  Visite  de  madame  de  Sévigné  à 
l'occasion  de  la  révocation  de  Védit  de  Nantes ,  etc.  (Ge- 
nève et  Paris,  1829,  in-8  de  47  pag.).  «  Le  Messager 
des  chambres  »,  du  2S  février  1830,  a  dit,  en  parlant  de 
celte  brochure  :  <  C'est  un  tour  de  force  vraiment  remar- 
<  qnable  d'avoir  su  traiter  d'une  manière  gaie ,  vive  et 
•  brillante,  un  sujet  naturellement  grave  et  sérieux.  Il  est 
€  impossible  de  mieux  imiter  le  style  de  madame  de  Sévi- 
c  gnê,  et  nous  engageons  les  admirateurs  de  ses  lettres  k 
€  parcourir  cet  ingénieux  opuscule  »..  L'enthousiasme  de 
M.  Châtelain  pour  le  style  de  madame  de  Sévigné  ne  pouvait 
élre  refroidi  par  ce  jugement.  Aussi  revint-ilkla  charge,  six 
ans  après,  par  de  nouvelles  lettres  de  la  même  :  Lettres  de 
Livry,  ou  Madame  de  Sévigné  juge  d'outre  ridicule,  tel 
est  le  titre  du  nouveau  pastiche  (2).  (Genève  et  Paris,  1 835, 


(1)  Nouvelliste  vaudois,  du  22  septembre  1837. 

(2)  Gh.  Nodier  a  consacré  le  chapitre  XI  de  ses  «  Questions  de  lit- 
térature légale  »  à  cette  sorte  de  supercherie.  Cette  sorte  d'imitation, 
dit-il,  du  style  d'un  auteur  est  un  jeu  d'esprit  auquel  tout  le  monde 
ne  peut  pas  s'élever,  et  qui  n'est  pas  susceptible  d'un  grand  développe, 
ment.  Les  tours  familiers  d'un  écrivain  peuvent  se  rencontrer,  mais 
non  pas  l'ordre  et  la  succession  des  idées.  La  forme  du  style  est  une 
espèce  de  mécanisme  qui  se  réduit  à  quelques  moyens ,  entre  lesquels 


ÎB-S  de  103  pag.).  Cesl  un  recueil  de  qniue  lettres  sup- 
posées écrites  par  Duadame  de  Séfigué  à  madame  de  Gri- 
guii.  A  b  tête  de  cet  oposcole  est  pbcé  on  covt  et  ma- 
licieiix  aTÎs  ainsi  conçu  :  «  Qaekpies  peines  qu'on  se  siMt 
«  données  poor  décooTrir  b  date  de  ces  lettres^  on  n'a  pn 
c  T  panrenir.  Ce  qni  prooTe  qu'elles  ne  saBraîent  ranon* 
c  ter  an  delà  de  1687,  c'est  qoe  dans  b  lettre  \m  il  est 
<  question  de  ToraisiMi  funèbre  du  grand  Condé  par  Bos- 
c  suet  ;  or,  il  est  de  fait.que  ce  prince  mourut  en  1687. 
c  —  Quant  aux  réponses,  il  est  plus  que  probable  qu^elles 
c  ont  été  sacrifiées  ».  M.  Châtelain  n'a  pu  pourtant 
avoir  Tidée  de  faire  croire  à  Fauthenticité  de  ces  lettres, 
dans  lesquelles  madame  de  Sévigné^  tout  en  entret^iant 
sa  fille  des  beaux  espits  du  siècle  de  Louis  XIV,  lui  bit 
lanalrse  des  ouvrages  d'une  époque  plus  récente  :  MM.  de 
Balzac,  de  Chateaubriand,  Victor  Hugo,  E.  Quinet, 
Sainte-BeuTe  ,  mesdames  Desbordes- Valmore  et  Tastu , 


les  auteurs  se  décident  siiiTaDt  le  penchant  oo  leurs  fiKoltés;  i 
cODoeptioB  d^oo  plan  est  le  résultat  d^one  manière  expresse  et 
lière  de  sentir  le  nppori  des  choses,  et  il  est  à  pea  près 
d*en  deTîner  le  secret.  On  pourra  me  citer  quelques  exemples  qui  ont 
démenti  cette  règle,  mais  sentonciit  dans  a  genre  de  style  très  ùttAt 
i  innier.  Plos  loin,  il  continue:  Je  ne  cnnrai  donc  pas  aisément  à  k 
perfection  d'one  io^atiou  de  style  d*ane  certaine  étendue,  parce  qoe  le 
système  de  la  composition  me  détromperait,  même  qoand  la  coustruc- 
tiou  de  la  phrase  me  ferait  iDnsion.  —  H  est  à  remarquer,  et  cette  ob- 
serratlOQ  nous  fournira  même  ime  théorie  littéraire  assez  curieuse,  que 
non  seulement  U  est  difficile  de  donner  de  retendue  à  un  pastiche  bien 
iidt  ;  mais  encore  que  les  ouvrages  exceDents  sont  ceux  qui  se  prêtent 
le  DM^ns  i  Fart  du  pastiche.  On  contrefait  sans  peine  quelque  défout 
remarquable,  mais  il  £int  d'autres  ûcultés  pour  bien  imiter  des  per^ 
fectiOBs.  Cette  Térité  est  d'une  application  universelle  dans  k  morak 
comme  dans  les  arts.  Si  k  Guide  a  donné  tieu  i  d'excellents  pastiches, 
c^cst  quH  négligeait  un  effet  d'ombre  très  nécessaire  à  saisir.  Il  y  a,  au 
contraire,  miUe  copies  pour  im  pastiche  de  Raphaél,  qui  n'offrait  à 
lioduienr  aucune  défectuosité  saillante  de  composition  ou  de  dcssîB. 
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jusques  aux  réunions  de  madame  Réeamier  sont  passés  en 
revue  sous  la  plume  de  madame  de  Sévigné.  M.  Châtelain 
est  revenu  une  troisième  fois  augmenter  le  nombre  des 
lettres  de  cette  femme  célèbre.  Deux  nouvelles  lettres  sur 
êet  axiome  politique  :  «  il  faut  mater  le  peuple  par  la  pros*^ 
périté  >,  ont  été  insérées^  en  1839,  dans  un  opuscule  de 
Tauteur,  intitulé  c  la  Muselière  ».  Ce  sont  bien  Ik  des  su- 
percheries, très  innocentes,  qui  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pu 
induire  personne  en  erreur,  mais  qu'il  serait  dangereux, 
pour  l'avenir  de  laisser  passer  sous  silence. 

En  1837,  M.  Châtelain,  dont  le  plaisir  d'imiter  le  style 
des  grands  maîtres  de  notre  littérature  est  très  vif,  repa- 
rut avec  un  autre  pastiche  ;  mais  cette  fois  ce  ne  fut  plus 
madame  de  Sévigné  dont  il  s'occupa,  ce  fut  de  Voltaire , 
que  le  dix-huitième  siècle  a  déjà  tant  surchargé  de  livres 
apocryphes  (voyez  l'article  Voltaire  de  cet  ouvrage).  Il  fit 
paraître  des  Lettres  de  Voltaire  à  madame  Du  Deffand 
m  $ujet  du  jeune  de  Rebecque,  devenu  depuis  célèbre  sous 
k  nom  de  Benjamin  Constant  (Genève  et  Paris ,  in-8  de 
28  pag.).  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  pré- 
tendu éditeur  a  fait  tout  son  possible,  pour  faire  croire  à 
leur  authenticité.  «  Ces  lettres,  dit-il,  dans  une  pièce  pré- 
c  liminaire  ,  furent  laissées  par  madame  Du  Deffand  à 
€  Horace  Walpole.  Il  paraît ,  ajoute-t-il,que  M.  B.  Cons- 
«  tant  a  fait  l'acquisition  des  originaux  qui  le  concer- 
t  naient ,  de  M.  Walpole  qui  ne  voulut  point  céder  les 
<  réponses  de  madame  Du  Deffand.  Au  reste ,  cette  négo- 
c  ciation  explique  pourquoi  celles  que  nous  livrons  au 
c  public  ne  se  trouvent  d^ms  aucune  collection  des  lettres 
«  de  Voltaire  ».  Malheureusement  cette  histoire  pour  être 
vraisemblable  n'est  pourtant  pas  vraie,  puisque  B.  Cons- 
tant n'aurait  eu  que  sept  ou  huit  ans  quand  il  demanda 
des  lettres  de  recommandation  pour  se  présenter  chez  ma- 
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dame  Du  Deffand.  Un  recueil  littéraire  de  Paris  fut  pour* 
tant  trompé.  <  La  Revue  britaunique  » ,  dans  son  Bulletin 
bibliographique,  n«  de  juillet  1837,  p.  xxxviii,  en  annon- 
çant cet  opuscule^ ,  en  commente  chaque  lettre  et  ajoute  : 
«  Ces  quatre  lettres  sont  pleines  de  grâce  et  d'intérêt  : 
c  elles  sont  inconnues  et  méritent  d'attirer  l'attention  des 
c  biographes  et  des  bibliophiles.  »  Inutile  de  dire  que 
M.  Beuchot ,  l'éditeur  le  plus  intelligent  et  le  plus  cons- 
ciencieux des  Œuvres  de  Voltaire,  ne  fut  point  pris  au  piège 
qui  avait  été  tendu  k  la  crédulité.  En  1839,  M.  Chàte- 
telain  mit  encore  sur  le  compte  du  protecteur  supposé  de 
B.  Constant  un  écrit  qu'il  a  intitulé  Voltaire  àM^le  comte 
de  Caylus.  C'est  une  espèce  de  consultation  sur  l'ancienne 
Egypte,  imprimée  psig.  3S  à  48  de  la  brochure  intitulée 
jK  la  Muçelièr^  >  déjà  citée  ^ 

I)9PsIa.op^o;i,çannée,que.M.  Châtelain  essayait  de  faire 
accepter, comme, une  bopne  fortune  littéraire  des  lettres  ■ 
.fpédit^&de  TivoL  des  hoipmes  les  plus  remarquables  du  ùlx- 
Jljl^uitiènie  ^j^qle,.,un  autre  littérateur  tentait  aussi  de  nous 
faire,  .^ep^er.pn  do^piçi  tout  entier  de  l'antiquité  :  rffe- 
racléade, 3^,i)u  UerçulamiLni  enseveli  soxis  la  lame  du  Fe- 
suve,,  po^me  dç  L.*^»  Florus ,  traduit  en  vers  français 
avec  des  notées,  pçir  J.'F.-S.  Maizony  de  Lauréat  mem- 
bre de  r Académie  royale  de  Pontanus,  tel  est  le  titre  que  . 
porte  ce  poème  jusqu'alors  inconnu.  (Paris ,  Delaunay  ; 
Crozet,  etc.,  1837,  in-8.)  Celle  publication  a  bien  trouvé 
quelques  incrédules  parce  que  le  traducteur  s'est  dispensé 
de  donner  l'original  en  regard  de  sa  version;  mais  M.  Mai- 
zony de  Lauréal  ne  peut-il  pas  avoir  entendu  lire  ce 
poème  par  Florus  lui-même  (mort  l'an  de  Rome  863)  et 
l'avoir  traduit  de  mémoire?  seulement  les  amis  de  la  litté- 
rature latine  ont  k  regretter  de  ne  pas  pouvoir  juger,  faute 
de  texte,  de  la  fidélité  de  la  traduction  française. 
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Bq  mettant  de  la  chronologie  dans  notre  rapide  aperçu 
des  ouvrages  apocryphes,  nous  sommes  arrivés  k  l'année 
1844,  année  qui  nous  valut  deux  autres  bonnes  fortunes, 
do  genre  de  celles  que  nous  venons  de  signaler.  En  1844^ 
fut  représenté  sur  le  second  Théâtre-Français,  le  Dot*- 
leur  amoureux ,  comédie  inédite  de  Molière.  Ce  n'était 
pas  pour  la  première  fois,  si  nous  ne  nous  trompons, 
qu'on  essayait  d'obscurcir  la  gloire  de  l'auteur  de  c  Tar- 
tuffe ^,  en  lui  prêtant  de  faibles  pièces.  «  Le  Docteur  amou»» 
reux  >  a'ayant  pas  été  imprimé  ju^Bqu'k  ce  jour,  a  ce  qu'il 
parait ,  il  est  important  ^  parce  qu'il  peut  l'être  un  jour , 
de  dire  que  cet  le  comédie  n'est  qu'un  nouveau  pastiche, 
attribué  généralement  a  M.  Ernest  de  Galonné. 

€  On  ne  sait  vraiment  pas  quand  pn  se  lassera  de  trouver 
dds  soi-disants  fragments  d'auteurs  classiques.  Car  voici, 
qa'en  1844, M.  Ë«.Bégin»  de  Metz,  annonce,  avoir  re- 
trouvé en  Espagne,  il  y  a  longues  années ,  des  Lettres  de 
Claudius  Buiilius  Numatianus^  poète  latin  du  cinquième 
siècle.  Gomme  M.  Bégin  a  fait  sa  découverte  dans  des 
contrées  lointaines,  il  s'est  évité  la  difficulté,  toujours  fort 
grande  en  pareil  cas,  de  représenter  aux  incrédules  le  ma- 
oascrit  original  ;  mais  rien,  à  ce  qu'il  semble,  n'aurait  pu 
l'empêcher,  au  lieu  d'ep  donner  simplement  la  traduction 
en  français,  de  publier  en  entier  le  texte  des  deux  lettres, 
dont  il  s'est  borné  à  citer  celle  seule  phrase  :  Alta  et 
aurea  societas^  la  haute  société  dorée.  Que  dire  de  cette 
latinité?  On  conçoit  facilement,  d'après  l'échantillon  qu'il 
nous  en  donne,  que  M.  Bégin  ne  se  soit  pas  hasardé  k  pu- 
blier le  texte  entier  de  «  Rutilius  >  (1). 


(1)  Curiosités  littéraires  (par  M.  Ludovic  Lalanne).  Paris ,  18/1^5 , 
m.l8,p.i57. 
Dans  la  même  année,  18M,  M.  Panckoucke  publiait  dans  le  tome  yii 
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Mats  de  toutes  ces  impostures  ia  moins  hafiite  n'est 
pas  celle  qui  a'est  encore  aujourd'hui  qu'à  l'état  de  pré» 
paration;  elle  est  disposée  pour  Timpression,  et  vienne 
un  jour  un  libraire^diteur  qui  ait  une  foi  robuste  ^  nond 
aurons  une  noovelle  production  des  temps  anciens. 

Un  médecin  ^  du  nom  de  Verdier  ^  mourut  il  y  a  quel- 
ques aonées,  en  laissant  quelques  manuscrits,  parmi  les^ 
quels  se  trouvait  rcelui  d'une  traduction  faite  par  le  défunti, 
d'une  Vie  de  Zénobie^  reine  de  Palmyre,  et  qui  pourrak 
former  3  vol.  in-8^  Or^  saves^vous  à  qui  le  docteur  Ver-- 
dier  attribuait  cette  biographie?  a  Dion.  Longtn,  préeép^ 
teop^es*  enfants  den^éndbie'',  ministre  de  eette  reine  ,  et 
auteur  du  c  Traité  dulsublime  »  !  Mais  il*  fallaît  trouvelP 
quoique  «si valkt  de  fKmb  qui  voulut  •certifier  l'au^hentidité 
de^.ce' prétend»  Mvf  âge 'de 'Longin*^  et  ce  fut  k  M.  Œalâ^ 
poUîoa^Figeàcqcie  la  veovç  Aemo  traducteur  s'adressftt>. 
Point  tte'fut  besoin' idU**iH)nservateur  des  manfisctits  de  là 
Bibliothèque^  du'Uoi  tle  demander  l'^xbtbition  de  Td^i^ 
ginal,  la  seule  inspection  de  l'ouvrage  lui  fit  reconnaft^ 
tout  d'aboréntie'ttè«nHsIle  étiperéherie  Ktté#àîre  k  ajoutei^  St 
tant  d'antres ,  et  son  opinion  franchement  émise  &  ce  éujét 
dëcôui^agea  le^j  fiéirSiîèrs  dè^i^ércber «davantage  nn  é^m^ 
j^alÉ^àBi  iâtpolôgiste  dé  tMé  niodeifne  ph)duètiatt  dé  Fànti^ 
qéité  glré<^que: 

Nous  avonis  dit  que  nous  nous  bornerions  à  signaler  të^ 
càé  les  plus  ffappants  d^apocryphie,  en  France,  pendant  îeS 
quatre  derniers  siècles.  Nous  avons  cité  dëà  noms  âSâëî 
ititistreà  qui  n*dnt  pùint  'été  k  l'abri  de  eeè  ptéte  quVn  fait 


de  la  seconde  série  de  sa  a  Bibliothèque  latine  française  »  VIlinéraire 
dé  tt.  RtHiHus  Numatianuè,  p&ème  sut  èon  retour  à  Ème,  tVaaVfc- 
tion  nouvelle,  par  M.  P.  Despois,  traduction  dont  il  y  a  eu  des  etétâ^ 
plait^  liréè  à  fart  (ia^t  âe  6a  (mg.). 


voloDtieris  au  i*iche.  Gombiea ,  du»  les  pages  de  notre 
DicUoimaire»  n'aorons^oàus  pàB  k  rappeler  de  ptéU  fail» 
\k  des  écritaios  aon  moins  émiDénts  ^  Bourdaloue ,  Cou* 
dorcel ,  Or^rûeille^  Diderot ,  Fébelon  «  Fielding^  Flécbier* 
Frédéric  II,  Fréret,  etc.,  etc.,  mais  quMI  eût  été  trop  long 
de  citer.  Notre  table  en  déroule  la  série. 

Noos  deinanderonsauÉ  critiques  épilogueurs^  auxquels 
nous  aT0Bs  prétédemaient  fait  àllufeion,  après  les  ex«in- 
plaftque  noiift  venons^ ^éciter^  si  vieilê  on -nôuveaula^  Ton 
ne  doit  pas  âdUâidéiner  CMunie  apocryphes  tous  les  ou- 
^n|8s  ^^e- iw»  ^ènoiis  de  rappelerv  :     ^ 

H  iierae  |MM^  |[M»;cl*'aoiiées>saBi.^u'oii  voc^anaoïiter 
dm  let  fwtûiitsxAu^fdéoùuHeÉîiêi  de  noartrlles  Tablfs  de 
UFoBtaitte^  deléttrea^udiecoiiieskiédiits  de  Voltaire, «te. 
Lu  idea«de*Bierspti/jrs  de'ce^gtnre^stoekii'qui  a  été  in- 
séré dans  Vlllustrtliiim  (l84S')i^oii  Pou  «  jiomié^  comme 

Ptsaona  il  br  deUxfèmé  sMtioii  dé  ce  oliapîl t^. 

••.■•*    r     :••        ■    •      \',J'  !v")   I    '  '    ,1       ,1-.    :  : 

Cb.  Nodier^  daifiStses  c  Qupstiqns  de  littérature  lé^le  > , 
a  côosacré  a  cette  espèce,  de  supercherie,  un  long  cha* 
pitre  très  bien  pensé  et  fort  bien  écrit.  Il  est  k  regretter 
seulement  que  l'auteur  n'ayant  pas  saisi  deux  nuances  en- 
tre les  ouvrages  qui  sont  apocryphes  et  ceux  qui  sont  sup- 
posés ^  ne  se  soit  plus  particulièrement  occupé  que  des 
premiers.  On  ea  aui*à  la  preuve  par  quelques  fragments 
de  ce  chapitre  que  nous  donnerons  plus  bas. 

Nous,  nous  avons  établi  précédemment  «  qu'il  existait 
ooe  différence  entre  Técrivain  qui  publie  son  livre  squs  le 
nom  d'un  auteur  oonnu»  soit  ancien  ou  modernef  et  celui 
qui  le  publie  sous  .le  Mm  d'un  persomage  plus  ou  meinS' 
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historique,  quand  aucun  opuscule  de  lui,  jusqu'au  mo- 
ment de  la  publication  du  faussaire,  n'était  venu  nous  le 
faire  connaître  comme  écrivain.  Dans  le  premier  de  cei^ 
cas,  Toùvrage  est  apocryphe,  dans  le  second  il  est  sup- 
posé. 

c  II  y  a  loin  en  apparence  du  cdrbe  do  plagiat  à  celut 
«  de  supposition  d'auteurs  ou  d'ouvrages,  qui  n'est  [>as 
c  moins  commun,  Oti  les  croirait  même  totalement 
«  opposés  si  FèspHf  n'y  rècoîirH^fesfit  ce  rapport  tiré. 
«  de  ramoflr-pi^ti(>r€l  dé  l'hototaiô  qtri,  à  Aéfûni  de  jbuîr 
«  sous^ôn  propre  itèto*;  sfîttfe  îl"Jôuir ,  '^ous  le  ill>m 

•  d'tïiï  autre;  dtf'^^céfeè' de  s'en  propffe  talent ,  aihsi  que 
€  Tottt  faît^^tJdèftouiâ'lëë'écrMinfe^'qttetooiis  avons» 
€  dtt  (îilef  datï»  la  i[Jremilè^-gèfeifen'dé^^c^ 

«  dernier  geni^e  de^sfuttefchèrilé'  ^a'biiêtt'^ussi  sott  man- 

*  vaife 'cfôf^Wèf  dti'»né*pfeiit  se»  flisfreil^ër  *de^  ^«ortvenir 
«  qu'il  ^st-'i!*us  géttérétiï^uëMë  pla^iattiet  qù^iltrioii- 
«  tre  ^lufe'd^éie^ïiôtf  d^sjirtt.-  liëà  pfiis  grâfûds  gédiefe 
c*  n'ont  pâ«''fâit'(îfë^^aiffifeuhé'lrf'èïi''ù^^^^  témoin  ée  trait 
€'  dé  MifeM^Arigè'^tWfôfgaif  A'âvbli^tfi'é'  \tegfo  de 
a  Rcrtné,  ûtf  ^tWèe^abril^'Il  afaît^eôrfî^rve  lefà*  extrémités, 
€  et'''(firt  attendit  *^é^1'a*ii4îWtioâ'p^^^^  ëùt  assigné 
ft  sôil'ouVWjgê  attbt^frtf^'^ràîiîi^sàrtisteé  des  temps  anciens 
«'  potil;*'en'<*éftlanli*er  fhoiiilèrtlr.  Ce'st  mêihe'  assez  souvent 
«  uti'mo^fbà  Sûr  dé' désarmer  îôs  injtièles' préventions,  et 
€  de't'anVènér  à  la  vérité  les  jugements  du  public,  ou  du 
«  nibîklà'd^îétt  ôBlétiir'âeé'  opinions  plus  dôuôes.  Voltaire 
«  fàèdnt'é'i[)fû'tiri']OÙr,  dans  un  cercle  où  Ton  se  réunissait 
<r  à  déprisér  le  n\éHfe  deXa  Motte,*  et  k  lui  opposer  celui 
«  de  La  Fontaine  avec  un  avantage  réellement  incontes- 
ff  table,  il  s'avisa  de  proposer  une  fable  de  La  Fontaine 
r  pour  preuve  du  sentiment  général,  et  cita  de  mémoire 
c^'uné  fàblë'dé  La  Motte.  L'approbation  fut  unanime  k  la 
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première  lecture,  et  se  démentit  à  la  seconde- La  Motte 
c  avait  été  nommé  ». 

Il  est  évident  que,  dans  cette  opinion,  Ch.  Nodier  n'a 
ea  en  vue  que  les  écrivains  qui,  pour  se  produire,  se 
cachent  sous  des  noms  précédemment  connus,  et  non  ceux 
qoi  abusent  de  la  crédulité  publique  en  lançant  sous  les 
noms  de  personnages  célèbres  ou  reiparquables  des  ou- 
vrages qu'ils  ont,  ou  puisés  dans  leur  im^agiqation,  ou  ex- 
traits de  recueils  du  l^pç.  où  il  était  fi^it  m^ntiop  des  per- 
sonnages que,  de^.leuf  volpqJl,é^  ils.Qut  v^ul.u  po,ser  coipme 
aaleurs.  C'est  là,,  ^^lop  noqs,  ce  qui  constitue  le  délit  de 
supposition  d'auteurs,  çt^^g  produit. .pp^flt  cpUç  satisfac- 
tion d'^imourrpçppfiÇ. q^i,  cpn^j^te.  à.joflir  ^pfljs  Iç,  pow.  d'un 
îjulrci  de  son  propre, A^jBn^j.?^piç|rc^prJiç  q^i^,  a;i^i,  quiC  le 
pastiche,  est  bient9^,recQfmqe,pç(r,çeq}ç  qq}  ^^  spAtj^pur- 
ris  de  préféreqçfi  de.M§.  oy  4içls.auteur%,]tfai«,.ço9jïnent 
comparer,  le, .i^tylç  ji'^p  Ijyre.  publia  Wiu^.  iQ^fl^ya^^dV  per- 
sonnage qui  njegt,cpnpu  ppr.^i^cijf^.écçi^,  précédent?  Là 
est  la  source  de  déception  pour  1^  pubjjc  exposé  à  accep- 
ter jouTneJlej»«n,t,jiU&qju'^  de^,fiqwp9siti(\çs^  Jîiç^çgcjques  qui 
lie  sont^  pour  le  plus.^^ouv/çp^,  que  des  centop^,  cqpipjlés 
des  pamphlets  du,temps,  ^t4i^3quels.tputa$  les  .passons  de 
lepoque  ont  é$.é  soigueuseme^tgla^o^hiquées^  pour.^a^faire 
ébulitionner  de  nouvelles,  tristes  autorités  pour  l'Histoire! 

«  Je  û'ai  pas  caché,  dit  un  peu.  plus,  loin  Cb^  Nodier, 
c  que  je  pensais  qu'un  assez  grand  nombre,  d'écritsian- 
c  ciens  avaient  été  publiés  sou^^des  noms  modernes  à  la 
€  renaissance  des  lettres,  et  je  ^is  aussi.dispos^  à  croire 
c  que  beaucoup  d'auteurs  laodernes  ont  mis,  vers  le  même 
c  temps,  leurs  productions  sous  des  noms  apciens  et  cé- 
t  lèbres.  Il  serait  ridicule,  san^  doute,  de  porter  le  gcepli- 
«  cisme  en  ce  genre  au  même  point  que»  le  P.  Harcjouin, 
<  qui  avance  que  presque  tous  les  anciens  livres,  tant  grec. 
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qae  latins,  avaient  été  supposés,  dans  le  imxikm%  siècle, 
par  une  société  de  savants^  sous  la  direction  d'un  Se- 
verus  Arcbootius,  et  qu'il  n'exceptait  que  Cicéron, 
Pline,  tes  Géorgiques  4e  Virgile,  les  Satires  et  les  Epl- 
iresd'^Horace,  Hérodote^  Hoipère  (t).  Mais  si  mon  hy- 
pothèse ne  peut  se  démontrer  pour  aucun  ouvrage  4e 
TAntiquité  en  particulier,  je  ne  Ten  crois  pas  moins 
fondée  en  probabilité  •• 

«  La  supposition  d'auteur,  eoyitinue  notre  savant  erîti- 
que,  était  une  idée  qui  se  présentait  naturellement  h 
tous  les  éerivainsv'f  I  qui  lenr  assurait  pour  les  ouvrages 
une  chance  de  crédit  qu'ils  n'awaient  pas  trouvée  en 
eus-mémes.  Aussi  toutes  les  littératures  en  présentent  à 
rpnvi  des  exemples^  depuis*  les  livres  de  Seth  et  â*E- 
noch,  jusqu^ux  oeuvres  posthumes  du  plus  obscur  de 
nos  cp^dtemporaios.  Je  ne  reppndraifi  pas  qu^Adam  n^eut 
.eu:sen  livre,  et  tqut  le  m.o^ide  sait  que  }e  Jeair^h  est 
attribué  k  ;Abraha^)  par  Içs  Rabbins.  Il  ep  a  été  die 
mé.cne  dsiB^  tpHtesk  les^. religions  où  les  fondateurs  4e 
eahes  nWJamais  .manqué  d'interprètes  et  de  oojilre* 
J[aeteiij|i.  Les  tejnjips  niythp.togiques  et  héroïques,  q«i 
paraissant  un  ^pe^  p^iif  riches  d^  science^  el  de  raison 
que  notrç  bi^rbarie  septentrionale,  sont  pleins  dei  la  re- 
noflimée  e^  des  écrits  d'Hermès,  d'Horus,  d'Orphée» 
de  Dapbné,  de  Ljnus,  de  Pakmède,  de  Zoreastre,  de 
«,  Numa  >.     ' 

Toutes  l^s  nations  lettrées  ont  fourni  leur  ooniingent  de 
supercheries ,  par  des  attributions  d^ouvrages  à  d'illustres 
MieJens;  maie  dans  c^hii  de  la  France,  quoique  très  eon- 


(1)  Barduinus  de  Numm.  Herodiad.  in  prob.  Act.  erudit.  Lip». 
ann.  17ib.  p.  170.  Ce  qui  foisait  dire  à  Boileau  quHI  aurait  bien  aimé  k 
se  lff>ii»€F  ^v«c  frère  Virglla  «t  dom  Harase- 
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aidërabie»  on  ne  trouve  poial,  au  moins,,  rinvention  des 
lettres  4^  Tbéfui^tOQle ,  de  Pbalaris^  d'Ajiollomus  de 
Tliy9i»^a  m  des  fables  d'Eaope,  fables  que  des  savanu 
reprdatit  comme  ayant  été  eomposées  par  le  moine  Pla* 
Qudea  (1). 

Un  nom  appartenant  à  l'Antiquité  a  du,  pourtant,  servir 
en  France,  il  y  a  près  de  vingt  ans,  it  une  supercherie  nou- 
Telle.  En  1828,  parut  k  Paris,  chez  les  frères  Didot,  la 
Iradqction  d'une  HMùi^e  inédii$  de  Fiemu,  $Oiiê  ks  douze 
C4$a9$\  ipsiT  TréhomnB  Rufinus,  sénateur  et  «ocien  duum^ 
vir  de  ladite  vîUe  (in*^).  Peu  de  lemps  tpràa  cette  publi-» 
eation*  Dugas-MonAbel  démontra  dims  laiieptîème  section  du 
<  Bulletia  univ^sel)  de  Féruasae  »,  'fjue-eetie  Histoire 
avait  été  composée  paf 'le  préCendm  traducteur,  -  Mermet, 
de  Vienne'.'     * '*  >.,  .ï.iri.:».,  •   -i     .^ 

Si  des  iibm8"innaiiH€»s  de  faîlticiilité  payeinÀô'  bât  été 
ttploltîéà'  fiar  dite  ïàtissâiréi^;'  combien  de  fols  lèl'Qiristia- 
aisme  n'a-t-il  pas  fbàriii  idë  pf^te!tté  fei  déi^  flcaùdes  toutes 
temhlables/  N'éus'avoiîà 'iHt  prédéden)Éièni,"que  dà^  leur 
pîeoixèW^  Ces  inlnisires  dé^rég^lisë  ftè  Christ  n'avaient 
paa^'da&slès  premiers' iuèclés' et  au  moyen  t^é,'tem\é 
devant  dé  tels  délits,'  et  qu'il  étâït  parvenu  jùèqû'ii  nous 
des  ouvrages 'de  Pères  dé  l^Église,  de  saints,  dé  papes, 
de  p^trïarcUes'  dont  lii  supposition  n'est  plus. /'depuis 
longtemps,  révoqii^e'éi)  dbute.  Parmi  les  supj|^)6iti(^  les 
plus  audacieuses  des  premiers  siècles  du  ChristianUme» 
aow  dçvbbs  menti^nqer  dêiiix  lettres.  «  La  prepiière  À  été, 
€  dit-on,  adressée  par  Jésus-Christ  k  Abgar,  roi  d*Edesse» 
c  Bien  qii'Eusèbe)^  régarde  comme  authentiqué,  i)  ii^ést 
«  personne  qui  ne  sache  aujourd'hui  que  cette  lettre  a  été 

<i)  Nodier,  Questions  de  Uttër.  l^le,  peg.  67  et  suiv. 
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n  fabriquée  pour  relever  Tancienneté  de  Féglise  d'Edesse. 
c  La  seconde  lettre,  qui  ne  peut  être  maintenant  citée 
c  sérieusement  que  par  des  gens  d'une  grande  ignorance 
<  ou  d'une  mauvaise  foi  insigne,  a  été,  k  ce  qu'on  pré- 
((  tend,  écrite  par  le  proconsul  Lenlulus  au  sénat  romain 
«  de  Jérusalem.  On  y -trouve  le  portrait  de  Jésus-Cbrist, 
«  la  description  de  sa^  taille,  la  couleur  de  ses  cheveux^ 
€  de,sa  barbe,  eta.  ï  (l). 

Ces  pieuseS'jonglerie»  oàt-elles  cessé  d'être  pratiquées 
par  le  Cierge?  Et  non  »  '  puisqu'^après  plus  d«  mille  ans 
la.  mém«.lfaude«'est'reprod«nte.^A-t-'On  oublié  que  des 
fsinatiq4iés^'tltâ''yu«iv<|ue*  quelles  anivées,  abusaient  de 
la  crédulité' des*  peuples'  des^cam pagnes  de  France  en  leur 
reoo«i0âfndbntOtf i^f^re  d^un^  ûoiïtétle  lettre  dé  Jésus- 

'liéS^aiip^iàsItioày^'â'àiîreu/^C  ^  l'antiquité 

païenne  et  à  l'antiquité  chrétienne,  ont  été  signalées  dans 
tïMUK^ilé^ltiiàGÎHI^^dé'lâUhifê^Miàfré*^  p'fOfaiie  ou  sacrée. 
N?yd»''ta'âVOâsiâÛ  ^'â'rtè'qfi^^^fle^tirsi'iildtà  afin  d'éiaUir 
que'  ca'ïâellr¥ènfiféta<é»Qis9a  hàBf;i^l''qà'èléfe  modernes,  en 
le'eôffltflôtltfflt^ftfbbl'M  îes  andèris,   mais, 

comÉtfÇ  *élq  àffl^vë'««^d8*âî'  par  kuîtë'tte  coupable  tolé- 
rahc^,''en<ld^rèÉdètop!beâffec«fe^'^ils  fre(jiiëtii/ 

'Sîgàailér'ies'îdëllb  'tfé'cètîè!' espèce  des  quatre  derniers 
sièdéb';'  (iui^%n*t*Vé*Mte'\  ttotPé  connaissaiice','  tel  est  le 
cadre  que  nous  noà^'sbinfmès  iVa'cés','  et  nous  craignons 
qi^'il  pe  soit  trbp  f empli  pour  cherclrer^à  remonter  au-delk 
de  ûolfe, période*    -  •<•      «  >  ^    •  . 

«  On  ne  parvietidrait  pas,  dit  Ch.  Nodier  (2),  à  moins 


(1)  Lud.  Lalanne,  Curiosités  liltér.,  pag.  193-9/i. 

(2)  Nodier,  Qoestious  de  I^^tér.  légale ,.  p.  72. 
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c  d;  consacrer  an  volume  tout  entier  (1),  à  donner  uûe 
c  idée  de  la  multitude  d'ouvrages  que  des  faussaires  fran- 
c  çais  ont  mis  sous  des  noms  plus  ou  moins  connus.  Ce 
•  serait  le  sujet  d'une  bibliographie  spéciale,  assez  eu- 
ff  rieuse  et  ass^z  étendue,  k  laquelle  un  Catien  Courtilz 
f  (de  Sandras)»  fournirait  seul  plusieurs  pages.  Plus  d'un 
«  siècle  s'est  passé  en  France,  «u  chaque  mois  voyait  pa- 
€  raîlre  les  Mémoires  d'un  capitaine  (ceux  de  d'Artagnan 
€  qui  ont  été.  sL  uUlas.k  ia.«oittpagnie.A<^'Duiiias),  le  Tes- 
ff  tament  d'unmiqistreoù  lesiJLettres  d'we'faforiie  »>  Les 
siècles  en  se  succédant  ne  r^Niou^Uent  ni. les  passions  ni 
les  goûts  des  homiK^^  La.4^nièr6.j|ioitié  du  dix-huîlûèaie 
siècle  a  vu  se  reprpdjuire:plusieui:sCourtilz<t)e  Sandras^  et  ce 
mémoriograpbe  a  trouvé  .dansitce  siàcleei,ien'la  personne 
de  M.  le  baron  de  Lamothe-Langon,  un  continuateur  du 
genre,  qui,  par, s^  prodigieuse. fécopdité,,a^de,^beau^^ 
dépassé  le  modèle.  .  i     ».  .  ;      .    ^    .  . 

c  Quoiqu'il  ^pjt  du^resj^o^t  de  Idimtiq^e.biblioIogM^ 
t  à'îndiqijer  les,|çircQp^t^nçes.,^xquelles  ont.peut  distiur 
c  guer.eçux  4e.,ces,  ouyr^g^g  quiont^wj.. caractère  réel 
«  d'authenticité,  jd.ç  ceux,/]^jil.sQ^t,  é^idemmçiati^upposés, 
c  et  que  cette  espèce  (Je  rfinseigqçmeot ,  soit  presque  in - 
«  dispensable  ppur^Ja,  djriecti^n  4es  'le€l,qres  des  gens  du 
€  moncle,  je  me  s(|ustrais,  aussi  vite  qtiq  je  .lep^iis  a.  la 
€  discussion  fastidieuse  qui  .en  résulterait  pour, continuer 
«  un  examen  plus  agréable  et. plu^  v^rié  ». 

Nodier,  homme  d'esprit  et  de  goût,  recula,  ainsi  qu'on 
le  voit,  devant  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée, 
et  cela  parce  que.  Nodier  n'était  pas  un  homme  de  recher- 


(1)  Quoique  ceci  soit  écrit  par  Ch.  Nodier  pour  la  preoiière  fois  en 
1811,  son  évaluation  nous  semble  trop  modeste,  même  pour  Tépoque. 


elles,  ainsi  que  ooas  aurons  oeeasion  et  le  démontrer  k 
l'article  de  ce  livre  qni  lai  est  consaerf. 

Ainsi  qae  noas  Tavons  (ait  pour  les  auteurs  apocrj- 
pbes,  nous  nous  bornerons  à  esquisser  h  grands*  traits 
l'historique  des  principaux  Fauteurs  de  suppositions  d'ou- 
vrages et  d^auteurs  en  France,  depuis  le  commencement 
du  XVI*  siècle  jusqu'à  ce  jour,  en  y  comprenant  les  étran- 
gers dont  les  fraudes  sont  passées  dans  notre  littérature, 
soit  par  des  éditions,  soit  par  des  versions  françaises  sous 
les  noms  de  leurs  imposteurs^  I^otre  table  dernière  rap? 
pelle^  nation  par  nation,  âge  par  âge,  les  noms  les  moins 
connus  des  coupables  que  nous  avons  eu  à  signaler. 

Les  suppositions  d'aiit^^s  abondiept  ai|  seizième  siècle, 
gi,  pouri^ot  qous  .serons  icii  ^obte  de  citaiio^^i  ;  les  pom» 
df  presque  to^  l^uji^s  fauteur^  j^ni  eniièreuieot  oublîéfu 
Poui:tant.  nous.iie  pouvons  passer  soqs  silence  .une  «  Hîsp» 
toire  9poMQltque;i9  imprimée  ea  latin,  .^  Pâle,  en  1552, 
iu-foL,^et  <|ui,leiuisQH&  lenow  d\4biiia$^  écrivain  juif, 
Vm  de9  soiwpt^dieicipka.de  Jésu$-Çhri3ti,  premier  évêqu^? 
die  BabyloAC»  institua  par  ks  apôlresh  L4».nom  do  faq$s(|ire 
e^treâté  incgnau,  So»  livre  a  été  tjtaduitea  français  {voy, 
p.  2)«  De  iôSM  k  1586»  Louis  Dorléana,  avocM  et  ligueur» 
publiait  ses  écrits  furibonds  sous  le  nom  âeX Anglais  banaù 
De .1592  à  1600,  fut  publiée  à  Greoadn^  enle^tpagnoU  une 
<  Histoire  de  la  conquéla  d'^Espagnepar  les  More§  »^  qui 
fut  présentée  comme  traduite  de  Fiarabedu  sagealcade  A^ul- 
eacifh  Tarif  Abèntarique, éerivainsrrabediiâeidème siècle. 
L'original  de  cette  histoire  na  jamais  existé,  et  on  a  jus- 
tement attribué  Touvragèk  Michel  de  Lùna  >  son  prétendu 
traducteur.  C'est  ici  le  cas  de  citer  une  preuve  du  danger  des 
suppositions  d'auteurs  et  d'ouvrages  en  matière  d'Histoire. 
Le  livre  de  Micb*  de  L^na,  composé  avec  beaucoup  d'art  ^t 
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4>dre«^,  jouit  ^"w  grapd  crédit  ^q  Esp^goe  depuis  la  fin 
da  seizième  siècle  jusqu'ai\.  moment  ob  don  Nicpias  Antonio 
etquelquQi»  autres  ^n  démontrèrent  la  faui^^eté.  Un  savant 
.ihmçais,  dom  J^o  Liron»  a  démonlré  que  cette  histoire 
A  ost  qn'un  roman  ;  et  (u^urtant,  elle  a  été  deu^  fois  tra- 
duite ^P  français,  en  4Ç30  et  1702,  et  elle  a  fait  long- 
t^mi^  autorité  çhn  nous  aussi  bien  qu'en  Espagne 
[voy,  p.  3), 

Dan9  le  sif^^le  suivant,  nous  trouvons  Pierre  de  Boisât 
prêtant  k  3on  ami  et  ci^mpatriote  Jean  Baudoin,  et  une 
f  Histoire  négrepontique  »  et  diverses  traductions  faites 
psir  lui  (1631-43);  J^f ,  Sarrazin  fait  imprimer  en  1§44, 
M  satire  contre  Monmaur,  intiiolée  <r  la  Guerre  des  para- 
sites »  (en  latin),  ^  l'a  fait  passer  comme  Touvtagè  îïAh 
Ucu$  SecMndus.  hfi  d<3^->septième  siècle  pourraitpous  four- 
air  de  nombreux  (^xempleside  suppositions  d'auteurs  ft 
d'ouvrages  ;  mais  pour  nous  restrèîndre,  noua  *nau$  borne- 
tQUS  aux  deux  que  ïioua  vêtions  de  citer,  IVos  tables  sup- 
pléeront à  notre  silence  sur  le  plwsgrand  nombre»» 

Le  dix-huîtièmo  siècle  fut  non  seulement,  ainsi  que  nous 
favons  dit  précédeuwneW,  une  époque  od  cbaqse  mois 
fojait  paraître  des  mémoires  d'bomme^i  plus  ou  moins  cé- 
lèbres, des  testaments  de  miniaires  ou  des  tettres  de  fevo- 
rîteç^  mais  encore  d'un  grand  nombre  d'antres  ouvrages 
h  georesi  différentes  <^e  l'on  consulte  lei^  premières 
feuilles  de 'ce  livre  et  Ton  y  trouvera^  entre  un  grand  nom- 
bre d'anitres,  lea  noms  de  Angilheru  Jmt^nét^,  B^krimlt 
4lhéropi,  ^emmifii  ée  Bordeau^y  dom  Bedo^  d^  CeU^», 
ÇlémeKkt  XIV i,  qui  soit  autant  d'auteurs  supposés  dut  dix- 
septième  tûoole^Yeltaire  se  servit^  jusqu'à  en  abuser ,  de 
beaucoup  de  nomi^  d'emprunt,  exemple  qui  n'a  été  que 
trofit  imité  par  lejs  littérateurs  du  siède  suivant»  au  grand 
détriment  de  la  futuro  histoire  littéraire  de  la  France*  Ce 


xliv 

fut  ddDs  ce  même  siècle  aussi  que  Técossais  Mac  Plier- 
son  inventa  le  barde  erse,  Ossian. 

Mais  il  était  réservé  aux  écrivains  du  dix-neuvième 
siècle  de  dépasser  le  nombre  des  supercheries  de  celte 
espèce  qui  avaient  été  consommées  dans  les  trois  précé- 
dents«  La  Littérature,  proprement  dite,  fut  d'abord  le  champ 
que  cultivèrent  nos  mystificateurs.  Les  premières  années  de 
ce  siècle  furent  marquées,  entre  autres,  par  deux  supposi- 
tions remarquables  d^ouvra^es  que  nous  ne.  pouvons  pas 
omettre  de  citer  ici  :  a  le  Tr/)ubâdour ,  poésies  occitaniques 
du  treizième  siècle  »  (1803);  et  surtout  «  les  Poésies  de  Clo- 
tilde  de  Surville  n  (4893),  deuK. ouvrages  que  leur  mérite 
a  fait-  accepter  sans  qu'on  ait  songé  k  vérifier  si  la  prove- 
nanca.qu'oii  assignait  k  l'unelià  l'autre  était  bien  réelle. 
On. ftipourtantt  su  q^u^ces  productions  étaient  dues  k  deux 
homme&dô>tal6ot  iik  pnemièreàiFabire  d*Olivel,  et  la  se- 
condeàVanbôrihoufg.  j     ,  »x  ,0».  » 

.Apjiès  la  Littéraires  l'industrie  littéraire  a  exploité 
l'Histoire.  A  la  chute  de  .l'Efiapire,  le  goût  des  études  se 
raviva  chez  nous,  et  l'on  devint  surtout  avide  de  produc- 
tions historiques  :  ilen  fallait  aux  esprits  sérieux,  il  en  fal- 
lait aux  gens  du  monda>  au  peuple;  mais  comme  il  est  dif- 
ficile de  satisfaire  un  esprit  sérieux  en  matière  d'Histoire, 
beaucoup  de  nos  écrivains*  en  èo«fectio^nnèi*ent  pour  les 
gens  diT' monde  etponrle  peuple.  \^alter Scott,  ce  bril- 
lant auteur  écossais, ^ut>a  mis  l'Histoire  dans  le  roman,  ne 
tarda  pas  à  faire  l-adrairtalion  -de  hi  France  comme  de  tout 
le  continefit.  Il  fit  *écoli^  chez  nbus,  à  cette  diflFérence 
pourtant,  que  les  écrivains'  fra«içais  mirent  l'Histoire  en 
roman».  Nous  eûmes  donc,  à  l'inritation  de  Walter  Scott, 
des  romans  historiques  et  des  mémoires,  autres  romans 
historiques,  sous  des  titrefe  frtus  pompeux,  et  en  moins  de 
trente  ans  la  France  n'a  pluseu'k  jalouser  le  grand  nombre 
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que  tout  le  dernier  siècle  nous  en  a  légué  :  exhumer  les 
pamphlets  bien  remplis  de  passions  de  toutes  les  époques 
afin  d'eii  faire  des  pages  brûlantes  d*un  nouveau  livre,  et 
de  se  poser  en  bon  peintre  de  mœurs  temporales  et  locales, 
aa  risque  d'être  traité  d'écrivain  paradoxal  ;  déchiqueter  des 
livres^  mettre  les  ciseaux  dans  les  journaux;  attribuer  le 
tout  k  no  homme  historique  quiconque,  plutôt  selon  {e 
caprice  que  selon  la  convenance,  tellea  été,  depuis  1820, 
le  procédé  de  fabrication  employé  pour  la'plus "grande 
partie  des  mémoires  prétendus  hîfeloriquesdonlnotas-  avons 
été  inondés.  C'est  ce  procédé  qui  nous  vaut  d'avoir  la  va- 
leur d'une  grande^ 'bibliothèque  de -i  mémoires*  supposés. 
Nous  avons  cenfxde  ht  comtesse  Âdfhémar,  de-Sophie*  jdfr- 
muld^  de»  mademoiselle '^i^riZ/o/i  ;  nous,  aurons  «eux  de* 
Barba ^  le  iH)raire^  d««bâroft<dc  Bergxxmii  de  la  doqliesse 
de  ^«rrt/,  de  ÉdadeiMisëlie  iSe^mn^^  ièiodistb  idë  kirsine 
Marie -Antoinette;  de  Blangini^  de  l^ecLHahiafelre'  J8A>«r- 
rienne^  de  rmdemomWe'  Bauryy  à^^^Brissat}  et  ainsi /de 
suile,  mais  toinjours  eh  augra^dtânt»  depAs  iWphajmq\x^b 
l'oméga.  Les  confecti^^woeurs  -oà-t'été  presque  toujours  les 
mêmes,  mais  iîous=  devonsr^oiterlieèmmb  des  plus- actifs: 
M.  Max.  de  ViHetnfaresti  et'Surtouti.M;  Jeîbaron  de  La-' 
mothe-Langon,  k^pii  un  prfx  de  fécondité  reo^eat  de  dfoit 
en  raison  de  la  ms^seH^'il  a  publiée.  '   ^'^    j"^     r  » 

Ce  n*est  poiiit^bufëmeht  aux  mémoires  d-authenticité 
si  contestable  que  se  soiatirrêtés  les  écrivains  de  l'époque 
actuelle  en  fait  de  su[)pdsitioo.  Quel^aes-uns-ont  tiré  de 
leur  riche  inïàginatio»  des  ouVragès  dont  ilà  ont  fait  hon- 
neur k  des'j[)érsonnes  qui  ne  ]^ensaieift  pas  k  être  connues 
comme  auteurs  at)rèsie^Mnôrt.  Nou^  avcms  en' le 'Théâtre 
de  Clara  Gazul,  comédienne  espagnole.  Le  dix'4iuiiième  siè-î 
cle  avait  déjà  gratifié  Clément  XIV  de  «Lettres  ^  auxquelles 
il  était  resté  étrsinger  :  en  1827,  nous  avons  eu  unenou- 
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velle  CùfrtÈponàûnct  du  rdême  pdpe  tivèé  BtttinattL  Là 
même  année  od  attaebàît  lé  ii6m  da  géiiéfiil  Foy  à  Mgmi 
livre  pour  lequel  il  û'Av&it  éedt  qu'uine  einqUfttilàÎDe  dé 
paged,  riK^foiVe  de  la  guerre  de  la  Péninsule.  NôiW 
n'en  finirioûs  pas  di  nous  Votiliottft  rappeler  iei,  même  m^ 
cinctemeut,  toutes  lé^  supposition^  d'auteurs  ec  d'6ttv]*ftgM 
qui  ont  déjà  été  faites  dàus  la  première  moitié  de  ee  siècle  t 
c'est  le  but  de  notre  livré  et  notl  eetui  de  sa  préfaee*  8è«* 
lem^nt  nous  avons  voulu  établir  que  la  âupérCberié  que 
nous  sigualdtis  a  été  ôônfitnuue  \  tôuë  les  geured  de  Iltté^ 
rature.  '       '  *      '  -      i 

Nous  tenons  d'^établi^  suffiëaiumeot ,  péu^ns^'Uotfs,  lit 
ditfiérenfeè  qui  existé  entre  Tôûvrage  oiï  Tâuteur  supposé, 
et  l'ouvrage  ott'  l'aùteuV  •  apocryphe ,  la  première  dé* 
fraudés*  littéraires  dont  nous  soyons  occupé.  Passônd  à  là 
troisième  ëspè(^;  celle  que  la  Bibliographie  désigne  9od» 
le  terme  général  de  pseudonyme,  au  pi^ndonyme  propre» 
ment  dit. 

H. 

DÉ^  PSËt>D0NYMÊ8. 

Le  pseudonyme  en  littérature  est  une  impoç^ture  qui  n'est 
pai^  toujours  aussi  dangereuse  dans  '  ses  conséquences  que 
Tauteur  apocryphe  ou  supposé.  Comme  l'un  et  l'autre  de 
ce)^  derniers,  son  but  k  lui  n'est  pas  de  faire  accepter  un 
livre  supposé  pour  un  livre  historique  d'une  incontestable 
authenticité^  il  ne  veul^^que  faire  accepter  un  nom  ;  mais  il 
n'^  reste  pas  moins  que  son  usage  si  fréquent  ^  crée  de 
grands  embarras  pour  les  futurs  historiens  littéraires  de 
diaque  nation^  et^  n'eûlr>09  que  cela  k  lui  reprocher^  il  faur 
drait  encore  chercher  à  le  faire  passer  de  mode. 
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L'iisag0|  ttOtts  alIionB  dire  l'aboft^  du  pseudonyme  esl 
ancien.  Si  les  conjectures  de  AL  Pierquin^  inspecteur  de 
r Académie  de  Bourges»  étaient  fondées,  il  remonterait  aux 
Latins*  Partageant  une  opinion  déjà  émise^  M.  Pierquin 
¥eut  ^iie  tes  fables  qui  nous  sont  panrenues  sous  le  nom  de 
Phèdre  {Fhaidros,  brillant,  joyeux),  soient  de  Polybe  (1), 
dont  Phèdre  ne  serait  quç  le  surnom»  et  il  se  proposait 
même,  il  y  a  quelques  années,  de  publier  une  édition  poly** 
glotte  de  ces  fables  sous  le  nom  de  Polybe.  Dut-on  repous- 
ser l'opinion  de  M..  Perquin  comme  hypothétique,  il  n'en 
faudrait  pas  moins  faire  remonter  le  pseudonyme  jusqu'^à 
Toriginede  rimprimeriet.et.  dès  lors,  son  usage  est  assez 
ancien  ;  les  écrivains  de  toiles  les  nations  l'ont  employé. 

Lès  noms  déguisés  .dans  les  arts.etdans  la  littérature 
OUI  existé  dès»  la  Renaissance;,  d'autres  ont  été  appliqués  à 
des  personnages.  célèbreSi.j)ar  leurs  contemporains.  Les 
Éoms  de  il  beatô'Iraiello  An^i^o^.Michel'dff^^^BapJwU 
U  IWitoree,  il  Corregio  (Antoaio  Allegri)»  V EspagMkita^ 
Jéan^Paidf  Jmw^ Jacques^  JiMn-Lamiê^  Paul^LQUiê^  et 
taot  d'autres^  soât  Ik  qui  le  confirment. 

Longtemps  te  pseudonyme  put  se  justifier,  ainsi  que  nous 
allons  le  démontrer. 

n  n^a  pas  Cottjottrs  été  départi  k.  nos  ancêtres  d'avoir 
dé  béâul  noms  patfonimiqties  k  léguer  k  leurd  desc^fH 
dants  ;  léd  romans ,  de  leurs  temps ,  n'étaient  point  ré^ 
pandus  côfnme  ils  la  sout  de  nos  jours ,  crt  nt  pouvaient 
alors  leur  Venir  en  aide  pour  le  choix  de  noms  pompeui 


(i>  yen  sait  que  Polybe,  fils  <te  Lycortas,  fut  exilé  à  Pompeî.  Dans 
les  fouilles  faites  des  ruines  de  cette  dernière  vinè,  oil  a  décodtert  hi 
mafSdti  âé  Myhé,  M€  laqttette  ton  nom  éttlt  itwcrit.  (  Voy.  le  Voyage  à 
Piitiptlv'ttles  Neivdks  ¥Mm  ck  PhMr««  airee  un  oMnuentaire  par 
CaMite,  3*  édition.  Naples^  1811.) 
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k  donner  k  leurs  cnfdDts.  En  France  ,  comme  chez  toutes 
autres  nations,  les  noms  de  famille  ont  été  originairement 
tirés  des  noms  des  êtres  qui  composent  les  trois  règnes  de 
la  nature;  souvent  Tenfant  k  sa  naissance  était  placé  sous 
le  patronage  du  saint  dont  c'était  le  jour  au  moment  de  son 
avènement.  Beaucoup  de  noms  ont  été  donnés  d'après  des 
qualités  et  des  défauts  physiques  et  moraux  des  individus. 
D'autres  noms  ont  été  pris  des  jours  de  la  semaine,  des 
noms  des  mois,  des  localités;  les  professions,  les  choses  ser- 
vant  aux  besoins  de  la  vie  et  jusqu'aux  vêtements  ont  été 
les  sources  où  tant  de  nofms  propres,  si  communs,  ont  été 
tirés.  Cherchez  chez  toutes  les  nations  et  vous  trouverez 
de  ces  noms  plus  que  vulgaires,  grossiers  et  obscènes,  qui 
peuvent  aussi  bien  se  traduire  en  français,  que  les  nôtres 
trouver  la  même  signification  dans  leurs  langues  :  nous  qui 
avons  étudié  la  spécialité^  nous  pouvons  le  garantir,  et  notre 
livre  mieux  encore  le  garantira.  Toutes  les  familles  qui 
portaient  des  noms  si  étranges  ne  sont  pas  éteintes,  et  nous 
avons  de  leurs  descendants  dont  les  noms  primitifs  étaient  : 

Baudet,  Bonnec ,  que  ce  polisson  de  Louis  XV  trouva 

une  bonne  cliosej  et  qui  autorisa,  d'après  son  opinion  per- 
sonnelle, le  changement  du  nom  de  famille  qu'on  sollicitait 
de  lui;  Bourreau^  CaillouXy  Canard,  nom  qui  avait  déjk 
appartenu  k  un  jésuite  du  dix-septième  siècle  ;  il  fut  en- 
core la  propriété  d'un  professeur  de  mathématiques  de  ce 
siècle-ci,  qui  laissa  une  fille,  femme  très  distinguée,  mais  a 
n'ayant  pas  assez  de  courage  pour  porter  le  nom  de  son 
père,  et  qui,  k  son  début  dans  les  lettres^  le  changea  en 
celui  de  Celnart  ;  Catin ,  Cochon ,  Cornu ,  le  P.  Fesse^ 
Gigot^  Godem....^  dont  la  famille  n'a  pas  eu  le  même 
bonheur  que  celle  Bonnec ,  d'échanger  son  nom  eroti- 
que pour  un  plus  pudibond.  Ses  descendants  se  nomment 
Phnte^Amour  :  c'était  bien  la  peine  de  changer!  Goujon  y 
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Hareng  (littérateur  allemand),  Jurine  et  Lutine^  Lasnon, 
Le  Chat,  autorisé  par  ordonnance  du  16  juillet  1844,  & 
s^appeier  de  Saint-Henis  ;  Merdat ,  un  abbé  dont  la  fa- 
mille vit  dans  le  Soissonnais  et  porte  encore  ce  nom; 
Piédevache,  autorisé  par  ordonnance  du  21  mars  1844, 
il  s'appeler  de  la  Bourdelais;  Tailleur ^  Tenaille,  Terrasse^ 
Torchon^  Tourneur.  Ce  ne  sont  que  quelques  exemples  : 
notre  livre  en  fournira  bien  d*autres. 

Oo  conçoit  qtie,  si  dans  les  relations  sociales^  ces 
noms  donnaient  lieu  à  des  quolibets  et  ii  des  sarcas- 
mes ,  ils  dévenaient  ridicules ,  impossibles  dans  les 
sciences  et  dans  IcfS  lettres;  et  de  là,  nécessité  d'en 
changer.  Aussi  ,  voyons-nous  dès  le  seizième  siècle 
traduire  ces  noms  mal  donnants/et  désobligeants  pour  des 
hommes  voués  aux  études;  Dans  cette  manie  d'altéfer^t 
de  traduire  leurs  noms  v'I^s^'  anciens  obéissaient  m  moins 
aune  sorte  d'obligation,  car  l'usage  de  celle  falsification 
ou  transformation  des  noms  était  presque  générale  au  sei- 
zième sîëcle  ,  k  cause  de  ceux  plus  que  bizarres  que  por- 
taient les  isavants  de  cette  époque;  Ainsi  pour  n'en  citer 
que  quelques  exemples  :  Jules  S^aliger,  s'appelait  Juleâ 
César  de  L'Escale  ;  Adrianus  Turnebus  était  M.  Tour- 
nebœuf  ou  Tournebu;  Jo.-Fr.  ^uddews ,  se  nommait 
Budée  ;  Philander ,  Filandrier  ;  Antinus  Aretinus,B^cci , 
d'Arezzo  ;  Is.  Hoftibonus  ou  Hortusbonus,  Casauboa  (Gi- 
sau  en  patois  du  Dauphiné  veut  dire  jardin)  ;  PhU.  Ma- 
/ancAion  (MsXaiva  )^6wv)  se  nommait  Schwartzerd  (Terre- 
Noire);  Akakia  ('Axaxia),  médecin  de  François  P*",  Sans 
Malice  ;  le  P.  Fr.  Annat,  le  Père  Canard  (en  latin  Anas), 
Commire^  Commère,  et  le  médecin  Sylvius,  Lebois  ou 
Le  Boe. 

Tandis  que  d'un  côté  des  savants  de  cette  époque  gre- 
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Gisaient  et  latinisaient  leurs  noms ,  d'un  autre  c6té  d'au- 
tires  avaient  recours  au  pseudonyme  afin  de  se  mieux 
cacher.  Le  seizième  siècle  compte  un  très  grand  nombre 
de  noms  d'emprunts,  qui  sont  soit  de  £anlaisie,  ou  profes- 
sionnels, voire  même  des  devises.  C'est  à  ce  siècle  qu'ap- 
partiennent :  «  leTraverseur  des  voies  périlleuses  i  (1512- 
1563);  <  le  Banni  de  Liesse  »  (1530-1541);  <  Alcofribas  » 
(1533);  «  Un  vray  zèle  i  (1541);  «  Bredin  le  Cocu  i 
(1594);  €  Ung  a  luy  melut  agré  »  (1599),  comme  au  dix- 
huitième  siècle  tïôus  avons  eu  <  Poète  sans  fard  »,  le 
chevalier  du  Grand-Nez  »,  etc. 

Le  dix-septième  siècle  fut  Tépoque  de  violentes  dis- 
putes théologiques  entre  les  dignes  enfants  de  Loyola^  les 
jansénistes  et  les  protestants.  Ce  qui  naquit  d'écrits  dans 
ces  querelles  religieuses  est  innombrable.  Parmi  les  sa- 
vants qui  dépensèrent  leurs  connaissances  dans  ces  déplo- 
rables querelles,  on  peut  citer  ceux-ci  :  le  P.  Richeome  et 
son  antagoniste  Ant.  Arnauld  ;  Servin  et  son  détracteur 
le  P.  Garasse;  Sim.  Vigor,  le  P.  Binet,  Saumaise  et  son 
contradicteur  le  P.  Pétau  ;  Scioppus,  Lamothe  Levayer , 
Sirmond,  le  P.  Pinthereau,  le  P.  Zacbarie,  Jacq.  Boileau» 
le  frère  du  poète  ;  Nie.  Lasson ,  P.  Bayle ,  et  tant  d'au- 
tres. Tous  se  cachaient  sous  des  pseudonymes  ;  chacun  des 
champions  de  ces  trois  camps  avait  un  masque  k  lui.  Les 
plus  fougueux,  les  révérends  pères  de  la  compagnie  de  Jé- 
sqs,  se  revêtaient  fréquemment  de  la  peau  de  l'agneau 
pour  mieux  dérouter  leurs  antagonistes ,  et  inspirer  plus 
de  confiance  k  leurs  partisans  :  ils  choisissaient  les  noms 
les  plus  candides.  Les  philosophes  suivaient  les  mêmes 
errements  que  les  théologiens. 

Vint  ensuite  le  dix-huitième  siècle,  et  avec  lui  Vokaire 
qui,  en  le  traversant,  a  jeté  près  de  deux  cents  pseudo- 


oyoAfens'âafiilâ  liftérdfNrhB  de  kobépbquefl),  et  àfaittiilHié 
uù  graiid  nombre  de  singés. 

L'àdtoiVatiohpoùrVollaire  ùuXVlII^siècIè  fut  si  grande, 
qii'bh  ibiità  jusqu'à  sa  manie  dé  travestissements.  Màfis/oA 
il  y  avait  souvent  nécessité  chez  lui,  il  n'y  avait  que  capirlfcè 
parmi  ses  contemporains.  Le  dii- neuvième  siècle  com()te 
enddi'e  assez  d'imîlaleurs  de  Voltaire,  en  moins  grand  nom- 
bre, k  la  viériié,  sotis  le  rapport  de  l'esprit,  que  sous  celui  desa 
manie  de  ^ë  déguiser.  Jamais,  à  aucune  épôqtie,  cette  fan- 
taisie de  dualité  noiïiinale,  faisant  d'une  même  personne 
deux  personnes  distinctes,  dont  Tune  porte  dans  le  monde 
on  nom  ,  et  dans  les  lettres  et  les  arts  un  antre ,  n'a  été 
plus  géftérale  qu'elle  n'est  en  Allemagne  et  en  France  : 
aussi  \e^  noms  littéraires  et  artistiques  se  mahiplieut-ils  à 
Tiàiini.  C'est  au  point  que  si  A.-A.  Barbier,  le  bibliothé- 
caise  de  Napoléon,  revenait  au  milieu  de  nous,  il  jeterait 
au  feu  ,  comme  trop  incomplète,  la  précieuse  monographie 
Ulléraire  qu'il  nous  a  léguée  sous  le  titre  de  a  Diction- 
tiaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  ». 

Dans  l'immense  armée  des  écrivains  français,  les  au- 
teors  pseudonymes  forment  une  légion  particulière.  Car 
si  i  on  examinait  de  près  la  manière  et  le  faire  du  plus 
grand  nombre  des  écrivains  du  jour.  Ton  pourrait  affirmer  ' 
^ae  la  librairie  actuelle,  sit  venta  verbo!  est  exploitée 
pritici paiement  comme  une  fabrique  ;  et,  si  un  critique  im- 
partial voulait  entreprendre  le  travail  herculéen  de  net- 
toyer cette  étable  d'Augias ,  il  ne  trouverait  qu'un  très 
petit  nombre  de  bons  et  utiles  produits.  Pourtant,  tout  juge 
non  prévenu  conviendra  qu'un  tableau  complet  de  l'état 
de  notre  littérature  nationale,  et  particulièrement  des  pro- 


(1)  Notre  «  Bibliographie  voilairienne  »,  p.  162-6Zi,  n'en  cite  que 
cent  quarante,  mais  cVst  bien  loin  de  compte. 


dnctioDs  littéraires  pendant  les  quatre  derniers  siècles, 
n'est  possible  que  si  Ton  possède  une  nomenclature  exacte 
de  tous  les  auteurs,  qui,  jusqu'à  présent,  se  sont  dérobés 
ou  se  dérobent  encore  au  public  sous  le  masque  du  pseu- 
donyme. 

A  ce  sujet  se  présente  la  question  suivante  : 
«  Est-il  convenable  de  faire  connaître  sous  leur  véri- 
table nom  les  écrivains  qui  ont  écrit  sous  un  nom  étran- 
ger? et  le  bibliographe  qui  dévoile  les  auteurs  qui  se  sont 
déguisés  sous  un  nom  supposé  ne  s'arroge-t-il  pas  un  droit 
injuste?  p 

A  cette  question,  un  Allemand  distingué  (i)  a  répondu  : 
€  Il  faut  distinguer  les  écrivains  anonymes  des  écrivains 
c  pseudonymes,  et  saisir  le  véritable  but  de  ces  doux  ma- 
c  nières  de  se  faire  publier;  car  toutes  deux  procèdent 
c  d'un  point  de  vue  tout  différent.  Tous  les  auteurs,  qui  ne 
«  signent  leurs  écrits  d'aucun  nom ,  peuvent  être  divisés 
€  en  plusieurs  classes  (2).  Quelques  uns  veulent  rester  in- 
«  connus  par  modestie  ;  d'autres  cherchent  à  semer  de  Fi- 
a  vraie  parmi  le  bon  grain  :  d'autres  encore,  et  dans  le 
<r  nombre  se  rangent  tous  les  savants  qui  se  sont  risqués 
«  sur  le  terrain  de  la  Religion  ou  de  la  Politique,  craignent 
€  pour  eux  et  pour  leur  position  officielle,  des  désagré- 
«  ments  s'ils  venaient  à  se  nommer.  Par  conséquent,  il 
«  n'est  pas  toujours  bon  de  publier  les  noms  des  écrivains 
«  de  cette  dernière  classe.  Qui  donc,  ajoute  le  savant  Al- 
€  lemaud,  voudrait  compromettre  ou  même  metlre  en 
<  danger  personnel  un  savant  considéré,  faisant  impri- 


(1)  Jean -Guillaume  Sigismond  Lindner ,  préface  do  Dictionnaire  des 
écrivains  pseudonymes  allemands  (Leipzig,  1830,  in-8}. 

(2)  Ces  principes  ont  été  clairement  énoncés  dans  un  tableau  ,  p.  85 
de  la  préface  de  «  l'Allemagne  savante  ». 
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c  mer  quelque  chose  sous  un  faui  nom  en  matières  re- 
«  ligieuse  ou  politique  en  dévoilant  intempestivement  son 
€  véritable  nom?  i 

En  France,  on  est  moins  prudent  :  on  exige  que  chacun 
ait  le  courage  de  son  opinion ,  et  quand  même  les  biblio- 
graphes n'auraient  pas  antérieurement  commis  de  sembla- 
bles indiscrétions  à  l'égard  des  écrivains  anonymes  et  des 
écrivains  pseudonymes,  chaque  jour  nos  feuilles  quotidien- 
nes ne  se  permettent-elles  ()as  cette  licence,  que  la  loi 
n'a  pas  trouvée  condamnable,  jusqu'à  présent?  On  n*a 
pas  oublié  que  ce  fut  par  suite  d'une  indiscrétion  de  la 
presse  française  qu'un  prince  appartenant  à  un  gouver- 
nement despotique  eut  l'ordre  de  rentrer  parmi  ses  na- 
tionaux^ et  fut,  immédiatement  à  son  retour,  jeté  dans 
dans  une  forteresse  et  ses  biens  saisis,  pour  avoir  osé 
écrire  et  publier  à  Paris,  sous  un  nom  d'emprunt  qui  fut 
divulgué,  une  brochure  sur  la  noblesse  de  son  pays.  Ce 
sont  des  cas  excessivement  rares,  et  l'histoire  littéraire, 
fiWc de  l'Histoire,  a  moins  à  rougir  de  cette  révélation  que  le 
souverain  qui  prescrivit  une  odieuse  mesure  contre  le  noble 
écrivain  qui  avait  osé  faire  entendre  la  vérité  à  son  pays. 

c  Mais  toutes  ces  considérations  personnelles,  ajoute 
t  pourtant  le  savant  Allemand,  ne  sont  pas  habituellement 
c  applicables  aux  auteurs  pseudonymes. 

c  La  plupart  de  ces  messieurs  ne  sont  pas  dans  l'inten- 
c  tion  de  conserver  constamment  un  sévère  incognito, 
t  Beaucoup  de  romanciers  adoptent  un  faux  nom,  soit  par 
c  humour,  soit  à  cause  d'une  certaine  timidité  qui  accom- 
€  pagne  leurs  débuts,  et  ils  n'osent  sortir  de  leur  obscu- 
c  rite  qu'à  l'instant  où  leur  réputation  littéraire  est  faite. 
€  Si  donc  les  productions  de  ce  genre  ont  trouvé  faveur 
a  chez  les  lecteurs,  les  auteurs  conservent  leurs  noms 
c  d'emprunt.  Voilà  pourquoi,  dans  notre  littérature  con- 


liv 

%  tçiqpa^ûie,  les  mms  ()p  f^Ulibald  AUxù^  Belrnoni, 
«  H.  ClflLuren,  Ewald^  Théod.  flell,  Fr.  Laun,  Manfre4, 
«  Arth.de  Nordstern,  Rich.  Roos,  J.  Salon ^  Gusl.  Sellerj^, 
4dcdb.  de  Thaïe  et  Aay.  de  Tromlitz,  figurent  ioiyours 
sur  (es  frontispices^  de  livres  publiés  en  Allemagne  (1;), 
et  aussi  pourquoi  ceux  de  Anna-Marie,  Dash^  Jouy, 
Movtpnvaly  Sainte-Marie  y  B.  Saintine,  Sewrin^  Sten- 
4al,  Timon  le  pul^liçisie,  qui  n*çst  point  un  descen- 
dant de  celui  d'Athènes,  attendu  que  M.  Delahaye  (jie 
Cornienin  a  justijié  plus  d'une  fois  de  sa  qualité  d*ex,- 
cellçnt  Français,  etc.,  etc.,  figurent  ou  ont  tant  figurés 
suç  des  ouvrages  français.  |1  y  a  même  parfois  des  cas 
0^  il  est  plus  avantageu]^  pour  l'écrivain,  sous  le  rsip- 
pprt  de  ses  intérçts  pécuniaires,  de  conserver  le  nom 
d'adoption,,  sous  lequel  il  a  obtenu  des  sqccès  dans  le 
inonde  4es  lecteurs,  quç  de  se  produire  soqs  son.  i^ioip  vé- 
ritable. En  ce  qui,  concerne  lea  écnyains  qui  ne  songent 
qu'à  la  quantité,  ils  ont  m  grapd  intérêt  a  nç  pas  faire 
qoi^/^aitre  entièrement  la  fpi^lç  (jLçs  produits,  qu'ils  lan- 
cent dans  l^e  monde  k  la  grâce  ^e  Dieu^  Il  arrive  aussi  que 
dç&  éditeurs  engagent  des  écrivains  de  prendre  un  autre 
npm,,  pdJ^ce  qa'^ik  craignent  que  beaucoup  de  romans  et 
d'ouyrageç.  djçst,inés  à  la  jeunesse  ne  trouvent  d'acheteurs 
s'ils  portent  en  tête  le  nom  par  tjop  connu  de  quelque  po- 
lygraphe  ». 

«  En  un  tel  état  de  choses,  il  est  de  notre  devoir  de  biblio- 
graphe d^;  présenter  un  échantillon  complet  du  mouvement 
intérieur  de  notrç  littérature,  en  dénia^qu^ant  les  auteurs 
pseudonymes,  et  d'offrir  aux  bibliophiles  des  notices  aussi 
cpLactQs  que  ppssibip  sur  ces  apôtres  déguisés  deslf^nèl^res. 


(i)  Les  ouvrages  de  plusieurs  de  ces  auteurs  cités  ont  été  traduits  en 
frsaiçai&^  spm,  ces  divers  i^ms. d'emprunts. 


A  la  Térité,  Ton  ne  peut  mer  que  plus  d*UD  auteur  entré 
dans  l'arène,  la  visière  baissée,  regrette  souvent  les  pre- 
miers péchés  littéraires  de  sa  jeunesse,  et  qu'il  n'est  pas 
fort  satisfait  quand  de  tels  produits,  manquant  parfois  de 
bonnes  qualités»  sont  exposés  au  jour  de  la  publicité.  Mais, 
volenti  non  fit  injuria.  Quiconque  s'est  rallié  au  drapeau, 
et  s*est  hasardé  sur  le  terrain  de  la  littérature,  doit  se  sou- 
mettre, lorsque  ses  brochures  ont  été  découvertes,  h  se 
voir  assigner  une  place  dans  les  rangs,  ce  placement  ne 
ft'opèrerait-i]  que  de  troisième  ou  quatrième  main.  Lors- 
qu'il s'agit  d'ouvrages  formant  une  branche  particulière  de 
riiistoîre  de  la  littérature,  il  est  même  nécessaire  d'énn- 
mérer  tous  les  écrits  effectivement  imprimés,  parce  que, 
sans  cela,  l'on  ne  pourrait  jamais  donner  un  tableau  com- 
plet de  notre  siècle  si  avide  d'écrire  (1)  >• 

Un  autre  savant  étranger  (2)  a  aussi  caractérisé  les 
difiéreales  causes  qui  déterminent  un  auteur  à  gi^rder 
VaBonyme  ou  k  se  cacher  sous  un  nom  qui  n'est  pas  le 
sien*,  c  tels  sont  la  crainte,  la  prudence,  FindifTérence,  la 
€  modestie,  Porgueil,  la  méchanceté,  le  désir  de  mystifier 
«  ses  lecteurs  ou  d'énoncer  plus  commodément  certaines 
c  opinions,  de  révéler  certains  faits,  etc.  La  manie  em- 
t  pruntée  de  Voltaire  a  aussi  contribué  k  multiplier  les 
c  pseudonymes  sans  autre  nécessité  que  de  satisfaire  &  cet 
€  humour  en  vogue  à  notre  époque.  Mais  dès  qu'il  se  pré- 
c  sente  une  énigme ,  il  ne  manque  pas  de  sphinx  pour  la 
<  deviner;  dès  qu'un  masque  intrigue  la  multitude,  tout 
c  le  monde  s'efforce  de  lui  arracher  son  secret.  Pour  faire 
«  preuve  de  pénétration,  on  s'applique  même  k  trahir  les 


(1)  J.-G.-S.  Lindner,  déjà  cité. 

(2)  Le  baron  F.  de  Reiffenberg,  «  Bulletin  in  bi|l>liopbile  belçe  •» 
I.  m,  p.  388. 


Ivj 

n  incognito  les  plus  obscurs  et  ]es  plus  indiiïéreats.  La 
0  connaissance  des  anonymes  et  des  pseudonymes  est  donc 
a  devenu  une  branche  importante  de  la  bibliographie  » . 

Essayons,  k  notre  tour»  de  faire  connaître  les  prin- 
cipales cs^ses  qui  ont  déterminé  tant  d'écrivains,  plus 
particulièrement  en  France,  k  substituer  à  leurs  noms 
propres  d'autres  qui  leur  étaient  étrangers,  ensuite  nous 
dirons  quelques  mots  sur  leurs  applications  plus  ou  ^oioins 
fantastiques. 

Avant  1789,  nos  hobereaux  se  glorifiaient  de  ne  sa- 
voir ni  lire  ni  écrire.  Notre  révolution  civilisatrice  a  bien 
changé  leurs  idées;  néanmoins  quelques  uns  d'eux,  rares 
kla  vérité,  n'ont  pas  voulu  qu'en  suivant  l'impulsion  impri- 
mée au  siècle,  leurs  ûls  dérogeassent  jusqu'à  se  poser 
en  gens  de  lettres.  Ne  croyez  pas  que  ce  soit  parce  que, 
dans  notre  multitude  d'écrivains,  grand  nombre  ait  dés- 
honoré la  littérature  en  n'en  faisant  plus  qu'une  mar- 
chandise :  la  cause  est  bien  moins  raisonnable.  Il  existe 
encore  de  petites  localités  en  France,  où  le  mouvement  in- 
tellectuel des  grandes  villes  ne  s'est  point  fait  sentir.  Là,  il 
faut  se  cacher  d'être  écrivain,  ou  courir  le  risque  d'être 
montré  au  doigt  comme  esprit  fort,  comme  damné.  C'est 
incroyable,  c'*est  ridicule,  et  pourtant  c'est  vrai.  Des  mem- 
bres de  conseils  municipaux  nous  en  ont  cités  plusieurs 
exemples.  Le  ministre  du  Dieu  de  paix  de  la  localité  se 
charge  ordinairement  de  la  mission  de  déverser  l'anathème 
sur  celui  qui  prétend  éclairer  ses  ouailles,  en  sens  inverse 
que  lui(l)!  Non  parle  dernier  motif,  mais  bien  par  lèpre- 


(1)  Dans  la  préface  de  nos  Auteurs  déguisés,  nous  avions  préM^nté  cette 
cause  de  pseudonymie  comme  une  exception,  assez  ridicule,  mais  enGn 
qui  existe  :  Son  existence  nous  a  été  depuis  confirmi^e  par  des  per-» 
sonnes  habitant  les  déparlements,  et  éloi^pés  de  leurs  dief-lieux;  nous 
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mier,  nous  avons  beaucoup  de  nobles  dames  chez  lesquelles 
la  culture  des  lettres  est  ou  un  sacerdoce,  tout  au  moins 
QD  honnête  délassement,  qui  n'inscrivent  point  leurs  noms 
à  la  tête  de  leurs  ouvrages  dans  la  crainte  d'une  humiliante 
assimilation  à  cet  hermaphrodite  moral  si  commun  de  nos 
jours,  au  bas-hleu.  La  duchesse  de  Duras  ne  signa  passes 
livres  ;  mesdames  les  comtesses  Loyré  d' Arbouville  ^  de 
La  Grandville,  d'Haute  feuille,  deLudre,  et  tant  d'^autres 


avons  donc  dû  la  maintenir ,  malgré  les  observations  sévères  d'an 
criUqae  qui  crut  que  nous  avions  voulu  généraliser.  Voici  ce  que 
M.  Forgues,  dans  un  feuilleton  spécial  sur  les  Auteurs  déguisés  (Na- 
tional  eu  i8^/i),  a  dit  à  Toccasion  de  Pexception  signalée  par  nous  : 

«  Pour  Tauteur,  la  première  variété  du  genre  pseudonyme  se  compose 
de  gens  encore  imbus  du  préjugé  nobiliaire  en  vertu  duquel,  jadis,  on 
se  gloriûait  de  son  ignorance.  Le  biographe  suppose  —  et  selota  nous 
très  gratuitement  —  qu'il  est  des  gentilshommes  assez  scrupuleux  pour 
oe  pas  se  permettre  de  déroger  en  s'affîchant  comme  gens  de  lettres. 
Où  voit-on  des  monomanes  de  celte  force?  Quel  voltigeur  suranné  se 
refoserait  ou  refuserait  à  son  fils  le  plaisir  d'avouer  un  livre  qu'il  au- 
rait composé?  On  sait  trop  aujourd'hui  que  les  seuls  parchemins  ne 
mènent  à  rien  et  que  Tintelllgence  mène  à  tout.  On  pourrait  dire  de  la 
gloire  des  lettres  ce  que  Napoléon  disait  de  la  république  :  Aveugle  qui 
la  nie  !  Aveugle,  en  effet,  car  les  fonctions  que  la  plus  haute  noblesse 
se  réservait  autrefois  dans  FÉtat  ne  sont  plus  occupées  par  les  plus  an- 
ciens, mais  par  les  plus  lettrés  des  gentilshommes.  Les  grandes  ambas- 
sades appartiennent  à  des  historiens,  à  des  romanciers,  à  des  traduc- 
teurs de  drames  étrangers,  tous  plus  ou  moins  journalistes,  qui  Tout 
été  naguère,  le  sont  peut-être  encore,  et  le  seront  certainement  quelque 
jour.  Le  mois  dernier,  un  malin  nouvelliste  n'a-t-il  pas  découvert  sous 
certaine  simarre  fameuse  (en  soie  puce  à  queue)  rétoiïe  d'un  vaude- 
villiste discret?  M.  de  Chateaubriand  n'est-il  pas  feuilletoniste?  à  son 
corps  défendant,  je  veux  bien  ;  mais  il  Pest  pourtant  ;  M.  de  Lamar- 
tine Test  aussi.  Bref,  nous  ne  savons  qu'un  duc  (Pun  des  plus  nouveaux, 
le  duc  d'Isly)  à  qui  pareille  dérogation  ne  soit  pas  permise.  Et  ce  n'est 
pas  sans  regret  qu'il  se  l'interdit  ;  le  prurit  des  barbouilleurs  de  papier 
—  cacoelhes  scribendi  —  l'a  tourmenté  bien  souvent,  entre  un  rêve  de 
bataille  et  un  plan  d'éducation  à  l'usage  des  navels.  Enfin,  et  pour  ter- 
notre  démonstration  par  une  preuve  à  l'usage  du  bibUograplie, 


ne  aigneat  pag^le»,  leur^  ou  eUeAceeacbeat  $01»  daaooBis 
d'emprunt. 

Ne  sont-elles  pas  excusables,  ces  honorables  dames,  de  ue 
pas  vouloir  être  mises  au  rang  de  ces  ban-^leus,  dont  toi)  tijis 
les  vertus  de  leur  sexe  se  résument  ou.  en  un  peu  de  talei^t 
ou  en  unpende  facilité;  mais  nntilisapt  Leurs  capacités  litté- 
raires qu'après  s'être  bien  repues  d'orgie  et  de  luxure,  f  t 


nous  lui  citerons  un  catalogue  de  librairie  où  pas  un  livre  n'est  offert  sans 
la  garantie  —  que  vaut-elle?  d'un  blason  prouvé.  C'est  celui  d'un  intel- 
ligent éditeur,  homonyme  du  plus  célèbre  traducteur  de  Pltttarqne,  et 
qtie  nous  ne  désignerons  pas  autrement,  pour  ne  pas  le  chagriner  eo 
ayant  Tair  de  lui  reprocher  cette  innocente  manie  ». 

tf  En  Angleterre,  il  en  est  de  même  qu'en  France,  sous  ce  rapport  du 
moins.  Parmi  les  fellows  de  Cambridge  ou  d'Oxford  qui  viennent  siéger 
à  la  chambre  des  pairs,  bon  nombre  ont  sur  la  conscience  quelque  prix 
de  prose  latine  ou  de  vers  grecs.  Croyez-vous  qu'ils  aiment  à  tenir  sous 
le  boisseau  cette  érudition  péniblement  acquise?  non  vraiment;  et  loin 
de  la  laisser  oublier,  il  n'est  pas  de  keepsake  où  ils  hésitent  à  se  prô*  . 
dnire,  et  sans  masque,  avec  leurs  grands  noms  emmanchés  dans  quelque 
petit  sonnet,  pour  parler  comme  M.  Victor  Hugo.  Lord  Mahon,  l'héritier 
des  Stanhope,  écrit  en  anglais  et  même  en  français  des  opuscules  histo- 
riques dont  il  accorde  la  primeur  aux  revues.  i..ord  Francis  Egerton,  lord 
John  Russell,  lord  John  Manners,  lord  Beaumont  figurent  parmi  les 
écrivains  dramatiques  des  Trois-Royaumes.  Lord  Brougham  (Brougham 
et  Vaux)  avoue  fort  bien  ses  travaux  littéraires,  et  le  prince  Albert  lui- 
même  n*a-t-il  pas  signé  quelque  méchant  madrigal?  * 

«  En  Espagne,  le  ministre  des  affaires  étrangères  est  coupable  de  quel- 
ques gros  romans,  de  plusieurs  tragédies,  voire  d'un  mélodrame  fran- 
çais, jadis  assez  mal  reçu  à  la  Porte-Saint-Martin  ;  et  les  premières  di- 
gnités politiques  ont  été  prodiguées  au  rédacteur  en  chefd'un  petit  Jour- 
nal saUrIque  !  Hs  ont  passé  sur  le  corps  l'un  et  l'autre  aux  plus  fiers 
représentants  de  la  grandesse  >. 

«  Ainsi  donc,  sans  insister  davantage,  le  pseudoyme  pour  cause  de 
noblesse  est  complètement  absurde.  Ce  n'est  peut-être  pas  une  raison 
pour  qu'il  fût  très  rare  ;  mais,  jusqu'à  preuve  contraire,  nous  le  regar- 
derons comme  tel,  et  VBssaide  M.  Quérard  ne  nous  fournit  point  cette 
preuve.  Le  plus  grand  nombre  des  pseudonymes  déguise,  au  contraire, 
des  noms  comme  ceux-ci  :  Foliguet,  Stipemant,  Lecoq,  (ftaumonol,  Pa- 
bnn,  caiapeaB,  Goliet,  Delamothe,  etc.,  etc.  • 


lorsque  le  besoin  se  fiiit  sentir.  d*a^oîr.  mpràtwV^  pair  ^n 
Movel  ouvrage  moral ,  tiré  de  leurs  cerveaui^  ou  par  un  cou** 
eows  académique^  pour  solliciter  de  nouveUes  faveurs  xni^ 
listérieHes,  pour  elles  ou  leurs  adorateurs  ;  cajr  parmi  cas 
aimables  précepteurs  de  la  jeunesse,  il  en  esl  dont  les  poér 
siescfe  riine  et  tes  romans  de  cœur  tant  longues  eo  soient  les 
listes,  qui  seraient  plus  courtes  que  celles  de  leurs^ûmanls. 
Be  ménagements  requis  par  tes  positions  résultent  de 
motifs  pour  Fnsage  du  déguisement  :  des  fonctionnaires 
haut  placés,  et  de  graves  magistrats  ne  peuvent  pas  mettre 
aa  jour,  sous  leurs  véritables  noms,  de  ces  productions  lé- 
gères dont  les  intitulés  hurleraient  soil  avec  les  hautes 
positions  ou  avec  les  fonctions  de  leurs  auteurs  et  fe- 
raient scandale.  Le  président  Montesquieu  n'attacha  point 
son  nom  aux  «  Lettres  persanes   ».  Frédéric  II ,   dont 
la  coHectiioii  des  ouvrages  est  considérable,  outre  la  dé- 
DominatroB  an  philosophe  Sans-Souci  ne  se  servit-il  pas 
de  plusieurs  pseudonymes  en  livrant  au  public  ses  écrits 
pVAoso^iiques  ?  Louis  XVI  a  écrit,  quels  sont  les  ouvra- 
ges qui  ODt  été  imprimés  sous  son  nom?  Le  comte  de  Pro- 
vence, son  frère,  depuis  roi  sous  le  nom  de  Louis  X  VIII , 
a  composé  plusieurs  écrits,  des  poésies,  des  pièces  de 
théâtre  ;  ces  dernières  n*ont-elles  pas  été  représentées  et 
imprimées  sous  le  nom  d*un  parrain  (1).  Le  souverain 
aetuel  de  la  France,  S.  M.  Louis-Philippe,  a  écrit  beau- 
coop  plus  qu'on  pourrait  le  penser,  sous  quels  noms  ont 
paru  ses  ouvrages?  Et  pourtant  que  de  choses  de  lui  impri- 
mées depuis  le  <  Journal  du  duc  de  Chartres  i>,  publié,  en 
i791,  par  madame  de  Genlis  ,  à  la  suite  de  ses  «  Leçons 
fane  gouvernante!  (2)  »  Voulons-nous  passer  chez  nos  voi- 

(i>  Voyet  ces  4eiix  4^i^€;r8  lu^i^s  4^^»^^  Frai^  litti^^ire. 

(2)  Noos  donnerons  dans  la  contre-partie  de  ce  M^te  9^  i|oi|i|i  de  U^HÙi- 
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sins  d'outre-RhÎD,  nous  trouverons  tes  mêmes  précautions 
dans  les  hautes  positions  du  pays.  Toutes  les  personnes 
s'occupant  en  France  d'histoire  littéraire  savent-elles  que  k 
nom  Phantasus  est  le  masque  littéraire  de  S.  A.  R.  Maxi-  i 
milien-Joseph ,  duc  de  Bavière  ;  que  celui  de  Philalethès  , 
est  celui  sous  lequel  se  cache  S.  A.  Jean-Népomucène-  , 
Marie-Joseph ,  duc  de  Saxe  ;  que  le  nom  vulgaire  de  , 
Ch.  Weishaupt  cache  celui  de  S.  A.  Charles*Frédéric-Au- 
guste,ducde  Mecklenbourg-Strélitz  ;  un  échelon  plus  bas, 
nous  trouvons  deux  écrivains  d'une  position  encore  très 
élevée  :  ce  sont  Novalis  ,  nom  littéraire  adopté  par  le 
comte  de  Hardenberg,  ministre  de  Prusse,  et  Clauren^ 
délicieux  nouvelliste,  qui  dans  le  monde,  se  nommait 
Heun,  et  était  conseiller  intime  de  la  cour  de  Berlin.  Des 
hautes  positions  sociales  faut-il,  pour  prouver  notre  asser* 
tion,  descendre  aux  administrateurs,  aux  fonctionnaires 
publics,  nous  ne  manquerons  pas  d'exemples.  Le  savant 
abbé  Lenglet  Dufresnoy  publia,  en  1734,  un  travail  con- 
sciencieux sur  les  romans  (de  TUsage  des  Bomans),  mais 
sa  soutane  ne  lui  permit  pas  de  le  donner  sous  son  nom^ 
et  ce  fut  sous  celui  de  M.  le  G.  Gordon  de  Perce/ qu'il  le 
lança  dans  le  monde.  Dans  ce  siècle ,  deux  magistrats 
ont  suivi  l'exemple  tracé  par  Montesquieu  :  le  grave  et 
savant  criminaliste,  Legraverend,  publia,  en  1825,  sous 
le  titre  des  «  Coups  de  becs  et  les  coups  de  pattes,  »  un 
ouvrage  satirico-politique  des  événements  de  la  France. 
La  position  sociale  de  Legraverend  lui  permettait-elle  de 
publier  ce  livre  avec  son  nom?  Les  initiales  A.  T.  et 
le  nom  de  F.  Darsigny  cachent  le  véritable  nom  d'un 
autre  grave  magistrat,  M.  E.-F.-T.  Machart,  qui,   en 


Phiiippe,  rindication  d*tui  assez  grand  nombre  d*ouyrages  du  roi  on 
auxquels  il  a  en  part. 


1830,  fit  imprimer  c  le  Siège  d'Amiens,  roman  histori- 
({ae  >,  et  en  1837  <  Descarnado,  ou  Paris  à  vol  de  diable  », 
'  roman  de  mœurs  (I).  Nous  pourrions  multiplier  nos  exem- 
ples. Mais  que  nous  serait-il  possible  d'établir  de  plus,  si- 


(1)  Voici  les  observations  qui  ont  été  suggérées  à  M.  Forgues,  sur 
cette  seconde  catégorie  de  pseudonymes. 

«  La  seconde  catégorie  des  pseudonymes  est  celle  des  hauts  fonction- 
oaires  et  des  graves  magistrats,  qui  ne  peuvent  pas  avouer  certaines 
productions  légères  dont  rintilulë  hurlerait  avec  leurs  fonctions  et  fe- 
rait scandale   •.  Entendons-nous,  bibliographe.  11  pouvait  en  arriver 
liDsi  au  temps  jadis;  mais,  en  matière  de  scandale,  nous  sommes  telle- 
neot  blasés,  les  palinodies  les  plus  honteuses  ont  été  si  souvent  repro- 
chées à  ces  c  fonctionnaires  haut  placés  >,  à  ces  «  graves  magistrats  >, 
9o*one  petite  inconséquence  littéraire,  une  débauche  d^esprit  leur  se- 
rait plutôt  tenue  à  honneur.  Les  chansonnettes  de  M.  Guernon-Ranville, 
les  quatrains  de  M.  Martin  (du  Nord),  la  complainte  du  Maire  d'Eu^  par 
an  préfet  bien  connu,  voilà>t-il  pas  de  quoi  s'ébahir  I  La  différence  des 
genres  ou  le  mérite  de  la  poésie  les  distinguent  seules  des  satires  de 
M.  Yienaet,  pair  de  France,  ou  des  tragédies  de  M.  Liadères,  Tun  des 
champions  du  parti  conservateur.  Encore  ne  parlerons-nous  pas  des 
bonftoDiieries  sérieuses  de  ces  messieurs,  qui  passent,  et  de  beaucoup, 
leurs  bouffonneries  après  boire.  —  Au  surplus,  M.  Quérard,  sur  ce  point 
comme  sur  l'autre,  est  démenti  par  son  livre  même.  Et  à  part  Louis- 
Philippe  l*%  que  nous  ne  savions  pas  s'élre  abrité  sous  le  nom  de  Vatout 
pour  écrire  le  Catalogue  historique  et  descriptif  des  tableaux  apparte> 
nant  à  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans  (1825  26),  nous  n'avons  remarqué 
aacQn  de  ces  scrupules  justifiés  par  le  rang  ou  la  position  de  l'écrivain. 
Serait-ce,  par  exemple,  M.  Bernard,  aujourd'hui  député,  qui,  prévoyant 
sa  destinée  parlementaire,  signait  du  nom  d'Auguste,  en  1808,  deux 
romans  inconnus  (Tancrède,  Décence  et  Volupté)  ?  ou  M.  Vatout,  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure,  qui,  suivant  l'exemple  de  son  royal  colla- 
borateur, a  pris  un  jour  le  nom  de  Bergami  pour  écrire  l'aulo-biogra- 
phie  de  ce  ^room  célèbre,  de  même  qu'il  avait  écrit  celle  du  duc  de 
MoDtpensier  sous  le  nom  du  prince  ?  ou  M.  Napoléon  Landais,  que 
sa  célébrité  philologique  force  à  se  dissimuler  en  certaines  occasions 
pour  lesquelles  il  a  un  pseudonyme  couleur  de  muraille  :  le  réforma- 
tf^ur  de  la  langue  s'appelle  en  ces  occasions  Eugène  de  Massy  ?  En  vé- 
rité, de  ces  précautions  l'une  vaut  l'autre  :  elles  ressemblent  aux  soins 
jaloux  de  Hailliolo  ». 


m 

non  <iàe  fe  ^fJseûadhJfffiè  8Mi  une  ^jJércheirie  licite , 
n'ayatft  d'^ôrdFàaîrë  Â^\ûtonvéiiiént  q«e  pour  'l'hîstoirè  lit- 
lëhÎTfe,1l  aété'prts.  Sans  dlstiiïctidn  dé  rahgs  et  de  posi- 
tions, jpôr  "totTs  lèfe  écriVâhfs  auïqfuels  une  ffrùdènée  oppor- 
tune ou  le  caprice  le  conseillait.  Le  pseudonyme  est  une 
exception,  et  de  son  usage  on  ne  peut  rien  en  déduire  de 
logique.  Il  a  existé,  il  existe  encore,  empêchons  seulement 
(juc  celle  exception  ne  devienne  une  généralité. 

De  semblable^  ménagemeùts  doivent  être  gardés  par 
toutes  les  personnes  appartenant  de  loin  ou  de  près  k  Tad- 
ministration  (1).  Sous  la  Resiauratton,  on  eût  retiré  le  di- 
plôme d'une  maltresse  de  pension,  dont  te  mari  eût  écrit 
pour  le  théâtre.  Aujourd'hui,  un  officier  serait  cassé  s'il 
était  connu  pour  écrire  sur  la  politique;  cette  dernière  as- 
àiëirtion  se  trouve  confirmée  par  une  lettre  qa  nn  très  ho- 
norable attaché  au  ministère  de  la  guerre,  portant  un  nom 
efaer  aux  lettres,  chef  de  bureau  de  la  justice  et  avocat, 
écrivait  le  12  août  1847  à  un  libraire-éditeur  de  Paris, 
lettre  que  nous  reproduisons  ici  en  note  (2). 


(1^  «  Encore  une  idéed^atitrefois,a  dit  M.  Forgues.  Les  ministères  four- 
nissent à  la  littérature  dramatique  et  au  feuilleton  non  pas  seulement 
d<Eâ  œuvres,  mais  des  signatures  authentiques  et  très  estimées.  Parle-t-on 
des  administrations  privées?  Nous  lui  dirons  alors  que  les  hôpitaux,  les 
pompes  funèbres  ont  leurs  vaudevillistes  avoués.  Cependant,  nous  Igno- 
rions qu'un  des  auteurs  dé  «  rOmeletle  fantastique  >  fût  le  directeur  de 
l'hospice  Necker.  Les  bouillons  qu'il  fait  distribuer  à  ses  malades  res- 
semblent-ils au  plat  savoureux  si  longtemps  et  si  vainement  poursuivi 
par  Ravel  ?  » 

(2)  Vous  me  demandez  si  un  ofGcler  en  activité  de  service  a  besoin 
de  l'autorisation  du  ministre  de  la  guerre,  pour  publier  un  ouvrage  scien- 
tiûque? 

Je  ne  connais  aucune  loi,  aucune  ordonnance,  aucun  règlement  ou 
décision  ministérielle  qui  porte  une  telle  prohibition. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  seulement  défendu  aux  militaires^  en  géné- 
ral ,  d'écrire  dans  les  journaux  politiques  sans  une  autorisation  ,  parce 


Le  iMMdoftyme  û  été  êûnt^ /ètnfktfé ,  n  âdft  te  é$à 
il  est  eicunbte ,  pour  substituer  des  001m  euphoniques  k 
d  Mires  riéiciiles  ou  msi  sonnants  (1  )^  tels  que  cètf&  rappdéft 
ptr  nous  pages  xlvi^'  et  xlix ,  qui,  Appliqués  sur  les  fron- 
tispieesd'un  ouvrage  d'imaginstion  ou  de  science,  les^dé^ 
pareraient ,  et  donneraient  lieu  h  des  quolibets ,  %  deft 
plaisanteries  qui  nuiraient  indubitablement  aui  succès  d'ou-^ 
▼rages  d'auteurs  pour  la  plupart  très  respectables.  Dans  eè 
cas,  les  éerivains  ont  eu  recours  soit  aux  noms  de  leuin 
mères,  quand  leurs  inèfes  ont  eu  des  noms  plus  harmo* 
nieux  ;  soit  à  Tanagramme  de  leurs  noms  paternels ,  ou 
enfo  aiix  qualités  plus  souvent  réelles  que  fictives  qu'ils 
occupaient  dans  le  monde. 

l^s  pseudonymes,  et  même  les  superfêtations  notnr* 


qn^on  a  pensé  qu^il  ne  serait  pas  sans  danger,  pour  eux-mêmes,  de  lais- 
ser des  nrfHtaires,  ordiitafréoent  Inexpérimentés  dans  ce  genre  d'ei- 
Crine,  se  laneer  dans  l'arèoe  des  Joarnaux  et  se  livrer  à  une  polémiqiii 
qui  lear  serait  peu  familière  ;  mais  celte  défense  ne  s'étend  ni  aux  Jour- 
naux scientiques,  ni  aux  écrits  sur  Tart  de  la  guerre,  la  littérature  ou 
les  arts. 

Aucun  ministre  de  la  guerre  n'a  même  pensé  à  entraver,  sous  ce  rap- 
port, la  liberté  d'écrire,  et  si,  pour  des  ouvrages  d'une  certaine  étendue, 
lés  aàteurs  ont  quelquefois  sollicité  l'atuche  du  ministre  de  la  guerre, 
c'était  pour  que  leur  œuvre  pût  paraître  en  quelque  sorte  sous  le  patro» 
nage  du  ministre  dont  ils  dépendaient.  Ce  n'était  que  pour  avoir  une 
recommandation  aux  yeux  du  public  et  une  chance  favorable  pour  le  pla- 
cement des  exemplaires. 

La  doctrine  que  l'on  paraît  vous  avoir  opposée  comme  un  obstacle  4 
la  publication  que  vous  comptiez  faire,  n'est  fondée  ni  en  droit  ni  en 
raison,  et  si  jamais  elle  pouvait  être  invoquée  sérieusement,  il  faudrait 
h  combattre  comme  étant  la  plus  grave  atteinte  à  la  liberté  de  penser 
et  à  la  vraie  liberté  de  la  presse  garantie  par  la  Charte. 

Recevez,  Je  vous  prie.  Monsieur^  l'assurance  de  ma  parfaite  considéra- 
tion. 

(i)  Voltaire  et  d'Memliert  en  ont  donné  l'exemple,  suivi  de  nos  Jouit 
par  Alexandre  Duval  et  par  un  fécond  vaude? il^te  qui  ae  fdt  ( 
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nales  çont  encore  excusables  quand  elles  ont  pour  but  de 
se  distinguer  d'un  homonyme,  ou  trop  répandu ,  ou  mal 
famé.  Dans  le  premier  de  ces  cas,  nous  citerons  pour  exem* 
pies  :  la  famille  des  Cadet^  qui  se  distinguèrent  les  uns  des 
autres  par  les  superfétations  de.  Devaux ,  de  Gassicourt, 
de  Metz;  le  docteur  Grand»  qui  signa  plus  tard  Halma 
Grande  du  nom  de  son  oncle  Tabbé  Halma,  chanoine  de 
Notre-Dame,  qui  a  écrit  sur  le  Zodiaque  de  Denderah  et  a 
traduit  Ptolémée*  Et  les  Martin ,  si  nombreux  !  Vous  eus- 
siez offensé  M.  Aimé  Martin,  mort  récemment,  si  vous  ne 
lui  aviez  pas  donné,  k  lui,  homme  vénérable,  le  petit 
nom  que  Ton  ne  prodigue  qu'à  renfance.  M.  Aimé  Martin, 
dans  ces  dernières  années,  ne  se  connaissait  qu'un  aom, 
celui  qu'il  signait  lAimémartin,  Nous  avons  deux  docteurs 
en  médecine,  dont  l'un  se  fait  appeler  Martin  Bafon^  et 
l'autre  Martin  Solon ,  tous  deux  sont  frères ,  et  leur  père 
se  nommait  simplement  Martin.  Ces  superfétations  pour  se 
distinguer  d'^homonymes  trop  répandus  nous  fourniraient 
encore  plus  d'un  exemple. 


fiar^ro*.  Les  motifs  de  Tune  et  Tautre  transformation  sont  également  lé- 
gitimes et  ne  manquent  pas  d'analogie.  Il  est  très  concevable  qu'on 
n'aime  pas  à  signer  :  Jenny  Dufourquet,  ou  Jnles  Bordier,  une  nouvelle 
sentimentale;  et  que  mademoiselle  Desormeaux,  pour  publier  de  soi- 
disant  mémoires  historiques  ,  coupe  en  deux  son  nom  bourgeois,  dont 
les  deux  premières  syllabes  ,  dûment  séparées,  donnent  tout  de  suite  à 
son  œuvre  un  cachet  aristocratique.  Nous  comprenons  que  la  Contem- 
poraine ne  voulût  pas  compliquer  son  existence  d'une  appellation  dif- 
ficile, et  s'appelât  Ida  St.  Elme  au  lieu  de  Van  Aylde  Jonghe ,  son  vrai 
nom.  Mais  dans  ce  genre,  il  est  des  caprices  inexplicables.  Celui  d'un 
M.  Borgnet,  qui  signe  Jérôme  Pimpurniaux  ;  d'un  M.  Cousin  (de  Saint- 
Malo),  qui  se  fait  appeler  tantôt  le  comte  de  Courchamps,  tantôt  la  mar- 
quise de  Créquy,  et  tantôt  l'auteur  du  Val  Funeste;  ou  celui  de  M.  Fré- 
déric Fayot,  qui  se  plaît  à  écrire  indifféremment  sous  le  nom  de  Carême 
ou  sous  celui  de  madame  la  comtesse  Mole.  Bon  pour  M.  Valéry,  dont 
le  père  s'appelait  Pasqnin.  o.  t\. 


La  fantaisie  et  la  prudence  nous  produisent  chaque 
jour  un  grand  nombre  de  pseudonymes,  la  fantaisie  sur- 
tout, parce  qu'elle  est  enfant  de  la  mode.  Faut-il  rappeler 
ici  ce  que  M.  Albert  Aubert  disait  dans  une  notice  sur  un 
écrivain  que  les  lettres  ont  perdu  il  y  a  peu  d'années,  sur 
Henri  Beyle  :  «  11  n'avait  aucun  goût  pour  la  popularité  ; 

<  ses  œuvres  ne  portèrent  jamais  son  véritable  nom ,  et 
c  furent  presque  toutes  signées  de  pseudonymes  diffé- 
c  rents  :  de  Stendhal ,  Cotonet ,  Salviati ,  Viscontini , 
«  lAsio ,  Birkbeck ,    Strombeck ,    le   baron   Botiner^  sir 

<  William  R....  Théodose  Bernard  (du  Rhône),  César" 

<  Alexandre  Bombet^  LagenevaiSy  eic.^  etc.  Il  semblait 
c  même  prendre  beaucoup  de  peine  pour  rester  inconnu, 

<  cherchant  de  toutes  les  façons  k  dépister  le  lecteur ,  se 
c  donnant^  en  tète  de  ses  livres,  tantôt  une  qualité,  tantôt 

<  une  autre,  officier  de  cavalerie,  douanier,  marchand  de 
c  fers,  que  sais*je  encore  ?  Son  imagination  était  toujours 

<  en  quête  d'un  nouveau  déguisement,  son  esprit  ne  se 
c  produisait  librement  que  sous  le  masque;  il  eut  pu 
c  dire  de  lui-même  ce  que  disait  Montesquieu  d'une  de 
€  ses  amies.  Elle  marche  assez  bien,  mais  elle  boite  sitôt 
c  qu'on  la  regarde.  Aussi,  a  peine  un  de  ses  livres  venait- 

<  il  de  paraître ,  le  mystérieux  auteur  prenait  la  poste ,  il 
€  s'enfuyait  k  quelques  centaines  de  lieues  de  peur  d'en- 
€  tendre  parler  de  son  œuvre  nouvelle,  —  et  surpris  un 

<  jour,  au  fond  de  son  obscurité,  pour  un  article  de  Revue, 
c  très  flatteur,  où  il  se  trouvait  loué  suivant  son  mérite , 
€  il  avoue  lui-même  qu'à  la  leclure  de  cet  étonnant  arti- 
c  cle,  il  ne  put  s'empêcher  d'éclater  de  rire  >.  Nous 
pourrions  multiplier  les  citations  d'écrivains  qui,  à  l'exem- 
ple de  Beyle,  n'ont  jamais  écrit  sous  leurs  noms.  Page  liv 
nous  en  avons  déjà  rappelé  quelques  uns ,  et  cela  suffit 
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pour  notre  préface.  Nous  citerons  pourtant  encore  ici  un 
des  hommes  dont  les  lettres  s'honorent,  qui  moins  par  rai* 
son  de  prudence,  car  il  n'a  jamais  publié  de  pamphlets,  que 
par  humour,  a,  lui  aussi,  beaucoup  de  pseudonymes. 
Grand  admirateur  de  Voltaire,  il  a  été  l'un  des  plus  zélés 
propagateurs  de  la  manie  du  grand  homme.  Outre  des 
ouvrages  de  lui,  qui  sont  anonymes,  nous  en  avons  sous 
les  pseudonymes  d'un  Amateur^  à'Ernest,  A^Helyon  de 
Champ-'Charles,  de  Malvoisine,  de  Tournebelle,  etc.,  etc. 
Nous  ne  nommerons  pas  ici  le  délinquant,  il  est  du  petit 
nombre  de  personnes  que  nous  aimons,  et  celle  révélation 
intempestive  Taffecterait  dans  sa  modestie. 

Chez  quelques  uns  de  nos  écrivains,  le  pseudonyme  a  pour 
cause  le  besoin  de  donner  le  change  au  public  par  un  nom 
nouveau,  le  premier  ne  produisant  plus  d*effet,  ou  parce 
que  l'écrivain  a  renoncé  à  son  genre  primitif  (1).  Lebihlio- 


(1)  c  Franchement,  ceUe  logique  passe  notre  inteliigence.  Un  nom 
nouveau  n'amorce  point  le  public,  bien  au  contraire  ;  et  nous  en  avons 
la  preuve  dans  ces  vieux  noms  qui ,  après  avoir  signé  des  œuvres  ap- 
plaudies, servent  d'étiquette  à  une  multitude  de  productions  dépourvues 
de  toute  valeur  intrinsèque.  M.  Quérard  sait  mieux  que  nous  les  détails 
de  cette  spéculation ,  qui  met  au  service  d'une  imagination  au^  abois 
trois  ou  quatre  pensées  suppléantes,  misérable  trafic  où  le  talent  qui 
n'est  plus  sert  trop  souvent  d'égide  au  talent  qui  n'est  pas  ;  transaction 
e£frontée  qu'un  jeune  écrivain  a  essayé  de  flétrir  en  provoquant ,  tout 
récemment,  une  décision  de  la  Société  des  gens  de  lettres  contre  la  mise 
en  commandite  des  noms  d'auteurs  (*).  » 

«  M.  Quérard  connaît  ces  faits  déplorables  et  cherche  volontiers  l'oc- 
casion de  les  rappeler  au  public.  Il  nous  apprend  que  M.  Dumas  —  on 
peut  en  user  sans  scrupule  avec  ce  nom  prodigué— a  servi  tour  à  tour 
de  parrain  littéraire  à  bon  nombre  de  conteurs  moins  connus  :  au  gé- 

(*}  M.  ^  de  Mirecourt  demandait  qu'on  désavouât  au  nom  de  la  Société  les 
bruits  répandus  sur  le  compte  d'un  chef  d'atelier  littéraire.  La  Société  s'y  est 
refusée,  attendu  que  les  odieux  tripotages  dont  avait  parlé  l'auteur  de  la  mo- 
tion n'étaient  hélas!  que  trop  réels.  —  Voir  la  motion  de  M.  de  Mirecourt  et  le 
c6mpie-rendu  de  la  séance.  Paris,  imprimerie  Duverger,  iH5, 
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phUe  Jacob  débuta  en  littérature  par  des  travaux  de  phi- 
lologie, qui  portent  le  nom  de  Paul  Lacroix.  Bien  que 
consciencieusement  faits ,  ils  ne  furent  que  médiocrement 
accueillis.  Ce  ne  fut  point  la  faute  de  Téditeur,  mais  bien 
celle  du  public,  peu  appréciateur,  a  cette  époque,  du  mé- 
rite de  ce  genre  de  travaux.  M.  Paul  Lacroix  renonça  pour 
quelque  temps  k  son  nom  pour  ne  point  compromettre  son 

néral  Dermoncourt  pour  «  Madame  et  la  Vendée;  •  à  M.  Gosselin  pour 
ane  ti'aduction  de  «  Jacques  Ortis ,  le  roman  d'Ugo  Foscolo;  •  à  M.  Ma- 
qnet  pour  «  le  Chevalier  d'Harmental.  «  Il  a  retrouvé  le  <  Jeune  homme 
timide,  »  qui  a  procuré  à  M.  Dumas  de  si  agréables  impressions  de 
voyage,  il  Ta  retrouvé ,  lisons-nous,  dans  le  tome  XXI  du  Mercure , 
publié  en  Tan  xiii  ;  mais,  nous  devons  le  dire,  le  chercheur  de  pseudo- 
Dfmes  s'est  arrêté  en  chemin  et  n'a  pas  complété  sa  tâche.  Il  eût  aisé- 
ment découvert  que  Froissard  et  Benvenuto  Gellini,  MM.  Leuven  et 
Bronswick,  la  Revue  Britannique^  M.  Méry  (  et  combien  d'autres  en- 
core? )  ont  à  revendiquer  une  part  assez  importante  dans  la  fécondité 
meireilleuse  du  plus  crépu  de  nos  romanciers  ». 

c  Quant  à  la  différence  des  genres  traités  tour  à  tour  par  le  même  écri- 
vain, eue  n'est  plus,  comme  elle  a  pu  l'être  jadis,  un  motif  au  change- 
inenldenom.  A  peine  ce  changement  s'expliquerait-il  si  un  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.se  rendait  coupable  d'un 
i^odeviJJe  égrillard,  ou  si  madame  Eugénie  Foa  [  Eugénie-Rébecca  Ro- 
gaesj,  ce  Berquin  femelle,  publiait  tout  à  coup,  par  impossible,  les  «  Mé- 
moires d'une  femme  incomprise  ».  A  part  de  pareilles  escapades,  on 
s'est  habitué  par  degrés  à  voir  le  même  écrivain  s'abandonner  aux  ins- 
IHrations  les  plus  diverses ,  et ,  comme  eussent  dit  nos  anciens ,  porter 
son  encens  à  toutes  les  Muses.  C'est  le  petit  nombre  qui  s'en  tient  à  un 
senl  genre  de  productions,  et  circonscrit  le  champ  de  ses  études.  Au 
contraire,  la  renommée  du  conteur  accrédite  plus  d'un  historien,  et 
vice  versa.  Le  poète  élégiaque  tend  au  drame  et  ne  se  refuse  pas  le  pam- 
phlet politique.  On  fait,  entre  deux  romans ,  une  halte  dans  la  critique 
on  dans  l'archéologie,  et  tout  cela  sans  croire  à  rincompatibilité  de  ces 
difiérentes  vocations,  de  ces  transformations  capricieuses.  Ceux  qui  lais- 
sent voir,  à  cet  égard,  le  plus  de  timidité,  sont  précisément  ceux  qui 
abusent  le  moins  du  droit  qu'on  a  de  se  modifier  suivant  les  successifs 
appels  de  l'intelligence.  Le  livre  de  Timon  sur  «  les  Orateurs  »  aurait 
fort  bien  pu  être  signé  par  M.  de  Cormenin ,  si  sérieux  qu'aient  été  ses 
premiers  ouvrages  ».  o.  n, 
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avenir  littéraire.  Combien  n*aTons-nous  pas  d'écrivains, 
qui  ont  débuté  par  le  théâtre,  ou  même  par  des  romans  as- 
sez licencieux,  et  qui  ont  fini  par  convoiter  le  prix  Mon- 
tyon  pour  fouvrage  le  plus  utile  aux  moeurs.  Dans  ce 
nombre ,  nous  citerons  entre  autres  madame  Guénard  j 
baronne  de  Méré;  L.-P.-P.  Legay^  A.  Eymery,  L.-Fr.  Bar 
ban^  lesquels  après  avoir  écrit  des  romans  erotiques,  se 
sont  mis  a  composer  des  ouvrages  pour  Téducation  et  Ta- 
musement  de  la  jeunesse.  Ce  changement  de  nomsn*a  pas 
toujours  été  du  fait  des  auteurs;  la  prudence  des  libraires- 
éditeurs  qui  pensaient,  que  des  antécédents  littéraires  si  op- 
posés pouvaient  nuire  aux  succès  de  leurs  publications.  Ta 
le  plus  souvent  imposé  aux  premiers.  Mais  enfin  quelle  qu*eB 
ait  été  la  cause,  le  résultat  a  été  le  même. 

Faut-il  rappeler  encore  le  nom  de  Régnier  Destourbet, 
qui  d'abord  zélé  défenseur  des  jésuites  contre  de  Mootlo- 
sier,  et  qui  avait  composé  une  c  Histoire  de  TËglise  » ,  jeta, 
après  1830,  le  froc  aux  orties,  et  se  fit  romancier  sous  les 
noms  à' Emile  de  Palman,  Reter  de  Brighton^  de  Fabbé 
Tiberge,  de  madame  Jfonrespan,  etc.,  etc.  El  M.  Raymond 
Brucker!  qui,  en  sens  inverse,  après  avoir  écrit  de  char- 
mants romans,  qui  ont  été  lus  par  tout  le  monde,  fit  un 
retour  sur  lui-même,  et  rentra  dans  le  giron  de  TÉglise, 
dont  ses  romans  Favaienl  éloigné;  et  qui,  par  suite  de  sa 
nouvelle  conviction,  a  apporté  depuis  beaucoup  de  soin,, 
en  se  faisant  Tun  des  organes  du  parti  prêtre,  pour  trouver 
vingt  pseudonymes  différents,  afin  qu'il  n'y  eut  point  de 
rapprochements  possibles  à  faire  entre  ses  nouveaux  écrits 
et  ses  péchés  de  jeunesse.  Et  ce  jeune  avocat,  appelé  k 
devenir  sinon  magistrat  au  moins  Tune  des  gloires  du  bar- 
reau français ,  mais  qui  abandonna  le  barreau  presque 
aussitôt  à  son  entrée ,  parce  qu'il  lui  sembla,  que  Tinté- 
grité  dans  la  critique  était  subordonnée  à  moins  d'ia» 
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Oueoce  que  la  justice  ^  rendre  par  un  président  du 
iribonal.  Nous  Tenons  de  désigner  M.  E.-D.  Forgueà  (1), 
ru  des  hommes  non  seulement  des  plus  érudits,  des  plus 
spirituels,  mais  encore  des  plus  honorables  de  la  presse 
périodique  ,  qui  »  tour  k  tour ,  a  signé  ses  feuilletons  des 
noms  Tim,  Old  Nick,  et  des  initiales  O.  N.  Nous  n'en 
finirions  pas  si  nous  voulions  citer  ici  tous  les  cas  de 
substitutions  de  noms  nouveaux  à  des  noms  déjk  connus. 
Noos  avons  établi  précédemment  que  les  supercheries 
littéraires  ne  sont  pas  toutes  blâmables  au  même  degré  : 
que  les  unes  ne  sont  que  des  peccadiles,  tandis  que  d'au- 
tres sont  de  véritables  délits.  Nous  venons  d'énumérer  à 
Foccasion  des  pseudonymes»  les  cas  où  ces  supercheries 
seraient  très  excusables ,  n'était  la  confusion  qu'elles  jet- 
tent dans  l'histoire  littéraire  nationale.  Nous  allons  énu- 
mérer  à  présent  les  cas  qui  n'ont  pas  droit  k  tant  d'in- 
dolgence»  parce  que  dans  tous  les  écrivains  qui  les  ont 
{pratiquées,  on  reconnaît  l'intention  bien  arrêtée  d'induire  le 
pubUc  en  erreur  sur  leurs  productions  et  même  sur  leurs 
propres  comptes. 

IVbos  procéderons  dans  cette  catégorie  de  haut  en  bas, 
c'est-à-dire  que  nous  commencerons  par  les  maréchaux  de 
la  h'ttérature  actuelle.  Â  tout  seigneur,  tout  honneur! 

Beaucoup  de  littérateurs  de  l'époque  actuelle  ne  se  sont 
pas  satisfaits  du  nom  que  leur  talent  leur  a  fait  parmi  les 
lecteurs  :  la  vanité  leur  est  entrée  en  tète.  D'autres  ont 
pensé  que  la  curiosité  du  public  serait  plus  vive  encore,  si 
l'on  pouvait  lui  persuader  que  les  productions  qu'on  lui 
offrait  étaient  dues  k  des  gentishommes!  Et  alors  une 


(1)  Soos  son  nom  Ton  a  :  •  Ilenrion  de  Pansey  ».  Éloge  historique 
prononcé,  le  25  novembre  1837,  devant  la  conférence  des  avocats  de 
Paris.  Imprimé  aux  frais  de  Tordre,  ln-8. 


nouvelle  jeunesse  dorée  ,  par  le  procédé  Ruolz ,  comme 
Ta  dit  si  plaisamment  un  avocat  dans  un  procès  célè* 
bre,  s^est  constituée.  Nous  avons  donc  une  gentilhom- 
merie  littéraire,  et  une  littérature  aristocratique.  Les 
procès  successifs  contre  M.  Rosèmond  de  Beauvallon , 
d'abord  à  la  cour  de  Rouen,  par  suite  de  son  duel 
avec  Dujarrier ,  et  ensuite  ceux  de  la  cour  d'assises  de 
Paris,  contre  M.  le  vicomte  d'EcquevilIey  et  M,  Rosè- 
mond de  Beauvallon ,  tous  deux  atteints  et  convaincus  de 
faux  témoignages  en  matière  criminelle,  dans  le  procès  de 
Rouen,  et  condamnés  pour  ce  délit,  nous  ont  révélé  quel- 
ques uns  des  noms  de  cette  nouvelle  gentilhommerie , 
appartenant  presque  toute  à  la  presse  ministérielle. 

Ce  travers  de  s'anoblir  n'est  pas  nouveau  parmi  nos  écri- 
vains. De  son  temps,  Molière  s'en  amusait  déjà;  et  cha- 
cun sait  que  notre  illustre  comique,  à  l'occasion  de  Tho- 
mas Corneille^  qui  ne  voulant  pas  être  confondu  avec  son 
célèbre  frère  Pierre,  avait  pris  le  surnom  de  de  Vite  y  intro- 
duisit dans  son  «  École  des  femmes  »,  acte  I«%  scène  1", 
cette  satire,  encore  pleine  d'actualité,  quoiqu'elle  ait  près 
de  deux  siècles  (1). 

GHRYSALDË. 

Je  me  réjouis  fort,  seigneur  Arnolphe... 

ARNOLPHE. 

Bon! 
Me  voulez-vous  toujours  appeler  de  ce  nom  ! 

GHRYSALDE. 

Ah!  malgré  que  j'en  aie,  il  me  vient  à  la  bouche, 
Et  jamais  je  ne  songe  à  monsieur  de  La  Souche. 
Qui  diable  vous  a  fait  aussi  vous  aviser 
A  quarante-deux  ans  de  vous  débaptiser, 

(1)  a  L'École  des  Femmes  »  est  de  1662. 


Et  d'un  vieux  tronc  pourri  <ie  votre  métairie 
Vous  taire  dans  le  monde  un  ton  de  seigneurie? 
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ARROLPHB. 

OolUre  que  la  maison  par  ce  nom  se  connaît^ 
La  Souche  plus  qu*Arnolphe  k  mes  oreilles  platr. 

CHRTSALDE. 

Quel  abus  de  quitter  le  vrai  nom  de  ses  pères 

Pour  en  vouloir  prendre  on  bftti  sur  des  chimères! 

De  la  plupart  des  gens  c'est  la  démangeaison  ; 

Et,  sans  vous  embrasser  dans  la  comparaison, 

Je  sais  un  paysan  qu'on  appeloit  Gros-Flerre 

Qui,  n'ayant  pour  tout  bien  qu'on  seul  quartier  de  terre, 

T  fit,  tout  alentour,  &ire  un  fossé  bourbeux. 

Et  de  monsieur  de  l'Ile  en  prit  le  nom  pompeux. 

ARNOLPHE. 

Vous  pourriez  vous  passer  d'exemple  de  la  sorte. 
Mais  enfin  de  la  Souche  est  le  nom  que  je  porte  : 
J'y  vois  de  la  raison,  j'y  trouve  des  appas  ; 
Et  m'appeler  de  l'autre  est  ne  m'obliger  pas. 

GHRYSALDE. 

Cependant  la  plupart  ont  peine  à  s'y  soumettre. 

Lorsqaaprès  deux  révolutions,  la  noblesse  se  montre 
si  sobre  d'étalage  de  ses  titres ,  les  écrivains  veulent  re- 
lever k  leur  profit  ce  que  naguère  ils  avaient  trouvé  bon 
à  abattre. 

Un  journal  semi-officiel,  le  «  Journal  des  Débats  »  , 
ayant  au  mois  d'octobre  1847,  parlé  de  ce  ridicule  avec 
trop  de  ménagement,  un  autre  journal  <  le  Siècle  »,  re- 
leva cet  article ,  et  se  livra  k  un  travail  curieux  sur  la 
noblesse  créée  par  le  juste  milieu,  qu'il  fit  paraître  dans  ses 
numéros  des  11  et  16  octobre.  «  Pourquoi  s'émouvoir, 
avait  dit  le  «  Journal  des  Débats  »  ,  de  voir  des  fils  de 
marchands  ou  de  laboureurs  qui  se  déguisent  en  marquis? 
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Pourquoi  troubler  la  fantaisie  de  tous  ceux  auxquels  il  a 
plu  ou  il  pourra  plaire  à  l'avenir  d'hêtre  faits  nobles  avec 
V agrément  du  roi,  et  moyennant  une  certaine  somme  qu'on 
paie  à  la  caisse  du  sceau?  Cela  n'ira  jamais  au  delà  du  ri- 
dicule tant  qu'il  y  aura  des  chambres  en  France.  —  Tout 
cela  serait  risible  sans  doute,  et  ne  serait  que  cela,  si  vos 
fils  de  vilains  qui  courent  après  la  savonnette  n'étaient 
poussés  que  par  leur  propre  manie  au  ridicule.  Mais  il 
leur  faut,  pour  y  arriver,  un  agrément  qui  ne  leur  est  pas 
refusé ,  et  c'est  en  vérité  faire  bon  marché ,  pour  une 
feuille  conservatrice ,  de  la  prérogative  et  de  la  dignité 
royales,  que  de  leur  prêter  en  quelque  sorte  le  rôle  et  le 
langage  de  la  Guimard  :  a  Ça  me  conte  si  peu  et  ça  leur 
fait  tant  de  plaisir  »  ! 

a:  Le  jour  même  où  paraissait  la  pasquinade  des  «  Dé- 
bats »9  nous  lisions  dans  plusieurs  journaux  une  invitation 
de  l'éditeur  de  «  l'Annuaire  de  la  noblesse  p  aux  Mont- 
morency de  1847  k  lui  faire  passer  les  notes  qui  les  con- 
cernent pour  la  sixième  année  de  ce  recueil  qui  va  être 
mise  sous  presse.  Nous- ignorions  l'existence  de  cet  An- 
nuaire, et  l'article  du  «  Journal  des  Débats  »  nous  a  donné 
le  désir  de  le  compulser.  Nous  en  remercions  la  feuille 
ministérielle  ;  c'est  une  lecture  amusante  et ,  on  va  le  voir, 
assez  instructive  >.  Nous  reproduisons  les  réflexions  du 
«  Siècle  3)  sur  l'article  du  «  Journal  des  Débat»  »  et  sur 
€  l'Annuaire  de  la  noblesse  o,  d'autant  mieux  que  pres- 
que tous  les  noms  rappelés  par  ce  journal  appartiennent  k 
notre  littérature  contemporaine. 

<c  Le  €  Journal  des  Débats  n  a  établi  que  nous  avions, 
aux  termes  de  la  Charte ,  trois  noblesses  au  lieu  d'une  : 
l'ancienne  noblesse,  —  la  noblesse  impériale,  —  et  tous 
ceux  auxquels  il  a  plu  ou  il  pourra  plaire  à  l'avenir  d'être 
faits  nobles  avec  l'agrément  du  roi ,  et  moyennant  une 
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certaine  somme  qu'on  paie  à  la  caisse  du  sceau.  Nous 
sommes  pins  riches  ;  le  <  Journal  des  Débals  »  en  a  passé 
et  des  meilleures;  nous  avons' encore  trois  autres  no- 
blesses :  ceux  \k  qui  il  plaît  de  demander  l'agrément , 
mais  non  pas  de  payer  le  droit  du  sceau  ;  —  ceux  qui  se 
passent  de  l'un  pour  n*étre  pas  exposés  à  Tautre,  et  pren* 
nent,  sans  pétitionner  comme  sans  bourse  délier ,  le  titre 
qui  leur  plaît  et  les  armes  qui  leur  conviennent  ;  ceux  en- 
fin qui,  mettant  leur  vanité  et  leur  conscience  d'accord  , 
vont  demander  au  Saint-Siège,  à  la  reine  Très-Catfaolique 
ou  à  quelque  petit  prince  italien  ou  germanique,  un  titre 
qu'ils  importent  einsuite  au  mépris  des  droits  protec- 
teurs >. 

«  Nous  ne  comptons  nous  occuper  ni  de  Tancienne  no- 
blesse, ni  de  la  noblesse  impériale^  ni  de  la  noblesse  que 
noas  appellerons  spontanée,  dans  laquelle  se  classe ,  aux 
yeux  de  l'éditeur  de  c  l'Annuaire  de  la  noblesse  >,  celle 
de  quelques  députés  conservateurs.  Libre  k  ces  messieurs 
de  chercher,  en  blason  comme  en  politique,  leur  satisfac- 
lion  ou  nous  ne  saurions  trouver  la  nôtre.  Il  nous  importe 
éplemenX  assez  peu  que  le  roi  Ferdinand  VU  nous  ait 
fait,  en  septembre  1830 ,  du  vicomte  de  Saint-Priest  un 
au  d'Almazan;  la  reine  Isabelle,  en  octobre  1816,  de 
l'enfant  de  M.  Bresson,  un  duc  de  Santa-Isabella  ;  —  que 
Grégoire  XVI  ait  travesti,  en  1842,  M.  de  Podenas  en 
prince  de  Cantalupo ,  et  un  honnête  marchand  de  nou- 
veautés du  Havre,  M.  Drigon,  en  marquis  de  Magny.  Il 
en  était  bien  le  maître,  comme  aussi  tel  principicule  alle- 
mand, de  céder  à  la  fantaisie  du  fils  d^un  spirituel  vilain, 
([ai ,  ne  voulant  en  rien  ressembler  k  son  père ,  a  tenu  k 
devenir  baron  du  Bury  ». 

<  Nous  n'avons  k  nous  occuper  que  des  nobles  nommés 
depuis  la  révolution  par  le  roi,  qu'ils  aient  acquitté  immé- 
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diatement  le  droit  du  sceau  comme  la  plupart,  longtemps 
marchandé  comme  M.  le  comte  de  Salvandy ,  ou  obstiné* 
ment  refusé  comme  M.  le  duc  d'Isly  ». 

€  Nous  disops  des  nobles  nommés ,  quoique  depuis  la 
révolution  de  1830  il  n'ait  été  délivré  que  des  lettres- 
patentes  conférant  des  titres,  et  non  plus  des  lettres  pures 
et  simples  d'anoblissement.  Mais  on  a  pris  un  détour  :  il  a 
été  accordé  de  nombreuses  autorisations  d'ajouter  à  son 
nom  un  autre  nom  que  l'on  joint  au  premier  au  moyen  de 
la  particule,  c  Puis,  dit  «  l'Annuaire  de  la  noblesse  », 
lorsque  la  concession  deviendra  ancienne  et  que  le  temps 
aura  jeté  sur  elle  le  voile  de  l'oubli ,  on  revendiquera  une 
origine  féodale  ». 

«  Ce  n'est  pas  dès  le  principe  que  le  gouvernement  de 
1830  s'est  senti  le  courage  de  faire  des  nobles.  Il  avait 
sept  ans  quand  cela  lui  arriva  ;  mais  il  travaille,  il  le  faut 
reconnaître,  k  gagner  le  temps  perdu.  Il  regagne  aussi  les 
droits  négligés,  car  son  tarif  de  gloire  et  de  noblesse  est 
vraiment  bien  cher.  Le  ridicule^  comme  disent  les  <  Dé- 
bats »,  est  aujourd'hui  hors  de  prix.  Sous  l'Empire,  un 
duc  n'avait  à  payer  que  902  fr.  pour  l'enregistrement  de 
son  titre  ;  aujourd'hui  on  lui  demande  18,470  fr.;  —  un 
comte  déboursait  583  fr. ,  on  exige  de  lui  7 ,490  fr.  — 
Baron,  vous  étiez  quitte  pour  314  fr.,  aujourd'hui  c'est 
tout  au  juste  3,830  fr.  Et  de  plus,  pour  avoir  de  nouveaux 
revenus  >  on  a  rétabli  le  titre  de  marquis,  coûtant 
7,490  fr.,  et  celui  de  vicomte  ,  5,050  fr.  ». 

c  Vous  comprenez  mainteqant  la  noblesse  spontanée^  et 
comment  dans  Y  agrément  royal  tout  n'est  pas  agrément  ». 

n  L'Annuaire  de  la  noblesse  »  nous  donne  d'abord  la 
composition  de  la  cour  des  Tuileries  ». 

€  On  compte  douze  aides-de-camp  du  roi ,  et  ce  nom- 
bre total  se  décompose  en  un  duc,  sept  comtes  et  quatre 
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barons.  —  On  compte  trois  écuyers  :  un  marquis,  un 
comte,  un  baron.  —  Nous  retrouvons  ici  des  noms  illus- 
trés sous  l'Empire  ;  mais  autant  de  titres,  on  le  voit,  que 
d'écuyers  et  d'aides-de-camp  >. 

c  Dix  dames  sont  attachées  à  la  reine,  et  cette  charge 
nous  fournit  un  cortège  de  deux  duchesses,  de  trois  mar? 
qaises  et  de  cinq  comtesses  ». 

c  Les  autres  postes  et  la  composition  des  maisons  des 
princes  et  des  princesses  nous  offrent  le  même  ensemble 
nobiliaire.  La  royauté  citoyenne  n'a-t-elle  donc  pas  voulu 
m  seul  vilain  auprès  d*eile,  ou  si  quelques  uns  ont  été  ap- 
pelés, est-ce  elle  qui  les  a  poussés  au  ridicule,  comme  di- 
sent les  c  Débats  »?  Est-ce  eux,  au  contraire,  qui  font 
affronté  avec  son  agrément  »? 

<  Il  n'est  pas  jusqu'aux  fonctions  tout  épistolaires  de 

seerétaire  des  commandements  qui  ne  tendent  elles-mêmes 

ï  se  blasonner.  Le  secrétaire  du  roi  a  été  fait  baron.  Le 

secrétaire  de  la  reine  se  nommait  tout  simplement  M.  Bo- 

rel;iiiie  ordonnance  royale  du  8  mars  1844,  nous  apprend 

a  l'AniiDaire  »,  a  donné  à  ce  fonctionnaire  du  château  le 

nom  de  Bretizel.  Cela  gagnera  le  cabinet  des  princes,  et 

au  premier  jour  vous  verrez  M.  Trognon  ne  pouvoir  plus 

se  nommer  Trognon  tout  court,  et  être  forcé  de  s'appeler 

Trognon  de...  n'^importe  quoi  ». 

c  Depuis  1830  il  n'a  été  fait  que  deux  ducs.  Ce  n'est 
pas  la  faute  du  pouvoir.  Mais  M.  le  comte  Mole  et  M.  le 
comte  Sébastiani  ont  eu  le  mauvais  goût  de  préférer  à 
one  dignité  venant  dé  M.  Guizot  celle  qu'ils  tenaient  de 
Napoléon  ». 

c  Par  lettres  patentes  du  16  septembre  1844,  à  l'oc- 
casion de  la  victoire  remportée  le  14  août  précédent  par 
l'armée  française  sur  le»  troupes  marocaines,  aux  bords 
de  la  rivière  de  Tlsly,  le  titre  de  duc  d'Isly  fut  conféré 


Ixxvj 

au  maréchal  Bugeaud.  Dès  le  mois  de  janvier  suivant  ^ 
€  TAnnuaire  de  la  noblesse  »  fut  mis  à  même  de  publier 
une  notice  sur  les  nobles  parents  du  nouveau  duc,  qui 
possédaient  les  seigneuries  de  la  Bibbeyrolle  et  de  la  Pi- 
connerie.  Toutefois  ,  l'éditeur  n'osa  pas  prendre  sur  sa 
responsabilité  de  leur  reconnaître  le  titre  de  chevalier  que 
le  père  du  duc  prit  dans  Tacte  de  naissance  de  celui-ci,  ni 
le  titre  de  marquis  qu'il  s'attribua  plus  tard.  <c  Ce  n'était, 
dit-il,  ni  une  noblesse  bien  ancienne ,  ni  une  noblesse  bien 
régulièrement  établie  ».  Personne  ne  contestera  celle  du 
duc  :  on  nous  donne  ses  armes.  Elles  sont  magnifiques; 
nous  avons  déjà  dit  qu'elles  ne  lui  coûteraient  pas  cher  ». 

«  Le  manteau  ducal  du  maréchal  Bugeaud  empêchant, 
à  ce  qu'il  parait,  M.  le  chancelier  de  dormir,  des  lettres 
patentes  du  16  décembre  de  la  même  année  le  firent  éga- 
lement duc.  Peu  de  semaines  après,  <  l'Annuaire  »  était 
en  mesure  de  faire  remonter  la  noblesse  de  la  famille  du 
nouveau  dignitaire ,  qui  n'est  ni  descendant  ni  collatéral 
du  célèbre  Etienne  Pasquier,  a  Louis  Pasquier ,  anobli  en 
1671  par  la  modeste  charge  d'échevin  de  la  ville  de  Pa- 
ris ». 

«  Les  nominations  de  ducs  sont  les  seules  que  le  gouver- 
nement ait  publiées.  Les  autres  ont  été  tenues  par  lui 
aussi  secrètes  que  possible,  et  le  public  n'en  a  eu  con- 
naissance que  par  les  indiscrétions  de  <i  l'Almanach  royal  » 
ou  par  les  communications  des  nouveaux  nobles  à  «  l'An- 
nuaire ». 

€  Nous  ne  connaissons  qu'un  nouveau  marquis.  En 
1841  nous  étions  représentés  à  Hambourg  par  M.  de 
Tallenay.  Dans  l'intérêt  de  la  France,  le  besoin  d'un  mar- 
quis se  fit  sentir,  et  «  TAlmanach  royal  »  de  1842  nous 
annonce  M.  le  marquis  de  Tallenay  ». 

«  Aimez-Yous  les  comtes?  On  en  a  mis  partout.  Aux 
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Etats-Unis,  en  1839»  nous  avions. pour  envoyé  extraordi- 
naire M.  Edouard  Pontois.  En  1840,  M.  le  conite  Pontois 
passe  à  Constanlinople,  où,  en  1811,  il  devient»  toujours 
d après  <  i'Almanach  royal  »,  M.  I«  comte  de  Pontois. 
Voyez  TOUS  la  progression  P  —  M.  Bresson,  au  commen- 
eement  de  1837,  notre  envoyé  extraordinaire  en  Prusse, 
est  M.  le  comte  Bresson  en  1838.  —  M.  de  Sar tiges,  at- 
taché k  la  légation  du  Brésil  en  1838,  est  en  1839  M.  le 
comte  de  Sartiges ,  attaché  au  ministre  plénipotentiaire  de 
Grèce. — En  1838  on  voyait  figurer  sur  la  liste  de  la  chambre 
des  députés  M.  l'Homme  de  la  Pinsonnière;  en  1840,  sur  la 
liste  de  la  chambre  des  pairs,  M  «de  la  Pinsonnière  (PHomme 
avait  paru  un  peu  bourgeois);  en  1843,  M.  le  comte  de  la 
Pinsonnière.  — En  1843,  nous  avons  dit  le  titre  de  comte 
conféré  k  M.  Charles  Laffitte ,  de  Louviers.  —  La  même 
justice  est  rendue  à  M.  Malotau  de  Guerne.  Le  connais» 
siez-vous?  —  En  1844  ce  titre  est  transmis  à  M.  Henri 
Hnlin»  neveu  du  lieutenant-général,  —  et  en  1846  à  M.  de 
Forestier,  arrière  petit-neveu  par  alliance  du  financier  Sa- 
muel Bernard.  —  Dans  cette  même  année,  un  pair  de 
France,  ancien  diplomate  ,  M.  Durantin-Mareuil ,  est  fait 
eonite  à  son  tour.  —  Vous  connaissez  de  plus  le  comte 
Peilegrino  Rossi,  —  et  le  comte  Martin  (du  Nord)  >. 

«  Mais  k  quoi  songions-nous?  N'allions-nous  pas  ou- 
blier la  plus  radieuse  de  ces  illustrations,  M.  de  Salvandy, 
comte  de  1842!  Voyez  ses  armes!  elles  sont  ressem- 
blantes :  €  Écartelé  au  4^^  d'argent ,  à  deux  lions  af- 
frontés de  gueules;  an,  2^  d'azur^  à  trois  étoiles  d'or;  au 
S^  de  gueules,  à  la  barre  d'or;  au  4®  d'or,  à  deux  tau- 
reaux  de  sable^  —  la  tête  posée  de  front  » . 

€  Trois  transmissions  du  titre  de  vicomte  en  1 845  et 
1846  aux  neveux  des  généraux  Paultre  de  Lamotte  et 
Dode  de  la  Brunerie,  et  au  beau-fils  de  M.  de  Chasseloup  » . 
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c  Nous  voyons  toujours  dans  c  TAnnuaire  »  que  notre 
personnel  diplomatique  tout  entier  est  nobiliaire.  Cette 
règle  générale^  qui  n*a  admis  d'exception  qu'en  faveur  de 
notre  ministre  en  Grèce,  M.  Piscatory  »  passe  sans  doute 
pour  un  calcul  profond  auprès  des  habiles  dans  la  grande 
politique.  Les  résultats  obtenus  par  nos  nobles  diplomates 
nous  autorisent  bien  un  peu  cependant  à  en  douter,  et, 
s'il  faut  nécessairement  un  marquis  pour  que  la  France 
soit  dignement  représentée  k  la  cour  de  tel  margrave, 
nous  nous  demandons  si  M.  le  président  de  la  diète  helvé- 
tique recevrait  plus  sèchement  encore  les  communications 
de  nos  gouvernants  dans  le  cas  où  elles  seraient  faites  par 
d'autres  que  M.  le  comte  de  Bois-le-Comte ,  ambassadeur  ; 
M.  le  comte  de  Reinhard,  et  M.  le  comte  de  Banneville, 
secrétaires  d'ambassade;  M.  le  comte  Adolphe  de  Massi- 
gnac  et  M.  le  comte  Olivier  de  Chappedelaine,  attachés  k 
l'ambassade.  Telle  est  la  représentation  de  la  France  dé- 
mocratique dans  les  cantons  !  Il  faut  être  bien  Suisse  pour 
ne  pas  s'humilier  devant  de  si  beaux  titres  ! 

La  diplomatie  a  vu  faire  successivement  barons  :  MM,  de 
Bourqueney  (1837),  Edmond  de  Bussières  (1839), 
d'Hailly  (1841),  Jovin  (1846);  —  l'armée  r  M.  le  géné- 
ral Boycr,  aide-de-camp  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Nemours 
(1845);  —  l'administration  supérieure;  M.  Martineau- 
Deschenez,  du  ministère  de  la  guerre  (1845);  —  les 
arts:  M.  Marochetti,  le  sculpteur  (1844);  —  les  contribu- 
tions: M.  Doyen,  ancien  receveur  (1841).  —  MM.  Tel- 
lier  de  Blanriez  (1845),  Fouant  de  la  Tombelle  (1846)  et 
Novel  (1846)  ont  trouvé  le  même  titre  agréable  et  ont  ob- 
tenu Y  agrément  ». 

«  L'Annuaire  »,  rédigé  par  un  archiviste  paléographe  , 
qui  semble  s'être  voué  à  être  le  d'ilozier  de  notre  temps, 
estime  toutes  les  noblesses,  quelles  que  soient  leur  date 
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et  leur  origine,  mais  ne  pardonne  pas  les  usurpations, 
c'est-kdire  les  titres  pris  sans  l'agrément  royal,  qui  ne  se 
refuse  guère,  et  le  paiement  k  la  caisse  du  sceau.  Il  classe 
la  noblesse  de  la  chambre  des  députés  en  titrés  et  en  no- 
bles sans  titres.  Dans  le  volume  pour  1846  il  s'occupe  des 
premiers,  en  s'arrétant  au  titre.de  comte,  et  il  trouve  sur 
les  bancs  du  palais  Bourbon  :  Quatre  ducs,  —  vingt-un 
marquis,  —  trente-quatre  comtes,  —  dix-sept  vicomtes  , 
—  et  vingt-deux  barons*  Il  consacre  une  notice  à  chacun 
d'eux.  Nous  en  citerons  quelques  unes  : 

t  La  Valette  {le  marquis  de),  membre  du  jockey-club, 
consul  général  à  Alexandrie  en  1844,  ministre  plénipoten- 
tiaire k  la  cour  de  Hesse  en  1846,  et  député  de  la  Dordo- 
gne,  est  issu  d'une  famille  française  des  colonies,  qui  n'a 
de  commun  que  le  nom  avec  la  maison  du  grand-maitre 
de  La  Valette,  anoblie  en  1380.  Il  a  pris  le  titre  de  mar- 
qais;  nous  ignorons  s'il  s'est  aussi  choisi  des  armes  ». 

c  Est-ce  que,  par  hasard,  sur  les  bancs  conservateurs, 
on  ferait  bon  marché  de  Vagrément?  Il  vaut  mieux  croire 
k  Teneur  d'un  d'Hozier  encore  neuf  dans  la  science  du 
blason  ». 
t  L'Annuaire  »  n'aime  pas  non  plus  les  mésalliances  : 
t  CoMBAREL  DE  Leyval  Qc  comtc).  Ccttc  familIc ,  ori- 
ginaire, dit-on^  du  Limousin,  mais  fixée  depuis  longtemps 
en  Auvergne,  a  fourni  les  branches  de  Gibanel  et  de  Ley- 
val. Le  comte  de  Combarel,  député  de  Riom,  né  en  1808, 
a  rédigé  quelque  temps  le  journal  a  le  Commerce  »  avec 
M.  de  Tocqueville.  II  vote  aujourd'hui  avec  les  centres. 
En  épousant  mademoiselle  Aubertot,  riche  héritière,  il  a 
fait  prendre  par  elle  et  par  ses  parents  Aubertot^  le  beau 
nom  de  Coulanges  ». 

€  Voyez  quelle  différence  quand  il  a  a  parler  d'une  no- 
blesse irréprochable  : 


a  D'Haussonville  (Louis-Bemaid  de  Cleron,  comte), 
né  en  1809,  ancien  secrétaire  d'ambassade,  gendre  de 
M.  le  duc  de  Broglie,  est  fils  du  pair  de  France  décédé  en 
1846,  dont  il  a  recueilli  le  titre  de  comte.  Sa  maison , 
d'ancienne  extraction,  est  originaire  du  duché  de  Lor- 
raine, auquel  elle  a  donné  plusieurs  grands.....  louve- 
tiers   ï>. 

La  peste  de  ta  chute,  empoisonneur  au  diable  ! 

«  Chaque  article,  excepté,  bien  entendu,  celui  de  M.  de 
La  Valette,  est  suivi  de  la  description  des  armes  ». 

«  Nous  donnerons  l'an  prochain ,  dit  en  terminant  l'édi- 
teur, la  notice  historique  et  généalogique  des  députés  qui 
ont  les  titres  de  vicomte  et  de  baron,  et  nous  y  joindrons 
aussi  ceux  qui  sont  d'une  noblesse  incontestable,  mais  sans 
avoir  de  qualifications  nobiliaires  » . 

<  Avis  k  ceux  qui  veulent  faire  leurs  preuves  et  ne  pas 
laisser  leurs  armes  en  blanc  2>.  Cela  est  d'autant  plus  im- 
portant que  l'éditeur  de  c  TAnnuaire  »  a  besoin  d'être 
surveillé,  car  il  ne  trouve  à  la  chambre  des  députés  que 
trente-quatre  comtes,  et  lui-même  nous  apprend  à  une 
autre  page  du  même  volume  (page  302)  qu'il  en  existe  un 
trente-cinquième  j>. 

€  1843.  —  Laffitte.  Lettres  patentes  conférant  le 
titre  de  comte  à  Charles  Laffitte ,  neveu  de  Jacques  Laf- 
fitte et  marié  à  mademoiselle  Cuningham  ». 

Nous  reviendrons  sur  ce  chapitre,  et  nous  verrons  si, 
en  lisant  la  liste  des  nobles  faits  depuis  1830,  la. généra- 
tion prochaine  n'aura  pas  k  se  dire  : 

Si  j'en  connais  un  seul,  je  yeux  être  étranglé  ! 

Depuis  la  mort  du  chevalier  Allent,  du  chevalier  Ali- 
zan  de  Chazet,  le  titre  de  chevalier  s'en  allait,  —  et  les 
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cœurs  mooarcbique«  8*en  aEQigeaieiit.  c  UAmittaîre  >  nous 
ajiprend  qu'un  preux  s'est  déf  oué  et  a  été  reçu  et  armé  en 
1845.  Honneur  au  chevalier  Poirson. .  •  du  Gymnase  !  ' 

c  Lesapoblis  sont  trop  nombreux.  Nous  ne  pouvons  en 
pMaer  ia  revue  :  c'est  M.  Gaschan  qui  est  autorisé  (17  fé- 
frier  1813)  k  s'apfieler  de  Molènes;  —*  c'est  M.  PUdê- 
vadiê  qui  est  autorisé  (21  mars  1844)  à  s'appeler  de  la 
Bourdelais;  — ^  c^est  M.  Le  Chat  qui  est  autorisé  (23  juillet 
1844)  à  s'appeler  de  Saint-Hénis;  —  c'est  même,  et  cela 
vous  paraîtra  plus  inexplicable,  M.  Voldemar  Ternatix 
qui  convoite  un  autre  nom  que  le  sien  (18  juin  1845). 
Tous  les  goûts  sont  dans  la  nature  !  » 

c  Voilà  le  livre  d'or,  l'armoriai  du  gouvernement  de 
juillet!  > 

<  L'ancienne  monarchie  s'appuyait  sur  les  Montmo- 
rency, les  Noailles,  les  Grillon^  mais  ses  fautes  l'ont  com- 
promises; les  efforts  elle  dévouement  de  ces  nobles  et 
furieuses  familles  ont  été  impuissants  pour  la  sauver  ]>. 
c  L'Empire  »  dont  tant  de  noms  illustres  et  populaires 
par  leur  bravoure,  inscrits  sur  l'arc  de  triomphe,  parta- 
geaient et  réfléchissaient  la  gloire,  l'Empire,  malgré  le 
dévouement  des  d^Essling,  des  Moskowa,  des  Reggio,  est 
tombé  k  son  tour^  entraîné  par  ses  fautes,  du  haut  de  sa 
grandeur  ». 

€  Puisse  le  gouvernement  de  juillet  réserver  au  monde 
un  antre  spectacle!  Puisse-t-il  éviter  quelques-unes  des 
erreurs  de  ses  devanciers  comme  il  sait  éviter  leurs  entraî- 
nements de  gloire!  Puisse-tr>il -enfin  trouvera  l'heure  du 
danger,  si  elle  sonnait  jamais^  dans  sa  noblesse  à  lui,  dans 
lesLeGhat,  dans  les  Gaschon,  dans  les  Piédevache,  l'appui 
sauveur  que  les  deux  régimes  précédents  ont  vaincmeni 
attendu  de  la  noblesse  de  leur  temps!  » 

f 
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Tant  (le  distinctions  accordées  aux  hommes  politiques 
et  k  fadministration  empêchaient  nos  preux  de  Tintelii- 
geiifce  de  dormir.  De  s*être  distingués  par  leurs  écrits  ne 
leur  suffisait  plus>  ils  voulaient  s'anoblir.  Aussi  ont-ils  fondé 
entre  eusL  une  noblesse,  qui  s'est  dispensée  de  Vagrémeni 
du  roi;  mais  les  noms  de  nos  gentilshommes  $pontané8  ne 
s*en  glisseront  pas  moins  un  jour,  si  Ton  n*y  prend  garde 
dans  «  TAnnuaire  de  la  Noblesse.  » 

Et  pourtant  un  poète  a  dit  récemment  : 

Des  titres  tout  nous  dit  la  cliute...,  oui,  tout  {^atteste, 
Et  tes  individus  bien  plus  que  tout  le  reste, 
il  leur  faut  aujourd'hui  des  décorations. 
Des  honneurs,  des  rubans  et  des  distinctions... 
Autant  Thabit  français  rend  leur  air  ridicule  , 
Autant  leurs  noms  vont  mal  avec  la  particule. 
Prononcez-les,  ces  noms  à  Taccord  plébéien. 
Et  de  les  anoWir  voyez  s'il  est  moyen  ? 

ET.  Arago,  les  Aristocraties^  com. 

Avant  1830,  nous  avions  eu,  de  loin  en  loin,  des  écri- 
vains que  Tamour  de  la  particule  avait  séduits.  Ce  n'était 
alors  que  des  exceptions.  Aujourd'hui  on  composerait  un 
volumineux  armoriai  des  gens  lettrés,  anoblis  de  proprio 
motu. 

Nous  avons  donc  aujourd'hui  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'écrivains  dont  les  noms  de  famille  sont  dis- 
simulés sous  des  initiales,  tandis  que  tes  noms  de  villes,  de 
villages,  de  hameaux  où  ils  sont  nés  sont  imprimés  en  toutes 
lettres  sur  les  titres  de  leurs  prodnctions.  Nous  faisons  à  re- 
gret la  remarque^  que  de  graves  savants  ont  sacrifié  aussi  à 
cette  nobliomanie^  épidémie  ridicule  de  l'époque,  et  nous 
allons  en  exhiber  la  preuve  avec  le  plus  d'intégrité  possible, 
en  citant  ici  quelques  uns  des  noms  des  délinquants  qui 
sont  venus  ajouter  aux  difficultés  de  notre  future  histoire 
lilléraire  :  Beautallon  (Kos.  de),  dont  les  journaux  îndis* 
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creto  nous  ont  appris  le  véritable  nom  :  Brun,  dit  Baupin  (1); 
de  Blàinville  (Ehicrotay,  né  }k  Blainville)  ;  Borel  d*Auterive, 
tandis  que  son  frère  ne  porte  que  le  nom  de  Pétrus 
Borel  {2)pChavin  de  Malan  (ChaTÎn,  de  Malan);  Collin 
de  Plancy  (GoHin,  de  Plancy)  ;  P.  de  Colombey  (Pemot,  né 
\  Colombey,  en  Lorraine);  de  Dombade  (Mathieu,  nék 
Dombasie,  Lorraine);  Dufourde  Ville  franche  ei  Foumterde 
Lempdes^  deux  superfétations  tirées  des  lieux  de  naissance  ; 
le?icomte  d^Ecquemlley^  dont  Jenom  a  retenti  tout  récem- 
ment d'une  manière  fâcheuse  devant  les  tribunaux,  n'a  pas 
pn  justifié  suffisamment  cette  qualité,  et  bien  des  incré- 
dules ne  veulent  encore  voir  en  lui  que  M,  Vincent.  De 
par  le  monde  nous  avons  un  écrivain  qui  n'a  guère  attaché 
son  nom  qu'à  des  livres  pour  Finstruction  primaire  :  il  les 
signe  du  nom  de  Foris,  reniant  ainsi,  par  vanité,  lé  beau 
nom  qu'un  savant  oncle  lui  avait  laissé,  dom  J.-P.  Defo- 
ris,  religieux  de  là  congrégation  de  Saint-Maur.  Le  prof» 
d^Undoustani  Garcin  de  Tassy^  dont  le  vrai  nom  est  Gar- 
cia lout  court,  au  plus,  Garcin*Tassy,  attendu  qu'en  épou- 
sant la  fille  d'un  négociant,  tant  honorable  soit-il,  un  tel 
marine  ne  donne  en  aucun  cas  droit  k  une  particule  quali- 
feative.  Et  pourtant  informez-vous,  le  professeur  hindous- 
tanien  ne  se  fait  appeler  que  de  Tassy  ;  Genty  de  Bussy, 
au  lieu   de  Genty,  de  Choisy.  Pour  se  distinguer  d'un 

(1)  c  Siècle  »,  19  août  i8/i7. 

(2)  Il  parait  que  chez  les  généalogistes  être  noble  est  une  nécessité, 
aa  moins  ou  le  faire  croire  :  cela  donne  plus  d^assurance  vis-à-vis  des 
clients.  M.  Ducas,  acquéreur  du  cabinet  de  feu  r,  de  Saint- Allais, 
BOUS  a  assuré  que  le  nom  véritable  de  ce  généalogiste  était  Viton,  que 
jeune  il  avait  été  garçon  apothicaire  à  Angers  ;  devenu  homme,  il  donna 
dans  queues  excès  révolutionnaires.  Lorsqu'il  prit  son  cabinet,  il  ne 
s'appela  plus  que  V,  de  Saint- Allais,  M.  Drigon,  un  deuxième  acquéreur 
du  même  fond,  est  devenu  marckese  Homano^  solto  il  nome  di  de 
Magny. 
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frère,  quia'a  pas  eu  le  même  bonheur  que  lui.  M,  Geaty 
a  ajouté  k  son  nom  paternel»  comme  su|^rfétation,  celui 
du  lieu  où  ii  a  été  élevé  ;  de  Gérando,  au  lieu  de  Degérandp; 
Giraudeau  de Saint-Gertmis,  Godde  de  Lianco:i^rt  ^  Joberl 
de  Lamballe.  Supprimez  de  ces  trois  noms  les  lieux 
de  naissance ,  et  vous  aurez  les  vrais  noms  de  ces  gentils- 
hommes :  le  marquis  de  La  Patlleterie,  nom  célèbre  dans 
les  fastes  littéraires,  ministériels  et  judiciaires  ;  Levât  de 
Magnito,  Leroux  de  Lincyi  Leroy  d'Étiolés^  Leroy  de 
Menainville,  autres  noms  auxquels  les  lieux  de  naissance 
ont  été  accolés;  Loyau  de  Laoy^  autrefois  A.  Loyau 
d'Âmboise,  mais  que  le  souvenir  d'inadvertsinces  désobli- 
geantes d'un  journal  de  sa  province,  dans  lequel  il  écrivait, 
et  où  ses  articles  étaient  souvent  signés  Aloyau ,  a  rendu 
prudent.  Aussi,  ayant  épousé  la  sœur  d'un  relieur  de  Paris, 
d'ailleurs  très  honnête  homme,  du  nom  de  Lacy,  a^t-il  lié, 
comme  M.  Garcin,  la  particule  qualilicalive  à  son  nom  et 
celui  de  femme,  afin  que  l'on  ne  pensât  pas^  le  connaissant 
processif^  que  son  nom  dut  s'écrire  <  Loyau-la-3cie  >>; 
Roger  de  Beauvoir  (Edouard  Roger)  (1);  RoseUy  de  Lar- 
gues (Roselly.  de  Lorgnes);  de  Bougemont  (Balisson,  de 
Rougemont)  ;  de  Saint- Ange^  traducteur  d'Ovide,  qui  se 
nommait  Fariau;  Fallet  de  Viriville^  et  de  Virimlle. 
(  Vallet,  né  à  Viriville)  ;  de  FUlemessant^  connu  autrefois 
comme  marchand  de  rubans  à  Blois,  sous  le  nom  de  Car- 
tier, etc.,  etc.,  etc.,  etc.  Les  noms  de  départements  ajoutés 
aux  noms  de  famille  ne  peuvent  en  aucun  cas  faire  croire 
que  les  possesseurs  de  ces  noms  aient  voulu  se  faire  passer 
comme  seigneurs  de  ces  départements  :  Boulay  de  la 
Meurthe,  Colombat  de  l'Isère,  Fabre  de  l'Aude,  Pelet  de  la 
Lozère^  tandis  que,  dans  le  premier  cas,  les  suppressions 

(1)  Voyez  les  correclions  de  ce  volume. 
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et  adjonctions  dont  aou»  venons  de  patier  peuvent,  ^ 
l'aide  de  la  particule  de  ^  permettre  d'espérer,  quand  la 
possession  en  deviendra  ancienne  e(  que  le  temps  aura 
jeté  sor  ^e  le  voile  de  l'oubli,  de  revendiquer  une  ori^ 
^e  féodale. 

Nous  venons  de  donner  &  nos  lecteurs  un  échantillon  de 
tontes  les  variétés  du  genre.  Nous  n'avons  pas  eu  la  préten- 
tion d'indiquer  toutes  les  espèces,  encore  moins  leurs  pro- . 
priétés^  cela  nous  eât  entrainé  k  faire  un  volume  sous  forme 
de  préface;  d'autant  moins  qoe  ces  nomenclatures  et  sjno- 
symies  font  partie  dn  présent  livre,  dans  lequel  nous  avons 
eu  la  grande  maladresse  d'appeler  tous  les  écrivains  par 
leurs  noms,  oubliant  trop  souvent,  peut-être,  que  le  ver- 
à-soie^  en  faisant  son  cocon,  prépare  sa  fin  ;  mais  son  cocon 
reste. 

Vou8,  gentilshommes  improvisés»  persuadez-vous  bien 
qu'une  particule  qualificative  ou  n'importe  quel  titre,  ne 
donneront  pas  de  mérite  k  vos  ouvrages  s'ils  en  sont  dé- 
Boès,  et,  qu'au  contraire  vous  pouvez  charmer  vos  contem- 
poriins  et  faire  l'admiration  de  la  postérité,  même  sous 
un  nom  modeste,  que  vous  aurez  illustré,  si  vos  écrits  sont 
marqués  a«x  coins  du  génie,  du  talent. 

Aimez  votre  origine,  et  restez  lui  fidèle, 
Enfant  de  la  roture  et  baptisé  par  elle  I... 
Songez,  si  votre  nom  a  pour  vous  peu  d^appas, 
Qu'un  de  souvent  l'allonge  et  ne  Tanobiit  pas. 

Et,  AragOj  les  Aristocraties,  com. 

Les  prétentions  nobiliaires  dans  les  lettres  sont  un  ridi- 
cule de  notre  époque  (1).  Qui  est-ce  qui  est  supérieur  au 

(1)  Amoureux  de  la  particule, 
il  oublia  que  le  talent 
Succombe  sous  le  ridicule 
a  dit  de  M.  le  marquis  de  la  Pailleterie  nn  homnue  qui  a  toujours  préféré 


génie?  Sauf  Cbaîrlemagne  et  Napoléon,  qui  étaient  aussi  denx 
génies,  quels  sont  les  rois  de  la  monarchie  qui  n'inspire- 
raient pas  plus  d'admiration,  non  seulement  à  la  France, 
mais  encore  à  toutes  les  nations  ci^Uisées^,  si  ^  au  lieu 
d'avoir  porté  leurs  royales  couronnes,  ils  eus^nt  portés 
les  couronnes  de  lauriers  d'Homère,  Hérodote,  Strabon, 
Virgile,  Horace,  Tacite,  Cicéron,  etc.,  etc. ?  Imitez  ces 
Anciens;  ils  ne  furent, ni  comtes,  ni  barons,  ils  n'ajou- 
tèrent point  de  particule  k  leurs  noms;  et  pourtant,  la 
postérité  leur  a  décerné  d'autres  titres  que  ceux  que  la 
vanité  peut  s'attribuer  :  ce  sont  d'immortels  écrivains,  les 
pères  de  l'Histoire,  de  la  Géographie^  de  l'Éloquence,  de 
la  Poésie.  Inspirez-vous  de  leur  génie,  et  vos  noms,  tant 
plébéiens  soient-ils,  pourront  un  jour  être  placés  sinon  près 
des  leurs,  au  moins  k  côté  de  ceux  des  Corneille,  des  Boi- 
leau,  des  La  Fontaine,  des  Molière,  des  Racine  .-c'est  en- 
core une  belle  noblesse  que  celle  de  ces  gens-la. 

Que  signifie  aujourd'hui  laqualité  de  gentilhomme  dès  que 
le  génie  la  met  k  néant?  Il  y  eut  aussi  avant  la  révolution 
de  1780  des  gentilshommes  qui  déshonorèrent  les  lettres 
par  leurs  écarts  :  le  baron  d'Holbach,  le  comte  de  Mira- 
beau, le  marquis  de  Sade;  il  y  en  eut  aussi  qui  marquèrent 
de  la  vénération  pour  les  arts  et  la  littérature,  mais  ces 
derniers  ne  se  nommaient  pas,  ou  ils  se  nommaient  sim- 
plement Montaigne,  Montesquieu,  Buffon ,  Gbndorcet, 
Voltaire,  bien  qu'ils  eussent  des  titres  qui  leur  appar- 
tenaient bien  réellement  k  eux,  ce  qui  n'a  pa$  empêché 
le  monde  érudit  d'en  garder  là  mémoire  et  d'oublier  les 
autres. 


porter  le  nom  que,  par  son  esprit  et  par  son  savoir,  il  est  parvenu  à  se 
faire,  plutôt  que  celui  de  gentilhomme  bas-breton  qu'il  avait  pourtant  le 
droit  de  |K)rtcr,  et  qu'il  n'a  jamais  pris. 


Mais  acbevons  nos  catégories. 

Chez  beaocoup  d*auteurs  criblés  de  dettesr,  le  pseudonyme 
est  un  présenratif  contre  leè  poursuites  des  créanciers,  et 
il  a  pour  résultat  d  empêcher  les  oppositions  au  paiement 
da  prix  d*un  roman  nouveau,  ou  aux  droits  d'auteur  d'une 
pièce  nuuveller 

Quelquefoisy  et  c'est  heureusement  le  cas  qui  se  pré- 
sente le  moins  souvent,,  le  pseudonyme  est  employé  par  la 
couardise ,  quand  elle  veut  jeter  Tinsulte  h  la  face  de 
Pbomme  supérieur,  et  pourtant  n'en  être  pas  moins  bien 
traiice  par  lui  (1). 


(1)  Sur  ces  deux  dernières  causes  de  pseudonymie,  voici  les  réflexions 
que  M.  Forgoes  trouva  à  y  faire  : 

«  Ghe£  beaucoup  d'auteurs  perdus  de  dettes,  le  pseodbnyme  est  un 
préservatif  ccMitre  le»  poursuites  des  créanciers,  etc.  »  Sans  aucun  doiile, 
ceci  peut  arriver,  aujourd'hui  que  les  avenues  du  feuilleton  sont  encom- 
brées par  tant  de  pauvres  jeunes  gens  abusés  à  qui  le  moindre  encoura- 
gemeot  fait  présager  les  plus  brillanls  destins.  Cependant  un  fatal  di- 
lemme les  arrêtera' bientôt  :  ou  bien  le  pseudonyme  aura  Téclat  néces- 
saire pour  devenir  une  valeur  négociable  et  figurer  avec  efficacité  au 
bas  des  traites  tirées  sur  la  caisse  des  journaux  ;  ou  bien  ce  pseudonyme, 
rarement  aperçu,-  se  confbmdrar  humblement  avec  les  noms  de  ces  braves 
gens  à  qui,  par  hasard  on  par  complaisance,  on  accorde  une  insertion 
isolée.  Dans  le  premier  cas,  il  ne  faudra  pas  longtemps  pour  que  le  pseu- 
donyme, percé  à  jour,  ne  devienne  un  préservatif  fort  insuffisant  contre 
Tardeur  sagace  des  créanciers  et  de  leurs  recors.  Dans  le  second,  les  avan- 
tages du  mystère  ne  bafancent  pas  ses  inconvénients  :  le  relief  donné  à 
llndlvidu  par  la  moindre  publicité  littéraire  vaut  mieux  que  les  misera- 
lAes  sommes  dont  il  peut  frustrer  ses  fournisseurs. 

Le  même  raisonnement  s'applique,  et  bien  mieux  encore,  à  ceux  qui 
chercheraient  dans  le  pseudonyme  un  abri  contre  la  rancime  que  leurs 
écrits  peuvent  soulever  :  dès  que  cette  rancune  existe,  le  faux  nom  cesse 
d'avoir  effet.  Un  pseudonyme,  de  nos  jours,  n'est  point  un  masque  à  pro- 
prement parler,  ou,  s'il  Test,  c'est  pour  quelques  semaines  au  plus.  Passé 
ce  temps,  les  dépisteurs,  les  bibliographes,  les  petits  journaux  en  font 
justice.  L'anonyme  est  moins  dangereux  ;  il  n'a  point  cette  mine  aga- 
f:ante,  cette  transparence  du  voile,  plus  irritante  que  la  franche  nudité. 
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Un  autre  motif,  trop  fréquent,  Si  la  honte  des  lettres, 
provient  du  désir  qu'ont  d'échapper  au  mépris,  ces  indus- 
triels qui  Vendent  et  revendent  deux  ou  trois  fors  le  même 
manuscrit  sous  deui  et  trois  titres  différents  et  aous  autant 
de  noms  d'auteurs.  Ajoutons  pourtant  que  riitdustrialîsme 
de  la  librairie  prend  très  souvent  sa  part  dans  ces  honteux 
tripotageSy  el  que  beaucoup  de  livres  tombés  à  la  condition 
d'aurs,  ressuscitent  après  plusieurs  années  de  léthargie 
comme  livres  tout  nouveaux^  parce  que  leur  frontispice  et 
leur  couverture  ont  été  changés^  Les  auteurs  n'y  peuvent 
rien.  H  estk  regretter  qu'un  travail  consciencieux,  fait  par 
un  de  nos  éditeurs  parisiens,  M.  Magen,  soit  resté  inédit  ;  ce 
travail  nous  eût  fait  connaître  bien  de  ces  roueries  dont  se 
rend  coupable  la  librairie  (l). 

Nous  venons  d'énumérer  les  principales  circonstances 
dans  lesquelles  les  écrivains  ont  recours  aux  pseudonymes. 

M.  Forgues,  après  avoir  défendu  le  pseudonyme  dans 
tous  ces  motife,  terminait  ainsi  son  compte-rendu  de  nos 
Auteurs  déguisés  : 

<c  Dieu  mer^i!  nous  sommes  au  bout  de  ces  interprétations 
ilésobligeantes,  parmi  lesquelles  ne  s'est  pas  glissé  une  seule 
suggestion  en  faveur  des  infortunés  pseudonymes  (2).  Eh 

C'est  lui  qu'adoptent  de  préférence  les  misérables  sycophantes  qui  vea^ 
lent  avoir  les  amers  plaisirs  de  la  calomnie,  sans  s'exposer  aux  dangers 
qu'elle  entraine. 

(1)  Le  travail  de  M.  Magen  est  aujourd'hui  notre  propriété  :  il  nous 
fournit  de  très  piquantes  révélations. 

(2)  D'un  bout  à  l'autre  de  Tartide  le  critique  est  resté  conséquent  dans 
son  opinion,  et  on  peut  en  juger  par  le  début  dudit  article  : 

La  pensée  qui  a  dicté  ce  recueil  —  j'allais  dire  cette  dénonciation  — 
n'est  rien  moins  que  bienveillante.  Le  bibliographe  zélé  qui  s'est  mis , 
comme  il  le  dit  lui-même,  à  pourchasser  les  pseudonymes,  en  a  gardé 
une  espèce  d'aversion  pour  son  gibier.  Il  le  happe  à  belles  dents  et  le 
déjfrfume  sans  miséricorde,  comme  certains |7om^er5  la  caille  trop  grosse, 
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quoi!  pourtant?  nous  refusera*t-on  le  droit  dé  chercher 
Tobscurité  comme  d'autres  cherchent  h  lumière?  de 
enindre  pour  notre  nom,  pour  ce  nom  que  portent  aveè 
flous  ceux  que  nous  aimons  le  mieux  et  respectons  le  plus* 
le  trisie  apanage  de  bruit  et  d'injures  qui  suit  la  pluft 
homble  notoriété?  Nous  refusez-vous  le  bon  sens  qui  réduit 
il  leur  juste  valeur  nos  improvisations  incomplètes,  h  peine 
bonnes  pour  le  jour  qui  les  voit  naître  et  mourir?  Regardez- 
vous  comme  impossible  Tabnégation  (si  facile,  au  contraire), 
qui  nous  porte  à  refuser,  non  pas  la  responsabilité  morale 
ou  la  responsabilité  personnelle  de  ce  que  nous  écrivons, 
mais  cette  famosité  banale  que  partagent  tant  de  noms  si 
bien  faits  pour  rester  obscurs.  En  ce  cas,  vraiment,  vous 
nous  faites  tort.  Autant  la  gloire  est  enviable,  autant  la  ré- 
putation Test  peu  de  nos  jours^  L'une  est  plus  rare  que 
jamais,  Tautre  n'a  jamais  été  plus  prodiguée  ni  répartie 
plus  injustement.  Tel  Ta  cherchée  longtemps,  qui  ne  l'at-» 
teBdait  plus,  et  la  voit  arriver  k  propos  de  rien,  h  Timprcr- 
TÎsle,  comme  un  ruban  de  la  Légion-d'Honneur,  crott-rf 
l'avoir  méritée?  Nous  lui  conseillerons  une  petite  épreuve. 
Quil  cache  sous  un  pseudonyme  sa  récente  célébrité  ;  c'est 
à  peine  si  Tobstination  du  bibliographe  saura  l'y  déterrer. 
Sans  M.  Quérard,  aurait-on  jamais  su  que  M.  Gàloppe 
d'Onquaire,  l'auteur  de  la  Fenime  de  quarante  ans,  a  écrit, 
en  1844,  sons  le  nom  de  Petrus  Noelc,  un  poème  intitulé 
le  Siège  de  la  Sorbonne't  i> 

€  Permettez  donc  que  Pon  se  rende  justice  et  que  Ton  se 
refuse  l'honneur  équivoque  d'être  montré  au  doigt  par 


h  griye  enivrée  de  raMns,  la  perdrix  étourdie  qui  s^est  laissé  prendre  au 
gîte  :  pseudonyme  et  faussaire,  il  les  voit  presque  du  même  œil,  et  parmi 
les  motife  qu'on  peut  avoir,  pour  mettre  un  masque  avant  de  monter  sur 
la  scène  littéraire,  il  ne  mentionne  que  les  moins  honorables. 
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quelque  provincial  naïf  qui  fait  collection  d'autographes  et 
de  physionomies  littéraires.  Si  peu  qu'on  ait  k  mettre  le 
nez  dehors,  il  est  dbux  de  ne  pas  traîner  après  soi  sa 
pourpre  tachée  d^encre,  son  piédestal  boiteux  ^  sa  lyre  in- 
commode,  tout  le  bagage  de  l*écrivain  en  tournée.  De 
notre  temps,  où  le  niveau  de  la  vie  civile  pèse  également 
sur  tous,  il  est  bien  entendu  de  ne  point  commettre  l'un 
avec  Tautre,  Tétre  qui  pense  et  Fétre  qui  agit,  le  poêle  et 
l'adjoint  au  maire,  —  M.  Beudin,  qui  est  k  la  chambre,  et 
M«  Dinaut,  qui  a  collaboré  a  des  mélodrames,  —  le  vau- 
devilliste et  le  conseiller  d'état, —  M.  Amelot^  maître  des 
requêtes,  et  M.  Edmond,  qui  a  fait  Mon  cousin  Lalure; 
—  le  peintre  de  mœurs,  qui  se  moque  de  la  garde  na* 
lionale,  et  le  citoyen-soldat  que  d'honorables  suffrages 
portent  au  grade  de  capitaine  ». 

c  Le  plus  grand  nombre  des  pseudonymes  appartient 
a  la  classe  des  auteurs  dramatiques.  Pour  peu  que  vous 
ayez  assisté  à  une  première  représentation^  vous  ne  seret 
pas  étonnés  qu'il  en  soit  ainsi.  Si  le  hasard  est  roi  quelque 
part,  certes,  c'est  devant  le  tribunal  orageux  du  parterre  : 
si,  par  un  insuccès  littéraire,  vous  compromettez  votre 
nom,  ce  n'est  jamais  autant  qu'au  théâtre.  Pour  un  couplet 
mal  chanté»  pour  une  entrée  retardée,  pour  une  fausse 
note,  pour  un  décor  maladroit,  vous  encourrez  l'analhème» 
et  quel  anathème!  Plus  que  les  misérables  attachés  au 
carcan,  plus  que  la  chaine  immonde  qui  court  en  chantant 
vers  les  galères,  l'auteur  novice  ou  mal  interprété  subit  les 
humiliantes  clameurs,  les  huées  dérisoires,  les  sifflets 
acharnés  de  la  foule.  11  aurait  tué  son  père  ou  trahi  son 
pays  qu'on  ne  lui  témoignerait  pas  d'une  manière  plus 
énergique  l'exécration  et  le  mépris  qu'il  inspire.  Au  fond, 
il  est  vrai,  ces  imprécations  ne  signifient  rien.  Chaque 
siffleur,  pris  à  part,  n'en  veut  pas  le  moins  du  monde  au 
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malheureux  dont  il  semble  demander  la  tête.  Le  soir  même, 
il  souperait  avec  lui  très  cordialement.  Cependant»  conve- 
nons-en, ce  doit  être  une  terrible  épreuve  que  de  jeter  son 
nom  k  des  voix  si  outrageantes.  En  ces  occasions,  M.  Scribe 
s*:fpelle  Eugène  ou  Félix  ;  M.  Ancelot,  Ernest,  Goderville 
08  St^Bris  ;  M.  Bayard,  Léon  Picard  ;  MM.  Dartois,  Achille 
OQ  Armand  ;  M.  Théaulon,  Léon  ;  M.  Varin,  Victor,  etc.  » 
Enfin,  M.  Forgues  termine  ainsi  son  compte-rendu  : 
c  S*ensuit41  qu'il  les  faille  pendre,  tous  ces  braves 

<  gens,  ou  même  les  gourmander  trop  aigrement?  Ce  n*est 

<  pas  notre  avis.  Le  pseudonyme  n'est  rien  par  lui-même  : 
c  selon  qu'il  a  pour  motif  une  lâche  dissimulation,  ou  une 
c  crainte  permise,  ou  une  modestie  sincère,  il  est  ou 
c  délit,  ou  ruse  innocente,  ou  même  acte  méritoire.  C'est 
t  donc  avec  un  discernement  équitable  et  dans  un  esprit 
€  d'hostilité  mieux  dirigé  que  nous  voudrions  voir  s'oc^ 
«  euper  de  leur  tâche  in^te ,  et  jusqu'à  certain  point 
«  eontestable^  les  successeurs  actuels  des  Baillet,  des  De- 
<  lune,  des  Van  Thol  et  des  Barbier.  Ils  n'auront  pas  à 
(  s'offusquer  de  ce  vœu,  formé  par  un  pseudonyme  dont  ils 
«  ont  «ans  trop  de  raison  alarmé,  la  conscience  et  gêné 
c  J'iiicognîto  volontaire  ». 

Nous  ne  requérons  pas,  Dieu  nous  en  garde,  la  pendai^^ 
fioo  contre  les  fauteurs  de  pseudonymes;  mais  nous  vou- 
dricms,  sinon  faire  disparaître  entièrement,  au  moins  dinii- 
floerla  fréquence  de  cet  usage  qui,  dans  notre  siècle,  tend  a 
devenir  général ,  car  il  établit  un  nouveau  chaos  ;  et  puis- 
que l'on  veut  que  la  lumière  se  fasse  dans  tout,  mettons, 
Dous  bibliographes,  nos  efforts  a  arrêter  le  progrès  de  cet 
usage,  et  k  empêcher  que  l'on  ne  produise  plus  les 
ténèbres  dans  la  république...  des  lettres! 

(l^M.  Forgues,  feuilleton  du  «  iN  a  lion  al  »,  du: iSlilx. 
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DES  BIBLIOGRAPHES 

QUI  SE  SONT  OCCOPES  DE  PSEUDONYMES. 

A  diverses  époques,  d'érudits  bibliographes  ont  essayé 
d'^aplanir  les  difficultés  que  les  écrivains  apocryphes  et 

supposés^  aussi  bien  que  les  auteurs  pseudonymes,  ont  j 

jetés  dans  l'histoire  littéraire,  en  livrant  au  public  les  vé-  | 

ritables  noms  des  auteurs  déguisés  que  leurs  études,  le  | 

temps  et  le  hasard  leur  avaient  fait  découvrir.  | 

C'est  aux  Allemands  que  Ton  doit  les  premières  recher-  >^ 

ehes  sur  les  écrivains  anonymes  et  pseudonymes.  Dès  1670|  | 

un  anonyme  fit  paraître  un  ouvrage  intitulé  :  (*  Larva  de#  ^ 

tracta,  h.  e.  brevis  Expositio  nominum^  sub  quibus  Psteu»  ^ 

donymi  quiilam  Scriptores  recenliores  latere  voluerunt  »»  . 
(Veriburgi,  in- 12).  Quatre  ans  plus  tard,  Vincent  Plac^ 

ciu8  publia  un  ouvrage  sur  les  auteurs  anonymes  et  pseii*  | 

donymes  (1),  dont  JoL-Alb.  Fabriccius  donna  une  édi»  * 

tion  très  augmentée  en  1708  (2).  Le  même  éditeur  avaii  ' 

fait  paraître  avant  cette  édition  de  Placcius  un  livre  inti*  ^ 

luIé  :  <r  Decas  Decadum,  sive  Plagiarum  et  Pseudonymo*  i 

rum  Centuria  »  (Lipsiae,  1689,  in-4),  qui  a  été  réimprimé*  ' 

avec  des  additions  dans  les  «  Opusculorum  historico-critîco-  ' 

litterar.  Sylloge,  »  du  même.  Hamb.,  1738,  in-4»  pages  | 


(1)  Vincencii  Placn^  de  Scriptis  et  Scriptoribus  anonymls  atqôé 
pseudonymis  Syntagma.  1676,  in-li.  > 

(2)  F.  Placcn  Theatrum  Anonymorum  et  Pseudonymorum,  ex  sym- 
bolis  et  collatione  virorum  per  Europam  doctissimorum  et  celeberrimo- 
vum,  post  Syntagma dudum  editum,  summa  beati  Âuctoris  cura  reclusuiA 
et  benignis  aiispiciis  Matthiœ  Dreyeri,  cujus  et  Commenta tio  de  summa 
et  scopo  hujus  operis  accedit,  luti  publicae  redditum.  l^raemissa  est  pMB- 
fatio  et  vita  âuctoris,  scriptore  Joh.^AtberU  Fabricciù  Hamb.,  1708, 
in-fol.  —  Cette  édition,  très  préférable  à  la  précédente,  contient  6,000  au- 
teurs. 
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f  1-106.  Vinrent  ensuite  Pierre  Dalhmann  (1),  C.-A.  Heu- 
mnn  (2),  Godefroy  Louin  (3),    W.  Forater  (4)  et  My- 

i  \m  (5).  Sans  doute  le  chemin  avait  été  quelque  peu  frayé 
par  ces  bibliographes;  mais  ils  ont  laissé  bien  des  travaux 

[  à  lears  successeurs,  et  il  n'est  pas  possible  à  uu  seul  litté- 
rateur de  remplir  tous  les  vides  encore  existants.  Dans  les 
ouvrages  cités  ci-dessus.  Ton  ne  trouve  qu'une  simple  no- 
menclature de  la  plupart  des  auteurs  anciens;  rarement 
Ion  y  troave  indiqué  la  résidence  et  Tannée  de  la  mort 
des  poètes  et  écrivains  florissant  au  commencement  du 
dernier  siècle ,  car  les  journaux  critiques  de  cette  époque 
accordaient  bien  rarement  une  petite  place  à  de  telles  no^ 
lices  personnelles.  L'ouvrage  même  si  vanté  jadis  de  Ni-- 
colas-Jérôme  Grûndiing  :  Histoire  complète  de  VÉrudition 
(Francfort,  1734-1746,  6  vol,  in-4),  ne  donne  que  des 

(1)  Auteur  du  livre  intitulé  :  «  Schauplatz  der  masquirten  und  de- 
masquirten  Gelehrten  bey  ihren  verdeckten  und  nunmehro  entdeckten 
Schrifften  aus  gewissen  Ânzeigungen,  glaubvvuerdigen  Nachricblcn  und 
wihncheiQlichen  Conjecturen  bewaehrter  Maenner,  nach  ihren  vor-> 
nehmsten  Denkwurdigkeiteu ,  samt  Beyfuegung  neuer  Raisonnements 
nnd  Amoritaeten  kuertzHch  dargestellet  ».  Leipzig,  J.-L.  GlediLscb  , 
i7iO^  in-S  de  923  pag.,  sans  les  préliminaires  et  une  longue  table  ,  et 
arec  an  frontispice  gravé.  Ce  volume  est  tout  plein  de  choses  curieuses 
et  accorde  une  grande  place  à  la  littérature  française,  ainsi  que  l'avait 
fait  Vincent  Placcius. 

(2)  Heumanni  Schediasma  de  Libris  anonymis  et  psendonymis,  com- 
plectens  Observationes  générales  ad  V.  Placcii  'J'healrum  anonym.  et 
psendon.  Jenae,  1711,  in-8. 

;3)  Godofr.  Ludovici  Exercit.  de  Scriplis  anonymis  et  pseudonymis 
in  causa  Keligionis  a  progressu  coêrcendis.  Leips.,  1711,  in-8. 

(û)  W,  Porslerii  Bibliotheca  anonymorum.  Hamb.,  1720,  in-8. 

(5)  Joh,'Chrislph.  Mylii  Bibliotheca  anonymorum  et  pseudonymo- 
runoi  detectornm,  ultra  /i,000  scriptores,  quorum  nomina  latebant  antea  ; 
omnium  facultatum,  scientiarum  et  linguarum  complectens,  ad  supplen- 
dum  et  continuandum  Vinc.  Placci  iheatrum  anon.  et  pseudon.  et 
('^hristoph.'Aug.  Heumanni  Schediasma  de  anon.  et  pseudon.  Cum  praef. 
Gottlieb  Sfollii.  Hamb.,  17/|0,  in-fol.  —  IlmL,  17/|0,  2  part,  in-fol. 
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détails  très  parcimonieux  sur  ia  \ie  des  savants  de  cette 
époque.  La  voie  a  été  aplanie  seulement  en  ces  derniers 
temps  par  les  laborieux  travaux  littéraires  de  Clément 
Aloys  Baader,  Diedr.  Hermann  Bieberstaedt,  Charlei^ 
Gottl.  Dietmann^  Joacli.-Henri  Jaeck^  Dan.-GuilL  MoUeTj 
Just.-Christ.  Motschmann^  Clir." Charles  Nopitsch^  GoUL- 
Fréd.  Otto^  Henri-GuilL  Roter mund,  Jean-Snib.  Seibert^ 
Fréd.'Guill.  Strieder,  et  G.-Andr.  fVill.  Mais  la  princi^ 
pale  difficulté  est  de  retrouver  les  véritables  noms.  Plac- 
cius  et  ses  contemporains  attribuent  fréquemment  un 
écrit  pseudonyme  à  plusieurs  savants.  Il  nous  parait  même 
difficile  d'arriver  à  une  entière  vérité  sur  ce  point  (t). 
Les  derniers  pourchasseurs  d^anonymes  et  de  pseudo^ 
nymes  de  T  Allemagne,  mais  qui  se  sont  occupés  exclu- 
sivement de  leurs  écrivains  nationaux  sont:  l»/.  Samuel 
Ersch,  celui-là  même  k  qui  nous  devons  une  <  France 
littéraire  >  non  sans  mérite.  Il  publia  à  Lemgo,  en  178S% 
un  Catalogue  de  tous  les  livres  anonymes  mentionnés  dans 
la  quatrième  édition  <le  la  «  Gelebrte  Teuschlands  »  et  ses 
deux  premiers  suppléments;  six  ans  plus  tard,  il  fit  im- 
primer un  supplément  à  ce  même  Catalogue^  contenant  les 
ouvrages  anonymes  mentionnés  dans  les  troisième  et  qua- 
trième suppléments  de  la  €  Gelehrte  Teutschlands ,  »  qui 
avaient  paru  dans rintervalle(2);  2°  Fr./?asmann  (3);  3«^n- 


^1)  Combien  u'a-l-il  pas  fallu  de  peine  en  ces  derniers  temps  pour 
découvrir  que  les  excellents  romans  historiques  publiés  à  Leipzig  depuis 
l'année  1785,  étaient  de  Benoît  Naubert,  aujourd'hui  décédé? 

(^2)  Première  partie,  1788,  in-8  de  ilU  pages.  Deuxième  partie,  1794, 
in-8  de  272  pages. 

(3)  Kurzgefasstes  Lexicon  deutscher  pseudonymer  Schriftsleller  von 
der  aeltern  bis  auf  die  juengsle  Zeit  aus  allen  Faechern  der  Wisscns- 
chafien.MiteinerVorrede  ueberdie  Sitte  der  literarischen  Verkappung, 
von  J.  W.'S.  Lindner.  i.çipzig,  Wilhelm  Nauck,  1830,  in-8  de  viij  et 
2ii8  pag. 
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ilréas  Gottfried  Schmidt^  pasteur  de  la  parohsse  Prosigk, 
dans  Tarchiduché  d'Anhall-Cœthen  (1).  Ces  deux  biblio- 
^phes  comprenant  que,  dans  la  littérature  moderne,  les 
auteurs  anonymes  et  les  auteurs  pseudonymes  s'étaient 
moUipliés  k  Tinfini,  et  que  dès-lors  on  pouvait  en  former 
des  monographies  spéciales,  se  sont  bornés  aux  seuls 
pseudonymes,  laissant  ainsi  par  le  fait  à  la  France,  parmi 
les  nations  lettrées  de  TEurope,  Thonneur  d'avoir,  à  elle 
seule^  un  livre  sur  les  auteurs  anonymes  modernes. 

Les  Italiens  comptaient  déjà,  au  dix-septième  siècle,  un 
bibliographe  qui  s'est  occupé  des  écrivains  pseudonymes 
italiens  de  son  temps.  Le  résultat  de  ses  recherches  a  olé 
publié   après  sa  mort ,  sous  le  titre  assez  bizarre  de  <  La 
Visiera  alzata  hecatoste  di  Scrittori,  che  vaghi  d'andare  in 
maschera  fuor  del  tempo  di  Carnovale  sono  scoperti  da 
Pietro  Giac.  Villani  ».  (Parma,  1689,  in- 12).  Le  nom 
de  fauteur  serait  lui-même  un  pseudonyme,  car  on  attri- 
bue cet  ouvrage  à  un  des  historiens  littéraires  de  Tltalie, 
a^ngelico  Aprosio  (2),  né  à  Ventimiglia,  1607,  mort  en 
1681.  t  La  Visiera  alzata  ,  etc.,  »  est  pleine  de  choses 
curieuses,  et  elle  est  très  rare.  Les  recherches  de  celte 
oa(ure  ont  séduit,  dans  ce  siècle-ci,  un  autre  bibliographe 
italien,  et  M.  F.  Lancetti  a  donné  h  l'Europe  littéraire 


(1)  Gallerie  deutscher  pseudonymer  Schriflsleller  vorzueglich  des 
letzen  Jahrzehents.  Ein  Beitrag  zur  iieuesten  Literargeschichte.  Grimma, 
Verlags-Goinptoir ,  liSliO ,  in-8  carré,  de  viij  el  252  pages.  —  Dans  la 
préface  Fauteur  commence  par  dire,  que  dans  son  origine,  ce  qui  a  pris 
la  forme  d'un  livre,  n'était  que  des  corrections  et  additions  à  l'ouvrage 
de  M.  Rassmann. 

(2)  Auteur  d'une  Bibliotheca  Aprosiana  (ou  des  Augustines,  de  Vin- 
Umlglia,  bibliothèque  qu'il  avait  formée).  Bologne,  1673,  pet.  in-12,  de 
732  pag.,  non  compris  AO  pag.  de  préliminaires.  Ouvrage  qui  abonde 
en  note»  curieuses  sur  les  livres,  et  dans  lequel  on  trouve  des  partir u- 
iarités  sur  la  vie  de  son  auteur. 
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une  clef  aux  âreanes  de  la  lillérature  moderne  de  sa  na- 
lion(l). 

Les  Français  qui  habituellement  prennent  Tinitiative 
dans  les  travaux  d'érudition,  ne  sont  venus  qu'après  les 
Allemands  et  les  Italiens  ;  mais  pour  avoir  été  en  retard ,  ils 
fl'en  comptent  pas  moins  le  plus  grand  nombre  de  biblio- 
graphes  qui  se  soient  occupés  de  recherches  sur  les  écri« 
vains  anonymes  et  pseudonymes.  Adrien  Baillet  est  le 
premier  des  écrivains  qui  ont  révélé  les  noms  d'un  certain 
nombre  de  noms  déguisés  d- au  leurs  français,  antérieurs  k 
1696  (2).  Après  lui  nous  devons  citer  un  libraire,  Detime^ 
qui  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à  acquérir  des  reih 
6eignements  sur  les  écrivains  anonymes  et  pseudonymes  (3). 
Detune  mit  en  ordre  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
feu  Matbeus  Lestevenon,  qui  fut  imprimé  h  La  Haye,  en 
1798^  in-8;  il  dévoile  dans  cet  excellent  catalogue  quinze 
4;ents  auteurs  anonymes  (4).  A  la  fin  du  siècle  dernier  et 
au  commencement  de  celui-ci,  un  bibliographe  hollandais. 
Van  Thol,  alors  conservateur  du  dépôt  littéraire  de  Saint* 
Louis-ia-Culture,  s'était  activement  occupé  de  recherches  sut 
nos  dieux  inconnus  et  nos  Janus  littéraires.  Van  Thol,  dans 
une  lettre  en  date  du  15  messidor  an  xiu  (4  juillet  1805), 
adressée  k  Millin  (5),  par  laquelle  il  cherchait  k  établir 

(1)  Pseudonimia,  owero  Tavole  de*nomi  (inti  o  supposti  degli  Scriuori. 
Milano,  1836,  in-8. 

(2)  Auteurs  déguisés  sous  des  noms  étrangers,  etc. ,  etc.  Paris,  Dezal- 
iier,  1690,  in-12. 

(3)  A.-A.  Barbier,  préface  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  conseil 
d^État. 

(U)  Il  faut  cependant  lire  ce  Catalogue  avec  précaution ,  soit  à  cause 
des  fautes  d'impression  qui  défigurent  plusieurs  noms,  soit  parce  qu^nne 
cinquantaine  d'ouvrages  sont  attribués  à  des  écrivains  qui  n'en  sont  pas 
les  auteurs  (A.-A.  Barbier,  Dictionnaire  des  anonymes  çt  pseudonymes, 
2*  éd.,  n*  2021). 

(5)  fmprimée  dans  le  «  Magfasin  encyclop^^dique  »,  1805,  t.  V,  p.  137. 
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un  droit  de  priorité  sur  les  ouvrages  ayant  quelque  ana- 
logie avec  le  sien  qu'on  pourrait  publier,  déclarait  que  son 
travail  renfermait  k  cette  époque  13,200  articles.  A. -A. 
Barbier,  qui  connaissait  ce  travail,  exprimait,  en  1803, 
dans  la  préface  de  son  <  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du 
conseil  dÉ'tat  >,  le  vif  désir  qu'il  vît  le  jour  (1  );  mais  la  mau- 
vaise santé  de  Van  Thol,  d'un  côté,  et  son  âge  avancé, 
deTaulre,  l'empêchèrent  de  compléter  ses  recherches  et 
de  publier  son  travail.  De  1806  k  1808,  A.-A.  Barbier, 
le  savant  bibliothécaire   de  Napoléon ,  fit   imprimer  sa 
précieuse   monographie  des  auteurs  anonymes  et  pseu- 
donynaes  (2),  considérablement  enrichie   dans   une   se- 
conde édition  publiée  de  1822  k  1825.  Le  travail  de  Van 
Tbol  a  été  très  utile  au  bibliographe  français  (3).  On 
devait  craindre  que  cet  esprit  d'investigation  spéciale  ne 

(1)  Voici  en  quels  termes  A.-A.  Barbier,  dans  la  préface  citée,  parle 
da  travail  du  bil)liolhécaire  de  Saint-Louis-la-Gulture  :  «  Le  citoyen  Van 
TboL..  s^occupe  depuis  plusieurs  années,  avec  un  zèle  infatigable,  de  la 
composiUon  d'an  IMctionnaire  des  ouvrages  anonymes,  publiés  en  fran- 
çais U  eal  à  souhaiter  qu'il  publie  un  jour  ce  Dictionnaire,  qui  lui  acquer- 
rera  des  droits  à  la  reconnaissance  des  gens  de  lettres  » .  Pas  un  mot 
qui  nous  informe  que  Barbier,  en  1803,  s'occupait  aussi  d'un  travail 
semblable.  L'auteur  de  la  notice  biographique  et  littéraire  sur  A.-A.  Bar- 
bier, à  la  tête  de  la  deuxième  édition  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages 
anonymes  et  pseudonymes,  n'avait  donc  pas  lu  la  préface  en  question , 
lorsqu'il  imprimait  dans  sa  notice  :  Barbier  réunit  et  mit  en  ordre  les 
renseignements  qu'il  avait  recueillis  depuis  longtemps  pour  la  composi- 
tk)B  d'un  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes ,  dont  il 
publia  les  deux  premiers  volumes  en  1806.  Nous  ne  voulons  rien  prou- 
ver, sinon  que  la  priorité  était  acquise  à  Van  Thol. 

(2)  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes ,  composés , 
traduits  ou  publiés  en  français  et  en  latin.  Avec  supplément.  Paris, 
1806-08 ,  4  vol.  in-8.  —  Deuxième  édition,  revue,  corrigée  et  considé- 
rablement augmentée  (du  double).  Paris,  1822-25,  li  vol.  in-8. 

(3)  Outre  le  secours  que  Barbier  a  trouvé  dans  le  travail  de  Van  Thol, 
ce  bibliographe  a  encore  été  secondé  par  diverses  personnes  qu'il  a  nom- 
mées dans  la  préface  de  son  livre  ;  néanmoins  les  noms  de  quelques  au- 
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se  perdit  avec  Barbier,  mort  h  la  fin  de  1825  ;  mais 
cette  étude  piquante  d'une  partie  de  notre  histoire  litté- 
raire a  trouvé  plusieurs  amateurs  qui,  de  loin  k  la  vérité, 
(«t  suivi  les  traces  du  dernier  pourchasseur  de  pseudo^ 
nymes  ;  bous  citerons  parmi  les  bibliographes  k  qui  nous 
devons  la  révélation  d*UD  grand  nombre  de  noms,  entre 
autres,  un  ancien  conservateur-administrateur  de  la  Bi- 
bliothèque royale,  M.  De  Manne ^  après  la  mort  duquel  un 
de  ses  fils  a  publié  un  volume  (1),  embrassant  et  tous  les 
temps  et  tous  les  lieux,  mais  néanmoins  particulier,  ainsi  que 
l'ouvrage  de  A.-A.  Barbier,  aux  auteurs  anonymes  et  pseu- 
donymes français,  et  pouvant  faire  suite  k  Pouvrage  de 
A.-A.  Barbier,  car  il  fait  connaître  des  auteurs  anonymes 
et  pseudonymes  dont  le  bibliothécaire  de  Napoléon  n'avait 
pas  fait  mention,  soit  qu'ils  lui  aient  été  inconnus,  soit 
qu'ils  aient  été  postérieurs  a  sa  mort.  Malheureuse- 
ment l'auteur,  aussi  bien  que  l'éditeur,  qui  n'a  point 
assez  élagué  du  travail  de  l'auteur  primitif,  et  qui  au 
contraire  a  lait  de  nombreuses  additions  ace  volume,  n'a* 
vaient  point  fait  de  la  bibliographie  une  étude  assez  cons- 
tante  pour  donner  un  ouvrage  exact  et  complet. 

Il  est  k  regretter  que  le  plan  adopté  par  Placcius  ne  soit 
pas  d'une  stricte  logique.  Tous  les  bibiographes,  ses  coo- 
tinuateurs  et  ses  imitateurs,  sauf  MM.  Rassmann  et  Schmidt, 
n'ont  que  trop  suivi  ce  plan  ;  les  uns  et  les  autres  ont  fondu 
deux  genres  qui  par  leur  nature  n'^otfraient  point  de  liaison 
possible  :  les  anonymes  et  les  pseudonymes.. Si  la  logique 

très  y  sont  o«^liés,  et  parmi  ces  derniers  ceux  de  M.  Bleuet,  ancien  et 
sayant  libraire  de  Paris  ;  M.  Justin  Laoaoureux  ,  de  Nanci ,  et  M.  H.  de 
Saint-Georges.  (Voy.  la  Revue  bibliogr.,  t.  I,  p.  35.) 

(1)  Nouveau  Recueil  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  par  M.  De 
Mann€ ,  ancien  conservateur-administrateur  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Paris,  Gide.  1836,  in-8  de  580  pag. 
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Tent  que  dans  les  recherches  l'on  procède  du  connu  k  Tîn- 
coDnu,  comment  ont-ils  admis  dans  une  même  nomenela- 
tire  et  lé  livre  dont  Tanteur  n'est  point  connu  et  celui  qui 
porte  un  nom;  car,  fàt-il  faux,  c'est  à  ce  nom  qu'on  cher- 
ebera  le  dernier.  Que  Placcius  ait  fait  la  faute  de  réunir 
les  deux  genres,  il  est  eicusable,' parce  qu'à  son  temps 
OD  ne  connaissait  encore  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages 
anonymes  et  pseudonymes;  mais  depuis  lui,  les  études 
oBt  fait  parvenir  k  la  connaissance  d'une  si  grande  quan- 
tité d'auteurs  déguisés,  et  k  la  découverte  de  tant  d'ouvrages 
anonymes,  ^'il  y  avait  possibilité,  dès  la  fin  du  siècle 
dernier,  de  former  de  ces  deux  genres  deux  monographies 
distinctes,  auxquelles  une  étendue  raisonnable  n*eût  certes 
pas  manqué,  k  en  juger  par  l'ouvrage  de  Barbier  pour  les 
anonymes,  et  par  ceux  de  MM.  Rassmann  et  Schmidt  pour 
les  pseudonymes. 

Les  recherches  incessantes  que  nous  avons  été  obligé 
de  faire  pour  notre  «  France  Littéraire  o ,  nous  ont  mis  sur 
h  voie  d'un  très  grand  nombre  de  découvertes  en  ouvrages 
anonymes  et  pseudonymes  de  notre  littérature  nationale  ; 
mais  en  les  publiant,  nous  avons  voulu  ^  k  l'exemple  de 
MM.  Rassmann  et  Schmidt,  en  former  deux  monographies 
très  distinctes;  les  premiers  sont  l'objet  de  notre  c  Dic- 
tionnaire des  polyonymes  et  anonymes»,  et  les  seconds, 
celui  de  nos  <  Supercheries  littéraires  dévoilées.  »  Nous 
avions  préludé  k  Tune  et  k  l'autre  de  ces  deux  publica- 
tions dans  deux  journaux  de  bibliographie  :  pour  la  pre- 
rnière^  dans  la  «Revue  bibliographique,  »  qui  n'ayant  eu 
qu'une  courte  existence,  nous  obligea  de  nous  arrêter 
au  n?  156  (1);  pour  la  seconde,  dans  le  «  Bibliothé- 

(l)  Les  anonymes  et  polyonymes^  tous  livres  qu'on  ne  peut  cher- 
cher qu'à  leors  titres ,  sont  le  sujet  d'une  publication  spéciale,  qui  for- 
mera le  t.  XII  de  la  «  France  littéraire  » .  Ce  volume  s'imprime  actuelle- 
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caire  »,  qui  n'eut  pas  un  meilleur  sort.  De  la  réunion  tles 
fragments  de  ce  dernier  recueil  sur  le  même  sujet,  nous 
avions  formé  un  ballon  d'essai,  qu'en  1844,  nous  lan* 
çâmes  sous  le  titre  des  <  Auteurs  déguisés  de  la  littéra- 
ture française  au  XIX*  siècle  ».  Mais  cet  essai  ne  put  être 
que  superficiel  :  d'abord,  parce  qu'il  appartenait  par  sa  na- 
ture à  tous  les  travaux  faits  pour  des  feuilles  éphémères 
et  destinés  à  mourir  avec  elles;  ensuite,  une  fâcheuse  po- 
sition dans  laquelle  nous  nous  trouvions  ne  nous  permettait 
pas  de  donner  à  notre  monographie  tout  le  développement 
désirable.  Si  l'essai  en  question  a  eu  du  succès  près  de 
quelques  amis  de  l'histoire  littéraire,  il  ne  le  doit  qu'à  ce 
que  depuis  longtemps  il  n'avait  rien  été  publié  sur  cette 
spécialité,  l'une  des  plus  piquantes  de  la  bibliographie. 
Quelques  critiques  néanmoins  censurèrent  cet  essai,  les 
uns,  à  cause  de  son  intention,  qu'ils  trouvaient  mauvaise, 
les  autres,  &  cause  de  son  exiguité.  L'un  d'eux,  M.  Goizet^ 
eut  ridée  d'augmenter  notre  primitive  nomenclature. 
M.  Goizet  s'occupe  depuis  quinze  ans  de  la  bibliographie 
du  théâtre,  aussi  n'est-ce  que  les  auteurs  dramatiques 
qu'il  a  eu  en  vue  dans  un  premier  article  additionnel  qu'il 
inséra,  en  1844,  au  «  Bulletin  de  Tailiance  des  Arts  »,  que 
publie  le  bibliophile  Jacob  (M.  Paul  Lacroix).  On  ne  peut 
contester  â  M.  Goizet  de  bien  connaître  tous  les  traves- 
tissements de  nos  vaudevillistes  et  mélodramaturges.  Mais, 
était-ce  enrichir,  ou  n'était-ce  que  seulement  grossir  cette 
nomenclature  que  d  y  ajouter  des  noms  d^écrivains  qui  n'ont 
peut-être  pas  moins  de  mérite,  hâtons-nous  de  le  dire,  que 
ceux  que  nous  citons,  mais  qui  ont  eu  le  tort  de  ne  pas  aussi 
bien  qu'eux  dessiner  leur  part  :  citer  MM.  Adolphe^  Ai- 
ment :  trois  livraisons  ont  déjà  paru.  Ce  volume  reo fermera,  tant-en 
anonymes  dévoilés  et  non  âéooilés  qu'en  polyonymes,  environ 
100,000  articles. 


freJ,  etc.,  parce  qu'ils  sont  auteurs  pour  un  tiers  ou  pour 
un  quart  de  quelques  vaudevilles  !  Si  ces  révélations  ont 
une  importance  pour  l'histoire  littéraire,  elle  est  bien  mi- 
oiffle.  £t  puis  un  prénom  pris  par  tel  ou  tel  auteur,  quand 
ce  prénom  est  le  sien,  ce  n'est  pas  plus  un  pseudonyme,  que 
De  l'est  celui  de  la  première  ou  de  la  dernière  partie  d'un 
Dom  composé.  Ce  sont  des  mots  de  renvois  utiles  dansi  un 
dictionnaire,  où  l'on  tient  à  grouper  tous  les  membres  d'une 
même  famille,  et  rien  de  plus  (I).  M.  Goizet  revint  k  la 
charge,  et  fit  paraître  dans  le  même  recueil,  numéro  du  lU 
septembre  1845,  un  second  article  additionnel  à  notre 
a  maigre  opuscule  »,  ainsi  qu'il  le  qualifie,  mais  ne  donnant 
encore  que  des  noms  d'auteurs  de  tiers  et  de  quarts  de 
vaudevilles  et  mélodrames.  Ce  dernier  article  se  terminait 
ainsi  :  c  Et  maintenant,  M.  le  Rédacteur,  vous  jugerez  ce 
«  que  toutes  les  classes[de  la  bibliographie  pourraient  four- 
t  nir  d'additions  aux  c  Auteurs  déguisés  »  de  M.  Qué- 
c  rard,  puisque  l'art  dramatique  seul  m'a  permis  de  pré- 

(1)  M.  Goizet  a  compris  dans  ses  deux  listes  de  pseudonymes,  ou- 
tre beaucoup  d'auteurs  dramatiques  pour  des  tiers  ou  des  quarts  de 
pièces,  qui  n'ont  voulu  se  faire  connaître  que  sous  leurs  prénoms ,  les 
noms  suivants  qu'on  ne  peut  considérer  comme  déguisés  :  d*Avri- 
gny^  au  lieu  de  Lœuillard  d'Avrigny;  Martignac,  au  lieu  d'Algay  de 
Martignac,  et  t>eaucoup  d'autres  encore.  Il  n'est  pas*  jusqu'au  nom 
de  madame  Cl ar et  de  Fleurieu,  qui  ne  soit  présenté  comme  le  pseu- 
donyme de  madame  B.  de  Salverte;  mais  madame  Claret  de  Fleu- 
rieu avait  écrit  avant  que  d'être  madame  B.  de  Salverte.  En  adop- 
tant cette  méthode,  U  serait  facile  de  faire  un  très  volumineux  recueil 
d'écrivains  pseudonymes ,  n'y  comprendrait-on  que  les  demoiselles  qui 
ont  remplacé  légitimement  leurs  noms  paternels  par  ceux  de  deux  ou 
trois  maris ,  ainsi  mademoiselle  Necker ,  depuis  madame  de  Staël ,  et 
morte  madame  Rocca.  N'est-ce  donc  pas  assez  d'avoir  à  démêler  parmi 
une  douzaine  de  noms  illégitimement  portés  par  d'aucunes  de  nos  de- 
moiselles auteurs,  le  véritable  nom  qu'elles  ont  intérêt  à  cacher,  sans 
aller  grossir  une  nomenclature  comme  celle-ci  de  véritables  noms  ad- 
venus successivement. 
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«  senler  tant  de  pseudonymes  qui  ne  figurent  pas  ou  qui 
€  figurent  mal  dans  cette  brochure,  qu'on  aura  peine  k 
«  placer  auprès  de  Texoellent  <  Dictionnaire  des  ouvrages 
€  anonymes  et  pseudonymes  > . 

L'auteur  de  cet  article,  M.  Goizet,  signalait,  en  effet, 
un  certain  nombre  d'omissions  de  noms  d'auteurs,  noms 
que  Ton  pourrait  comprendre  dans  la  catégorie  des  obscu- 
rantins,  de  ceux  dont  un  malicieux  journal  a  composé  Fépi- 
laphe  anticipée  : 

Ci  gi(  un  écriTain  replet , 

Qui  rima  le  tiers  d'un  couplet , 

Les  trois  quarts  d'un  épithalame 

Et  la  moiUé  d*un  triolet. 

Il  écrivit  un  demi-mélodrame, 

Et  dessina  les  deux  tiers  d*un  ballet  : 

Il  ne  fit  rien  seul...  (dit  sa  femme). 

Priez  pour  son  âme , 

S'il  vous  plaît  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  sauf  quelques  légères  erreurs  que 
nous  y  avons  remarquées,  nous  avons  fait  usage  des  deux 
articles  de  M.  Goizet,  avec  d'autant  moins  de  scrupule  que 
la  plupart  de  ses  révélations  sont  tirées  soit  de  la  France 
littéraire  ou  de  la  Littérature  contemporaine,  où  nous 
avions  cru  devoir  les  laisser  (l).  Depuis,  notre  critique 
a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  un  assez  bon  nom- 
bre de  notes  inédites,  et  dont  nous  avons  fait  notre  profit 
pour  les  «  Supercheries  ». 

Les  obligations  que  nous  avons  à  M.  Goizet,  pour  ses 
additions,  ne  nous  feront  point  oublier  celles  que  nous  avons 

(1)  Nous  les  devions  presque  toutes,  ainsi  que  M.  Goizet  a  pu  s'en 
apercevoir,  aux  recherches  minutieuses  de  M.  de  Soleinne,  qui,  sous  le 
rapport  des  anonymes  et  des  pseudonymes  d'auteurs  dramatiques,  a  peu 
laissé  à  désirer  au  rédacteur  du  catalogue  de  la  vente  de  sa  bibliothèque , 
catalogue  précieux,  mais  qui  n'en  doit  pas  moins  faire  regretter  celui  que 
le  possesseur  de  cette  bibliothèque  se  proposait  de  faire  imprimer  un  jour. 
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à  M.  £.  De  Manne,  de  la  Bibliothèque  royale,  qui,  lui  aussi, 
s'est  beaucoup  occupé  de  bibliographie  dramatique,  et 
eacore  moins  celles  que  nous  devons  h  M.  F.  Delhasse, 
it  Bruxelles,  auteur  d'un  excellent  «  Annuaire  drama- 
tique  ».  Qu'ils  veuillent  bien  tous  les  trois  recevoir  nos  pn- 
blics  remerciements. 

Le  livre  d'aujourd'hui  n'est  plus  un  opuscule  ;  c'est  un 
Gvre  lentement  et  soigneusement  colligé,  refait  et  consi- 
dérablement augmenté.  11  n'a  de  similitude  avec  TEssai 
en  question  que  par  le  sujet  qu^l  embrasse.  Mais  ce  n^est 
toujours  qu'une  monographie  des  seuls  auteurs  déguisés, 
prise  dans  l'acception  générale,  et  qui  n'embrasse  encore 
que  ceux  appartenant  k  la  littérature  française,  soit  en 
France,  soit  à  l'étranger.  Seulement,  pour  compléter  ce 
travail,  nous  y  avons  joint  les  noms  de  quelques  littérateurs 
d'en  dehors  de  la  France,  dont,  par  des  traductions,  on  a 
fait  passer  les  ouvrages  dans  notre  langue,  en  conservant 
les  noms  d'emprunts  sous  lesquels  ils  les  ont  publiés  dans 
lent  patrie . 

Afin  d'offrir  la  monographie  complète  des  auteurs  dé- 
gaîsés  des  quatre  derniers  siècles,  nous  avons  repris  dans 
Touvrage  de  A.-A.  Barbier  tous  les  pseudonymes  qu'il  y 
avait  compris,  en  réparant  bon  nombre  d'omissions  que  ce 
maître  a  faites  dans  son  travail.  L'Essai  présentait  une 
sèche  nomenclature  d'environ  700  noms.  Le  nouvel  ou- 
vrage renferme  5  &  6,000  articles,  qui,  sous  chaque  pseu- 
donyme, présentent  la  liste  des  ouvrages  qui  existent  sous 
ce  nom,  et  sont  accompagnés,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  notes  littéraires  et  bibliographiques.  La  contre^partie 
présente,  sous  les  noms  véritables,  les  différents  pseudo- 
nymes dont  les  écrivains  cités  se  sont  servis,  et  de  courtes 
indications  biographiques  sur  chacun  de  ces  auteurs. 

Les  Anglais  qui  comptent  tant  de  bibliographes  spéciaux, 
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n*en  ont  point  qui  se  soient  occupés  de  recherches  sur  les 
écrivains  anonymes  et  pseudonymes;  nous  ne  dirons  pas 
en  général,  comme  Placcius  etFabricius,  Forster  et  Mylius, 
mais  pas  même  sur  leurs  écrivains  nationaux.  Watt,  dans 
sa  €  Bibliothec^  britanica  >  n'en  cite  pas  un  seul.  Il  était 
réservé  k  un  Français  de  prendre  l'initiative  dans  de  sem^ 
blables  recherches,  et  ce  compatriote  est  M.  Philarète 
ChasleSf  un  des  écrivains  français  qui  ont  le  mieux  fait 
connaître  k  la  France  les  littératures  étrangères;  il  a  récem- 
ment esquissé  pour  TAngleterre  littéraire  le  plan  d'un  tra- 
vail semblable  à  ceux  dont  toutes  les  nations  les  plus  civi- 
lisées sont  en  possession  depuis  longtemps.  La  <  Revue 
des  Deux-Mondes  »  du  1®"*  juin  1844,  renferme  un  excel- 
lent article  sorti  de  sa  plume  et  intitulé  :  «  les  Pseudo-^ 
nymes  anglais  du  XVIII*  siècle  (1).  Plus  récemment  en- 
core le  même  écrivain  a  donné  à  la  même  «  Revue  »  n^*  du 
1 5  septembre  1 8.47,  sous  le  titre  de  n  la  Littérature  pseudo*- 
populaire  en  Angleterre  et  en  Amérique»,  un  article  qui 
fait  suite  au  précédent  (2). 

Les  Belges,  jeunes  encore  dans  la  littérature,  à  cause  de 
la  contrefaçon  qui  les  découragent  delà  culture  des  lettres^ 
les  Belges,  disons-nous,  chez  qui  le  goût  de  la  bibliographie 


(1]  Cet  important  morceau  d'histoire  littéraire  a  été  inséré  dans  un 
recueil  intitulé  :  «  le  I>ix-liuitième  siècle  en  Angleterre  »  (Paris,  Amyot, 
1846,  2  vol.  in-lB  format  angl.),  recueil  formé  de  diverses  notices  de 
Fauteur  qui  avaient  parues  çà  et  là. 

(2)  Dans  ce  dernier  article,  Fauteur  examine  cinq  publications  récen- 
tes chez  ces  deux  nations,  et  qui  sont  :  Marie-Anne  Wellington,  fiUe, 
femme  et  veuve  de  soldat  (Londres,  1847,  3  voL)  ;  —  William  Thom. 
d'Inverary,  tisserand  (Edimbourg,  1845,  1  vol.)  ;  —  III.  L'Ouvrier  tail-. 
leur  en  voyage  à  travers  l'Europe  et  l'Asie  (Londres  et  Leipzig,  1844, 
4  voL);  —  IV.  Autobiographie  royale  d'un  nègre  du  Congo  (Londres, 
1847);  —  V.  Le  Matelot  américain  de  retour  à  New-York  (New-Yorky 
1846,  1  vol.) 


est  très  répandu  et  cultivé  avec  tant  de  distinction,  par  des 
hommes  supérieurs,  ont  aussi  trouvé  parmi  les  leurs,  un 
saiant  qui  s*est  occupé  de  recherches  sur  les  écrivains 
aoooymes  et  pseudonymes  de  la  Belgique  :  M.  le  baron 
F.  de  Beiffenberg^  qui  dans  son  «  Bulletin  du  Biblio* 
pbile  belge  >  a  déjà  publié  plusieurs  articles  :  des  parcelles 
de  se^  découvertes  sont  déjà  venues  rayonner  dans  nos 
c  Supercheries  >.  Il  serait  à  désirer  dans  l'intérêt  des  let- 
tres belges,  sœurs  des  nôtres,  que  ce  savant  put  donner 
suite  à  ses  recherches,  et  qu'il  gratifiât  le  public  de  leur 
réunion. 

Nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue  les  princi- 
paux bibliographes  qui  ont  abordé  deux  des  grandes  diffi- 
ealtés  qui  se  présentent  pour  écrire  avec  exactitude  This- 
toire  littéraire,  soit  des  temps  anciens,  du  moyen-âge,  soit 
des  temps  modernes.  Ont-ils  connu  tous  les  auteurs  de  li- 
vres anonymes  et  tous  les  pseudonymes  littéraires?  Le 
croire  n*est  pas  possible:  À. -A.  Barbier  n'a  connu  qu'une 
faïUe  partie  de  ceux  de  son  pays  et  de  son  temps. 

Les  bibliographes  des  quinze  dernières  années  de  notre 
littérature  ont  &  vaincre  des  difficultés  plus  grandes  qu'an- 
térieurement, pour  se  mettre  en  possession  de  notices  com- 
plètes et  exactes  sur  les  écrivains  contemporains.  Nous 
avons  ea  de  179S  à  1832,  dans  une  suite  de  recueils  :  le 
Magasin,  les  Annales  et  la  Revue  encyclopédique,  une 
mine  inépuisable  de  documents  précieux  pour  l'histoire  de 
trente-sept  années.  Aucun  autre  recueil  n'est  venu  les  rem- 
placer, ni  par  son  utilité,  ni  sa  durée;  Il  n'existé  pas 
réellement  de  journaux  remplaçant  ces  recueils  conscien- 
cieux. C'est  alors  un  travail  gigantesque  de  parcourir 
les  milliers  de  feuilles  renfermant  des  biographies  et  des 
notices  littéraires.  Et  depuis  que  c'est  la  mode  que  chaque 
journal  et  chaque  insignifiante  feuille  fugitive  consacre 


quelques  pages  k  la  nécrologie,  il  devient  jonrnellemenl 
plus  difficile  de  se  maintenir  an  courant,  quand  tant  d'écrits 
périodiques  périssent  comme  des  mouches  dans  le  tourbil- 
lon du  temps,  avant  même  que  l'on  n'ait  appris  leur  exis- 
tence. Toutes  ces  circonstances  rendent  les  travaux  litté- 
raires  plus  difficultueux,  et  mettent  le  bibliographe  dans 
l'impossibilité  de  produire ,  même  avec  la  meilleure  vo- 
lonté, quelque  chose  de  complet,  si,  entraîné  par  le  désir    ; 
d'y  coopérer,  il  ne  trouve  pas  de  collaborateurs.  Heureu-   . 
sèment,  ils  ne  nous  ont  pas  manqué,  tant  pour  l'Etranger  ^ 
que  pour  la  France  ;  ensuite  nous  avons  puisé  à  de  bonnes    | 
sources,  les  matériaux  qui  nous  étaient  nécessaires  pour 
cette  partie  des  c  Supercheries  littéraires  » . 

3 

m.  î 

DES  PLAGIAIRES. 

En  poursuivant  notre  revue  des  peccadilles  et  des  délits 
littéraires,  nous  voici  arrivé  à  Tun  des  plus  honteux  délits; 
celui  que  les  tribunaux  poursuivent,  aussi  bien  que  celui 
dont  nous  nous  occuperons  dans  le  chapitre  suivant,  quand 
l'auteur,  auquel  on  a  causé  du  préjudice,  a  le  moyen  d'en 
porter  connaissance  k  la  justice,  de  faire  défendre  ses  in- 
térêts, et  ne  recule  pas  devant  la  perte  de  temps  que  toute 
instruction  judiciaire  nécessite.  Nous  voulons  parler  du 
plagiat. 

€  Il  faut  s'entendre  sur  le  mot  plagiat,  et  ne  pas  con- 
fcmdre  le  larcin  de  la  pensée  et  du  style  avec  l'usage  de 
ce  fonds  commun,  de  ces  banalités  inévitables  auxquelles 
l'intelligence  la  plus  originale  est  condamnée,  comme  le 
corps  l'est  aux  lois  du  mouvement,  qu'il  ait  les  proportions 
de  l'Apollon  du  Belvédère  ou  celles  de  Thersite.  Un  im- 
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bécile  prétendait  un  jour  que  VoUaire  le  copiait,  parce 
qo'ii  terminait  ses  lettres  ainsi  que  lui,  par  votre  trii  /mm- 
tk  et  trèê  obéiisant  serviteur.  Il  ne  manque  pas,  en  effet, 
de  petita  esprits  qui  n'ont,  ni  idée,  ni  talent,  et  qui  s'ima* 
(iaent  qu*on  s'estime  assez  peu  pour  leur  faire  des  em- 
prunts. Ces  pauvres  gens  oublient  qu'on  n'emprunte  qu'aux 
riches  (1)  ». 

€  Définissons  donc  le  plagiat  proprement  dit,  Faction 
de  tirer  d'un  auteur  (particulièrement  moderne  et  national, 
ce  qai  aggrave  le  délit),  le  fond  d'un  ouvrage  d'invention, 
le  développement  d'une  notion  nouvelle  ou  encore  mal 
connue,  le  tour  d'une  ou  plusieurs  pensées;  car  il  y  a  telle 
pensée  qui  peut  gagner  k  un  nouveau  tour  ;  telle  notion 
établie  qu'un  développement  plus  heureux  peut  éclaircir; 
tel  ouvrage  dont  le  fond  peut  être  amélioré  par  la  forme  ; 
et  il  serait  injuste  de  qualifier  de  plagiat  ce  qui  ne  serait 
({u'une  extension  ou  un  amendement  (2)  » . 

Toutes  les  nations,  anciennes  et  modernes,  ont  pratiqué 
le  plagiat. 

c  Les  plus  grands  écrivains  de  TAntiquité  n'ont  pas  été 
i  i'ahri  des  accusations  de  plagiat.  Un  auteur  inconnu,  cité 
par  Porphyre,  avait  composé  un  traité  où  il  accusait  Hé« 
rodote  d'avoir  emprunté  des  morceaux  entiers  de  la  des- 
cription de  l'Egypte  par  Hecatée.  Un  certain  philosophe 
d'Alexandrie  et  un  grammairien  nommé  Latinus  avaient 
composé  des  traités,  le  premier  sur  les  plagiats  de  Sophocle, 
le  second  sur  ceux  de  Ménandre  j>. 

c  Eschine,  au  rapport  de  Diogène  Laërce,  s'attribua  des 
dialogues  dont  il  n'est  pas  Tauteur  ;  Diodore  de  Sicile,  sui- 
vant Saumaise,  a  copié  des  morceaux  entiers  d'Agathar- 


(1)  W^  de  Reiffenberg,  o  BuHet.  du  BibUophUe  belge  »,  t  IV,  p.  67. 

(2)  Ch.  Nodier,  «  Questions  de  littérature  légale  »,  p.  36. 
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cides;  Euripide,  Tite-Live,  Salluste,  ont  été  aussi  en  butte 
k  de  semblables  reproches  ». 

c  Au  moyen-àge  on  a  quelques  exemples  de  plagiai , 
surtout  parmi  les  chroniqueurs,  qui,  favorisés  par  Tigno- 
rance  de  leur  siècle,  semblent  ne  s'être  fait  aucun  scrupule 
de  piller  leurs  devanciers.  Ainsi  Matthieu  de  Westminster 
a  pillé  Mathieu  Paris,  qui,  k  son  tour,  a  copié  l'ouvrage 
de  Roger,  prieur  de  Wendoves.  Villani  a  copié  Malaspina 
sans  le  citer.  Ralph  ou  Ranulph  Higden,  auteur  du  <  Poly- 
chronicon  »,  résumé  encyclopédique  au  quatorzième  siècle, 
n'a  fait,  comme  on  Ta  reconnu  plus  tard,  que  retoucher 
le  ce  Polycratica  temporum  »  d'un  autre  moiiie,  nommé 
Roger  >• 

c  Lorsqu'au  quinzième  siècle  Pétude  de  l'Antiquité  eut 
repris  faveur,  les  auteurs  grecs  et  latins,  dont  il  ne  restait 
quelquefois  qu'un  seul  manuscrit,  offrirent  beau  jeu  aux 
plagiaires;  aussi  a-t-on  élevé,  contre  quelques  philologues 
de  cette  époque,  des  accusations  qu'il  est  assez  difficile 
d'apprécier  aujourd'hui  (1)  ». 

€  Les  chemins  des  sciences  ont  été  si  battus,  dit  un  an- 
cien, que  les  auteurs  s'y  rencontrent  souvent  sans  se  con- 
naître. Us  ont  les  mêmes  pensées  sans  s'être  donné  le  mot, 
et  ils  se  revêtent  souvent  des  mêmes  expressions;  mais  le 
hasard  n'a  pas  toujours,  produit  cette  rencontre  d'idées. 
Tout  est  dit,  selon  Labruyère,  et  nous  ne  faisons  que  gla- 
ner dans  les  possessions  de  nos  prédécesseurs.  Bien  des 
écrivains  modernes  ne  se  sont  pas  bornés  à  glaner,  ils  ont 
moissonné  dans  les  champs  d'autrui  (2)  ». 

Heureusement,  que  pour  rester  fidèle  au  plan  que  nous 

(1)  Lad.  Lalanne,  «  Curiosités  littéraires  »,  p.  136-38. 

(2)  L.  Mayeul  Chaudon,  «  Bull,  polymatliique  »,  juill.  1805. 


Dous  sommes  tracé,  nous  n'avons  eu  à  nous  occuper  que  des 
seuls  délits  qui  se  sont  commis  dans  la  littérature  française. 
Et  pourtant,  combien  n'avons  nous  pas  eu  2i  citer  d'écri- 
Tiios  qui  se  sont  permis  d'emprunter  leur  parure,  soit  k  la 
défroque  des  morts  ou  k  la  friperie  des  vivants.  La  dignité 
des  lettres  a  disparu.  Depuis  1836  surtout^  la  littérature, 
eo  général,  n'est  plus  chez  les  écrivains  contemporains. 
Écrire  est  devenu  un  négoce,  un  moyen  de  parvenir,  un 
moyen  d'argent  :  à  partir  de  l'époque  où  tout  homme  n'a 
plus  dû  avoir  de  considération  qu'en  raison  de  son  argent, 
Thomme  de  lettres  n'a  pas  voulu  rester  au  dessous  d'épiciers 
et  de  marchands  de  peaux  de  lapins,  devenus  électeurs  et 
éligibles  :  l'intelligence  a  voulu  lutter  avec  la  richesse.  Il 
a  fallu  du  luxe  &  l'homme  de  lettres,  pour  être  regardé;  il 
a  tenu  à  briller  aussi  bien  que  tant  d'autres  qui  n'avaient 
sar  lui  que  la  seule  supériorité  de  l'argent.  L'homme  de 
lettres  n'est  plus  un  sage  ;  il  est  aujourd'hui  gentilhomme, 
avec  toutes  ses  allures  et  ses  habitudes.  Il  lui  a  fallu  se 
créer,  dans  cette  lutte,  une  brillante  position,  le  plus  sou- 
vent factice.  De  nouveaux  besoins  s^étant  implantés  chez 
Jaî,  pour  les  satisfaire,  il  a  dû  se  faire,  à  tel  prix  que  ce  fut, 
selon  la  position  qu'il  a  choisie  ou  que  son  talent  lui  a 
assigné ,  un  revenu  annuel  qui  dépasse  de  beaucoup  celui 
d'un  ministre  :  il  ne  peut  vivre  honorablement  à  moins  ;  de 
20  k  30,000  fr.  comme  écrivain  de  second  ordre,  et  comme 
écrivain  au  dessous,  moins  du  traitement  d'un  professeur 
du  Collège  de  France.  Alors,  quand  son  imagination  est 
paresseuse,  il  écorche  les  morts,  et,  comme  le  Sylock  de 
Shakespeare,  il  prend  des  lambeaux  aux  vivants.  Il  faut 
avant  tout  faire  son  budget.  Cest  la  la  petite  morale,  fort 
élastique,  de  notre  époque,  que  les  écrivains  se  sont  appro- 
priés, à  l'imitation  d'un  littérateur  dont  le  public  est  en- 
goué, et  que  l'on  a,  non  sans  fondement,  accusé  de  plagiats 
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nombreux,  qui  Ta  préconisée,  avec  tant  de  cynisme,  dans 
Tune  des  pages  de  la  <  Revue  des  Deux-Mondes  (1)  »f 
par  ce  singulier  évangile  littéraire  : 

.  <  Ce  sont  les  hommes,  et  non  pas  l'Homme  qui  invente; 
chacun  arrive  k  son  tour  et  k  son  heure,  s'empare  des  cho- 
ses connues  de  ses  pères  «  les  met  en  œuvre  par  des  com* 
binaisons  nouvelles,  puis  meurt  après  avoir  ajouté  quelques 
parcelles  à  la  somme  des  connaissances  humaines  qn'it 
lègue  à  ses  fils  ;  une  étoile  à  la  voie  lactée.  Quant  à  ia 
création  complète  d'une  chose,  je  la  crois  impossible.  Dieu 
lui-même,  lorsqu'il  créa  l'Homme,  ne  put  ou  n'osa  point 
l'inventer  :  il  le  fit  \k  son  image  >. 

>  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Shakespeare,  lorsqu'un  cri- 
tique stupide  l'accusait  d'avoir  pris  parfois  une  scène  toute 
entière  dans  quelque  auteur  contemporain  : 

«  C'est  une  fille  que  j'ai  tirée  de  la  mauvaise  société 
pour  la  faire  entrer  dans  la  bonne  >. 

<  C'est  ce  qui  faisait  répondre  plus  naïvement  encore  \ 
Molière,  lorsqu'on  lui  adressait  le  même  reproche  : 

c  Je  prends  mon  bien  où  je  le  trouve  ». 

c  Et  Shakespeare  et  Molière  avaient  raison,  car  l'homme 
de  génie  ne  vole  pas ,  il  conquiert  ;  il  fait  de  la  province 
qu'il  prend  un  annexe  de  son  empire  :  il  lui  impose  ses 
lois,  il  la  peuple  de  ses  sujets,  il  étend  son  sceptre  d'or 
sur  elle,  et  nul  n'ose  lui  dire,  en  voyant  son  beau  royaume  : 
et  Cette  parcelle  de  terre  ne  fait  point  partie  de  ton^patri» 
moine  d. 

a  Sous  Napoléon,  la  Belgique  était  France;  la  Belgique 
«st  aujourd'hui  un  État  séparé  :  Léopoid  en  est-il  plus 
grand,  ou  Napoléon  plus  petit?  » 

(1)  Dans  le  morceau  intitulé  :  «  Comment  je  devins  auteur  drama- 
tique >. 


c  Je  me  trouve  entraîné  à  dire  de  ces  choses ,  ajoute 
notre  évangéliste  en  littérature,  parce  que,  génie  k  part, 
00  me  fait  aujourd'hui  la  même  guerre  que  Ton  faisait  à 
Shakespeare  et  a  Molière;  parce  qu'on  en  vient  à  me  re- 
(ffocher  jusqu'à  mes  longues  et  persévérantes  études  ;  parce 
(pe,  lom  de  me  savoir  gré  d'avoir  fait  connaître  à  notre 
publie  les  beautés  scéniques  inconnues,  on  me  les  marque 
da  doigt  comme  des  vols,  on  me  les  signale  comme  des 
plagiats.  Il  est  vrai,  pour  me  consoler  que  j'ai  du  moins 
cette  ressemblance  avec  Shakespeare  et  Molière,  que  ceux 
qui  les  ont  attaqués,  étaient  si  obscurs,  qu'aucune  mé- 
mohre  n'a  conservé  leur  nom  ». 

Des  fauteurs  de  plagiats  dans  les  siècles  passés,  et  plus 
encore  dans  celui-ci,  nous  en  connaissons  un  très  grand 
nombre  ;  mais  comme  nous  ne  voulons  pas  que  l'Introduc- 
tion de  notre  livre  serve  de  pilori  aux  coupables,  sur  les 
exemples  que  nous  avons  k  citer,  comme  pour  les  chapi- 
tres précédents,  nous  serons  réservé  :  les  pages  de  notre 
livre  ne  font  grâce  a  aucun  des  délinquants  qui  sont  venus 
à  mire  connaissance. 

Depuis  le  commencement  du  seizième  siècle  jusqu'à  ce 
jour,  les  plagiaires  n'ont  pas  manqué  en  France;   c'est 
Montaigne,  empruntant  à  Sénèque  et  k  Plutarque  ce  dont 
il  s'accuse  k  tout  moment,  en  déclarant  qu'il  est  bien  aise 
que  ses  critiques  donnent  k  Sénèque  des  nasardes  sur  son 
nez;  c'est  Pierre  Corneille  et  Charron,  surtout  le  dernier 
qui  ne  se  fait  de  difficulté  de  copier  textuellement  ses  pas- 
sages les  plus  magnifiques,  et  k  l'aventure,  ceux  que  Mon- 
taigne copie  de  Sénèque,  ou  de  tel  autre,  liberté  qui  me 
semble  tant  soit  peu  hasardée,  dit  Ch.  Nodier,  dans  ce 
théologal  de  Bordeaux  si  hardiment  sincère.  Un  jeune  écri- 
vain, M.  Jules  Robert,  avait  entrepris  un  travail  sur  les 
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plagiaires  du  seizième  siècle.  Il  est  ^  regretter  qu'il  n'ait 
livré  au  public  que  la  partie  qui  concerné  Clément  Ma- 
rot  (1),  nous  eussions  eu  de  précieuses  études  sur  k 
plagiarisme  k  cette  époque. 

Lies  grands  écrivains  du  dix-septième  siècle  n*ont  guère 
été  plus  délicats.  La  Mothe,  Le  Vayer,  Saint-Evremond^ 
ont  emprunté  quelques  parties  de  leur  parure  k  leurs  devan- 
ciers. 

Les  bizarres  folies  de  Rabelais  ont  fourni  beaucoup  de 
scènes  piquantes  k  Racine  et  k  Molière  (2),  beaucoup  de 
contes  ingénieux  k  La  Fontaine  et  k  ses  imitateurs,  et  fina- 
lement une  contre  épreuve  si  faible  et  si  peu  originale  ï 
Fauteur  du  <  Compère  Matthieu  ».  Bayle  et  Fontenelle 
plagiaient  aussi,  c  Aucun  pourtant,  dit  Ch.  Nodier,  n'ap- 
c  proche  de  Pascal  dans  Taudace  de  ce  larcin  >.  Je  n'en 
ai  recueilli,  dans  les  pièces  vers  lesquelles  je  renvoie  (k  la 
fin  de  ses  Questions  de  littérature  légale),  «  que  sept  à  huit 
<r  exemples  tirés  du  même  chapitre  ;  mais  quiconque  lira 
<  les  c  Essais  de  Montaigne  et  les  Pensées  de  Pascal  >  avec 
€  une  attention  scrupuleuse,  en  trouvera  une  foule  que  je 
€  n'ai  eu  ni  le  loisir  ni  la  faculté  de  rassembler  i>. 

Le  plagiarisme  fut  tellement  k  Tordre  du  jour  au  dix- 
septième  siècle  qu'il  eut  jusqu'à  une  chaire. 

Au  dix-septième  siècle,  il  s'établit  k  Paris  un  cours  pu- 
blic dont  le  but  était  assez  singulier.  Richesource,  mi- 
sérable déclamateur,  qui  s'intitulait  :  c  Directeur  de  l'Aca- 
démie des  orateurs  philosophiques  »,  enseignait  k  un 


(1)  Dans  «  la  France  littéraire  »,  publiée  par  Gh.  Malo,  IX*  année 
1840,  p.  65-73. 

(2)  Molière  n'a  pas  emprunté  que  de  Rabelais  seulement  :  il  a  fait  «m 
profit  des  Anciens,  de  Plante  surtout,  des  Italiens,  des  Espagnols,  et  de 
nos  vieux  écrivains,  de  Cyrano  de  Bergerac,  entre  autres,  auquel  tt  a 
emprunté  une  des  meilleures  scènes  des  «Fourberies  de  Scapin  >. 
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I  individu,  dépourvu  de  tout  talent  lîttëraîre,  à  devenir  un 
auteur  distingué.  Il  publia  les  principes  de  son  art  sous 
i  le  titre  de  :  «  le  Masque  des  orateurs,  ou  la  Manière  de 
:  d^iser  toutes  sortes  de  compositions,  lettres,  sermons, 
paaégyriques,  oraisons  funèbres,  dédicaces,  discours  >, 
etc.  Paris,  1667,  in-16.  Voici  une  brève  analyse  de  son 
ouvrage. 

L'auteur  observe  d'abord,  avec  beaucoup  de  justesse , 
que  tous  ceux  qui  s'adonnent  à  la  littérature  ne  trouvent 
pas  toujours  dans  leur  propre  fonds  ce  qui  peut  leur  as- 
surer le  succès.  C'est  pour  ces  intelligences  malheureuses 
qu^il  travaille  ;  il  veut  leur  enseigner  ^  cueillir,  dans  les 
jardins  des  autres,  ces  fruits  dont  leurs  terrains  stériles 
sont  privés  ,  mais  &  les  cueillir  avec  tant  d'art,  que  le  pu- 
blic ne  puisse  s'apercevoir  de  ces  larcins.  Il  décore  cette 
nouvelle  science  du  titre  de  plagiarismCy  et  s'exprime 
ainsi  : 

c  Le  plagîarisme  des  orateurs  est  l'art,  que  quelques 
uns  emploient  avec  beaucoup  d'adresse,  de  changer  ou 
déguiser  toutes  sortes  de  discours,  composés  par  eux,  ou 
sortis  d'une  plume  étrangère,  de  telle  sorte  qu'il  devienne 
impossible  k  l'auteur  lui-même  de  reconnaître  son  propre 
ouvrage,  son  propre  style,  et  le  fond  de  son  œuvre,  tant 
le  tout  aura  été  adroitement  déguisé  i>. 

Le  professeur  expose  ensuite  la  manière  dont  il  faut  dis- 
poser le  passage  qu'on  veut  copier  ou  changer.  Elle  consiste 
ien  ranger  toutes  les  parties  dans  un  nouvel  ordre,  à  rem- 
\     placer  les  mots  et  les  phrases  par  des  mots  et  des  phrases 
équivalents,  etc.  Si  un  orateur  a  dit,  par  exemple,  qu'un 
.     ambassadeur  doit  posséder  trois  qualités  :  la  probité,  la  ca- 
\    pacité  et  le  coursée;  le  plagiaire  doit  dire  le  courage,  la  ca- 
î    pacité  et  la  probité.  Ceci  ne  sert  que  de  règle  générale,  et 
I    ne  saurait  être  mis  en  pratique  fréquemment,  a  cause  de  la 
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simplicité  du  moyen,  mais  on  peut,  en  changeant  toutes  les 
expressions,  s'élever  ^  un  plagiat  réellement  original.  Le    ' 
plagiaire,  en  place  de  courage  mettra  force  d'âme,  confiance    ' 
ou  vigueur  de  caractère;  à  probité  il  substituera  sincérité    ' 
ou  vertu.  Il  peut  encore  déguiser  la  phrase  en  disant  que 
l'ambassadeur  doit  être  ferme,  vertueux,  capable. 

Le  reste  de  ce  singulier  ouvrage  se  compose  de  passages    " 
extraits  d'écrivains  célèbres ,  et  accommodés  suivant  la 
méthode  de  Riche-Source;  ils  ne  sont  jamais  embelli^.  Plu-  ; 
sieurs  écrivains  célèbres,  et  entre  autres  Fléchier,  qui  lui  | 
a  adressé  des  vers,  fréquentèrent,  dans  leur  jeunesse,  les   - 
cours  de  ce, professeur  de  littérature  fabriquée,  auquel  on 
doit  encore  six  autres  ouvrages  :  le  plus  important  sont 
des  «  Conférences  académiques  et  oratoires  svr  tovtes  sor- 
tes de  sujets,  etc.  w  Paris,  1661-65,  4  portr.  in-4  (1). 

L'enseignement  de  Riche-Source  n'a  pas  été  perdu  pour  \ 
tels  et  tels  écrivains  de  notre  époque,  et  c'est  d'après  I 
son  procédé  que  M.  Alex.  Dumas,  entre  autres,  nous  a 
donné  sa  «  Gaule  et  France  »,  tirée  de  MM.  de  Chateau- 
briand et  Aug.  Thierry  ;  sa  traduction  du  roman  w  d'Hugo 
Foscolo  » ,  d'après  celle  de  M.  Gosselin,  et  tant  d'autres 
ouvrages. 

Le  dix-huitième  siècle  n'est  pas  plus  irréprochable  de 
plagiats  que  les  deux  précédents,  et  nous  allons  en  fournir 
quelques  preuves. 

«  Ramsay,  dit  Voltaire,  fit  les  «  Voyages  de  Cyrus» 
(Paris,  1727,  2  vol.  in-8  et  2  vol.  in-12),  parce  que  son 
maître  (Féneloa),  avait  fait  voyager  Télémaque.  Il  n'y  a 

(1)  Ces  détails  ont  été  tirés  par  M.  Lud.  Lalanne,  et  pour  ses  «  Curio- 
sités littéraires  »  du  chapitre  intitulé  «  Professors  of  plagiarism  and  Obs- 
curity  »  des  c  Curiosities  of  Literature,  de  D'Israeli  t. 

J.  D.  S.,  escuyer,  sieur  de  iUche-Source  n'a  pas  d'article  dans  la  Bio- 
graphie universelle. 
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jusque-Ik  qu'une  froide  imitation  et  non  pas  un  plagiat 
proprement  dit  ;  mais  si,  dans  ses  Voyages,  Ramsay  copie 
littéralement,  tantôt  Fénelon  lui-même,  tantôt  les  raison- 
nements d'un  vieux  philosophe  anglais,  qui  introduit  une 
jeune  solitaire  disséquant  sa  chèvre  morte  et  remontant  k 
Keu  par  sa  chèvre,  cela  ressemble  beaucoup  à  un  plagiat. 
Hais,  en  conduisant  Cyrus  en  Egypte,  il  se  sert,  pour  dé- 
crire ce  pays  singulier,  des  mêmes  expressions  employées 
par  Bossuet  ;  il  le  copie  mot  pour  mot  sans  le  citer.  Voilà 
un  plagiat  dans  toutes  les  formes.  L'un  de  mes  amis,  dit 
Voltaire,  le  lui  reprochait  un  jour  ;  Ramsay  lui  répondit  : 
€  Qu'on  pouvait  se  rencontrer,  qu'il  n'était  pas  étonnant 
qu'il  pensât  comme  Fénelon,  et  qu'il  s'exprimât  comme 
Bossuet  >.  Cela  s'appelle  être  fier  comme  un  écossais. 

Voltaire,  dont  nous  venons  de  parler,  s'est  souvent 
plaint  des  plagiaires;  et  l'immensité  de  ses  ouvrages  leur 
offrait  une  mine  si  abondante,  qu'il  n'est  pas  étonnant 
qu'ils  y  aient  indiscrètement  puisé.  Le  plus  audacieux, 
selon  lui,  est  le  P.  Joseph  Barre,  génovéfain,  qui  fut  chan- 
cetier  de  l'Université  de  Paris,  lequel  publia,  en  1748, 
uoe  a  Histoire  d'Allemagne  ]>,  en  11  vol.  in-4,  où  il  a  in- 
séré plus  de  deux  cents  pages  de  (  l'Histoire  de  Charles  XII 9, 
en  les  défigurant  (voyez  l'art.  Barre,  de  ce  livre). 

Voltaire  qui  criait  aux  plagiats  n'a  point  été  k  l'abri  de 
pareille  accusation.  Ch.  Nodier,  dans  les  notes  de  ses 
t  Questions  de  littérature  légale  »,  en  a  signalé  plusieurs 
cas,  avec  pièces  k  Tappui.  De  tous  ses  ouvrages,  celui  où 
il  s'est  montré  le  plus  constamment  plagiaire,  c'est  pour 
son  joli  roman  de  c  Zadig,  ou  la  Destinée  3> ,  histoire  orien- 
tale (1747,  in-12).  Fréron,  dans  son  «  Année  littéraire  », 
1767,  t.  I,  page  145  et  suiv.,  a  reproché  à  Voltaire  d'a- 
voir pris  le  chapitre  de  ce  roman  intitulé  :  «  Du  chien  et 
do  cheval  >.  dans  un  ouvrage  qui  porte  pour  titre  :  c  Les 
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Yfrpges  el  A?entiires  des  trois  princes  de  Sarrendip  >, 
OHTrage  traduit  de  l'italien  (par  le  chetalier  de  Maîlly). 
Pfiris,  Praalt,  1719,  in-ï2.  Vdtaîre  k  mis  sealement  a  la 
place  d'iro  diameau,  «ta  diieaet  an  cheval.  Grand  et  su- 
blime effort  d'imagination!  ajoutait  Fréron.  Quant  à  fè- 
pc^de  de  l'Hermite,  il  est  tiré,  presque  mot  pour  mot, 
d  nn  original  que  ce  grand  copiste  s'est  bien  gardé  de  faire 
connaître  :  de  la  pièce  de  Thomas  Pamell,  d'environ  cent 
trente  vers,  qui  a  pour  titre  :  «  The  Hermite  >  ;  c'est  la 
source  précieuse,  mais  <;ac!iée,  t)ù  le  génie  créateur  de 
M.  et  Voltaire  a  été  puisé  (1). 

c  Rousseau  a  dirigé  une  accusation  de  plagiat  contre 
MiUgf,  dont  les  ouvrages  ne  kiî  paraissent  qu'une  redite 
perpétuelle  de  ses  systèmes  philosophiques.  H  y  a  certai- 
nement quelque  chose  de  vrai  dans  ce  reproche  ;  mais  il 
est  évident  que  Mably  ne  s'eét  point  emparé  du  style  de 
Rousseau  et  qu'il  s'en  est  fait  un  que  personne  ne  lui 
ccmteste  (2)». 

Mais  lui  anssi,  Houssmu,  ne  fut  pas  plus  que  Voltaire 
k  Tabri  d'accusation  de  plagiafs.  Dès  1766,  parut  une  cri- 
tique de  son  «  Emile  »>  sous  ce  titre  :  «  Les  Plagiats  de 
M.  J.  J.  R.,  de  Genève  »;  par  D.  J.  C.  B.  (dom  Joseph 
Cajot,  bénédictin).  La  Haye,  ei  Paris,  Durand,  in-8  et 
in-12.  Une  «iouv>el4e  accusation  fut  portée  contre  lui  en 
1788,  par  l'abbé  Du  Laurens,  l'auteur  du  «€ompère 
Matthieu  ».  Cette  année  la,  YMbé  Du  Laurens  publia  son 
livre  intitulé  :  *«  Abus  dans  les  cérémonies  et  dans  les 
mœurs  développés»,  in-12.  Or,  dans  une  note  de  l'Épître 
dédicatoipe  k  mon  frère  Jean-Jacques  Rousseau,  ci-devant 
citoyen  de  Genève,  que  l'auteur  a  placé  en  tête  de  ce  ro- 

(1)  Gb.  Nodier  a  donné  dans  les  notes  tde  ses  Qnestiens  de  Ihtératiire 
légale,  pag.  181  à  199,  les  origiDaux  et  les  copies  de  oes  deux  fragnents. 

(2)  Gb,  Nodier,  même  ouvrage,  pag.  /t6. 


lume,  on  lit  :  <  M.  Rousseau  a  pris  son  «  Contrat  social» 
c  mot  pour  mot  de  «  Ulrici  Huberti  de  Jure  civitatis  li- 
t  bri  III  »,  imprimé  à  Franequer,  eu  Frise,  en  1684,  et 
(  réimprimé  k  Francfort»  en  1718.  Ce  livre  est  dans 
«  toutes  les  grandes  bibliothèques  :  on  peut  vérifier  cette 

<  accusation. 

cr  Les  partisans  du  pbilosophe  genevois  diront  peut-être: 

<  peu  importe  que  M.  Rousseau  ait  volé  Hubert  le  Frison  ; 
c  c'est  Prométhée  qui  dérobe  pour  nous  le  feu  sacré. 
«  Mauvaise  comparaison.  Jacques  ne  doit  point  aspirer  à 
«  la  gloire  du  fils  de  Japbet  et  de  Clymène  ;  il  n'a  point 
«  pris  son  feu  sacré  dans  le  Ciel,  mais  dans  une  biblio- 
c  thèque.  On  trouve  dans  le  même  endroit  le  canevas  de 
•  tous  ses  ouvrages  ». 

Un  homme  qui ,  malgré  sa  profonde  ignorance ,  était 
parvenu  à  se  faire ,  au  commencement  de  ce  siècle ,  une 
grande  réputation  comme  orientaliste ,  Langlès ,  s'est  si- 
gnalé par  ses  impudents  plagiats.  Parmi  les  nombreux  ou- 
vrages qu'il  a  publiés^  soit  comme  auteur,  soit  comme 
éditeor,  qualités,  a  dit  un  biographe,  qu'il  ne  distinguait 
pas  scrupuleusement  sur  les  frontispices ,  nous  ne  parle- 
rons qoe  du  «  Voyage  d'Abdoul-Rizzak ,  »  qu'il  prétend 
avoir  traduit  du  persan.  On  l'a  cru  longtemps  ;  et  les  orien-, 
talistes  mêmes  regardaient  cet  opuscule ,  qui  ne  forme  que 
la  moitié  d'un  volume ,  comme  l'unique  essai  de  ses  con- 
naissances en  langues  orientales.  L'illusion  a  été  détruite, 
en  1812,  par  une  découverte  de  M.  Audiffret.  Il  est  bien 
constaté  aujourd'hui  que  le  «  Voyage  d'Abdoul-Rizzak  »  a 
été  pris  en  entier  dans  la  traduction  française  faite  par 
Galland ,  d'une  histoire  de  Chah-Rokh  et  autres  descen- 
dants de  Tamerlan ,  par  le  même  Abdoul-Rizzak ,  traduc- 
tion dont  il  existe  deux  exemplaires  manuscrits  à  la  Bi- 
bliothèque du  roi.  Il  est  pénible  de  déclarer  que  le  pré- 
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tenda  traducteur  a  publié,  comme  son  propre  ouvrage, 
celui  de  Galland ,  et  que ,  pour  faire  disparaître  les  traces 
du  plagiat ,  il  a  soustrait  de  l'un  des  exemplaires  les  cahiers 
qui  contenaient  les  passages  relatifs  au  voyage  de  Tauteur 
persan,  sans  se  rappeler  qu'il  existait  un  autre  exemplaire, 
sur  lequel  il  avait  marqué ,  par  des  crochets ,  les  mêmes 
paragraphes.  Par  suite  de  cette  découverte ,  on  reconnut 
aussi  que  Langlès  avait  pris  déjà  dans  la  traduction  de 
Galland  un  opuscule,  non  moins  exigu^  qu'insignifiant,  et 
publié  en  1788,  in-8,  sous  ce  titre  :  <c  Ambassades  réci- 
proques d'un  roi  des  Indes ,  de  la  Perse ,  et  d'un  empe- 
reur de  la  Chine  (1).  > 

Lefebvre  de  FUlebrune ,  helléniste  fort  médiocre  de  la 
fin  du  dix-huitième  siècle  ,  renouvela  dans  ^sa  traduction 
(et  non  édition)  d'Athénée  (Paris,  de  l'imprimerie  de 
Didot  jeune,  1788-89,  5  vol.  in-4),  le  procédé  que  Do. 
menichi  avait  employé  à  Tégard  de  Doni  ;  il  copia  six  mille 
deux  cents  notes  de  Gasaubon,  et  non  content  de  cela,  il 
se  laissa  aller  à  injurier  le  savant  bibliothécaire  de 
Henri  IV. 

En  1799,  il  y  eut  encore  une  accusation  de  plagiat 
portée  contre  le  baron  Ph.  Picot  de  La  Peyrouse ,  natura- 
liste ;  il  s'éleva  même  une  polémique  k  ce  sujet  dans  le 
c  Magasin  encyclopédique  >. 

La  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle  a  déjà  été 
très  féconde  en  délits  de  plagiats,  et  parmi  les  fauteurs  on 
compte  un  assez  grand  nombre  de  littérateurs  distingués. 
C'est  de  SairU'Ange  donnant  dans  sa  traduction  des  c  Mé- 
tamorphoses d'Ovide  »  (Paris,  1801,  2  vol.  in-8)  environ 

(1)  Voy.  c  Biographie  des  contemporaiiis  »,  de  Rabbe,  t.  III,  article 
LANGiiis  (par  M.  Audinret). 
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quinze  cents  vers  empruntés  à  Thomas  Corneille ,  et  un 
plus  grand  nombre  pris  à  Malfillatre. 

C'est  Jacques  Delille,  em[)runtant,  toutes  les  fois  qu'il 
n'imitait  pas>  et  qui  a  inséré ,  soit  dans  ses  traductions  de 
Virgile ,  soit  dans  ses  œuvres  poétiques ,  une  foule  de  vers 
qui  ne  lui  appartiennent  pas ,  et  souvent  sans  autre  modi- 
fication, comme  l'a  dit  Ch.  Nodier  (1),  que  ce  qu'il  fallait 
pour  les  gâter  un  peu.  Son  poème  de  c  Tlmagination  » 
(Paris,  1806,  2  vol.  gr.  in-4  et  2  vol.  in-8)  est  celui  de 
ses  ouvrages  qui  en  fournit  de  plus  nombreux  exemples. 

L'un  de  nos  collaborateurs  nous  parlait ,  il  y  a  peu  de 
temps ,  d'un  des  plus  singuliers  plagiaires  qu'on  ait  jamais 
pu  signaler  :  d'un  certain  M.  Richard  Séguin^  sabotier  à  Vire, 
que ,  sur  la  foi  de  Dibdin ,  nous  avons ,  dans  notre  c  France 
littéraire  »,  transformé  en  riche  commerçant;  M.  Rich, 
Séguin  a  commencé  k  écrire  en  1810.  Sa  place,  dans  ce 
livre  ,  est  marquée  k  la  lettre  R. 

Un  homme  plus  célèbre  que  le  précédent ,  Etienne  ,  de 
VAcadémie  française ,  occupa  tous  les  oisifs  de  la  capi- 
tale pendant  toute  l'année  1810,  k  cause  de  sa  comédie  des 
€  Deux  Gendres  »,  que  Ton  prétendit  être  plagiée  d^une 
ancienne  pièce  de  collège ,  intitulée  «  Conaxa  j>.  Nous 
avons  rappelé  k  l'article  d'Etienne  les  nombreux  écrits  qui 
furent  publiés  sur  cette  question,  qui  n'a  jamais  été  résolue. 

(1)  «  Sans  partager  entièrement  l'opinion  de  M.  Castil-Blaze ,  qui 
appeUe  Delille  un  aiTangeur,je  ne  puis  me  dissimuler,  dit  Charles  No- 
dier, dans  ses  t  Questions  de  littérature  légale  »,  que  ce  poète  se  ser- 
vait volontiers  des  idées  et  même  des  expressions  des  autres.  On  en 
trouvera  la  preuve  à  la  note  II,  qui  contient  un  des  exemples  les  plus 
remarquables  de  ce  genre  de  larcin,  avec  toutes  les  précautions  qui  en 
constituent  la  crimînaUté.  Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  l'auteur  du 
poème  de  «  l'Imagination  »  a  peu  d'avantage  dans  ce  plagiat  sur  celui 
du  poème  de  «  la  Déclamation  »  ,  et  ce  n'était  pas  la  peine  de  voler 
Dorât». 
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Malte-Brun  fut  accusé,  en  ISH^d'avoir,  pour  la  Géo- 
graphie publiée  sous  son  nom,  copié  littéralement  une 
grande  partie  des  œuvres  de  M.  Gosselin ,  ain^  que 
celles  de  MM.  Lacroix  ,  Walckenaer  »  Pinkerton ,  Puis- 
sant, etc.,  etc.  Cette  accusation  nous  a  semblé  parfaite- 
ment justifiée  dans  l'écrit  qu'à  cette  occasion  fit  paraître 
M.  G.-J.  Dentu,  imprimeur -libraire,  sous  le  titre  de 
c  Moyen  de  parvenir  en  littérature  > . 

Lorsque  ^t^naii  publia,  en  1812,  la  seconde  édition  de  sa 
traduction  de  «  llliade ,  •  qui  avait  paru  pour  la  première 
fois  en  1809,  les  journaux  accusèrent  avec  beaucoup 
ct'amertume  ce  traducteur  d'Homère  d'en  avoir  emprunté 
fa  plus  grande  partie  à  Rochefort.  Il  parait  qu'il  a  littéra- 
lement prisa  ce  dernier  douze  cents  vers  de  sa  traduction. 
Aignan  a  plus  tard  empruntéaussi  à  Aimé  Martin  son  tra- 
vail philologique  de  l'édition  de  J.  Racine»  publiée  en 
1824  sous  son  nom.  (Voy.  l'art.  Aignan). 

M.  Girault'Duvivier  publia^  en  1817,  la  troisième 
édition  de  sa  «  Grammaire  des  grammaires  j»  :  il  y  ajouta 
un  «  Traité  complet  de  l'orthographe  d'usage  •  qui  a  été 
revendiqué  par  Lamare ,  comme'  étant  la  reproduction 
presque  textuelle  d'un  livre  qu'il  avait  publié  sous  le  même 
titre,  en  1815. 

Dans  son  c  Dictionnaire  de  musique  moderne»  (1821,  2 
vol.  in-8) ,  M.  Castil-Èlaze  a  copié  trois  cent  quarante- 
deux  articles  de  celui  de  J.-J.  Rousseau;  ce  fait  a  été 
établi  par  feu  Ch.  d'Outrepont,  et  pourtant  M.  Castil- 
Blaze^  dans  son  Dictionnaire,  ne  parle  le  plus  souvent 
qu'en  termes  insultants  de  J.-J.  Rousseau  <  ce  musicien 
ignorant». 

En  1829>  apparut  sur  la  scène  dramatique  M.  Alex. 
Dumas,  et  avec  lui,  te  plagiaire  le  plus  fiârmeux  des  temps 
passé,  présent  et  futur. 
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M.  C.'L.  Grandpetfet  fut  accusé,  en  1834^  de  plagiât, 
parce  qu'il  s'était  attribué  rinvention  du  système  inté- 
gral de  géographie  due  tout  entière  aux  trataux  de  M.  Gi- 
rard ,  disciple  de  Pestatozzi.  Un  écrit  k  ce  sujet  a  été  pu- 
blié à  Lyon  en  1834»  îhhS  de  12  pages. 

En  avançant  dans  ce  chafntre  ,  nous  dirons  avec 
Cb.  Nodier  : 

c  J'ose  espérer  que  personne  ne  supposera  que  j'ai  eu 
c  Tintendon  d'épuiser  dans  ce  chapitre  tout  ce  qui  peut 

<  avoir  rapport  au  plagiat  et  aux  plagiaires.  Mon  projet  a 
c  été  seulement  de  fixer  Tattention  du  lecteur  sur  quel- 

<  ques  uns  des  aspects  les  plus  curieux  de  cette  question , 
c  et  non  pas  de  dérober  k  mes  successeurs  en  ce  genre 
c  d'études ,  les  faits  innombrables  dont  il  me  serait  facile 
«  de  m'enrichir  encore*  Les  livres  de  Crenius»  de  Jansson 
t  d'AJmeloveen ,  de  Scellier ,  ne  sont  pas  comptés  parmi 
c  les  ouvrages  rares ,  et  je  serais  à  portée  de  les  consulter 
t  au  moment  où  j'écris ,  que  j'aimerais  mieux  y  renvoyer 
«  les  amateurs  de  ces  recherches  qui  intéressent  vivement 
«  quelques  personnes ,  mais  qui  seraient  très  fastidieuses 

<  pour  le  grandnombre  » . 

Le  secret  d'ennuyer  est  celai  de  tout  dire. 

Nous,  nous  avons  voulu  ne  citer  qu'un  petit  nombre 
d'exemples  entre  mille  que  renferme  notre  livre.  Pour- 
tant nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  faire  ici 
mention  de  deux  cas  de  plagiat  qui  ont  été  signalés  récem- 
ment. 

M.  Louis  de  Bâcher ,  gradué  dans  les  facultés  de  let- 
tres et  de  droit  de  l'Université  de  France ,  membre  de 
rinstitut....  historique  de  Paris,  etc.,  a  publié  en  1847, 
un  ouvrage  intitulé  :  <  De  l'Organisation  politique,  admi- 
nistrative et  judiciaire  de  la  Belgique  pendant  les  trois 
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derniers  siècles  « .  Paris ,  in-8.  Mais  il  a  oublié  de  dire 
que  cet  ouvrage  est  un  extrait  textuel  de  celui  du  comte 
de  Neny»  intitulé;  c Mémoires  sur  les  Pays-Bas  autri- 
chiens >.  Aussi  cette  supercherie  donna-t-elle  lieu  à  une 
réclamation  de  la  part  d'un  savant  Belge  qui  l'accompa- 
gna de  ces  justes  réflexions  :  c  Nos  voisins  de  France, 
qui  nous  traitent  chaque  jour  de  contrefacteurs,  et  mani- 
festent une  indignation  si  grande  au  sujet  de  la  réimpres- 
sion en  Belgique  des  ouvrages  de  certains  auteurs  français, 
se  permettent  quelquefois  bien  d'autres  libertés  k  l'égard 
des  auteurs  belges.  Nous  réimprimons  les  œuvres  de  nos 
voisins ,  c'est  vrai  ;  mais  au  moins  nous  laissons  ces  œa- 
vres  sous  les  noms  de  leurs  auteurs ,  dont  quelques  uns 
nous  sont  redevables  de  leur  célébrité  (i)». 

M.  Arsène  Houssaye^  directeur  de  VArtiste,  vient  de  pu- 
blier une  c  Histoire  de  la  peinture  flamande  et  hollandaise  », 
qui  lui  a  valu  des  faveurs  ministérielles  ;  mais  un  critique, 
M.  Jules  Perrier,  a  démontré,  dans  un  écrit  intitulé  :  €  Un 
Entrepreneur  de  littérature  >  ( Paris, 'l 847,  in-8  de  44 
pages)  que  le  texte  et  les  planches  de  cet  ouvrage,  tout 
a  été  pris  çà  et  Ik  (2)  :  le  texte  est  emprunté  en  grande 
partie  à  Descamps  et  à  M.  Alfred  Michiels,  qui,  avant 
M.  A.  Houssaye,  a  fait  paraître  trois  volumes  d'un  ou- 
vrage sous  le  même  titre,  et  les  planches  tirées  d'un  re- 
cueil de  Lebrun. 

CONTRE  UN  PLAGIAIRE. 

Ouoi  qu^en  disent  certains  raiUeurs, 
J'imite  et  jamais  je  ne  pille. 
—  Vous  avez  raison,  monsieur  Drille, 
Oui,  TOUS  imitez...  les  voleurs. 

Âlmanach  des  Muses,  1791,  p.  lOO. 

(1)  Baron  de  Rg.,  «  Bull,  du  bU)liophile  belge,  IV,  p.  289. 

(2)  Voyez  aussi,  dans  la  même  polémique,  les  a  Nouvelles  Fourberies 
de  Scapin  »,  par  Alfred  Mic)iiels.  Paris,  18/i7,  in-12  de  36  pag. 
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PRINaPAUX  ÉCRIVAINS 

QUI  SE  SONT  OCCUPÉS  DES  PLAGIAIRES  (1). 

Fr,  DUARENUS  de  Plagiariis  et  Scriptorum  compilationtbm. 
Opéra  DUARENI.  Francof.,  1592,  in-fol.,  p.  1105. 

Jac.  TâôMASll  Dissertatio  philologica  de  Plagia  litterario.  Lip- 
«ae,  1673,  in-/i. 

Thèse  soutenue  par  Jos.  Mich.  Reinelius  ,  et  réimprimée  avec 
des  additions  importantes  et  un  catalogue  des  plagiaires ,  Leucope- 
trœ,  1679,  in-4,  et  Sulzbachii,  1692,  même  format.  Godefroy,fils 
de  Jacques  Tbomassin ,  en  préparait  une  nouvelle  édition  avec  des 
suppléments,  mais  elle  n'a  jamais  été  publiée.  M.  Weiss  regarde 
cet  ouvrage  comme  le  meilleur  qui  ait  paru  sur  cette  matière. 

Degkeri  de  Scriptis  adespotis  pseudepiqraphts  et  suppositù  con- 
jecturcB.  1681,  in-12. 

TL  Jansson  Almeloveen  Plagiariorum  Syllabus.  A  la  suite 
des  Opuscula  sive  antiquitatum,,.  spécimen.  Amstelodami,  1686, 
in-8. 

L*auteur  a  réimprimé  cet  Index  avec  desjadditious  et  des  retran- 
chements dans  les  Ameenûare^  theologiccHphilologicœ,  Amstelodami, 
1694,  in-8. 

îkcv.  AbërcroMBII  Fur  academicus,  sive  Academùi  spoliata  à 
furihus,  Halœ,  1689,  in-12,  et  1701  même  format. 

J.  Alh.  Fabrigii  Decada  decadum,  sive  plagiariorum  et  pseudo- 
nymorum  Centuria.  Halœ,  1789,  in-4. 

Réimprimé  avec  des  additions  dans  le  Sylloge  opusculorum  de 
Fabrîcius.  Hamburg.,  1738,  in-/i,  1-106. 

Cacocephalus,  sive  de  plagiis  opusculum^  authore  R.  P.  J.  L. 
(Scellier).  Mastic,  169/i,  in-12. 

Volume  rare,  inconnu  de  Mencken  et  de  Jugler,  qui  ont  recueilli 
avec  soin  les  noms  des  plagiaristes,  quoique  cités  avant  eux  par 
quelques  bibliographes.  Il  en  est  fait  mention  dans  Beyer. 

J,  Conr.  Schwarzii  de  plagio  litterario  Dissertatio.  Halœ , 
1701,in-Zi. 

Réimprimé  avec  des  additions  et  une  bonne  préface.  Lipsiae, 

(i)  Tiré  des  Questions  de  littérature  légale  de  Nodier,  sauf  les  additions 
pour  quelques  écrivaios  français. 
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1706.  In-S.  Schwaitz  est  eocore  aoleur  d'un  écrit  sur  le  même  su- 
jet :  De  naturali  et  prœctpua  cholericatitm  propensione  in  frustwn 
lùterarium,  Coborg. ,  4742,  hk-U.  Je  n'ai  pa9  vu  ce  livre,  qui  pour- 
rait bien  n'être  qu'une  réimpression  développée  du  premier. 

7%.  GlHsmi  de  furikus  librartis,  Diêsertationes  epistoUeœ  très. 
Lugd.  Bat,  1745,  iû-12. 

Ces  trois  dissertatlofis  avaient  para  séparément 

Dans  Vlcon  omms  generis  de  Leyser,  1722,  râmprimé  en  1729 
seosle  titre  A^Amœmtates  Ktterariœ,  un  Syllabus  plagii. 

Caietan.  GlAliDiNA;  Plagiariomm  index;  dans  les  ouvrages  de 
cet  antem*. 

Frid.  Ott.  Mengkenii  criticœ  litterariœ  Spécimen  primrnn^  ex- 
hibens  plcyiariorum  duos  décades,  dans  les  Miseellanea  Upsiensia 
nova  1-87.  (1742). 

Christ,  Lud.  SCHllCfiTERl;  Catalogus  plagiariùmm,  ordine 
alphahetico  digestus;  dans  les  Symbola  Htteraria  d*Icken,  !«' 
(1744). 

Plagiaires  (les).  Seizième  siècle  ;  par  Jules  Robert.  (I.  Clément 
Marot).  —  Impr.  dans  «  la  France  littéraire  »,  publ.  par  M.  CL 
M^.  1840,  p.  65-75. 

Phénomène  littéraire ,  Causé  par  la  ressemUance  des  pensées  de 
deux  auteurs  (l*abbé  de  Longuerue  et  Richard  Simon),  touchant  ks 
antiquités  des  Chaldéens  et  des  Égyptiens,  où  Ton  fait  voir  la  fiius- 
seté  du  grand  nombre  d'années  que  quelques  écrivains,  soit  an- 
ciens, soit  modernes,  donnent  aux  observations  célestes  prétendues 
faites  par  ces  deux  nations  (publié  par  Toinard).  Paris,  André  Cra- 
moisy,  1705,  in-4  de  14  pag.  et  in-8  de  16  pag. 

En  imprimant  la  Dissertation  de  Longuerue,  réditeur  a  fait  ressortir  que 
Rich.  Simon  Fa  copiée  presque  en  entier  dans  le  tom.  U  de  ses  Lettres 
choisies,  lettres  l'«  et  3®. 

Pl^iats  (les)  de  M.  J.-J.  R.  (Rousseau)  de  Genève ,  sur  l'Édu- 
cation ;  par  D.  J.  C.  B.  (dom  Joseph  Cajot,  bénédictin)*  La  Haye 
et  Paris^  Durand,  1766,  in-8  et  in-12. 

Des  plagiats  de  Voltaire,  ou  des  imitations  de  quelques  pièces  de 
divers  auteurs,  que  ce  poète  s'est  permises.  (Par  L.  Mayeul  ChâU- 
dom). — Impr.  dans  «  le  Bulletin  polymathique de  Bordeaux  »,  t.  XI, 
p.  59-64  (1814). 

Défense  d'un  plagiat  reproché  à  M.  Picot  de  la  Peyrouse  ;  par 
M.  PomcET.  —  Impr.  dans  le  «  Magasin  encyclopédique  »•  1799, 
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i  Vf,  p.  374.  —  Réponse  à  la  Lettre  relative  au  plagiat  re[Nroché 
an  professeur  Picot  de  la  Peyrouse;  par  G.  D....  L.  Ibid.,  1799 , 
t.  V,  p.  94. 

Imposture  littéraire  de  M.  W.  H.  ïrdand.  —  Impr.  dans  «  le 
Migas.  encydopéd.  »,  1805,  t.  III,  p.  401. 

Moyen  de  parvenir  en  littérature ,  ou  Mémoire  à  consulter ,  sur 
(me  question  de  propriété  littéraire ,  dans  lequel  on  prouve  que  le 
siear  Malte-Brun,  se  disant  géographe  danois,  a  copié  littéralement 
une  grande  partie  des  Œuvres  de  M.  GosseUn ,  ainsi  que  celles  de 
M.  Lacroix, Walckenaer,  Pinkerton,  Puissant,  etc.»  etc.,  et  lésa 
bit  imprimer  et  débiter  sous  son  nom.  Et  dans  lequel  on  discute 
cette  question  importante  pour  le  commerce  de  la  librairie  :  «  Qu'est- 
ce  qui  distingue  le  plagiaire'Cajnste  du  simple  contrefacteur;  et 
jusqu'à  quel  point  le  premier  peut-il  être  regardé  comme  devant 
eocourir  ia  peine  portée  par  la  ioi  contre  le  dernier  ?  »  Par  Jean- 
Gabriel  Dentu,  impr.-libr.,  éditeur  de  «  la  Géogrsgsbie  de  J.  Pin- 
kerton ».  Paris,  1811,  in-8  de  1^0  pag. 

Jean-Jacques  Rousseau  à  M.  Castil-Blaze.  Par  M.  Gb.  d'Outre- 
Pont.  —Imprimé  à  la  suite  des  Dialogues  des  morts,  du  même  auteur. 
Paris,  F.  Didot,  1835,  in-8  de  ix  et  403  pag. 

L'auteur  signale  trois  cent  quarante-deux  articles  du  Dictionnaire  de  mu- 
^enioderne  pris  par  M.  Gastil-Blaze  au  <  Dictionnaire  de  Rousseau  ». 

Pbgiat  et  violation  du  privilège  de  ^roîl  d'auteur,  exercés  par 
M.  C-L.  Grandperret,  en  s'attribuant  l'invention  du  système  inté- 
gral de  géographie  due  tout  entière  aux  travaux  de  M.  Girard, 
disciple  de  Pcstalozzi.  Lyon,  de  l'impr.  de  Boitel,  1834,  in-8  de 
i2pag. 

Un  entrepreneur  de  littérature  ;  par  Jules  Perrier.  Paris,  les 
march.  de  nouv.,  1847^  in-8  de  M  pag. 

Nouvelles  (les)  Fourberies  de  Scapin;  par  Alfred  Michiels.  Paris, 
Moreau,  1847,  in-12  de  36  pag. 

DeQx  écrits  publiés  à  Toccasion  des  plagiats  reprochés  à  M,  Arsène  Hous- 
saye,  dans  son  «  Hisroire  de  la  peinture  flamande  et  hollandaise  ». 

Ces  renseignements  trop  imparfaits  seraient  tout-à-fait  insuffi- 
sants, si  on  oubliait  da  renvoyer  le  lecteur  curieux  aux  piquants  ou- 
vrages de  Salden,  Bihliophilia,  sive  de  scrihendis  et  legendis  libris, 
1681,  in-12,  et  de  libris  varioque  eûrttm  nsu  et  abusu,  1688,  in-8; 
aax  histoires  littéraires,  aux  journaux  savants  et  aux  journaux  des 
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savants;  aox  mémoires,  aox  acta  de  tous  les  pays.  On  peot  jager 
d'après  cela  do  soin  et  du  temps  que  demanderait  la  composition 
d'un  livre  complet  sur  ce  sujet  spécial,  si  à  l'époque  où  nous  som- 
mes parvenus,  il  était  possible  de  faire  des  livres  com[dets  (1). 

IV. 

DES  VOLS  LITTÉRAIRES. 

Le  plagiaire  qui  ne  dérobe  que  quelques  lambeaux,  peut 
être  comparé  an  filou  qui  s'empare  d'objets  d'une  valeur 
minime;  mais  celui  qui  s'approprie  un  ouvrage  ou  un  traité 
tout  entier  ne  peut  être  qu'assimilé  au  voleur  de  grand 
chemin  qui  vous  dépouille  complètement  :  nous  avons  en 
bien  soin  d'établir  cette  distinction  dans  les  deux  catégo- 
ries de  délinquants  que  nous  avons  eu  à  signaler.  Nous 
venons  de  parler  des  filous,  parlons  maintenant  des  vo- 
leurs. 

€  Tout  condamnable  qu'est  déjà  selon  moi,  dit  Gh.  No- 
dier (2),  ce  genre  de  plagiat,  j'en  vois  un  pour  qui  le  nom 
de  plagiat  me  semblerait  encore  trop  honorable,  et  qu'on 
ne  peut  guère  qualifier  que  de  vol.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
n'ait  été  fort  commun,  surtout  à  la  renaissance  des  lettres, 
où  une  foule  d'écrits  précieux  de  l'Antiquité  ont  pu  se 
trouver  k  la  disposition  de  quelques  faux  savants,  aussi 
dénués  de  pudeur  que  de  talents  propres  ;  mais  les  pré- 
cautions qu'on  a  dû  prendre  pour  cacher  une  action  aussi 
basse  nous  en  ont  dérobé  la  trace  presque  partout  où  l'on 
soupçonne  qu'elle  a  été  commise  ;  et  s'il  en  reste  par-ci 
par-là  quelque  vestige,  il  faut  avouer  qu'ils  ne  sont  pas  de 
nature  à  légitimer  une  accusation  de  cette  importance  >. 

c  L'impudence  de  ce  plagiat  que  je  viens  de  définir  en 


(i)  Nodier.  Question  de  littérature  légale. 
(2)  Mâme  livre,  p.  k^  et  M. 
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termes  tout-à-fait  macédoniens,  sous  le  nom  de  vol ,  con- 
tinue Ch.  Nodier,  a  été  poussée  quelquefois  assez  loin 
pour  attirer  les  regards  de  la  justice.  Le  bon  Jehan  de  Nos- 
tredame,  frère  du  fameux  Nostradamus,^  et  auteur  d'une 
jolie  c  Histoire  des  plus  célèbres  et  anciens  poètes  proven- 
çaux >,  raconte  d'après  Le  Monge,  ou  le  Moine  des  îles 
d'Or,  qu'Albertet  de  Sisteron,  congédié  par  sa  dame^  mou- 
rut de  douleur  à  Tharascon,  c  et  qu'il  bâilla  ses  chansons 
c  k  vn  sien  amy  et  familier ,  nommé  Peyre  de  Valieras  ou 
«  de  Valdernas,  pour  en  faire  vn  présent  à  la  marquise  (de 
«  Mallespine),  et  qu'au  lieu  de  ce  faire,  il  les  vendit  à  Fa- 
«  bre  d* Vzes ,  poète  lyrique ,  se  faisant  ouïr  qu'il  les  avait 
€  dictées  et  composées  ;  mais  ayant  esté  recogneus  par 
«  plusieurs  sçavants  hommes ,  au  rapport  qu'en  feist  le 

<  dict  de  Valieras,  le  Fabre  d' Vzes  feut  pris  et  fustigé  pour 

<  âuoir  iniustement  vsurpé  le  labeur  et  œuures  de  ce  poète 
c  taot  renommé,  suyuant  la  loi  des  empereurs  ».  Celte  loi 
des  empereurs  est  grandement  tombée  en  désuétude  , 
comme  l'observe  très  judicieusement  Nodier. 

Quelques  vols  littéraires  du  seizième  au  dix-huitième 
siècles,  que  nous  allons  signaler,  confirment  pleinement 
l'observation  de  Nodier. 

Pellter  ou  P.  du  Pelliel^  gentilhomme  breton  ,  publia  , 
en  son  propre  nom ,  un  ouvrage  de  Lucinge,  intitulé  : 
«  Histoire  de  l'origine ,  progrès  el  déclin  de  l'empire  des 

<  Turcs  »,  1614,  in-8.  L'auteur  ,  qui  n'était  point  mort, 
comme  le  croyait  Pellier ,  et  se  trouvait  alors  a  Paris ,  at- 
taqua le  contrefacteur  en  justice,  et  obtint  k  grand'peine 
la  restitution  de  sa  propriété. 

La  traduction  de  la  «  Polygraphie  j>  de  Trithème,  par 
CoUange,  1540,  in-4,  fut  publiée  de  nouveau  en  1620,  à 
Embden,  en  français  et  dans  le  même  format,  par  un  Fri- 
son nommé  Dominique  de  Hottinya,  qui  y  mit  son  nom. 


et  osa  parler,  dans  la  préface,  des  longues  veilles  que*  ce 
travail  lui  avait  eoAtées,  sans  faire  la  moindre  mention  de 
lenteur  on  du  traducteur.  *»• 

Un  avocat,  non  moins  obscur  comme  tel  quo  comnit 
écrîvam,  Louis  De^  Buns,  vole  le  livre  d^Esprit,  de  TAoi* 
demie  française ,  intitulé  n-  c  la  Fausseté  des  vertus  humsii^ 
nés  ».  (Paris,  1678),  et  on  fait  un  <  Art  deconnakre'lear 
bommes  »  (1702,  in-12)  qu'il  publie  sous  son  nom.  Ed* 
1715,  il  se  revêt  de  nouveau  de  la  dépouille  d*un  nuire  i 
BMirt.  (Voy.  Des  Bans,  dans  ce  livre.)  .'.4f   v 

Rich.  Simon  inséra  dans  ses  «  Lettres  choisies  »,  édition- 
d'Amsterdam  (Rouen),  1702-05,  3  vol.  in-i2,  une  «  Dia-. 
sertation  touchant  les  antiquités  des  Chaldéens  et  des  É^p-« 
tiens  »;  cette  dissertation  forme  les  première  et  troisièmév 
lettres  du  t.  II.  Toinard,  dans  un  écrit  qu'il  a  publié  sous 
le  titre  de  <  Phénomène  littéraire ,  causé  par  la  ressema 
Mànee  des  pensées  de  deux  auteurs  »,  etc.  (Paris,  1768  •  i 
in-4  de  14  pag.  et  in-S  de  16  pag.),  a  démontré  que  cette 
dissertation  était  du  savant  Longaerue,  et  que  Rich.  Simo&'f  ^ 
la  lui  avait  pillée  presque  en  entier.  . -^ 

Hj-Ph.  de  Limiers ,  publia,  en  1713,  sous  le  voile  d^i 
l'anonyme,  un  volume  intitulé  :  «  Idée  générale  des  étudeS|,|; 
de  leur  choix  ,  but  et  règles  ,  avec  un  état  des  bibliothè*ïii; 
ques,  et  le  plan  pour  en  former  une  bien  curieuse  et  bien 
ordonnée»).  Amsterdam,  Gliatelain,  in-12.  Cet  ouvrage  « 
est  une  copie  textuelle  du  «  Traité  des  plus  belles  biblio-  ^ 
thèques  de  l'Europe  »,  par  Le  Gallois  (Paris,  1680,  in-lî),  ^ 
qm  n'es«  lui-même  qu'une  traduction  abrégée  de  l'ouvrage,, 
latin  «  de  Bibliothecis  »,  par  Lomejer   «  L'Idée  générale  », 
elc.,  a  été  aussi  insérée  par  de  Limiers,  dans  l'édition../ 
qu'il  a  donnée  de  c  la  Science  des  personnes  de  la  Cour,  de 
l'épée  «t  de  la  robe  »,  par  de  Chevigny  ,  1713  ,  3  vd. 
iii*12. 


CXXIX 

Un  des  vols  les  plus  singuliers  est  celui-ci  :  En  1735, 
FAcadémie  de  Marseille  proposa  de  «  décrire  les  avantages 
i  qie  le  mérite  retire  de  Tenvie  ».  Un  discours  de  Tabbé 
i  Maait  fut  couronné.  — En  1746,  TAcadémie  de  Dijon  mit 
ai  concours  une  question  sur  le  même  sujet  ;  vingt-deux 
écrits  furent  envoyés.  Deux,  venus  de  province  difTérentes, 
se  trouvèrent  conformes,  et  chacun  d'eux  était  la  fidèle  copie 
da  discours  de  Fabbé  Moult,  jusqu'à  l'épigraphe  (1)  ! 

L'auteur  de  l'article  Lacourt ,  du  Supplément  à  la  Bio- 
graphie universelle,  nous  apprend  que  Levêque  de  Pouilly 
â  volé  sa  «  Dissertation  sur  Tincertitude  des  quatre  pre- 
miers siècles  de  Rome  >  k  Lacourt ,  dont  le  manuscrit 
existe  k  la  bibliothèque  de  Reims. 

L^Art  de  converser,  poème  (par  Cadot) ,  Paris  ,  veuve 
Delormel,  1757  in-8,  n'est  que  la  reproduction  du  poème 
de  €  la  G)nversation  »  par  le  P.  Janvier ,  chanoine  régu- 
Ker  de  Saint-Symphorien,  Autun,  1742. 

Si  des  voleurs  ont  été  assez  hardis  pour  s'emparer  d'ou- 
mg^  entiers  qui  ne  leur  appartenaient  pas,  il  y  en  a  eu 
d'antres  dontl'ambition  fut  plus  timide,  et  qui  se  sont  con- 
leiiCés  de  s'approprier  quelques  petites  poésies.  Ginguené 
raconte  qu'il  composa  sa  meilleure  pièce  de  vers  c  la  Con- 
fession de  Zulmée  »,  au  fond  de  la  Bretagne,  à  vingt  ans  ; 
qoe,  quatre  ans  après,  en  1772,  il  vint  k  Paris  et  la  com- 
Daniqua  à  Roquefort  :  celui-ci  la  lut  dans  diverses  sociétés 
où  elle  fut  fort  applaudie,  et  la  laissa  copier  ;  si  bien  que 
cette  pièce ,  dont  l'auteur  était  alors  complètement  in- 
connu, fut  revendiquée  par  plusieurs  personnes,  tandis  que 
tant  d'autres,  comme  le  duc  de  Nivernais,  se  la  laissèrent 
attribuer  dans  plusieurs  recueils.  Ginguené  eut  toutes  les 

(1)  Bibliographie  agronomique  de  Musset-Pathay ,  Discours  prélimi- 
nalre,  p.  vij,  —  Fait  cité  par  De  Landine. 
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peiûeB  dtt  monde  à  s'en  faire  reconnaître  (I)  p»iur  le  Vé- 
ritable auteur  (2). 

j^acofir Tac^on  fit  paraître,  en  17d5,  un  «DideourB  m 
le»  mœurs  ^  inrl2.  Les  dent  premièreft  parties  de  cet  oii- 
yrege  wni  prises  presque  entièrement  du  dîfteowe  qw 
Seryan  »  avocai-géuéral  au  parlement  de  Grenoble ,  pre^ 
nonça^  en  1769,  à  la  rentrée  du  parlement;  et  qu'H  fit 
imprimer  soUs  le  même  tjtre,  a  Lyon,  en  1770* 

If  ous  voiei  arrivé  au  dix-neuvième  sièele.  Mais  les  é<^ri- 
v^ins  de  cette  époque  sont  trop  geatilsbommès  pour  ^ 
permettre  tel  larcin  que  ce  soit,  Oo  ne  plagie  plus,  o)i  n« 
vole  plus,  fi  !  c'est  du  rococo  ;  on  conquiert ,  c'est  meilleiffi 
ton;  et  s'il  advient  que,  comme  dansas  siècles  pas^é^ki  w 
s'approprie  les  œuvres  des  morts  ou  des  vivants,  K^pt^pp^lle 
cela  tirer  vm  fille  de  la  mauvaise  $ociété  pour  ta  fa/ire  «i^ 
trer  dam  h  bonne,  U  n'y  a  plus  guère  que  le^  |,rîbtinAH}; 
qui  se  permettent,  lorsqu'une  plainte  est  pertéia  dev^^ 
eu^;  de  se  servir  de  mots  tombés  en  désuétude,  ^t^de 
nommer  un  cbat  un  cbat»  et  RolUt  un  fripon.  Ge  n^ 
donc  plus,  grâce  à  la  parfaite  moralité  de  notre  siècle,  psf, 
des  exemples  de  vols  littéraires  que  nous  contiAU/ere|)^ 
notre  rapide  aperçu,  mais  bien  par  des  conquêtes.  , , 

Henry  Beyle  publia,  en  1815,  des  «  Lettres  écrites  dff 


(1)  Quelques  temps  après  la  bataiUe  d'AusterlItz,  Napoléoii  se  f!^i»% 
lire  le  «  Moniteur  »  y  trouva  une  «  Ode  à  la  grande  armée  ?,  dont  la 
poésie  Timpressionna  vivement.  Cette  ode  était  signée  Lebrun.  L^em^ 
renr  fil  immédiatement  expédier  à  Lebrun  Ecouchard  un  brevet  de  pwP 
sion.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  découvrir  qu'il  s'agissait,  non  pas  dç  cbfNt^ 
tre  du  <  Vengeur  »,  mais  bien  de  Pierre  Lebrun,  jeune  homme  de  vinj^tj 
ans,  qui  composa  plus  tard  la  tragédie  de  «  Marie  Stuart  »,  çt  qui  est  au- 
jourd'hui membre  de  l'Académie  française  et  directeur  dé  rimprîmcrte- 
royale.  La  pension  fut  restituée  à  ce  dernier,  au  grand  désappointement 
de  son  homonyme.  L.  Lalanne,  Curios^  littér. 

(2)  L.  Lalanne,  Curios.  litUu 


Vienfie  en  Autriche  sur  le  célèbre  compositeur  Hay^ii  j*. 
Beyle  avait  oublié  de  dire  que  le  Kvre  était  traduit  de  Tita- 
Hen;  or,  Carpani,  son  véritable  auteur,  réclama.  Bien  en 
tnii  pris  k  Beyle  de  s'être  caché  sous  le  nom  de  Bombet, 
m  publiant  ce  livre  ,  car  la  bombe  de  Carpani  Tatteignait 
lominativement. 

Le  professeur  de  grec ,  Planche  sortit  un  jour  de  chez 
loi  pour  aller  proposer  à  la  maison  Le  Normant  le  manus- 
crit d^une  Grammaire  grecque  ;  chemin  faisant,  il  oublia 
tont-îi-fait  le  nom  de  son  auteur ,  Vandel-Heyl ,  anciciq 
élève  du  professeur.  Heureusement  il  se  souvint...  du 
sien  propre  ;  sans  cela  la  Grammaire  fût  venue  au  monde 
sans  nom  (1). 

De  Rougemont  publia,  en  1820,  un  ouvrage  intitulé  ; 
c  Raphaël  d'Aguilar^  ou  les  Moines  portugais,  histoire  vér 
ritable  du  dix-huitième  siècle  i»,  publiée  par  M.  de  Rout 
gemont,  Paris,  1820,  2  vol.  in-12.  Si  M.  de  Rougemont  a 
échappé  à  Taccusation  de  vol ,  il  ne  Ta  dû  qu'à  Téqui- 
Toque  que  présente  le  moi  publiée.  Ce  livre  n'est  autre  que 
eelui  intitulé  :  «  Histoire  de  don  Ranucio  d'AIetès  (par 
l'abbé  Porée).  Venise  (Rouen),  1736,  1738,  2  vol.  in-12. 

En  1828  parut  un  ouvrage  intitulé  :  «  De  l'Éducation 
des  chevaux  en  France  »  ou  Causes  de  l'abâtardissement 
successifs  de  leurs  races  et  des  moyens  à  employer  pour 
les  régénérer  et  les  améliorer  »;  par  M.  le  comte  A.  de 
Rochau.  Paris,  Renard,  in-8  de  200  pag.  Qu'est-ce  que 
c'était  que  ce  livre  ?  La  transcription,  mot  pour  mot,  de  l'ou- 
vrage que  J.-B.  Huzard ,  de  l'Institut,  avait  publié,  dès 


(1)  La  première  édition  fiit  publiée,  en  1818  ou  1819,  sous  le  nom  de 
M.  Planche,  seul.  Dans  les  réimpressions,  les  titres  portent  les  noms  de 
MM.  Vandel-Heyl  et  Planche,  mais  ce  dernier  n'y  a  rien  fait« 
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18Q2,  sous  le  titre  dlnstmction  sur  ramélioratiôn  ides 
chevaux  en  France . . .  in-8  (  1  ) .  ''^ 

P.  Massey  de  Tyrone  publia,  en  1829,  un  petit  vo- 
lume intitulé  :  «  les  Deux  Écoles,  ou  Essais  satyriques  sur 
quelques  illustres  modernes  ».  Paris,  Thoisnier-Desplace^^ 
in-18.  En  traversant  Épinal  pour  revenir  k  Paris,  Massey 
de  Tyrone  avait  vu  M.  Pellet,  de  cette  ville,  et  avait  reçn 
de  celui-ci  le  manuscrit  d'un  petit  volume,  afin  qu'il  loi 
trouvât  un  éditeur  dans  la  capitale. Pour  s'indemniser  de  s^ 
démarches,  Massey  de  Tyrone  escamota  gloire  et  profit  è 
M.  Pellet. 

En  1836,  on  a  imprimé  à  Paris,  chez  Belin,  en  16  pages 
in-8,  une  pièce  intitulée:  <  Saint-Thomas  »,  et  précédée 
d'un  envoi,  où  un  M.  E.  Lajarry  la  donne  pour  «  une  rê- 
verie émanée  de  ses  loisirs  (2)  »•  Or,  cette  pièce  est  d'As- 
drieux,  qui  l'a  publiée  chez  Dabin,  en  1802,^  après  la  moft 
de  mademoiselle  Chameroy.  Des  cent  soixante-dix  vers  d'A*rt- 
drieux,  un  seul  a  été  changé;  au  lieu  de  :  Vestris,  Millet, 
Delille,  et  caetera,  on  lit:  «  Taglioni,  Vestris  et  caetera  ». 

Le  même  délit  a  été  commis  envers  P.-E.  Lemontey,' 
de  l'Académie  française,  dont  un  audacieux  voleur  a  réim^ 
primé  sous  son  nom,  mais  en  changeant  son  titre,  la  criti- 
que d'une  société  philosophique  qui  s'intitulait  les  Obser- 
vateurs de  rhomme,  et  que  Lemontey  avait  publiée  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  et  avec  l'intitulé  de  «  Récit  exact  de 
ce  qui  s'est  passé  à  la  séance  de  la  Société  des  observa- 
teurs de  la  Femme,  le  mardi  2  novembre  1802;  par  l'au- 
teur de  «Raison,  Folie,  etc.  ».  Paris,  Délerville,  1803, 
in-18. 

N'omettons  pas  le  nom  de  Saholini,  cet  italien  qui  s'est 


(1)  Catalogue  de  la  bibliothèque  Huzard,  t.  fif,  n^  Zj^liii. 
(2)  Journal  des  Savants,  avril  1836,  p., 251. 
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foH  à  Paris,  une  réputation  de  savant  à  Taide  des  manus- 
crits ^u'il  avait  dérobés  k  Champollion  te  jeune  (1)  ; 

Ni  celui  de  M.  A.  Dumas ^  l'Alexandre  des  conque^ 
nuis  en  litvérature.  La  «  Revue  bricannîque  »  de  janvier 
1M7,  neJui  a-t-elle  pas  reproché  de  lui  avoir  emprunté 
Il  jour,  sans  mot  dire,  une  nouvelle  intitulée:  c  Térence 
le  tailleur  »,  et  la  moitié  d'un  roman,  «  les  Aventures  du 
matelot  Davy  »  ;  elle  eut  pu  ajouter,  «  l'Alibi,  anecdote  an- 
^ise»  (2),  mais  elle  ne  l'a  pas  fait.  Notre  article  Dumas 
aignale  quelques  autres  conquêtes  du  même  genre. 

De  1839  à  1840,. nous  eûmes  k  Paris,  comme  acteur 
au  théâtre  du  Panthéon,  un  M.  Ck.  Delacroix.  Ses  hono- 
raires ne  suffisaient  point  k  ses  besoins,  et  nous  le  croyons 
sans  peine  ;  il  voulut  y  ajouter  en  se  faisant  auteur  dra- 
matique. Le  25  septembre  1839,  on  représenta  sur  le 
théâtre,  où  il  était  attaché,  une  pièce  intitulée  :  «  Sujet  et 
Duchesse  ».,  drame  en  cinq  actes,  comme  étant  de  lui,  et 
Il  pièce  a  été  imprimée  sotis  son  nom.  On  ne  tarda  pas  a 
découvrir  que  cette  pièce  n'était  autre  que  la  «  Jacqueline 
de  Bavière  »,  de  M.  Prosper  Noyer,  mais  pas  assez  tôt 
pour  éveiller  des  soupçons  sur  les  futures  productions  de 
M.  Delacroix.  Il  put  encore  faire  représenter  sur  le  même 
théâtre,  le  28  avril  1840,  et  sous  le  pseudonyme  de  Lus- 
sini,  une  autre  pièce  intitulée  :  «  les  Briseurs  d'images  » , 
drame  en  trois  actes.  Comme  la  précédente,  cette  pièce 
avait  été  importée  de  la  Belgique  :  c'était  le  «  Ferdinand 
Alvarez  de  Tolède»,  de  M.  Félix  Bogaerts.  Si  celle-ci  ne 
fot  pas  imprimée,  c'est  que  la  fraude  avait  été  découverte. 

Nous  ne  sommes  point  encore  au  bout  de  nos  graves 

(1)  Voyez  la  Notice  sur  les  manuscrits  autographes  de  Champollion  le 
jeune,  perdus  en  Tannée  1832,  et  retrouvés  en  18/iO.  Paris,  F.  Didot, 
mars  1842,  gr.  in-8  de  hl  pag. 

(2)  Fabrique  de  romans.  Mfdson  A.  Dumas  et  C%  p.  kl- 


-accusations,  mais^  pour  celles  qui  nofis  restent kèigàaAef, 
Dous  sommes  obligé  d*user  de  prudence  :  les  délits  sont 
trop  récents,  et  l'on  pourrait  voir,  dans  ce  qi^i  n'èsl  qit'une 
critique  littérajre,  une  véritable  dénonciation^  ce  qui  est 
loin  de  notre  pensée.  Nous  allons  donc  nous  bomet  k  a- 
gnaler  Tes  délits,  mais  nous  tairons  les  noms  des  coBpabies, 
4]|ui,  du  reste,  se  retrouvent  dans  notre  livre. 

Eh  1836,  fut  représentée  avec  beaucoup  de  succès^  à 
la  Comédie-Française,  une  pièce  qui  est  restée  le  plus  bcttu 
fleuron  de  la  couronne  littéraire  de  l'auteur  feei^s  le  opm 
duquel  elle  a  été  représentée  et  imprimée.  Eb  bien,  cette 
pièce  avait  été  littéralement  volée  h  Jules  Pinot,  prefes- 
siéur  agrégé  de  botanique  au  Jatdin-des-Plantes  4  et  spi- 
rituel littératetir^  son  véritable  atiteiir. 

En  1889,  on  a  publié  k  Paris,  tes  Galanteries  de  Bûè- 
sompiérref  4  vol.  in-8.  Ce  nouvel  ouvrage  il' est  Autre 
qu'un  vieux  livre  publié,  en  1721,  sous  le  titre  de  «  Mé- 
radifes  du  maréchal  Bassompierre,  depuis  1698  jusqti^ 
sdh  entrée  k  la  Bastille  »,  4  vol.  in-12. 

Tout  le  monde  se  rappelle  qu'en  1841 ,  n  le  NatiobaU, 
apprit  k  ses  lecteurs  que  les  Mémoires  de  Cagliostro  que 
publiait  alors  «  la  Presse  » ,  n'étaient  que  la  reproduc- 
tion exacte  d'un  roman  du  comte  J.  Potocki,  publié  vingt 
ans  auparavant  !  Il  en  résulta  un  procès  intenté  par  «  la 
Presse  »  k  son  collaborateur.  (Voy.  l'art.  Cagliostro.) 
'  Madame  de  Laguette,  publiée  en  1842,  in-8,  sont  les 
mémoires  d'une  femme  galante  du  dis-septième  siècle, 
qui  comptait  au  nombre  des  ancêtres  du  fameux  requisiiê* 
rien  de  Broé,  car  le  nom  de  celte  ancienne  famille  était 
de  Broé,  seigneurs  de  Citry  et  de  la  Guette,  et  elle  nous 
avait  donné,  avant  M.  de  Broé,  un  écrivain  connu  sbus 
le  nom  de  Citry  de  la  Guette.  «  Les  Mémoires  de  madfii^e 
de  LPCTçlte  *  ^ymn\  é^é  •  iwpriwé^  k  Uk  ïiaye,  dès 


1681,  en  on  ?ot  in-ia*  L'aoteur  supposé  du  livre  de  184^9 
B'afiiil  qu^en  rajeunir  le  styie. 

L*Hçmme  de  feuy  publié  dans  un  journal  quotidien,  il 
japeo  d'années,  n'est  autre  que  «  Caramuru,  ou  la  Dé-' 
tmtfte  de  Bahia»,  roman-poème  héroïque  brésilien,  par 
Jésé  de  Santa  Rita  Durao,  dont  M.  Eugène  de  MonglaT^ 
fiôas  avait  donné,  sous  le  voile  de  l'anonyme^  une  traduc-^ 
lien»  française,  en  1839,  3  vol.  in- 12.  Son  reproducteur 
n'a  apporté  d'autre  ebangement  k  eette  traduction  que  de 
faire  disparaître  le  dernier  chant  de  ToriginaU  dans  lequel 
ranteur  envoie  son  héros  en  France  faire  k  Catherine  de 
Médicis,  la  description  géographique  de  Bafaia,  et  celle  des 
proMliûts  de  son  sol.  Cette  traduction  a  été  de  nouveaii 
réimprimée,  par  ua  autre  auteur,  et  sous  uii  nouveau 
litre,  qui  nous  échappe  ;  mais  de  Durao,  pas  plus  que  de 
M.  Bug.  4^  Mooglave,  son  unique  traducteur,  il  n^estfait 
aueuQe  mention. 

Nous  aurions  pu  multiplier  nos  citations,  car  il  nous 
Teste  encore  àe^  matériaux  ;  mais ,  ainsi  que  nous  l'avons 
précédemment  dit,  nous  n'avons  pas  voulu  que  notre  In- 
troduction servit  de  pilori  à  tous  les  coupables,  elle  eût  eu 
trop  d'étendue.  Nous  avons  déjà  été  entraîné,  tant  les  pec- 
cadilles et  les  délits  littéraires  sont  nombreux,  k  dépasser, 
bien  malgré  nous>  )es  limites  que  nous  nous  étions  tracées. 

On  voit,  d'après  tous  les  plagiats  et  les  vols  littéraires 
que  qo^s  venons  de  rappeler,  que  rarement  ils  ont  réussi 
k  ceux  qui  s'en  sont  rendus  fauteurs.  Bayle  leur  applique 
ces  paroles  où  Jérémie  compare  les  gens  devenus  ric|ies 
iDJtastenient  à  la  perdrix  qui  couve  ce  qu'elle  n'a  pa§ 
pondu  (i),  «  Lès  interprétés  disent  la-dessus,  ajôutert-il, 

(i)  Bayle,  art.  Duaren,  aote  H.  Il  est  inutile  4*«Ûouter  qi^e  c^tte  pov^^ 
pardaOA  dq  piftpbète  f^-))as<e  s^r  un  pr^Jiigé  populaif^^ 


qu'elle  le^eou^e,  cna»iqMi  les >petks  qu'ieUefaît  ériore  ns' 
lahreeattimîssene  point  fpOHr  leortoièrey  el<)Ujl84ii!qàiU6B|9 
et  vont  trouver  Toiseau  qui  avait  perdu  cesœ«ife.  VdlDi'ie^l 
soBt«  (urdinaine >d€9 écrivains  plagiaires.  Ua* moissofflfienète 
qu^'ik  n'oDt  -point  semé^  itsrenlèvent  les  enfants  d'autrui,  iIsH 
seifont ^dnefiriDille d -usurpation*;  mais  ces* enfant» enlevés 
font  eommO'Iesi autres  richesses  mal  acquises,  male^parim»^ 
male^'diktbuniur;  ils  prennent  des  ailes^  et  s'^nfuffenKbe»  « 
leur  «'véritable  père.  Uniauteur  volé  réclame  son  bietav-tet,*' 
si^ia'mortilWempéche  vun  fik,  un  parent,  un  amiv*feît'> 
valoir  ses  tiraits.' Un  homme  quine-seraif^s  de  ses  armis^ 
lui  ifendra  ce'boi^  office;  afin  de- se  faire  honneur  de  la  dé* 
coiyferte'du'folviou  afin*ée*couvri^de  confusion  1^  pita^'^' 
gîalrei  de  qiief  amour  de^Féquité  n'inspirerait  pas,  lattt-*  ' 
nité;>la  malignitéi'te  désir  de  la  vengeance/le  BuggérerontV*^ 
Et-lffDsi, 'tôt  oii' tard,  le^ productions  enlevées  attfatidodtient  *' 
le  Nroletir.  Notez  qu'il  y 'a  des  plagiaires  qui  dHinitent?  paU  ' 
eii*t\yut  la'peit'drix  r  ils  Yre  prennient  pas  la  peine  d^  courer  ;  '  i 
il^  plrelMieif t  les  pensées?  et  les  paroles  d'autrui  toutes  for-  \ 
mées'y;  •»   -   •'  ••• "^'    ■ 

V 

"'"*''         DH^  IMPOSl'EURS  EN  LITTÉRATUkË.        '         -        .»•» 

H'*  n-  »  :    ■!  ;        - 

DES  CONCESSIONS  LITTÉRAIRES.  --  DES  USDRPATEl'RS  DE  RÉPUTATIONS. 
—  DÉS  OUVRIERS  LITTERAIRES  A  FAÇON.— DES  IMPOSTURES  DE  CERTAINS 
LIBRAIRES-ÉDITEURS.  *  'M 

-•/^.    ♦  »  .»  I  ■     ,    .  .  ,  .;-  » 
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è*au|l€ur^  la  pseudonymie;  les  plagiats  et  tes  vols,  voici 
vêojpitoat  QBi^oupe  de  nouvelles  peccadilles  et  de  nou- 
leMx  .délits  envers  Apollon  et  les  Mnses,  tous  crimes  de 
UaeJitlérature. 
•Sakoos  dans  notre  récapitulation  Tordre  du  sommaire 
(kice^hapitre,  el  commençons  parles  imposteurs  littéraires. 
Coorbien  ^de^feis  la  mort,  en  moissonnant,  depuis  le  corn- 
nmcementdu  seizième  siècle,  une  foule  de  personnes  émi- 
oeotesdaflsles  sciences,  les  arts,  les  lettres  et  Thistoire, 
oW-elli^tpas  fait» de  manuscrits  orphelins!  L'insouciance 
des.? euves  et  des  héritiers  les  a  laissés  soit  entre  les  mains 
d'enpnwteurs  infidèles,  qui  ont  fini  par  en  disposer  selon 
leors  T.ue6 ,  ou  <eUe  Jes  a  laissés  vendre  à  vil  prix  parmi  les 
objets  de  successionsi.  Avec  le  temps,  ces  manuscrits  sont 
tombé$  chez  d'ignorants  bouquinistes,  des  marchands  de 
loqiies,c.cbez  des.  épiciers.  C'est  là,  qu'à  toutes  les  époques, 
Iesrg0ii3>avîdes  de  réputation  facile  à  faire,  ont  été  se  pour- 
voir. C'est  dans  l'une  de  ces  maisons  qu'on  a  retrouvé,  il 
/afneu  d'ajinées,  le  mai^uscrit  du  dernier  volume  d'une 
édition  précieuse  d'un  père  de  TEglise,  préparée  par  les 
savants  bénédictins,  volume  qui  avait  disparu  lors  de  la  clô- 
ture des  maisons  d'ordres  religieux,  et  qui,  de  vicissitudes 
en  vicissitudes,  était  allé  tomber  un  jour  aux  mains  d'un 
épicier.  Marchandé  par  diverses  personnes,  notre  boutiquier 
soupçonna  que  ce  volume  pouvait  avoir  du  prix  ;  il  s'en  en- 
quit;  et  k  peu  de  temps  de  Ik,  le  précieux  manuscrit  perdu 
trouva  un  acquéreur  k  1,200  fr. 

C*est  ainsi  que  les  friperies  et  les  abandons  successifs 
ont  tnis  des  ouvrages  inédits,  le  plus  souvent  très  remar- 
quables, kr  la  disposition  de  faux  savants,  aussi  dénués  de 
pudeur  ({tte  de  talents  propres ,  et  qui  les  ont  publiés  sous 
leurs  noms.  Le  P.  Jos.  Barre,  chancelier  de  TUniversité, 
le  iùéùie  ài4(ui  notfs  avons  précédemment  reproché  le  pla-^ 


giat,  de   plu^  i^  deux   ceats  pages  de  c  I^Hisloère  de    | 
Charles  XII  i,  de  Yçltahre,  ne  fut  auteur  que  daua  eei    | 
conditioi^  d'une  «  Vie  du  maréchal  Faber^»,  qu'il  publia 
en  1752,  sous  son  nom,  ouvrage  laissé  par  lecbevaUei 
tius^aiog  de  Saîat-Jorry ,  et  que,  Edouard  Landié  publia 
^us  soB  nom ,  en  les  défigurant  de  toutes  les  manières ,  dts 
c  DéYelop|)eQ^ents  historiques  de  l'inteltigence  et  du  goût  b, 
ouvrage  d*u9  mérile  éminent ,  suivant  M.  Â  -A.  Reoouard^  . 
et  que  ce  savant  n'a  pas  craint  d'attribuer  à  d'AgUe&seaui   * 
Que  d'exemples  aurions-nous  encore  à  citer,  choisis  même  ^ 
parmi  les  noms  les  plus  marquants  de  notre  litlératurev 
çelu^i  de  madame  Krudmr,  entre  autres,  pour  cYalérie  #, 
ron]|an  publié  avec  son  nom  ;  que  de  substitutions  de  qua^ 
Htés  d  auteurs  a  celles  seules  réelles  d'éditeurs.  Les  pages 
de  npitre  livre  suppléeront  à  notre  silence.  Les  gens  aux** 
quels  nous  venons  de  faire  allusion  n'ont  été  que  des  im«^ 
posteurs,  mais  du  moins  ils  n'ont  pris  les  lambeaux  d'a^mi  \ 
OiUvrage  imprimé,  d'auteurs  soit  morts  ou  vivants.Xe  ha* 
sard  a  mis  en  leur  possession  des  manuscrits  perdus  qu'ils 
ont  édiles  k  leur  gloire  ou  k  leur  profit. 

\\  s'est  rencontré  de  tous  temps  des  auteurs  qui ,  pen 
amants  de  la  renommée,  ou  par  un  motif  quelconque,  ont 
consenti  k  céder  tout  le  fruit  et  le  prix  de  veilles  consa-* 
crées  k  des  ouvrages  qui  leur  étaient  dus  en  partie  ou  €|^ 
totalité.  €  Aussi  en  est-il  résulté  pour  rhistoire  littéraire 
c(  des  problèmes  fort  difficiles  k  résoudre,  car  la  eritiquf 
<K  doit  craindre  avant  tout  d'ajouter  foi  k  de  ces  bruits 
€  injurieux  qui  s'attachent  toujours  aux  grandes  répilta- 
c  tions  > . 

Les  ennemis  de  Grébillon  prétendaient  que  ses  tragédicp 
n'étaient  pas  de  lui,  qu'elles  étaient  Touvrage  d'un  frèit 
qu'il  avait  chez  les  Chaitreux;  mais  on  n'a  jamais  apporté 
i^p  \^mm  sqffiwntea  poiir  prouver  cette  ^^ert^on,  Tofit 
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te  moBde  sait  afijourd'huî  (fae  c  l'Histoire  des  établisse^ 
ménts  des  Européens  dans  les  Dënx-Indes  »,  publiée  pour 
te  première  fois  en  1770,  sous  le  nom  de  Tabbé  Raj^nal 
^.  ce  nom),  h^est  point  de  lui ,  mais  d'une  société  d'é« 
crmiiis  philosophes,  de  laquelle  faisaient  partie  Diderot 
êCPeehmejkyqni  Toulurent  bien  laissera  l'abbé  l'honneur 
defaToir  écrite,  c  L'Histoire  des  Oiseaux  »,  qui  fait  par- 
tie de  la  grande  Histoire  naturelle  de  BufTon,  est  presque 
teute  de  la  main  de  Gueneau  de  Montbeillard,  ainsi  que 
Ti  recomau  Buffon  avec  une  franchise  loyale,  dans  le  Come 
VI  de  cette  même  c  Histoire  des  Oiseaux.  »  Nodier  con- 
sidérait,  peut-être  à  tort,  cette  partie  comme  une  des  meil- 
leares  de  l'ouvrage,  ce  qui,  cependant,  ajonte-t-il  <  n'a 
(  pu  faire  tomber  sur  son  nom  le  moindre  des  rayons 
«  dont  celui  dé  BdfTon  brillera  jusqu'à  la  dernière  posté- 
c  rite.  Les  auteurs  ont  leurs  destinées  comme  les  li- 
€  Très  ». 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  et  au  commencement  de  ce^- 
bi-ci,  nous  avons  eu  un  écrivain  très  instruit,  grand  tra- 
vailleur, du  nom  de  Guiraudet  ;  aussi  modeste  que  savant, 
il  laissa  k  son  frère,  mort  en  18Ô4,  préfet  de  la  Côte-d'Or, 
Umte  la  gloire  de  ses  travaux.  M.  de  Martignac,  homme 
de  grand  esprit,  l'un  des  ministres  les  plus  distingués  du 
règee  de  Charles  X,  mais  alors  très  jeune,  se  trouva  pres- 
que contraint  de  donner  son  nom  k  une  comédie-vaude^ 
^le,  intitulée  :  c  Ésope  chez  Xantus  >i,  que  le  véritable 
auteur  avait  abandonnée  immédiatement  après  sa  réception 
ati  thé&tre  où  elle  fut  jouée  en  1801.  (Voy.  l'article  Mar- 
tiguac  de  ce  livre.)  Nous  avons  dit ,  dans  notre  c  France 
littéraire  » ,  les  raisons  <|ui  nous  portaient  k  croire  que  le 
oomte  de  Las  Cases  notait  auteur  de  «  PÂtlas  historique  », 
Tûblië  BOUS  le  nom  de  Lcfsage,  que  par  suite  d'upe  cessimi  ; 
Mfw  i«v«ïie|J8  Bur  ee  sujjet  d«n»  le  iiyre  avtpel.  «  Jfocof^de,  t 
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drarmant  opéra,  joiié  en >  1814,  be  serait  qu'un  Mire  abatf 
don  fait  k  Etienne,  par  Maret,  duc  de  Bassano.  '  ' 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  parlé  que  de  cessÂ)ns 
faites  k  des  h6mines.  Celles  faites'  aux  dàmès  sont'iriMsi 
en*tgrand  ntMol^e^  Depttîs  ia  femme  de  CoUetet,  que'iloi 
mari4enaî€  k  faire  passer  pour  poète,  et  qui  composait  les 
vers  qu'elle  débitait,  combien  de  noms,  jusqu'k  ce  jéuf^' 
n'aurions-fious  pas  k  citer'!  L'exqnfièe  délicatesse  de 'nés 
hauts  barons  littéraires  ainsi  que  de  nos  professeurs^^ 
letir  permet  plus  de  constituer  des  rentes  k  leurs  belles 
ariiies;  ces  iils  de  l'intelligence  les  ont  formées  au  déVofi- 
ment;  aussi  se  conientent^lles  de  ce  qu'on  leur  offre  des 
épingles  et  des  gants;  et,  dans  leur  désintéressement,  ce6 
dames  préfèrent  même  que  le  prix  leur  en  soit  donné  en 
manuscriCs  de  romans  ou  de  pièces  de  théâtre.  Si  ^intérêt 
n'y  trouve  pas  toujours  son  compte,  la  vanité  y  est  toujours  i 
satisfaite,  et  c'est  une  compensation  très  agréable  pour  ces  { 
damés.  Et  voilk  pourquoi  la  légion  de  bas-bleus,  déjk  si 
nombreuse,  s'augmente  incessamment  de  recrues  qui  f<Hlt 
bien  des  incrédules.  Nous  aurions  beaucoup  de  ces  noms 
propres  k  citer;  mais  la  discrétion  est  une  qualité  que  tes 
dames  rangent  au  nombre  des  vertus  :  nous  voulons  être 
vertueux^  leur  égard....,  au  moins  dans  notre  préface. 

Le  tour  des  usurpateurs  de  réputations  littéraires  ar- 
rive. Il  y  aurait  ici  une  trop  longue  énumération  de  noms 
propres  k  donner  k  cette  occasion;  mais  nous  sommes 
pressé  d'en  finir  avec  nos  accusations  contre  les  écrivains , 
qui  se  sont  prolongées  bien  au  delk  des  limites  que  nous 
nous  étions  tracées,  tant  le  sujet  est  inépuisable  ;  aussi 
nous  l)ornerons-nous  k  ne'  citer  que  quelques  exemples 
que  nous  ne  choisirons  ni  parmi  les  plus  obscurs,  ni 
parmi  lesrplus  aneiensi  Les  mêmes  cas  se  soifl  bien  pré* 
sen tés'  *d%ns  ^  les  ^rlm^ii  ibférieura  de  la  •  littérature,  mais 
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ici r^^omiae  partout,  c'est  toujours  d'en  haui  quetineit 
rexemple.  . .  . .        ^  .     .  .      i 

Mt  Les  usurpations  littéraires^  ont  eu  le  plus  souvent  la 
w!Lé  pour  mobile ,  quelquefois  le  lucre.  Nous  avons  re^^ 
eonii  les  deux  symptômes.  Bipauli-'DésarmeauXi^mori 
(a  1793^  était  arrivé  à  F  Académie  royale  des  inscrip^ 
lions  et  belles-lettres  par  les  travaux  historiques,  savants 
ft.consciencieux  de  Dingé^ — Jeûn^Bon  Dacier,  mort  en 
1833,  secrétaire-perpétuel  de  la  même  Académie,  était 
SM^blé  d'infirmités  qui  lui  faisaient  un  devoir  de  se  déi 
mettre  d'une  fonction  que,  vu  son  état  de  santé,  il  ne  lui 
était  pas  possible  de  remplir.  Dacier  voulut  rester  seeré- 
taire^perpétuel  quand  même;  et  en  cette  qualité,  il  eut  nom- 
bre de  fois  à  faire  les  éloges  d^immortels  que  la  mort  frappait 
pourtant  :  Dacier  en  a  très  peu  composés  par  lui-mèmei 
Ses  secrétaires  ordinaires,  ou  plutôt  les  véritables  auteurs 
de  ses  éloges,  ont  été  Âbel  Remusat,  Saint-Martin,  les  deux 
frères  Champollion  et  quelques  autres  savants.  Petit-Radel; 
k  la  même  académie ,  a  fait  imprimer  sous  son  nom  quel- 
ques notices  dans  les  tomes  XVI  k  XIX  de  «  l'Histoire 
littéraire  de  la  France  (XIll*  siècle)  »,  commencée  par  les 
bénédictins;  on  a  su  depuis  que  M.  Teillac  en  était  leui* 
véritable  auteur. — On  doit  k  M.  Victor  Cou^in^  jadis 
ministre  de  l'instruction  publique  ,  une  traducèion-  des 
c  OEuvres  de  Platon  »,  mais,  sauf  l'excellent  œil  do  mai«^ 
Ire,  cette  traduction  est  celle  de  Grou,  complétée  par  les 
travaux  de  MM,  Aug.  Viguier  et  J.-G.  Farcy  ;  sa  tradue^ 
(bn  du  <  Manuel  de  l'Histoire  de  la  Philosophie  »,  de  Ten- 
Demann,  a  été  faite  aussi  par  M.  Aug.  Viguier.  M.  Cousin 
est  assez  ricbe  de  son  propre  fonds  pour  qu'on  ne  lui  con-* 
teste  pas  ce  qu'il  a  dirigé  mais  non  exécuté.        '<        ^  r 
Il  parait  qu'un  esprit  habitué  aux  calculs  profonds  de 
Imtelligeace  humaine  ne »peut  desc;endre  à  se  rendre^r^în^ 


ierppète  def  idées  d^un  autre,  car  no\]$  retrouvons  uu  aik^ 

ire  philosophe,  Th.  Jouffroy,  qui  a  bien  voulu  8#  f^ire 
honneur  de  la  traduction  des  a  OEuyres  complètes  de  Tbo- 
mas  Reid  #  (1828  et  ann.  suiv.,  6  voK  in-8),  mais  qbijl 
laissé  toutes  les  difficultés  de  l'exécution  à  M.  Garnît  » 
aujourd'hui  professeur  à  la  Faculté.  Sauf  l'IntrodootioA 
appartenant  au  titulaire,  le  reste  appartient  h  6on  sup^ 
pléaot.  —  Il  y  a  peu  de  temps  que  l'Institut  a  admis  (Mirmi 
les  académiciens  libres  de  Tune  de  ses  classes^  un  pratîeiail 
très  habile  dans  sa  spécialité.  L'Institut  l'a  reçu  nOa  k 
cause  de  ses  heureuses  opérations  «  mais  à  cause  des 
ouvrages  savants  qu'il  a  publiés  sur  sa  spécialité.  Or,  des 
indiscrets  ont  révélé  que  les  ouvrages  de  Theureux  élu 
étaient  de  plusieurs  pères,  et  on  a  été  jusqu'là  dire  qtte  le 
putatif  n'est  pas,  littéralement  parlant,  dans  le  cas  de 
pouvoir  débarbouiller  ses  enfants.  —  M.  Eug.  Bareste  ne 
s'est  pas  trouvé  satisfait  d'avoir  détrôné  la  vieille  réputa- 
tion de  Nostradamus  dans  ses  prophéties;  il  a  voulu  un 
jour  être  helléniste  ,  et  il  a  prouvé  que  vouloir  c'est  pou- 
voir. Une  nouvelle  traduction  d'Homère  n'a  pas  tardé  à  pa- 
raître sous  le  nom  du  Nostradamus  moderne  :  elle  a  été 
prônée  par  la  camaraderie,  comme  la  plus  exacte  et  la  plus 
élégante  que  nous  ayons  jamais  eu  dans  notre  langue;  elle 
a  fait  décorer  son  auteur  par  M.  Villemain,  lui  a  fait  oIh 
tenir,  de  M.  de  Salvandy,  une  mission  artistique  pour  aller 
à  la  recherche  des  choses  homériennes.  Quelle  est  eo 
somme  cette  traduction  qui  a  valu  tant  de  faveurs  minis- 
térielles k  M.  Bareste?  une  version  faite  non  sur  l'origi- 
nal grec  9  mais  sur  celle  en  vers  allemands  par  Yoss;  le 
transformateur  est  un  Allemand  du  nom  de  M.  Schmidt , 
qui  fut  très  mesquinement  rénuméré  pour  son  travail. 
Quant  k  la  publication  par  elle-même,  elle  ne  contri- 
bua pas  peu  k  la  déconfiture  de  son  éditeur.  —  Le  nom 


de  M.  Alex.  Dumas  doit  se  Couver  partout  où  il  a  de| 
peccadilles  littéraires  à  signaler  :  est-il  déplacé  de  le  citer 
id  parmi  les  usurpateurs  de  réputations?  —  Mais  ua 
dfis  fait9  les  plus  singuliers  de  la  littérature  de  notre  épo-* 
(pPf  et  qu'un  journal  de  théâtre  a  signal^,  en  1846 ,  est  le 
soivant  :  Un  jeune  homme  part  un  jour  de  sa  province 
pour  Paris ,  léger  d'argent ,  mais  riche  d'espérances  :  il 
avait  dans  son  sac  une  douzaine  de  pièces  de  théâtre,  sur 
lesquelles  il  fondait  un  avenir.  De  déceptions  en  décep- 
tion^, personne  ne  lui  avait  tendu  une  main  secourable,  et 
sespetitesressources  s'étant  épuisées,  il  dut  se  trouver  heu- 
reux de  la  rencontre  d'un  iadustriel  qui  acquit  k  vil  prix 
tout  son  bagage  littéraire.  Quelques  mois  après  la  vente,  on 
donnait  la  première  représentation  d'une  de  ses  pièces;  son 
nom  ne  figurait  pas  sur  l'affiche/et  Tacquéreurnelui  envoya 
pas  même  un  billet  pour  assister  k  la  représentation  ! 

Des  ouvriers  littéraires  k  façon,  c*est-k-dire  travaillant 
sur  la  demande  de  gens  qui  veulent  se  faire  un  nom  dans 
les  lettres,  pour  aider  k  l'industrie  quHls  pratiquent  ;  de 
personnes  qui  veulent  que  la  postérité  conserve  la  mé- 
moire de  leurs  actions  plus  ou  moins  illustres,  et  même  de 
celles  ayant  la  prétention  d'être  littéraires,  de  ces  ouvriers 
on  en  compte  bien  quelques  uns.  Qui  nous  dira  quels  sont 
les  mémoires  des  contemporains  célèbres  qu'a  composés 
M.  Bulos?  pour  qui  Julia,  de  Narbonne,  a  écrit  tant  de 
traités  de  technestélique?  pour  quels  médecins  et  pour 
quels  dentistes  le  docteur  Lachaise  a  composé  tant  d^ou- 
nages  ;  et  k  quels  littérateurs  M.  Amédée  Pichot  a  prêté 
le  secours  de  sa  plume  élégante  ?  Quelque  peu  ce  livre , 
mais  très  imparfaitement,  parce  qu'il  est  difficile  d'arriver 
Ma  connaissance  entière  de  secrets  que  tant  de  personnes 
sont  intéressées  k  garder. 
De  toutes  ses  supercheries  littéraires,  aucune  a  est  jus- 
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<icia6le  des  fribunaui.  Tontes  ont  été  consenties  entre  le 
donneur  et  le  preneur.  La  morale  peut  bien  n'en  pas  être 
satisfaite,  mais  la  morafe  du  dix-neuvième  siècle  est  une 
bonne  fille,  très  peu  sévère.  Il  n'y  a  que  Thistoire  littéraire 
qui  se  dépite  de  ne  pouvoir  rien  saisir  dans  ce  labyrinthe 
ci*éé  par  Tintelligence ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  mettre 
d'ordre  dans  ses  archives. 

La  librairie  n'est  point  non  plus  étrangère  \i  toutes  les 
supercheries  à  l'occasion  de  livres  :  ouvrages  anciens  re- 
produits comme  nouveaux,  et  souvent  sous  plusieurs  titres 
difTérents  ;  noms  connus  substitués  sur  des  frontispices  Si 
d'autres  obscurs  ;  un  livre  présenté  sous  un  nom  qui  n'est 
pas  celui  de  Pauteur  réel.  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  oc- 
casion de  signaler  dans  notre  livre  de  ces  roueries  ,  très 
kl&mables,  auxquelles  les  auteurs  n'ont  le  plus  souvent  au- 
cune part. 

VI. 

DES  ÉDITEURS  INFIDÈLES. 

Le  Célèbre  Boissy  d'Anglas,  voulait  que,  pour  connaître  le 
degré  de  confiance  qu'on  devait  accorder  à  un  historien  , 
l'on  demandât  «  qu'elle  était  la  patrie  du  narrateur,  quels 
€  étaient  ses  intérêts  comme  individu  ou  comme  membre 
c  d'une  association  ;  quel  compte  il  avait  tenu  d'opinions 
€  souvent  très  diverses  sur  un  même  fait  ou  sur  un  même 
•  personnage,  et  si  ce  narrateur  ne  tranchait  point,  par 
«  une  insouciance  aussi  coupable  que  la  partialité,  sur  une 
c  question  importante  au  lieu  de  l'examiner  dans  tous  ses 
<K  éléments  ». 

Ne  serait-il  pas  sage  qu'on  en  agît  ainsi  envers  les  édi- 
teurs d'ouvrages  posthumes  et  de  nouvelles  éditions  de  li- 
vres consciencieusement  publiés  par  leurs  auteurs? 

«  Parmi  les  écrits  des  Anciens  qui  nous  sont  parvenus, 
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k  dH  Ch.  Nodi6r(l),.ilïy  eftW&it  graiiè*iidmbhe^!il' tSlS-^ 
^'  tilés  par  la  mam  du  teiilpi^  ou  [iar  la  foreti^iiers  Mtbsfrlls^ 
fttioa par . ^intolérance  et  l'esprit 4e  parti*.  OesmoMiibe'tifs 
%du  passé  portaient^  sui"  éiai\  si  l'on  peut  s'eiprittiëràih^l, 
irilMtei»,iles  piièées  des  inoombraUes  probes  qiif  allaiëftt 
4*s'él6Yer  entre  les  sectes  naissantes  et  celles  qui  tebdsriëkit 
ck  leur  fin;  et  Ton  ne  peut  pas  douter  quels/  coripabtfe 
c  adresse  des  falsificateurs  ne  se  soit  employée  phis  d\ine 
f  fois  à  les  modifier.  Les  uns  ont  retranché'  hardiment  dtfs 
<  passages  entiers,  les  autres  en  ont  intercalé  de hod veaux; 
t  mai§  Comme  la  mauvaise  foi'  se  décèle  toujours  par  qnét- 
»  que  point ,  surtout  quand  elle  se  trouve  jointe  h  la  g)ros^ 
•c  sière  ignorance,  les  premiers  t['ont  pas  remarqué  que  ïeè 
c  lignes  qu*iis  supprimaient  étaient  citées  {iar  d*auf res  écti^ 
c  vains,  qui  les  conservaient  malgré  éhxirla  postét^év  If^ 
c  qu'elles  laissaient  d'ailleurs,  entre  les  idées  dont  elles 
«  faisaient  la  liaison,  un  vide  facile  k  reconnaître  ;  les  au* 
I  très  se  sont  trahis  par  des  maladresses  plus  absurdes  en^ 
i  core,  soit  en  faisant  paHer  un  auteur  de  choses  dont  il 
(.ne  pouvait  avoir  eu  connaissance,  soit  en  le  mettant  en 
«  contradiction  manifeste  avec  lui-même ,  soit  en  incrus*" 
(  tant  si  gauchement  les  pièces  de  rapport  dont  ils  'char-> 
«  geaient  son  ouvrage,  que  l'œil  le  plus  inexpérimenté  en 
«  voyait  facilement  la  supposition  >  ^  » 

Les  hommes  se  sont  renouvelés,  mais  les  passions  sont 
restées.  Les  réflexions  précédentes  ne  sont-elles  pas  aussf 
applicables  aux  quatre  derniers  siècles  de  notre  littérature^ 
.  qaaux  temps  anciens,,  et  ne  paraissent-elles  pas  être 
écrites  exprès  pour  nous.  Que  de  mutilations  et  d'interpo- 
lations n'avons-nous  pas  eu  k  signaler  dans  notra  livre  !  en^ 

(UQœstions  de  littérature  légale,  p.  86. 


; 
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fait  de  publications  religieuses ,  philosophiques  et  p<4îti- 
ques,  déjà  éditées  et  inédites,  depuis  le  commencement  d« 
seizième  siècle  jusques  et  y  compris  celle  qui  fit  soulever , 
il  y  a  peu  d'années ,  les  réclamations  les  plus  vives  de  la 
part  des  hommes  de  sciences,  celle  des  c  Nouveaux  AMan» 
ges  philosophiques  »  de  Jouffroy.  Lesjoumanx  €  YMmtenm, 
c  la  Revue  indépendante  »,  ont  fait  sur  cette  affaire,  comme 
sous  le  nom  de  «  Mutilation  des  manuscrits  de  M.  Joof- 
froy  » ,  un  grand  nombre  d'articles,  et  M.  Pierre  Leroux 
a  fait  un  livre. 

Nous  voici  au  bout  du   long  réquisitoire   que  nous 
avons   rédigé   contre    nombre   d'écrivains  français    de- 
puis le  seizième  siècle  jusqu^k  ce  jour,  mais  hâtons- 
nous  de  le  dire,   seulement  contre  des  écrivains  excep- 
tionnels, qui,  pour  la  plupart,  ont  perdu  de  vue  les  devoirs 
que  la  noble  carrière  des  lettres  leur  imposait.  Ce  réqui- 
sitoire est-il  complet ,  même  pour  notre  époque  ?  avons-- 
nous  bien  cité  les  noms  de  tous  les  délinquants,  toutes  les^ 
malices^  ruses  et  supercheries  mises  par  eux  en  usage?  Les 
additions  k  notre  livre ,  qui  s'accumulent ,  répondront  îi 
ces  deux  questions,  en  signalant  une  nouvelle  série,  assez 
considérable,  de  noms  d'écrivains  actuels,  et  des  plus  re-* 
nommés,  sur  lesquels  nos  enquêtes  n'étaient  pas  asse^ 
complètes  pour  les  comprendre  ni  dans  notre  Introduction 
ni  dans  notre  travail.  S'ensuit-il  de  Ik,  pourtant,  que  nou^ 
ayons  eu  la  prétention^  comme  l'a  dit  un  savant  et  un 
homme  d'esprit,  de  nous  ériger  en  haut  policier  de  la  répn'* 
blique  des  lettres  (1).  Non.  Notre  but  n'a  été  de  dénonc^^ 
liidè  blesser  personne.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plusieu^*^ 
fois,  nous  n'avons  voulu  qu'aplanir  les  difficultés  qu'on     ^ 
créées  pour  la  future  histoire  littéraire  de  la  France.  Ta^^* 

(1)  Baron  de  Reiffenberg,  Ballet,  da  bibliophile  belge,  IV,  p.  206. 
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mieux  si,  accessoirement,  nous  avons  pu  établir  que  toute 
istuce  en  littérature  est  coupable,  et  qu'elle  est  tôt  ou  tard 
découverte  ;  et  déterminer  les  écrivains  qui  en  commettent  k 
raioncer  k  ces  finesses,  qui  font  déconsidérer  la  littéra- 
tne.  Tune  des  gloires  aussi  de  notre  nation.  Les  lettres 
françaises  ne  doivent  pas  être  responsables  des  délits 
<p'ont  commis  et  commettent  quelques  uns  de  leurs  indi- 
gnes enfants. 


i: 
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SUPERCHERIES  LITTÉRAIRES 

DÉVOILÉES. 


A...  (l'abbé),  de  Port-Royal  Voy.  D.  L.  M. 

A***,  négociant  de  Rouen,  'ps.  [Barthélémy  Mercier,  abbé  de 
Saint-Léger]. 

Lettre  de  —  à  dora  A***,  religieux  de  ia  congrégation  de  Saint- 
Uaur,  sur  le  projet  de  décret  concernant  les  religieux,  proposé  à 
l'Assemblée  nationale  par  Treilhard.  1789,  in-B  de  k  pages.        [1] 

AARON  (Fheliénisle),  fs,  [Simon  Blocquel,  de  Lille]. 
Magie  rouge  (la),  crème  des  sciences  occultes,  naturelles  ou  di- 
vinatoires. Lille,  de  Timpr.  Blocquel-Castiaux,  184A,  in-18.       [2] 

AARON  MATHATHAI  (le  rabbin),  ps.  [l'abbé  Guénée]. 

Lettre  du  rabbin  —  à  G.  Yadé,  et  Lettre  du  lévite  Joseph  Ben  Jo- 
Baihan  à  G.  Vadé.  Amsterdam  (Paris),  1745,  in-8.  [3] 

Opuscule  que  Barbier,  sous  le  d^  96^  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages 
iDooyroes,  d'après  les  recherches  des  auteurs  du  catalogue  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  royale,  attribue  à  Voltaire ,  tandis  qu'il  est  dirige  contre 
lu.  C'est  effectivement  un  écrit  de  l'abbé  Guénée,  qui  l'a  reproduit  plus 
Ndans  ses  «  Lettres  de  quelques  Juifs  ».  (Voy.  l'édition  de  Lebel,  1817, 
iM.) 

A.  B ,  chef  de  la  Société  universelle  des  Gobe-Mouches,  ps. 

[Joseph  Chardon,  libraire  à  Marseille]. 

Portefeuille  d*un  inconnu,  qui  a  été  trouvé  par  une  jolie  femme  à 
b  promenade  de  Bonaparte;  précédé  d*un  Précis  historique  de  la 
*  de  Marseille.  Paris,  1809,  in-8.  [û] 

ABBÉ(UN),attL  dég,  [FabbéFAViEL]. 

Lettre  d' — à  un  académicien  sur  le  discours  de  M.  de  Fontenelle, 
^Q  ^jet  de  la  question  de  la  prééminence  entre  les  Anciens  et  les 
Modernes.   Paris,  Coignard,    1699;   —   Rouen,    Hérault,    1703, 

i"-l2.  [5] 
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2  ABB  —  ABD 

ABBÉ  DE  LA  TRAPPE  (UN),  aut.  dég.  [M***,  supérieur  & 
monastère  de  Bellefontaine,  près  Cholet]. 

Explication  (Nouv.)  de  TApocalypse,  ou  Histoire  générale  de  1 
guerre  entre  le  bien  et  le  mal.  T,  P'.  Cholet,  impr.  et  libr.  d 
F.  Laine,  1844,  in- 8  de  xxxviij  et  486  pag.,  6  fr.  [5* 

ABBÉ  DE  VIENNE  (UN),  auL  dég.  [Fabbé  Jacquet]. 

Lettre  d'  —  à  un  de  ses  amis  à  Saint-Pétersbourg,  sur  Télectro- 
phore  perpétuel.  Vienne,  1776,  in-8.  [6J 

ABBÉ  RÉGULIER  (UN),  aut,  dég,  [l'abbé  de  Rangé]. 

Lettre  d'  —,  sur  le  sujet  des  humiliations  et  autres  pratiques  de 
religion.  Paris,  Coignard,  1677,in-12.  [7] 

ABBEMA,  ps.  [Nicolas  Châtelain,  de  Rolle]. 

GuidoReni,  par  Abbema [masque  de  M,  Nie  Châtelain]  etQuintiD 
Metsys,  ou  Revers  et  Prospérité,  par  M"*  Car.  Fichier  (trad.  de  TalL 
par  M»"  Chavannes).  Paris,  Cherbuliez,  1838,  in-12,  4fr.  50  c.  [8] 

ABC.  ps.  [Jean-Joseph  Van  Bouchout]. 
Réunion  (la)  de  la  Belgique  à  la  Hollande  serait  elle  avantageuse 
ou  désavantageuse?  Bruxelles,  1814,  in-8.  [9] 

Voy.  aussi  les  noms  Épivénide  et  Eupen  (Van). 

ABDIAS,  écrivain  juif,  l'un  des  70  disciples  de  Jésus- Christ,  pre- 
mier évêque  de  Babylonne,  institué  par  les  apôtres ,  aut.  supp. 

De  historiâ  certaminis  apostolici  libri  X,  quos  ex  hebraeo  il 
graecum  transtuli  Eutropius,  et  ègraeco  in  lat.  Julius  Africanus;  e] 
ms.  primùm  editi  à  Wolf  Lazio.  Cum  incertilibro  de  Passione  ChristI, 
et  aliis.  Basilae,  1552,  in-fol.  [9* 

Histoire  (1')  apostolique^  tournée  d'hébreu  en  grec  par  Eutrop^ 
puis  en  latin  par  Jules  Africain,  evesque,  et  nouvellement  traduiti 
en  nostre  vulgaire.  Paris,  Guillaume  Guillard,  1566,  in-8.       [10 

L*éditiou  latine  a  été  de  nouveau  publiée  par  Tb.  Beauxamis.  Paris,  Belol 
1571,  in-8; Colon., Cholin,  1576,  în-l6.— DansHwronfl  christiana  veterumpà 
trum,  édita  àL.  de  La  Barre.  Paris,  1583,  p.  16,  et  dims  Bibîiotheca  patmm 

Voici  ce  que  dom  Galmet  dit  de  cet  auteur  supposé,  dans  son  DictioB 
naîre  de  la  Bible,  Paris,  1722,  in-fol.,  t.  I,  p.  5  : 

«  Abdias,  de  Babylone,  fameux  imposteur,  qui  a  écrit  la  Vie  des  apôtres 
et  qui  a  voulu  se  faire  passer  pour  un  bommc  ayant  vu  Jésus-Christ,  e 
qui  avait  été  ordonné  par  les  apôtres  mêmes  évéque  de  Babylone.  C'est  e 
qu'il  dit  lui-même  dans  sa  préface.  Il  a  voulu  faire  croire  qu'ayant  écrit  en  hé 
breu,  son  ouvrage  a  été  traduit  en  grec  par  un  nommé  Eutrope,  son  disciple 
et  du  grec  en  latin  par  Jules  Africain,  Mais  on  convient  que  cet  Abdias  est  ai 
auteur  supposé^  et  que  son  ouvrage  ne  mérite  aucune  confiance  », 
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Yoj,  sut.  seu  Bibl.  sàcr.,  l  2;  Qaad.  Espepc^r  1*  ^  c.  6;  de  ÇpDtiQ^tiâ, 
BeUanD.,  I.  3;  de  Bonû  operibus,  c.  14;  Baron,  ad  an.  44;  llelcb.  Can.. 
Pwseyio^  Natal.  Alei.,  Dupin  alios. 

ABOYEUR  (le  citoyen) ,  crieur,  ps.  [De  Cressy,  huissier-prf- 
seur]. 

Avrillonade  (T),  ou  la  Culotte  conquise,  poème  en  un  chant,  oi- 
richi  de  notes.  Vers  1800,  in-8.  {10] 

ABSTRACTEUR  DE  QUINTESCENCE  {V),  ps.  [Fr.  RAUjRr 
UIS]. 

Vie  (la)  inestimable  dn  grand  Gargantua,  père  de  Pratagniel. 
lyoo,  Fr.  Juste ,  1585 ,  in-18.  [11] 

Premier  liyre  du  roman  de  Rabelais. 

ABULCACIM  TARIF  ABENTARIQUE  [le  sage  alcade],  écrivain 
mbe  du  XYi*  siècle ,  ata.  eupp.  [  Michel  de  Luma]. 

Histoire  de  la  conquête  d'Espagne  par  les  Mores,  composée  «d 
inbe  par  Abulcadm  Tariff  Abentariq,  trad.  en  espagnol  par  Michel 
et  Lnna ,  et  en  français  (par  Le  Roux).  Paris,  Cl.  Barbin ,  1€M , 
îfol.  in-12.  {12] 

—  Le  ipême  ouvrage ,  sous  ce  titre  :  Histoire  des  deux  a>i]i<jpiiêtes 
d'Espagne  par  les  Maures,  trad.  de  Tarabe  en  espagnol  par  Mig.  d^ 
iDJoa*  et  mise  en  français  par  D.  G. -A.  JL.  (dom  Guy- Alexis  /.obi- 
mu).  Paris,  Muguet,  1708,  ia-12.  [12*] 

An  commencement  du  xvii*  siècle,  Michel  de  Luna,  interprète  d'arabe  an 
lerylce  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  publia,  sous  le  titre  d'IJhtoîre  de  la 
(mqniiê  d'Espagtte  pur  les  Arabes,  UD  ouvrage  qu'il  prétendit  être  une  4ra* 
doction  d'une  chronique  arabe.  L'auteur  original,  nommé  Abulcacim.  aurait 
élé,  suivant  lui,  contemporain  des  événements  qu*il  racontait.  Celte  Histoire, 
tMDposée  avec  1)eaucoup  d'art  et  d'adresse,  jouit  d'un  grand  crédit  en  Espagne 
depuis  la  #b  en.  zvr  siècle  jusqu'au  moment  où  dom  Nicolas  Ai^tonio  et  quel- 
4WI  aiitaes  en  déiBODUrèrent  la  laus^eié.  Mais  malheureusement  eUe  avait 
Krvi  de  bacei  la  plupart  dos  histoires  nationales  composées  à  cette  époque, 
H  pendant  longtemps  l'influence  de  cette  supercherie  se  fit  ressentir  dans  les 
ittvittx  iiistorHlttes  en  EspAgne. 

L'original  parut  sous  le  titre  suivant  : 

Hisioria  verdadera  del  rey.  D.  Rodrigo ,  en  laquai  se  trata  la  causa  prin- 
cipal de  la  perdida  de  Espafia ,  y  la  conquista  que  délia  hizo  Miramamolin 
Ahianzor,  rey  de  Arrica  y  de  las  Arabias.  Traduzida  de  la  langua  -arabiga 
porMignol  dei^una.  En  €ranada,  René  Rabut,  1692,  in-4.  -<r  Seg-  parl^  de 
UHistoria  de  Espana,  y  Vida  del  rey  Jacob  Almançor,  por  la»  mismos.  ^ 
touida,  Sfli^.  de  Mena,  IGOO,  in-4;  En  tout,  2  vol.  in-^. 

Béimprimé  dans  le  xviic  siècle,  à  Saragosse,  Angelo  Tananno,  1603,  in-4  ; 
--4  Yateiioe>  JP/edro  PAtricio  Mey,  l60C,.in>4 ;  —  à  \alence,  1646,  in-4,  —  et 
A  iliM,  itoMi.  fimbea,  :tjBS4,  iM- 
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Dom  Jean  Liron,  bénédictin,  a  publié)  sous  1c  voile  de  l'anonyme»  ud 
opuscule  intitulé  :  Question  curieuse,  si  THistoire  des  deax  conquêtes  d'Es- 
pagne par  Âbulcacim  Tarir  Abentarique  est  un  roman?  [Parif>,  1708,  in-IS.} 
Le  savant  auteur  de  cet  opuscule  soutient ,  d'après  D.  Nicolas  Antonio  et  les 
antres  critiques  espagnols,  qu'Abenlarique  est  un  auteur  supposé,  et  que  Mi- 
guel de  Luna  a  écrit  ce  roman. 

ACADÉMICIEN  [UN],  aw^.  dég.  [le  P.  Boschet], 
Réflexions  d*—  sur  la  vie  de  Descartes.  La  Haye,  Leers,  1692, 
in-i2.  [13] 

ACADÉMICIEN  (  UN) ,  aut.  dég.  [l'abbé  Saas]. 
Lettres  à  M***,  sur  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  roL  1749, 
in-12  de  60  pages.  [1&] 

Il  n'y  a  qu'une  seule  lettre,  et  elle  est  aussi  rare  que  curieuse. 

ACADÉMICIEN  APATHISTE  (UN),  ps.  [Fabbé  DE  PAUME* 
belle]. 

Philosophie  (la)  des  vapeurs,  ou  Lettres  raisonnées  d'une  jolie 
femme,  sur  Tusage  des  symptômes  vaporeux.  Lausanne,  et  Paris, 
Bastlen,1776,  in-12.  [15] 

ACADÉMICIEN  DE  BORDEAUX  (UN) ,  mit.  supp.  [le  P.  Cas- 
tel]. 

Lettres  d* —  sur  le  fond  de  la  musique ,  à  roccasion  de  la  lettre  de 
M.  R***  (Rousseau).  Bordeaux,  1754,  in-12  de  llx  pages.       •  [16] 

Voy.  le  no  21. 

ACADÉMICIEN  DE  DIJON  (UN),  aw^  supp.  [Cl.-Nic.  LEGAT, 
socrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  sciences  de  Rouen]. 

Réfutation  du  Discours  du  citoyen  de  Genève  (J.-J.  Rousseau], 
qui  a  remporté  le  prix  à  F  Académie  de  Dijon,  en  Tannée  1750. 
Nouv.  édition.  Londres,  Ed.   Kelmarneck  (Rouen),  1751,  in-S. 

Ed.  D.  M— E.         [17] 

ACADÉMICIEN  DE  LONDRES ,  DE  BERLIN  ,  etc.  (UN) ,  aut. 
dég.  [Voltaire]. 

Singularités  (les)  de  la  Nature.  Bâle,  1768  ;  —  Amsterdam  (Paris), 
1769,  in-8.  [18] 

Une  édition,  sons  la  rubrique  de  Londres,  a  été  publiée  en  1772  avec  le 
nom  de  l'auteur. 

Cet  ouvrage  fut  condamné  par  décret  de  la  cour  de  Rome  du  16  Jan- 
vier 1770. 

Le  traité  des  Singulariiés  dc\la  Naiure^  dont  les  premières  éditions  portent  la. 
date  de  l7Gft,  est  mentionné  pour  la  première  Tois  dans  les  Mémoire!  i 
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an  4  réyrier  1769.  Mais  si ,  comme  Je  le  crois,  dit  M.  Beuchol ,  c'est  un  cha- 
[Atre  XX  que  rappelle  l'auteur  daos  les  Cùlimaçomdu  R.  P.  V  Et  car  botter , 
qui  a?aient  paru  dés  septembre  1768,  il  fallait  bien  placer  les  ^'m^u/aftt^j 
avant  les  Colimaçons,  Les  Singularités  ont  été,  sous  les  yeux  de  Voltaire,  pla- 
cées dans  le  t.  VIII  de  ses  IVouveaux  Mélanges,  en  1769,  tandis  que  les  Co/i- 
maçons  sont  dans  le  t.  XIII,  qui  est  de  1774. 

ACADÉMICIEN  DE  LYON  (UN) ,  aut.  mpp.  [Voltaire], 
Sentiment  d* —  sur  quelques  endroits  des  Comoientaires  de  Cor- 
neille. [19] 

C'est  une  réponse  à  TEiamen  du  Commentaire  sur  Corneille,  que  Clément, 
de  Dijon,  avait  Tait  dans  ses  V^  et  VP  Lettres  à  Voltaire,  1774.  Les  Sentiments 
(fuH  académicien  de  Lyon  Turent  imprimés  dans  le  Mercure  de  décembre  1774, 
p.  324-34.  Cet  écrit  a  été  réimprimé  en  1776  dans  les  «  Lettres  chinoises ,' in- 
diennes et  tartares  »,  du  même. 

ACADÉMICIEN  DE  PROVINCE  (UN),  aut,  dé  g.  [Du  Molard]. 

Lettre  d* —  à  MM.  de  F  Académie  françoise  (sur  la  tragédie  de 

Catilioa,  de  CrébiUon).  17Zi9 ,  in-12.  [20] 

ACADÉMICIEN  DE  ROUEN  (UN),  «w^.  supp.  [le  P.  Castel]. 
Réponse  critique  d* —  à  Tacadémicien  de  Bordeaux  sur  le  plus 
profond  de  la  musique.  175A ,  in-12.  [21] 

L'auteur  se  répond  à  lui-même.  Voy.  le  no  16. 

ACCORDS  (DES).  Voy.  DES  ACCORDS. 

ACEILLY  (le  chevalier  d*) ,  anagr.  [de  Cailly]. 

Diverses  petites  Poésies.  Paris ,  Cramoisy,  1667,  in-12.  [22] 

Réimprimées  avec  le  Voyage  de  Bachaumont.  Amsterdam ,  de  Coup ,  1708, 
ÎD-S;  et  dans  le  Recueil  de  pièces  choisies  [par  La  Monnoye].  La  Haye,  1714, 
2  Toi.  in-12. 
Les  Grecs  et  les  Latins  semblent  avoir  assez  bien  pris  leur  parti  de  n'avoir 
Remettre  que  des  idées  vieilles  et  rebattues,  du  moins  leurs  plaintes  ne  sont 
pu  venues  jusqu'à  nous.  Cependant,  on  dirait  qu'à  partir  du  iv«  siècle  de 
iiolre  ère  la  patience  ait  commencé  à  leur  échapper.  Le  célèbre  grammairien 
Itlin  Donat ,  précepteur  de  saint  Jérôme ,  entrait  dans  de  violentes  colères 
lorsqu'il  retrouvait  chez  des  écrivains  antérieurs  des  choses  qu'il  croyait  bien 
lui  appartenir  en  propre.  «  Pertani  illi ,  s'écriait-il ,  pereant  illi  qui ,  aniè  nos , 
^ira  dixerunt.  »  Le  chevalier  d'Aceilly,  au  xvii«  siècle,  prenait  la  chose  avec 
plus  de  gaieté ,  et  dans  quelques  épigrammes  il  a  traité  assez  durement  la 
Piavre  antiquité. 

Dis-je  quelque  chose  assez  belle? 

L'antitiutté  tout  en  cervelle 

Prétend  ravoir  dite  avant  raoi. 

C'est  une  plaisante  doDzelle! 

Que  ne  venait->elle  après  moi  ; 

Xanrais  dit  la  chose  avant  elle. 
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Éi  âillétiti  : 

Je  ii*ai  pas  fait  une  épigramine , 
Qae  Tantiquité  la  réclame 
Et  me  dit  d'une  Ùére  iroii  t 
«  Mon  ami ,  c'est  la  vieille  gamme  \ 
Pour  celle-là ,  tu  me  la  dois.  » 
Elle  a  mcnli ,  la  bonne  femme  ; 
Ce  n'est  pas  la  première  fols  (1). 

AÉflÊRI,  ànûgt*.  [le  P.  Charles  CAttiER,  fils  de  l'orfèvre  dû  rèi]. 

Sotis  ce  pseudonyme,  le  P.  Cahier  a  fourni  aux  t.  XYII  à  XIX  des  «  Annales 
dé  philosophie  chrétienn(îs  ,  publiées  par  M.  A.  fionnetty,  une  série  de  boos^ 
Artici^s  d'archéologie,  dont  voici  la  nomenclature:  t^  Réfutation  des  asser- 
tibhs  de  M.  Letronne  sur  la  cosmographie  des  Pères  [t.  XVII,  p.  260]  ;— 2*  Ké- 
futatioii  de  l'asseriion  de  M.  Libri,  que  le  Christianisme  a  noi  ad  déte- 
loppement  des  connaissances  humaines  [ib.,  p.  347];  —  3o  Notice  sur  lei 
Bibliothèques  des  églises  et  des  monastères  au  moyen-âge  [t6.,  p.  389]  |  — 
4«»  Suite  de  la  précédente  Notice  [t.  XVIII,  p.  147]  ;—  5°  Sur  la  science  des 
femmes  au  moyen-fige  [ib.,  p.  215]  ;  —  6»  Sur  rédltion  de  HugUes-Mctel  [ib,, 
^.  140  et  400]  ;  —  7o  Des  Écoles  du  moyen-âge  [î^.,  p.  856] }  -^  De  la  Calllgn" 
phie  du  moyen*âge  [îb.,  p.  434];  —  9°  Sur  les  miniatures  du  moyen-Age,  les 
dtiïérchtes  écoles,  les  différents  peintres  [t.  XIX,  p.  47  et  1 14]  ; —  lO»  Da  lUxe 
bibliographique  du  moyen^Age  [t^.»  p.  201  et  306].  [23] 

Sous  son  véritable  nom,  cet  ecclésiastique  n'a  d'imprimé  dans  ces  trois  vo- 
lâmes que  V/dée  des  basiliques  chrétiennes  [t.  XIX,  p.  3U  et  421]. 

ACHILLE ,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  parts  de  pièces  im- 
primées de  trois  auteurs  dramatiques  :  MM.  Danois,  Gasialdi,  Gré- 
gory  (2).  (  Voy.  le  t.  XI  de  la  France  littéraire.) 

ACKERLÏO  (le docteur ),jos.  [J. -Nie. -Marie  de  Gueule]. 
Éloge  des  perruques,  enrichi  de  notes  plus  amples  que  le  texte» 
Paris,  Maradan,  an  vu  (1799) ,  in-12.  [24] 

ACOSTA  (Jérôme) ,  ps,  [Richard  Simon]. 

Histoire  de  Forigine  et  du  progrès  des  revenus  ecclésiastiques. 
Bâle,  Richtcr,  1706 ,  2  Tol.  in-12.  [26] 

La  première  édition,  publiée  sous  la  rubrique  de  Francfort  en  1684,  n'aTàlt 
qu'un  volume. 

ADAM  (mattre),  menuisier  de  Nevers,  aut,  dég.  [Adam  Bil- 

LAUt^. 

(1)  Anti-Baillet,  chap.  138. 

(2)  Donner  à  chaque  auteur  dramaliqne  que  nous  citerons  la  liste  des  tiers 
ou  des  quarts  qu'il  a  pour  beaucoup.de  vaudevilles ,  prendrait  trop  de  place 
et  sans  grande  ulililé  ;  il  sufiBt  que  cette  liste  soit  imprimée  ifuelque  part,  et 
elle  l'est,  ou  le  sera  dans  le  t.  XI  de  «letrt  rranee  littéraire,  ftil  est  sous  picsfe. 
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€hâTilies  (les).  Paris,  T.  Quinet,  16&&,  ia-^;  ~  Rouen,  Gail* 
loté,  1654,  in-8.  [26] 

ADAM  FITZ-ADAM.  Voy.  FITZ-ADAM  (A). 

ADÉLAÏDE,  aut.  dég.  [la  comtesse  de  Nansouty]. 

Chemins  (les)  de  fer,  récit  moral.  Paris,  Denaix,  1838|in-i2 
de60pag.,2fr;  [27] 

ADHÉAI AR  (  madame  la  comtesse  d*  ) ,  dame  du  palais ,  oui.  supp. 
[le  baron  de  Lâmothe-Lângon ] 

Souvenirs  sur  Marie-Antoinette ,  archiduchesse  d'Autriche,  reine 
de  France,  et  sur  la  Cour  de  Versailles.  Paris,  Mame,  1856,  U  vol. 
ia-8,  30  fr.  [28] 

ADMINISTRATEUR  DE  LA  MARINE  ROYALE  (UN),  mU. 

iég.  [SâNSON,  commissaire  général  de  la  marine]. 

Service  de  Tadministration  des  vaisseaux  du  roi,  ou  Recueil  des  lois, 
ordonnances  et  instructions,  etc.  Toulon,  Laurent,  1828,  in-(i.  [29] 

ADMIRATEUR  (UN)...,  aut.  dég.  [H.  Denizain]. 

Nouvelles  Farces  de  Pinson,  com.  en  1  acte,  mêlée  de  vaudevilles, 
dédiée  à  mademoiselle  Lisette  de  La  Ghaponière ,  par —  de  ses  grâces 
et  de  ses  vertus.  1819,  in-8.  [30] 

ADOLPHE  (1) ,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  pièces  impri- 
mées, appartenant  à  dix  auteurs  dramatiques  différents  :  MM.  Ca- 
pelle,  Ghéron,  Ghoquart,  Gastaldy,  Gentil,  Grusse,  Jadin,  Phi«- 
lippe ,  Poujol  et  Ribbing.  (  Voy.  ces  noms  dans  le  t.  XI  de  la  France 
littéraire.  ) 

ADRIEN  (2) ,  autre  prénom  sous  lequel  se  sont  cachés  trois  au- 
teurs dramatiques  :  MM.  Léliou,  Payq  et  Viguier.  (Voy.  ces  noms 
dan»  la  t.  XI  de  la  France  littéraire..) 

AG ,  docteur-médecin , jt)5.  [Alexandre  Gauthier,  D.-M.]. 

Médecin  (  le  )  des  campagnes.  Traité  des  maladies  que  Ton  peut 
goérir  soi-même ,  de  celles  que  Ton  doit  traiter  avant  l'arrivée  du 
médecin ,  de  tous  les  accidents  qui  exigent  de  prompts  secours ,  et 
delà  désinfection  par  le  chlore.  Paris,  Grochard;  Audot,  1831, 
iiH2,  3  fr.  [31] 

AGAPIDA  (Fray  Antonio) ,  aut.  supp.  [Washington  IRWING]. 
Histoire  delà  conquête  de  Grenade,  tirée  de  la  chronique  manu- 

(I)  Et  Adolpbé  Ù.  " 

(3)  Et  aussi  Adrien  L....  et  Adrien  P. 
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scrite  de  — ;  trad.  de  Tangl.  par  J,  Cohen.  Paris»  Dehay,  1829, 
2  vol.  m-8,15fr.  [32] 

La  même  année,  on  a  Tait  à  Paris  ane  contrefaçon  de  l'original,  qui  est  in- 
titalée  :  ^  Chronicle  of  ihe  conque^t  of  Grenadoj  from  the  mss,  of  Fray  An- 
tonio Agapida,  Paris,  Baudry;  Galignany,  2  vol.  in-12, 12  Tr. 

AGATHON  (le  frère) ,  nom  de  relig,  [  Joseph  GONLIEU],  6«  su- 
périeur général  des  frères  des  Écoles  chrétiennes. 

I.  Observations  (ses)  sur  les  répétitions  publiques  qui  se  font  à  la 
fin  de  Tannée  scolastique  dans  différentes  maisons  de  l'Institut 
(Nouv.  édit.  )  Paris,  MoVonval,  1826 ,  in- 8  de  56  pages.  [83] 

II.  Douze  (les)  vertus  d'un  bon  maître,  par  M.  de  Lasalle,  expli- 
quées par  le — .  (Nouv.  édit)  Avignon,  Séguin  aîné,  1835,  in-12.  [34] 

III.  Avertissements  généraux  du  frère  Agathon,  supérieur  gé- 
néral, aux  directeurs  des  frères  des  Écoles  chrétiennes,  en  date  du 
k  octobre  1787.  Paris,  Moronval ,  1835 ,  in-8 de  16  pages.         [35] 

AGATHOPHRON ,  Lacédémonien ,  édit.  dé  g.  [  Constantin- Agi- 
thophron  NicOLOPODLO,  de  Smyrne]. 

Dialogue  sur  la  révolution  grecque,  par  feu  Grégoire  Zdik^  pu- 
blié... aux  frais  de  la  généreuse  veuve.  [En  grec  moderne.  ]  Paris, 
de  Timpr.  de  Casimir,  1 829 ,  in- 1 8.  [36] 

Micdlopoulo  a  été  p)us  que  Tédileur  de  ce  volume.  Il  y  a  ajouté  deux  pièces 
qui  servent  de  préliminaires  :  1*^  une  ÉpUre  au  célèbre  Canaris,  en  vers 
grecs ,  avec  une  version  en  prose  française  ;  2?  un  Discours  adressé  à  tous  Itt 
jeunes  Grecs  sur  Cimporlance  de  la  liuéraiure  et  de  la  philosophie  grecque,  tn 
grec.  Ce  Discours  forme  82  pages.  Il  en  a  été  tiré  à  part  un  petit  nombre 
d'exemplaires. 

AGNEZ,;>5.  [Guillaume  Rey,  médecin]. 

Dissertation  sur  la  peste  de  Provence.  1721 ,  in-î2.  [37] 

AGNOSTUS ,  ;)5.  [S.  Du  Hahël,  professeur  deTUniversité]. 

Agnoiae  amplissimae  maguificentissimaeque  oligomatum  reginae  pa- 
negyricus.  Parisiis,  1715,  in-12.  [38] 

La  traduction  Trançaise  se  trouve  à  la  suite  du  texte  latin. 

En  lisant  cet  ingénieux  ouvrage,  on  voit  que  Du  Hamel  avait  déjà  prononcé 
une  harangue  :  de  Eloquemiœ  prœsiantiâ. 

AGRICOL  (Magne) ,  ps.  [le  sieur  de  Haitze]. 
Histoire  de  Saint-Benezet ,  entrepreneur  du  pont  d'Avignon.  Aix» 
veuve  David,  1708,  in-12.  [39] 

AHASVERUS , ;3s.  [Didier  ROTH,  D. -M.],  auteur  d'articles  de 
littérature  médicale ,  dans  les  Archives  et  Journal  de  la  médecine 
homœopathique. 
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AHMED  FRENGUY»  renégat  flamand.  Yoy.  HADGI  MEHËM- 
MED  EFENDY, 

AIGLEMONT(d*).  Voy.  FLACHAT  SAINT-SAUVEUR. 

AIGNAN  (Etienne),  de  TAcadémie  française,  édù.  supp.  du 
livre  suivant  : 

Œuvres  de  J.  Racine ,  avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs 
et  des  études  sur  Racine.  Paris,  Dupont;  Bossange  père,  1824, 
•  vol.  in-8  ,  33  fr. ,  et  sur  pap.  vélin ,  tiré  à  25  exempl. ,  66  fr.  [kO] 

Cette  édition  variorunif  pour  laquelle  Aignanise  fit  donner  par  M.  Dupont  la 
mune  de  4,000  fr.,  n'est  qu'une  pure  réimpression  de  rcxcellcnt  travail  de 
M.  Aimé  Mabtim  sur  notre  célèbre  tragique.  M.  Aimé  Martin  a  toujours  con- 
lidéré  cette  édition  comme  la  troisième  de  son  Racine ,  et  il  en  parle  dans  une 
fièce  préliminaire  d'une  autre  postérieure ,  qui  ferait  la  quatrième,  publiée 
en  1827, 7  vol.  in-8. 

Ce  n'est  pas  la  pTremicre  accusation  de  plagiat  qui  soit  portée  contre  Aignan. 
Qoaod,  en  1812,  il  publia  la  seconde  édition  de  sa  traduction  de  l'Iiiade,  qui 
arait  para  pour  la  première  fois  en  1809,  les  journaux  accusèrent  avec  beau- 
coup d'amertume  Aignan  d'en  avoir  emprunté  la  plus  grande  partie  à  Roche- 
fort.  l\  paraît  qu'il  a  littéralement  pris  à  ce  dernier  1200  vers  de  sa  traduction. 

AIGREMONT  (d'),  aut  supp.  [le  chevalier  de  La  Vallière]. 
Pratique  et  Maximes  de  guerre.  Paris,  Loyson  ,  1652 ,  in'-12.  [41] 

Deux  ans  plus  tard  parut  l'édition  originale  du  livre  du  chevalier  de  La 
Tllllère,  sous  le  titre  de  :  les  Maximes  de  guerre.  Paris ,  Loyson ,  1654,  pet.  in-8. 

L'éditeur,  l'abbé  de  La  Vallière,  se  plaint  que  cet  ouvrage,  dédié  par  l'au- 
teur au  cardinal  Mazarin,  qui  en  possédait  le  manuscrit,  ait  été  imprimé  sous 
on  autre  nom  et  avec  une  autre  dédicace  ;  mais  il  ne  nomme  pas  le  voleur.  — 
Ce  Toleur  était  le  sieur  d' Aigrement.  —  Le  livre  du  sieur  d'Aigremont  est  ab- 
iolament  le  même  que  celui  du  chevalier  de  La  Vallière ,  imprimé  d'abord 
«01654,  et  de  nouveau  en  1G73,  sous  le  titre  de  :  Maximes  et  Pratiques  de  la 
gurre.  Paris,  Loyson.  ^  A.  A.  B— r. 

AIMON  (Jacques),  trad.  supp.  [Voltaire].  Voy.  OBERN. 

AJASSON  DE  GRANDSAGNE  (le  vie.  J.-B.-F.-E.) ,  trad.  supp. 

Histoire  naturelle  de  Pline,  traduction  nouvelle  (avec  le  texte  en 
regard),  par  **I.  Ajasson  de  Grandsagne  (ou  plutôt  par  MM.  Va- 
IttUin  Parisot  et  Louis  Liskenne],  annotée  par  MM.  Beudant, 
BroDgniart,  G.  Cuvier,  Daunou,  Eméric  David,  Descuret,  Doé, 
l Dok),  Dusgate ,  Fée,  L.  Fouché ,  Fourier,  Guibourt,  El.  Johan- 
neaa,  Lacroix,  Lafosse,  Lemercier,  Letronne,  Louis  Liskenne, 
iMarcus,  Mongès,  C.-L.-F.  Panckoucke,  Valentin  Parisot ,  Qua- 
tremère  de  Qnincy,  P.  Robert,  Robiquet,  H.  Thibaud,  Thurot, 
Vrienciennes ,  Hipp.  Vergue.  (  Précédée  d'une  Notice  sur  la  vie  et  les 
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ouvrages  de  Pline ,  et  de  témoignages  des  anciens  et  de  quelques 
modernes  sur  Pline  second,  par  Louis  Marais).  Paris,  C.-L.-F. 
Panckoucke,  1829-30 ,  20  vol.  in-8 , 1/iO  fr.  [M]    \ 

Cette  traduction,  dont  A  jasson  de  Grandsagne  n'a  même  pas  revu  les  éprentet,     ' 
fait  partie  de  la  Bibliothèque  latine-française  de  M.  Panckoucke.  * 

ÀKÂKIA  (t)  (le  docteur) ,  médecin  du  Pape,  aut.  supp.  [Voir  1 
taire]. 

Diatribe  du  docteur  Akakia,  médecin  du  pape  ;  Décret  de  Tlnqui»  " 
sition  et  Rapport  des  professeurs  de  Rome  au  sujet  d'un  prétendu 
président  (Mauperluis).  Rome  (Berlin),  1752,  in*8;  Rome  (Leipi* 
ïig),1753,in.8.  [ftS] 

Cette  plaisanterie  a  été  souvent  réimprimée.  C'est  un  badinage  innocent  fS  i 
un  livre  ridicule  du  président  d'une  académie  (Moreau  de  Mauperluis,  préitp  j 
dent  de  l'Académie  de  Berlin),  lequel  parut  à  la  fin  de  1752.  j 

Dans  son  édition  de  Voltaire ,  M.  Beuchot  a  inséré  cet  ouvrage  au  XXXIX* 
vol.,  t.  III  des  Mélanges.  11  y  a  mis  en  tête  cet  avertissement  :  Sous  le  titre  d'£Eii- 
toire  du  docteur  /4kakia  et  du  natif  de  Saint-MalOj  parut  en  1753  une  brochon 
de  4i  pages.  C'était  la  réunion  de  quelques  opuscules  publiés  séparément,  n* 
voir  :  i**  Diatribe  du  docteur  Akakia  (comprenant  le  Décret  de  V Inquisition^  U 
Jugement  des  professeurs  et  VExamen  des  lettres)  ;  2°  la  Séance  mémorûbU', 
80  le  Traité  de  paix  ;  4<>  la  Lettre  du  docteur  Akakia ,  etc.  En  réunissant  CCf 
pièces,  on  y  ajouta  un  petit  préambule ,  et,  entre  chacune  d'elles ,  quelqott 
phrases  en  forme  de  JV.  B.  C'est  sous  le  titre,  très  convenable  à  leur  réoiûoih 
d'Histoire  du  docteur  Akakia,  que  ces  pièces  ont  été  reproduites  dans  divenei  ' 
éditions  du  «  Siècle  politique  de  Louis  XIV».  L'ouvrage  se  composant  ainsi 4l 
plusieurs  opui^culrs,  dont  le  premier  est  de  175?,  et  les  autres  de  1753,  J'yainil 
le  double  millésime  1752-53.  Ces  opuscules,  à  chacun  desquels  j'ajoateial 
quelques  notes,  furent  composés  à  l'occasion  de  la  querelle  de  MauperUdi 
avec  Kœnig,  sur  laquelle  on  peut,  dans  la  Correspondance  de  Voltaire,  coa-  -j 
suller  la  «  Réponse  à  un  académicien  de  Berlin  »,  du  18  septembre  17Si.  . 
C'était  une  chose  extraordinaire  qu'un  philosophe  assurât  qu'il  n'y  t  d'aubl 
preuve  de  l'existence  de  Dieu  qu'une  formule  d'algèbre  ;  que  l'âme  de  rbomiMi 
en  s'exaltant ,  peut  prédire  l'avenir  ;  qu*on  peut  se  conserver  la  vie  trois  oi 
quatre  ans  en  se  bouchant  les  pores.  Plusieurs  idées  non  moins  étonniilei 
étaient  prodiguées  dans  ce  livre. 

Un  mathématicien  de  La  Haye  ayant  écrit  contre  la  première  de  ces  propS! 
sitions ,  et  ayant  relevé  celte  erreur  de  mathématique ,  celte  querelle  ooct- 
gionna  un  procès  dans  les  formes ,  que  le  président  lui  intenta  devant  II 
propre  académie  qui  dépendait  de  lui,  et  il  fit  condamner  son  ad?ersalis 
comme  faussaire. 

Cette  injustice  souleva  toute  l'Europe  littéraire  :  c'est  ce  qui  donna  Mil* 
sance  à  la  Diatribe  que  nous  citons.  C'est  une  continuelle  allusion  à  tons  IM 
paisages  du  livre  dont  le  public  se  moquait.  On  y  fait  d'abord  parler  on  mé- 

(1)  Akakia ,  comme  on  le  sait,  est  la  traduction  en  grée  de  Sam  Mêk0^ 
Dôiki  du  pMmier  ttédecin  dé  François  !•'. 
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iecîii,  parce  que ,  iaos  ce  lifre,  il  était  dit  qa'il  ne  fallait  point  payer  ion 
médecin  quand  il  ne  guérissait  pas. 

Celte  Diatribe  virulente  avait  amusé  Frédéric,  lorsque  Voltaire  la  lui  lut  en 
manuscrit  ;  mais  ce  prince,  qui  estimait  avec  raison  Mauperluis ,  dérendit  à 
Tollaire  de  Taire  imprimer  cette  pièce  satirique.  Celui-ci  ne  tint  aucun  compte 
ée  la  défense  du  roi;  il  livra  l'ouvrage  i  la  presse.  Frédéric,  irrité,  fit  saisir 
réditlon,  et  la  fit  brûler  sur  la  place  des  Gendarmes,  à  Berlin,  par  la  main  du 
lovreau,  le  24  décembre  1752,  à  dix  heures  du  matin.;  ensuite  il  alla  trouver 
Naapertnis,  et  lui  dit  i  «  Je  vous  apporte  les  cendres  de  votre  ennemi.  »  Yol- 
laire  était  alors  à  Berlin  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  demander  la  permission  d'en 
lortlrpour  aller  prendre  les  eaux  de  Plombières.  Il  fit  réimprimer  sa  Diatribe 
iLei[«{g,  en  y  passant;  cela  révolta  de  nouveau  Frédéric,  qui  fit  courir  après 
raoteur  ;  il  fut  arrêté  à  Francfort ,  et  y  séjourna  tristement  un  mois  sous  la 
ganle  d*un  M.  Freyiag ,  homme  peu  accommodant  de  sa  nature.  On  trouve  le 
lédtde  cette  iameiitable  aventure ,  racontée  au  long  dans  •  l'Histoire  littéraire 
deYoltaire»,  par  le  marquis  de  Luchet.  Cassel,  1781, 6  vol.  ln-8,  t.y,p.  245-92. 

ÂKERLIMO  (le  docteur),  trad.  pseud.  [M.  Jagquin,  impri- 
aenr]. 

Prusse  (la)  galante,  ou  Voyage  d*un  jeune  Français  à  Berlin  ;  trad. 
iefallem.  Coîtopolis  (Paris^,  Jacquin),  1801,  in-12.  [Ixh] 

n  existe  une  première  traduction  anonyme  de  ce  petit  ouvrage  et  sous  le 
Même  titre.  Paris,  1800,  in-8.  Elle  est  due  à  M.  le  baron  Dupin,  ancien  pré- 
fctt  depuis  maître  en  la  Cour  des  comptes. 

Ko  comparant  les  deux  écrits  ensemble,  on  remarque  que  celui  du  docteur 
Akerlino  est  plutôt  une  imitation  chargée  qu'une  conlreraçon  de  la  traduction 
de  H.  Dupin.  Jacquin,  qui  voulait  paraître  étranger  à  cette  publication  éro- 
ttqac,  la  laissait  attribuer  â  l'un  des  ouvriers  de  son  imprimerie.  A.  A.  B— r. 

ARIB  (le  rabbin) ,  écriv,  hébreu  supp.  [Voltaire]. 
Sermon  prononcé  à  Smyrne,  le  20  novembre  1761;  traduit  de 
rhébreo.  1761,  in-8.  [>5] 

Entre  le  titre  et  le  texte ,  dans  une  édition  de  1765 ,  qui  fait  partie  du  t.  III 
des  Nouveaux  Mélanges,  on  a  ajouté  cette  phrase  :  «  On  le  croit  de  la  même 
•  nain  que, la  Défense  de  milord  ïiolingbrocke,  » 

Ce  Sermon  est  postérieur  au  21  septembre  1761«  jour  de  l'exécution  de  Ma- 
hgrida  à  Lisbonne.  Cependant  on  en  trouve  la  mention  dans  une  leUrc  de 
Voltaire  Â  madame  de  Fontaine,  du  1"  février  1761  ;  ce  qui  prouve  seulement 
fM celte  lettre ,  telle  qu'elle  a  été  imprimée,  est  une  de  celles  qu'on  a  com- 
poiéesde  fragments  de  plusieurs;  mais,  le  S6  janvier  1762,  Voltaire  écrivait  à 
fAlgental  qu'il  était  diflicile  à  présent  de  se  procurer  du  Sermon  du  rabbin 
Akib\  ce  qui  prouve  qu'il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  la  distribution  en 
avilt  été  faite  Je  crois  donc,  dit  M.  Beuchot,  pouvoir  assigner  le  dernier  tri- 
Mettre  de  176f  pour  époque  de  la  publication  du  Sermon, 

A.  L.,/?«.  [L.-Fr.  L'Héritier),  auteur  d'articles  sur  la  police , 
imprimés  dans  « l'Aristarque  »,  lesquels,  répétés  par  toutes  lesfeniUes 
qoàddienfies  i  am^ferent  Texpolsicm  de  Vidocq.  [k^] 
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AL...  (d*) ,  trad.  pseud.  [Nie.  Fréret,  de  FAcadémie  des  in-. 
scriplioiis]. 

Mérope ,  tragédie  du  marquis  de  Maffei ,  trad.  de  l'italien  en  fran- 
çais par  d*Al... ,  avec  le  texte.  Paris ,  1718 ,  in-12.  [M] 

ALBANIE  ( le  prince  d* ),ps,  [ Stéphane  Zannowich ]. 

Alcoran  (  V  )  des  princes.  Saint-Pétersbourg ,  1 783 ,  in-8.        [kS\ 

C'est  à  tort  qae  quelques  bibliographes  attribuent  cet  ouvrage  à  J.-B. 

Cloots. 

ALBANUS  (iEgidus) ,  nom  traduit  [Gilles  de  Witte]. 

I.  Refutatio  prodroma  libelli  cui  titulus  est  :  Brève  memoriale... 
de  statu  et  progressa  jansenismi  in  Hollandiâ.  Delphis,  1698,  m-4.[/i9] 

Ce  livre  contient  tout  le  système  du  parti. 

IL  Augustinus  Yprensis  vindicatus,  atque  à  damnatione  romi- 
noruni  pontificum,  Urbani  VIII,  Innocentii  X,  Alexandri  VU  el. 
démentis  XI ,  ereptus  et  erutus  :  sive  Apologeticus  periUustris  ae 
reverendissimi  domini  Cornelii  Jansenii ,  etc.  In  quo  controversia. 
jansenaniae  prima  clementa  et  principia  statuuntur,  etc.  Per  iËgidiom 
Albanum ,  nuper  in  civitate  metropoliticâ  Mechliniensi  decanum  et 
pastorem  ecclesiae  collegiatae  et  parochialis  beatae  Mariae  trans-DiliiOit 
anno  afflictae  gratiae  70.  iErae  vulgaris,  1711 ,  in-^  de  516  pag.  [50]. 

Les  Jésuites  tonnèrent  contre  cet  ouvrage.  Voici  ce  qu'on  lit  sur  lui  daoslt 
Bibliothèque  des  livres  jansénistes  du  P.  Colonia ,  édition  augmentée  park  : 
P.  Patouillet.  1752 , 1. 1",  p.  132  : 

•  C'est  ici  une  criminelle  apologie  de  Jansénius  et  de  sa  doctrine  :  il  tàiA 
»  donc  s'attendre  à  y  trouver  toutes  les  erreurs  de  celui  qu'on  entreprend  de 
«justifier;  mais  comme  si  ce  n'en  était  pas  assez  ,  on  y  en  ajoute  encore  de 
»  nouvelles,  qui  ne  méritent  pas  moins  tous  les  anathèmes  de  l'Église.  Neuf 
•  n'en  citerons  qu'un  exemple.  A  la  page  li2,  chap.  XXIII,  l'auteur  établit 
»(ct  il  en  fait  la  matière  d'un  chapitre  entier)  que  tout  chrétien  est  obligé  par 
n  un  précepte  divin  de  croire  fermement  qu'il  eut  du  nombre  des  prédestiné»» 
»  N'est-ce  pas  donner  un  démenti  formel  à  saint  Paul,  qui  veut  que  nous  Ut« 
»  vaillions  à  noire  salut  avec  crainte  et  tremblement?  N'est-ce  pas  inspirer, 
«n'est-ce  pas  même  ordonner  aux  fidèles  une  fausse  sécurité,  qui  ne  prat 
»  que  produire  en  eux  l'orgueil  et  la  présomption ,  tarir  la  source  des  bonnei 
»  œuvres ,  détraire  la  vigilance  chrétienne,  et  enfanter  le  plus  honteux  qoié- 
»  tisme  et  le  plus  affreux  libertinage?  » 

m.  Augustini  Yprensis  vindicati  Yindiciae  uberiores,  sive  EpistoisB 
D.  Fenelon,  arcbi-episcopi  Cameracensis  ad  D.  Paschasium  Quesnd^ 
lium,  et  Responsionis  ab  hoc  ad  D.  Fenelonium  datœ,  quâ  parte  De- 
uuntiationem  buUœ  clementinœ  invadunt ,  excussio  à  depulsio.  Anno 
Domini  1711,  in-/i.  [51] 

C'çst  une  suite  à  la  PenunUatiojsolennis  bullœ  vineam  Domini  Sabaoth, 
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publiée  sons  le  voile  de  Tanonyme,  en  1709 ,  par  de  Witte.  Fénelon  a  écrit 
une  Lettre  très  tItc  contre  cette  dénonciation.  Voy.  le  t.  Xllf  de  ses  Œuvres. 

IV.  Augastini  Yprensis  vindicati  vindiciarum  uberiorum  pars  al- 
téra, sive  Epistola  apologitica  ad  amicum  provincialem ,  adversùs 
responsam  D.  Paschasii  Quesnellii  denuntiationem  à  me  factam  cle- 
nentmae  constitutionis ,  denuo  (ut  minus  dicam) ,  immitissimè  ar- 
ndantls.  30  martii  1712  [32] 

Réponse  à  la  lettre  que  le  P.  Quesnel  avait  publiée  contre  le  n°  61. 

ALBERONI  (le  cardinal  Jules),  apocr.  [Dure Y  de  Morsân]. 

Testament  politique  du  — ,  recueilli  de  divers  mémoires ,  etc. ,  de 
S.E.,  par  M.  A.  M.,  traduit  de  Fiulien  par  le  G.  de  R.  B.  i\I.  (com- 
posé par  Durey  de  Morsan,  revu  et  public  par  Maubert  de  Gouvest). 
Laosanne,  Bousquet,  1753,  in-12.  [53] 

Qui  est  l'auteur  du  Testament  politique  du  cardinal  Alberoni?  se  demande 
ingois  dans  un  écrit  que  nous  aurons  occasion  de  citer  souvent,  et  intitulé  : 
Pr^aee  envoyée  de  Berlin,  Et  il  ajoute  :  Le  général  Morgan  m'a  dit  qu'en  1783 
•0 1783,  U  en  avait  vu  à  Rome  plusieurs  pages,  écrites  de  la  main  même  de 
ee  cardinal.  Ce  fait  est  peu  croyable.  Ce  qu'on  lit  au  sujet  de  ce  Testament 
politique  dans  le  Journal  encyclopédique  du  mois  de  mai  1767  ne  mérite 
pu,  selon  moi,  plus  de  confiance.  On  raconte  qu'un  M.  Durey  de  Morsan,  que 
le  dérangement  de  sa  fortune  avait  forcé  de  voyager,  s'était  d'abord  réfugié  à 
Heufchâtel,  avait  été  ensuite  à  Madrid,  ou  il  avait  ramassé  beaucoup  de  ma- 
tériaux et  un  grand  nombre  d'anecdotes  sur  l'administration  et  sur  la  vie 
prifée  du  cardinal  Alberoni,  qu'il  avait  traduit  en  français  ces  différents  mé- 
moires, et  que,  pour  les  rendre  plus  intéressants ,  il  avait  imaginé  de  faire 
parler  Alberoni  lui-même,  et  qu'il  avait  développé  dans  toute  son  étendue, 
KMis  le  titre  de  Testament  du  cardinal  Alberoni ,  le  génie  de  ce  fameux  mi- 
Bistre  ;  que,  dans  un  voyage  que  M.  Durey  de  Morsan  fit  en  Hollande ,  il  lia 
connaissance  avec  Maubert  de  Gouvest ,  espèce  d'aventurier  qui  ne  manquait 
pu  de  talent;  que,  lui  ayant  montré  son  travail  sur  Alberoni,  Maubert  le  pria 
de  le  lui  laisser  lire  à  tête  reposée,  et  lui  dit,  après  l'avoir  lu,  que  c'était  un 
eorragc  qui  pouvait  lui  rapporter  beaucoup  i  que  néanmoins  il  ne  lui  en 
donna  que  la  misérable  somme  de  20  écus,  et  que,  lorsqu'au  bout  de  six  mois, 
l'onvrage  parut  sous  les  initiales  de  Maubert,  il  eut  l'impudence  de  s'en  dire 
Tinteur.  C'est  M.  Durey  de  Morsan  qui  raconte  lui-même  aux  auteurs  du 
Journal  encycloiA&dique  les  détails  de  cette  aventure.  Durey  de  Morsan  était 
Slidn  receveur  général  des  finances  Durey  d'Harnoncourt.  Ce  père ,  riche  de 
iaiillions,  ne  donnait  à  dépenser  à  son  fils,  après  son  cours  d'études,  que  la 
Diadique  somme  de  600  livres  ;  il  eut  un  tort  encore  plus  grave  envers  ce  fils, 
celai  de  lui  donner  de  mauvqjs  exemples  suus  le  rapport  des  mœurs.  Le  fils 
coBtraetades  dettes,  et,  en  peu  de  temps,  ses  créanciers,  ou  plutôt  d'infâmes 
uinrierB  lui  demandèrent  110,000  livres,  ce  qui  Tobligea  de  s'éloigner  pour 
éviter  leurs  poursuites.  P.  R.  A->s. 

Voltaire  connaissait  beaucoup  Durey  de  Morsan ,  et  il  n'ignorait  pas  sans 
danteqae  le  Testament  politique  d'Alberoni  était  plus  son  ouvrage  que  celui 
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de  Maubert;  c'ect  donc  avec  connaissance  de  cause  qu'U  a  4il  dki  bie«  ili< 
Testament.  La  note  de  M.  Renouardà  ce  sujet,  dans  soo  édition  de  Voltalic 
t,  XLIII,  p.  512,  n'est  pas  assez  approfondie.  A.  A.  B-^. 

ALBERT,  aut  dég.  [Auguste-François  THl£BRY]t9eteur  etautMi 
dramatique.  (Voy.  ce  nom  dans  le  tome  XI  de  b  France  Iktérairei) 

ALBERT,  mt,  £f^^.[DECOMBE],  choréographe.  (Voy.  cenomdni 
le  tome  XI  de  la  France  littéraire.) 

ALBERT  [BÊNARD,  juge  de  paix  à  Lonjumeau]. 

Cent  et  une  (les)  charades  de  M.  DeiignoUes,  mêlées  de  riens  cri- 
tiques, littéraires  et  politiques.  (Le  tout  en  vers.)  Paris,  Lefayen, 
1637,  2  livraisons  in-8  ensemUe  de  68  pages.  [54] 

ALBESTROPHE  pa  comtesse  d*],  aut  supp. 

Mémoires  de — ,  u^èrede  la  duchesse  d'Albany  (Charlotte  Staard). 
[Composés  par  madame  la  comtesse  Palamède  de  Macheço].  Paiii, 
Delaunay;  Maradan,  1819,  in-12.  {5S] 

Réimprimé  sn  1820,  à  la  suite  du  roman  du  même  auteur,  intitulé  (A 
Comte  de  Saint-Héerem,  S  yci.  in-12. 

ALBIN  (Sébastien),  ps.  [madame  Hortense  CORKU,  fenme  i$ 
L'artiste  de  ce  nova]. 

I.  Ballades  et  Chants  populaires  (anciens  et  modernes)  de  l'Ab- 
magne.  Traduction  nouvelle.  Paris,  Charles  Gosselin,  18&1,  in-U^ 
â  fr.  50  c.  [Sf] 

IL  Gœthe  et  Bettina.  Correspondance  inédite  de  Gœtke  etde  mv 
dzme  Battinad'Amim,  Traduit  de  l'allem.  Paris,  Ch.  Gosselin,  18&3p 
2  vol.  in-8,  15  fr.  pTJ 

ALBINS  (d*) ,  ps,  [L.-G.  MiCHAUD,  libraire]. 
Adieux  de  Marie-Thérèse-Charlotte  de  Bourbon ,  ou  Almanad 
pour  1796.  Bâle,  Tourneisen  (Paris,  Guefûer)  ,1796,  in-8.      {Sfi 

ALBONNUS,  membre  d'aucune  Académie,  ^«.  [J.-A.  BODQtf^ 
met]. 

Gayant,  poème  hnmoristique.  Douai,  Obez,  18^1,  in-8  de  28  pif* 
—  Sec.  édit,  revue  et  augmentée  d'une  post-face.  Douai,  le  même* 
1842,  in-8de36pag.,  1  fr.  [ifl 

Il  reste  toujours  quelque  chose  des  &erme$ses  flamandes,  La  léte  4e  OiSll 
de  1841  a  produit  un  poëine.  mais  un  poëme  qui  se  sent  un  peu  dt  «op^ 
gine,  un  poëme  burlesque.  Certes,  on  ne  trouvera  pas  dans  eeile  joyeiiiç  |l 
bUcation  réruditlon  qu'on  rencontre  dans  la  dissertation  sur  Cayam  étM»^ 
«oftseiUer  QuiMMif,  mala  celle  binette  n'est  dépMurvut  si  d'MfvHniéiiMb 
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•t  dans  elle  se  réTeille  cette  grosse  verve  que  les  Anglais  appellent  humour  : 
c*estsans  doute  ce  qui  lui  a  valu  cetteépithèted'/iumomn'^Mf  de  nouvelle  in- 
fention.  Cet  opuscule,  plus  heureux  que  les  gros  livres,  a  eu  deux  éditions  en 
aidBsd^an  mois;  c*est  là  un  succès  qui  doit  flatter  l'auteur  et  l'encourager  à 
eomposerdeso&uvresplusimportantesetplussérieuses.  A.D.  [Arth.  Dinaux.] 
La  parade  de  Gayanl  est  une  de  ces  fêtes  de  Douai,  appelées  kermesses: 
cBe  est  ancienne.  Outre  le  poème  de  M.  Bonnomet  et  la  dissertation  de  M.  le 
eoDseîller  Quenson,  il  existe  encore  une  Notice  historique  sur  le  géant  de 
dtuaietsa  procession.  Douai,  de  l'impr.  d'Adam,  1840,  in-8de  144  pages. 

ÀLCÉ  DU  GÉROILE,  anagram.  [Claude  Le  Goyer]. 
Description  d'un  monstre  néenSaragosse,  etc.,  ensemble  le  com- 
ht  merveilieui  de  deux  oiseaux.  Paris,  1558,  in-12.  [61] 

ALGOFRIfiAS  (feu  maître),  abstracteur  de  quintessence^  ps. 
[Fr.  Rabelais]. 

L  Vie  (la)  très  horrifique  du  grand  Gargantua,  père  de  Pania- 
|rael.Lyon,  1542,  in-ie.  [62] 

Premier  et  second  livres  du  fameux  roman  de  Babelais. 

IL  Grands  Annales,  ou  Chroniques  très  véritables  des  gestes  mer- 
veilleux du  grand  Gargantua  et  Pantagruel,  son  fils.  1542,  in-8. 

[63] 

ALCOFRIBAS  NASIER,  a^ia^.  [François  Rabelais]. 

Horribles  (les)  et  épouvantables  faits  et  prouesses  du  très  renommé 
Pantagruel,  roi  des  Dipsodes,  fils  du  grand  roi  Gargantua,  augmenté 
et  corrigé  fraîchement  par  maître  Jehan  Luriel,  docteur  en  théolo- 
gie. Lyon,  Fr.  Juste,  1533,  in-16.  [64] 

ALCR1PË  (Philippe  d*),  sieur  de  Néri  en  Verbos,  anagr,  [Le  Pi- 
cabd]. 

Nouvelle  (la)  Fabrique  des  excellents  traités  de  la  vérité,  livre  pour 
inciter  les  resveurs  tristes  et  mélancoliques  à  vivre  de  plaisirs.  Paris, 
kuk  de  Lastre,  1579,  in-16.  [65] 

D*Alcripe  est  l'anagramme  de  Le  Picard,  etNeri  celui  de  rien.  Ce  Le  Picard, 
lieardeRien  en  Verbos,  c'est-à-dire  en  paroles,  comme  l'explique  La  Mon- 
ttye  sur  La  Croix  du  Maine,  était  un  moine ,  suivant  le  marquis  de  Paulmy , 
dins  ses  Mélanges  d'une  grande  bibliothèque,  t.  XX,  p.  1.      A.  A.  B— r. 

ALCUINUS  (J.),  anagr,  [Joannes  Calvinus]. 

Institutio  christianae  religionis,  nunc  vero  demùm  suo  litulo  res- 
pondens.  Argentorati,  1539,  in-fol.  [66] 

Vendelinus  Rihelius  mit  en  circulation  deux  espèces  d'exemplaires  ;  le 
pins  grand  nombre  portaient  sur  le  frontispice  le  nom  de  Calvin  ;  quel- 
fietiiiis  seulement  eurent  celui  d'Alcuin  ;  mais  dans  tous,  l'intitulé  de  la 
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dédicace  est  conçu  en  ces  termes  :  Potentissimo  iUustriiêimoque  wtonarehm 
magno  Prancorum  régi  principi  ac  domino  suo,  Alcuincs. 

La  Bibliothèque  de  Sorbonne  possédait  un'exemplaire  a^ec  le  nom  d'J^ 
cuin  sur  le  frontispice.  V.  Christ.  Sigismundi  Liebii ,  diatribe  de  psettd<H 
nymi  J.  Calvini.  Amstel.,  17!23,  in-8,  p.  26.  A.  A.  B— r. 

ALDÏBORONTOPHOSCOPHORNIO  (le  révérend  Claude),  nezà 
Béthune,  commentateur  imaginaire  des  Trois  Messéniennes,  par 
M.  Potier.  Paris,  1824,  in-8  de  36pag.  (Voy.  Potier.) 

ALEMBERT  (J.  LerOND  D'),apocr,  [l*abbé  Canaye]. 
Discours  préliminaire,  imprimé  à  la  tête  de  rEncyclopédie.   [67] 
C'est  au  moins  Topinion  de  Mercier,  abbé  de  Saint^Léger.  NéanmoiM 
ce  morceau  a  été  réimprimé  dans  les  Mélanges,  ainsi  que  dans  les  diver- 
ses éditions  des  dluvres  de  d*Alembert,  avec  la  critique  qui  en  avait  été 
faite,  et  la  réponse  de  d'Alembert. 

ALEÏHEOPHILUS  (Urbicus),  ps.  [Gilles  de  Witte]. 

r.  Gontrolator  Pseudo-Ecclesiasticus,  sive  Rapsodia  rustica  coo- 
futata.  1690,  in-/ide  35  pag.  [68] 

Contre  un  sermon  d'un  moine  maronite  dans  lequel  il  avait  avancé  des 
faits  très  pernicieux  sur  la  pénitence. 

II.  Pica  Ranstensis,  seu  Rejectio  Disquisitionis  historico  thedo- 
gicae  Hieronymi  Haerts  P.  in  Ranst.  1690,  in-Zi  de  7  pag.        [69] 

Sur  le  même  sujet. 

G.  de  Witte  a  publié  en  faveur  du  jansénisme  plus  de  trente  ouvrages,  sous 
vingt  masques  latins.  Tous  ses  ouvrages  sont  depuis  longtemps  oubliés  ; 
car  la  dernière  édition  du  Dictionnaire  des  livres  jansénistes,  par  le  P.  G»* 
lonia,  avec  des  augmentations  du  P.  Patouillet  (Anvers,  1752, 4  vol.  in-12), 
ne  cite  que  les  principaux  écrits  de  ce  défenseur  des  doctrines  de  Jansè" 
nius,  et  garde  le  silence  sur  les  moins  importants,  parmi  lesquels  on  doit 
ranger  les  nos  gg  et  69.  Feller,  dans  son  Dictionnaire  historique ,  et  les 
auteurs  de  la  Biographie  universelle  n'ont  pas  cru  devoir  en  citer  plus  que 
n'avaient  fait  les  PP.  Colonia  et  Patouillet;  mais  on  trouve  la  liste  com* 
plète  des  ouvrages  de  Gilles  de  Witte,  tant  avec  son  nom,  qu'anonymes» 
et  sous  ses.  vingt  pseudonymes,  dans  un  volume  intitulé  :  Idée  de  lavieei 
des  écrits  de  G,  witte^  Amsterdam,  1756,  pet.  in -là.  Ce  volume  est  attribué 
à  l'abbé  Pierre  Le  Clerc,  sous-diacre  de  l'église  de  Rouen.  Il  forme,  do0 
le  deuxième  volume,  comme  l'a  dit  Â.-A.  Barbier,  sous  le  no  21151  de  son 
Dictionnaire  des  ouvrages  anou.  et  pseudon.,  mais  le  troisième  d'un  ouvrage 
dont  la  publication  est  due  à  ce  même  abbé  Le  Clerc,  et  qui  a  pour  titre* 
«  le  Renversement  de  la  religion  et  des  lois  divines  et  humaines  par  toutes 
c  bulles  et  brefs  donnés  depuis  près  de  200  ans  contre  Baîus,  JansénloSy- 
t  les  Cinq  propositions,  pour  le  Formulaire  et  contre  le  P.  Quesnel ,  6t«.i 
•  etc.  »  Rome  (Rouen),  1756, 2  vol.  pet.  in-1 2.  On  trouve  dans  ces denxfol»' 
mes  des  traductions  françaises  de  plusieurs  pièces  latines  de  Gilles  de  Witte* 
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ALETHËS  (Irenée),  professeur  en  droit  dans  le  canton  d'Uri, 
ps.  [Voltaire]. 

Lettre  sur  les  panégyriques.  La  Haye,  Frédéric  Straatmann,  1767, 
iD-8.  .  [70] 

Cette  pièce  est  d'avril  on  mai  1767.  Madame  Du  Deffand  en  parle  dans  sa 
lettre  à  H.  Walpole,  du  23  mai.  Le  même  jour,  d'AIembert  en  accusait  ré- 
eeption  à  Voltaire.  Catherine  il  en  remercia  l'auteur  dans  sa  lettre  du  18- 
19  mai. 

ALETHINUS  (Theophilus) ,  édit.ps,  [Joannes  Clericus]. 
Dimysii  Petavii  opus  de  theologicis  dogmatibus  cum  notulls 
Tbeophili  Alelhini.  Antwerpiae  (  Amst.  ) ,  1700,  6  vol.  in-foi.     [71] 

ALETHOF  (Ivan),  secrétaire  de  l'ambassade  russe, /3S.  [Vol- 
taire]. 

Russe  (le)  à  Paris ,  petit  poëmc  en  vers  alexandrins ,  composé  à 
Paris  au  mois  de  mai  1760.  (  Suivi  de  notes.  )  Sans  lieu  d'impression 
nidate,  in-8de  lôpag.  [72] 

Réimprimé  depuis  parmi  les  Contes  en  vers^  Satires  et  Poésies  mêlées  de 
l'auteur. 

ALÉTH0PHILE,/?5.  [le  P.  Jean  COURTOT,  de  la  congr^ation  de 

l'Oratoire]. 
Lettre  d'un  ecclésiastique  à  un  bachelier  de  ses  amis.  1663.    [73] 

ALÉTHOPHILE  (Cl.-Fr.-Xav.),/»s.  [Mercier,  de  Compiègne]. 

Fragments  dramatiques  d'Aléthophile ,  faisant  suite  aux  Soirées 
d'automne  (du  même  auteur).  Paris,  (Mercier,  sans  date  (1795),  petit 
in-12de  136  pag.  [llx\ 

Ce  volume  contient  deux  comédies  :  Raton  vengé ,  ou  le  Poète  puni  y  en  troi» 
acles  et  en  vers ,  et  Oesi  un  ange  ,  ou  Notre  manière  de  voir,  en  un  acte  et  en 
prose.  En  tête  du  volume,  on  trouve  un  morceau  (en  vers)  intitulé  ;  Un  an  de 
fa  vie  d'Aléthophile,  fragment  pour  servir  de  préface,  et  à  sa  suite  une  Histoire 
fAléthophile. 

ALÉTHOPHILE,  ps.  [  ]. 

Éphéméride ,  ou  Coup  d'œil  d'im  jour.  Paris,  de  Timpr.  de  Pillct 
aîné,  1831,in-8de8pag.  [75] 

ALEÏHOPHILUS  (SebastiaQus),yj6'.  [Samuel  SORRIÈREJ. 
L  Epistola  de  ihoracis  lactcis.  [76j 

Imprimée  avec  Joannis  rccqucli  Kxperimcnla  nova  anatomica.  Parisiis, 
1664,  in-4. 

n.  Seb.  Aletbophi  ad  Franciscum  Li;^acrium  epistola  de  vilaudà 
inscribendo  accrbitale.  1657,  iu-A.  [77] 
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ALKTHOPHILLS  (  CbrUtianus  ) ,  yvs.  [Heinricus  A  S.  IGNATIO, 
carmelitanus]. 

Artes  jesuitics  in  sustinendis  pertinaciter  novitatibns  démenti  XI 
atque  orbi  universo  denuntiata?.  Argentorati,  1710»  in-12.  [78] 

ALËTHOPHILUS  GHARITOPOLITANUS,  congregat    ie  fide 
propag.,;î5.  [Joan.  Courtot,  congreg.  orat]. 
Manuale  catholicorum ,  1651,  ln-18  ;  1663 ,  in-8.  [79] 

Brûlé  par  la  main  du  bourreau. 

ALÉTOPHILE  (S.),ps.  [QuÉRiAU]. 

Examen  du  système  de  M.  Newton  sur  la  lumière  et  Iês  couleunii 
Euphronople  et  Paris,  Vente,  1766,  in-8.  [80] 

ALÉTOPHILE,  ps.  [L.  de  Laus  de  Boissy]. 

Addition  à  TouTrage  intitulé  les  Trois  siècles  de  notre  litlàratare, 
on  Lettre  critique  adressée  à  M.  Sabatier,  de  Castres,  soi-<lisant  au- 
teur de  ce  dictionnaire.  Amsterdam,  et  Paris,  J.-F.  Bastien,  177S> 
în-8de68pag.  [81] 

Dans  cet  opuscule,  publié  immédiatement  après  l'apparition  de  la  première 
édition  des  Trois  siècles  de  la  littérature ,  on  en  dispute  déjà  la  propriété  à 
rabbé  Sabatier. 

ALÉTOPOLIS  (l'évêqued*).  Voy.  HumWe  (l*)  évêque  d'A 

ALEXANDER,  Anglo ,  theologo  vetutissimo,  y^5.  [CarpentIEr]. 
Summa,  seu  destructorium  vitiorum.  Nurembergae,  1496;  -r- 
Venetiis,  1582,  in-/i;  —  Parisiis,  1621,  in-fol.  [81  bis] 

Ce  théologien  n'est  pas  si  ancien,  puisqu'il  cite  saint  Thomas  et  Holcolt-  On 
l'a  quelquefois  confondu  avec  Alexandre  de  Aies.  G.  Cave  et  C.  Oudin  nous 
apprennent  qu'il  se  nommait  Carpcntier,  qu'il  était  fils  d'un  menuisier,  et 
que  sa  modestie  lui  fit  celer  son  nom  de  famille.   (iVbte  de  tabbé  BouiUot.) 

ALEXANDER  PATRICIUS  ARMACANUS ,  J9s.  [Cornélius  JAN- 

SENIUS]. 

Mars  gallicus,  seu  de  justitiâ  armorum  et  foederum  r^is  Gallicae  » 
libri  duo.  1635,  in-fol.  ;— 1636,  in./i;-r.l687,  in-12.  [82] 

Mars  (le)  frauçois,  ou  la  Guerre  de  France,  en  laquelle  sont  exa- 
minées les  raisons  de  la  justice  prétendue  des  armes  et  des  aUiances 
du  roi  de  France...  ;  traduite  de  la  troisième  édition  (par  Ch.  Her^ 
sent),  1637,  iu-8.  [82*] 

11  existe  une  réfutation  de  cet  ouvrage  de  Corn.  Jansenius,  qui  a  paru  soiif 
et  titre  : 
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f^imiieiœ  gaUicœ  advenùi  Altxandrum  Patricium  .4rmanQcam  ihêologitm 
(iDinielt  dePrieiac).  Parisiis,  1G38,  in-ft,  et  dans  les  Mélanges  de  Tan- 
ttnr.  Parisiis,  4038,  in-4.  —  Cette  réfùtalion  a  étt^  traduite  en  français,  et  pu* 
Mièe  soos  ce  litre  :  Défente  det  droii.%  et  prérogatwes  Hes  roys  de  France  contre 
Alexandre-Patrice  jérmacan^  théologien^  escritc  en  latin  sous  le  titre  :  de  A^i'it- 
ààm  gaUieœ  (par  Daniel  de  Priezac),  et  fidèlement  traduite  en  français  (  par 
J.  Baudoin  ).  Paris,  Rocolet ,  1639 ,  in-8. 

ALEXANDRE ,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  pièces  de  théâtre 
de  treize  aotears  différents  :  MM.  Barginet ,  Basset ,  Ant  Béraud , 
fiemos,  Chaponnier,  Mme  Friedel,  Guesdon,  Laborde,  Martincau,  le 
?ic  de  Ségur,  Tardif,  Véry.  [Voyez  ces  noms  dans  le  tome  XI  de  la 
France  littéraire.] 

ALEXIS  (le  seigneur),  Piémontais,  ps.  [Guillaume  RuSGELLi]. 
Ses  Secrets.  Anvers,  1564,  in-8  et  in-12.  [83] 

ALEXIS  (Léond*),  ps.  [le  cardinal  de  Bérullë]. 

Traité  des  énei*gumènes  »  sui?i  d'un  Discours  sur  la  possession  de 
Marthe  Brossier,  contre  les  calomnies  d*im  médecin  de  Paris.  Troyes, 
1599,  in-8.  '  [84] 

L'ouvrage  du  docteur  Marescot,  médecin  à  Paris ,  a  paru  sous  le  voile  de 
Foonyme  et  sons  ce  titre  :  Discours  sur  le  fait  de  Marthe  Brossier,  prétendue 
Mmoniaque.  Paris ,  Mamert  Pâtisson ,  1590 ,  in-8. 

ALEXIS,  archevêque  de  Novogorod-la-Grande ,  ;)l.  [Voltaire]. 

Mandement  du  révérendissimc  père  en  Dieu,  Alexis,  archevêque 
de Novogorod-la-Grande.  1765  ,  in-8  de  21  pages.  —Autre  édition, 
nôme  date,  in-8  de  15  pages.  [^^y\ 

Cet  opuscule  est  d'octobre  1765.  L'édition,  on  21  pages  ,  qui  est  probable- 
Beat  la  première,  a  de  nombreuses  fautes,  qui  ont  été  reproduites  Jusqu'en 
1S31.  I^s  Mémoires  secrets  du  6  novembre  1765  parlent  d'une  éditioii  en 
12 pages  :  peut-être  n'est-ce  qu'une  transposition  déchiffres,  et  a-t-on  mis 
12  au  lieu  de  21.  AI.  Beuchot  n'a  jamais  vu  cette  édition. 

A  la  fin  du  mois  d'août,  ou  dans  les  premiers  jours  de  septembre  1765,  pa- 
nireDtles  Actes  de  rassemblée  générale  du  clergé  de  France.  Ces  Actes  conte- 
nient  :  1»  Condamnation  de  plusieurs  ouvrages  contre  la  religion  (entre  au- 
im  l'Essai  sur  l'Histoire  générale,  le  Dictionnaire  philosophique,  la  Philosophie 
it  mistoire,  ouvrages  de  Voltaire)  ;  2o  Exposition  sur  les  droits  de  la  puissance 
ipirituelle ;  3"  Déclaration  sur  la  constitution  Vnigeniins  et  la  lettre  ency- 
rtlquc  de  Renoît  XIV,  du  16  octobre  1750.  A  la  suili»  de  ces  trois  pièces  on 
trait  raproduit  la  Réclamation  du  clergé  de  1760  et  la  Déclaration  de  176:2. 
Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  4  septembre  l765,  ordonna  la  suppression 
des  Actes  du  clergé. 

Une  lettre  circulaire  de  l'Assemblée  du  clergé  de  France,  datée  du  27  août, 
Il  qui  devait  accompagner  l'envoi  des  Actes ,  fut  déférée  au  parlement,  qui , 
le  &  septembre  1765 ,  condamna  à  être  lacéré  et  brûlé  au  pied  du  grand  esca- 
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lier  cet  écril  en  «ieux  feuilles ,  sans  nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur,  ni  lieu 
d'impression ,  etc.  Cet  arrêt  du  parlement  du  5  septembre  fut  exécuté  le  len- 
demain 6,  en  présence  de  moi,  Dagobert-ÉUenne  Isabeau,  l'un  des  trois  prin- 
cipaux commis  pour  la  grand'chambre. 

La  Lettre  circulaire  était  signée  Cb.-Ant. ,  arcb.,  duc  de  Reims,  prési- 
dent ,  etc. 

C'est  à  l'occasion  de  tout  cela  que  fut  fait  le  Mandement  du  révétenditsimê 
père  en  Dieu  Alexis, 

Sur  les  remontrances  du  clergé,  un  arrêt  du  conseil,  du  15  septembre  tl^k, 
cassa  les  arrêts  du  parlement  des  4  et  5. 

Il  y  eut  condamnation  sur  condamnation  :  1°  condamnation  parle  clergé 
de  quelques  livres  philosophiques  ;  2»  condamnation  des  Actes  du  clergé  par 
le  parlement,  qui  n'était  pourtant  pas  pour  les  philosophes;  ^^  condamnation 
par  arrêt  du  conseil  des  arrêts  du  parlement  et  des  Aetes  du  clergé  :  objets 
dont  la  postérité  s'inquiète  peu. 

ALEXIS ,  prénom  qui  a  servi  de  masque  à  trois  auteurs  drama- 
tiques contemporains  :  MM.  Stéph.  Arnoult ,  Barrière  et  Decombe- 
rousse.  [Voy.  ces  noms  daus  le  tome  XI  de  la  France  littéraire]. 

ALEXIS  (Willibald)  ,ps,  [Georges-Guillaume-Henri  H^ring,  fé- 
cond romancier  allemand]. 

Cabanis,  ou  la  Guerre  de  sept  aus,  roman  historique  allemand, 
[ïrad.  par  madame  Léo.  ]  Paiis ,  Gosselin ,  1834,  2  vol.  iii-8,15fr. 

[86] 

La  version  française  de  ce  roman  est  abrégée.  L'original,  qui  a  été  publié  a 
lîcrlin  ,  eu  1832 ,  sous  le  titre  de  Cabanis,  roman  en  livres,  forme  G  vol.  in-8. 

x\LFllËD ,  prénom  sous  lequel  huit  auteurs  dramatiques  contejn- 
porainsse  sont  cachés  :  31M.  d'Almbert ,  Bayard,  Deforges,  Const 
Méuissier,  Gh.  Mourier,  Philibert,  Fichât,  Tilleul.  [Voy.  ces  uoms 
dans  le  t.  XI  de  la  France  littéraire,  j 

ALFRED-NICOLAS.  Voy.  JUSTIN  ***. 

ALl-BEY,  ps.  [Domingo  Badu-y-Leyblich]. 

Voyage  d* — eu  Asie  et  en  Afrique,  pendant  les  années  1803  à 
1807.  (Rédigé  par  Roquefort.)  Paris,  impr.  de  Didot  aîné,  1814, 
3  vol.  in-8,  avec  atlas  oblong  de  83  pi.  et  5  cartes,  72  fr.  [87] 

ALI-CIER-BER ,  ps.  [Auacharsis  Cloots\ 

I.  Certitude  (la)  des  preuves  du  Mahométisme.  Loudies  (Hollande), 
1780,  in-12.  [88] 

IL  Lettre  sur  les  Juifs  ù  un  ecclésiastique.  Berlin  (Hollande), 
1783,  in-12.  [89] 

ALriOPlllLLS,;^^.  [a-Baithôl.  MORISOXJ. 
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Verllatis  lacrymae ,  sivo  EuphormioDis  Lusinini  continnntio.  Go- 
nevœ,  1624,  in-12;  1626,  in-8.  [90] 

Dans  la  dernière  édition  ,  Morisot  prend  le  masque  de  Gabriel  Slupcn. 

Le  même  ouvrage  se  trouve  à  la  suite  des  éditions  de  l'Ëuphormiou  de  Uar- 
diy.  Rothom.,  1628;  Lugd.  Bat.,  1667,  ln-8. 

ÂLUBUS  (  Franciscus) ,  arabus  christianus,  ps,  [  YvOMS,  Paris, 
eapucini]. 

Astrologiae  nova  methodus.  4  65/t ,  1658 ,  in-fol.  [91] 

On  trouve  dans  le  même  volume  Fatum  universi ,  par  le  même  auteur, 
Ihedonensis,  1654;  et  Disceptatio  in  librum  defaio,  ibid.,  16S5. 

Ce  livre  a  été  brûlé  à  Nantes  par  la  main  du  bourreau  ;  il  est  tK's  rare. 

Ces  trois  traités  ont  été  réimprimés  avec  des  additions  et  des  corrections. 
Voy.  l'Année  littéraire ,  1 757,  t.  II ,  p.  26  et  suiv. 

ALLEMAND  {VN)^aiit:  dég.  [Heinzman]. 

Voyage  d* —  à  Paris.  Lausanne ,  Hignou ,  1800 ,  in-8.  [92] 

ALLEN  (William) ,  ps.  [le  colonel  anglais  Silas  Titus]. 

Traité  politique ,  composé  par  William  Allen ,  Anglois,  traduit  en 
fançois,  où  il  est  prouvé,  par  l'exemple  de  3loyse  et  par  d'autres , 
tffés  hors  de  l'Écriture ,  que  tuer  un  tyran ,  titvlo  vel  exercitio , 
n'est  pas  un  crime.  Lugduni,  1658,  petit  in-12  de  9/;  pages,  non 
compris  le  titre ,  9  à  12  fr.  [93] 

Edition  originale  et  rare  d'un  livre  assez  recherché  ,  vendu  17.  20  Tr.  m.  r., 
«I jusqu'à  50  fr.  à  la  vente  de  Guilbert  de  Pixerécourt. 

Gui  Patin  dit,  dans  une  lettre  datc^e  du  21  novembre  1C59,  t.  ï,  p.  406, 
Mit.  de  1707  :  «  On  a  imprime  en  Hollande  un  livre  intituh^  :  Traité  poU^ 
%te,etc.  On  dit  qu'il  est  traduit  de  Tanglois  ;  mais  ce  livre  a  premièrement 
été  fait  en  françois  par  un  gentilhomme  de  Nevers,  nommé  M.  de  Marigni, 
({ai  est  un  bel  esprit.  Cette  doctrine  est  bien  dangereuse ,  etc.  » 

Bayle  soutient  avec  raison  que  ce  livre  est  anglais  d'origine,  et  que  Marigni 
B'élait  point  capable  de  la  gravité  et  du  sérieux  qui  régnent  dans  cet  ouvrage, 
^oy.  la  Dissertation  sur  le  livre  de  Junîus  Brutus ,  vers  la  fin.  Di&t.  Iiisi.  et 
fra.,t.lV. 

Bayle  eût  dû  citer  à  l'appui  de  son  raisonnement  l'édition  originale  du 
Tnité  de  William  Allen.  Elle  est  ainsi  intitulée  :  Killing  is  no  murder,  etc.,  by 
William  Allen,  1657,  in--4,  c'est-à-dire  Tuern*estpas  o.t¥a.wmer  ;  traité  abrégé 
en  trois  questions  intéressantes  pour  le  public,  et  propres  à  détourner  et  à 
empêcher  des  individus  et  des  conseils  d'usurper  le  pouvoir  suprême.  Par 
Gnillanme  Allen,  etc.  L'original  anglais  a  été  réimprimé  avec  des  additions  . 
en  1659,  et  depuis  en  1743 ,  cl  plus  récemment  encore  à  la  fin  de  l'ouvrage 
iatitolé  :  The  revolutionary  PlutnrJt ,  e.xhihiting  ihe  distiuguiahed  caracters  li- 
terary^  miliiary,  and  poliiicalf  in  the  récent  annals  ofthefrench  Republich.  Il  est 
recooDu  aujourd'hui  en  Angleterre  que  le  nom  d'Allen  est  un  masque  dont  se 
couvrit  le  colonel  Silas  Titus,  célèbre  par  un  discours  prononcé  au  parlement 
poor  eiclure  le  duc  d'York  de  la  succession  à  la  couronne.  Peut-être  de  Ma- 
rigni  est-il  le\raducteur  de  Silas  Titus;  son  caractère  porté  a  la  satire  lui 
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aura  fait  trouver  du  plaisir  à  transporter  dans  notre  langue  un  ouvrage  di- 
rigé contre  Olivier  Cromweil,  et  qui  lui  est  Ironiquement  dédié.  Voy.  le 
Journal  anglais  intitulé:  ihe  Athenœum,  n»  1,  January  1S07,  p.  4S»  tilÀte- 
rary  u^necdotes^  etc.,  by  John  Niçois,  London,  1812,  t.  IV,  p.  106.  A.  A.  B*^i. 

On  a  fait  une  réponse  à  récrit  du  colonel  S.  Titus ,  sous  \t  titre  de  Km^ 
it  murder. 

La  réimpression  de  l'ouvrage  français,  faite  à  Paris  en  1793  sous ranclenne 
date ,  a  peu  de  valeur  :  cependant  un  eiemplaire  imprimé  sur  vélîfa  à  été 
vendu  48  fr.  en  1798,  et  45  fr.  50  c,  Chardin  ;  et  un  etemplaire  sur  pllpiér  de 
chine,  9fr.,Héon. 

Cette  singulière  question  a  été  de  nouveau  agitée  an  xviii«  siècle  par  un  le- 
vant publiciste,  Emer  de  Yattsl,  Tauteur  du  «  Droit  des  gens».  C'etl  le  njet 
d'un  éprit  de  lui  qui  a  été  imprimé  parmi  les  Annexes  du  3*  volume  d'une  mu- 
velle  édition  du  «  Droit  des  gens  » ,  publiée  avec  un  commentaire  et  des  netci 
de  M.  le  baron  Chambrier  b'Oleires  (Paris,  1837,  3  vol.  in-8}.  Cet  écrit, 
dont  il  y  a  eu  des  exemplaires  tirés  à  part ,  est  intitulé  :  Est-il  permit  en  cer- 
taines circonstances  d'attenter  à  la  vie  du  chef  de  VEtat  ?  Dialogue  entre  Jade»' 
César  et  Cicéron,V&ns,  Rey  et  Gravier,  l'"  janvier  1837»  in-8  de  11  et  de 
17  pages,  bans  l'avant-propos ,  les  éditeurs  disent  que  s'ils  se  sontdétértninéi 
à  mettre  sous  les  yeux  du  public  ce  Dialogue  remarquable  avant  le  Droit  des 
gens,  «  c'est  bien  moins  pour  faire  connaître  leur  publication,  que  pour  aati^ 
»  faire  au  désir  que  leur  ont  manifesté  plusieurs  personnes  très  capables  d'ip- 
»précier  la  portée  de  cette  sage  production,  lesquelles  pensent,  dans  leur 
»  sollicitude  pour  le  bien  commun  des  hommes ,  qu'elle  peut  e£Bcacemeiit 
»  servir  à  ramener  à  des  sentiments  plus  dignes  d'eux  et  de  notre  siècle  ceéx 
»  que  l'anarchie  des  passions  égare  au  point  d'en  faire  d'audacieux  assasaiiU.  » 

ALLENT  (  B.  ) ,  ps.  [Eugène  Balland  ,  homme  de  lettres  et  li- 
braire à  Paris]. 

.  I.  Avec  M.  Léon  Thiessé  :  Manuel  des  braves ,  ou  Victoires  diS 
armées  françaises  en  Allemagne ,  en  Italie ,  en  Egypte ,  etc. ,  etc. , 
et  dédié  aux  membres  de  la  Légion-d* Honneur.  Paris,  Plancher, 
1817,  /t  vol.  in-12  ,  avec  fig. ,  12  fr.  [Wj  . 

II.  Animaux  (les)  industrieux,  ou  Description  des  ruses  qu'ils- 
mettent  en  œuvre  pour  saisir  leur  proie  ou  fuir  leurs  ennemis  ;  da  ^ 
moyens  qu'ils  emploient  dans  la  construction  de  leurs  habitations,  etc.  ''- 
taris,  P.  Blanchard,  1821;  —  VP  édit.  Paris,  Lehuby,  I84i,  ' 
in-12,  fig.,  2fr.  [95] 

III.  Beautés  de  P.  Corneille ,  ou  Choix  de  ses  passages  les  plis 
remarquables  sous  le  rapport  de  la  pensée  et  du  style.  Paris,  P.  Bhil- 
chard,  1821,  m-18,  2  fr.  [9*] 

IV.  Beautés  de  Fénelon,  ou  Choix  de  ses  plus  beaux  passages, 
disposés  d*après  un  ordre  moral,  et  précédés  d'un  avertissement. 
Paris ,  P.  Blanchard ,  1821 ,  m-18 ,  2  fr.  50  c.  [97] 

V.  Besiuiés  àe,  Massillon ,  etc.,  etc.  Paris,  P.  Blanchard,  1831', 
in.l8,2fr,  50  c.  [9h] 
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YL  Histoire  de  France  ea  estampes.  Paris,  P.  Blanchard,  1821; 
—  Y*  édit.  Paris,  P.  Blanchard,  1826,  in-8  oblong,  avec  ûg. , 
9fr.  [99] 

VIL  Sept  (les)  Nouvelles,  contes  morauiL  Paris,  A.  Eymery, 
1823,  in-8 oblong,  avec  fig.  color.,  10  fr.  [100] 

YIII.  Galerie  française  en  estampes,  des  hommes  les  pins  illustres 
diDs  tons  les  genres,  avec  un  texte  explicatif,  etc.  Paris,  A.  Ey- 
nery,  182&,  m-8 oblong,  avec  15 fig.,  15  fr.; fig.  color.,  30 fr.  [101] 

DL-.  Malice  et  Bonté ,  ou  la  Petite  Léontine ,  histoire  amusante  et 
dionle.  Paris,  P.  Blanchard,  1824,  in-18,  avec  fig.,  1  fr.  50  c.  — 
lY*  édit.  Paris,  Dom.  Belin ,  1836 ,  in-18.  [102] 

Dans  les  dernières  éditions  le  second  titre  est  devenu  le  pvemier. 

X.  Végétaux  (les)  curieux,  ou  Recueil  des  particularités  les  plus 
remarquables  qu'offrent  les  plantes  considérées  sous  leurs  rapports 
uturels,  etc.  Paris,  P.  Blanchai*d,  1824,  in-12,  avec  fig.  —  II" 
édit  Paris ,  Lehuby,  1835 ,  in-12 ,  fig. ,  2  fr.  50  c         .         [103] 

XI.  Eudoxe ,  ou  la  Jeunesse  prémunie  contre  les  erreurs  popu- 
laires. Paris ,  P.  Blanchard ,  1825 ,  2  vol.  in-12 ,  5  fr.  [104] 

ALMAGRO  (le  comte  à!),ps.  [le  prince  Pierre  Dolgorouky]. 

Notice  sur  les  principales  familles  de  la  Russie.  Paris ,  F.  Didot , 
1842 ,  in-8  de  100  pages ,  4  fr.  [105] 

Réimprimé  la  même  année  à  Bruielles ,  dans  le  Tormat  in^lS ,  et  avec  le 
Ttrilable  nom  d'auteur. 

Cette  brochure  a  fait  beaucoup  de  bruil. 

Le  Journal  des  Débats,  du  28  mars  1843  (p.  1  et  2},  lui  a  consacré  un  long 
tttiele.  Le  Siècle  en  a  fait  mention  dans  les  n°* du  29  mars  1843  (p.  i  et  2) , 
te  80  (p.  2,  col.  2)  et  dans  le  feuilleton  du  21  avril.  Tous  ces  numéros  ont 
été  supprimés  par  la  censure  russe,  ainsi  que  les  pages  74 -7â  de  la  Revue 
di Paris,  du  3  avril  1848.  Or,  voici  la  note  que  donne  la  Revue  de  Paris  sur 
Il  brochure  du  prince  Dolgorouky  : 

...  •  Il  7  aurait  peut-être  de  la  dignité  et  du  tact  à  ne  pas  témoigner  à  la 
àussie  trop  de  mauvaise  humeur.  A  moins  que  des  faits  que  nous  ignorons 
le  motivent  un  redoublement  d'aigreur  de  notre  part  envers  le  cabinet  de 
Siint-Pétersbourg ,  il  est  difficile  de  ne  pas  trouver  un  peu  vif  l'article  publié 
par  le  Journal  des  Débats  au  sujet  de  la  JVotice  composée  par  un  grand  sei- 
petit  tusse.  Ce  n'est  pas  à  coup  sûr  dans  l'intérêt  du  prince  Dolgorouki  que 
l'artlde  a  éié  rédigé ,  car  il  est  de  nature  à  pousser  à  son  comble  la  colère  de 
l'empereur  contre  le  prince.  En  effet,  ce  dernier  s'est  avisé  de  publier  une 
i^oftee  sur  les  principales  familles  de  Russie.  On  dirait  que  le  noble  écrivain 
ifa  tealu  faire  que  de  la  science  héraldique;  mais  il  a  fait  de  l'histoire,  et 
delà  plus  incisive.  Il  raconte  comment  Michel  Romanow ,  en  1613 ,  fut  élevé 
au  tr6ne  par  les  boyards ,  ses  égaui ,  qui  lui  firent  accepter  une  constitution 
tet  il  Jura  le  maintien.  En  1646,  le  fils  de  Michel  Romanow,  le  czar  Alexis, 
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jura  d'oiéruter  la  constitution  qu'abolit  Pierre-le-Grand  :  le  Tainqaeur  de 
<:harles  XII  crut  avoir  besoin  du  despotisme  pour  civiliser  son  iMiys.  Qu'éta- 
blissait cette  constitution  qui  a  duré  la  plus  grande  partie  du  zyii*  siècle? 
Elle  établissait  deux  chambres  *•  la  chambre  des  communes  et  celle  des 
boyards.  Le  souverain  ne  pouvait  lever  des  impôts ,  déclarer  la  guerre ,  con- 
clure des  traités  de  paii ,  signer  des  arrêts  de  mort ,  sans  le  vote  préalable  des 
deux  chambres.  Jusqu'à  Pierre  le-Grand,  dit  le  prince  Dolgorouki ,  tous  les 
oukases  portaient  en  tête  cette  formule  :  Le  czar  a  ordonné ,  ei  les  boyardi  ont 
décidé.  Se  serait-on  attendu  à  trouver  une  formule  aristocratiquement  répu- 
blicaine au  frontispice  de  la  législation  russe  pendant  le  xviie  siècle?  Ainsi  It 
Russie  a  aussi  son  histoire  constitutionnelle  et  ses  antécédents  de  liberté.  Ces 
faits ,  qui  n'étaient  guère  connus  que  des  hommes  politiques  et  des  publicistes 
qui  font  de  l'histoire  approfondie,  reçoivent  aujourd'hui  une  divulgation 
éclatante.  Personne  n'ignorera  plus  désormais  en  Europe  que  la  dynastie  des 
Romanow  a  été  élevée  au  trône  par  les  États  assemblés  à  Moscou,  Etats  com- 
posés des  boyards ,  des  voiévodes ,  des  nobles ,  des  marchands ,  des  bourgeois 
et  des  propriétaires  de  biens-fonds.  Au  commencement  du  xvir  siècle,  cette 
dynastie  s'engagea  par  serment  à  observer  une  constitution  qui  rappelle  celle 
d'Angleterre  et  de  France.  On  peut  concevoir  tout  ce  que  de  pareils  souvenirs 
doivent  avoir  d'irritant  et  de  factieux  aux  yeux  du  gouvernement  russe.  Quel 
crime  ne  doit-ce  pas  être  à  ses  yeux  que  de  les  lui  rappeler  et  d'en  remplir 
l'Europe?  » 

On  trouve  aussi  une  Notice  sur  l'ouvrage  du  prince  Dolgorouky  et  quelques 
extraits  dans  la  Revue  de  bibliographie  analytique ,  de  MM.  Miller  et  An- 
benas,  iv*  année,  p.  141. 

Les  écrivains  stipendiés  de  la  Russie  ne  tardèrent  pas  à  attaquer  ropuscnle 
du  noble  prince  et  à  signaler  son  auteur  à  la  colère  de  l'autocrate.  On  sait  que, 
malgré  l'incognito  dont  le  prince  Dolgorouky  s'était  enveloppé,  on  apprit  bientôt 
quel  était  le  véritable  auteur  de  ce  hardi  opuscule,  et  le  prince  reçut  l'ordre  ds 
rentrer  immédiatement  en  Russie ,  où ,  dès  les  frontières ,  il  fut  jeté  dans  une 
forteresse  pour  attendre  que  le  maître  eût  prononcé  sur  son  sort. 

Presque  aussitôt  la  publication  de  l'écrit  du  prince  Dolgorouki  fut  imprimé 
par  les  mêmes  imprimeurs  :  Quelques  mots  au  sujet  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Notice  sur  quelques  principales  familles  de  la  Russie.  Paris,  de  l'imprimerie 
de  F.  Didot,  ]843,in-8  de  12  pages. 

Les  transfuges  russes  ont  confirmé  plus  tard  ce  que  le  prince  Dolgorouki 
avait  avancé.  Yoy.  les  ouvrages  de  M.  Iwan  Golowine,  et  surtout  les  Obser- 
vations de  M.  Mich.  Rakounine ,  imprimées  dans  le  n«  du  27  janvier  1845  de 
la  Réforme,  à  l'occasion  d'une  Lettre  sur  les  institutions  de  la  Russie,  que 
M.  Golowine  avait  fait  insérer  dans  le  n»  du  18  janvier  1845  de  la  Gazette  des 
Tribunaux. 

ALOFFE ,  ps,  [POURRAT,  fils  de  Tancien  député ,  banquier  et  E- 
braire  de  ce  nom  ] ,  artiste  dessinateur,  qui  a  participé  à  Tillustratioa 
de  plus  d*un  ouvrage  pittoresque  de  ces  derniers  temps. 

ALPHIT  (Pons),  anagr.  [  Alphonse  PETIT  ] ,  auteur  dramatique. 
[Voy.  le  t.  XI  de  la  France  littéraire.] 
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ALPHONSE,  prénom  som  locfiiel  six  auteurs 'dramatiques  con- 
temporains se  sont  cach(''s  :  iMM.  Ccrfberr,  Champfeu,  Chavangos, 
Gautier,  Aug.  Roger,  Salin.  [Voy.  ces  noms  dans  le  t.  XI  de  la 
France  littéraire.] 

ALPHONSE-FRANÇOIS,  nui.  dpg.  [Alph.-Franç.  DercyJ,  au- 
teur dramitiqne.  [Voy.  le  t.  XI  de  la  France  littéraire.] 

ALPINULA  (  Julia  ) ,  pu.  [  Frédéric  -César  de  La  Harpe  ]. 
Lettres...  [106] 

ALPINUS  (Julius),;)5.  [Frédéric-César  de  La  Harpe]. 
Lettres...  [107] 

ALSACIEN  (UN),  aut.  dpg,  [Hell,  ancien  grand  bailli  de  Land- 
seret  ex-constituant]. 

Obserrations  d* —  sur  l'affaire  présente  des  Juifs  d'Alsace ,  1779. 
Neuchâtel,  1790,  in-S.  [108] 

ÀLSINOIS  (le  comte  d*) ,  fs,  [Nicolas  Denisot]. 
Cantiques  du  premier  avènement  de  Jésus-Cihrist  Paris ,  veuve 
Dç  la  Porte ,  1553 ,  in-8.  [109] 

ALTIMURA  (Slephanus  de),  Ponticcnsis,/;*.  [  Michel  Le  Quien, 
dominicain]. 

Panoplia  contra  scbisma  Gra?corum;  quâ  romana  et  occidentalis 
ecclesia  dcfcnditur  adversùs  criminationes  Nctarii,  patriarchae  bioro- 
floljinitani ,  quas  congessit  in  libro  de  primatu  pai)ae.  Parisiis ,  1718 , 
m-k.  [110  j 

ALTUS ,  ps.  [Tollé,  médecin  de  La  Rochelle], 

Mutus  liber,  in  quo  tamen  tota  pbilosophia  bermetica  figuris  hie- 
n^yphicis  depingitur,  ter  optimo  maximo  Dco  mLsericordi  conse- 
cratus,  solisque  filiis  artis  dedicatus.  Ruppellae,  1677,  in-fol.  [111] 

L'aateur  pseudoDyme ,  dit  Arcërc ,  dans  son  Histoire  de  la  ville  de  La  Ro- 
chelle, 1757,  iD-4 ,  t.  II ,  p.  384  ,  pourrait  être  Jacob  Saulat ,  sieur  Des  Marez , 
lequel  demanda  un  privilège  pour  ce  manuscrit.  Je  crois ,  dit  A.-Â.  Barbier, 
tous  le  n°  20997  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes , 
que  le  vrai  auteur  est  Tollé ,  médecin  de  La  Rochelle ,  grand  chimiste  ;  le 
nom  emprunté  de  AUus  le  désigne  assez.  A.  A.  B— -it. 

ALVIMARE,  aut.  dé  g,  [L.  de  Rouen,  baron  d'ALYiMARK.j 

Recueil  de  réfutations  des  principales  objections  tirées  des  sciences 

et  dirigées  contre  les  bases  de  la  religion  chrétienne  par  Fincrédulité 

moderne.  3*  édition  de  la  I"  partie;  S*^  édition» de  la  ÎP  et  de  la  IIP 

partie.  Paris,  de  l'impr.  de  Bachelier,  1841 ,  in-a.  [112] 
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Nous  ignorons  dans  quel  recueil  a  paru  chacune  des  parties  de  cet  ouvrage. 
Kn  1842,  sous  le  nom  de  L.  de  Rouen,  baron  d'AIvimare,  on  a  fait  une  te- 
eonde  édition  des  trois  parties.  Paris ,  de  rimprimerie  de  Baciielier,  ln-8  de 
34  feuilles  et  1/4. 

Cet  ouYrage  n'a  pas  été  destiné  au  commerce. 

ALZAY,/>«.  [Gh.-Ant-Alex.  Sauzay},  auteur  dramatkpie. 

I.  Avec  3L  X  Veyrat  :  le  Boulevart  du  crime,  vaudeville  po- 
pulaire en  deux  actes.  Paris,  rue  d'Ëughien,  10;  Tresse,  lâ&i, 
in-8,û0  c.  [MZ] 

II.  Avec  M.  Davesne  [Ch.'Hipp.  Duboi$\  :  Marie,  ou  le  Détone- 
ment  d'une  jeune  fille,  drame-vaudeville  en  trois  actes.  Parti,  tttaae, 
iM2,in-8.  [lU] 

Deux  pièces  Jouées  sur  le  théâtre  des  Folies-Dramati^ats. 

A.  M.  Voy.  ALBERONI  (le  cardinal  Jules). 

AMABEL , ps.  [Voltaire]. 

Lettres  (les)  d'Amabed,  traduites  par  Tabbé  Tamponet,  revues 
«t  corrigées  (composées  par  Voltaire).  Genève,  1769,  in-8;  — 
Londres,  1772,  in-8.  [llS] 

KomaU  philosopbiciue  et  licencieux  «condamné  pir  décret  dt  la  Gourde 
Rome  du  16  mai  1779. 

Les  Lettres  d'Amabed  parurent  en  mai  1769.  (Voy.  la  lettre  à  madame  de 
Ghoiseul,  du  20  mai.)  Outre  l'édition  qu'il  en  donna  séparément.  Voltaire  las 
fit  entrer  dans  le  1. 1*'  du  recueil  qu'il  a  intitulé  :  les  «  Choses  utiles  et  Hgréa- 
blés  ».  Ces  deux  éditions ,  M.  Beuchot  les  croit  avoir  été  faites  sur  la  méiàa 
composition. 

L'abbé  Tamponet,  docteur  de  Sorbonne,  avait  été  censeur  de  l'Encyclo- 
pédie. C'était  déjà  sous  ce  nom  que  Voltaire  avait  publié  les  «  Questions  de 
Siapaia  ». 

AMABLE  V  prénom  sous  lequel  deiix  auteurs  dramatiques  contem- 
porains ont  des  parts  de  pièces  imprimées  :  MM.  Gille  et  Villaln  de 
Saint-Hilaire.  [Voy.  ces  derniers  noms  dans  le  t.  XI  de  la  France 
littéraire.] 

AMATEUR  (UN),  auû.  dég.  [l'abbé  Garrigues  de  FrômeNT  j. 
Sentiments  d* —  sur  Texposition  des  tableaux  du  Louvre  et  la 
critique  qui  en  a  été  faite.  1753,  in-12.  [116] 

AMATEUR  (  UN  ) ,  aut.  dég.  [  Le  Preux  ]. 
Lettres  d' —  à  un  médecin  de  province,  aspirant  ^  rhonneur  d'dire 
correspondant  de  la  Société  royale  de  médecine.  In-8  de  8  p.    (117] 

AMATEUR  (Ùî*) ,  tint.  dég.  [le  COinte  Aloys^-Fféd,  de batJHfc], 
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Traduction  d'Alcibiade,  d'après  Toriginal  allemand  du  professeur 
Meissner.  Dresde ,  Walther,  1787-91 ,  U  vol.  pet.  in-8.  [118] 

AMATEUR  (UN) ,  ant.  dé  g.  [Ch.-Emm.-Sim.  GAULTIER  DE 
Claubry,  D.-M.]. 

Observations  sur  la  Notice  de  la  galerie  du  Muséum  Napoléon. 
Paris,  an  XI  (1803) ,  in-12.  [119] 

AMATEUR  (UN),  aut.  dég.  [le  vicomte  Pernety,  lieutenant- 
général  ,  pair  de  France  ]. 

Yade-mecum  des  joueurs  de  whist  Paris,  de  Timpr.  de  J.  Didot 
aÎDé,  1839 ,  in-12  de  2U  pages.  '         [120] 

AMATEUR  DE  BELLES-LETTRES  (UN),  aut.  dég.  [Vol- 
taire], 

Conseils  à  M.  Racine  sur  son  poëme  de  la  Religion.  Sans  date 
(1742),  in.8 de  U pages.  [121 J 

A  la  page  1 1 ,  Voltaire  cite  quatre  vers  de  la  Henriade ,  avec  des  change- 
ments qo'oD  ne  trouve  point  dans  l'édition  de  Beaumarchais. 

11  parut  la  même  année  deux  critiques  de  cet  opuscule  : 

r  Réflexions  sur  l'anonyme,  et  sur  les  Conseils  à  M.  Racine,  au  sujet  du 
poëme  de  la  Religion  (par  René  de  Bonnival).  Iu-8  de  7  pages. 

^  Lettre  de  M.  D.  L.  M.  à  M...,  au  sujet  des  Conseils  donnés  à  M.  Racine. 
In-12  de  20  pages. 

AMATEUR  DE  LA  VÉRITÉ  (UN),  aiU.  dég.  [Barent  Coen- 

DERS  VAN  HeLPEN]. 

Escalier  (T)  des  sages,  ou  Philosophie  des  Anciens,  avec  des 
belles  figures ,  par  — ,  qui  a  pour  l'anagramme  de  son  nom  :  Eu 
debes  pulchra  ferundo  scire.  Groningue,  Charles  Pieman,  1689, 
in-fol.  de  2&0  pages ,  avec  fig.  [122] 

L'auteur  a  mis  son  nom  à  l'édition  qui  a  paru  atec  ce  titre  :  Thrésor  de  la 
fhiiosophie  det  Anciens,  où  l'on  conduit  le  lecteur  par  degret  à  la  connaissance 
de  tous  les  métaux  et  des  minéraux,  et  de  la  manière  de  les  travailler  et  s^en  ser- 
vir pour  arriver  enfin  à  la  perfection  du  grand  œuvre ,  mis  en  lumière  par  Ba- 
rent Coenders  Van  Helpen ,  gentilhomme.  Cologne ,  Claude  Le  Jeune,  1693  , 
ifl-foL  de  240  pag.  avec  fig. 

A  Texception  de  trois  pages  d'errata ,  cette  édition  est  absolument  conrorme 
à  la  première  ;  mais  le  papier  est  moins  beau. 

Colonne  a  remis  cet  ouvrage  en  meilleur  français ,  et  Ta  fait  reparaître  sous 
ce  titre  :  Introduction  à  la  philosophie  des  Anciens ,  par  un  anaateur  de  la  vé- 
rité. En  debes  pulchra  ferundo  scire.  Paris ,  Cl.  Thiboust  et  Pierre  Esclassan  , 
16S9,  in-12  de  395  pag.  A.  A.  B— b. 

AMATEUR  DES  ARTS  (UN),  aut.  dég.  [de  La  R.,  écuyer, 
auden  capitaine  d'infanterie  ]. 
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Voyage  d'—  en  Flandre,  dans  les  Pays-Bas,  en  Hollande,  en 
France,  en  Italie,  en  Suisse,  fait  dans  les  années  1775-78  (revu  et 
corrigé  par  Fobri^  bourgmestre  de  Liège).  Amsterdam,  1783, 
4  vol.  in-12.  [128] 

AMATEUR  DES  BEAUX-ARTS  (UN),  avt,  dég.   [l'abbé  Le 
Blond,  de  1* Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres]. 
Lettre  d*— .  1790 ,  in-8.  [124] 

Cette  lettre  a  pour  objet  le  saint  Alype  de  Caffieri. 

AMATEUR  DES  CHOSES  CACHÉES  (U\),  aiU,  dég.  [de 
Saint-Martin], 

Crocodile  (le) ,  ou  la  Guerre  du  bien  et  du  mal ,  arrivée  sous  le 
règne  de  Louis  XV,  poëme  épiquo-magique  en  cent  deux  chants; 
œuvre  posthume  d*— .  1800 ,  in-8.  [125] 

AMATEUR  PARLSIEN  (LN) ,  mit.  dég.  [  ]. 

Orthographe  simplifiée ,  ou  l'Écriture  en  harmonie  avec  la  pronon- 
ciation ,  à  l'usage  du  peuple.  Paris ,  de  Timpr.  de  Didot  jeune ,  1819 , 
in-a  de  128  pages.  [126] 

AMATEUR  SANS  PRÉTENTION  (UN) ,  qui  n'est  pas  méchant , 
qui  croit  le  rire  bon  pour  la  santé ,  mit,  dég,  [Méraro  de  Saint- 
Jl'St]. 

Occasion  (1')  et  le  Moment.  A  Bonhomiopolis  (  Paris ,  Didot) , 
1782,  4  part.  in-lS.  [127] 

AMATEURS  (DES),  ;}5.  [Voltaire]. 

Questions  sur  l'Encyclopédie ,  distribuées  en  forme  de  diction- 
naire. 1770-72 ,  9  vol.  in-8;  —  Londres  (Genève) ,  1771 ,  9  vol. 
in-8;  -  1777,  6  vol.  in-12.  [128] 

Les  «  Questions  sur  l'Encyclopédie  »  parurent  de  1770  à  1772,  en  9  volumes 
in-8.  Les  trois  premiers  sont  datés  de  1770,  et  contiennent  jusqu'au  mot  Ciel 
det  Anciens  ;  le  quatrième,  qui  vit  le  jour  en  1771 ,  commence  par  Tarticle  Ct- 
riron;  le»  cinquième ,  sixième,  septième  et  huitième  sont  de  la  même  année  : 
le  dernier  mot  est  Supplice,  Enfin  le  neuvième ,  commençant  par  la  troisième 
section  du  mot  Superstition,  et  qui,  outre  la  fin  deValphabet,  contient  un  *Smp-, 
plément  et  une  réimpression  des  Lettres  de  Memnim  à  Cicéron,  porte  la  date 
de  1772.  Voltaire  doit  ne  pas  avoir  été  étranger  à  la  réimpression,  aussi  en 
9  volumes  in-8,  commencée  en  1771 ,  date  sous  laquelle  M.  Reuchot  l'a  citée , 
réimpression  dans  laquelle  parut  V^ddition  de  l'auteur  qui  fait  partie  de  Tar- 
ticle  ^na.  I/èdilion  in-4  des  OKuvres  de  1774  contient  des  augmentations.  — 
Quelques  personnes  ont  cru  que  les  «  Questions  sur  TËncyclopédie  »  n'étaient 
qu'une  nouvelle  édition  du  «  Dictionnaire  philosophique  ».  Voltaire  n'avaUre- 
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produit  dans  les  Questions  qu'un  petit  nombre  d'articles  du  Dictionnaire.  A 
cela  près ,  les  deux  ouvrages  n'ont  rien  de  commun  que  la  distribution  par 
ordre  alphabétique. 

AMATUS  LI]SIÏAM]S,yjif.  [Rodericus  Castellus  xVlbusj. 

I.  Gurationum  medicinalium  ccnturla.  1551,  in-8.  [129] 

II.  Ënarratiooes  in  Dioscoridem  cum  annotationibas  R.  Goustan- 
tini  et  simplicium  picturis.  Argentorati,  1554  ,  in-li  ;  —  Lugduni , 
1558,  ïn-li.  [130] 

AMAULRY,  Iibr.,;As\  [le  P.  Mé\estrier]. 
Jeu  des  cartes  pour  le  blason.  Lyon,  Thomas  Ainaulry,  1692, 
iD-18.  '  [131] 

AMBASSADELR  (UN),  conseiller,  etc.  [le  baron  Mayerberg, 
conseiller  de  la  Chambre  imi)ériale,  envoyé  par  Tempereur  Léopold 
au  grand-duc  de  Moscovie '. 

Voyage  en  Moscovie  d* — .  Leyde,  Harring,  1688,  in-12.  — Autre 
édit  Col(^ne,  P.  Marteau,  1705,  in-12.  [132] 

AMBEL  (Charles-Henri  (ï),ps.  [Flour  oe  Salnt-Gemès]. 
Trappiste  (le)  d'AiguebelIe.  Paris,  Souverain,  1832,  in-8,  3  fr. 
75  c.  [133] 

AMBOISë  (Léon  d'),y)5.  [A.  LoYAU,  d'AmboiseJ. 

^vec  M.  A.  Becomberousse  :  le  Cheval  de  Créquy ,  comédie  en 
deux  actes  et  en  trois  parties ,  mêlée  de  chant.  Paris ,  Mifliez,  1839, 
in-8,  60  c.  [134] 

Joué  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  du  Vaudeville ,  le  26  octobre  1839. 

AMBREVILLE  (d*),  aut,  dcg.  [Desessarts  d'Ambreville]  ,  au- 
teur dramatique.  [Voy.  le  tome  XI  de  la  France  littéraire]. 

AMBROISE  DE  LOMBEZ  (le  P.) ,  nom  de  religion  [La Peyrie] , 
capucin. 

I.  Traité  de  la  paix  intérieure,  en  quatre  parties,  suivi  des  Prières 
que  Nersès ,  patriarche  des  Arméniens ,  fit  à  la  gloire  de  Dieu  pour 
toute  âme  fidèle  à  Jésus-Christ.  Paris ,  1 757 ,  in-12.  [135] 

IL  Lettres  spirituelles  sur  la  paix  intérieure  et  autres  sujets  de 
piété  ;  par  l'auteur  de  la  Paix  intérieure.  Paris,  Hérissant,  17^)6, 
in-12.  [136j 

m.  Traité  de  la  joie  de  rànie  chrétienne.  Paris ,  Berton,  1779  , 
iû-12.  [137J 

Ces  trois  ouvrages  ascétiques  ont  été  fréqucmmcut  réiiiipriuiés  depuis  les 
Pttoiires  éditioi»  que  oqu»  citons. 
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AMBROSIATER,  ojjocv,  [le  donatiste  TiCHOMUS]. 
Commentaires  sur  Jes  Épitres  de  saint  Paul  (en  latin).  [138] 

Faassement  attribués  à  saint  Ambroise.  Voyez  la  Dissertation  sur  le  véri- 
table auteur  de  ces  Commentaires ,  par  J.-B.  M.  (Moril)  ,  prêtre  du  diocèse 
d'Auxerre.  Auxerre,  1762,  in-12. 

AMBROSIUS.jos.  [Richard  Simon]. 

Ad  Originem  epistola  de  novis  bibliis  polyglottis.  Ultrajectis,  1685» 
ia-8.  [139] 

AMBRUN  (Pierre) ,  ministre  du  saint  évangile,  ps.  [Richard  Simon]. 

Réponse  à  l'Histoire  critique  du  Vieux  Testament  de  R.  Simon. 

Rotterdam,  1685,  in-h.  [l/iO] 

AIVIÉDÉE ,  prénom  sous  lequel  quatre  auteurs  dramatiques  con- 
temporains ont  des  parts  de  pièces  ûnprimées  :  MM.  Boudin,  Labesse, 
Philippe,  Gasp.  Tourret,  [Voy.  ces  noms  dans  le  tome  XI  de  la  France 
littéraire.] 

AMELINCOURT  (d') ,  prêtre,  jo*.  [l'abbé  Olivier  Desbords  des 
Boires  ,  domicilié  de  la  paroisse  de  Saint-Louis-en-l'Ile ,  à  Paris]. 

I.  Science  (la)  du  salut,  renfermée  dans  ces  deux  paroles  :  Il  y  a  peu 
d'élus ,  ou  Traité  dogmatique  sur  le  nombre  des  élus.  Rouen ,  1701, 
in-12.  [141] 

Quelques  obligations  que  l'auteur  avait  à  deux  personnes,  nommées  Ame- 
lin  et  Tautre  de  Court ,  lui  firent  prendre  ce  pseudonyme  par  reconnaissance 
autant  que  par  le  désir  de  se  cacher.  L'ouvrage  est  dédié  au  cardinal  d€ 
Noiilles ,  qui  afTecUonnait  l'auteur.  Il  y  en  a  deux  éditions  :  la  prepaiére  de 
1701;  et  la  seconde  de  1728,  mais  toujours  sous  la  date  de  1701.  Le  papier  et 
rimpression  de  cette  dernière  n'ont  rien  de  la  beauté  de  l'autre ,  qui  a  para 
avec  approbation  et  privilège,  formalités  négligées  dans  l'édition  de  1728. 

L'abbé  Troya  d'Assigny  en  a  publié  une  troisième  édition,  refondue  et 
augmentée ,  sous  le  titre  de  Fin  du  chrétien,  ou  Traité  dogmatique  et  moral  swf 
h  petit  nombre  des  élua^  en  trois  parties.  Avignon  (Paris),  1761 ,  3  voL  ln*12. 

A.A.B~H. 

IL  Des  églises  et  des  temples  des  Chrétiens.  Paris,  André  Fralard, 
1706,  in-12.  [142] 

AMÉRICAIN  (UN),  aut.  supp.  [Duclairon]. 
l)bservations  d*  —  des  lies  neutres  au  sujet  de  la  négociation  delà 
France  et  de  FAnglcterre.  Genève ,  1761,  in-12.  [US] 

AMÉRICAIN  (IN),  aut  supp.  [de  La  Chaise]. 
Lettre  d'  —  aux  citoyens  français  sur  la  représentation.  1789, 
in-8.  [IW] 

Note  manuscrite  de  Tabbé  Norpllet. 
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AMÉRICAIN  (UN),  aut.  dég,  [  ]. 

Exameii  de  la  question  aujourd'hui  pendante  entre  le  gouverne- 
nest  des  États-Unis  et  celui  de  la  Grande-Bretagne ,  concernant  le 
droit  de  visite.  Paris  «  de  l'imprimerie  de  H.  Fonmier,  sans  date 
[18&2] ,  in-8  de  82  pages.  [145] 

—  Le 'même  écrit,  en  anglais,  sous  ce  titre  :  An  Ëiamination  of 
ike  question  now  in  discussion  between  the  American  and  British 
govoimients,  concerning  ibe  right  of  search...  Paris,  printed  by 
Foomier,  1842,  in-8  de  80  pag.  [145*] 

AMI  (UN),  <xut,  dég.  [dom  Hautman,  bénédictin  de  Saint- 
Ibnr]. 

Lettre  d'  —  à  un  ami ,  sur  les  vœ  de  l'Apocalypse  du  chapitre  IX. 
1768,  hi-12.  [146] 

GtUlogae  manuscrit  de  Tabbé  Goujet. 

AMI  (UN),  oui.  dég.  [l'abbé  C.-A.  Nonnotte]. 
Lettre  d' —  à  un  ami,  sur  les  «  Honnêtetés  littéraires  »  (de  Vol- 
Uire).  1767,  in-8.  [147] 

AMI  (UN) ,  aut.  dég.  [l'abbé  iMassillon]. 
Lettre  d'  —  à  l'auteur  de  la  Dissertation  sur  la  nature  et  l'essence 
Iq  saint  sacrifice  de  la  messe  (l'abbé  Pelvert).  (1779),  in-12.    [148] 

AMICUS  PHILALETHI  consentaneus  [Hieron.  Henneguier,  do- 
minicain]. 

Yanitas  triuropborum  quos  ab  auctoritate  pro  scientiâ  mediâ  eri- 
gère  nititur  Germanus  Philalethes  Ëupistinus  (Garâlusde  Brias,  car- 
meiita).  Duaci,  1670,  in-12.  [149] 

Thomîstaram  triamphus,  etc.,  per  Germanum  Philaletben,  Eupistinam  (  P. 
Girolavi  ab  Absuroptione ,  carmelitam  discalcealum ,  in  sxculo  dictum  Caro- 
bMn  de  Brias).  Dnaci ,  1672-74 ,  3  vol.  în-4. 

▲MI  DE  LA  LIBERTÉ  DES  PEUPLES  (UN),  aut.  dég.  [Nie. 
Châtelain  ,  de  RoUe]. 

Conduite  des  autorités  vaudoises  envers  les  Polonais ,  ou  le  Cou- 

.  rage  de  la  peur.  Paris ,  les  march.  de  nouv.  [Genève ,  de  Timpr.  de 

A.-L  Viguier] ,  1834 ,  in-8  de  24  pag.  [150j 

AMI  DE  LA  VÉRITÉ  (UN),  aut.  dég.  [le  P.  de  Neuville]. 
Lettre  d'  —  de  la  vérité  à  ceux  qui  ne  haïssent  pas  la  lumière ,  ou 
critiques  sur  les  repiuches  faits  à  la  Société  de  Jésvs  re- 
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lativement  à  la  doctrine.  Sans  date,  uom  de  lieu,  ni  d'imprimeiir, 
in-12.  [151] 

AMI  DE  LA  VÉRITÉ  (UN) ,  aut.  dé<j,  [PoNCET,  de  Maçon,  sui- 
cidé au  Havre]. 

Mystères  (les)  de  la  Création  et  la  destinée  de  rHomme  suivant 
J.-G.  et  les  philosophes  de  FAntiquité.  Paris,  juin  1830,  in-8  dé 
85  pages,  [152] 

AMI  DE  LA  VÉRITÉ  (UN),  aut,  dég.  [le  général  Kellerman]. 

Deuxième  et  dernière  Réplique  d* — .  Paris,  Rosier,  1828,  in»8de 

18pag.  [153] 

La  première  réfulalion,  qui  a  paru,  bimplenienl  auonyrae,  e&t  intilulée  :  Hé- 

fuiaUon  de  M.  le  duc  de  Hovigo ,  ou  la  Férilé  sur  la  bataille  de  Marengo, 

Paris,  de  riniprinicrie  de  Lefcvre,  1828 ,  iii-8  de  19  pag. 

AMI  DE  VOLTAIRE  (UN),  auL  dég.  [CONDORCETJ. 
Réponse  au  premier  Plaidoyer  de  M.  d'E***  (d'Epremenil) ,  dans 
Taffaire  du  comte  Lally.  Londres,  1781,  in-12.  [154] 

AMI  DES  FRANÇAIS  (L') ,  aut,  dég.  [Auguste  Rouillé  d'Or- 
feuil]. 

I.  Ami  (F)  des  Français.  Constantinople ,  1771,  in-8.  [155] 

II.  Alambic  (!')  des  lois,  ou  Observations  de  —  sur  THonmic  et  les   J 
lois.  Hispahan,  1773,  in-8.  [156]    ■ 

c'est  une  critique  de  l'Esprit  des  lois ,  de  Montesquieu. 
'  III.  Alambic  (F)  moral,  ou  Analyse  raisonnéc  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  THomme.  Maroc,  1773,  in-8.  [157] 

AMI  DES  HOMMES  (L').  Voy.  L.  D.  H. 

AMI  DES  HOMMES  (UN),  aut.  dég,  [Samuel  Engel].  ! 

Traité  de  la  nature,  de  la  culture  et  de  Tutilité  des  pommes  de 
terre.  Lausanne,  1771,  Jn-12  de  82  pag.  [158] 

AMI  DES  HOMMES  (UN) ,  aut.  dég.  [le  P.  Richard,  domini- 
cain]. 

Lettre  d'— ,  ou  Réponse  à  la  diatribe  de  M.  de  V.  (Voltaire)  contre 
le  clergé  de  France;  par  l'auteur  du  Préservatif.  Aux  Deux-Ponts,  de 
rimpr.  ducale,  1776,  in-8.  [159] 

AMI  DES  HOMMES  DE  TOUTES  LES  COULEURS  (UN),  aut. 
dég.  [le  comte  Grégoire  ,  anc.  évêque  de  Loir-et-Cher,  à  Biois]. 

Traite  (de  la)  et  de  Tesclavage  des  nous  et  des  blancs.  Paris,  Égroo, 
1815,  iu-8de8&pag.  [160] 
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AMI  DU  CORPS  SOCIAL  (!/),  aut.  dé  g.  [Jean  Brun,  de  la  con- 
grégation  de  l'Oratoire]. 

Triomphe  (le)  du  Nouveau-Monde;  réponses  académiques,  for- 
int un  nouveau  système  de  confédération ,  fondé  sur  les  besoins  ac- 
tods  des  nations  chrétiennes  commerçantes ,  et  adapté  à  leurs  di- 
lerses  formes  de  gouvernement.  Paris,  veuve  Hérissant,  1785,  2  vol. 
in^.  [161] 

Cet  ouvrage  donna  lieu  à  un  procès  entre  l'auteur  et  le  général  de  TOra- 
inre;  ilfit  rejeter  Fauteur  du  sein  de  cette  congrégation.  —  (^ommc  le  titre 
k  son  livre  avait  quelque  rapport  avec  le  Nouveau-Monde ,  et  qu'on  pensait 
iptW  était  question  de  géographie  dans  l'ouvrage  ,  on  le  renvoya  pour  le  ccn- 
forer  à  M.  de  Vaugondy ,  qui ,  n'y  ayant  rien  compris ,  accorda  une  permis- 
lien  qui  ne  compromettait  pas  sa  conscience,  et  il  déclara,  en  eiïet,  que  ce 
Urre  ne  contenait  rien  de  contraire  aux  mœurs.  A.  A.  B— r. 

AMI  DU  GENÏIE  HUMAIN  (UN),  mit  dég.  [POODPS]. 

Opuscule  ou  Essai  tendant  à  rectifier  des  préjugés  nuisibles  et  à 
Iwrmer  des  vertueux  éclairés.  Londres,  David  Fowler,  1791,  petit 
iii-8  de  287  pag.  [162] 

AMI  DU  SENS  COMMUN  (UN),  avt,  dég.  [Delouit,  ex-orato- 
rien  et  alors  professeur  au  séminaire  d'Amersfort]. 

Lettre  d'  —  à  un  Hollandais ,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
ht  Leyde ,  son  ami ,  etc. ,  au  sujet  de  Téloge  de  Benedictus  de  Spi- 
losa,  proposé  par  la  Société  hollandaise  des  Beaux-Arts  et  des  Sciences 
de  Leyde,  le  26  septembre  1807,  pour  le  prix  de  Téloquence  de  1809. 
Ctrecht.  1809,  in-8.  [163] 

AMILLY  (D') ,  premier  président  du  tribunal  de  Rennes ,  aut, 
wpp,  [DuPARC-PouLLAiN,  avocat  à  Rennes,  et  Lorry,  inspecteur 
Itérai  du  domaine]. 

Preuves  de  la  pleine  souveraineté  du  roi  sur  la  province  de  Bre- 
tagne. 1765,  in-8.  [164] 

Cetouvrage  est  composé  de  trois  lettres  de  M.  le  contrôleur  général  (deLa- 
verdy)  et  de  deux  réponses  de  M.  d'Amilly,  premier  président  du  parlement  de 
leones. —  I^s  trois  lettres  sont  de  M.  Lorry,  et  les  deux  réponses  de  M.  Du- 
put-Poullain ,  frère  de  Poullain  de  Sainte-Foix.  (Noie  écrite  sur  un  exem- 
plaire.) 

AMOROS  Y  ONDEANO  (don  Francisco),  colonel-directeur  du 

gynmase  normal  civil  et  militaire ,  etc.t  auteur  de  divers  ouvrages  sur 

h  gymnastique. 

Si  r«i  doit  ajouter  foi  au  dire  de  personnes  qui  se  prétendent  bien  infor- 

.  Amoros,  né  Espagnol,  aurait  craint  de  ne  pas  écrire  assez  purement 
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le  français  pour  rédiger  lui-même  ses  ouvrages ,  et  ce  serait  sur  les  notes  du 
colonel  que  J.-P.  Bres,  mort  en  août  1832,  aurait  non  seulement  rédigé  une 
partie  des  écrits  sur  le  gymnase ,  mais  encore  le  livre  quia  paru  sous  le  titre  de 
■Manuel  d*édneaiion  physique  et  morale  (Paris ,  Roret ,  1830,  2  vol.  in-18  ayee 
un  atlas  de  50  pi.)»  réimprimé  en  1838  sous  le  titre  de  Manuel  d'éduetlidi 
physique,  gymnastique  et  morale.  (Voy.  le  t.  XI  de  la  France  littéraire.) 

AMOUR  (Catherine  d*) ,  ps.  [Urbain  Grandier,  caré  de  Loo- 
dun]. 

Lettre  delà  cordonnière  de  la  reine-mère  à  M.  deBarradas.  16â&, 
in-8.  [leSJ 

Cette  lettre  est  signée  Catherine  d*Amour,  ci-devant  cordonnière  de  la  reiod- 
mère.  Elle  a  été  imprimée  à  la  suite  de  la  Conversation  de  maître  GuiUaanM 
avec  le  prince  de  Conti,  aux  Champs-Elysées ,  p.  3  de  ce  recueil,  qui  conticiil 
128  pag. 

La  lettre  à  M.  de  Barradas  est  attribuée  au  malheureux  Urbain  Grandier. 
Voy.  Longueruana ,  p.  20 ,  et  Le  Long ,  t.  Il ,  n»  21863 ,  et  t.  III ,  n®  3248S. 

A.  A.  B— a. 

ANACLET  (le  frère),  nom  de  relig,  [C1.-L.  Constantin],  10»  m* 
périeur  général  des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  éditeur,  sous  le 
premier  de  ces  noms,  de  quelques  livres  élémentaires  à  Tusage  des 
écoles  de  son  ordre. 

ANAGRAMME  D'ARCHET  (L'),  ouvrier  maçon  ,  Tun  des  trend  ^ 
associés  à  l'abonnement  d'un  journal  littéraire ,  anagr.  [Gabr.-Ant,n  J 
Joseph  Hécart]. 

Anagramméana,  poëme  en  VIII  chants.  XCV*  (première  et  unique] 
édition,  rev.,  corr.  et  augm.  A  Anagrammatopolis,  Tan  xiv  de  l'ère 
anagrammatique  (Valenciennes,  1821  ) ,  in-16  de  58  pages.     [166] 

Tiré  à  50  exemplaires. 

L'éditeur  des  «  Curiosités  littéraires  »,  qui  font  partie  de  la  «  Bibliothèque  de 
poche  »,  dit  en  parlant  de  cet  opuscule  :  Malgré  l'épigraphe  Quis  ridere  cvpU? 
il  est  impossible  d'éprouver  autre  chose  que  le  plus  profond  ennui  en  jetâMi 
les  yeui  sur  ces  1200  vers  qui  renferment  chacun  un  anagramme.  L'autenr 
commence  ainsi  : 

Lecteur,  il  sied  que  je  vous  dise 
Que  le  sbire  fera  la  brise  ; 
Que  le  dupeur  est  sans  pudeur  ; 
Qu'on  peut  maculer  sans  clameur,  etc. 

Le  dernier  vers  est  :  ^ 

Moi ,  je  vais  poser  mon  repos. 

N'oublions  pas  que  cet  opuscule  n'a  été  tiré  qu'à  petit  nombre,  noo  iMNir  le 
public,  mais  pour  l'auteur  et  ses  amis  ;  et  ajoutons  que  Tauteur  a  Jvcé  eetteMi- 
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liin<^e  d'esprit  pour  le  moins  aussi  sévèrement  qne  l'éditeur  des  Curiosités 
littéraires ,  en  disant  lui-même  quelque  part  (i)  : 

«  C'est  une  ineptie,  mais  qui  m'a  fait  passer  des  moments  agréables.  Cet 
spuscule  a  excité  l'hilarité  des  gens  d'esprit  et  des  sots ,  ce  qui  me  ferait 
•bIk  qa'il  se  serait  vendu ,  si  je  l'avais  mis  en  vente.  » 

Guilbert  de  Pixérécourt  possédait  un  exemplaire  de  cet  opuscule  qui  conte- 
Hit  cette  note  autographe  :  «  L'anagramme  est  une  des  plus  grandes  inepties 
s4e  l'esprit  humain  :  Il  faut  être  sot  pour  s*  en  amuser  et  pis  que  sot  pour  en  faire. 
•Eichelet,  an  mot  Anagramme ,  édit.  de  1759.  Je  souscris  à  ce  jugement; 

.    s  pourtant,  Je  reconnais  qu'il  existe  des  anagrammes  tellement  justes  qu'elles 

''    •fuiient  pardonner  le  genre  : 

\  Béittre,  liberté, 

!  '  Benoist,  bien  iol. 

Terminons  cette  note  en  disant  que  l'éditeur  des  Curiosités  littéraires ,  en 
tnduisant  l'anagramme  d* Archet  par  Rachet ,  en  a  fait  un  nouveau  sans  s'en 
douter  ;  car  il  fallait  dire  Hécart  ,  livrier  très  connu ,  et  dont  le  fils  a  épousé 
audemoiselle  Amaury  Duval ,  fille  de  l'académicien. 

ANAGRAMME  D'AUNEUR ,  anagr,  [Armand  Ragueneau]. 

I.  Des  Galembourgs  comme  s'il  en  pleuvait.  Paris,  Mme  Cavanagh, 
Tcrs  1800,  in-18 ,  fig.  — XVP  édit. ,  augmentée  de  60  articles  nou- 
teaux.  Paris,  Lelong;  Delaunay,  1820,  in-18.  [167] 

n.  Almanach  (petit)  des  spectacles ,  années  1800  à  1810.  Paris, 
Mme  Huet-Masson,  1800-11,  10  vol.  in-32.  [168] 

En  société  avec  M.  AudiATret,  M.  A.  naguoncau  a  aussi  publié  ,  de  1804  à 
822,  un  Annuaire  dramatique ,  dont  la  collection  forme  17  vol.  in-32;  cet 
Annuaire  est  simplement  anonyme.  (Voy.  la  France  titiér.) 

m.  Angotiana,  ou  Suite  des  Galembourgs  comme  s'il  en  pleuvait. 
Gootenaot  les  amours  du  Per-Vertisseur,  et  l'histoire  du  fameux  La- 
paiisse,  sa  naissance ,  sa  vie  et  sa  mort,  en  50  couplets.  Avec  le  portrait 
de  madame  Angot  VP  édit.  Paris,  Barba,  an  ix  (1801) ,  in-18  de 
i44pag.,  1  fr.  50  c.  [169] 

IV.  Gricriana,  ou  Recueil  des  halles,  suite  de  Brunétiana,  de  TAn- 
(Dtiana,  Guères  de  Trois ,  etc. ,  etc. ,  avec  les  facéties  du  sieur  Tur- 
lopin.  Paris,  Mme  Gavanagh,  1803,  in-18,  fig.,  75  c.  [170] 

V.  Ivrogniana ,  ou  Bons  mots  et  aventures  d'ivrognes ,  recueil  de 
cabaret,  suite  de  Grivoisiana  ,  Brunétiana,  Guères  de  Trois,  Ango- 
tiana ,  Gricriana ,  etc.  Avec  la  Relation  des  bals  des  bois  et  les  fêtes 
roulantes.  Paris,  Mme  Gavanagh,  1804,  in-18,  fig.,  1  fr,  [171] 

VL  Rousseliana,  ou  Recueil  de  tous  les  bons  mots,  vers,  calem- 

0)  Piges  67  à  72  des  Serveniois  et  soties  Chansons,  couronnés  à  P^alen- 
,  etc.  Valenciennes,  1827,  pet.  in-4 ,  où  Ton  trouve  une  liste  raisonnée 
Imprimés  da  même  auteur.         \ 
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bourgs ,  lazzis  et  facéties  de  Cadet-Roussel  »  où  Ton  a  réuni  toutes  les 
additions  de  M.  Bruuet  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  pièces  impri- 
mées, avec  sa  permission  ;  et  la  tragédie  de  Matapan ,  ou  les  ÂssassH 
nats  de  l'amour.  Paris,  Mme  Gavanagh ,  1805,  in-18  de  177  pages. 
1  fr.  [47Ï] 

VU.  [Avec  Hmrion]  :  Amours  de  Manon  la  ravaudeuse  et  de  Mh 
chel  Zéphir.  Paris ,  sans  date  (vers  1806),  in-18 ,  avec  le  portrait  ià 
Brunet.  [47Sf 

Ost  à  tort  que  A. -A.  Barbier,  sous  le  no  842  de  son  Dictionnaire  des  oa« 
vrages  anonymes  et  pseudonymes,  présente  M.  Armand  Raguenean  comflil 
l'auteur  d'une  quinzaine  dV/na ,  imprimés  à  Lille  dans  le  format  in-32;  îlot. 
étranjj;er  à  leur  composition.  M.  Ragueneau  est  auteur  de  trois  autres  aiw, 
mais  qui  ont  paru  sous  le  voile  de  l'anonyme.  Ce  sont:  GrivoUiana,  1801  ;  Bn^, 
neiiana,  1802 ,  et  Guères  de  Troh^  1809.  (Voy.  la  France  littér.) 

ANGELOT  (madame  Virginie).  Voy.  les  Additions.  \ 

ATNCHARANO  (Jacques  de),  ps.  [Jacques  Palladino,  archevêque 
de  Florence], 

Procès  de  Bélial,  procureur  d*enfer,  à  rencontre  de  Jhesus,  fils  de. 
la  Vierge  Marie;  translaté  de  Touvrage  latin  de  Jacques  de  Ancharano' 
(Jacques  Palladino) ,  par  Pierre  Ferget ,  docteur  en  théologie,  de 
l'ordre  des  Augustins.  Lyon,  l/i82 ,  in-fol.  goth. ;  148û,  in-4.  V.  T.. 

Dans  ce  roman ,  extrêmement  bizarre  et  curieux,  Palladino ,  archevêque  de 
Florence  et  légat  du  Pape,  éiablil  d'abord  que  la  chule  de  l'homme  obligea  te 
Christ  à  mourir  pour  la  rédemption  du  genre  humain  ;  qu'après  sa  mort  MO 
âme  descendit  aux  enfers ,  y  fit  une  entrée  triomphante,  délivra  les  bienheii*> 
reux,  chargea  Lucifer  de  chaînes ,  et  mit  en  fuite  les  démons. 

Revenus  de  leur  terreur  première,  les  diables  se  rassemblent,  délibèreal 
sur  leur  situation  .  et  se  résolvent  à  porter  plainte  au  trône  de  Dieu ,  et  i  dé< 
noncer  Jésus  comme  perturbateur  et  usurpateur.  Bélial  est  Tambassadev 
qu'ils  chuisisscni;  il  reçoit  ses  instructions,  se  met  en  route,  et  arrive  à  la  cov 
céleste.  L'Éternel  admet  la  plainle,  et  nomme  Salomon  pour  juger  cette  afTairi^ 
Salomon  cite  à  son  tribunal  Jésus,  qui  désigne  MoUsc  pour  son  avocat.  BéUu 
reproche  vivement  à  Moïse  le  meurtre  de  TEgyptien,  et  consent  cependant  ice 
qu'il  piaille  contre  lui. 

Moïse  parle  le  premier  ;  il  expose  la  cause,  et  parmi  ses  moyens  de  défense ^^ 
demande  que  la  preuve  par  témoins  soit  admise  :  le  juge  y  consent;  les  té- 
moins sont  introduits,  et  Salomon ,  par  un  anachronisme  assez  bizarre, lear 
fait  prêter  serment  sur  l'Évangile  de  ne  dire  que  la  vérité.  Bélial  récuse  to«l' 
les  témoins  :  Abraham  à  cause  de  ses  liaisons  avec  Agar  pendant  la  vie  de 
Sara  son  épouse;  isaac  à  cause  de  son  parjure;  Jacob  pour  s'être  prêté  i  dé- 
pouiller Esau  de  son  droit  d'aînesse;  David  comme  meurtrier  et  adultère; 
Hippocrate  pour  avoir  tué  son  neveu  ;  Arislote  pour  avoir  volé  les  papleraée 
Platon,  et  Virgile  pour  s'être  laissé  exposer  à  la  risée  publique  par  une 
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Detoas  les  témoins,  Jean-Baptiste  est  le  seal  contre  lequel  Bélial  ne  fournit 
laeon  motif  de  récusation. 

là  cause  se  plaide  $  Béiial  perd  et  interjette  appel  de  la  sentence  à  Dieu , 
|É[  nomme  Juge  souverain  et  en  dernier  ressort  le  patriarche  Joseph  ;  la  cause 
nlB  indécise  :  David  propose  la  voie  des  arbitres ,  et  l'on  nomme  d'office 
Itepereur  Auguste  et  le  prophète  Jérémie  pour  la  partie  de  Déliai  ;  et  pour 
kfirtie  de  Moïse,  Aristote  et  le  prophète  IsaKc  :  l'arrêt  est  enfin  prononcé  ; 
lu  dcax  parties  rinterprétcnt  en  leur  faveur;  cependant  c'est  Jésus  qui  réel- 
iBMnt  a  gagné  :  il  donne  ses  instructions  à  ses  disciples ,  et  monte  au  ciel. 
Qk  chose  très  originale  dans  ce  roman  si  original ,  c'est  la  manière  dont  Tar- 
cherêque  a  tracé  les  caractères  ;  tandis  qu'il  a  fait  de  Moïse  l'esprit  le  plusco- 
Mriqoe,  le  plus  emporté,  le  plus  brouillon,  le  mieux  fait  enfin  pour  perdre  la 
■dÔeore  cause,  il  a  fait  de  Béiial  le  personnage  le  plus  calme,  le  plus  maitre 
ie  soi  I  et  constamment  plaisant  par  la  fine  ironie  avec  laquelle  il  traite  son 
Sdversaire. 

(Extrait  du  feuilleton  du  Journal  des  défenseurs  de  la  Patrie,  Ur  floréal 
■  n  (1803),  signé  L.  V.  (U  Vallée.) 

ANCIEN  ADMINISTRATEUR  (UN),  aut.  dé  g.  [M.  Kermel- 
tEC]. 

Lettres  à  M.  le  comte  de  ***,  sur  le  commerce  des  colonies.  Paris , 
Grimbert;  Bossange;  Pélicier,  1824,  iu-8  de  52  pag.  [175] 

ANCIEN  ATTACHÉ  (UN)  à  la  présidence  du  conseil  des  derniers 
■iirisires  de  la  Restauration ,  aut,  dég.  [M.  Francis  Nettement]. 

Ham.  Août  1829— novembre  1832.  Paris,  Urb.  Cane!  ;  A.  Guyot, 
1833 ,  in-8.  —  Deuxième  édit. ,  considérablement  augmentée.  Paris , 
hs mêmes,  183/t, in-S,  7  fr.  50  c.  [176] 

ANCIEN  AVOCAT  Al^X  CONSEILS  (UN) ,  ml.  dég.  [M.  Da- 
fiCESSEAU,  de  Frêne,  ûls  du  chancelier,  aidé  de  M.  de  Romieu,  avo- 
ctt  aux  conseils]. 

Lettre  d'  — ,  au  sujet  du  nouveau  règlement  concernant  les  avo- 
Ob,  etc.  (Paris,  de  Timpr.  de  Coignard),  1739,  in-12.  [177] 

(Test  l'abbé  Ooujet  qui  attribue  celte  lettre  aux  deux  personnes  que  nous 
de  nommer. 


ANCIEN  BIBLIOTHÉCAIRE  (UN) ,  aut  dég,  [M.  Gabriel  Pei- 
eWT], 

Recherches  historiques  sur  la  personne  de  J.-C. ,  sur  celle  de  Ma- 
rie, sur  les  deux  généalogies  du  Sauveur  et  sur  sa  famille,  avec  des 
Aotes  philosophiques,  des  tableaux  synoptiques  et  une  ample  table  des 
ttitières.  Dijon,  Lagier,  1829,  in-8,  h  fr.  50  c.  [178] 

ANCIEN  BR AMINE  (UN),  ouf.  supp.  [Dodsley]. 

ioQDoiiiie  (I*)  de  la  vie  humaine ,  traduite  sur  un  manuscrit  indien 
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composé  par  —  (trad.  de  Pangl.  de  Dodsley,  par  de  La  Ikme^pe^ 
ministre  de  FÉglise  wallone).  La  Haye,  Scheurleer,  1751 ,  în-8. 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre:  l'Ëlexirde  la  morale  iudîeiUMi^. 
ou  Économie  de  la  vie  humaine ,  composé  par — ,  et  traduit  de  Ywê^ 
glais.  Paris,  1760,  petit  in-12.  [18tf][. 

C'est  à  tort  qu'au  bas  de  la  première  page  d'une  lettre  à  M.  le  comte  de'?, 
qui  suit  ravertissement,  lord  Chesterfield  est  présenté  comme  Fauteur  de  ee(: 
ouvrage. 

Cette  traduction ,  dont  l'auteur  n'est  pas  connu ,  a  été  réimprimée  la  méflMÎ 
année  à  Amsterdam,  chez  Van  Harrevelt,  sous  le  titre  du  Philosophe  indUa^ 

A.  A.  B— a. 

Il  existe  des  traductions  de  ce  petit  ouvrage  qui  sont  simplement  anonymeii 

ANCIEN  CANONISTE  (UN),  auf.  dé  g.  [le  P.  Math.-Mathur.  Tir 
BARAUD,  oratorien]. 

Observations  sur  la  convention  conclue  à  Rome  le  11  juin  1817. 
Paris,  Brajeux,  1817,  in-8  de  79  pag.  [ISfli 

ANCIEN  CHAMBELLAN  (UN),  avt,  supp.  [le  baron  de  La  MOTtI 
Langon  . 

Empire  (1*),  ou  Dix  ans  sous  Napoléon.  (Ouvrage  revu  par  MaxM 
Villemarest,  qui  y  a  ajouté  quelques  chapitres.)  Paris,  Âllardin,18Mf; 
4  vol.  in-8,  30  fr.  •       [itHy 

La  désignation  d'un  ancien  chambellan  ne  se  trouvant  que  sur  la  ooatli^'' 
ture ,  la  reliure  la  fera  disparaître ,  et  dès  lors  le  livre  sera  anonyme.  !  j 

ANCIEN  COLONEL  FRANÇOIS  (UN),  aut.  dég.  [Paris  DE  MEY-': 
ziEu].  ;; 

Lettre  d* — ,  sur  l'École  royale  militaire.  Londres,  1753,  in-12î| 
1755,  in-8.  [181] 

ANCIEN  CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  PARIS  (UN),  aut.  supp.  [k 

comte  Delaunay  d'Entragues].  ' 

Lettre  d' —  à  ses  paroissiens.  Londres,  1807,  in-8  de  15  pagel>^ 

[m-i 

ANCIEN  DÉPUTÉ  (UN),  aut.  supp.  [J.  Crêtineau-Jolt]. 
Histoire  de  M.  de  Genoude  et  de  la  Gazette  de  France.  Paris,  Co- 
lomb de  Satines,  1843,  in-8,  6  fr.  [185] 

ANCIEN  DÉPUTÉ  AU  CONGRÈS  BELGE  (UN),  aut.  dég. 
[Frédéric  de  Mérode]. 

Lettre  à  lord  Palmerston ,  par  —,  envoyé  à  Londres,  en  ISSl^  pp&s 
du  prince  de  Saxe-Gobourg.  Bruxelles,  1838,  in-8,  50  a        [iêH] 


ANC  39 

ANCIEN  DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE  (UN) ,  chanoine  hono- 
Têft  de  Bordeaux ,  aiU.  dég,  [l'abbé  André  Perret  de  Fonte- 

lAILLES]. 

Observations  sur  l'éducation  des  jeunes  gens,  surtout  de  ceux  qui 
Ht  appelés  à  l'état  ecclésiastique.  Paris,  Demon^ilie,  1828,  ou  1829, 
ih8del26pag.,  75  c.  [187] 

ANCIEN  ÉLÈVE  DE  L'ÉCOLE  DE  CHALONS  (UN),  aut.  dég, 
[Ahn.-R.  Maufras  Duchatellier]. 

Abx  mânes  de  La  Rochefoucauld.  Hommage...  Paris,  deTimpr.  de 
Boucher,  sans  date  (1827),  in-8  de  16  pag.  [188] 

ANCIEN  ÉLÈVE  DE  L'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE  (UN) ,  aut. 
iig.  [le  colonel  Raucourt  ,  de  Charleville ,  ingénieur  des  pouls  et 


Appel  à  la  raison  publique.  Avis  à  toutes  les  opinions ,  ou  Principes 
podtifs  d'organisation  sociale ,  propre  à  justifier  les  changements  in- 
dispensables à  opérer  dans  nos  institutions  présentes.  Paris,  A.  Mes- 
mer, 1830,  in-8  de  Z»8  pag. ,  2  fr.  [189] 

ANCIEN  ÉLÈVE  DES  ÉCOLES  NORMALES  (  UN  ) ,  oui.  supp. 
[Tabbé  Auguste  Latoughe]  . 

Méthode  rationnelle  pour  apprendre  simultanément  la  langue  la- 
tine et  les  éléments  de  celles  qui  lui  sont  voisines.  Par—  ,  qui  désire 
Tifement  en  voir  revivre  le  large  enseignement  sous  de  meilleurs  prin- 
cipes. Paris,  James,  1830,  in-12,  1  fr.  50  c.  [190] 

ANCIEN  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 
(UNJ,  aut.  dég.  [le  lieutenant-général  Delort]. 

Odes  à* Horace ,  traduites  en  vers  français,  avec  le  texte  en  regard 
ctdes  notes.  Arbois,  Aug.  Javel;  et  Paris,  Lecointe  et  Pougin,  1831, 
in-8  de  610  pages.  [191] 

ANCIEN  GRAND-MAITRE  (UN),  aut,  dég,  [Duvaucel,  mort  en 
179S], 

Réflexions  d' — sur  les  bois  et  forêts,  rédigées  de  mémoire  ;  avec  un 
Précis  sur  le  matériel  des  bois  et  forêts  par  G.-R.  M.  (Momet):  Pa- 
ris, an  ix  (1801)  iD-18.  [192] 

AISCIEN  GRENADIER  DE  LA  GARDE  NATIONALE  DE  PARIS 
(UN)f  dur.  dég.  [le  chev.  Augustin  d'AutNOis]. 
Projet  concernant  les  gardes  nationales  de  France ,  êft  temps  de 
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paix  et  de  guerre ,  et  Dotainment  la  garde  nationale  de  Faris,  ftc 
Paris,  Ladvocat,  6  octobre  1829,  in-8.  [191} 

ANCIEN  INSPECTEUR  DES  ÉTUDES  (UN),  aut.'supp.  [Léon 
Chauvin,  avocat]. 

Réforme  universitaire.  Plus  de  collèges  communaux!  plus  de 
bourses  à  la  charge  de  l'État  ou  des  villes  !  Écrit  dédié  aux  conseils 
municipaux.  Paris,  A.  Appert,  juillet  1841,  in-8  de  IM  pages, 
3  fr.  50  c.  [194] 

ANCIEN  JURISCONSULTE  (UN),  aut.  dé  g.  [P.-N.  Berrtee 
père], 

I.  De  la  pairie ,  de  la  noblesse ,  des  rangs ,  des  honneurs  et  de 
rhérédilé  considérés  sous  le  rapport  de  l'économie  politique,  des  ins- 
titutions ,  des  mœurs ,  des  habitudes  et  des  besoins  de  la  France  de 
1831,  dans  l'intérêt  des  libertés  publiques  et  comme  moyens  d*amé  - 
lioration  des  finances  et  de  l'industrie.  Paris,  Levavasseur,  1831, 
in-8  de  24  pag. ,  1  fr.  25  c.  [195] 

II.  Hérédité  (F)  de  la  pairie,  justifiée  par  l'état  constitutionnel , 
industriel  et  progressif  de  la  France.  Paris,  Levavasseur,  1831,  în-8 
de  34  pag.,  1  fr.  .  [196] 

ANCIEN  MAGISTRAT  (UN),  aut.  supp.  [le  baron  d'HOLBACH]. 

Politique  (la)  naturelle,  ou  Discours  sur  les  vrais  principes  du  goo* 
vernement.  Amsterdam,  M.  M.  Rey,  1773;  — Londres,  1774,  2 vol 
in-8.  [197] 

ANCIEN  MAGISTRAT  (UN),  aut.  dég.  [le  baron  Favakddb 

Langla.de].  j 

Instruction  sur  l'organisation  des  huissiers ,  sur  les  devoirs  qn'ik  i 

ont  à  remplir,  sur  la  taxe  des  frais  qui  les  concernent ,  sur  la  forma-  '  j 

tion  et  le  partage  de  leur  bourse  commune  ;  enfin  sur  toutes  les  autres  | 

lois  relatives  à  leurs  fonctions.  Paris,  Nève,  1813 ,  in-8  de  528  p.,  | 

7fr.                                                                                         [198]  ? 

ANCIEN  MILITAIRE  (UN),  atit.  dég.  [le  comte  Armand  de  Dur- 
fort,  maréchal  de  camp,  ancien  commandant  de  TEcolc  militaire  de 
Saint-Cyr]. 

Quelques  Réflexions  sur  l'inutilité  de  la  défense  des  capitales.  Pa- 
ris, Anselin,  1832,  in-8  deviij  et  68  pages,  1  fr.  50  c.  [199J 

ANCIEN  MILITAIRE  RETIRÉ  (UN),  aut.  dég.  [de  Laulanhier, 
éTêque  d*Égée  •. 
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l  Essais  sur  la  religion  chrétienne,  etc.  Paris,  Pierres,  1770* 

iD-12.  [200] 

n.  Pensées  sur  divers  sujets.  Langres,  et  Paris,  Humblot,  1773, 

iMl  [201] 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  fondus  dans  celui  intitulé  :  Héflexions  critiques  et 
piriotiquet  sur  différents  sujets,  Paris,  Nyon  l'ainé,  1780,  in-12,  anon.  C'est 
«foi  a  porté  l'auteur  à  désigner  ce  dernier  comme  une  troisième  édition. 

ANCIEN  MISSIONNAIRE  D'AMÉRIQUE  (UN),  oui,  supp. 
[M.  l'abbé  J.  Gaume]. 

I.  Seigneur  (le)  est  mon  partage ,  ou  Lettres  sur  la  persévérance 
^ la  première  communion.  Paris,  Gaume  frères,  1836,  in-18, 
Me.  [202] 

n.  Grand  (te)  jour  approche,  ou  Lettres  sur  la  première  commu- 
MD.  Paris,  Gaume  frères,  1836,  in-18,  80  c  [203] 

Ces  deux  volumes  font  partie  de  la  Bibliothèque  instructive  et  amusante. 

ANCIEN  MUNITIONNAIRE  DE  VIVRES  (UN) ,  aut.  dég.  [de 
DA1IPIERRE7  mort  en  1793]. 
Lettre  d'— .  La  Haye,  1777,  in-8.  [204] 

ANCIEN  OFFICIER  (UN),  aut,  supp.  [Jacq.- André  Naigeon]. 
Militaire  (le)  philosophe ,  ou  Difficultés  sur  la  Religion ,  proposées 
M  P.  Malebranche.  Londres  (Amsterdam),  1768,  petit  iii-8.    [205] 

Naigeon  composa  cet  ouvrage  d'après  un  manuscrit  qui  portait  le  second 
litR;  le  dernier  chapitre  est  de  la  main  du  baron  d'Holbach. 

ANCIEN  OFFICIER  DE  LA  REINE  (UN),  aut.  supp.  [Trébu- 
chet]. 

Lettre  d' —  à  tous  les  Français ,  sur  les  spectacles.  Paris ,  1759 , 
iM2.  [206] 

ANCIEN  PROFESSEUR  (UN),  aut,  dég.  [M.  A.  Pannelier]. 

Abrégé  (nouvel)  des  Géographies  de  Nicolle  de  Lacroix  ,  Crozat 
et  Lenglet  Dufresnoy ,  par  demandes  et  par  réponses ,  etc.  Paris , 
Aog.  Delalain,  1816,  in-12,  1  fr.  [207] 

Première  édition  d'un  ouvrage  élémentaire,  très  souvent  réimprimé,  etcon- 
tiefait  même  à  Paris  et  dans  d'autres  lieux  delà  France,  jusqu'au  moment  où 
le  libraire  propriétaire,  pour  faire  respecter  ses  droits,  fit  poursuivre,  en  1S26, 
éeTanties  tribunaux,  plusieurs  des  contrefacteurs. 

ANCIEN  PROFESSEUR  (UN),  aut,  dég.  [Platt ,  de  Cancar- 
Daox]. 
Dictionnaire  critique  et  raisonné  du  langage  vicieux  ou  réputé  vi- 
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deux,  ouvrage  pouvant  servir  de  complément  au  Dictioiiliaire  des 
diflBcultésdela  langue  française  par  Laveaux.  Paris,  A.  André,  i8SS. 
in-8  de  xij  et  /|64  p. ,  6  fr.  [208] 

ANCIEN  PROFESSEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  (UN),  aut.  dég. 
[l'abbé  J.-D.  Rousseau]. 

Abrégé  de  Géographie  ancienne ,  précédé  de  Notions  élémentaim 
de  géographie  et  de  chronologie.  Lyon ,  Périsse  frères  ;  et  Paris ,  Mé- 
quignon  junior,  182^,  in-12,  2  Ir.  [209] 

ANCIEN  PROFESSEUR  DE  L'UNIVERSITÉ  DE  PARIS  (UN), 
aut.  dég.  [de  La  Noue]. 

Nouvel  (le)  Emile,  ou  l'Histoire  véritable  de  l'éducation  d'un  jeuM 
seigneur  français,  expatrié  par  la  Révolution.  Besançon,  1809-18i/i, 
li  vol.  in-18,  6  fr.  [2i«l 

ANCIEN  PROFESSEUR  DE  THÉOLOGIE  DE  LA  CONGRÉ- 
GATION DE  SAINT->IAUR  (UN),  aut.  dég.  [dom  Vincent  Thuil- 
lier]. 

Lettre  d' — ,  qui  a  révoqué  son  appel ,  à  un  autre  professeur  de  h 
même  congrégation  qui  persiste  dans  le  sien  (dom  Jean  Gomaut).  Par 
ris,  Giffart,  1727,  in.l2.  [211] 

Dom  Gomaut  répondit  ;  dom  Thuillier  répliqua.  On  trouve  des  détails  sur 
cette  querelle  dans  l'Histoire  littéraire  de  la  compagnie  de  Saint-Maur,  p.  Sik 

ANCIEN  PROTE  (UN),  aut.  dég.  [Stoupe]. 
Réflexions  d' — ,  sur  un  prospectus  ayant  pour  titre  :  Éditions  sté- 
réotypes. In-8.  [212] 

ANCIEN  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE  (UN),  aut.  supp. 
[  WURTZ,  médecin  à  Versailles]. 

Sur  la  police  des  remèdes  secrets ,  et  les  mesures  les  plus  avanta-' 
geuses  au  public  à  prendre  à  leur  égard;  par  —,  décédé  en  Hollande* 
Amsterdam,  et  Paris,  Lhuillier,  1808,  in-8.  [2131 

ANCIEN  SÉNATEUR  (UN),  aut.  supp.  [Eugène  BareSTe], 
Prophétie  concernant  la  famille  de  Napoléon. 

Impr.  dans  l'un  des  feuilletons  du  «  Siècle  » ,  du  dernier  semestre  de  1S89# 
et  reproduite  dans  «  TAlmanach  prophétique  »  pour  1840. 

ANDRADA  (fratre  Johanne  de),p5.  [P.  Théoph.  Raynaud]. 

Apologia  pro  vero  et  proprio  martyrio  per  pesteto  ;  autore  fratre 
Joanne  de  Andrada,  Septenti,  ordinisS.  Trinitatis,  redemptlonift  etffP 
tiVofum,  pfmincia^  Pôrtugàlliàe  alamno.  [2l6] 
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Anprimô  •  en  1669,  dans  le  XX*  volame  des  OEavres  da  P.  Théophile  Ray- 
und. 

ANDRÉ  (le  petit  P.),  nom  de  reltg.  [B6ULLANGER,  fils  d'un  ma- 
gistrat de  ce  nom,  et  né  à  Paris],  religieux  augustin  réformé. 

Cest  an  pseudonyme  à  ajouter  à  la  liste  de  ceui  donnés  par  Barbier. 

Feller  fait  mourir  le  P.  André  en  1657 ,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Saint- 
Surin,  dans  l'édition  de  Boileau  (  t.  II,  p.  206),  et  Tabaraud ,  dans  la  Biogra- 
|bie  unlYerselle  de  Michaud,  le  font  mourir  le  21  septembre  1657 ,  âgé  de 
itonte-dix-neuf  ans. 

Ce  prédicateur  trivial,  naïf  et  populaire,  monta  en  chaire  pendant  cin- 
Qaintecinq  ans  dans  les  principales  villes  de  France.  La  reine-mère  et  le 
prioce  de  Gondé  l'aimaient.  11  contribua  à  pins  d'une  réforme ,  et ,  comme 
lui-même  le  disait ,  il  obligea  à  résidence  plus  d'un  évêque ,  et  fit  rougir  plus 
tfune  coquette. 

H  a  laissé  des  sermons  et  d'autres  ouvrages  manuscrits  qui  furent  conservés 
dans  le  couvent  de  la  reine  Marguerite  au  faubourg  Saint-Germain ,  et  qui 
iODt  passés  à  la  Bibliothèque  du  roi. 

U  n'a  publié  que  son  Oraison  de  Marie  de  Lorraine  [Feller  dit  Marie-Hen- 
rietle  de  Bourbon },  abbesse  de  Chelles.  [215] 

ANDRÉ,  perruquier, /)5.  [J.-H.  Marchand,  avocat]. 

Tremblement  (le)  de  terre  de  Lisbonne,  tragédie.  1757,  in-12. 

[216] 

Flcétie  réimprimée  plusieurs  fois. 

L'abbé  de  La  Porte ,  éditeur  de  la  France  littéraire  de  1778  ,  dit  que  cette 
pièee  est  de  Paris  de  Meyzieu  et  de  Du  Coin,  son  secrétaire.  A.  A.  Barbier 
iTiit  de  bonnes  raisons  pour  la  donner  à  Marchand.  Ce  savant  bibliographe 
pouédait  un  recueil  de  pièces  avec  ces  mots  placés  sur  le  dos  par  un  relieur  : 

Anusements  de  M.  M Ce  sont  des  opuscules  connus  pour  être  de  Ta- 

Tocat  Marchand.  «  L'Encyclopédie  perruquicre  »  en  fait  partie ,  ainsi  que  la 
fameuse  tragédie  du  Tremblement  de  terre  de  Lisbonne ^  publiée  en  1757,  et 
léifflprimée  plusieurs  fois  sous  le  nom  du  perruquier  André.        A.  A.  B — a. 

ANDRÉ,  ps.  [le  comte  Fortia  de  Piles]. 
Avec  Austin  [Guys  de  Saint- Charles]  :  le  Curieux  puni ,  comédie 
ei  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Porthmann ,  1813,  in-8.  [217] 

ANDREAS,  jt?s..[  Gabriel  Roux] ,  auteur  des  types  suivants  dans 
les  Français  peints  par  eux-mêmes  :  la  Rue  des  Lombards  [  Prismes , 
p.  196];— la  Misère  [Ibid. ,  p.  187].  [218] 

ANDRÉAS  CASSIUS.  Voy.  CASSIUS. 

ANDRY  (G.),  P.  D.  L.  D.  E.  T.  M.  D.  P.  A. ,  ps.  [Fabbé  GuiL- 
UHf,  prêtre  de  Lyon,  docteur  en  théologie,  membre  de  plusieurs 
académies]. 

dmd  (le)  crime  de  Pépin-lehBref ,  dissertation  historique  el  cri* 
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tique  sur  l'usurpation  et  rintronisatioo  du  chei  de  la  seconde  dynastie 

française.  Londres ,  Dulau  (Paris) ,  1800,  in- 8  de  60  pages.      [219] 
Cette  brochure  fut  saisie  par  ordre  du  gouvernement;  il  n'en  existe  qa'on 
très  petit  nombre  d'exemplaires. 

ANE-0NY31E,  ONISSIME  (UN),  pseud.  [COLLÉ]. 

Chansons  joyeuses,  mises  au  jour  par — .  Nouvelle  édit. ,  considén- 
blement  augmentée ,  avec  de  grands  changements  qu'il  faudrait  eor- 
core  changer.  A  Paris,  à  Londres  et  à  Ispahan  seulement,  de  l'impr. 
de  l'Académie  de  Troyes,  VXL.  CCD.  M.  (1765),  in-8,  avec  mu- 
sique. [220] 

Ce  volume,  joint  au  Choix  de  chansons  joyeuses,  forme  le  quatrième  vo- 
lume de  «  l'Anthologie  française»,  de  Monnet. 

ANGE  DE  LA  PASSION  (le  P.),  nom  de  religion  [Bêritau], 
carme. 

I.  Disciple  pacifique  de  saint  Augustin,  sur  la  liberté,  la  grâce,  et 
la  prédestination ,  avec  deux  Dissertations  préliminaires  :  la  pre- 
mière, sur  Tautorité  de  saint  Augustin  dans  les  matières  de  la  liberté, 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination ,  et  des  diverses  erreurs  que  ce 
saint  docteur  a  combattues  sur  ce  sujet  ;  la  seconde,  sur  l'hérésie  des 
prédestinatiens.  Paris,  André  Cailleau,  1715; — Rennes,  Jul.  Yatar, 
1729,  2  voL  in-4.  [221] 

IL  rnquisilor  canonum  de  theologia ,  dirimens  conscientiae  casuft 
authoritale  Scripturas  sacrœ,  sanctorum  Patrum,  canonum  et  Facol- 
tatis  theologicae  Parisiensis  definitionibus.  Rhedonis,  Julianus  Yatar» 
172^-26,  3  vol  in-12.  [222] 

ANGEL ,  ps.  [Ange-Jean-Robert  Eustache]  ,  aut.  dramat. 

I.  Avec  M.  Xavier  [Bomface]  :  Julia,  ou  les  Dangers  d*un  bon  mot, 
comédie-vaudeville  en  deux  actes.  Parist  Pesron,  1836,  in-18,  75  c. 

[223] 

IL  Bébé ,  ou  le  Nain  du  roi  Stanislas ,  comédie  historique  en  un 
acte,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Pesron,  1837,  in-18,  75.  c.      [224] 

III.  Avec  MiM.  Mélesville  et  Gabriel  :  Un  colonel  d'autrefois,  co- 
médie-vaudeville en  un  acte.  Paris,  Nobis,  1837,  in-8,  liO  c.     [225] 

lY.  Avec  M.  Veyrat  :  l'Oncle  d'Afrique.  Yaudeville  en  un  acte. 
Paris,  Morain,  1837,  in-8,  30  c.  [226] 

Y.  Avec  M.  Gabriel:  la  Dot  de  Cécile,  comédie- vaudeville  ea 
deux  actes.  Paris,  Michaud,  1837,  in-8,  ^0  c.  [227] 

YL  Filles  (les)  savantes,  comédie-vaudeville  en  un  acte.  Paris, 
Michaud,  1838,  in-8  de  2U  pages,  20  c.  [228] 
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ht»  trois  dernières  pièces  font  partie  d'une  coHeclion  intitulée  «  Musée  dra- 
Mtiqne.  » 

VII.  Avec  M.  Veyrat  :  les  Commères  de  Bercy,  vaudeville  en  un 
acte.  Paris,  Morain,  1838,  ln-8,  30  c.  [229] 

YIIL  Un  premier  bal ,  esquisse  en  un  acte ,  mêlée  de  couplets. 
Paris,  Morain,  1838,  in-8,  30  c.  [230] 

IX.  Avec  M.  Eugène  Vanel  :  les  Belles  femmes  de  Paris,  vaude- 
Yile  en  un  acte.  Paris,  Michaud,  1839,  in-8,  25  c. 

X.  Brasseurs  (les]  du  faubourg,  vaudeville  en  un  acte.  Paris ,  Gal- 
iet,  1839,  in-8,  15  c.  [231] 

II*  livraison  de  «  Paris  dramatique.  » 

XI.  Avec  MM.  de  Villeneuve  et  Veyrat:  le  Mari  de  la  fauvette, 
vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Henriot;  Mifflier,  18^0,  in-8,  30  c. 

i232] 
XXX*  livraison  du  •  Répertoire  dramatique.  » 

Xn.  A  la  vie,  à  la  mort  !  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  les  mêmes, 
IttO,  in-8,  30  c  [233] 

liXVIII*  livraison  du  •  Répertoire  dramatique.  » 

XIIL  Jean  Bart ,  ou  les  Enfants  d*un  ami ,  vaudeville  en  un  acte. 
Paris,  les  mêmes,  1840,  in-8,  30  c.  [234] 

Fiisant  partie  du  «  Répertoire  dramatique.  » 

XIV.  Avec  MM.  de  Villeneuve  et  Feyrfl^*  les  Marins  d'eau  douce, 
nodevilleen  un  acte.  Paris,  de  l'imprimerie  d'Appert,  1840,  in-8. 

[235] 

XV.  Avec  M.  Saint- Yves  [  Déaddé  ]  :  Au  vert  Galant ,  vaudeville 
en  deux  actes.  Paris,  Beek,  1842,  in-8.  [236] 

ANGELO  FORTI  (Hyeronimus  ab),  J05.  [Godefroid  HeRxMAKT]. 

Fraus  calvinistarum  retecta ,  sive  Calechismus  de  gratià  ab  haeri- 
tkis  Samuclis  Maresii  corruptelis  vindicatus,  ihcologicis  aliquot  epis- 
tolis  ad  Jacobum  de  Sainte-Beuve.  Parisiis ,  1654 ,  in-4.  [237] 

ANGILBERT  (  D*  ) ,  surnommé  Homère  ,  auteur  contemporain , 

fflrf.  mpp.  [DUFRESNE  DE  FRANCHEVILLE]. 

Histoire  des  premières  expéditions  de  Charlemagne ,  pendant  sa 
jeunesse  et  avant  son  règne.  Amsterdam ,  1741 ,  in-8.  [238] 

ANGLAIS  (UN),  aut.  supp.  [Dupuy-Demportes]. 

Lettre  d* —  à  M***',  sur  la  tragédie  de  Venise  sauvée  {d'Otway, 
tni  del'an^.  en  vers  franc,  par  P.-Ant,  La  Place.  1747).  Paris, 
Berthier.  1747,  in-12.  [239] 
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ANGLAIS  (UN) ,  aut.  supp.  [le  prince  Henbi  de  Pnissé]. 
Réflexion  d'  —  sur  le  fameui  protocole  de  Berlin ,  en  date  du 
il  décembre  1779.  In-8  de  39  pages.  [2ftO] 

Cet  opuscule  a  pour  objet  de  faire  sentir  Tinjustice  de  la  conduite  darri 
son  frère  dans  la  trop  fameuse  affaire  du  meunier  Arnold ,  circonstanee  oA 
Frédéric-le-Grand  ne  chercha  qu'à  faire  du  bruit. 

Ces  Réflexions  sont  rares ,  parce  qu'on  n'en  tira  qu'un  fort  petit  nombre , 
que  le  prince  Henri  ne  donna  qu'à  ses  amis  les  plus  intimes.  Il  en  remit  un   ^ 
exemplaire  au  comte  de  Grimoard,  et  c'est  celui-là  qui  avait  été  confié' A  Bar^  «  ^ 
bier.  A.  A.  B— i. 

ANGLAIS  (UN),  aut.  dég.  [S.  Bannister]. 
Appel  en  faveur  d'Alger  et  de  l'Afrique  du  nord.  Paris,  Dondey- 
Dupré,  1833,  in-8  de  32  pag.  [241] 

ANGLAIS  A  PARIS  (L'),  auL  supp.  [Jos.-Nic.  Barbier-Vemars],' 
auteur  d'articles  dans  le  Journal  général  de  France. 

ANG  LOIS  BANNI  (L') ,  aut.  supp.  [Louis  Dorléans,  avocat  ^ 
ligueur]. 

Réplique  pour  les  Catholiques  anglois.  Iô86 ,  in-8.  [242] 

En  joignant  cet  ouvrage  à  celui  qui  a  pour  titre  :  Avertissement  des  CaUuh 
tiques  anglais  aux  François  catholiques^  1580,  in-8,  on  a  l'explication  de  deu^ 
passages  de  Baillet.  Le  premier,  tiré  de  ses  Satires  personnelles ,  édit.  iii-4/ 
p.  260,  où  il  dit  que  Louis  Dorléans  a  publié  deux  volumes  d'injures  eonlre 
l'État  et  contre  la  personne  de  Henri  lY,  sous  le  litre  de  Catholique  anglois. 
Le  second,  contenu  dans  sà  Liste  des  auteurs  déguisés,  où  se  trouvent  ces  mots: 
Anglois  banni.  Catholique..,.  Louis  Dorléans.... 

Je  profite  de  roccasion  pour  déclarer  que  je  trouve  très  hasardée  ropinion 
de  Chaudon  sur  l'auteur  de  la  Hiponse  des  vrais  Catholiques  (rançoin  à  t*Ad' 
vertissement  des  Catholiques  anglois  de  L.  Dorléans  pour  L* exclusion  du  roi  de 
Navarre  de  la  couronne  de  France ,  1580 ,  in-8  ,  qu'il  suppose  être  Louis  Dor- 
léans lui-même.  J'aime  mieux  croire,  avec  le  président  de  Thou,  que  cetii 
Réponse  est  de  Denis  Bouthillier,  avocat.  Voy.  la  Bibl,  hiat.  de  la  France,  l.  Il, 
n«  18541.  A.  A.  B—B. 


ANICET,  abrév,  [Anicet  Bourgeois],  aut.  dram.  [Voy.  ceder^ 
nier  nom  dans  le  t.  XI  de  la  France  littéraire.] 

ANNA-MARIE, /?s.  [madame  la  comtesse  E.  d'HAUTEFEUiLLE,  née 
de  Marguerye]. 
I.  Ame  (r)  exilée,  légende.  Paris,  Delloye,  1837,  in-18.     [243] 

Première  édition  de  cet  ouvrage,  qui  a  été  plusieurs  fois  réimprimé  t  elle  t 
été  reproduite  dans  la  même  année,  avec  un  nouveau  frontispice  portant  :  se- 
conde édition. 

I1I«  édit.  Paris,  Delloye,  1837,  in-8,  3  fr.  50  c.  —  Des  exemplaires  de  eetiir 
édItioD  ont  été  reproduits  avec  le  chiffre  de  IV. 
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V*  édit.  Paris,  Gurmer,  1^59,  in-IS,  *  f(. 

Vie  édit.  Pvis,  Delloye,  1840 ,  in-lâ,  avec  une  grav.,  1  fr.  75  x;.  —  Trois 
réimpressions  portent  le  chiffre  de  VI*  éd.;  elles  sont  de  1840, 1841  et  1845, 
tMtes  trois  in-18.  —  Autre  édition,  suivie  de  Étiézer  et  Nepbtali,  poème, 
par  FlartoM,  Paris,  René,  1 841 ,  i»-lS,  2  fr. 

—  Le  même  ouvrage,  en  espagnol,  sous  le  titre  :  El  Almadester- 

n4i«  legenda...;  traducida  del  francès  por  don  E.  de  Ochoa.  Paris, 

«Mi,  1862,  in-3^. 

II.  Léa  Cornélia.  Paris,  Oclioye,  18S7,  8  vol.  in-8, 15  fr.    [2Uh] 

ni.  Lis  (le)  d'IsraëL  Paris,  Debccourt,  1839,  2  vol.  ia-8,  15fr. 

[2/i5] 

IV.  AngéUqaa  Pari:s  Delloyc,  18(i0,  in-S,  7  fr.  50  c.         [2û6] 

V.  Vie  (la)  de  la  Sainte- Vierge.  Illustrée  de  dessins  dans  k  style 
des  vieux  missels  par  M.  Th.  Fragonard,  dessinés  par  MM.  Cballa- 
md  et  Monilleron.  Paris^  Ghallamel,  18^0,  in-li  de  2^  pages,  avec 
20  pi.  et  un  frontispice,  16  fr.,  et  sur  papier  de  Chine,  20  fr.  [247] 

VL  Jeanne  d'Arc.  Paris,  Debécourt,  18^1 ,  2  voL  in-8, 15  fr.  [248] 

VII.  Sœurs  (les)  des  anges;  —  la  Fille  de  Jephté;  —  la  Samari- 
tame-,  —  Sdnte  Dorothée.  Paris,  Belin-Leprieur,  1841,  jn'12, 
3lr.50.  [249] 

VIIL  Famille  (la)  Carotte.  Paris,  Waille,  1846,  in^^  de  352  pag., 
3  fr.— (Deux.  édit.). Paris,  Passard,  1847,  in-8,  7  fr.  50  c.  [249*] 

IX.  Marguerite,  od  la  Scieace  funetf^e.  Paris,  Passard,  1847, 
in-8,  7  fr.  50  c.  [249**] 

Cet  ouvrage  a  d*abord  paru  dans  le  «  Correspondant»,  sous  ledernieriitre. 

La  science  funeste  aux  yeux  de  l'auteur  est  le  magnétisme. 

Sous  ce  pseudonyme,  madame  la  comtesse  d'Hautefeuille  a  fourni  des 
«Aieles  à  divers  recueils.  On  trouve  d'elle,  dans  les  «  Français  peinte  par 
«ix*ném€s  »,  entre  autres ,  les  deux  types  suivants  :  la  Demoiselle  à  via- 
Tier,  l.  II,  p.  171,  et  la  Belle-Mère,  t.  V,  p.  252. 

Le  fveaiier  ouvrage  de  celte  dame  date  de  1854;  il  est  intitulé  :  Souffranccê 
(ii-8),  et  a  élé  publié  sous  le  véritable  nom  de  Fauteur.  C'est  un  volume  de 
frtse  et4e  vers,  plein  de  mélancolie,  d'une  bonne  école ,  et  où  l'on  renxarque 
lae  excellente  réponse  à  la  dixième  satire  de  Boileau.  Depuis  lors  M»"*  la  com- 
tessed'Haatefeuille  s'est  dérobée  aux  éloges  en  s'abritanttious  leps/eudon. 

ANONYME  (UN),  aut,  dé^,  {l'abbé  GaletJ. 

Lettre  d*  —  à  feu  de  M.  deBeausobre  sur  M.  de  Fénelon.  —  Im- 
primôe  daiw  la  Biblfothèque  germanique,  t.  XLVI,  p.  60.       [250] 

Cet  anonyme  parait  être  l'abbé  Galet,  qui  a  eu  le  boribeur  de  vivre  peQ- 
tel  assex  longtemps  auprès  de  Varcbevêque  de  Cambrai.  Il  le  jusl^itGe 
tAsIileB  am  «iijet  (ftme  accusation  de  fanatisme ,  intentée  fort  lé|{^- 
■CMeoBtre  ce  grand  homme  p»r  de  'Beansobre.  A.  A.  B— a. 
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ANONYME  (UN),  aut.  dég.  [ÉUe  LUZAC]. 

Lettre  d'  —  à  M.  Rousseau  (sur  le  «  Contrat  social  »}.  Londrei 
(Leyde),1766,  in-8.  [251] 

L'auteur  publia  l'anuée  suivante  une  seconde  Lettre  (sar  rÉmile).  Vof4 
le  Catalogue  de  Van  Goens,  t.  I,  P*  1 140. 

ANONYME  (UN),ûiir.  dég,  [la  comtesse  Fanny de Beauhabnais]; 

Abailard  (!')  supposé,  ou  le  Sentiment  à  l'épreuve,  roman  noii> 

Teau.  Amsterdam,  et  Paris,  Gueflier,  1780,  in-8.  [253] 

ANONYME  (UN) ,  aux.  dég.  [Ibert,  employé  de  l'enregistre- 
ment]. 

Traité  sur  la  cause  des  maux  qui  affligent  l'humanité  et  des  moyen 
de  s'en  garantir.  Gap,  J.  Allier,  1829,  in-8  de  20  pages.         [2531 

ANONYME  DE  GAND  (F),  aut.  dég.  [Charles  DuftAND,  de  Saiofa 
Hippolyte] .  < 

Réplique  à  M.  de  Potter.  Gand,  mademoiselle  Meestre,  25  juS^ 
let  1829,  in-8  de  32  pag.  [254} 

La  même  année,  M.  Ch.  Durand  avait  déjà  publié  sous  le  voile  de  TaiiH 
uyme  trois  Lettres  à  M.  de  Potter  et  Réponse  à  M.  de  Potter  sur  l'union  ^ 
catholiques  et  des  libéraux.  Ces  deux  opuscules,  in-8,  ont  été  imprimés  dffM 
la  même  ville;  de  là  est  venu  V Anonyme  de  Gand.  (Voy.  nos  additions  à  cètti 
qualification).  *' 

ANSELMUS  (B.),  ps.  [Jean,  abbé  de  Fécamp,  qui  florissaltM 
temps  de  l'empereur  Henri  111]. 

Meditationes...,  cum  Tractatu  de  humani  generis  redemptiône^ 

.[256] 

Imprimé  à  la  suite  de  Divi  Aurelii  Acgcstini  Meditationes,  Soliloquiafll 
Manuale.  Duaci,  Bellerus ,  1608;  Coloniae  Agripp.,  1629;  Lugduni,  ITTfi 
in-24. 

Les  Méditations,  les  Soliloques  et  le  Manuel  de  saint  Augustin  sontdei 
ouvrages  modernes  :  les  deux  premiers  sont  tirés  des  vrais  Soliloquez  el 
des  Confessions  de  saint  Augustin.  Le  Manuel  est  un  recueil  de  pensées dl 
saint  Augustin,  de  saint  Anselme,  clc.  i 

ANSPACH  (Maria  d'), /75.  [mademoiselle  Julie  Bordier,  ancieniM 
modiste,  aujourd'hui  madame  Delacroix]. 

Fastel.  Paris,  Passard,  1845,  in-8,  7  fr.  50  c.  [25T 

Maria  d'Anspacli  a  débuté  dans  la  littérature  par'  trois  types  dans  !« 
«  Français  peints  par  eux-mêmes  ». 

Ces  types  sont  :  la  Modiste  (t.  III,  p.  105);  —  La  Religieuse  (t.  IV,  p.fl!^ 
—  les  Musiciens  ambulants  (Prismes,  p.  185).  11  est  vraisemblable  qa'of 
ami  de  cette  demoiselle  a  retouché  ces  types. 


ANTAR VETUS  (Joaii.),p5.  [Joan.  Riolanus  junior]. 
Apologia  pro  judicio  scholae  parisiensis  de  alchymiâ  contra  Har- 
et  Baucynetam.  Parisiis ,  160^ ,  in-12.  [2ô8] 


ANTHONY  R...  (madame),  aut.  de  g.  [madame  RouxEL.née 
âitbony]. 

I.  Nègre  (le)  comme  il  y  en  apea,  vaudeville  en  deux  actes. 
Ikies,  de  rimprimerie  de  Gaude ,  1822 ,  in-8.  [259] 

n.  Recueil  de  chansons.  Nantes ,  de  rimprimerie  d^Hérault , 
lUO ,  in-18  de  72  pages  avec  une  gravure.  [260] 

ANTI-COTON,  jps.  [César  de  Plaix,  sieur  de  TOrmoye]. 

Anti-Coton ,  ou  Réfutation  de  la  Lettre  déclaratoire  du  P.  Coton , 
ne  où  il  est  prouvé  que  les  Jésuites  sont  coupables,  et  auteurs  du 
imdde  exécrable  commis  en  la  personne  du  roi  très  chrétien 
lenri  IV,  d'heureuse  mémoire.  1610 ,  in-8  de  Itx  pages.  [261] 

OBttUribaé  cette  pièce  à  P.  Da  Monlin  et  à  P.  Du  Cognet.  On  la  donne  assez 
lliiralement  aujourd'hui  à  un  avocat  d'Orléans,  nommé  César  de  Plaix. 
Cest  sur  un  exemplaire  qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  publique  d'Or- 
Nms  qu'on  lit  ces  mots,  écrits  à  la  main  à  la  fin  de  Tépitre  dédicatoire  :  CéiaT 
kPlaiXf  iieur  de  l'Ormoye,  avocat  au  parlement.  M.  Perdoulx  de  la  Perrière, 
iJintTu  cette  note,  la  communiqua  à  M.  de  I^  Monnoye;  et  c'est  d'après  une 
tatrede  ce  savant  que  Baillet  et  David  Clément  ont  mis  César  de  Plaix  au 
lombre  des  auteurs  de  VAnii-Coion,  Il  parait  certain  que  l'auteur  de  l'Anti- 
GMon  était  Orléanais. 
VAnti-Coion  a  été  réimprimé  par  les  soins  de  Prospcr  Marchand,  avec  une 
iiiertation  préliminaire ,  en  1738,  à  La  Haye,  chez  la  veuve  Levier,  à  la  fin 
ie«  l'Histoire  de  l'admirable  don  Inigo  de  Guipuscoa  (  saint  Ignace  ),  cheva- 
lerdela  Vierge  et  fondateur  de  la  monarchie  des  Inighisles.  »  La  Haye  (Paris), 
iîtt,î  vol.  in-l2.  La  Dissertation  de  Prosper  Marchand,  revue  et  augmentée, 
•  été insérée,  en  1744,  dans  le  Supplément  aux  Mémoires  de  Condé,  in-4, 
IV'pirUe.  A.  A.  B— R. 

ANTI-ESPAGNOL,  p8.  [Michel  Hurault,  sieur  Du  Fay]. 

ÂQti-Espagnol,  ou  Exhortation  de  ceux  de  Paris,  qui  ne  se  veulent 
Wre  Espagnols ,  à  tous  Français  de  se  remettre  à  Tobéissance  de 
■cori  IV.  1593 ,  in-12  ;  1595 ,  in-8.  [262] 

léimprimé  dans  le  «  Recueil  des  excellents  et  libres  discours  sur  l'état  pré' 
MU  de  la  France»,  1606,  in-12. 

ÂNTI-6ARASSE ,  ps.   [Antoine  Remy,  avocat  au  parlement  de 
Paris]. 
Ânti-Garasse,  divisé  en  cinq  livres.  Paris,  1630,  in-8  de  9^0  pag. 

[263] 
Geioavrige  tvtUptru  en  1624  sous  ce  titre  : 
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Défense  pour  Etienne  Pasquier  contre  les  impostures  et  calomniai  de  Françùis 
Garasse.  Paris,  Th.  de  la  Rochelle,  in-8. 

A  rouverture  de  ce  volume,  et  surtout  en  lisant  Tépltre  dédicatoire,  on  croi- 
rait que  Touvrage  a  été  composé  par  les  enfants  d*Etienne  Pasquier;  mais  il 
est  généralement  reconnu  qu'ils  n'étaient  pas  capables  de  rédiger  un  tel  ou- 
vrage. 

Le  morceau  suivant,  que  A.-A.  Barbier  a  tiré  du  Catalogue  manuscrit  d0 
l'abbé  Goujet,  ne  laisse  aucun  doute  sur  cette  assertion  : 

«  En  1627  (non  en  1630,  comme  le  dit  le  P.  Niceron),  on  mit  à  U  Défêu$ 
pour  Etienne  Pasquier  un  nouveau  frontispice  portant  ce  titre  :  L Anti-Garassê, 
divisé  en  cinq  livres  :  I.  le  BoulTon;  II.  Tlmposteur  ;  III.  le  Pédant;  lY.  TlnJVK 
rieui  y.  l'Impie.  Mais  c'est  le  même  livre  sans  aucun  changement.  L'épîtredé-' 
dicatoire  est  «  à  François  Garasse,  en  quelque  lieu  qu'il  puisse  être»,  \oyez  les 
Mémoires  de  l'abbé  d'Artigny,  t.  III,  p.  208  et  suiv.  Mais  il  est  faux  que  c^te 
Défense  soit  de  Nicolas  Pasquier,  sieur  de  Minxe,  et  de  Guy  Pasquier,  skuc-  de 
Bussy,  fils  d'Etienne  Pasquier.  Elle  est  sûrement  d'Antoine  Bémy,  précepiBiir  j 
des  enfants  de  M.  de  Bussy,  alors  avocat  au  parlement  de  Paris.  Le  P.  (*»• 
rasse  le  prouve  dans  les  Mémoires  manuscrits  que  J'ai  lus ,  où  il  rappoil|( 
deux  lettres,  l'une  de  M.  Froger,  curé  de  Sain t- Nicolas- du -Chardonnet/ 
l'antre  de  Bémy  lui-même,  qui  attestent  ce  fait.  Bémy,  alors  dangereusenrant 
malade,  écrit  au  P.  Garasse  qu'il  se  repent  d'avoir  fait  cet  ouvrage ,  et  pf9» 
teste  que,  s'il  revient  en  santé,  il  écrira  pour  les  Jésuites,  promesse  qa*il  n'a 
nullement  tenue,  quoiqu'il  ait  vécu  encore  plusieurs  années.  C'est  ce  mène 
Bémy  qui  est  auteur  :  l*"  de  Y  Entrée  du  P,  Coton  dans  les  Enfers,  dialogue; 
2°  de  la  Rencontre  du  P.  Coton  et  de  M.  Servin  dans  l'autre  monde  (  dont  lé 
véritable  titre  est  :  Conclusions  de  M,  Servin ,  ou  Entretien  de  M,  Servin  ti  ' 
du  P,  Coton  t  jésuite  y  en  Vautre  monde) ,  1626,  in-8.  Le  P.  Garasse  le  faitaiisd 
auteur  de  tous  les  libelles ,  dit-il ,  diffamatoires  contre  notre  compagnie  ,  depuii 
1^20  jusqu'à  1626.  Il  dit  du  même,  qu'exposé  dans  l'hôpital  des  Enfants- 
Bouges,  et  depuis  demandant  l'aumône  dans  l'église  de  la  rue  Saint-AntoinOi 
M.  des  Ruisseaux ,  receveur  général  au  grand  conseiller,  le  prit  en  affection, 
l'envoya  étudier  au  collège  des  Jésuites  de  Rouen,  et  que  depuis  il  entra  chei 
Etienne  Pasquier,  où  il  se  chargea  de  l'éducation  des  enfants  de  M.  Pasquier 
de  Bussy,  où  il  se  fit  recevoir  avocat.  » 

Ces  précieux  renseignements  du  bon  abbé  Goujet  complètent  et  rectifient 
les  recherches  de  Bayle,  de  Niceron,  de  d'Artigny,  de  Prosper  Marchand  et  do 
l'abbé  Joly  sur  le  fameux  P.  Garasse.  A.  A*.  B — b. 


ANTI-MACHIAVEL,  ps.  [Innocent  Gentillet]. 

Discours  sur  les  moyens  de  bien  gouverner  et  maintenir  en  bonsfi 
paix  un  royaume,  contre  Nicolas  Machiavel,  Florentin  ;  dédié  au  doc 
d'Alençon.  Sans  indication  de  lieu,  1576  ,  in-8;  —  Seconde  édition, 
revue.  1577,  pet.  in-8;  —  Autre  édition.  1579,  gr,  in-8.         [264] 

Il  existe  une  autre  édition  plus  récente ,  qui  porte  pour  titre  :  Discourt 
d'Estat  sur  les  moyens  de  bien  gouverner  et  de  maintenir  en  bonne  paix  m 
royaume,  contre  Machiavel,  Leyden,  1600,  in-8. 

C'est  le  succès  de  ce  Discours  qui  a  fait  donner  à  Gentillet  le  nom  d'Aim- 
Machiavel  ;  il  ne  l'a  mis  en  tète  d'aucun  de  ses  ouvrages. 
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ANTIMOINE  (Jeand*),  trad.  pseud.  [P.-M.-A.  Broussonet]. 
Essai  sur  THistoire  naturelle  de  quelques  espèces  de  moines ,  dé- 
crites à  la  manière  de  Linnée,  trad.  du  latin  (du  Spécimen  monacho- 
lop»,  du  baron  de  Bom).  iMonachopolis,  178^,  in-8.  —Autre  édi- 
tion »  sous  ce  titre  :  Monacologia.  Monacologie  (le  texte  en  regard) , 
'  Bostrée  de  figures  sur  bois.  Paris,  Paulin,  iSlxli,  in-12 ,  2  fr.  [265] 

ANTIMON  (le  sieur  d*),  ps.  [Nie.  Clément]. 
Défense  de  l'antiquité  de  la  ville  et  du  siège  épiscopal  de  Toul. 
Paris,  1708,  in-8.  [266] 

ANTI-PHILOSOPHE  DE  PROVINCE  (UN),  aut.  dég,  [le  comte 
Du  Buat]. 

.  Lettre  d' —  à  un  journaliste  de  Paris,  au  sujet  d*un  fragment  phi-r 
kwphique  inséré  dans  la  Gazette  de  Leyde,  n""  kl.  Sans  date  (1785), 
ift-8.  [267] 

ANTISIXTUS ,  aut.  dég.  [Michel  Hurault,  sieur  Du  Fay]. 
Antisixtus.  1590,  in-8  de  79  pages.  [268] 

ANTISTUS  CONSTANS  (Lucius),;?*.  [Bened.  de  Spinosa]. 
De  jure  ecclesiasticorum  liber  singularis.  Alethopoli ,  1665  ,  in-8. 

[269] 

Quelques  auteurs  attribuent  ce  livre  à  Louis  Meyer.  Le  bibliographe  de 
Morr  assure  que  le  véritable  auteur  est  de  La  Court  ou  Yan  Den  Iloof,  et  il 
lOiToie  à  la  Théodicée  de  Leibnitz,  paragr.  375.  Voy.  «  Benedicti  de  Spinosa 
•dootatioDes  ad  tractatum  tbeologico-politicum  «,  qu'il  a  publiées  à  La  Haye, 
CBl802,in-4.  A.  A.  B— r. 

ANTI-THÉOPHILE  (L')  paroissial,  aut.  dég.  [le  P.  Henri Albi, 
jésaite]. 

Anti-Thtophile  (1')  paroissial,  en  réponse  au  «  Théophile  paroissial  » 
[dn  P.  Bonaventure  de  La  Bassée,  capucin].  Lyon,  16^9,  in-12.  [270] 

ANTOINE-CHARLES ,  membre  de  la  Société  des  bonnes  lettres , 
«rf.  dég.  [Antoine-Charles  Perrin-Brichembault,  alors  colonel  du 
gfaie]. 

I.  Passage  du  grand  Saint-Bernard  par  Tarmée  française,  au 
BM  de  mai  de  l'année  1800.  Ode.  Sans  date  (1801),  iu-8.       [271] 

IL  Ode  sur  le  passage  des  Alpes  par  Tarmée  de  réserve,  en  1800. 
Paris,  Troavé ,  1822 ,  in-8.  [272] 

ANTONIN,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  parts  de  pièces  de 
fliéltrede  trois  auteurs  contemporains  :  MM.  Davrecourt ,  Gilles,  de 
^  Hapdé.  (Yoy.  ces  trois  noms  dans  le  t.  XI  de  la  France  iittér .  ) 
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ANTONIUS  (Curlius),  j»5.  [Car.-Ferdin.  Hommel}. 

Epitome  juris  canouici.  1768,  in-8.  [273] 

Réimprimé  à  Leipzig ,  en  1778 ,  avec  des  augmentations ,  sous  le  Trai  nom; 
de  Tauleur. 

ANTON  Y,  aut.  dé  g.  [Anlony  Béraud],  aut.  drain.  (Voy.  let  XI 
de  la  France  littéraire.  ) 

ANTONY  CLAUDIUS,;}^.  [Claudius Billiet ,  de  Lyon]. 

I.  Chansons  et  Romances.  Paris ,  Brissot-Thivars  ;  —  Lyon ,  La- 
forgue, 1829,  in-18  de  x  et  123  pag.  — Sec.  édition.  Paris,  SouTe-  i 
rain,1836,  iii-18.  [274]  ] 

II.  Nouveaux  Mélanges ,  Discours,  Anecdotes,  Poésies.  Lyon,  d»  ,^ 
rimpr.  de  Perrin,  1829,  gr.  in-18  de  211  pag.  [275]  \ 

Yoy.  la  Littérature  franc,  contemp.,  I,  p.  613.  j 

APIARIUS,  ordinis  praedicatorum ,  ps.  [Thomas  de  Cantimpbé]. 

Liber  qui  inscribitur  bonum  universale  de  proprietatibus  apum, 
aut  de  apibus  mysticis  (  tractans  de  praelatis  et  subditis ,  ubiqoe 
sparsis  exemplis  notabiiibus) .  Parisiis,  in-fol.  goth.  [276] 

Panzcr,  Annales  typographiques,  t.  lY,  p.  101. 

—  Bien  universel,  ou  les  Abeilles  mystiques  du  célèbre  docteur  & 
Cantimpré  (trad.  par  V.  Villart).  Bruxelles,  1656,  in-û.  V.  T.         \ 

APICIUS  FRISSGERN ,  ps.  [Shaler]. 

Courses  vagabondes  de  Jean-Christophe  Lesage  dans   la   vaste    . 
étendue  de  la  plaine  des  fous ,  présent  de  carnaval.  [En  allemand.] 
Strasbourg,  1830,  in-8.  [277] 

APOTHICAIRE  (UN) ,  aut.  dé  g.  [Sébastien  Blaze  ,  pharmadea 
d'armée ,  Tun  des  frères  de  M.  Castil-Blazej. 

Mémoires  sur  la  guerre  d'Espagne  pendant  les  années  1808  k 
18U.  Paris,  Ladvocat,  1828,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [278]  . 

APUDY  (A.-L.),  trad.ps.  [Ant.-Léon Chézy]. 
Anthologie  erotique  d'Amarou.  Texte  sanscrit ,  traduction  ,  notes 
et  gloses.  Paris,  Dondey-Dupré,  1831,  in-8  de  112  pag.  [2791 

ARABE  (UN),  aut,  supp.  [Pierre-Jean-Baptiste  Nougaret]. 

Coup-d'œil  d' —  sur  la  littérature  française,  ou  le  Barbier  de  Bag- 
dad faisant  la  barbe  au  barbier  Figaro.  Londres,  et  Paris,  GuUIot, 
1786,  in-8.  [280] 
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ARCHANGE  (le  P.  Michel),  rum  de  religion  [Michel  Des- 
granges], capucin  prêtre. 

I.  Aperçu  nouveau  d*un  plan  d'éducation  catholique  ;  par  L.  P. 
A.  D.  L.  C.  P.  [par  le  P.  Archange,  de  Lyon,  capucin  prêtre].  Lyon, 
Insand,  181^,  in-8.  '  [281] 

II.  Explications  de  la  Lettre  encyclique  du  pape  Benoît  XIV  sur 
Tosure ,  suivie  de  quelques  réflexions  particulières  de  l'auteur. 
Lyon»  Th.  Pitrat,  1822,  in-8  de  k%  pag.  [282] 

M.  Jacquemont ,  ancien  curé  de  Saint-Médard ,  en  Forez ,  a ,  dans  un  opas- 
ode  intilalé  :  les  Maximes  de  l'Eglise  gallicane  victorieuse  des  modernes  tU" 
tnmùHiainSt  ou  Réponse  à  deux  écrits  ^  réfuté  solidement  cet  écril  ainsi  qu'an 
Mtie  de  M.  Bétend,  qui  a  pour  titre  :  Réflexions  sur  le  respect  dû  au  Pape  et  à 
Ht  décisions  dogmatiques. 

On  a  accusé  le  P.  Archange  d'avoir  été  plus  royaliste  que  le  roi ,  et  plus 
iHramontain  que  le  Pape.  Ses  brochures  sont  ce  qu'étaient  ses  sermons ,  de 
Irritables  capucinades.  Mah, 

ARCHER  DE  Li  COMÉDIE  FRANÇAISE  (UN),  auL  supp. 

[JàNVlER  DE  FLAIN ville]. 

Lçttr»  d* —  à  M.  de  La  Chaussée  sur  Theurcux  succès  de  «  TÉcole 
fcsmèrea»,  par  un  bel  esprit  du  café  Procope.  Paris,  17/^4,  in-12. 

[283] 
ARCHET  (l'anagramme  d*).  Voy.  ANAGRAMME. 

ARCHEVÊQUE  (UN),  aut.  supp,  [le  P.  Richard,  dominicain]. 

Lettre  d' —  à  Tauteur  de  la  brochure  intitulée  :  «  Du  droit  du 
«nrerain  sur  les  biens-fonds  du  clergé  et  des  moines  »  (  par  de 
CerfTolJ.  Cologne,  et  Paris,  Dclévaquc,  1770,  in-8.  [28/i] 

Imprimée  aussi  dans  le  recueil  intitulé  :  u  Pièces  relatives  au  clergé  séculier 
ctrégniier.  » 

ARCHEVÊQUE  DE  CAMBRA  Y  (feu  M.  V) ,  apocr.  [Frain  du 
Tremblay]. 

Traité  de  la  vocation  chrétienne  des  enfants.  Paris,  Barbon,  175/i, 
il^.^2.  [285] 

Ce  traité  a  été  publié  à  Paris  en  1G8Ô  par  Frain  du  Tremblay,  académicien 
^Angers  ;  il  n'a  pas  fait  une  grande  sensation  dans  le  public.  Ce  fut  sans 
doetc  pour  se  débarrasser  des  exemplaires  qui  rci>laient  dans  ses  magasins 
fiie  Joseph  Barbou  en  fit  réimprimer  le  tiirc  avec  le  nom  de  l'immortel  ar- 
chevêque de  Cambray.  Cette  ruse  n'a  pu  induire  en  erreur  que  des  amateurs 
4e  province  et  des  étrangers.  Elle  est  très  condamnable,  quoiqu'elle  se  rcpro- 
dttiie  ioavcnt  dans  la  librairie. 

ÂRCDIAC  (D*) ,  ps.  [DURET,  d*Archiac] ,  juge  au  tribunal  de 
iiosunccdelaSeiûe. 
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âRGHIAS,  fils  de  Pbilopatris,  Éleunen,  membre  de  rinstiW  ar- 
chéologique de  Rome,  ;)s.  [Const-Agath.  NICOLOPOULO]. 

Jupiter  Panhellénien,  on  Bibliothèque  philologique  et  morde»  que 
publie  à  ses  frai^ ,  pour  le  bien  de  la  Grèce  — .  Se  distribuait 
gratis  aux  étudiants  d'Athènes  et  d'Égine.  [En  grec  anden.  PronîM 
et  unique  tivraison].  Paris,  de  Timpr.  de  F.  Didot,  1835,  iii-8.  [286] 

Voy.  la  France  littéraire ,  t.  YI ,  p.  41 5. 

ARCHILOQUE,  ps.  [Almire  Gandonnière]. 

A  toi ,  Barthélémy  !  satires  (  ouvrage  périodique).  Paris ,  Leriche, 
place  de  la  Bourse,  8,  18/^4,  in-8.  [287] 

A  Toccasion  de  la  «  Nouvelle  Némésis  ».  La  publication  d' ArctaiUiqve  4i 
vait  se  composer  de  24  livraisons ,  chacune  de  16  pages ,  à  50  c.  ;  maia  éttti 
cessé  de  paraître  avec  la  16*. 

ARCHITRENIUS,  ps.  [Joannes  Antivilliensis,  vel  HanwUXENSIS, 
de  Hanteville]. 

Architrenius  sununâ  diligentiâ  recognitus  (à  Jodoco  Badio  A^ 
censio;  opus  sic  inscriptum  quod  ubique  errata  mortahum  deHendh  . 
ostenderit;  ollm  compositum  à  Jeanne  Antivillensi....  cognomento 
Architrenio,  quisub  Philippo-Augusto  rege  vexitj.  Parisiis  ,  1517, 
in-A.  [288] . 

ARGYNODAMUS    ENNOSIGERPIUS ,  ps.    [Antoninus    Ou- 

VIERUS]. 

Epistola  ad  Fortunium  Licetum.  Extat  in  responsis  Liceti ,  1 1 , 
p.  k9,  [289] 

ARIEL,jt>$.  [Paul-Aimé  Garnier],  Tun  des  rédacteurs  du  «  Satan». 

ARISTARCHUS  SAMIUS,  j9s.  [Gilles  Personne,  de  Roberivai]. 

Aristarchi  Samii  de  Mundi  sytemate ,  partibus  et  motibus  corn 
notis  ejusdem.  Parisiis,  1 6/1/4,  in-12.  [290] 

Gilles  Personne  .  sieur  de  Robcrtval ,  professeur  français  de  mathématiqiies  \ 
au  Collège  de  France ,  publia  cet  ouvrage  pour  faire  voir  que  les  nouvelkl  ' 
découvertes  sur  le  mouvement  de  la  terre  s'accordaient  assez  avec  les  pris* 
cipes  du  philosophe  de  Samos. 

ARISTARQUE,  ps,  [N.  de  Javersac]. 

Discours  sur  le  jugement  des  esprits  de  ce  temps.  Rouen,  1629 1 
in-8.  [291] 

On  a  les  «  Observations  du  seigneur  Nicandre  sur  le  livre  d'AHstarqoé  ». 
Paris,  1629,  in-8. 

ARISTÉNÈTE,  apocr.  [François  Turben]. 

Faveurs  du  sommeil  (les)»  histoire  (prétendoe)  traduite  A^uuêam* 
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mot  grec  d'Âristédète.  (Composée  par  Fr.  Tarben.)  Londres  (Paris), 
1746,  în-12.  [292] 

ARISTÉNÈTE,  ps.  [Félix  NOGAKET]. 

L  Goiige  (la)  de  Mirza.  Cum  notis  et  comment^riis.  Parisiis, 

■DOlx(1801),iii-12.  [298] 

L'âoteur  pour  cette  production  s'est  caché  soas  le  pseudonyme  de  Goraebo 

AlISTÉNÈTE. 

n.  Compères  (les)  et  les  Bambins,  lubie  d'Aristénète.  Paris,  Pi- 
goreaa,  1807,  in-12  de  xxxîj  et  93  pag.  [29U] 

ARISTIPPE,  aut.  dég.  [Aristippe  Bernier,  tragédien]. 
Théorie  de  l'art  du  comédien,  ou  Manuel  théâtral.  Paris,  A.  Le- 
roux, 1825,  in-8,  7  fr.  50  c.  [295] 

ARISTOPHANE,  citoyen  de  Paris,  ps.  [Scipion  Marin]. 
Sacerdoce  (le)  littéraû-e,  ou  le  Gouvernement  des  hommes  de 
lettres.  Centilogie en  trois  actes.  Paris,  Yimont,  1831,  in-8,  2  fr. 

[296] 

ARISTOPHANE  PHILORADIX,  ps.  [Aubin  Gautier,  D.-xM.]. 

Anti-Lucrèce  (F) ,  ou  Critique  raisonnée  de  Lucrèce ,  tragédie  en 
dnq actes  et  en  vers,  de  M.  Ponsard.  Paris,  Tresse,  1844,  in-8, 
2  fr.  50  c.  [297] 

ARLAMECH  (S.),  anagr.  [P.  Sylvain  Maréchal]. 

Livre  échappé  au  déluge,  ou  Pseaumes  nouvellement  découverts, 
composés  dans  la  langue  primitive  par  S.  Arlamech,  de  la  famille  pa- 
triarchalede  Noé,  translatés  en  français  par  P.  Lahceram,  parisipoli- 
tain.  Sirap  ou  Paris ,  chez  Téditeur  P.  Sylvain  Maréchal ,  Biblio* 
tbèque  Mazarine,  collège  des  Quatre-Nations,  Tan  de  l'ère  vulgaire 
1784,  in-16  de  99  pag.  [298] 

On  voit  aisément  que  arlamech  et  Lahceram  sont  deux  anagrammes  du 
Ma  de  Kautear,  S.  Maréchal. 

ARLEQUIN  DE  BERLIN  (L'),  ps.  [Laval]. 
Lettre  de  l'Arlequin  de  Berlin  à  M.  Fréron ,  sur  la  retraite  de 
H.  Gresset.  Amsterdam,  Schneider,  1760,  in-8.  [299] 

ARLINC013RT  (le  vicomte  d'),  nom  dég.  [le  vie.  Victor  Le  Pré- 
TOST  d'Ablincourt,  ûls  d*un  ancien  fermier  général].  Pour  la  liste 
de  les  ouvrages,  voy.  les  t  I  et  XI  de  la  France  littéraire. 

ARUANDr  prénom  sous  lequel  plusieurs  auteurs  dramatiques  cou- 
Imponiûs  ont  pàrlicipi  k  des  piècef  t  MMi  Gbarfemafna,  CroiMtte» 
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Danois ,  Gouffé ,  Jobard,  L^and,  Overuay.  Yoy.  ces  noms  dans  h 
France  littéraire. 

ARMAND,  avt.  dég.  [Armand  Ragueneau], 
Quaterne  (le) ,  vaudeTille  en  un  acte  et  en  prose.  Paris  ^  Fages, 
an  IX  (1801),  in-8«  [500] 

ARMAND  (D.  S.)  (1),  ps.  [Edmond  De  Manne]. 

Une  Conquête,  vaudeville.  (  Imprimée  ?  )  [30i] 

ARMAND  (P.-H.-B. ),  aut.  dram.,/)5.  [madame Bahthélbiit* 
Hadot].  (Voy.  ce  dernier  nom  dans  la  France  littéraire,  1. 1  et  XI.) 

ARNAUD  (Hippolyle),  aut.  dég.  [madame  Charles  Ratbaud]. 
(Yoy.  ce  dernier  nom  dans  la  France  littéraire.} 

ARNAULD  (le  docteur),  apocr.  [Fabbé  Tournély]. 

Lettre  à  un  docteur  de  Douay ,  sur  les  affaires  de  son  Universiti. 
1691,in-12.  [5021 

Béimprimée  sous  le  titre  de  Secrets  du  parti  de  M»  ArnaM^  découverts im^ 
puis  peu,  1G91;  1692,  in-12. 

ARNOBIUS,  apocr,  [YlGiuus,  episcopus  Tapsensis], 
Arnobii  catholid  et  Serapionis  iëlgyptii  conflictus  de  Deo  trino  C9€ 
uno,  etc.  Parisiis,  1639,  in-fol.  [SOS] 

Imprimé  à  la  suite  des  S,  Irenœi  opéra ,  de  l'édition  de  Fr.  Fen.  Ardent. 

ARNOULT  (Sophie),  apocr.  [le  baron  de  Lamothe-Langon]. 

Mémoires  de  mademoiselle  Sophie  Arnoult ,  recueillis  et  publiéf 
par  le  baron  de  Lamothe-Langon.  Paris,  Allardin,  1837,  2  vol.  in-8, 
15  fr.  [804] 

ARPE  (Pierre-Fréd.),  ps.  [J.  Rousset]. 

Réponse  à  la  Dissertation  de  lM.  de  La  Monnoye  sur  le  livre  dei 
Trois  Imposteurs.  La  Haye,  Henri  Scheurléer,  1716,  in-12  de 
18  pag.  [3051 

Imprimée  aussi  dans  l'édition  du  Menagiana  Amsterdam ,  De  Coup,  1717,   ! 
à  la  fin  du  lY"  volume,  ainsi  qu'à  la  suite  du   Traité  des  Trois  impostetm 
dans  plusieurs  éditions  de  ce  dernier  ouvrage. 

CeUc  Répome  est  signée  des  lettres  J.  L.  R.  L.  ;  et  Ton  ajoute,  dans  HA 
post-scriptum ,  qu'elle  est  du  sieur  Pierre-Frédéric  Arpe.  C'est  une  faussetés. 
Prosper  Marchand  la  croit  de  Jean  Rousset.  On  fera  la  remarque  qu'en  ôlanl 
deux  L  de  la  signature,  les  lettres  qui  restent  sont  les  initiales  de  Roussel. 

(1)  Ces  deux  lettres  sont  la  première  et  la  dernière  d'un  autre  pseudofiyMe 
que  le  même  écrivain  a  pris  au  théâtre. 
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ARRIYABËNUS  (Ludovicus]  »  Mautuanus,  ps,  [HeQricus  Ste- 

PHANUS]. 

Sylvius  Ocreatus.  —  Impr.  dans  Jac.  Sylvîi  opéra.  Gcneva;,  16H0, 
in-fd.  [306] 

Ce  SyWius  Bottée  était  j^acques  Dubois,  natif  de  Péronne.  Jean  Melet,  son 
Mple ,  répondit  à  Henri  Estienne  sous  le  nom  de  Claudius  Burgensis.  (Voy. 
eenom.) 

ARTAGNAN  (d*),  capitaine-lieutenant  des  mousquetaires,  aut. 
ttfp.  [SandrazdeGourtilz]. 

Mémoires  (ses).  Cologne ,  P.  Marteau  (Rouen) ,  1701  et  1702 , 
Uol  iD-12.  [307] 

H.  Âlei.  Damas ,  ou  plutôt  M.  Auguste  Macquet ,  s'est  avantageusement 
ienri  au  moins  du  1er  volume  pour  la  première  partie  de  son  roman,  intitulé 
«les  Trois  Mousquetaires  »,  publié  sous  le  nom  de  M.  Alex.  Dumas. 

ÀRTEMIDORUS,  ps.  [Lud.  Fromondus]. 

Conventus  Africanus,  sive  Disceptatio  judicialis  apud  tribunal 
Prasulis  Augustin!,  inter  veteris  et  novitiae  theologiœ  patronos.  Enar- 
ntore  Artemidoro  oneiro-crltico.  Rhotomagi,  16A1 ,  in-4.  [308] 

ARTHUSIUS  DE  CRESSONERIIS ,  ps.  [Louis  Servin,  avocat- 
généra]  du  roi  au  parlement  de  Paris]. 

Ëpistola  Britonis  Galli  ad  dominum  de  Parisils  super  attestatlone 
nâ  JQstificante  et  nitidante  patris  jesuitas.  1611,  ln-8  de  37  p.  [309] 

Réimprimée  dans  le  t.  VI  des  Mémoires  de  Condé.  La  Haye,  1763,  in-4. 

ARTY  (l'abbé  d*),  apocr.  [Voltaire]. 

Panégyrique  de  saint  Louis,  roi  de  France,  prononcé  dans  la  cha- 
peDe  du  Louvre ,  en  présence  de  MM.  de  l'Académie  française ,  le 
25  août  1749,  par  M.  Tabbé  d'Arty.  Amsterdam,  et  Paris,  Didot, 
1759,  in -12.  [310] 

Le  Panégyrique  de  saint  Louis  a  passé  pour  être  de  Vollaire ,  dans  le  temps 
ai  il  fut  prononcé.  Les  traits  heureux  répandus  dans  cet  ouvrage,  Tesprit 
philosophique  qui  y  règne ,  et  qui  était  alors  inconnu  dans  la  chaire  ;  le  style, 
qui  est  à  la  fois  simple  et  noble ,  mais  éloigné  de  ce  style  oratoire ,  si  propre  à 
cacher  sous  la  pompe  des  mots  le  vide  des  idées  ;  tout  cela  nous  porte  à 
crrire,  disent  les  éditeurs  de  Kehl ,  que  celle  opinion  n'était  pas  dénuée  de 
fradement.  On  prétend  que  le  prédicateur  avait  consulté  Voltaire  sur  un  pa- 
■égynque  qu'il  avait  fait  lui-même  ;  dans  un  moment  d'humeur  contre  le 
BiUTais  style  de  ce  sermon ,  Voltaire  le  jeta  au  feu.  Cependant  l'auteur,  qui 
aTtU  ^ndé  sur  le  succès  de  son  discours  l'espérance  de  sa  fortune ,  était  au 
désespoir;  il  fallait  avoir  un  autre  panégyrique,  et  l'apprendre  en  huit  jours. 
Voltaire  eut  pitié  de  lui,  et  fit  en  deux  Jours  le  Discours  que  nous  citons ,  et 
qol  tut  aknri  beancoop'de  succès. 
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Ce  panégyrique  a  été  imprimé  depuis  les  éditions  de  Kehl  dans  les  OB«Yres 

de  Voltaire.* 

ARYISET  (Estienne),  prédicateur  du  roi,  oui.  mpp.  [Et  BniET, 
jésuite]. 

ConsolatioQ  et  réjouissance  pour  les  malades  et  personnes  alBi-   i 
gécs.  Rouen,  1617,  in-12.  [311] 

Une  édition  du  même  ouvrage ,  publiée  à  Lyon  en  1656 ,  et  dédiée  au  car- 
dinal de  La  Rochefoucauld ,  porte  le  nom  de  Binet. 

ASH  (d*)  et  DASH  (la  comtesse).  Voy.  DASH. 

ASINOFF,  ancien  pasteur  d'Oldenbourg,  édit,  pseud.  [Maughe- 

BATDE  LONGPRÉ]. 

•  Épttrc  à  Ninon-Lenclos  (par  de  SchmvalofP^  et  Réponse  à  M.  de 
Y***  (Voltaire,  à  qui  cette  épître  était  attribuée).  Genève,  1774,  in-d, 
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ASLIN,  anagr,  [Alphonse  Salin],  auteur  dramatique. 

L  Avec  M.  de  Berruyer:  le  Salon  dans  la  Mansarde,  vaudeville  en 
un  acte.  Paris ,  Michaud ,  1839,  in-8 ,  20  c.  [313] 

II.  Avec  M.  Hertal  {Groubentkd)  :  Un  Cœur  et  30,000  livre»  de 
rente ,  vaudeville  en  un  acte.  Paris ,  Gallet,  1839,  in-8,  15  c. 

IIL  Avec  M.  Gw/one^- Une  Nièce  d'Amérique,  vaudev.  en  un  acte.  ; 
Paris,  Gallet,  1839,  in-8, 15  c.  [31&] 

Ces  trois  pièces  font  partie  d'une  collection  intitulée  :  «  Paris  dramatique  •• 

IV.  Avec  M.  Em.  Durand  de  Valley  (Gautrot)  :  Dodore  en  péni- 
tence, soliloque-vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Pollet,  1841,  in-8.  [315] 

Pièce  du  théâtre  Saint-Marcel. 

y.  Avec  MiM.  Hertal  (Growôen^Aa/)  et  Qaôena^:  la  Nièce  du  pas- 
teur, comédie-vaudeville  eu  deux  actes,  Paris,  Gallet,  1841  ,  in-8, 
15  c.  [316]  • 

Pièce  du  théâtre  de  la  Porte-Saint- Antoine,  et  qui  fait  partie  de  «  Paril 
dramatique  ». 

VI.  Avec  M.  Carjo/er;  les  Mousquetaires,  drame-vaudev.  en deoK 
actes.  Paris,  Gallet,  1841,  in-8,  15  c.  [317] 

Pièce  du  même  théâtre ,  et  qui  fait  partie  de  la  même  collection. 

ASSEZ  AN  (Pader  d') ,  ps.  [Claude  Bo  yer]  . 

Agamemuon»  tragédie.  Paris,  Théo.  Girard,  1680,  in-12.  '  [318] 

ASTERIUS  (Turctts«Rufrus)i  p9.  [Cœlltis  SfiPUUViii  ScaUtt]. 
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I       Yeteris  et  novi  Testamenti  collado  carminé  elegiaco  scripta.  Pa- 
Mè,  1589.  [M9] 

Yoy.  Le  LoDg,  «  Bibliotheca  sacra  » ,  p.  957. 

ASTERIUS  (Justus),  ps.  [Joan  Stella]. 

L  Deploratio  pacis  germanicaB ,  sive  Disserlatio  de  pace  Pragensi 
inida  anno  1635.  Lutetiae,  1636,  in-foL  [320] 

II.  Examen  comitioram  Ratisponensium,  sive  Disquisitio  de  elec- 
tione  régis  Romanomm.  Hanoyis,  1637,  in-/i.  [321] 

Le  rédacteur  du  Catalogue  de  la  bibliothèque  Imperiali ,  au  mot  Asterius , 
attribue  i  tort  cet  ouvrage  à  Grotius. 

A.  T.,ps.  [E.-F.-A.  Machart,  anc.  avocat-général]. 
Siège  d'Amiens ,  roman  historique.    Paris ,  1830  »]  U  vol.  in-12 , 
[    10  fr.  [322] 

ATHANASIUS,  apocr,  [YiGlucs,  episcopus  Tapsensis]. 
Athanasiis  libri  XI  deTrinitate,  lat.  p.  1,  Antid.  contra  hsreses, 
édît  per  /.  Sichardum.  Basilis,  1528,  in-8.  [323] 

Baillet,  «  Auteurs  déguisés  » .  édition  in-12 ,  p.  209. 

ATHENAGORAS,  apocr.  [Philander(I)]. 

Du  vrai  et  parfait  amour,  écrit  en  grec ,  contenant  les  Amours  de 
Tbéogènes  et  de  Gharide,  de  Phérécide  et  de  Mélangénie  ;  traduit  par 
Fmée de  Genillé.  Paris,  1598,  in-12;— Paris,  Guillemot,  1612, 
iii-12.  [32^] 

n  parait  certain  qu'Athénagoras ,  philosophe  athénien  qui  embrassa  le 
Oiristianlsme  dans  le  iie  siècle,  et  auteur  d'une  belle  apologie  pour  les  chré- 
tiens, n'a  point  composé  le  roman  dont  il  est  ici  question.  Le  savant  évéque 
d'ATrancbes,  Huet,  après  bien  des  réflexions ,  croit  que  cet  ouvrage  n'est 
point  d'Athénagoras ,  parce  qu'il  y  a  découvert  des  marques  de  nouveauté 
40I  en  prouvent  la  supposition.  Il  soupçonnait  Philandcr,  commentateur  de 
Vitrave ,  d'avoir  eu  part  à  la  fraude.  Pour  appuyer  ses  opinions  anciennes , 
dpour  se  mieux  cacher,  il  a  voulu  dépayser  ses  lecteurs  et  les  tromper  en 
iaÂSrant  sa  doctrine  dans  un  livre  de  galanterie.  «  Philander  l'aurait  com- 
>])08é ,  dit-on ,  pour  le  cardinal  d'Armagnac,  grand  amateur  d'architecture , 
»dont  il  y  a  beaucoup  de  descriptions  dans  ce  livre ,  qui  d'ailleurs  n'est  pas 
»  commun,  quoique  peu  intéressant.  On  reconnaît  cependant  qu'il  y  a  de 
•gmides  beautés  et  quelques  endroits  qui  sentent  l'antiquité.  » 

Cet  oavraie  n'ayant  été  vu  qu'en  français,  A.-A.  Barbier,  sous  le  no  1343 
ft  ion  Dictionnaire  des  ouvr.  anon.  et  pseudon.,  considère  le  traducteur  de 
ce  roman  comme  le  véritable  auteur. 

[i)  UMt  te  véritable  nom  était  Ftlandrieri 
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ATHIER ,  p$.  [Athanase  Gakiei]. 

L  Vingt  ans  de  folie.  Paris,  roe  Bonrbon,  63, 1823,  3  ToL  ni-12, 
7  fr.  50  c.  [325] 

IL  Locilc ,  on  les  Archives  d'one  jolie  femme.  Paris,  Hesseet  €*, 
1825 ,  2  Tol.  in-i2 ,  5  fr.  [326] 

Ce  pseudonyme  est  formé  des  trois  premières  lettres  da  prénom  4e  f  a«mr 
et  des  trois  dernières  de  son  nom. 

Soos  ce  pseudonyme ,  mais  écrit  Ath-Ier,  il  a  été  publié,  en  1890 ,  un  opi 
cale  inliinlé  :  Béiisiana ,  cent  bêdse*  pomr  smjcanie  eeaiimesj  recmâl  mûùg  fC 
comique  ,  à  Cuioge  des  gen$  trisus.  Paris ,  de  l'impr.  de  Garpentier-Hérieout, 
in-32  de  64  pag.  —  Il  n'est  pas  cerUin  que  cet  opuscule  soit  de  Tauteur  ém 
deux  romans  cilés  précédemment. 

ATJEM,  anagr.  (P.-C  Jamet). 

Idée  de  la  métaphysique ,  traduit  de  l'anglais  (composé  par  P.-C 
Jamet).  1739,  in-12.  [327] 

Inséré  dans  le  «  Consenrateur  »  de  septembre  175S,  sous  ce  titre  :  Idée  de  11  ^ 
métaphysique,  traduite  littéralement  de  l'anglais  d'Aljem  par  la  M.  Du  Cd  ^ 
1689.  n  est  probable  que  la  marquise  de  Caylus  est  désignée  ici.  Jamet  dit  Ci  \ 
note  que  sa  traduction  fut  rcTue  par  Coste. 

ATTICUS,;».  [lord  Fitzwiluam]. 

I.  Lettre  d'Atticus,  trad.  de  Tançais.  Londres,  1802,  in-12;— 
Noov.  édition ,  publiée  par  Fabbé  Vinson,  Londres,  181i!i,  in-12. 

[328] 
n.  Pensées  d'Atticns...  [329] 

Ces  Pensées  parurent  peu  après  les  Z^(/re5;  elles  se  trouvent  réunies  en- 
semble dans  Tédition  de  l'abbé  Vinson. 

ATTICUS  SEC0NDLS,/?5.  [Joan.-Fr.  Sarraziin]. 

Attici  Secandi  G.  Orbilias  musca ,  sivc  Bellum  parasitîcum  (satyra 
in  P.  Monmaarum).  Parisiis,  i^hU,  in-li.  [330] 

Imprimé  aussi  dans  les  Œuvres  de  Tauteur. 

—  Guerre  (la)  des  parasites  de  Sarrazin,  traduite  dulatin  en  fran- 
çais (par  P.  Toussaint  Masson).  1151 ,  in-12  de  61  pag.  [331]  ] 

AUBERT  (Eug.),  ps.  [Eugène  de  LAxNoise],  auteur  des  types  sol- 
vants dans  «  les  Français  peints  par  eux-mêmes  »  :  l'Indien  françaiit 
Pri^nes,  t  III,  p.  329;  —la  Créole  de  Tîle  de  Bourbon,  Jbid.t 
t  m,  p.  365.  [332] 

AUBIGNY  (B.  d'),  ps.  [J.-.tI. -Théodore  Bàuj)OUII«],  auteur  diafla. 
(Yoy.  ce  nom  dans  la  France  littéraire.) 
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AUBRY  (P.),  ps,  [Prosper  Goubaud],  auteur  dram.  (Voy.  ce  der- 
nier nom  dans  le  t.  XI  de  la  France  littéraire). 

AUDAINEL  (Henri-Alexandre) ,  anagr,  [Delaunay,  comte  d'En- 
nnGUES]. 

L  Henri- Alexandre  Audainel  à  Etienne-Charles  de  Loménie,  ar- 
die?éque  de  Sens.  Orléans,  1791,  in-8  de  29  pag.  [333] 

IL  Dénonciation  aux  Français  catholiques  des  moyens  employés 
pt  l'Assemblée  nationale  pour  détruire  en  France  la  religion  catho- 
Sque.  Tx>ndres,  et  Paris,  TAuteur,  1791.  —  VP  édit.  Paris,  Crapart, 
1792,  in-8.  [334] 

in.  Point  d*accommodement  Paris,  1791,  in-8.  [335] 

Ce  pamphlet  a  eu  cinq  éditioDS. 

AUDITEUR  (  UN) ,  aut.  dég.  [H.  SiMÊON,  depuis  préfet]. 

Ou  Conseil  d'État  considéré  dans  son  organisation  actuelle  et  dans 
les  améliorations  qu'il  serait  nécessaire  d'y  introduire.  Paris ,  Péli* 
der,  1829,  in-8  de  104  pag.  [336] 

AUDITEUR  AU  CONSEIL  D'ÉTAT  (UN) ,  aut.  dég.  [le  comte 
Agénor  de  Gasparin]. 

France  (la)  doit-elle  conserver  Alger?  Paris,  de  l'imp.  de  Béthune, 
1835,  in-8.  [337] 

AUGUSTE ,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  parts  de  pièces  de 
diéâtre  imprimées  de  treize  auteurs  contemporains  différents  : 
MM.  Brisset,  Chedel,  Mario  Coster,  Creuzé  de  Lesser,  Daniel,  De- 
coarchant ,  Gallistines ,  Gombault ,  Goury ,  Lccerf ,  Maillard ,  Martin 
et YitaL  (Voy.  la  France  littéraire.) 

AUGUSTE, J95.  [L-R.-D.  Bernard,  de  Rennes,  alors  étudiant  en 

droit,  aujourd'hui  conseiller  et  député]. 
L  Décence  et  volupté.  Paris,  1808 ,  3  vol.  in-12.  [338] 

n.  Tancrède,  ou  la  Conquête  de  l'épée  de  Roland.  Paris',  1808, 

JvdL  in-12.  [339] 

AUGUSTIN,  oui.  dég.  [Augustin  Hapdé,  auteur  dram.]  (Voy.  ce 
denûer  nom  dans  la  France  littéraire.) 

AUGUSTINUS  (Thomas) ,  jîs.  [Jo.  Bagot,  S.  J.]. 
libertatis  et  Gratiae  defensio ,  adversus  Calvinum  et  Pelagium  in 
GonèiioJaiiseiiioredivivos.  Parisiis,  1653,  in-4.  [3A0] 
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AULNAY  (Mlle  Louise  d*),ps.  [Mlle  Jolie  GOURAUD]. 

I.  Mémoires  d'une  poupée,  contes  dédiés  aux  petites  fiOeflL  Pariii 
Ébrard,  1838,  in-18,  avec  vignettes.  — 2*  édition.  Paris ,  le  même, 
1839,  in-18,  avec 6  gravures,  2  fr.  50  c.  [341]. 

IL  Semaine  (la)  d*une  petite  fille.  Paris,  Debécourt,  1839,  in-18,' 
avec  fig. ,  1  fr.  50  c.  [34» 

m.  Suite  des  Mémoires  d'une  poupée,  contes  dédiés  aux  petitei 
filles.  Paris,  Dutertre;  Hovyn,  1840,  in-18,  avec 6  grav.  lithcqprt- 
phiées,  2fr.  [348^ 

IV.  Marianne  d'Aubry.  Paris,  Debécourt,  1841,  în-12.        [844j 

Les  ouvrages  de  mademoiselle  Louise  d'Aulnay ,  dont  le  succès  est  assuré  ,* 


sont  le  résumé  de  toutes  les  leçons  de  morale  et  de  bonnes  impressions  ^ms^  4 
nées  aux  élèves  pendant  le  cours  de  Tannée. 

Mademoiselle  Louise  d'Aulnay ,  dans  l'espoir  d'être  mieux  écoutée  par  les  ' 
Jeunes  lectrices ,  a  choisi  une  forme  légère  qui  n'exclut  point  le  sérieux  de  fêl  l 
ouvrages. 

Les.  Mémoires  d'une  Poupée ,  la  Suite  des  Mémoires  ^  la  Semaine  d'une  petffl  ■' 
fille,  sont  de  charmants  et  bons  livres  ;  outre  l'intérêt  avec  lequel  Us  se  lisent^ 
il  faut  encore  en  apprécier  l'élégance  du  style ,  qualité  si  rare  dans  les  ofP 
vrages  de  ce  genre. 

Le»  Mémoires  d^une  poupée  ont  déjà  été  traduits  deux  fois  en  allemand  ;  ona 
traduction  anglaise  se  vend  à  Londres.  *. 

On  peut  vraiment  dire  que  les  ouvrages  de  mademoiselle  Louise  d'AmlBif 
sont  populaires.  ..' 

AUMONIER  DES  ROIS  HENRI  IV  ET  LOUIS  XIII  (UN) ,  otrf.  ^ 
dég.  [Guill.  Du  Peyrat]. 

Réponse  d'—  à  ses  amis,  sur  sa  solitude  et  sa  retraite  de  la  Goor., 
Troyes,  1624,  in-8.  V.  T.  [34St  ] 

■ 

AUMONIERS  DE  S.  M.  L.  R.  D.  P.  (PLUSIEURS)  (de  Sa  Mê^ 
jesté  le  roi  de  Pologne),  aut,  supp,  [Voltaire]. 

Bible  (la)  enfin  expliquée...  Londres  (Genève),  1776,  in-4  etîn-$ 
de  ij  et  550  pages;  —1777,  in-8.  [34(Â' 

Il  est  fait  mention  de  la  Bible  enfin  expliquée  dans  les  «  Mémoires  secrets «i 
dès  le  26  Juillet  1776.  Il  en  parut  cette  année,  et  sous  ce  millésime ,  deuiMlv 
tiens  «  Tune  in-8  et  l'autre  in-4.  Le  t.  XXX  de  l'édition  in-4  des  OBavrctdIf, 
Voltaire,  qui  contient  la  Bible  enfin  expliquée,  porte  la  date  de  1777  ;  il  en  tm 
de  même  d'une  édition  in-8.  Une  autre  édition  in-8,  sous  la  même  date»  cl 
qui  est  intitulée  troisième  (quoiqu'elle  soit  au  moins  la  cinquième),  est  U  pifff 
miëre  qui  ait  un  Avertissement  de  l'auteur,  mais  en  un  seul  alinéa. 

On  regarde  communément  les  lettres  S.  M.  L.  R.  D.  P.  comme  inltialetdei 
mots  :  «  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  ».  Mais  Voltaire  lui-même  a  levé  toofld 
doutes  en  tète  de  la  troisième  édition  de  sa  Bible  expliquée.  Il  a  entendu»  ^ 
efféf ,  par  plusieurs  aumôniers  de  S.  M.  L.  R.  D.  P.  quatre  savants  théoto^ 
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liens  du  palatinat  de  Sandomir,  sUoé  dans  la  Petite-Pologne.  Ainsi  les  ini- 
tiiiei  L.  R.  D.  P.  signifient  plutôt  le  roi  de  Pologne  que  le  roi  de  Prusse. 

Voltaire  suppose  que  quatre  commentateurs  ont  travaillé  successivement  à 
la  Bible  enfin  expliquée.  Le  travail  du  premier  ne  va  guère  au-delà  de  la 
■oitié  de  la  «  Genèse  ».  Le  second  commentateur  a  fourni  une  longue  car- 
rière; mais  il  n'a  pas  achevé  le  second  chapitre  du  troisième  livre  des  «  Rois  ». 
Utroisiènie  s'étend  Jusqu'à  la  fin  des  «  Prophètes  ».  Le  quatrième  commence 
■premier  livre  des  «  Machabées  ». 
Frédéric  écrivait  à  d'Alembert  «  le  25  Janvier  1777  : 
«Voltaire  n'a  fait  que  recueillir  les  sentiments  de  quelques  Anglais  et  leurs 
»eiiUques  de  la  Bible...  Les  commentaires  sur  la  «Bible»  sont  moins  forts 
«qu'une  infinité  d'autres  ouvrages  qui  font  crouler  tout  l'édifice ,  en  sorte 
•fa'on  aura  de  la  peine  à  le  relever.  » 

Madame  Du  Chàlelet  s'était  aussi  exercée  sur  la  «Bible».  Son  travail 
l'a  Jamais  vu  le  Jour;  mais  le  manuscrit  autographe  ciistait  encore 
18Î9.  Il  n'y  a  pas ,  ce  me  semble,  dit  M.  Beuchot,  grande  témérité  à  croire 
|ie  Voltaire  n'avait  pas  été  étranger  à  cet  écrit  de  madame  Du  Châtelet ,  et 
I M  serait  pas  étonnant  que  les  deux  ouvrages  continssent  quelquefois  les 
■èmes  remarques. 

Les  «Mémoires  secrets»  des  22  octobre  et  7  novembre  1776  annoncèrent 
qiiela  «  Bible  enfin  expliquée  »  avait  été  achetée  à  Paris  par  le  nonce  du  Pape, 
|mr  être  envoyée  à  Rome  ;  l'ouvrage  n'avait  pas  besoin  de  cela  pour  y  par- 
TCBîr.  Cependant  la  •  Bible  enfin  expliquée  »  n'est  pas  dans  le  «  Catalogue  des 
Irres  mis  à  l'index  ». 
n  n'est  pas  moins  singulier  que  le  parlement ,  si  prodigue  de  condamna- 
tau,  n'ait  pas  fait  brûler  ce  livre.  L'avocat-général  Séguier  préparait  un  ré- 
fdsitoire,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  «  Mémoires  secrets  »  du  10  novembre  ;  mais 
le  n'ai  rien  trouvé,  dit  M.  Beuchot,  qui  prouvât  que  ce  projet  ait  eu  des  suites. 
I.Peignot,  dans  son  «  Dictionnaire  des  livres  condamnés  »,dit(t.  II,  p.  191} 
fK  l'ouvrage  de  Voltaire  «  a  été  condamné  et  supprimé  » ,  sans  indiquer  la 
4rte  de  la  condamnation.  L'auteur  des  «  Recherches  sur  les  ouvrages  de  Vol- 
liîre»,  1817,  in-8,  n'en  dit  pas  mot. 

n  y  avait  six  ans  que  la  «  Bible  enfin  expliquée  »  avait  paru  ;  il  y  en  avait 
fiatre  que  Voltaire  était  mort ,  lorsque  l'abbé  Clémence ,  chanoine  de  Rouen , 
It  imprimer  une  réfutation  de  l'ouvrage  de  Voltaire. 

âURELI  (Miss Elisabeth),  petite-fille  du  célèbre  Swift,  jd5.  [Vin- 
CEKT»  de  Rouen]. 

Lettres  (ses),  traduites  de  Tanglais  (par  Vincent,  de  Rouen).  Âms- 
Mam,  la  compagnie,  1765,  in-8.  [347] 

^lieent  a  publié  de  nouveau  cet  ouvrage  avec  son  nom  et  sous  ce  titre  : 
Uures  éeoxsaises,  traduites  de  l*anglais.  Amsterdam,  et  Paris,  veuve  Du- 
telle,  1777,  2  parties  in-12. 

U  volume  de  1765  ne  contient  que  dix-huit  lettres.  La  première  partie 
Ndçdes  Lettres  écossaises  en  contient  trente-trois  dans  la  seconde. 

AimEUUS  (Paulus),  ps.  [Gilles  de  Witte]. 

Fmegyrb  Janseniana,  seu  testimonia  eruditorum  Virorum»  ^  » 
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iheol.  Timalcten.  1698.— Apologia  [)ancgyreos  jansenianae,  1698.— 
ApoL  2-.  1700.  —  3".  1701 ,  in-/i.  [3W] 

AURELTUS  (Joan.),;?5.  [Gilles  de  Witte]. 

I.  Disquisltio  de  Gratia  sufficiante  (quam  Thomisticam  dicunt)  et 
de  morte ,  seu  fusiooe  sangainis  Chrîsti  pro  omnibus ,  adverses  Marti- 
num  Steyaert ,  theologum  Lovaniensem  ;  per  Joannem  Aoreliam  Pal- 
ladii  defensorem.  11  nov.  1691.  Ia-/ide  8  pag.  [/i&9] 

IL  Propositiones  Y  Conielii  Jansenii  episcopi  Iprensis  famosis  pra- 
positionibus  damnatis  contrarias  exhibila...  1692,  in-/i de  k  pag. 

[450] 

III.  Phrenesîs  Molinistica  se  exerens  in  scripto  famoso  qui  titolos 
«  Jansenismus  omnem  destruens  Religionem»  (anctore  Steyaert).  . 
Demonstrante  Joanne  Am-elio  theol.  1693 ,  in-8  de  15  pages.       •] 

[351] 


AURELIUS  (Petrus),  ps.  [Joan.  Du  Verger  de  Hauranne,  ab- 
bate  San-Cyrano].  'j 

L  Vindiciae  censurae  facultatis  theologiae  Parîsiensis,  etc.  ,  adver-*' 
sus  Hermannum  Lœmelium  (Joan.  Floydum),  etc.  Parisiis,  1632(|^ 
in-4.  [3M5j 

IL  Pétri  Aurelii  opéra,  jussu  et  impensis  Cleri  Gallicani  denoè 
lucera  édita.  Parisiis,  16^6,  3  tom.  in-fol.  [351 

On  croit,  dit  l'abbé  Goujet  dans  son  Catalogue  manuscrit,  que  l'abbé  èf\ 
Barcos ,  neveu  de  l'auteur,  a  travaillé  à  cet  ouvrage.  L'Éloge  de  l'abbé  dj( 
Saint-Cyran  ,  qui  est  à  la  tête ,  et  qui  Tut  fait  par  ordre  du  clergé  de  FranM^ 
est  de  Oodeau ,  évêque  de  Vcnce.  Le  clergé ,  continue  l'abbé  Goujet ,  ign< 
alors  le  nom  et  la  qualité  de  son  défenseur ^  qui  avait  toujours  refusé  de 
faire  connaître. 

Les  tomes  I  et  II  renferment  la  réfutation  des  ouvrages  pseudonymes 
Nie.  Smith ,  Daniel  à  Jesu ,  et  Hermann  Loemelius.  Le  tome  111  est  contre 
P.  Sirmond. 

AUREVILLY  (Léond'),  auû.  dé  g.  [Léon-Louis-Frédéric  BAB 
d'Aurevilly],  littérateur,  ancien  rédacteur  du  «Momus  normand •! 
né  à  Saint-Sauveur-le- Vicomte  (Manche),  le  28  septembre  1809]^^^ 

L  Amour  et  haine.  Poésies  politiques  et  autres.  Paris,  Deiitlf| 
1833,  in.8,  6  fr.  [im 

IL  Sonnets.  Caen ,  de  l'impr.  de  Pagny,  1836,  in-18  de  72  pi^] 

[35^ 

Outre  le  «  Momus  normand  »  qu'il  rédigeait  en  chef,  M.  d'Aoreyllly  ifiV 
pris  part  à  la  rédaction  du  Journal  intitulé  :  «  l'Ami  de  la  Vérité  > ,  qui  t^m 
primait  à  Caen. 
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* 
Après  avoir  cultivé  la  poésie,  non  sans  quelque  succès,  ce  littérateur  a  été 
poofsé  par  une  grande  tendance  religieuse  à  embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Ordonné  prêtre  en  mai  1838 ,  il  est  aujourd'hui  humble  missionnaire  du  dio- 
cèie  de  Coutances. 

âUSONE,  nom  abrévl  [Charles  Ausone  de  Changel,  secrétaire 
le  h  direction  des  affaires  arabes  près  le  ministère  de  la  guerre]. 

AUSONICO  (Ortofilo),  ps.  [le  comte  Charles  Pasero  de  Corne- 

UANO]. 

I.  Ëlementi  de  giustizia  civile.  Parigi ,  dai  torchi  di  Bailleul ,  1819, 
iii-8,  3  fr.  [356] 

II.  Considérations  politiques  sur  Tltalic  ancienne  et  moderne,  sui- 
vies d'an  Épitome  du  droit  public  de  cette  contrée  dans  le  moyen- 
ige ,  et  d*une  dissertation  relative  au  même  objet.  Paris ,  Delaunay  ; 
PéUcier,  1830,  in-8  de  100  pag.  ^         [357] 

Les  Comidérations  ont  une  pagination ,  et  V Epitome  une  antre. 

AUSONIOLI  (Th.),  jJ5.  [J.-A.  Goulianof]. 
Opuscules  archéographiques.  1'*  livraison.  Paris,  Dufart,  182^, 
i&-&  de  hh  pages,  3  fr.  [358] 

Cest  une  analyse  de  la  théorie  de  Champollion  le  jeune  sur  les  hiéroglyphes 
tetnciens  Égyptiens.  I/aateur  en  avait  promis  quatre  livraisons;  mais  la 
iranière  seulement  a  été  publiée. 

AUSTIN ,  ps.  [Guys  de  Saint-Charles],  auteur  dramatique. 
Avec  André  [le  comte  Fœ^tia  de  Piles]  :  le  Curieux  puni,  comédie 
flimi  acte  et  en  prose.  Paris,  Porthmann,  1813,  in-8.  [359] 

AUTEUR  (UN)  dont  les  assertions,  suivant  preuves  irrécusables. 
Mat  confirmées  par  les  événements  depuis  1806  jusqu'en  oct.  1830 
[hal-Domiûique  Bonneau]. 

Considérations  sur  les  destinées  humaines.  Tom.  XXI.  Ruine  do 
hns;  démembrement  de  la  France;  mort  ou  expulsion  de  Louis- 
Miilippe  V^  ;  massacre  d*uu  grand  nombre  d'hommes  ;  conséquences 
liçées  de  l'impuissance  ou  du  parjure  ;  moyens  de  prévenir  ses  dan- 
|en.  Paris,  de  Timp.  de  Pihan-Delaforest-Morinval ,  1830,  in-8  de 
S68pag.  ^        [360] 

Celialeur  t  publié  sous  le  titre  de  Considérations  sur  les  destinées  humaines 
llulenrs écrits  auxquels  il  adonné  une  tomaison  (t.  I,  H,  III,  etc.),  quelque 
K«  étendue  que  fût  sa  brochure.  En  annonçant  en  1830  lot.  XX,  qui  ne  forme 
^40  pag.,  anoD.,  M.  Beuchot  a  déclaré  ne  pas  connaître  les  vol.  IV  à  XIX. 

AUTEUR  AMBULANT  (L'),  ps.  [Taconet]. 
Hémeires  d'un  frivolité.  Paris,  1761,2  parties  in-1 2.  [361  j 
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AUTEUR  CÉLÈBRE  QUI  S*EST  RETIRÉ  M  FRANCE  (tJN), 
oui.  dég.  [Voltaire]. 
Œuvres  mêlées.  Berlin ,  1753,  in-12  de  38  pag.  [861] 

AUTEUR  DÉSINTÉRESSÉ  (UN),  auf.  dég.  [d'ALEMBÈKt]. 

Sur  la  destruction  des  jésuites  en  France.  1765.  — f(ouv.  éditk)ll{ 
augmentée  d'un  supplément  sous  le  titre  de  Lettre,  etc.  1767,  ia-13» 

[363] 

Le  snpplément,  simplement  anonyme,  est  intitulé  :  Lettre  à  AT***,  eonsmU» 
au  parlement  de***,  pour  servir  de  supplément  à  V ouvrage  qui  est  dédié  à  m 
même  magistral,  et  qui  a  pour  titre  :  Sur  la  destruction  des  jésuites  en  Vnaàb. 
1767, in-12. 

AUTEUR  INCONNU  (L'),  aut.  deg.  [Montaset]. 

Dissertations  curieuses  de  Fauteur  inconnu.  Londres  (Amsterdan^^ 
1713,  in-8.  [364] 

Ces  dissertations ,  qui  rouletot  sur  des  matières  de  théologie  ,  sont  dédiées  i 
Louis  XIY  ;  il  parait  que  l'auteur  était  un  protestant  réfugié  en  Hollande. 

AUTEUR  QUI  N'EST  POINT  AUTEUR  (UN),  comme  où  le 
verra  de  reste ,  aut,  dég.  [le  vicomte  d'AuBUSSON]. 

Ode  au  clergé  de  France,  suivie  d*un  petit  Discours,  ou  de  quel- 
ques Réflexions  analogues.  (Nouv.  édit.).  Paris,  Laurens  junior,  179(f|j 
in-8  de  60  pag.  [36^'' 

Cette  petite  pièce  fut  imprimée  pour  la  première  fois  à  La  Rochelle,  en  1763.  ' 
Elle  fut  réimprimée  clandestinement  en  1776,  in-8  de  30  pag.,  sous  le  titre 
d* Adresse  présentée  au  clergé  welche.  On  la  trouve  aussi  dans  le  Recueil  M 
opuscules  de  l'auteur,  portant  au  dos  dans  les  exemplaires  reliés  le  mot  Al* 

BUCONIAHA. 

M.  De  Manne,  sous  le  n«  13  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymei»  t 
par  erreur  attribué  à  Voltaire  Tédition  de  cette  pièce,  qui  a  paru  sous  le  |ilr# 
d* Adresse ,  etc. 

AUTEUR  SUIVANT  L'ARMÉE  (UN) ,  aut.  dég.  [GODARD  D'Allé 
COURT,  fermier  général]. 

Académie  (!')  militaire,  ouïes  Héros  subalternes.  Paris,  IT&ft, 
2  vol.  petit  in-12.  — Nouv.  édition,  augmentée  de  jolies  gravarm 
Paris,  Mérigot  le  jeune,  1777,  2  vol.  in-12.  [a§g] 

AUTEUR  TURC  (UN),  atd.  supp.  [Godart  d'Aucourt,  fermier 
général]. 

Mémoires  turcs ,  avec  THistoire  galante  de  leur  séjour  en  Franct» 
Amsterdam  (Paris),  17/i3,  2  vol.  in-12.  [367J 

—  Les  mêmes.  VP  édit. ,  précédée  d'une  Épître  dédicatoire  à  inad»-- 
moiselie  D.  T.  1776,  2  vol.  in-12. 
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L'épltre  dédieatoire,  ajoatée  i  cette  édition,  est  adressée  à  mademoiselle  Du- 
tké,eoarlisaoe  célèbre,  alors  existante.  L'auteur,  sous  le  voile  d'une  ironie 
piquante  et  bien  soutenue,  y  fait  la  critique  du  luie  impertinent  dçs  Lais  de 
il  eapitale. 

—Les mêmes.  Nouv.  édition.  Paris,  mademoiselle  Bleuet,  1796, 
}fol.  in>18. 

Bonne  édition  :  elle  est  précédée  de  la  Lettre  à  mademoiselle  Duthé. 

— Les  mêmes ,  sous  ce  titre  :  Mémoires  turcs ,  on  Aventures  d'un 
jeune  Tare,  ayec  l'Histoire  de  son  séjour  en  France,  et  Lettre  d*  Ach- 
met-Ody-Azet  à  Atalide,  son  esclave  favorite.  Nouv.  édit.  Paris,  1822, 
3  Tol.  in-18  ornés  de  ^  vign.  d'après  Ghasselat ,  3  fr.  50  c. 

L'ËpItre  dédicatoire  à  mademoiselle  Duthé  est  en  tête. de  celle  édition. 

Ouvrage  trop  libre,  dit  l'abbé  Sabatier,  mais  plein  d'inlérêl,  et  dont  la  se* 
eoDde  partie  renferme  une  excellente  criiique  de  nos  mœurs.  I^  style  en  est 
vir,  élégant  et  facile. 

AUTEUR  VIVANT  (UN),  aut.  dé  g.  [Gabr.-Ant.-Jos.  Hécart]. 

Quelques  préjugés  populaires  des  habitants  de  Valenciennes  et  des 
communes  environnantes.  Ouvrage  posthume  d'  — .  Valenciennes , 
Prignet ,  1813 ,  in-12  de  35  pag.  [368] 

Tiré  i  50  eiemplairei,  dont  17  sur  papier  de  couleur. 

AUVRAY  (le  sieur) ,  ps.  [Marlin  de  Barcos]. 
Censure  d'un  livre  que  le  P.  Sirmond  a  fait  imprimer,  intitulé: 
Prœdestinatus.  Paris ,  1 6  ^4 ,  in-8.  [369] 

Cet  ouvrage  parut  en  latin  l'année  suivante ,  à  la  suite  du  Prœdestinatus, 

AUVRAY, ;)s.  [Chapelle],  auteur  dramatique. 

L  Avec  M.  Pezzani  :  Mlle  de  La  Faille,  drame  eu  cinq  actes  et  en 
Wt tableaux.  Lyon ,  1843 ,  in-8  de  16  pag. ,  ZiO  c.  [370] 

IL  Don  Pasquale,  opéra-buffa,  mêlé  de  couplets.  Paris,  Beck, 
1U3,  m-8  de  16  pag.,  UO  c.  [371] 

Représenté  sur  le  Gymnase- Dramatique ,  le  14  mars  1843. 

m.  Georges  et  Thérèse,  ou  les  deux  Orphelins,  comédie-vaude- 
lleen  deux  actes.  Paris,  Ch.  Tresse,  18/i3,  in-8  de  32  pag.    [372] 

Repréientée  sur  le  même  théâtre ,  le  24  mars. 

IV.  Jean  Lenoir,  comédie-vaud,  en  trois  actes.  Paris,  Ch.  Tresse, 
Itt3,in-8de36pag.  [373] 

An  même  théâtre ,  le  11  octobre  1843. 

V.  Daniel  le  tambour,  comédie-vaud.  en  deux  actes,  Paris,  Ch. 
Twxe,  18/i/i,  in-8.  [374] 

ticvrtNutée  rar  le  même  théâtre,  le  8  décembre  1843. 
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AVEC  (ramateur),  ps.  [Jean-Paul  iMarat]. 

Obserrations  de  M.  ramalear  Avec  à  M.  l'abbé  Saos^  sar  la  néces- 
sité indispensable  d*avoir  une  théorie  solide  et  lumineuse  ayant  d*oa- 
vrir  boutique  d'électricité  médicale,  en  réponse  à  la  lettre  de  M,  Vàbbè 
Saas  à  Marat  sur  l'électricité  positive  et  n^ative ,  publiée  dans 
n*  16  de  l'Année  littéraire.  Paris,  Méquignon,  1785,  in-8  de  83  p,*' 

[375] 

AVELINE  (le  sieur),  bourgeois  de  Troyes ,  ;}«.  [Voltaire]. 

Canonisation  (la)  de  saint  Cucufin,  frère  d'Ascoli,  par  le  pape  Clé- 
ment XIII,  et  son  apparition  au  sieur  Aycline,  bourgeois  de  Troycs, 
mise  en  lumière  par  le  sieur  Aveline  lui-même.  Troyes,  chez  M.  ou 
madame  Oudot,  1767.  Sans  date  (1769),  in-8  de  24  pag.  [376] 

C'est  à  la  date  du  17  mai  1769  que  les  «  Mémoires  secrets»  parlent  de  It 
«Canonisation  de  saint  Cucufin  ».  La  dale  de  1767  et  Tintitulé  donneraient i 
penser  que  Fouvrage  avait  déjà  été  imprimé  à  Troyes.  Il  n'en  est  rien.  L'au- 
teur fit  entrer  cet  opuscule  dans  le  tome  l**^  des  Choses  utiles  et  agriabUi, 
M.  Beuchot  croit  que  c'est  la  même  composition  qui  a  servi  poar  ce  recueil  et  ! 
pour  l'édition  séparée. 

AVEUGLE  (UN) ,  aut.  supp.  [Rob.-Mart.  Le  Suire]. 
Coup  d*œil  sur  le  Salon  de  1775.  Paris,  Quillau  Taîné,  1775,  in-12. 

[377], 

AVEUGLE  DU  LUXEMBOURG ,  jt)5.  [le  marquis  J.-B.-D.  Ma- 

ZADE  D'AVÈSE]. 

Quatre  (les)  jardins  royaux  de  Paris ,  ou  Distractions  de  Taveugle  ' 

du  Luxembourg.  Descriptions  en  vers  avec  des  notes  historiques;  | 

2*  édit.,  augmentée  de  plusieurs  pièces  inédites.  Paris,  Cosson,  1819,  | 

in-18.  [378]  *. 

La  première  édition  a  paru  par  fragments.  I 

AVEUGLE  IMPROVISATEUR  (L') ,  ps.  [Charles-Maurice  DÈS-,  ^ 
combes].  J 

Luxembourg  (le)  (en  vers),  boutade  suivie  de  Notes  historiques,  jj 
Paris,  de  Timpr.  4e  Plassan,  1816,  in-8  de  16  pag.  [3791  ^ 

AVITUS  (Aurelius),/)s.  [Joan.  Sinnichius]. 

I.  Molinomachia.  Parisiis,  1650,  in-4.  [380] 

II.  Spongia  notarum  Molinomachiae.  1651 ,  in-&.  [381] 
Voy.  Tarticlc  Sinnich,  dans  Moreri. 

AVITUS  AGADEMICUS,;)s.  [GiUesde  Witte]. 

I.  Aviti  Academici  Parœnesis  ad  alumnos  alm»  universitatis  Lon- 
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,  à  quâ  liquet  qui  deferendum  sit  constitutioni  Glementinae , 
qoae  vineam  domini  Sabaoth  dicitar.  1706,  in-4.  [382] 

n.  Panmesis  vindicata ,  sive  Depulsio  calumniarum  ac  cavillatio- 
L  nm  qtvis  adversus  Avitum  academicum ,  et  perillustrem  Gornelium 
■Anseniom ,  intorsit  quidam  abnndè  notns ,  ecclesiasticœ  autoritatis 
P  iefensor  :  in  quâ  et  latius  discutitur  Glementina  periodus.  Hodie  forma 
F  lenri  reversa  est  in  for(nam  Dei.  1707,  in-^.  [383] 

E      Contre  Henri  Denis,  chanoine  de  Liège ,  qui  avait  altaqué  récrit  précédent 
[  éeG.deWitte. 

AVOCAT  (UN),  <mt.  supp.  [l'abbé  Capmartin  de  Chaupy]. 

Réflexions  d' —  sur  les  remontrances  du  Parlement  du  27  no- 
vembre 1755 ,  au  sujet  du  grand  conseil.  Londres ,  1756 ,  in-12. 

[384] 

Cet  écrit  ayant  été  condamné ,  Tantenr  quitta  la  France ,  et  se  réfugia  à 
Konie,  ou  il  publia,  en  1767,  «la  Découverte  de  la  maison  de  campagne 
d'Horace»,  3  YoL  in-8. 

AVOCAT  (UN),  aut.  supp.  [de  Galonné,  ministre  d*ÉUt.] 

Lettre  d' —  au  défenseur  du  comte  de  Ch.  (à  M.  de  La  Cretelle,  qui 
avait  pris  la  défense  de  l'infortuné  comte  de  Sanois ,  en  rappelant  le 
^pmte  de  Ch...).  1786,  in-8.  [385] 

Voici  ce  qu'on  lit  sur  cette  brochure  anonyme  dans  le  second  volume  des 
Onragei  judiciaires  de  M.  de  I^a  Cretelle  l'alné  ,  Paris ,  1800 ,  in-8 ,  p.  439  : 

«  Tont  le  monde  attribua  cette  brochure  à  un  certain  M.  Morsau,  qui,  sous 
le  titre  d'historiographe  de  France ,  composait  depuis  vingt  ans  une  histoire , 
oi  il  proavait,  non  seulement  qu'il  n'y  avait  pas  de  meilleur  gouvernement 
^'one  autorité  purement  arbitraire ,  mais  encore  que  c'était  là  l'état  de  la 
France  depuis  Pharamond.  On  ne  trouvait  plus  que  lui  qui  pût  prendre  la 
ëéiènse  des  leUres  de  cachet. 

•  Cependant  la  brochure  n'était  pas  de  lui;  elle  avait  un  auteur  plus  re- 
■aiqoable  :  c'était  un  ministre ,  et  le  ministre ,  de  tous ,  le  plus  en  crédit 
ku  ce  moment,  M.  db  Calonink.  Je  n'ai  su  celte  anecdote  que  plusieurs 
ailées  après,  par  M.  l'abbé  de  Périgord ,  qui  l'avait  vu  écrire  cette  brochure 
ilt  campagne  et  pendant  une  fête  qu'où  y  donnait  à  M.  le  comte  d' Artois. 
^ent  les  temps  où  les  ministres  font  des  brochures  contre  les  philosophes  , 
M  lieu  de  les  mettre  à  la  Bastille  !»  A.  A.  B— r. 

AVOCAT  (UN),  aut.  dé  g.  [J.  Albisson]. 
Lettres  d'  —  à  un  publiciste  à  Toccasion  de  la  prochaine  assem- 
blée des  États-Généraux  du  royaume.  Avignon,  J.  Niel,  1788,  ia-8. 

[386] 

AVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  ***  (UN) ,  aut.  supp.  [Albert, 
depû lieutenant  de  police  et  maître  des  requêtes  1. 
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Lettres  d' — «à MM.  les  auteurs  du  Journal  des  sàyaiitSt  aitr  ni 
projet  de  traduction  du  corps  entier  du  droit  civil  (publié  par  HukilX 
Paris ,  Knapen  »  1 765 ,  in-8 .  [387] 

Hulot  répondit  à  ees  lettres  par  d'autres  adressées  aux  autenn  da  «  JoncMl 
de  Trévoux  • ,  c'est-à-dire  â  Tabbé  de  Saint-Léger,  qui  rédigeait  alors  S|| 
intéressant  journal ,  et  qui  avait  annoncé  avec  éloge  le  projet  de  Hqlot.  Csttf 
réponse  parut  victorieuse  à  l'abbé  de  Saint-Léger;  il  en  fit  une  analyse  trtt 
délaillée.  Cependant  Hulot  ne  put  alors  eiécuter  soki  projet,  quoiqu'il  ell 
reçu  plus  de  mille  souscriptions,  parmi  lesquelles  on  comptait  cellea  ds  ee 
qu'il  y  avait  de  plus  respectable  dans  la  magistrature.  Lambert,  avoeattA 
parlement  de  Paris,  a  réfuté  les  lettres  de  M.  Albert  dans  une  lettre  publiée 
en  1 787 ,  in-8  (voy.  le  n°  suivant).  Enfin  en  1 803  et  années  suivantes  paroreât  les 
«  Cinquante  livres  du  Digeste  ou  des  Pandectes  de  l'empereur  Justlnien  *,  tra- 
duits en  français  par  feu  M.  Hulot,  pour  les  quarante-quatre  premiers  livrcff 
et  pour  les  six  derniers ,  par  M.  Berlhelot  et  autres.  Metz ,  et  Paris ,  Rondon- 
neau,  7  vol.  in-4,  on  33  vol.  ln-12. 

Quelque  louable  que  soit  le  travail  de  Hulot  et  compagnie,  ceux  qui  tinh 
dront  en  tirer  parti  feront  bien  de  lire  avec  attention  les  «  ObservaUons  sur  iil 
traductions  des  lois  romaines  »,  par  M.  Bsrriat-Saint-Piix,  alon  profastenf  | 
l'École  de  droit  de  Grenoble.  Grenoble,  et  Paris,  Goujon,  1808,  in-8  de  92  pag. 

AVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  ***  (UN) ,  aut.  dég,  [LAMWOtT,  J 
avocat  au  parlement  de  Paris].  ^ 

Lettre  d' —  à  M.  Albert,  ci-devant  lieutenant  de  poliee,  ankaiv^ 
d*hui  maître  des  requêtes ,  sur  le  projet  de  traduire  le  droit  rgmaiii»^ 
ou  Réponse  à  la  lettre  de  M.  Albert ,  publiée  contre  le  projet  de  tifr- 
duire  le  droit  romain.  1787,  in «8.  [886] 

Yoy.  le  no  précédent. 

AVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  PARIS  (UN),  aut.  dég.  [P>L.- 
.  Cl.  Gin]. 

Éloquence  (deT)  du  barreau.  Paris,  1776  (1767),  in-12,— 2»édiL, 
revue ,  corrigée  et  augm.  Paris,  Égron ,  1803 ,  in-lâ ,  i  fr.  ôO  «» 

[3S»1 

«  Malgré  les  nombreux  modèles  que  l'antiquité  lui  offrait  sur  cette  nfiaitèlt» 
»  Gin  ne  composa  qu'un  ouvrage  dont  il  est  difficile  de  caractériser  le  de|Nl  ^ 
»  de  médiocrité.  Lorsqu'il  s'occupe  des  objets  gui  ne  méritent  que  peu  d'il-  [ 
»  tention,  il  est  d'une  prolixité  rebutante;  sur  les  plus  importantes  quesUôal 
»de  l'art,  il  est  d'une  sécheresse  et  d'une  stérilité  vraiment  déplorable.  Ce 
»traiié  d'éloquence  ne  renferme  pas  trois  pages  qui  méritent  d'être  Tuet. 
»  Malgré  tous  ses  efforts  pour  améliorer  son  livre ,  la  seconde  édition  n'est 
»  guère  meilleure  que  la  première.  » 

AVOCAT  DE  PROVINCE  (UN),  aut.  supp.  [Voltaire]. 
Commenuire  sur  le  livre  «  des  Délits  et  àà  peiim  »  (de  Bescvii). 
Sans  indication  de  lieu,  17§6 ,  ki^  de  vîij  et  i20  pag,  {|90] 


AVO  —  AVR  7t 

Condamné  par  décret  de  la  cour  de  Rome  du  19  juillet  1768. 

n  est  question  de  ce  «  Commentaire  »  dans  la  lettre  à  Damilavillc,  du  28  Juil- 
let 1766;  mais,  comme  ce  ne  Tut  que  le  13  septembre  qu'un  exemplaire  fut  en- 
voyé à  d'Argental,  on  peut  conclure  que  l'ouvrage  ne  parut  qu'en  septembre. 
li'édilion  originale,  in-8  de  viij  et  120  pages,  porte  le  millésime  de  17G6,  et 
riotitaié  tel  que  nous  le  donnons.  Les  paragraphes  sont  au  nombre  de  vingt- 
trois;  quelques  éditions  en  ont  vingt-quatre  Cela  vient  de  ce  qu'en  cban- 
|nnt  le  chiffre  des  paragraphes  suivants,  on  avait  formé  un  paragraphe  xi  de 
Itetiele  XXII  du  «  Prix  de  Justice  et  d'humanité  »,  écrit  en  1777. 

Le  ComineDUirt  de  Voltaire  a  été  réimprimé  en  1821,  avec  une  traduction 
Al  livre  de  Beci^ria,  par  M.  ûufey  (de  l'Yonne).  Paris,  Dalibon,  in-8. 

AVOCAT  DE  ROUEN  (UN),  aut.  supp.  [Meunier  de  Qder- 
WHï]. 

Lettre  d* —  à  M.  V. ,  avocat  au  parlement  de  Pans ,  au  sujet  de 
feu  Yàbhé  Desfontaines.  17/j6 ,  in-12.  [391] 

AVRIGNY  (d*),  nom  abrév.  [le  P.  Hyacinthe  Robillard  d'Ayri- 
gnt],  historien  ecclésiastique.  (Voy.  la  France  littéraire  à  d'Avrigny, 
tom.  I,  p.  p.  139.) 

AVRIGNY  (d*),  rum  abf^év.  [J.-G.-L.  Loeuillard  d'Avri- 
gny],  poète.  (Voy.  la  France  littéraire  au  nom  d'Avrigny ,  tom.  I , 
m  139.) 

AVRIGNY  (d'),  nom  abrév.  [A.-E.-C.  Loeuillard  d'Avrigny], 
médecin ,  fils  du  précédent.  (Voy.  la  France  littéraire  au  dernier  d 
cesnoms,  tom.  I,  p.  139.) 

AVRIGNY  (d') ,  nom  abrév.  [Gustave  Robillard  d'Avrigny]  , 
auteur  dramatique,  vraisemblablement  de  la  famille  de  Thistorien  ec« 
cléaastique  de  ce  nom,  mort  en  1719. 

AVRILLION  (Mlle),  première  femme  de  chambre  de  Timpéra- 
ttice  Joséphine ,  atU.  supp.  [Maxime  de  Villemarest]. 

Mémdres  (ses) ,  sur  la  vie  privée  de  Joséphine,  sa  famille  et  sa  Cour. 
hris,  Ladvocat,  1835,  2  vol.  in-8  avec  un  portrait  et  un  fac-si- 
ntfe,  iSfr.  [392] 
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B.  {K.)^aut.  dég.  [Pierre- Jean-fiaptiste  NOUGARET]. 

Histoire  des  triomphes  militaires  (composée  par  Nongaret) ,  piH 
bliée  par  A.  B.  {Antoine  Batlleul,  auteur  de  l'Introducdoii  el  dm 
dernières  pages).  Paris,  Bailleul,  1808,  in-12.  [39S]  , 

B.  (J.-N.  ) ,  apoa\  [Horace  Raisson].  j 

Vie  et  Aventures  de  Pigault«Lebrun.  Publiées  par  J.-N.  B,  Paris,  ] 

Gusuve  Barba,  1836,  in-8,  7  fr.  50  c.  [3M]  j 

Les  initiales  qa'on  lit  sur  le  titre  désignent  Tancien  libraire  J.-N.Barbt«  | 
éditeur  des  ouvrages  dePigault-Lebruo.  M.  Barba  a  bien  fourni  les  notes  pow  ; 
ce  livre;  mais  il  a  été  rédigé  par  M.  Horace  Raisson.  *. 

Ce  volume  a  été  reproduit  quelques  années  après  sous  le  titre  du  «  Joyeu 
Testament  »,  par  Pigault-Lebrun. 

B  ***  (le  doct.),  aut.  dég.  [Jean  BlON]. 

Essais  sur  la  Providence  et  sur  la  possibilité  physique  de  la  résiir-  ; 
rection  ;  traduits  de  Tangl.  La  Haye,  Isaac  Vaillant ,  1719,  in-i2;— b^ 
Amsterdam ,  Élie  Ledet,  1 731 ,  in-12.  [395}? 

Ce  petit  ouvrage  n'est  nullement  traduit  de  l'anglais  ;  il  a  été  composé  « 
français  à  Rotterdam  par  un  réfugié  français  (Jean  Bion),  homme  d'esprit,  dé 
réflexions,  mis  en  l'état  où  il  est,  quant  au  stjle,  par  un  de  ses  amis  (Pr.  Mar^^ 
chand),  et  avec  son  agrément. 

Voy.  le  «Journal  littéraire»  de  La  Haye,  année  1731,  t.  xvii,  p.  210,  et  le 
«  Catalogue  des  livres  de  feu  de  Tune  ».  Paris,  Rcnouard,  1806,  in-8,  n**  156* 

Ces  Essais  ont  été  mal  à  propos  attribués  à  Gilbert  Rurnet  et  à  Jacquet 
Boyd.  A.  A.  B— a. 

B***  (le  sieur),  j>5.  [d'ESTERNOD]. 

Satyres  amoureuses  et  galantes ,  et  l'ambition  de  certains  courti- 
sans nouveaux  venus,  et  gens  de  fortune.  Amsterdam,  1721»  ia-i2*^ 

[396] 

On  ne  trouve  pas  dans  cette  édition  la  XVP  satire ,  dont  le  sujet  est  l'apof- 
tasie  d'un  capucin  nommé  Guénard ,  qui  s'était  retiré  à  Genève.  Voy.  la 
«  Biographie  universelle  ». 

B  ***  (le  marquis  de),  aut,  supp.  [Laurent  Anglimel  de  La  Beau- 

MELLE]. 

Examen  de  la  nouvelle  Ilistoiie  de  Henri  IV,  de  M.  Bury»  par 
M.  **^i  lu  dans  une  séance  d'académie  ;  auquel  on  a  joint  une  pièce 


analogue  (intitulée  :  Le  président  de  Tkou  justifié  contre  les  accusa- 
tioos  de  M.  de  Bury,  auteur  d'une  Vie  de  Henri  IV,  par  Voltaire). 
Genève ,  1 768,  in-8  de  99  pag.  [397] 

Voltaire  envoya  à  Paris  des  eiemplaires  de  cette  brochure,  chargés  de  notes 
Mnuscritcs  dans  lesquelles  il  réfute  La  Beaumelle  avec  beaucoup  de  dureté, 
le  iirésentant  comme  un  faussaire.  Son  but  élait  de  faire  supprimer  l'ouvrage 
4e  son  ennemi-,  et  il  réussit  en  effet  à  en  faire  mcllre  600  exemplaires  au  pi- 
In.  Comme  il  était  défendu  à  La  Beaumelle  d'écrire  depuis  son  exil  en  Pro- 
Tence,il  pria  le  marquis  de  Belestat,  son  ami.  de  se  laisser  attribuer  «  l'Ëia- 
■en  >.  Cette  brochure  s'est  vendue  jusqu'à  3C  fr. 

Naigeon  Talné  croyait  Voltaire  auteur  de  cet  «  Examen  ».  Madame  du  Déf- 
init a  partagé  cette  erreur.  Yoy.  ses  «  Lettres  à  H.  Walpole  »,  tom.  I,  pag.  277 

«L'Examen  »  a  69  pages  ;  c'est  un  excellent  morceau  de  critique  historique 
et  militaire.  L'Opuscule  de  Voltaire  remplit  les  pages  70  à  99.  L'écrit  de  La 
Beaumelle  a  été  réimprimé  dans  le  tom.  II  de  l'Évangile  du  jour,  i769,  in-8, 
iTee  des  notes  de  Voltaire.  A.  A.  B—  s. 

B**  (le  comte  de),  aut,  supp.  [Antoine  Serieys]. 

Histoire  ecclésiastique  et  politique  de  FÉtat  de  Liège,  ou  Tableau 
des  révolutions  qui  y  sont  survenues  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jfmrs.  Paris,  Fuchs,  1802 ,  in-8  ,  U  fr.  50  c.  [398] 

Cet  ouvrage  a  reparu  sous  le  titre  suivant  : 

UUioire  de  l'État  de  Liège ,  par  le  comte  de  Mirabeau.  11^  édition ,  revue 
.  iTCcsoin  et  publiée  par  un  de  ses  amis,  membre  de  l'Institut.  Paris,  Bidault, 
1«06,  iD-8. 

'le  comte  de  B*'*,  le  comte  de  Mirabeau ,  un  de  ses  amis ,  membre  de  l'In- 
lUtat,  ne  font  tous  les  trois  que  des  pseudonymes  de  Serieys. 

la  prétendue  seconde  édition  n'est  que  celle  de  1802,  rajeunie  par  un  non- 
leta  titre. 

B***(A.-B.).  Voy.  C***. 

B***  (Odèle  de),  née  de  Saint-Aubin ,  jo5.  [Fabbé  Sébastien  Lu- 
Ofes,  prêtre d'Alby,  mort  à  Toulouse  le  6  janvier  1823]. 

Lettre  adressée  à  monseigneur  le  cardinal  légat  (Jean-Baptiste 
Cafrara) ,  datée  de  Dijon,  le  2  septembre  180^.  In-S  de  ZU  pag. 

[399] 

Cette  Lettre  est  partie  de  Toulouse  et  non  de  Dijon. 

B***  (le  baron  Ae),ps,  [Charles  DORis,  de  Bourges]. 

1.  Mémoires  secrets  sur  Napoléon  Bonaparte.  181^,  2  vol.  in-12. 
-7«  édk.  Paris,  G.  Mathiot,  1817,  2  vol.  in-12 ,  5  fr.  [^00] 

B.  Amours  secrètes  de  Napoléon  Bonaparte.  Paris,  le  même, 
•M5,  k  voL  in-12  fig. ,  12  fr.  —7*  édit. ,  augmentée  d'une  Notice 


sur  les  derniers  mois  de  la  vie  de  Napoléon  Bonaparte  à  Sainte-Hé* 
lène.  Paris,  le  même,  1836,  4  vol.  in-12,  8  fr.  [ftOi] 

Les  deux  premiers  volumes  ont  eu  quatre  éditions  la  même  aonée. 

III.  Amours  secrètes  des  quatre  frères  de  Napoléon.  Paris,  le 
même,  1816,  2  vol.  in-12,  fig. ,  6  fî*.  [Mi\ 

Ces  deux  volumes  forment  les  lom.  V  et  VI  de  l'ouvrage  précédent. 

Une  sixième  édition  de  ces  six  volumes  a  été  publiée  en  1S21,  «augmentée 
de  notes  précieuses  sur  Napoléon  Bonaparte  à  Sainte-Hélène.  Paris,  G.  Ma- 
thiot,  6  vol.  in-18,  12  fr. 

lY,  Amours  et  Aventures  du  vicomte  de  Barras  avec  mesdames  de 
Beauharnals,  Tallien ,  la  douairière  du  Baillet,  Mlle  Sophie  ArnoulL 
Paris ,  Germain  Malhiot,  1816,  2  vol.  in-12,  6  fr.  [M3] 

V.  Vie  privée ,  politique  et  morale  de  Lazare-Nicolas-Marguerifl 
Carnot,  ex-lieutenant,  ex-ministre.  Paris,  le  même,  1816,  in-13» 
2  fr.  [404] 

YI.  Écolier  (i*)  de  Brîenne,  ou  le  Chambellan  indiscret;  Mémoires 
historiques  et  inédits ,  publiés  par  le  baron  de  B  ***.  Paris ,  Yauque- 
lin,  1817,  3  vol.  in-12,  10  fr.  [405] 

YII.  Usurpateur  (1*) ,  ou  Testament  historique  et  politique  d'ài 
lompra,  empereur  des  Birmans  dans  l'Inde;  traduction  libre  de  h' 
traduction  latine  du  P.  Lebret,  jésuite  portugais ,  par  M.  le  baron  de  ; 
B***.  Paris  et  Bruxelles,  G.  Mathiot,  1818,  3  vol.  in-8,  18  fr. 

[406] 

Composé  en  français  par  M.  Doris. 

Cet  ouvrage  est  de  nouveau  une  histoire  satirique  de  Napoléon  Bonaparte» 
sous  le  tilre  d'empereur  des  Birmans. 

YIII.  Protégé  (le)  de  Joséphine  Beauharnais.  Paris ,  Lemonnier, 
1820,  2  vol.  in-12,  6  fr.  [407] 

Un  profond  mystère  a  longtemps  couvert  le  nom  de  Técrivain  qui  s'est 
acharné  avec  tant  de  constance  contre  Napoléon  et  sa  famille,  pluiôt  par  suite 
de  spéculations  sur  les  passions  exallées  de  1814  à  1818 ,  que  d'après  sa  con- 
science. M.  Colnet,  en  rendant  compte,  dans  un  numéro  du  «Journal de 
Paris» ,  de  1814 ,  du  «  Précis  historique  »  qui  venait  de  paraître,  l'attribiia  A 
M.  de  Bourricnne  :  c'est  à  cette  assertion  erronée  que  tous  ces  pamphlets  ont- 
dû  le  succès  qu'ils  obtinrent.  Du  reste ,  l'auteur,  en  publiant  ses  ouvragei 
contre  la  famille  impériale,  sous  le  nom  du  baron  de  B**" ,  s'est  mis  bien 
couvert,  tout  en  se  jouant  de  la  crédulité  du  public.  Quelques  personnes  |t* 
vent  que  M.  Ch»  Doris  n'était  alors  rien  moins  que  baron. 

B***,  avocat,  apocr.  [M.  Legoreg,  aujourd'hui  conseillera  h 
Cour  royale  de  Paris]. 
Résumé  de  l'Histoire  de  Bretagne  jusqu'à  nus  jours  ;  par  M.  B  ***, 


'*   1 


B***  ~  BAC  75 

tfoctt  [M.-L.'^R.-D.  Bernard,  aujourd'hui  conseiller  à  la  Cour  de 
dtfation  et  député ,  ou  plutôt  M.  Legorec ,  aujourd'hui  conseiller  k 
h  Cour  royale  de  Paris].  Paris,  Lecointe  et  Durey ,  1825  ,  in-18, 
Jfr.  50  c  *  [W8] 

B***  (la  comtesse  de ),j9s.  [Touchard-Lafosse]. 

L  Chroniques  pittoresques  et  critiques  de  TOËil-de  bœuf,  des  pe- 
db  appartements  de  la  Cour  et  des  salons  de  Paris  sous  Louis  XIY, 
h  R^ence ,  Louis  XY  et  Louis  XYL  Paris ,  Leroux ,  1829 ,  8  vol. 
ift-8,  60  fr.  [609] 

II.  Réverbères  (les).  Chroniques  de  nuit  du  vieux  et  du  nouveau 
Paris.  Paris,  Lachapelle;  Tenré,  1838-36,  6  voL  in-8,  65  fr. 

[610] 

B***  (Mlle  Eulalie),  aitt%dég.  [ Mlle Eulalie Benoit]. 

L  Yalentme,  ou  l'Ascendant  de  la  vertu.  Paris,  Gaume  frères, 
i8J7,  in.l8.  [611] 

IL  Album  (1')  d'Éléonore,  ou  Brésil  et  France.  Paris,  les  mêmes, 
1839,  in-18.  [612] 

B****  (le  comte  de)-,  ps.  [Rochon  de  Chabannes]. 
Satyre  sur  les  hommes,  imitation  de  la  dixième  Satyre  de  Juvénal. 
Pins,  V  Jorry,  1758,  in-12.  [613] 

BACH  (Samuel) ,  libraire ,  jos.  [Théophile  de  Ferwères,  secré- 
taire d'ambassade]. 
Vivere  (il).  Paris,  Renduel,  1835,  m-8,  7  fr.  [616] 

Reproduit  sous  le  titre  de  Contes  de  Sam.  Bach. 

BACHELIER ,  chirurgien  de  Bourg  en  Bresse, ps.  [Durret]. 

Yoyage  de  Marseille  à  Lima  et  dans  les  autres  lieux  des  Indes  occi- 
dentales. Paris,  Coignard,  1720,  in-12.  [615] 

Le  sieur  Durret  est  du  nombre  de  ces  écrivains  qui  voyagent  sans  sortir  de 
Inn  maisons.  Comme  il  était  trop  connu ,  dit  le  P.  Labat  en  tête  de  son 
•  HouTeau  Voyage  aui  iles  de  l'Amériqae  »  ,  pour  oser  dire  qu'il  avait  fait  ce 
loyage  &k  personne ,  il  s'est  caché  sous  le  nom  et  la  qualité  indiqués  ci- 
deisus.  Ce  prétendu  voyageur  est  tombé  dans  une  infinité  de  bévues  et  de 
contradictions.  On  en  trouve  une  liste  très  ample  dans  la  préface  du  P.  Labat. 

A.  A.  B— B. 

BACHELIER  DE  L'ACADÉMIE  DE  PARIS  (UN) ,  ps.  [M.  Cas- 
TULO]. 
Mhide.  Deux  Épttrw  (en  vem  :  TÉrudition ,  le  Mouvement)  à 
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rUniversité.  Paris,  les  marchands  de  nouveautés,  iS&fi,  iii-8  de 
56  ps^.  [U6] 


I 


BACHEUER  ÉS-LOIS  EN  VACANCES  (UN),  ow^.  dég.  [Pa- 
rent-Réal]. 

Petile  Revue  de  l'ouvrage  de  M.  Delamalle  ayant  pour  titre  :  Es« 
sai  d'institutions  oratoires ,  à  l'usage  de  ceux  qui  se  destinent  M 
barreau;  dans  laquelle  on  examine  le  jugement  de  l'auteur  sur  ks^ 
discours  judiciaires  de  l'avocat  général  Servan.  Paris,  F.  Didot,  etc.,^ 
1819,  in-8.  —  Nouv.  édit. ,  augmentée  d'une  Lettre  à  M.  BenjamiB 
de  Constant  sur  l'obligation  d'improviser  dans  les  assemblées  l^isb-^ 
tjves.  Paris ,  de  l'imprimerie  de  Moreau ,  juillet  1822 ,  in-8  de  iv  et 
177  pag.  [M?] 

«  C'est  une  critique  rigoureuse ,  mais  qui  pourra  sembler  modérée ,  si  Toa 
Jette  les  yeux  sur  le  livre ,  bien  médiocre ,  puisqu'U  faut  le  dire,  qui  en  a  éH  "1 
l'objet.  Cette  Revue,  suivie  de  notes,  de  remarques  grammaticales,  d'un  ciM 
sur  les  origines  et  les  acceptions  de  certaines  expressions  françaises,  fut  miM  : 
au  jour  en  1819, et  réimprimée  en  1822.  Delamalle  ayant  censuré  avec QM,^ 
étrange  amertume  les  discours  de  l'avocat-général  Servan,  Parent-Réal,  ffw^* 
avait  voué  à  la  mémoire  de  ce  magistrat  un  culte  mérité  par  d'éminents  ser* 
vices,  entreprit  de  le  venger,  et  ne  crut  pas  devoir  au  censeur  plus  de  ména-^? 
gement  que  celui-ci  ne  s'en  était  prescrit.  Telle  fut  la  cause  de  cette  œuvra , 
polémique,  où,  malgré  la  vivacité  du  seniiment  qui  la  dictait,  nulle  malveil-' 
lance  n'égare  ni  ne  dégrade  la  talent,  le  savoir,  la  sagacité  du  jurisconsulte  H 
du  littérateur.  » 

La  Lettre  à  M.  Benjamin  de  Constant  avait  été  déjà  imprimée,  dès  1816, 
sous  le  voile  de  l'anonyme  (Paris,  Eymery,  in-8  de  24  pages).  «  L'auteur  com- 
bat avec  avantage  la  proposition  d'interdire  dans  les  deux  chambres  législa- 
tives la  lecture  des  discours  écrits.  C'eût  été,  en  effet,  renoncer  pleinement 
aux  discussions  approfondies ,  et  abandonner  de  plus  en  plus  au  verbiage  la 
conduite  et  les  résultats  des  délibérations  les  plus  graves.  Il  y  a  sans  doute 
dans  le  cours  des  débats  politiques  un  assez  grand  nombre  de  purs  détails  T 
qui  n'ont  pas  besoin  d'être  écrits  ;  mais  en  toute  matière  les  grandes  quef-    . 
tions ,  les  difficultés  sérieuses ,  ne  s'éclaircissent  que  par  des  analyses  sévèrei 
et  par  des  expressions  précises  que  l'improvisation  proprement  dite  ne  fournit  ^ 
jamais ,  et  dont  elle  accoutume  à  se  passer.  Ce  sont  des  discours  mùremeot 
médités  qui  ont  jeté  un  vif  et  durable  éclat  sur  les  premières  assemblées  gé«'  " 
nérales  de  France,  y  compris  celles  dont  Parent-Réal  a  été  membre.  » 

Daunou  ,  Notice  sur  Pareot-Réal. 

BACHELIER  ÈS'-SCIENCES  (UN),  aut.  dég,  [Mgr  Paris», 
évéque  de  Langres]. 

Député  (le)  père  de  famille,  ou  les  Affaires  impossibles.  Paris, 
Sagnier  et  firay,  18/i/i,  in-12  de  vij  et  256  pag.  [418] 
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BACHELIER  UBIQUISTE  (UN),ttw/.  dég.  [TURGOT,  ministre 
d*Éut]. 

Trente-sept  (les)  Vérités  opposées  aux  trente-sept  Impiétés  de  Bé- 
Baire.  Paris,  1767,  m-k.  [M 9] 

Kéimprimé  de  format  iii-8  et  in- 12,  avec  les  pièces  relatives  à  Bélisaire. 
Cet  oavrage,  qui  est  une  réfulalion  ironique  des  hérésies  que  la  Sorbonne 
kHTait  dans  le  roman  de  Marmontel,  a  élé^  pris  par  M.  Ebcrbard  pour  le  ju- 
inent  de  la  Sorbonne  elle-même  dans  le  livre  qu'il  a  publié ,  et  qui  a  été 
tadoit  en  français  sous  ce  titre  :  «  Examen  de  la  doctrine  touchant  le  salut 
topayens,  ou  nouvelle  Apologie  pour  Socrate  »  ,  traduit  de  l'allemand  (par 
imas).  Amsterdam,  Van  HarrcYelt,  1773,  in-8. 

•  Je  ne  crois  pas,  dit  cet  écrivain  (page  4),  que,  depuis  Robert  Sorbonne,  la 
kenlté  théologique  de  Paris  se  soit  exposée,  ait  prêté  le  flanc  à  ses  adversaires 
née  autant  d'imprudence  qu'elle  l'a  fait  dans  cet  écrit.  »  Et  A  la  page  5  : 
«Ble  sentit  trop  tard  combien  elle  s'était  exposée  par  l'imprudente  pobîica- 
In  des  trentc'sepi  ventés ,  et  elle  eût  bien  voulu  cacher  la  honte  de  sa  de- 
tte. Elle  fit  voir  ce  qu'elle  en  pensait  elle-même  par  la  suppression  de  sa 
penlère  censure  et  par  la  publication  d'une  autre  sous  le  titre  de  Cenmre  de 
kFQCuUé  de  Paris  contre  le  livre  qui  a  pour  titre  Bélisaire.  » 
•  Cette  censure  est  la  seule  que  la  Sorbonne  ait  publiée  contre  l'ouvrage  de 
Imontel.  La  méprise  de  M.  Eberhard  ressemble  à  celle  d'un  autre  ministre 
inleitant,  Ancillon  fils,  qui  regardait  comme  une  histoire  véritable  la  plai- 
■iterie  (de  Fontenelle)  intitulée  Relation  de  l'île  de  Bornéo,  au  sujet  des  dis- 
fMes  entre  Meroet  Fencgu  (Rome  et  Genève).  Cette  petite  pièce  de  Fontenelle 
ifk  pas  été  insérée  dans  la  collection  de  ses  OEuvrcs  :  on  la  trouve  dans  la 
hfnHique  des  lettres  de  Bayle,  janvier  1686.  A.  A.  B— r. 

BACON-TACON  (P.-J.-J.  )f  ;>%.  [Seryan,  avocat  général  au 
pariement  de  Grenoble]. 
IHsconrs  sur  les  mœurs.  Paris,  Poignée ,  an  m  (179/i)  in-12. 

Ce  Discours  est  pillé  presque  entièrement  de  celui  que  Servan  prononça 
iin69i  la  rentrée  du  parlement  de  Grenoble,  et  qu'il  fit  imprimer  sous  le 
titre,  à  LyoD,  en  1770.  —  La  troisième  partie  de  ce  plagiat  n'est  pas  de 


MGRE  (Mme  L.  R  ***  de),  aut.  dég.  [Mme  Leroy  de  Bacre]. 

l  Proscrits  (les),  ou  la  Famille  protestante;  par  Mme  L.  R***  de 
Iwe.  Paris,  A.  Eymery,  1819,  3  vol.  in-12 ,  7  fr.  [^21] 

n.  Clémence  de  Sançay,  ou  Henri  III  et  ses  ministres.  Par  ma- 
'ttie***,  auteur  des  Proscrits,  ou  la  Famille,  etc.  ;  suivi  de  la  Mai- 
{ de  campagne ,  anecdote  contemporaine.  Paris ,  Delongchamps , 
tt«,2vol.  in-S,  15fr.  [^22] 

B&GNOLET  (Pierre),  citoyen  de  Gonesse,  ps.  [Ch.-Jos.  Do- 
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ruaiversité.  Paris ,  \c»  marchands  de  nouveauté 
56  pag.  S 
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rent-Réal].  j 

Petite  Revue  de  Touvrage  de  M.  Dr''     / 
sai  d'institutions  oratoires ,  à  Tusag';'/     f 
barreau  ;  dans  laquelle  on  examio  // 
discours  judiciaires  de  Tavocat  gf  >  ; 
1819 ,  in-8.  —Nouy.  édil, .  sr'/f:  l 
de  Constant  sur  l'obligation  .V  .:*  ;  ^ 
lives.  Paris,  de  rimprime* ;*'-*;  t" 
177  pag.  .  /;;:'  ' 
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.loua  lui-même  quelques  eiempUin 

^ave  ensuite  une  approbation  de  la  Facul 

•^  quatre  de  ses  membres  pour  examiner  Te 


gement     mtf^i^xxt  a  été  réellement  composée  par  M.  de  I 
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y^mairc  de  l'histoire 
^  ^«gne  »,  que  l'on  attrll 


de  France»  peu  estimé, 
attribue  au  fameux  de  Wlcquef 


^î^mpriaiée  sous  un  autre  nom.  Ce  M.  de  Prade 

n^WW  (F.  )  et  le  marquis  de  La  Fayette,  «po 

Confession  générale  de  M.  Necker  et  de  TAssem 
i]es  pièces  analogues  aux  circonstances ,  corrigées 
— .  (12  février)  1790,  in-8  de  86  pages,  avec  t 
dont  Texplication  est  au  verso. 

Une  note  communiquée  à  A.  A.  [Barbier  par  Pillet, 
«  Biographie  universelle  »,  nous  apprend  que  le  cbevalii 
du  district  des  Minimes,  auteur  de  ce  pamphlet,  fut  arn 
vrier  par  un  commissaire  du  Châtelet.  Par  délibératic 
district  des  Minimes  réclama  contre  cette  arrestation  ar 
qu'il  fût  mis  dans  les  vingt-quatre  entre  les  mains  de 
hier,  n"  2671.) 

Plus  tard,  EusèbeSalverte  écrivit  à  Barbier  pour  lui 

sur  Tanccdolc  racontée  par  Pillet.  Eus.  Salverte  posséda 

ion  publiées  par  le  chevalier  de  I^izer  (ou  par  son  défe 

écrit  prouve  que  le  chevalier  fut  arrêté  le  27  février 

d'une  brochure  intitulée  :  Protestation  de  MM.  de  / 
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Épitre  de — ,  Hux  grands  hommes.  Sans  date ,  ia*8.  [M 

Voy.  Correspondance  de  La  Harpe,  t.  Il,  p.  73. 

BAHIANO  (UN),  aut.  dég.  [le  commandeur  Borges  DE  Barbc 
baron  de  Pcdra-Branca ,  ex-chargé  d'affaires  du  Brésil  à  Paris]. 

Poesias  offerecidas  as  senhores  Brasiieiras.  Paris ,  Aillaud ,  183 
2  vol.  in-32.  [U 

BAILLARD  (  le  sieur  £dme) ,  ps.  [de  Prade]. 

Discours  du  tabac ,  où  il  est  traité  particulièrement  du  tabac  * 
poudre.  Paris,  1668,  in-12;  ou  avec  un  frontispice  rafratchi.  Pari 
Jombert,  1693,  in-12.  '  [kl 

Cet  ouvrage  est  dédié  à  Tabbé  Bourdelot,  médecin  du  roi  ;  il  est  mani 
l'approbation  d'un  censeur  et  de  celle  de  quatre  médecins  distingaés  t  le  p 
vilége  du  roi  est  au  nom  du  sieur  Edme  Baillard.  Cependant  le  môme  • 
vrage  fut  reproduit  neuf  années  après,  sous  ce  titre  :  Histoire  du  tabac,  ék 
est  traité  pariiculièremcnt  du  tabac  en  poudre,  composée  par  M.  bb  Pui 
Paris,  lePrest,  1677,  in-12,  avec  une  dédicace  au  marquis  de  Foi£.  Vmfi 
meur,  dans  un  avis  de  deux  pages,  avertit  le  lecteur  qu'un  marchand  de  Pmt 
ayant  trouvé  cette  histoire ,  crut  pouvoir  l'adopter,  parce  qu'il  en  ignorail 
père,  et  qu'il  en  distribua  lui-même  quelques  exemplaires  peu  de  jours  afi 
sa  mort.  On  trouve  ensuite  une  approbation  de  la  Faculté  de  médecine,  % 
avait  nommé  quatre  de  ses  membres  pour  examiner  l'ouvrage  ;  il  en  rénÉ 
que  cette  histoire  a  été  réellement  composée  par  M.  de  Prade,  quoiqu'elles 
été  déjà  imprimée  sous  un  autre  nom.  Ce  M.  de  Prade  était  connu  alon| 
un  «  Sommaire  de  rhistoire  de  France  »  peu  estimé ,  et  par  une  «  Hiitei 
d'Allemagne  »,  que  l'on  attribue  au  fameux  de  Wlcquefort.      A.  A  .B--t. 

BAILLI  (F.  )  et  le  marquis  de  La  Fayette,  apocr,  [le  chevalier* 
Laizer  ]. 

Confession  générale  de  M.  Necker  et  de  l'Assemblée  nationale,  an| 
des  pièces  analogues  aux  circonstances ,  corrigées  et  augmentées  p 
— .  (12  février)  1790 ,  in-8  de  86  pages,  avec  un  frontispice  gra 
dont  Texplication  est  au  verso.  [M 

Une  note  communiquée  Â  A.  A.  [Barbier  par  Pillet,  alors  directeur  dl 
«  Biographie  universelle  »,  nous  apprend  que  le  chevalier  de  Laizer,  meoil 
du  district  des  Minimes,  auteur  de  ce  pamphlet,  fut  arrêté  pour  cela  le  St 
vrier  par  un  commissaire  du  Châtelet.  Par  délibération  du  même  joUf^ 


district  des  Minimes  réclama  contre  cette  arrestation  arbitraire ,  et  i 
qu'il  fût  mis  dans  les  vingt-quatre  entre  les  mains  de  la  justice.  (Yoy.  1 
hier,  n°  2671.) 

Plus  tard,  Eusèbe  Salverte  écrivit  à  Barbier  pour  lui  témoigner  sci  do«| 

lur  l'anecdote  racontée  par  Pillet.  Eus.  Salverte  possédait  19  pages  d1mpA 

ion  publiées  par  le  chevalier  de  Laizer  (ou  par  son  défenseur  OebrugeeM 

écrit  prouve  que  le  chevalier  fut  arrêté  le  27  février  1790,  comme  ei|^ 

d'une  brochure  intitulée  :  Protestation  de  MM.  de  Mirabeau,  CkûpM 
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Ctermont"  Tonnerre  et  autret.  Dans  toute  l'information  il  n*est  question  que 
de  cet  imprimé ,  et  accidentellement  d'un  manuscrit  qui  n*a  peut-être  pas 
eiisté,  et  qui  deyait  porter  pour  titre  :  Bravoure  de  M.  de  Laizcr.  Il  est  vrai 
qae  dans  ce  procès  le  district  des  Minimes  prit  un  arrêté  en  faveur  de  Lalzer, 
et  lai  indiqua  même  le  choix  de  son  défenseur  ;  mais  il  ne  fut  point  question 
le  la  Confession  générale.  (Barbier,  t.  IV,  p.  131,  Table  des  pseudon.) 

BALEICOURT,  ps.  [Ch. -Louis  Hugo,  évêque  de  Ptolémaïde  et 
abbé  d'Estival]. 

Traité  historique  et  critique  sur  Torigine  et  la  généalogie  de  la  mai- 
ND  de  Lorraine.  Berlin ,  Liebpert  ,1711,  in-8.  [/|27] 

U  Téritable  auteur  de  cet  ouvrage  est  Hugo,  qui  le  fit  imprimer  à  Nancy 
nos  le  faux  litre  de  Berlin ,  et  sous  le  nom  emprunté  de  Baleicourt ,  qui  se 
timiTe  dans  le  privilège. 

BALTHAZARD  (le  petit),  ex-travailleur  du  culte  (saint-simonien), 
|i.  [Montherot]. 

Offrande  aux  saint-simoniens ,  le  Nain  mystérieux ,  proverbe  dra- 
matique (en  deux  scènes  et  en  vers).  Paris ,  les  principaux  libraires; 
Ljw,  Ghambet ,  1832 ,  in-8  de  32  pag.  [^28] 

U  première  scène  avait  été  déjà  imprimée  dans  la  première  livraison  du 
ton.  VII  de  la  Revue  provinciale. 

BANASTRE  (  Antoine  de) , />«.  [le  P.  J.  Gontery]. 

Réplique  à  la  Réponse  que  les  ministres  ont  faite  sous  les  noms 
fEnsèbe  Philalèthe,  contre  le  traité  des  images  du  P.  Gontery.  Rouen, 
J.Osmont,  1609 ,  in-12.  [^29] 

Voy.  l'ouvrage  intitulé  :  «  Déguisements  et  fuite  du  sieur  J.  Gontery,  je- 
nite,  et  sa  Réplique,  publiée  sous  le  nom  supposé  d'Ant.  de  Banastre,  et 
eoBlrela  Réponse  faite  sous  le  titre  véritable  d'Eusèbc  Philalèthe  i  son  livret 
teinages  »  ;  par  Ant.  Gueroud,  ministre,  etc.  Leyde,  1611,  in-8. 

BAN  DOLE  (Anthoine  de),  avocat  au  parlement  de  Provence,  frad. 
Jft[Jean  Baudoin]. 

Histoire  de  Vian  Cassius  de  Nicœe ,  concernant  les  vies  des  vingt- 
il  empereurs,  etc.,  abrégée  par  Xiphilin,  revue,  corrigée  et  illus- 
feb  d'annotations  et  maximes  politiques.  Paris,  J.  Richer,  1610, 
tt  [/i30] 

Oi  Toftqn'il  s'agit  ici  d'une  traduction  de  Xiphilin,  et  non  de  Dion  Cas- 
rill,  comme  Vont  dit  Pellisson  et  d'Olivct  dans  \' Histoire  de  l'Académie  fran- 
(Mm.  La  riche  Bibliothèque  de  l'Arsenal  possède  deui  exemplaires  de  cette 
Miction,  l'un  sous  le  nom  d'Anih.  se  Bandole,  l'autre  anonyme ,  avec  la 
te  de  1616.  NIceron  soupçonna  avec  raison  que  l'assertion  des  dcui  histo- 
ihi  de  l'Académie  française  était  susceptible  d'examen.  Plusieurs  biblio- 
ii  trompés  par  eax,  n'en  Ont  pas  moins  dit  qu'il  avait  paru  deux  tra- 
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ductions  de  Dion  Gassius  en  1610,  l'une  par  J.  Baudoin ,  et  l'autre  par  Anth. 
de  Bandole.  Voy.  VEs.'iai  sur  les  traducieun  français  des  anciens  auteurg,  par 
C.-E.  Jordan,  dans  la  Bibliothèque  germaniquCf  tom.  XLIV,  pag.  178. 

Bayie  n*a  point  commis  celte  faute.  Il  présente  cet  ouvrage,  dans  son  jpfe- 
lionnaire  historique,  article  Bandole,  comme  une  traduction  de  Xipbilih,  et  II 
ajoute  que  le  même  auteur  fit  aussi  imprimer  à  Paris,  en  1609,  in-4,  les  i'a- 
rallèles  de  César  et  de  Henri  //^  à  la  tête  des  Commentaires  de  César^  tra- 
duits en  français  et  commentes  par  Vigencre.  Ces  Parallèles  sont  donc  un  oo- 
vragc  à  ajouter  à  la  longue  lisle  des  productions  de  J.  Baudoin. 

Bayle  semble  avoir  pris  pour  un  être  réel  cet  Antoine  de  Bandole,  avocat  oê 
parlement  de  Provence  ;  mais  ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  tome  III*  da 
Dictionnaire  de  la  Provence,  contenant  l'histoire  des  hommes  illustres  de  ce 
pays  (publié  par  M.  Achard ,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Marseille). 
Marseille,  1786.  4  vol.  in-4. 

Je  ne  connais  qu'une  traduction  française  de  Dion  Gassius ,  sous  ce  titre  : 
Dion,  Des  faits  ei  gestes  des  Romains^  etc.,  traduit  du  grec  en  italien  parNlr. 
LÉoNicÈNR,  de  l'italien  en  français  par  Claude  drRoziers.  Paris,  les  Angelierf, 
1543,  in-fol.  L'ancienne  bibliothèque  du  conseil  d'État  en  possédait  un  exem- 
plaire.    .^  A.  A,  B— a. 

BANNI  (UN),  aitt.  dég,  [le  comte  Libri-Bagnano]. 
Lettre  d*—-  à  ^a  i^Iajesté  le  roi  de  France.  Bruxelles,  23  avril  1835»  J 
broch.  in-8.  ,  [Mi]j 

BANNI  DE  LIESSE  {LE),ps.  [François  Habert]. 

I.  Épîtres  (les)  cupidiniques  da — ,  présentées  aux  dames  de  h  ' 
Cour  de  Vénus.  Paris  ,  Alain  Lotrian ,  sans  date  (vers  1530) ,  in-8f - 
goth.  [hlï\ 

IL  Songe  de  Pantagruel ,  avec  la  déploration  du  feu  messire  Ao-   J 
toine  Du  Bourg ,  chancelier  de  France.  Rouen ,  in-8.  [W5] 

BANQUIER  (UN) ,  aut.  dég.  [de  Forbonnais]. 

Lettre  d*  —  à  son  correspondant.  1759 ,  in-^.  [ftW]  ^ 

BAOUR-LORMIAN  (P.-L.-M.  ) ,  de  TAcadémie  française. 

L  Vie  de  ïorquato  Tasso.  1819  ,.in-8  de  188  pag.  [MSJ' 

Cet  excellent  morceau  de  biographie,  imprimé  en  tête  de  la  seconde  I 
duction  en  vers  de  la  Jérusalem  délivrée  par  M.  Baour-Lormian  (Paris, De* 
launay,  1819,3  vol.  in-8),  n'est  point  du  poëte  languedocien,  mais  de  U,h'    ] 
Alex.  Jiuchon,  connu  par  ses  travaux  historiques  et  biographiques. 

On  se  rappelle  que  ce  fut  à  l'instigation  de  Louis  XYIII  que  M.  Baour-Lof 
mian  refit  la  traduction  du  grand  poëme  du  Tasse,  qu'il  avait  publiée  dèt 
1796.  Des  largesses  lui  étaient  promises ,  et  un  grand  nombre  de  personnel  4* 
la  Cour  s'étaient  empressées  de- s'inscrire  au  nombre  des  souscripteur*  p 
quand,  par  un  caprice  tout  royal,  le  refus  de  la  dédicace  de  la  part  du  prio^ 
vint  renverser  toutes  les  espérances  du  poëte  toulousain ,  et  amener  i  V^ 
déMbonnement  général. 
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IL  Oaranti,  premier  président  du  parlement  de  Toulouse ,  ou  la 
Lq;ae  en  province;  par  M.  Baour-Lormian,  de  T Académie  française. 
Paris,  Dehngle,  1828,  4  vol.  in  12.  [12  fr.]  [i!i36] 

Ce  roman  fnt,  sitôt  qu*il  parut,  attribué  avec  une  grande  vraisemblance 
ilL  le  baron  Lamotlie-Langon-,  qui,  sur  le  même  fujet,  a  composé  une 
tiagédie.  Néanmoins,  M.  Baour-Loruiian  passe  pour  l'avoir  récrit  entière- 
MBt.  Le  baron  a  trop  d'imagination  et  de  facilité  pour  prendre  le  t 'mps 
fèerire,  ainsi  qu'il  conviendrait  Le  beau  côlé  de  racadcmicicn  est  juste»- 
■eot  l'inverse  de  celui  du  baron. 

M.  Baour-Lorinian  n'est  qu'un  poète  satyrique.  Autrefois  il  a  soutenu 
CMlre  Lebrun-Echoucbard  une  guerre  d'épigrammes,  ou  il  eut  ruiuincnt 
kdessus.  On  se  rappelle  ce  quatrain  : 

'  Rien  n'est  si  lent,  si  lourd 

Que  monsieur  Lormian-Balourd. 
Rien  n'est  si  lourd,  si  lent 
Que  monsieur  Dalourd-Lormian. 

III.  Nouveaux  (les)  Martyrs,  satyre;  par  M.  Baour-Lormian  [ou 
ihtàtpar  M.  le  baron  Lainothe-Laugon].  Paris,  Delangle,  1829,  in-8 
fcîipag.  [Ù37] 

lY.  Légendes,  Ballades  et  Fabliaux  ;  par  M,  Baour-Lormian  [et 
«plus  grande  partie  par  ]M.  le  baron  iMmothe-Langon],  Paris, 
Maogle,  1829,  2  vol.  in  16.  [638] 

1.1e  baron  Lamotbe-Langon  est  auteur  des  pièces  suivantes  qui  font 
fKtiede  ce  recueil  :  la  Nuit  des  Morts  [faite  de  moitié];  la  Sylphide;  lo 
fcUet;  la  Jeune  Fée;  la  Fiancée  de  la  Tombe  [faite  de  moitié];  TOiseau 
Teri,  le  Templier  et  le  Sorcier  (1). 

BARAGOUIN  (le  docteur  Matthieu-Chrystôme),pi.  [Le  Maure]. 
Discours  prononcé  à  l'Académie  française.  1757,  in-12.      [^39] 

BARB...  DU  B...,  aut.  supp,  [Dlmonchâux]. 
Anecdotes  de  Médecine.    Paris,  1762,  in-12;  —  Lille,   J.-B. 
Bwry  ;  et  Paris,  Panckoucke,  1766,  2  vol.  in-12.  [^40] 

L'épltre  dédicatoire  de  l*édition  de  1762  est  signée  Barb...  du  B...  ;  mais 
ilMachanz  s'est  reconnu  Tauleur  de  ces  Ana dotes ûains  une  lettre  écrite 


(i)  Au  commencement  de  cet  article  nous  avons  dit,  par  suite  d*iine  distrac^ 

ilhlhKoneevablc,  que  ce  fut  la  dédicace  de  la  Iraduclion  de  la  Jérusalem  dé- 
Ne,  qui  indisposa  Louis  XVIII  contre  M.  Daour-Lormian  :  c'était  la  vie  de 
Tmimto-Tasso ,  par  M.  Buchon ,  qu'il  fallait  dire.  Ajoutons  encore,  que 
1  Biour-Lormiap  u*3  point  voulu  qu'on  le  crût  auteur  de  cette  biograpbk, 
I^Mle  «al  signée  de  M.  Buchon, 
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k  Barbeu  de  Bourg,  insérée  avec  le  désaveu  du  dernier  dans  le  Journal 
Savants,  juin  1762,  2»  vol.  p.  1328  et  suiv.,  édition  in-12. 

BARBA  (Jean -Nicolas),  ancien  libraire  au  Palais-Royal,  ù 
supp.  [Horace  Raisson]. 

Souvenirs  (ses).  Paris,  Ledoyen  etGiret,  1846,  in-8  de292pig 
avec  le  portrait  de  Tauteur  et  celui  de  Pigault-Lebrun ,  6  fr.      [il 

M.  Barba,  aujourd'hui  aveugle,  est  né,  en  1769,  à  Sommelan  (Ain 
arrondissement  de  Château-Thierry. 

B ARBANTANE  (le  R.  P.  Achille  de) ,  ps .  [Dard  DU  Bosco,  de  6; 
Discours  sur  les  femmes.  Paris,  Leclcrc,  1754,  in-12.  [il 
On  croit  aussi  que  Gantherie  a  pu  se  cacher  sous  ce  pseudonyme. 

BARBOU,  apocr,  [le  P.  Tachard,  jésuite.] 

Dictionarium  novum  latino-gallicum  ex  Cicérone,  etc.  concimi 

tum^  serenissimo  duci  Burgundias  dicatum.  Parisiis,  Barbou,  17S 

iu-A.  [fA 

L*épltre  dédicatoire  au  duc  de  Bourgogne  est  signée  Barbou  ;  c'est 
pendant  le  Dictionnaire  publié  en  1687,  par  le  P.  Tachard. 

BARDÈT  DE  VILLENEUVE,  plagiaire  du  dix-huitième  siècb 
Dans  une  compilation  publiée  par  lui,  sous  le  titre  de  Cours  de  la  Sck 
militairey  à  l'usage  de  V infanterie^  de  la  cavalerie,  du  génie  et  de  la  amt) 
(La  Haye,  1740-42,  10  vol.  in-8),Bardet  de  Villeneuve  a  copié  presque  i 
tièrement  dans  le  5e  volume  de  sa  rapsodie,  Touvrage  intitulé  :  Arehù 
ture  militaire^  ou  VArt  de  fortifier,  qui  enseigne  d'une  manière  courte  et  fM 
la  construction  de  toutes  sortes  de  fortifications  régulières  et  irrégulières,  \ 
M***  (Cormontaigne),  officier  de  distinction  sous  le  règne  de  Louis  X 
(La  Haye,  Néaulme,  1741,  2  part.  in-4).  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c' 
que  le  plagiaire  prétend  en  être  l'auteur;  il  était  dans  l'habitude  de  s' 
tribuer  ce  qu'il  copiait.  A.  A.  B-R.  W 

BARDOPHILAX,  pj.  [F.-L.  ALLAMAND.] 

Lettre  à  Aristide...  [41 

Imprimée  dans  la  3*  partie  du  livre  intitulé  :  <  Aristide  »  ,  p.  $25.  Mi 
ne  connaissons  cette  lettre  que  par  la  citation  qui  en  est  faite  page  4di 
Bibliothèque  Vaudoise,  rédigée  par  M.  C.  Monnard  (Lausanne,  1839,  i» 

h' Aristide  rappelé  par  M.  C.  Monnard,  doit  être  le  livre  publié  soufl 
titre  par  l'abbé  Duval-Pyrau,  et  imprimé  à  Yverdun,  en  1777,  in-^  (Y 
notre  France  littéraire). 

BàRN4BÉ(le  sieur),  docteur  en  théologie,  ps.  [L'abbé  Jacqi 

BOILEAU.] 

Eclaircissement  sur  un  passage  de  saint  Augustin ,  cité  dam 


BÂR  83 

Ihn  intitulé  :  là  Perpétuité  de  la  foi  de  l*Église  calliolique  touchant 
nSatharistîe,  à  b  page  CLVUi.  Mous,  1667,  in-12  de  70pag.  [htfi] 

BâROLE  (le  capitaine  Marc-Luc-Roch,  (1)  ps.  [Paul-Hippolyte 
de  MURAT.] 
'  I^râdoxés(sès}.  PàHs,  Levrault,  1802,  &  toL  in-12.  [Ukl] 

BARON,  ps.  [P.  ToURNEMiiNE,  alors  directeur  du  petit  théâtre  du 
Ljixemboiirg.] 

Entant  (î')  et  lesvoleurs,  tableau-yaudeville  en  un  acte.  Paris,  de 
Tupr.  de  madame  Dondey-Dupré,  18^3,  in-8  de  8  pag.        [^^8] 

Représenté  sur  le  théâtre  du  Luxembourg,  le  17  décembre  1842. 

BARON  SANS  BARONIE  ET  NON  SANS  ÉPÉE  (UN),  auK 
iéi.  [Le  baron  d'ICHER-ViLLEFORT.] 

Réfutation  de  la  Dénonciation  au  roi  de  M.  Méhée  de  la  Touche 
(avec des  notes).  Paris,  de  Timpr.  de  madame  veùveMigneret,  181&, 
in-8dell6  pag.  [kU9] 

BARON  SAXON  (UN),  aut.  jtipp.  [l'abbé  de  La  COSTË.] 
Lettre  d' — ,  pour  servir  de  réponse  aux  mémoires  du  ministre 
Prussien.  1757,  in-12.  [hSO] 

Best  probable  que  cette  lettre  est  relative  au  «  Mémoire  sur  là  conduite 
des  cours  de  Vienne  et  de  Saxe  »  (  par  le  comte  de  Hertzberg  ).  Berlin, 
1156^0-12. 

BARONIE (Fr.  delà).  Voy.  LA  BARONIE. 

BAROSAY  (Guy),  ps.  [Bernard  de  La  Monnoye],  le  poète 
horguignon  par  excellence ,  tout  aussi  inimitable  dans  son  genre 
foe  le  prince  des  fabulistes  Test  dans  le  sien. 

Noéi  nôveà  (com])ôsai  an  lai  rue  du  Tiilô).  Ai  Dijon,  ché  Jan 
Bïssayre,  1700,  petit  iu-12  de  25  pag.  [451] 

Première  édition  de  ces  célèbres  Noêls,  qui  en  1830  en  avaient  déjà  ob- 
iBu  vingt-huit. 

.  Koas  emprunterons  aux  notes  jointes  par  le  savant  M.  Peignot  à  ses 
' kooreiles  Recherches  chronologiques,  littéraires  et  philologiques  sur 
II. vie  et  tes  ouvrages  de  Bernard  de  La  Monnoye  »  (2),  la  liste  des  di- 
vine^ éditions  des  Noeis  de  La  Monnoye,  depuis  la  première  jusqu*à  la  plus 
rtèâie. 


U)  Voy.  aussi  Marc-Luc-Roch-Polycarpe. 
|i§     Mhnpr.  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Dijon,  vol.  de  iSSi,  publ. 
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«  La  nomenclature  suivante  des  diverses  éditions  des  Noëls  de  La  Momiogrc 
dit  M.  Peignot,  est  une  espèce  de  récapitulat'on  de  la  Notice  bihUogrmpk'f^ 
très  détaillée  que  nous  avons  rédigée  à  ce  sujet,  et  qui  est  trop  étendu* 
pour  trouver  place  ici.  Nous  avons  formé  de  toutes  ces  éditions,  trois  divi 
sions  classées  par  époques  et  que  nous  disposons  ainsi  : 

\o  Éditions  primitives  ou  simples,  qui  ne  renferment  que  les  Noël 
seuls,  avant  que  l*auteur  eût  publié  son  Glossaire;  elles  vont  de  1700 1 
1718. 

2o  Éditions  avec  le  Glossaire ,  dont  la  première  a  été  donnée  à  Dijmi 
par  le  président  Boubier  et  par  l'auteur  (  quoique  celui-ci  fût  à  Paris) 
njus  les  comptons  de  17:20  à  1758. 

3»  Éditions  qui  commencent  à  celles  publiées  en  1738,  par  M.  Lantin  d 
Damcrey,  et  qui,  ensuite,  avec  ou  sans  Glossaire,  ou  avec  la  simple  eipl 
cation  des  mots  bourguignons,  ont  vu  le  jour  de  1738  à  1825,  époque  ^ 
la  dernière  publication. 

Il  y  a  quelques  éditions  que  nous  n'avons  pu  découvrir  et  sur  rezisteai 
desriuelles  nous  avons  des  doutes ,  n'en  ayant  parlé  que  sur  renseigini 
ments,  nous  les  marquerons  d'un  astérique. 

I.  ÉDITIONS  PRIMITITB9  DE  1700  A  1718. 

Dijon ,  Ressayre,  1700,  pet.  in-l2  de  2>  pag. 

—  —         1701,  pet.  in-12  de  90  pag. 

Epôlôgie.  D^on,  Ressayre,  s.  d.  (vers  1704),  petit  in-12  de  24  pag. 
Dijon,  Ressayre  (fausse  date  de  1701),  pet.  in-12  de  108  pag. 
Plombières  (Dijon,  vers  1707),  pet.  in-12  de  120  pag. 
Luxembourg  (Dijon,  Defay),  1717,  in-12. 

—  (Dijon),  vers  1718,  in-12  de  116  pag. 

II.  ÉDITIONS  DE  1720  A  1737,   AVEC  LE  «LOSSAIEt. 

Noêi  borguignon,  avec  un  Glossaire  alphabétique  (  bourguignon-fin»- 
çais).  Ai  Dioni,  Abran  Lyron  de  Modène,  1720,  pet.  in-8  de  416  pag.,  5  à 
8  fr.  avec  la  musique. 

Dijon  (différente  de  la  précédente),  1720,  pet.  in-8  de  420  pag. 

—  (Différente  des  précédentes),  1720,  pet.  in-8  de  416  pag. 

—  (Encore  différente,  etc.),  1720,  pet.  in-8  de  403  pag. 

*  —    (Cinq  autres  contrefaçons),  1720,  pet.  in-8. 

*  —    J.  Sirot,  1724,  in-12. 

Traduction  en  vers  français.  Vérets  1735,  in-4  de  64  pag. 

Cette  traduction  est  détestable,  et  n'a  pas  même  le  triste  mérite  que  ti 
proposait  le  tradurtenr,  celui  d'être  impie.  Au  reste  l'ouvrage  de  La  Mo» 
noyé  est  intraduisible  et  devient  nécessairement  une  platitude  en  français 
Cette  mauvaise  rapsodie  des  Soëls  Rourffw'tjnons  francisés,  se  trouve  daa 
le«  Recueil  de  pièces  choisies ,  rassemblées  parles  soins  du  cosmopolite 
(Vérets,  1733)  in-4  de  452  pages,  ouvrage  excessivement  raie,  où  il  n'y 
que  32  noëls  traduits  sur  les  35  de  La  Monnoye  ;  ils  occupent  dans  le  n 
cueil,  les  pag.  369-433. 

DUoD,  Defay,  1757,  îa-is. 
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111.  ÉDITIONS  DE  1738  A    182'î,  ÀTIC  OU  SANS  LE  GLOSSAIR£. 

Ib  Bregogne  (Dijon),  1738,  in-I2  de  461  pag. 

—  (Dijon),  différente,  1738,  in-lî2  de  461  pag. 

—  (Dijon),  encore  différente,  1738,  in-12  de  112  pag. 

Un  de  DOS  meilleurs  catalogographes  cite  une  édition  avec  cette  date, 
ft'il  qualifie  de  V«  édition  !  et  la  présente  comme  ayant  été  imprimée  à  Paris, 
lirBallard,  et  porter  néanmoins  la  nibrique:  En  Bregogne.  Il  ajoute:  que 
eetleédition  est  moins  belle  et  moins  bonne  que  celle  de  Dijon,  Abr.  Lyron 
fcMof'ène.  Elle  ne  porte  pas  les  paroles  avec  la  musique  comme  l'autre; 
Mis  on  y  trouve  un  éloge  de  La  Monnoye,  poème  latin  du  P.  Oudin,  mis 
«avers  par  Richard  de  Rufey.  On  ne  voit  aucunement  à  laquelle  des 
liois  éditions  de  1738,  citées  par  M.  Peignot,  cette  note  peut  être  appll- 
cible. 

*  Deux  éditions  (dites  de  1748),  in-8  et  in-1^. 

Induction  en  vers  français,  1771,  pet.  in^. 

Restée  inédite.  —  Charles  Nodier,  dans  ses  «  Mélanges  tirés  d'une  petite 
bibliothèque  >  (Paris,  18â9,  in-8  pag.  158',  s'exprime  ainsi  sur  celle  de 
ini  :  «  Il  est  probable  qu'on  s'est  avisé,  sans  succès,  de  l'impression  de 
ce  livre,  dont  je  possède  le  manuscrit  original,  ou  que  des  circonstances 
iscooDues  en  ont  empêché  la  publication  ;  car  j'y  trouve  même  un  titre 
pavé,  déjà  préparé  pour  l'édition.  Rien  ne  m'autorise  à  croire  qu'elle  ait 
^exécutée.  » 

En  Bregogne,  vers  1772,  in-8  de  416  pag. 

Dijon,  1776,  pet.  in-8  de  422  pag. 

-  B.  Defay,  vers  1780,  pet.  in-12  de  422  pag. 

-  Ant.  Defay,  1792,  in-24  de  170  pag. 

Paris,  Carron,  vers  1801,  pet.  in-8  de  28  pag.  —  Réimpression  de  la  tra- 

<hution  française  de  Vérets. 
Noël  borguignon  de  Guy  Barosai,  suivis  de  quelques  Poésies  du  même 

fnre,  et  d'un  abrégé  du  Glossaire  alphabétique.  Ghàtillon-sur-Seine,  Ch. 

Givniltac,  1817,  pet.  in-12  de  122  pag. 
Us  mêmes,  de  la  même  édition  (augmentée).  Ghâtillon-sur-Seine,  Cb. 

Gnoillac,  1825,  pet.  in-12  de  xix  et  144  pag. 

Cette  édition  est  présentée  comme  la  plus  complète,  et  celle  qui  contient 

le  texte  le  plus  pur:  on  la  doit,  dit-on,  aux  soins  de  M.  Louis  Dubois. 

Qooique  la  réimpression  de  1825  porte  le  chiffre  de  xit«  édition,  c'est 

Miaeinsla  xxviii*,  non  compris  la  traduction  envers  français,  ainsi  que 

l'établit  la  liste  précédente. 

«J'ajouterai,  dit  M.  Peignot,  en  terminant  cette  liste,  qu'il  y  a  une  tren- 
tiiie  d'années,  MM.  Gaillard,  Maret  (depuis  duc  de  Bessano),  Maret  de 
(kannol,  et  d*autres  bourguignons,  avaient  projeté  une  édition  des  Moël$, 
hi^mêe  avec  le  plus  grand  luxe  ;  mais  ce  projet  n'a  pas  eu  lieu.  Feu 
OL  Bmgnot,  imprimeur  à  Dijon,  av^it  formé  le  même  projet,  avec  d'ex- 
eelletts  matériaux  que  lui  aurait  fournis  M.  Delmasse  de  Gevrey,  biblio- 
inpbe  très  versé  dans  la  connaissance  du  patois ,  et  possesseur  d'une 
lidîe  bibliothèque;  la  mort  de  Brugnot  a  encore  fait  avorter  ce  projet.  • 

U  recueil  complet  de  La  Monnoye  est  ainsi  composé,  savoir  :  treize  Noels 
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de  U  rue  du  Tillot ,  seize  de  la  rue  de  la  pou|oUe,  cinq  Caisaunt  suitei  VSpô- 
lôgie,  puis  une  chanson  en  dialogue  sur  le  passaige  de  Monseigneu  le  duque 
de  Bregogne  ai  Dijon,  le  21  uptambrg  1705,  ce  qui  fait  en  loat  trente-cfnq 
noëls  et  une  chauson. 

«  Ces  Noëls  n*attirèrent  à  l'auteur  que  trop  de  célébrité.  La  piété  fat 
«  alarmée  de  cet  ouvrage  ;  mais  les  ennemis  de  M.  de  La  Monnoye,  tiar 
«  ses  talens  et  son  mérite  lui  en  avaient  fait,  triomphèrent.  Ils  cberchèrent 
«  dans  la  simplicité  de  Texpression,  dans  la  naïveté  du  patois,  dans  la  hàlk 
«  diesse  de  la  poésie,  le  moyen  de  le  perdre,  et  crurent  l'avoir  trouvé.  Ht 
«  armèrent  aussitôt  le  faux  zèle  qui  sonna  l'alarme ,  exagéra  le  mal,  M 
%  taxa  un  patois  qu'on  entendait  à  peine,  de  renfermer  des  pensées  et  des 
«  sentiments  qui  n'entrèrent  jamais  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  de  M»  de 
«  La  Monnoye.  Les  Noëls  furent  déférés  à  la  censure  ;  il  laissa  grondei^ 
«  l'orage,  et,  sûr  de  ses  sentiments,  il  publia  en  patois  bourguignon,  l'apo^ 
«  logie  de  ces  noëls,  où  il  démontra  avec  autant  de  solidité  que  de  finesse 
«  et  de  plaisanterie,  le  ridicule,  l'ineptie  et  la  mauvaise  foi  de  ses  ennemis. 
«  Malgré  tous  les  efforts  on  réimprima  les  Noëls  :  il  y  en  eut  môme  plusieurs 
«  éditions • 

Plus  de  vingt-cinq  dans  le  xyiii*  siècle. 

RIGOLBY  DB  JCYIftNT, 

Mém.  histor.  sur  la  vie  et  les  écrits  de  La  Monnoye. 

M.  Peîgnot  dans  ses  savantes  et  intéressantes  recherches  sur  La  Monn(^ 
nous  a  conservé  le  nom  du  bouc  émissaire  dans  les  tribulations  suscitées 
au  poète  bourguignon.  «  C'est  un  ecclésiastique  nommé  Magnien  qui  avait 
«  été  vicaire  à  la  paroisse  Safnt-Etienne  de  Dijon,  qui  déclama  hautement 
«  en  chaire  contre  les  Noëls  en  1702  ;  il  finit  par  les  dénoncer  à  la  Sor- 
«  bonne  qui,  contre  l'avis  de  neuf  docteurs ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
«  pousser  l'affaire  plus  loin.  Cependant  à  l'article  «  Beane  »  du  Glos^ 
«  saire,  il  est  dit  qu'un  des  neuf  docteurs  (l'abbé  Petit-Pied)  qui  avaient 
«  censuré  les  Noëls,  fut  peu  de  temps  après  (en  1703)  relégué  à  Bèaune  pouf 
u  TafTaire  du  cas  de  conscience^  et  que  La  Monnoye  a  pris  de  là  occasion  dé- 
«  dire  que  ce  docteur  ayant  eu  la  simplicité  de  condamner  les  Noëls,  il 
«  ne  fallait  point  d'autre  raison  pour  le  loger  à  Beaune  ;  on  pourrait  en  con- 
«  dure  que  ces  Noëls  ont  été  censurés  ;  mais  on  serait  dans  l'erreur;  ce 
«  n'était  que  la  simple  opinion  de  ce  docteur  et  de  ses  huit  collègues. 
«  L'ouvrage  n'a  point  été  déféré  à  la  congrégation  de  l'Index  à  Rome,  et 
«  on  ne  le  trouve  mentionné  dans  aucun  des  catalogues  de  cette  congre* 
«  gation.  » 

BARQUEBOIS  (le  sieur  de),  ps.  [Jacques  Robbé]. 
Rapinière  (la),  ou  Tlntéressé,  comédie,  avec  les  vers  retranché^. 
Paris,  Estienne  Lucas,  1683,  in-32.  [USi] 

Comme  Tauteur  attaquait  les  financiers  dans  cette  pièce,  on  n*en  permit 
1  représentation  qu'après  en  avoir  supprimé  un  gran(^  nombre  de  vers  ; 
mais  Jacques  Robt^  les  rétablit  à  l'impression. 
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SAUBB  (le  p.  Joseph)»  génovéfain,  plag,  [le  chev.  Louis  Rus- 
imGi  DE  Saint- Jorry]. 
Vie  du  mar^d^al  de  F^bert  Paris»  1752,  2  vol.  ia-12.        [453] 

L.  Btistaing  d«  Saint-Jorry,  mourut  en  1752,  laissant  en  manuscrit  la  Vie 
di|  loar^hal  de  Fa^ert.  El)e  fut  achetée  par  d'Argental  qui  en  fît  présent 
3^  comte  de  Gaylus;  celui-ci  la  donna  au  P.  Barre  qui  la  fit  imprimer  sous 
son  nom.  Le  public  dut  être  étonné  de  voir  l'annonce  de  la  Vie  du  mare- 
dial  Fabert  par  un  religieux  livré  jusqu'alors  à  des  études  austères,  ou  à 
de  graves  recherches  sur  l'empire  d'Allemagne  ;  mais  il  était  difficile  de 
soupçonner  le  nom  du  véritable  auteur  de  cet  ouvrage  ;  j'en  ai  trouvé  l'iudi- 
catioii  dans  un  manuscrit  in-folio  provenant  de  la  «  Bi|)liotheca  Lamonia- 
Ba»  etayant  pour  titre  :  •  Anecdotes  littéraires  de  1750  à  1756.  »  Ce  volume 
a  été  exposé  en  1824,  dans  la  galerie  de  M.  Bossange  père,  rue  Richelieu. 

A.  A.  B— R.. 

C'est  contre  ce  même  P.  Jos.  Barre,  chancelier  de  l'Université  de  Paris, 
que  Voltaire  s'élève,  dans  son  Dictionnaire  philosophique,  article  Plagiat, 
au  sujet  d'un  vol  antérieur  que  ce  génovéfain  s'était  permis,  et  dont  Vol- 
taire avait  eu  à  souffrir. 

•  Le  plus  singulier  de  tous  les  plagiats,  dit  Voltaire,  est  peut-être  celui 
du  P.  Barre,  auteur  d'une  grande  Histoire  d'Allemagne,  en  dix  volumes. 
On  Tenait  d'imprimer  «  l'histoire  de  Charles  XII,  •  et  il  en  prit  plus  de 
deux  cents  pa^es  qu'il  inséra  dans  son  ouvrage.  Il  fait  dire  à  un  duc  de 
Lorraine  précisément  ce  que  Charles  XII  a  dit.  Il  attribue  k  l'empereur 
Anould  ce  qui  est  arrivé  au  monarque  suédois.  II  dit  de  l'empereur  Ro- 
dolphe ce  qu'on  avait  dit  du  roi  Stanislas.  Valdémar,  roi  de  Danemarck, 
{ait  et  dit  précisément  les  mêmes  choses  que  Charles  à  Bender,  etc.,  etc., 
etc.  Le  plaisant;  de  l'affaire  est  qu'un  journaliste,  voyant  cette  prodigieuse 
ressemblance  entre  les  deux  ouvrages,  ne  manqua  pas  d'imputer  le  pla- 
giatà  l'auteur  de  «  l'Histoire  de  Charles  Xll,  »  qui  pourtant  avait  écrit 
vingt  ans  avant  le  P.  Barre  (1).  » 

BARRI  (la  comtesse  du).  Voy.  DU  BARRf. 

BARRINS  (le  comte  de),ps.  [Louis-François  Raban]. 

I.  Précis  de  l'histoire  d'Espagne  depuis  Torigine  de  cette  puis- 
&Bce  jusqu'à  181/t,  par  M.  deBoissy  (autre  masque  M.  de  Raban)  ; 
et  continuation  depuis  181^  jusqu'à  ce  jour ,  par  M.  le  comte  de 
Barrins.  Paris,  Sanson,  l82/t  in-18,  3  fr.  [654] 

II.  Galerie  des  enfants  célèbres,  ou  Histoire  des  jeunes  gens  qui 
«e  sont  illustrés  par  leurs  vertus,  leurs  taienfs,  leur  esprit,  leur 
gbie,  etc.,  depuis  le  quinzième  siècle  jusqu'à  nos  jours  (1835). 


(i)  V Histoire  de  Charles  XII  parut  pour  la  première  fois  en  1781  :  elle  avait 
*té*crite  en  172761 1728,  VHistoiré  d'Allemagne^  etc.,  du  P.  Barre,  fut  lin- 
PriiBée  en  1748,  ti  vol.  in-A,  avec  cartes. 
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Paris,  Tbiériol;  Corbet  aîné,  1835,  2  vol.  ia-12,  avec  4  tithogr., 
6  fr.  [455] 

BâRRUEL  (leconQtede),  np^cr.  [le  comte  de  Rivabol]. 

Lettres  critiques  sur  le  poème  des  c  Jardins  »  (de  T^bbé  Uelille}, 
suivies  du  tbou  et  du  Navet.  Amsterdam,  et  Paris ,  1782,  io-B  dk 
29pag.  [456] 

BARTEVELLE  (Alexis),  ps.  [Edmond  De  Manne]. 

Chansons.  Paris,  de  i'impr.  de  Pihan  Deiaforest ,  1835  ,  in-12. 

[457] 
BARTHÉLÉMY,  p5.  [P.  Nicole]. 

Perpétuité  (la)  de  la  foi  de  TÉglise  catholique  .  touchant  PEa- 
charistie,  etc.  Paris,  Savreux,  1664,  iu-12.  [458] 

Ce  volume,  réimprimé  plusieurs  fois,  est  connu  sous  le  titre  de  PeiiH 
Perp.tuité, 

BARTHELEMY,  l'un  des  directeurs  de  la  République  française, 
apocr.  [J.-L.  GiRAUD  Soulavie]. 

Mémoires  historiques  et  diplomatiques  depuis  le  14  juillet  jus- 
qu'au 30  prairial  an  vii.  Paris,  au  vu  [1799],  in-8o.  —  Supplémeoi 
aux  Mémoires  historiques  et  diplomatiques  de  Barthélémy.  (Par  T 
même).  Paris,  1800,  in-8.  [459 

Ces  Mémoires,  que  Soulavie  fit  annoncer  comme  le  propre  ouvrage  £ 
Barthélémy,  et  vendu  comme  venant  de  Sînamary,  pendant  la  déporta 
tion  de  Tex-direcleur,  parurent,  dit  une  note  manuscrile  placée  au  froH 
tispice  de  Texeroplaire  que  possède  la  bibliothèque  du  Roi,  trois  joa 
avant  l'arrivée  de  Bonaparte  de  l'Egypte.  11  parait,  au  reste,  que  par  ceU 
publication,  Soulavie  se  proposait  d'abréger  l'exil  de  l'ex-dî recteur. 

BARTHELÉ.MY,  p.s,  [Mathieu-Barthélémy  Troin],  auteur  dr- 
matique. 

I.  Avec  MW.  Rochefort  et  Masson  :  les  Cuisiniei*s  diplomates 
vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Quoy,  1828,  in-8.  [46  - 

IL  Avec  1\1:M.  Danois  et  J\lasson  :  le  Dernier  jour  d'un  coc 
damné,  époque  de  la  vie  d'un  romantique,  en  un  tableau  [en  proS 
mêlé  de  vaudevilles].  Paris,  Barba,  1829,  in-8.  [1  fr.  50  c  ].     [46^ 

IIL  Avec  MM.  Lhérie  et  Masson  :  l'Épée,  le  Bâton  et  le  Chaui 
son  valulc^ille  en  quatre  tableaux  [et  en  prose].  Paris,  J.-N.  Bart: 
1830,  in-S.  [4fi 

lY.  Avec  MM.  Brunswick  et  Lhérie  :  Madame  Lavalette,  ànm 
historique  en  deux  actes  [et  en  prose,  mêlé  de  vaudevilles].  Par" 
Barba,  1831,  in-8.  [4« 
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V.  Avec  MM.  Lhérie  et  Céran  [Vidal]  :  le  Mort  sous  le  scellé, 
folie  en  on  acte.  Paris,  Barba,  1832,  iu-8.  [U6k] 

YL  Avec  MM.  Jaime  [Rousseau]  et  Maximillien  [Cojurtiet*  fils]  ; 
Une  Course  en  fiacre,  comédie-vaudeville  en  deux  actes.  Paris, 
Barba,  1832,  in-8  [1  fr.  50  c.].  [465] 

?ir.  Audience  [V]  du  Roi,  comédie-vaudeville  en  un  acte.  Paris, 
Bréauté,  1832,  in-8.  [U66] 

IflII.  Avec  MM.  Brumwich  et  Lhérie:  le  Conseil  de  révision, ou 
les  Mauvais  numéros,  tableau-vaudeville  en  un  acte.  Paris,  de  Timpr. 
de  Lottin  de  St. -Germain,  1882,  in-8  [1  fr.  50  c.].  —  Sec  édit. 
1835,  în-8  à  deux  colonnes.  [467] 

IX.  Avec  M.  Lhérie  :  TArt  de  ne  pas  monter  sa  garde ,  vaude- 
ville en  un  acte.  Paris,  Marchant,  1833,  in-8;  ou  1837,  in-32;  et 
1839,  in-8  à  deux  colonnes.  [30  c.].  [468] 

X.  Avec  MM.  Bnimwick  et  Lhérie  :  la  Jeunesse  de  Talma,  co- 
médie vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Bréauté,  1833,  in-8.       [469] 

XI  Avec  M.  Brunswick  :  Si  j*étais  grand  !  comédie  en  cinq  actes, 
mêlée  de  couplets.  Paris,  Bréauté,  1834,  in-12.  [470] 

XII.  Avec  M.  Brunswick  :  le  Prix  de  vertu,  ou  les  Trois  baisers, 
comédie-vaudeville  en  cinq  tableaux.  Paris,  Marchant,  1834,  in-8 
de  48  pag.;  ou  in-8  de  16  pag.  à  deux  colonnes.  [471] 

Xlir.  Avec  M.  Brunswick  :  la  Gueule  de  lion,  comédie  en  un 
acte  mêlée  de  chant.  Paris,  Barba,  1834,  in-8.  [472] 

XIV.  Avec  M,  Maillon:  la  Fille  de  Robert  Macaire,  mélodrame 
comique  en  deux  actes.  Paris,  Barba,  1835,  in-8  [1  fr.  50  c.];  ou 
ia-8  de  16  pag.  à  deux  colonnes.  [473] 

XV.  Avec  MM.  Brunswick  et  Lhérie  :  la  Sonnette  de  nuit,  co« 
médie-vaudeville  en  un  acte.  Paris,  de  Timpr.  de  Mevrel,  1836, 
in-8.  [474] 

XVT.  Avec  MM.  Vanderhurch  et  Brunswick  ;  TEnnemi  intime, 
comédie-vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  Marchant,  1836,  in-32 
[15  c.].  [475] 

XVII.  Avec  M.  Eugène  Fillot  :  les  Petits  métiers,  tableau  popu- 
laire en  un  acte  mêlé  de  couplets.  Paris,  Barba,  1836,  in-8  [1  fr. 
25  c.].  [476] 

XVIII.  Avec  le  mmer  :  le  Camarade  de  chambrée,  comédie*vau- 
devillc  en  un  acte.  Paris^  Nobis,  1836,  in-8  Si  deux  colonnes.  [477] 

XX.  Avec  MM.  de  Leuven  [Ribhing]  et  Lhérie  :  la  Page  24  ou 
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les  SouTepirs  ie  iiia  GraQd*mère,  comédie-vaqdeTiUe  en  qn  a|cte. 
Par|$,  Nobis,  1837,  în-8  ^  deux  colonnes  [20  c.].  ,    [^^9i} 

XXI.  Avec  ^.  ^uqène  Fiïlot  :  l'IÇçoIe  de  dan«ç  à  75  ceijitiip^s  le 
caçtiet,  tiibleau-vaadçvjUe  en  un  acte.  Paris,  Barba^  1837»  iii-8  [1  fr. 
50  ç.].  [479] 

XXII.  Avec  le  même  et  M.  Fleury  :  la  Barrièm  dei}  Martyrs, 
prologue  en  un  acte.  Paris,  Marchant,  1838,  in-8.  [&80] 

XXIIf.  Avec  ]yj.  Eugène  Fillot  :  Gaqt^triçe  çt  Marquis^^  co- 
médie-vaudeville en  trois  actes.  Parli^,  Brés^uté,  18&3»  ii|-S,  50  c 

[Wil 
l^IY.  Coiffeur  (le)  des  dames,  comédie-vaudeville  en  un  açtç, 
P^ris,  Wiîirt;  Tresse,  \  845,  in-8,  60  c.  ,  [ftW] 

XXY.  Avec  M.  Bourdois  :  Un  Voyage  à  Paris,  comédie-vaude- 
ville en  trois  actes.  Paris,  Beck,  18/i5,  in-8,  60  ç.  [^$] 

BAS  BLEU  (UN),  àut.  dég.   [Mme  Mélanie  Waldor],  auteur  ' 
à*nne  Chronique  de  Paris,  imprimée  dans  le  feuilleton  de  la  Patrie, 
depuis  les  premiers  mois  de  18/!i5.  [48&] 

BASSÉE  (PEI.A).  Yoy.  LA  BASSÉp. 

BASSINET  [Eloi-Christophe],  ps.  [Gabriel  PeignotJ. 
Complément  de  THistoire  des  charivaris,  jusfqu'à  Tan  de  gr4ce 
1838  [1833].  (Yoy.  Calybariat).  *  [485] 

BASTA  (A.),  ps.  [i^me  la  comtesse  de  Touchimbert]. 
Bribes.  [En  prose].  Paris,  Delaunay;  ^lontmaur,  1836,  in-8  de 
312  pag.  '  [486] 

BAUDOIN  (Jean),  aut,  supp,  [Pierre de  Boissat]. 

I.  Histoire  négrepontique,  contenant  la  vie  et  les  amours  d'Alexan- 
dre Castriot,  arrière  neveu  de  Scanderberg ,  tirée  des  manuscrits 
d'Octovio  Finelli,  et  traduite  par  —  .  Paris,  1631,  in-8.       [487] 

IL  Fables  à' Esope,  illustrées  de  discours  moraux,  philosophi- 
ques et  politiques,  par  — .  Paris,  1633,  in-8.  [488] 

L'auteur  ne  trouvant  pas  cet  ouvrage,  ainsi  que  V Histoire  négrepontique, 
assez  graves  pour  lui,  les  fit  adopter  par  Baudoin,  son  ami  et  son  compa- 
triote. 

III.  Histoire  de  Malthe,  ci-devant  écrite  par  le  feu  S.  D.  B.  S. 
D.  L.  (ou  plutôt  traduite  de  Titalien  de  Jacques  Bosio,  par  le  sievr 
de  Bpism,  sieur  de  Licien),  revye  et  corrigée  par  J.  Baudoin  (fii(|s- 
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qae  de  Boissat),  et  augmentée  par  lui  de  la  traduction  des  établisse- 
ments et  statuts  delà  religion;  dernière  édition,  où  Ton  a  joint  les 
ordonnances  du  chapitre  général  de  1632,  traduites  en  français  par 
Fr.'A.  de  Naherat.  Paris,  16Zi3,  in-fol.  [A89] 

BÂUMAN,  p5.  [MOREAU  DE  MAUPERTUIS], 

Dissertatio  inauguralis  metapbysica,  de  uniyersali  Naturae  syste- 
mate,  pro  gradu  doctoris  habita.  Erlangae,  1751,  in-12.        [/i90] 

Voyez  1o  Œuvres  de  Diderot  publiées  par  M.  Brière.  Paris,  1821,  in-8, 
1.1!  {Interprétation  de  la  Nature),  p.  196  ;  S»  dans  les  (£u\res  de  Mauper- 
tois,  édition  de  Lyon,  1768  (1756),  in-8,  t.  Il,  p.  137,  rAverlissement  qui 
précède  son  «  Système  de  la  nature  »,  lequel  n'est  autre  chose  que  la  pré- 
teadue  Dissertation  du  docteur  alleninnd,  mais  en  français  ;  5o  la  Gorres- 
poidance  de  Grimm,  ire  part.,  1. 1,  p.  167,  oii  il  annonce  Tédition  suivante  : 

—  La  même  Dissertation,  en  français,  sous  ce  titre  :  u  Essai  sur  la  for> 
mation  des  corps  organisés  »  (publié  par  l'abbé  Trublety  avec  un  Avertisse- 
ment de  l'éditeur).  Berlin  (Paris),  1754,  in-12.  A.  A.  B— r. 

BAVIÈRE  (S.  A.  E.  de),  aitt,  supp,  [Fabbé  DUBOlsl- 

Manifeste  de  —  ;  la  Lettre  de  S.  A.  E.  de  Cologne  h  S.  M.  I.  du 
19  mars  1702,  en  latin  et  en  français,  avec  des  additions  (depuis  la 
|M^.  45,  par  le  baron  iCer^,  abbé  du  Mont-St-Michel,  grand  chance- 
Keretpremierministre  de  l'électeur  de  Cologne).  1705,  in-8.  [491] 

Note  manuscrite  de  l'abbé  Lenglct  du  Fresnoy. 

Casimir  Freschot  a  publié  une  «  Réponse  au  manifeste  qui  court  sous  le 
nom  de  S.  A.  E.  de  Bavière,  ou  Réflexions  sur  les  raisons  qui  y  sont  dé- 
duites pour  la  justification  de  ses  armes  •.  Pampelune,  Jacques  TEnclume, 
1703,  in-12. 

BAXTON  (Camille),  p5.  [mademoiselle  Louise  Ozenne],  auteur, 
«ms  ce  pseudon.^  d'articles  qui  ont  paru  dans  diverses  revues,  et 
réviseur  de  la  3®  édition  de  THisloire  d'Angleterre,  de  John  Lin- 
gard,  trad.  par  le  baron  de  Roujoux.  ^      [492] 

BAYNE  (Paul),  p5.  [Guillaume  Amesius,  ou  Amezés]. 

Conduite  abrégée  pour  vivre  saintement.  Londres,  1618,  in-8. 

[493] 

Et  dans  le  tome  IV  d'Amesii  Opéra.  Amstelodami,  1658,  5  vol.  in-16. 

GeUe  Conduite  est  un  abrégé  dé  sept  traités  de  Richard  Rogers  sur  cette 
matière.  A.  A.  B— r. 

BAZANCOURT  (de),  nom  ahrév.  (1)  [le  baron  Le  Cat  Bazan- 
COOBT,  d'après  l'Arm.dela  noblesse.  Paris,  Curmer,  1844,  gr.in-8]. 

(i)  Par  luitfî  d*unc  méprise  bien  singulière  de  l'un  de  nos  collaborateurs, 
Doui  avonsi  été  conduit  à  enregistrer  le  nom  de  M.  le  baron  de  Bazancourt  parmi 
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I.  Escadron  (C)  volant  de  la  reine.  (IS^O).  Paris,  Ladnnud, 
1836,  2  ▼ci.  in-8,  15  fr.  [494] 

«  Le  caractère  de  Gatberiiie  de  Médicie,  cette  féinine-roi  qni  gonTema 
la  France  comme  GbristiDe  gouyeroa  la  Suède»  est  fidèlevient  jwtraoi 
dans  cette  longue  étude  historique.  La  cour  de  France»  en  1560,  est  habi- 
lement reproduite  dans  ce  tableau  en  deux  volumes,  dk)nt  rexécntHm  fait 
bomieur  4  M.  de  Bazaacourt  » . 

II.  Vn  dernier  Souvenir.  ¥ms,  Jules  Laisné;  Hipp.  Soaierai», 

1840.  2  vol.  io-8,  15  fr.  [405] 

Roman  dont  presque  tous  les  journaux  de  la  capitale  ont  rends  un 
eomptie  favorable. 

III.  Jérôme  Rudeix  (le  Meurtrier).  1840,  Paris.  H.  Souverain, 
1842,  2voLiu-8,  15  fr.  (4M] 

Boman  qui  a  dû  d'abord  être  intitulé  :  «  Rudeix  le  meurtrier  ». 

IV.  Secrets  de  jeunes  femmes.  Paris,  le  môme,  1843,  2  vol. 
in-8,  !5  fr.  [497] 

V.  Comte  {le)  de  Rîenny.  Paris,  le  même,  1845,  2  vol.  in-8, 
15  fr.  [4^8] 

Roman  qui  aviât  été  primitivoment  annoncé  sons  le  titre  de<c  Th.  Grivel*. 

VI.  Â  côté  du  Boofaenr.  Paris,  le  même,  1845,  2  voK  in-8, 
15  fr.  [499] 

VII.  Histoire  de  la  Sicile  sous  la  domination  des  Normand3i 
depuis  la  conquête  de  File  jusqu'à  rétablissement  de  la  iBO0(ardue« 
Paris,  Amyot,  1846,  2  vol.  in-8,  15  fr.  {500} 

•  S*il  y  a  eu  dans  le  monde  une  race  étonnante  par  sa  vigueur^  par  aoi 
esprit  de  conquêtes,  par  ses  amours  des  aventures  et  des  périls,  e*<est  la 
race  normande,  devenue  si  processive  depuis  qu'elle  n*est  plus  belliqueuses 
tant  elle  a  de  la  peine  à  renoncer  à  son  premier  naturel.  La  race  normaqde 
ne  s'est  pas  bornée  à  conquérir  rAnglelerre,  elle  a  parcouru  victorieuse- 
raent  la  Fouille,  la  Galabre  et  la  Sicile.  Ces  pauvres  gentilshomme8,espèe» 
de  Condottieri,  chassant  les  Sarrasins,  ont  conquis  et  dominé  un  des  plus 
beaux  pays  de  la  terre.  Cette  miraculeuse  conquête  méritait  un  historien  ; 

nos  pseudonymes.  Notre  collaborateur,  sachant  que  les  articles  de  théâtre  du 
«  Messager  »  signes  Victor  EonJ'U  étaient  dos  &  la  plume  à  laquelle  nous  derom 
tantdcJoUs  romans  so«s  le  nom  de  Basancourt,  n'a  pas  hésita  à  adopter  1« 
nom  littéraire  ponr  le  véritable,  ce  qui  est  une  erreur  passablement  forte. 
M.  de  Bazaacourt  efit  le  neveu  do  MM.  Barante  et  Molé«  et  le  frère  <l*wue  iftmr, 
spirituelle  et  modeste,  auteur  de  si  charmantes  nouvelles,  «  le  Médecin  de-vIV- 
lage  »  et  autres,  que  la  curiosité  a  été  assez  éveillée  pour  qu*on  cherchât  à 
en  connaître  Tauteur,  et  Ton  a  su  qu'on  les  devait  à  la  plume  élégante  de 
madame  la  comtesse  Loyré  à'ArbowiiUty  femme  du  maréchal-de-camp  de  ee 
nom  (Fnwsçois^Akué  ïVWérlc),  w  service  en  Afrique. 
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jusqu'à  ce  Jour  elle  n'avait  rencontré  que  des  chroniqueurs.  M  le  baron  de 

Buançuurl,  homme  d'esprit  et  de  goût ,  s'est  plongé  avec  plaisir  dans  la 

poussière  des  chroniques  ;  voyageur,  il  a  frappé  à  la  porte  de  tous  les  cou- 

lems  et  de  toutes  les  bibliothèques  ;  il  a  recueilli  de  curieux  documents, 

et  les  classant,  les  mettant  en  ordre  avec  loyauté,  il  les  a  réunis.  Un 

ityle  simple  et  clair  (scrfbitur  ad  narrandum^  non  ad  probandun*)^  met  en 

tmlfere  les  archives  contemporaines,  et  nulle  prétention  romanesque  ne 

vieot  nuire  à  la  gravité  de  rbistorien.  C'est  là  un  livre  s-ér'eux  et  utile.  » 

Dans  l'ouvrage  publié  en  1838,  sous  le  titre  de:  «  Un  diauiant  à  dix  fa« 

eetles.  >  [Paris,  Duniont,  3  vol.  in  8],  on  troirve  une  Nouvelle  de  M-  le 

kroQde  Bazancourt,  intitulé:  l'Hospice  général  à  Dieppe;  et  dans  celui 

irltolé  «  Le  Foyer  de  l'Opéra,  »  une   autre  intitulée  Une  Loge  de 

fùfita, 

M.  le  baron  de  Bazancourt  fournit  des  feuilletons  à  quelques  journaux, 

et  surtout  au  «  Messager  »  depuis  plusieurs  années  :  nous  nous  rappelons 

mir  lu  dans  ce  journal,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  deux  nouvelles  de  lui  : 

le  Chewier  et  le  Portrait  de  femme. 

Le  libraire  Souverain  annonce  pour  paraître  prochainement,  du  litté- 
nteordont  nous  nous  occupons,  un  noa\eau  roman  intitulé  Thomas  Grively 
Siol.hi-8. 

BAZIN  (feu  l'abbé),  ps.  [Voltaire]. 

Philosophie  (la)  dcFHislolre.  Genève,  1765,  in-8;  —  Utrecht, 
17H5,in.l2.  [501] 

Cet  ouvrage,  dédié  à  l'impératrice  de  Russie,  parait  très  savant  à  la 
première  lecture;  mais  outre  des  erreurs,  il  renferme  des  propositions 
brdies  qui  l'ont  fait  condamner.  11  fut  compris  dans  la  censure  du  clergé 
de  France,  du  22  août  1765,  et  un  décret  de  la  Cour  de  Rome,  du  12  dé- 
cembre 1766,  en  interdit  la  lecture  Larcber  a  prétondu  en  relever  les  erreurs 
dansson  ouvrage  intitulé  :  «  Supplément  à  la  Philosophie  de  THistoire,  de 
fea  M.  l'abbé  Bazin,  nécessaire  à  ceux  qui  veulent  lire  cet  ouvrage  avec 
fruit  ».  Amsterdam,  Changuion  (Paris),  1767,  in-8.  Ce  livre,  rempli  d'une 
loDde  érudition,  mais  dans  lequel  les  bornes  de  la  critique  sont  souvent 
dépissées,  souleva  la  bile  de  Voltaire  qui  y  répondit  par  des  injures,  dans 
m  diatribe  intitulée  Défense  de  mon  Oncle  (voy.  l'article  suivant),  qui  a  été 
eoDdamné  à  Rome,  le  29  novembre  1771.  Voici  comment  Voltaire  parlait  du 
Krre  de  Larcber.  dans  une  lettre  écrite  à  d'Argental,  le  20  juin  1767.  «  Je 

■  ne  sais  si  vous  avez  entendu  parler  d'un  livre  composé  par  un  barbare, 

■  litltalé  :  Supplément  à  la  Philosophie  de  l'Histoire  ».  L'auteur  n'est  ni 

•  poli,  ni  gai  ;  il  est  hérissé  de  grec  ;  sa  science  n'est  pas  à  l'usage  du 

*  beau  monde  et  des  belles  dames  ;  il  m'appelle  Canapée,  quoique  je  n'aie 

■  Jimait  été  au  siégede  Thèbes.  Il  voudrait  me  faire  passer  pour  un  impie  ; 

*  voyez  sa  malice.  On  donne  des  privilèges  à  ces  livres  là,  et  les  répouses 
'  ne  sont  pas  permises  ».  Larcber  répliqua  à  la  Défense  de  mon  Oncle^  par 
tt  •  Réponse  à  la  Défense  de  mon  Oncle,  précédée  de  la  Relation  de  la 

•  iBort  de  l'abbé  Bazin,  etc.  » 

UFkUoê^phU  de  l'Histoire  deyini,  en  1769,  le  Discours  préliminaire  on 
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riDiroduclion  de  «  l'Essai  sur  les  Mœurs  »,  dans  Tédition  iii-4  àt%  CBa 
vres  de  i^anteor. 

Cinquante-trois  paragraphes  forment  cet  ouvrage.  En  tète  du  volimi 
est  la  Dédicace  k  Tlnipératrice  Catherine  II,  imprimée  en  petites  capittléi 

Cet  ouvrage,  auquel  est  consacré  Tarticle  X  des  Ftagments  sur  VHi^9Êrè 
a  été  réimprimé  en  entier,  sauf  le  paragraphe  XLVI,  dans  le  volume  fôfi- 
tulé  Résumé  de  VHittoirt  générale,  de  Voltaire.  Paris,  Lecointé  et  Ddifie^, 
1826,  in-18,  et  en  fait  la  plus  grande  partie.  l)ans  rintrodoction  decé(ié- 
tit  volume,  signée  Fx.  B.  (Félix  Bodin),  Téditeur  en  avertit  ses  lectèik 

—  Filosofia  (la)  de  la  Historia,  traducida  al  castéUano.  Parigi,  de  la  io^' 
de  David,  1825,  2  vol.  in-18, 8  fr. 

Nous  rappellerons  ici  les  critiques  que  fit  naître  la  publication  de  fé 
ouvrage  de  Voltaire. 

1«  Supplément  à  «  là  Philosophie  de  l'Histoire  »,  de  feu  Tabbé  Baiio,  JMur 
P.-JJ.  Làrcher,  Amsterdam,  1767.  —  Nouv.  édit.,  augmentée.  Amsterdui, 
Changuion,  1769,  in-8. 

En.  critiquant  l'ouvrage  dô  Voltaire,  Larcher  avait  usé  d*un  droit  qjfk 
tout  le  monde,  il  «st  vrai  ;  mais  il  s'est  laissé  emporter  2i  des  èxprdssùtf 
violentés  qu'on  peut  qualifier  d'odieuses. 

Dans  sa  préface  (  page  S4 ,  soit  de  la  première ,  soit  de  la  seconde  Mi- 
tion),  àproposde  quelques  phrases  qu'il  citait  de  Voltaire  (voy.  le  <  Dictiot* 
naire  philosophique  »,  au  mot  gueire),  Larcher  prétendait  qiië  c'était  delà 
part  de  l'auteur,  «  s*exposer  à  la  haine  du  genre  humain,  et  vouloir  se  Ûiira 
chasser  de  la  société  comme  une  bêle  féroce  dont  on  a  tout  à  craindhrk»- 
Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  reproche  k  Larcher  d'avoir  traité  Voltaire 
de  «  bêle  féroce  ». 

Eh  réponse  k  l'écrit  de  Larciier,  Voltaire  publia  la  «  Défense  de  waâ 
Oncle  ».  (Voy.  no  502). 

2«  Réponse  à  la  JPhilosophie  de  l'Histoire  ;  par  L.  Viret,  cordelier.  ITrt, 
in-iî. 

Opuscule  tout  k  fait  oublié.  Le  nom  du  P.  Viret  se  retrouve  dans  qvA- 
ques  écrits  de  Voltaire. 

50  Défense  des  livres  de  TAncieu  Testament  contre  l'écrit  (de  Voltaire! 
intitulé  :  <  la  t^hilosopbie  de  l'Histoire  »  (par  l'abbé  Jos,-GuilL  ClétMMÊ 
sous  le  masque  de  Goulmy  de  Rosoy).  Rouen,  Dumesnil,  et  Paris,  Pilloi 
1768,  in-8. 

40  Abbé  Bazin  (Voltaire' s).  Philosophie  d.  Gesh.  ;  ubers.  m.  Anmerkiui 
gen  (von  J.  Gf.  Herder).  Riga,  Hartknoch,  1768,  in-8,  2  fr.  50  c. 

.50  Observations  sur  la  Philosophie  de  l'Histoire  et  sur  le  Dictionntir 
philosophique,  avec  des  réponses  à  plusieurs  difficultés;  par  l'abbé  I 
François,  Paris,  Pillot,  1770,  2  vol.  in-8. 

C'est  ce  même  abbé  Le  François  qui  a  fourni  le  sujet  de  la  pr^nièl 
section  de  l'article  ignorance  dans  le  Dictionnaire  philosophique,  et  dnqw 
Voltaire  a  dit  (dans  son  Ëpltre  à  d'Alembert,  en  1771)  : 

L'abbé  François  écrit  :  le  Léthé  sur  ses  rivek 
Re^t  avec  plâfeir  ses  feuillei^  fugitives. 


BAZIN,  neveu,  pi.  [Voltaire]. 

Défense  (la)  de  mon  oncle  contre  ses  infâmes  persécuteurs;  par 
à....t  de  V***.  Genève,  1767,  in-8;  —  1768,  petit  in-8  de  111 
M.  -^  Édition  augmentée.  Londres,  1773,  in-8.  [51)2] 

Condamnée,  par  décret  de  la  tour  de  Rome  du  29  novembre  1771,  avec 
àiq  autres  ouvrages  de  Voltaire. 

,  «On  répétiteur  du  collège  Mazarin,  nommé  Larcher,  traducteur  d'un 
lieu  roman  grec,  intitulé  :  «  Gallirhoé  »,  et  du  <  Martin  Scriblerus  »,  de 
hpe,  fût  chargé  par  ses  camarades  d'écrire  un  libelle  pédantesque  contre 
«vérités  trop  évidentes  énoncées  dans  la  Philosophie  de  l'Histoire,  La  moi- 
tié de  ce  libelle  consiste  en  bévues,  et  l'autre  en  injures,  selon  l'usage. 
Gomme  la  Philosophie  de  Vnisioire  avait  été  donnée  sous  le  nom  d'un  neveu 
êi  Tabbë  Bazin,  on  répondit  à  l'homme  du  collège  sous  le  nom  d'un  neveu 
de  l'abbé  Bazin  ;  et  l'on  répondit,  comme  doit  faire  un  homme  du  monde, 
es  se  moquant  du  pédant.  Les  sages  et  les  rieurs  furent  pour  le  neveu  de 
fabbë  Bazin  ».  —  Avis  des  éditeurs  de  l'édition  de  1785  de  la  Philosophie 
isPHistoire,  présenté  comme  étant  de  Voltaire  lui-même. 
.  lA  Défense  de  mon  Oncle  a  été  rejetée  par  les  éditeurs  modernes  des  OËu- 
ïïes  de  Voltaire  parmi  les  «  Mélanges  >,  et  à  la  date  de  1767. 

Urcber,  attaqué  dans  cet  écrit ,  y  répliqua  par  celui  dont  suit  le  titre  : 

Réponse  âi  <  la  Défense  de  mon  Oncle  »,  précédée  de  la  Relation  de  la 
■Ort  de  l'abbé  Bazin,  etc.  Amsterdam  (Paris) ,  Changuion,  1767,  in-8  de 


Dans  ce  pamphlet,  Larcher  essaya  de  prendre  le  ton  plaisant  qu'avait 
employé  Voltaire  dans  sa  «  Défense  de  mon  Oncle  >  ;  mais  il  échoua  com- 
pilent dans  cette  tentative,  et  son  style  froid,  lourd,  diffus,  a  rendu 
ridicules  ses  prétentions  à  la  légèreté  et  à  l'enjouement. 

L'autaur  ne  s'y  montre  pas  bon  prophète  quand  il  dit  (page  27)  :  «  Dans 
u  demi-siècle  le  Dictionnaire  philosophique  ;  la  Philosophie  de  l'Histoire, 
itt Honnêtes  littéraires....  l'Ingénu,  et  autres  pareilles  rapsodies,  ne  se 
iniTeront  plus,  pas  même  chez  les  épiciers  ». 

0  existe  encore  dans  cette  polémique  : 

lettre  à  l'auteur  d'une  brochure  intitulée  :  «  Réponse  k  la  Défense  de 
non  Oncle  »,  1767,  in-8  de  16  pages. 

B.  C.  0.  D.,  ps,  [Jean-Pierre  Camus,  évoque  de  Belley]. 

Anti-Moine  (!')  bien  préparé,  ou  Défense  du  livre  de  xM.  revêtue 
^0  Beliey,  intitulé  :  «  le  Directeur  désintéressé  » ,  contre  les  ré- 
ponses de  quelques  cénobites.  1632,  in-8  de  24  pag.  [503] 

QiK^que  cet  ouvrage  ne  soit  pas  dans  le  Catalogue  des  livres  imprimés 
<lBli.  l'évèqne  de  Belley,  1641,  in-12,  tout  le  monde  le  lui  donne.  Cet 
^PM  ne  cessait  de  déclamer  et  d'écrire  contre  les  moines.  Le  cardinal 
dt  Richelieu,  pressé  par  ceux-ci  de  lui  imposer  Silence  sur  ce  point,  en 
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obtînt  à  la  fin  qu'à  l'avenir  il  les  laisserait  en  repos^  et  lui  dit  à  ee  s 
jet  :  «  Je  ne  trouve  aucun  défaut  en  vous  que  cet  acharnement  que  i 
«  avez  contre  les  moines  ;  sans  cela  ,  je  vous  canoniserais.  —  Plût  à  Dfea, 
«  Monseigneur,  répondit  aussitôt  Tévèque  de  Belley,  qne  cela  pût  arriverl 
«  Nous  aurions  l'un  et  l'autre  ce  que  nous  souhaitons;  vous  seriez  Papa^ 
«  et  je  serais  saint  ».  A.-A.  B— i. 

B.  D.  D.  (le  sieur),  ps.  [de  Vienne,  prêtre]. 

Année  dominicaine,  ou  Sentences  pour  tous  les  jours  de  rannée, 
tirées  des  œuvres  de  sainte  Catherine  de  Sienne  et  du  B.  Henri  ib 
Suzo.  Paris,  Cramoisy,  1670,  2  vol.  in-12.  [50i] 

B.  D.  P.  D.  B.  (Mlle),  traductrice  supposée  [Poncelin]. 

Histoire  des  révolutions  de  Taîii,  par  messire  Pontavery»  grand 
Earée  de  Taïli,  ouvrage  traduit  du  taïtien  en  français,  par  —  , 
[conaposé  par  Poncelin].  Paris,  Lamy,  1782,  2  vol.  in-12.       [505] 

BEAUBOURG  (le  sieur  de),  avocat,  ps.  [Antoine  Arnauld]. 

Éléments  (nouveaux)  de  Géométrie,  contenant,  outre  un  ordre lôot 
nouveau  et  de  nouvelles  démonstrations  des  propositions  les  ploi 
communes,  de  nouveaux  moyens  de  faire  voir  quelles  lignes  sont 
incommensurables,  etc.  Paris,  Savreux,  1607;  Ibid.,  Desprez,  1683, 
in-/i;  La  Haye,  1690,  in.l2.  [506] 

BEAUCHÊNE,  ps.,  qu'on  dit  avoir  été  pris  par  M.  Mathieu 
Tenaille  pour  quelques  pièces  de  théâtre,  mais  dont  aucune 
portant  ce  nom  d'emprunt  ne  paraît  pas  avoir  été  imprimée. 

BEAUCOUR  (le  sieur  de),  ps.  [Louise-Geneviève  GomezdeYas- 
concelles,  dame  Gillot  de  Beaucour], 
l.Caprices(les)derAmour.PariselLyon,1678,168i,  in-12.  [507] 
If.  Courrier  (le)  d'Amour.  Paris  et  Lyon,  1679,  in-12.       [508] 

Ces  deux  romans  sont  imprimés  sous  le  nom  de  Beaucour  ;  mais  U  est 
certain  qu'ils  sont  de  sa  femme. 

BEAUDË  (J.-P),  nom  altéré  [Beaudé  (1)],  D.  M.,  médecin, 
inspecteur  des  établissements  d'eaux  minérales,  membre  du  conseil 
de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  rédacteur  de  quelque! 


(i)  C'est  au  moins  le  nom  du  père  de  ce  docteur,  établi  long-tempa 
renier  sur  la  place  de  la  Bastille. 
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ionnuiax  de  médecine,  et  directeur  du  Dictionnaire  de  médecine 
mdle.  (Voy.  le  tome  xi  de  la  France  litlér.}. 

BEAUDINET,  pi.  Voy.  THÉRO, 

BEAUPORT  (  François -Louis-Charles- Âmédée^  comte  de), 
[Bertault,  comte  de  Beaufort]. 

I.  Gaston,  drame  en  trois  actes  et  en  prose.  Toulouse,  de  Timpr. 
iePaya,  1856,  in -8.  [:)09] 

IL  Vies  de  quelques  bienfaiteurs  de  Thumanité.  Paris,  rue  Saîiit- 
iuoine,  1838,  in-8,  2  fr.  25  c.  [510] 

Les  personnages  dont  ce  volume  conlient  la  \\e,  sont  :  S.  Gréç^oirc-Ic- 
tod,  S.  Bernard,  S  Pierre  Nolasque,  Las  Casas,  S.  Charles  Borrosnce, 
8>  VJDcent-de-Paul,  Fénelon,  J.-B.  de  Lasalle,  Slani^las,  roi  de  Polcj^ne, 
«rabbé  de  1/Epée. 

III.  L^endes  et  Traditions  populaires  de  la  France.  Paris,  De- 
kêcourt,  18ft0,  in-8  de  livij  et  326  pages,  5  fr.  [511] 

Ces  légendes  et  traditions  sont  particulières  aux  provinces  du  Midi  : 
ftnteur se  proposait, pour  les  compéter,  de  publier  un  second  volume  : 
Mqoe  noas  citons  renferme  quinze  légendes. 

IT.  Histoire  des  Papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  nos  jours; 
wecune  Introduction  [Préface],  par  M.  Laureniie.  Paris,  Périsse, 
1841,  4voL  in-8,  20  fr.  [512] 

Le  commencement  de  l'impression  de  cet  ouvrage  remonte  h  1858,  ainsi 
fie  le  prouve  une  Introduction,  formant  sept  feuilles,  qui  fut  publiée  dans 
€eUe  année  :  le  livre  fut  alors  suspendu  par  des  circonstances  indépcn- 
daolesde  la  volonté  de  Tauteu/. 

Le  comte  de  Beaufort  annonçait  en  18i0  la  publication  prochaine  de 
^x  ouvrages  qui  étaient  terminés  :  c'était  d'abord  une  lntiodurt>on  à 
fBiuofre  des  Papes,  1  vol.  in-8,  et  ensuiie  des  Etudes  sur  Its  écn'ra'ns 
Mi^ve*,  1  vol.  iu-8.  La  «  Revue  de  Paris  »  a  publié  dans  Tun  de  ses 
ioaéros  un  fragment  de  ce  dernier  ouvrage,  qui  a  sainte  Thérèse  i)Our 

m.  ' 

BëAUGRàND  (Martin),  prêtre  deTroyes,  ps,  [l'abbé  Queras.] 

ÂogQslini  (S.)  Doctriuae  Christiauœ  praxis  calcchisllca.  Trecis,  et 

«KBeont  Parisiis,  1678,  in-8.  [5 1 3] 

le  privilège  et  les  approbations  donnent  ce  livre  à  Beaugrand  ;  mais  une 
Mie  maniiscrite  a  appris  à  Barbier  que  ce  fut  Queras  qui  le  Gt  faire  sous 
les  jeax  par  Beaugrand,  qui  était  son  disciple.  Il  le  dirigea  dans  la  com- 
jMiition  de  ce  traité.  Beaugrand,  dit  la  m^me  note,  est  auteur  de  V Abrégé 
ém  wmrdUi  4$  S,  Grégoire, 
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BEAUJEU  (le  chevalier  de),  aut.  supp.  [DALEEiC]. 
Mémoires  (ses).  Paris,  Parbin«1698,  iQ-12.  [5U] 

C'est  le  premier  volume  des  «  Anecdotes  de  Pologne,  ou  Mémoires 
secrets  du  règne  de  J.  Sobieski  *  (Paris,  1699, 2  vol.  in-12),  imprimé  d*abord 
séparément. 

BErVULIEU(lesieurde),  ps.   [S.-J.  Du  Camboust  DE  POHT- 
Ghasteau  et  Thomas  du  Fossé]. 

Vie  de  saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry  et  martyr,  nurt, 
en  1171.  Paris,  Le  Petit,  1674;  Ibid.,  Dezallier,  1679,  in-i  et 
in.l2.  [5iq 

Thomas  Du  Fossé,  dans  une  lettre  kTabbé  Bocquillot,  rapportée  du» 
Moréri,  se  désigne  comme  auteur  d'une  Vie  de  saint  Thomas  de  Cantortérf  ; 
l'abbé  Goujet,  dans  son  Catalogue  manuscrit  y  cite  cette  vie  sous  la  àM 
de  1674.  Cependant  l'abbé  Godescard,  dans  la  Notice  qui  précède  l'articla 
saint  Thomas,  p.  343  du  12e  vol.  des  Fies  des  Pères,  etc.,  soutient  que  ceiS0 
Tie,  publiée  sous  le  nom  de  Beaulieu,  est  de  Poqtchâteau.  Cette  oontrar 
diction  apparente  peut  s'expliquer  en  observant  que  les  persogiy 
attachées  à  Port-Royal  travaillaient  en  commun  aux  mêmes  ouvrages. 

A.  A.  Br-E. 

BEAULIEU  (Anatole  de),  ps.y  qu*on  dit  avoir  été  pris  f0 
M.  Charles  Desnoyer  pour  quelques-unes  de  ses  pièces  ;  nousn*ei 
avons  trouvé  aucune  imprimée  sous  ce  pseudonyme. 

BEAUMANOIR  (Louis  de),  ps.  (Le P.  Richeome,  jésuite]. 
Plainte  contre  Servin  pour  les  jésuites.  Paris,  1615,  in-12.  [51^ 

BEAUMONT,  coiffeur  dans  les  Quinze- Vingts,  ps.  [J.-H.  Ml0 
CHAND,  avocat]. 

Encyclopédie  (1*)  perruquière,  ouvrage  curieux  à  Tusage  de  toi3 
tes  sortes  de  têtes.  Paris,  Hochereau,  1757,  in-12.  [51* 

Voyez  le  n»  216. 

Grosiey  attribuait  cet  ouvrage  au  comte  de  Caylus  ;  il  croyait  que  c*ét0 
par  un  esprit  de  vengeance  que  Marmontel,  au  nom  des  encyclopédiste 
avait  composé  l'épi  ta phe  : 

Ci-^lt  un  antiquaire  acariâtre  et  brusque, 

Ah!  qu'il  est  bien  logé  dans  cette  cruche  étrusque! 

A.  A.  B-r 

BEAUMONT  (de),  archevêque  de  Paris,  apocr,  [le  P.  Broqu] 
TIELLE,  lazariste]. 

Mandement  de  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  portant  condanmatk 
d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  Emile,  ou  de  PÉducation,  par  J.- 
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Rousseau,  citoyen  de  Geuève  ;  ï  Amsterdam,  chez  Jeau  Néaulme  , 
%i|ire,  1762.  Paris,  Simon^  1762,  ia-d.  [518] 

Proqueyielle  est  considéré  comme  auteur  de  ce  mpkûewm* 

BEAUNOIR  (de),  anagr.  [  Alexandre- Louis-Bertrand  ROBI- 
mjo  (1)  ]. 

Yengeor  (le),  ou  Recueil  de  dissertations  historiques,  politiques 
et  littéraires  pendant  les  six  derniers  mois  de  la  première  législa- 
torefrançaise,  divisées  en  52  numéros.  Liége^  Latour,  1791,  2  vol. 
iB-8.  [519] 

Ce  journal ,  opposé  à  la  révolution  française ,  se  compose  des  numéros 
jh  journal  intitulé  :  «  TAmi  des  bommi^s ,  journal  historique,  politique  et 
fiUéraire ,  »  par  M.  de  Beaunoir.  Leâ7«  numéro  ^st  intitulé  :  f  Le  Vengeur, 
oa  TAmi  des  hommes.  » 

BBAUPLAN  [Amédée  de],  pj.  [Amédée  Rousseau],  composi- 
teur de  musique  et  auteur  dramatique. 

L  Susceptible  (le),  comédie  en  un  acte,  en  vers.  Paris^  Barba  ; 
86100,1839,  in-8,  &0  c.  [520] 

U.  Avec  M.  E.  Vanderburck  :  la  Dame  du  second,  comédie-vau- 
deiille  en  un  acte.  Paris,  B^nript;  Milliez;  Tre$$e,  18ft0^  in-8, 
*0c  [521] 

Ces  deux  pièces  font  partie  de  la  France  dramatique  au  dix-neuvième 
tiède. 

IIL  Avec  M.  Paul  de  Kock  :  Sur  la  Rivière  ;  tableau  nautique  en 
un  acte.  Paris,  Gallet,  1842,  in-8  de  10  pag.  [522] 

Représenté  sur  le  thé&tre  des  Folies>Dramatiques,  le  15  août  184â. 

IV.  Avec  M.  Mélesville  [Duveyrier]  :  la  Villa  Duflot,  com.-vaud. 
en  QD  acte.  Paris,  Beck,  1843,  in-8  de  24  pag. ,  50  c.  [523] 

Y.  Avec  M.  ***  :  Deux  Filles  à  marier,  cora.-vaud.  ep  un  acte. 
Paris,  Beck,  1844,  in-8  de  16  pag.,  50 c.  [524] 

BEàUPLAN  [krihur  dé],  j>seud.  [Arthur  Rousseau,  fils  du  pré- 
cédent]^ aut.  d'articles  dans  le  Salon  Littéraire  et  dans  la  Pandore. 

Monument  (le)  de  Molière.  (En  vers).  Paris,  Breteau  et  Picbery, 
18W,  in-8  de  8  pag. ,  40  c.  [525] 


(i)  Robineau  ayant  adopté  le  nom  de  Beaunoir  pour  le  sien,  nous  renvoyons 
^  la  France  littéraire,  tom.  i,  p.  2A2-/i3,  pour  la  liste  des  ouvrages  qui  portent 
çeBom.  Presque  toutes  les  pièces  de  théâtre  dont  Beaunoir  est  auteur  ont  été 
piMMet  ious  la  nom  de  sa  femme. 
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BEAUPRÉ^  ps.  [Larigaudière],  choréographe. 

Annelte  et  Jacques,  ou  les  Scmestriers  alsaciens^,  ballet  panto- 
mime en  un  acte.  Paris,  Prault,  1792,  in-8.  [526] 

BEAURAIN  (de),  aut.  supp.  [Le  comte  de  Boisgelin]. 

Histoire  militaire  de  la  Flandre,  ou  Campagnes  du  maréchal  de  - 
Luxembourg,  depuis  1690  jusqu'en  1696.  Paris,  Jombert,  1755, 
5  part,  en  2  vol.  in-fol;  ou  avec  de  nouveaux  frontispices.  Paris*  Ji* . 
lien  et  Boudet,  1 776,  /i  vol.  in-fol.  — Nouv.  édit. ,  augmentée  de  nottii  ;' 
par  un  officier  prussien.  Postdam,  1783-87,  5  voL  in-/i.    •     [527]    ' 

Il  existe  encore  une  édition  de  cet  ouvrage,  faite  à  La  Haye,  1758,  S  voL    j 
!n-4,  avec  5  plancbes,  30  fr.  ^ 

BEAU  VAIS  (Icdoct.),  de  Saint-Gratien,  ps.  [Didier  ROTH,  mi- 
decin  hongrois]. 

L  Clinique  homœopathique,  ou  Recueil  de  toutes  les  observa» 
lions  pratiques  publiées  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  J.-B.  Baillière, 
1836 -40,  9  vol  in-8,  dont  un  de  supplément,  81  fr.  [538] 

II.  Eiïets  toxiques  et  pathogéniques  des  médicaments  sur  l'éco- 
nomie animale  dans  l'état  de  santé ,  recueillis  et  mis  en  tableaux 

loptiques.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1837-38,  in-8  de  11  feuilles  et  - 

^i)X  tableaux,  5  fr.  [529f 

Publié  en  deux  livraisons. 

IIL  Homœopathie  domestique,  comprenant  l'hygiène,  le  régime 
à  suivre  pendant  le  traitement  des  maladies  et  la  thérapeutique,  etc«, 
par  le  docteur  Bigel;  2*  édition,  entièrement  refondue,  par  le  doc* 
teur  Beauvais  de  Saint-Gratien.  Paris,  J.-B.  Baillière,  1838 « 
in-18,  5  fr.  50  c.  [530] 

IV.  Revue  critique  et  rétrospective  de  ta  matière  médicale,  ser- 
Tant  de  complément  à  la  «  Clinique  homœopathique  »  et  aux  «  Effets 
toxiques,  pathogéniques  et  thérapeutiques.  »  Paris,  J.-B.  Baillière» 
janv.  18û0-/i2,  5  vol.  in-8,  24  fr.  [531] 

Journal  mensuel ,  qui  du  commencement  de  1840  à  la  fin  de  laiâ  a  para 
par  cabiers  de  trois  feuilles.  Le  prix  de  Tahonnement  annuel  était  de  iOft» 

Le  docteur  Rotb  a  eu  pour  collaborateurs  dans  les  deux  dernières  iBoéet 
MM.  chargé  et  Pétroz. 

BEAUVOIR  (Roger  de),  ps.  [E. -Roger  de  BULLY,  neveu  du  dépoté 
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de  ce  nom  sous  la  Restauration],  Tun  du  petit  nombre  des  écrivains 
bvoris  de  la  littérature  actuelle  (1). 

I.  Ecolier  [1*]  de  Clnny,  ou  le  Sophisme.  1315.  Paris,  Foumier 
jeane,  1832,  in-8,  ou  2  vol.  itt-12,  7  fr.  50  c.  [532] 

Dans  ce  roman,  il  s*agit  d'une  reine  de  France  qui,  la  nuit,  fait  le  guet 
iBX  passants,  les  invite  à  monter  chez  elle,  et  le  lendemain  les  fait  jeter 
éms  la  Seine.  Le  héros  du  livre  est  Técolier  Buridan,  qui  survit  à  Taimable 
Mention  de  la  reine,  qui  pourvoyait  si  amoureusement  à  la  destinée  et 
MX  derniers  gîtes  de  ses  amants  de  nuit.  —  Voulez-vous  des  descriptions 
^monuments  gothiques  qu'il  vous  serait  difficile  de  construire  s  11  vous 
iRuit  fantaisie  de  mettre  en  sa  place  chacune  des  parties  dont  chaque 
Mtestle  représentant?  Désirez -vous  connaître  tous  les  vieux  jurons  :  par 
ledel!  par  satan!  par  tous  les  saints  du  paradis?  Voulez-vous  des  tableaux 
forgie,  lisez  a  TÉcolier  de  Cluny.  > 
Comme  on  le  voit,  ce  sujet  est  celui  mis  au  théâtre,  dans  la  môme  an- 
née, par  MM.  Gaillardet  et  Alexandre  Dumas ,  sous  le  titre  de  «  la  Tour 
de  Nesle  »  ;  mais  le  roman  était  imprimé  deux  mois  avant  la  représenta- 
tioo  de  la  pièce. 

IL  Eccelenza  [!'],  ou  les  Soirs  au  Lido.  Tome  I"  [et  unique]. 
Ms,  Foumier  jeune,  1833,  in-8,  7  fr.  50  c.  [j33] 

Ite  brillantes  couleurs,  des  saillies  spirituelles,  un  talent  de  narrat'on 
Nttrquable,  et  une  connaissance  parfaite  de  Tltalie,  qu*il  a  habitée  long- 
tenps,  distinguent  les  contes  de  M.  de  Beauvoir,  et  leur  donnent  un  cachet 
tOQl  particulier.  Lea  Marim\  la  plus  jolie  nouvelle  de  ce  recueil,  est  sur- 
tout contée  avec  beaucoup  d'art.  Venise,  dont  on  a  tant  abusé,  y  est  dé- 
peinte avec  grandeur,  enrichie  de  coloris;  et  tous  les  autres  petits  poèmes 
tt  prose  dont  se  compose  le  livre  des  soirées  au  Lido,  saisissent  par  un 
plissant  intérêt  dramatique. 

IIL  Polcinella  [il]  et  l'Homme  des  madones.  Paris,  Naples, 

Borne.  Paris,  Ledoux,  1839,  in-8,  3  fr.  75  c.  [534] 

IV.  Café  [le]  Procope.  Paris^  Dumont,  1835,  ln-8, 7  fr.  50  c.  [535] 


(i)  M.  de  BuIIy,  encore  député  à  l'époque  où  son  neveu  publia  son  «  Écolier 
^Qaoy  >,  est  un  de  ces  hommes  des  anciens  jours,  qui  au  dix-neuvième  siècle, 
ttteo  le  malheur  de  conserver  ces  préjugés  de  caste  dont  chacun  a  fait  si  bon 
depuis  1789!  Aussi  les  quolibets  de  tous  Its  petits  journaux  de  Top- 
plurent-ils  sur  M.  de  Bully,  pendant  sa  législature,  par  suite  des 
ito  excentriques  qu'il  émettait  k  la  tribune.  Il  ne  voulait  point  que  son  neveu 
à  sa  noblesse  en  s'adonnaut  à  la  culture  des  lettres,  vers  laquelle  ce 
le  trouvait  entraîné.  Force  fut  au  neveu  d'adopter  un  nom  littéraire, 
teioii  entrée  dans  la  carrière  où  il  était  appelé  à  briller,  afin  de  vivre  en 
piUavec  Mm  oncle.  Et  voila  pourquoi  le  bâton  de  maréchal  de  la  littérature 
et  non  au  blason  de  la  maison  de  Bully. 


} 
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y.  Atec  M.  Alph.Boyet:  i'Âuberge  des  Troid-Pins.  Paris,  B 

mont,  4836,  in-8,  7  fr.  50  c.  {5» 

L'auberge  des  Trois-Pins  est  une  hôtellerie  située  près  d'Âîifers,  do 
le  tidm  Tient  d'une  vieille  aventure  où  nous  voyons  le  diable  aux  ptii 
avec  un  comédien.  Après  avoir  raconté  avec  beaucoup  de  charme  la  légefli 
de  l'auberge,  M.  Roger  de  Beauvoir  passe  du  seizième  siècle  à  la  Belgifi 
dé  nos  jours,  et  fait  un  tableau  brillant  et  animé  de  Bruxelles;  son  pu 
trait  dii  comte  de  Bagnères,  un  de  ces  chevaliers  d'industrie  qui  ont  il 
leur  séjour  dans  la  capitale  de  la  Belgique,  et  le  roman  qui  l'endadra^fli 
frent  une  lecture  fort  attrayante.  —  Les  deux  autres  nouvelles  soit  é 
M.  Alphonse  Royer.  Don  Micaêla  est  une  nouvelle  historique  emprtmtés  ■ 
souvenir  du  quinzième  siècle.  Le  Juge  de  ton  honneur,  épisode  récent,  il 
fltt  dtame  de  fomille,  oîi  un  époux  outragé  se  venge  selon  les  vieiill 
mœurs  des  seigneurs  flamands. 

YI.  Ruysch.  fiistoire  hollandaise  dii  xvit*  siècle,  prS^ 
d'une  Excursion  en  Hollande.  Paris ,  Dumont,  18S6  »  iii-8,  7  i 
50  c.  [5JÏ 

Après  avoir  fait  traverser  au  lecteur  les  villes  de  La  Haye,  Amsterdlfl 
Bréda,  Harlem,  Saardem,  en  l'entretenant  avec  un  charme  et  une  v«h 
inexprimables  des  maisons,  des  campagnes,  des  monuments,  du  commtrçi 
des  beaux -arts,  des  femmes,  de  la  littérature  etdesmœursdelaHolliai|i 
if.  tloger  de  Beauvoir  le  transporte  au  temps  de  Pierre  le  Grand,  etli 
raconte  une  touchante  histoire,  où  figurent  Ruysch  et  Ruyter.  tiuytér,  i 
moment  de  s'embarquer  pour  une  expédition  dangereuse,  confie  Sarah.i 
filie  adoptive,  au  docteur  Ruysch,  qui  a  lui-même  une  fille  nommée  ai 
ciiei.  Les  deux  jeunes  filles  ont  des  goûts  bien  différents  :  Rachel  est  doofi 
timide  et  passe  son  temps  à  peindre  des  fleurs;  Sarah  est  vive,  éUmi 
passionnée  ;  elle  se  laisse  prendre  d*amour  pour  un  beau  capitaine  Dru 
çais,  Georges  de  Castelnau,  en  est  trahie,  et  périt  d'une  affreuse  mort.- 
Les  détails  de  ce  roman  sont  pleins  de  charme;  le  dénoûment  est  dram: 
iiquë  et  d'un  effet  saisissant. 

Le  morceau  sur  la  Hollande  ainsi  que  Ruysch  ont  d'abord  été  pubtt 
dans  la  «  Revue  de  Paris  »  ;  le  premier  en  juillet  1855,  et  le  second  i 
juillet  1836. 

VII.  Cape  [la]  et  TEpée.  [Poésies].  Paris»  Snau  de  Yaremiii 
1887,  in-8,  7  fr.  50  c.  [581 

Ces  poésies  sont  divisées  en  cinq  livres.  Les  principaux  morceaux  i 
volumes  sont  :  Svaniga  et  les  Nuits  de  Zerline ,  deux  poèmes  composant 
premier  livre.  Des  fragments  du  dernier  de  ces  poèmes  avaient  para  da 
dans  la  «  Revue  de  Paris  >,  en  octobre  1836;  ï Italie^  dix  pièces  fomMiit 
troisième  livre  ;  et  VAnge^  poème  qui  compose  le  quatrièma  livrt. 
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Ylil.  Avec  M.  Dupin  :  le  Cornet  à  piston,  comédie  en  un  acte, 
Méé  de  ooaplets.  Paris,  Nobis,  1857,  in-8,  20  c.  [539] 

R^résenté  sur  ie  théâtre  du  Vaudeville,  le  6  avril  1837.  M.  de  Beauvoir 
teaché  sa  collaboration  à  celte  pièce  sous  le  nom  d'Eugène. 

IX.  Histoires  cavalières.   Paris,  Duroofit,  1838,  2  vol.  in-8 

[15  fr.].  [5li0] 

Ce  livre  est  un  recueil  de  nouvelles  pleines  d'incidents  curieux  et  de 
dnnoants  détails,  parmi  lesquels  on  remarque  :  le  Puits  d*Amour^  la  Cha- 
f^ ardente,  Deux  Misères^  la  Chambre  d'Amie,  le  Sphinx  delà  Cour,  la 
9hme  de  Cassandre,  René  le  Tueur,  David  Dick,  etc.  Un  Caprice  d*Eté  est  un 
eoDte  cbarmam  où  Tauteur  uous  montre  deux  comtesses  émancipées,  s'é 
chappant  un  matin  de  leur  hôtel  pour  aller  nager  aux  bains  Ouarnier.  Une 
de  ces  comtesses  à  un  mari  jaloux  comme  on  ne  l'est  plus;  le  comte  Delci 
1  surpris  de  secrètes  intelligences  entre  sa  femme  et  son  secrétaire.  Le 
jour  oii  la  comtesse  s'est  rendue  à  l'école  de  natation,  le  jeune  secrétaire 
(st  allé,  de  son  côté,  se  baigner  dans  la  rivière  ;  le  comte  Ta  suivi,  et  au 
moment  où  il  passe  devant  les  bains  Ouarnier,  il  plonge  sous  l'eau 
Cl  le  frappe  d'un  coup  de  poignard.  Le  jour  même  de  ce  terrible  événe- 
ment, le  conite  partit  pour  une  mission  diplomatique,  et  la  comtesse  alla 
l'enfermer  aux  trappistines  de  Mondaye. 

La  plus  grande  partie  des  Nouvelles  qui  forment  ces  deux  volumes 
iraient  déjà  été  imprimées  autre  part,  et  notamment  dans  la  «  Revue  de 
fturis  »,  où  l'on  trouve  de  M.  Roger  de  Beauvoir  :  une  Vente  au  quai  des 
Angustins  [mai  1833];  —  le  Contrat,  ou  la  Marquise  de  Fiory,  1750  [no- 
vembre]; —  Paris,  avant  la  révolution  :  les  Convulsionnaires  [avril  l«S34j; 
-David  Dick  [juin]  ;  —  les  petits  Théâtres  de  Naples  [août]  ;  —  une  Vente 
à  Mesnières  [octobre]  ;  — -  Cavalcada  [décembre]  ;  —  René  le  Tueur,  coule 
gascon,  en  cinq  chapitres  [octobre  1835];  —  de  la  Vie  de  Londres  [dé- 
cembre] ;—  Examen  du  Salon  de  1836,  en  deux  articles  [mars  et  avril  1836]  ; 
-le  Sphynx  de  la  Cour  [avril  1837]. 

X.  Chevalier  [le]  de  Saint-Georges.  Paris,  Dament,  1840,  4  vol. 
in-8  [30  fr.].  —  Seconde  édition,  avec  des  nouvelles  notes  de  l' au- 
teur. Paris,  Delloye,  1840,  U  vol.  in-18,  avec  un  portr. ,  15  fr.  [541] 

Le  ^ic.  d*Allevare  a  fait  un  bel  éloge  de  ce  roman  dans  la  «  Revue  du 
dix-neuvième  siècle,  »  deuxième  série,  tome  vi,  pag.  600. 

Le  double  succès  obtenu  par  ce  roman  dans  le  monde  et  au  théâtre,  et 
le  compte  qu'en  ont  rendu  la  «  Revue  de  Paris  »,  le  «  Constitutionnel  »^ 
lai  Gazette  de  France  »,  le  Courrier  »,  le  «  Temps  »,  etc.,  nous  dispen- 
leraient  à  la  rigueur  d'en  parler,  pourtant  nous  en  dirons  deux  mots  : 

Le  chevalier  de  Saint-Georges,  personnage  historique  de  la  fin  du  dix- 
kvitième  siècle,  était  un  esclave  né  k  la  Itfariinique  ;  il  se  sauva  de  la  co- 
iMie,  vint  en  France,  et,  par  de  belles  qualités,  des  talents  et  du  courage, 
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se  créa  une  honorable  position  :  il  fat  attaché  au  dnc  d*0rléaii8«  përedt 
roi  actuel,  mérita  le  surnom  de  Don  Juan  noir^  et  mourut,  onmiue  il  éttU 
né,  à  un  qu  <tl'i^mc  étage,  pauvre,  oiililié.  «  Que  le  personnage  de  Siiii- 
«  Georj^cs.  dit  le  vie.  d'Allevare.  soit  ou  non  conforme  à  la  tradition,  qM 
«  les  quatre  volumes  de  M.  Roger  de  Beauvoir  puissent  être  conteno<d«l 
«  une  notice  d'un  Dictionnaire  historique,  cela  est  pour  nous  d*un  \xk 
«  faillie  intérêt.  Nous  acceptons  le  chevalier  de  Saint-Georges  tel  querii- 
<  teui'  nous  l'a  donné  :  qu'il  soit  le  bienvenu.  > 

XI.  Avec  M.  Mélesville,  il.-3/.-J.  Duveyrier  :  le  Chetalier  de 
Saiiu-Gcorges,  comédie  mêlée  de  chants,  en  trois  actes.  Piriii  < 
Miffliez,  1840  .  in  8,  50  c.  •  [541]  ' 

Tiré  de  l'ouvrage  précédent. 

XlI.Pelolon  [le]  de  fil.  —  Le  Cabaret  des  morts.  Paris,  Dornont, 
18/iO,2voI.  in.8,15fr.  {5M] 

Le  Pvloton  de  fil,  imprimé  d'abord  dans  «  le  Siècle  >,  remplit  le  premlff 
volume,  et  le  Cabaret  des  morts ^  le  second. 

XIIL  Avec  M.  Félicien  Malle fdle  :  le  Neveu  du  Mercier,  coméAe 
cntroisactes,  mêlée  de  chants.  Paris,  Marchant,  1841,  in-8.  [5W] 

XIV.  Le.scombal  [la].  Paris, Dumonl.  1843, 2voL in-8, ISTr.  [W] 

XV.  Trois  llohaii.  Paris,  le  même,  1843,  2  vol.  in-8. 15  fr.  [546|  ! 
XVF.  Safia.  Paris,  le  même,  1843,  2  vol.  in-S,  15  fr.  [5»7] 
XVIJ.  Ile  [V]  de  Cygnes.  Paris,  le  même,  1844,  2voL  in4, 

15  fr.  [54») 

C'e.^t  le  titre  que  porte  l'une  des  plus  jolies  nouvelles  de  Musaeus,  di* 
ses  «  Contes  |)opulaircs  ». 

XVITÎ.  Garde  d'honneur  [le].  Episode  de  l'Empire.  Impartie. 
(Exliiîl  de  «  la  Mode  »).  Paris,  de  Timpr.  de  Proux,  1845,in-8de 
32  pag.  [549] 

XIX.  Moulin  [le]  d'Hcilly.  Paris,  Desessarts ,  1845,  2  vol 
in-8,  15  fr.  [550; 

M.  do  Beauvoir  a,  en  outre,  participé  à  plusieurs  recueils  littéraires 
teiSi  que  la  «  Revue  de  Paris  »,  celle  du  «  dix-neuvième  siècle»,  «  l 
Mode  »,  «  l'Europe  lllléralre  »,la  «  France  liuéraire  », publiée  par  M.d 
Malo,  etc.,  etc.  On  trouve  deux  Nouvelles  de  lui  dans  le  «  Salmigondis» 
le  ,\fn'n  de  la  rue  du  Gnmd-Mmton  [tome  VllJ  et  Ir  Jptialor  [tome  IX],  11  €! 
Tun  des  autours  •>  de  l'Italie  pittoresque,  la  Sardaigno,  la  Sicile  et  I 
Corse  »,  publ.  par  Am.  Cosle  [en  13:>4].  Nous  lui  devons  aussi  o— mi*— fa— / 
cliaruiant  petit  caprice ,  inséré  dans  le  «  Diamant  \x  dix  facettes  »  [Pirl 
Dumont,  1838,  3  vol.  in-8.];  la  Laitière  de  Trianon,  dans  le  «  Joarsil é 
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lemes  personnes  »  ;  —  /«  Peloton  de  fil,  délicieuse  Nouvelle  publiée  par  «  le 
Sftcle  »  :  ce  journal  avait  déjà  donné  au  public  nombre  d'articles  intéres- 
ails  sar  THistoire  de  V Xri  ;-—  ifadetuofielle  m  Nttrmanty  ou  la  Magie  en 
trome,  et  quelques  autres  morceaux,  dans  «  la  Mode  «.M.  de  Beauvoir  a, 
tt  outre,  écrit  dans  «  le  Messager  »,  «  FRurope  monarchique  >  [les  feui!» 
leUNisde  théJÉtre,  et  une  Nouvelle, intitulée  :  Voyages  d* Anachartisle  dandy 
ni  Apollon  Pluchot  le  pharmacien^  souvenirs  d'Italie],  «  le  Monde  >  [où  il 
adonné  une  fort  remarquable  analyse  des  «  Voix  intérieures  »,  de  M.  Vietor 
Hugo],  •  la  Caricature  »  loù  il  nous  a  décrit,  avec  une  verve  toute  macaro- 
lique,  la  Vie  du  peintre  Ragotin,  excellent  morceau  qui  a  tout  l'éclat  d'une 
litirej;  dans  «  le  Figaro  >  [dont  alors  M.  A.  Karr  était  rédacteur  en  chef ,  «  le 
Monde  dramatique  »  [auquel  il  a  donné  l'un  de  ses  plus  frais  et  délicieux 
ttUcies  :  Mademoiselle  Laguerre],  Il  est  encore  l'un  des  rédacteurs  du  <  Mé- 
Borial  historique  de  la  Noblesse  »  publié  par  M.  A.-J.  Duvergier,  ancien 
ugislrat  [Paris,  1839  et  ann.  suiv.,  in -8],  où  il  a  commencé  une  Uistoiie 
^UiUaison  civile  et  militaire  du  Roi,  • 

A  toutes  ces  publications  déjà  nombreuses  auxquelles  ce  littérateur  a 
IMlcipé,  il  faut  encore  ajouter  les  six  suivantes  :  Paris  au  XIX*  siècle.  Re- 
cueil des  scènes  de  la  vie  parisienne  (1840);  le  Fruit  défendu  (1840-il, 
*TOl.  in-8)  ;  une  Arabesque  (1840,  2  vol.  in-8)  ;  le  Livre  d'Étrennes  (1840); 
Ulbam  Vénitien.  Nouvelles  inédites  (1840,  in-4);  les  Etrangers  à  Paris. 

O)ilaborateur  habituel  de  nos  mcMlleurs  recueils,  M.  Roger  de  Beauvoir 
W  destiné  à  obtenir  à  la  fois  des  succès  dans  le  roman  et  le  théâtre,  il  a 
lOQlce  qui  fait  l'animation  piquante  et  la  broderie  du  premier  de  ces  genres, 
lont  l'élan  dramatique  du  second.  V.  A.  S. 

On  trouve  une  Notice  sur  M.  Roger  de  Beauvoir  dans  la  «  Galerie  de  la 
hsm  »  (1). 

BEDOS  DE  CELLES  (dom),  bénédictin,  aut.  supp.  [dom 
tan-François  Monniotte,  bénédictin  de  Saint-Germain]. 

Art  (!*)  du  focteur  d'orgues.  1766-78,  U  parties  in-foL,  avec 
1)7  planches.  [551] 

Cet  ouvrage  fait  partie  des  «  Descriptions  des  arts  et  métiers,  faites  ou 
ilprouvées  par  MM.  de  l'Académie  des  sciences  »  ;  il  ne  se  trouve  pas 
%la  nouvelle  édition  in-4,  faite  à  Neuchatel. 


(i)  M.  Girault,  de  Saint-Fargeau,  a  donné,  dans  sa  «  Revue  des  Romans  » 
iS3g,  2  vol.  itt-8],  de  courtes  analyses  de  cinq  des  romans  de  M.  de  Beauvoir, 
Vill  a  placées  an  nom  de  Rogor  de  Beauvoir,  ce  qui  Ta  porté  à  commettre 
iMerreur  en  présentant  le  littérateur  qui  fait  l'objet  de  cette  notice,  comme 
i'iMenr  de  «  Kélédor,  histoire  africaine  »  (1828,  in-8,  et  1829,  2  >oi.-in-i2], 
que  ce  dernier  roman  est  du  baron  Roger,  ancien  administrateur  du 
4 qui  1*00  doit  aussi  des  «  Fables  Sénégalaises  »  [i8a8t  in-18]. 
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BBBTHOYEN  (Yaâ).  célèbre  compoêiteiir  aUeaundi  «poen 
[lé  chêv.  dfe  SETrtRlED]. 

Etudes  dé  —  .  Traité  d*harinonie  et  de  cotnpositton ,  tt^ddit  < 
raliemand  [du  chev.  de  Seyffried],  et  accompagné  de  notes  crit 
ques,  d'une  préface  et  de  la  Vie  de  Beethoven;  par  F.  FéU 
Paris,  Schle^ger^  1833,  2to1.  in-8.  [552 

fiËkRtlf}OLL  (le  voyageur),  aut.  supp.  [Làuretit  ÂK&tivnDb  Jtt 
JJL  Beaumelle]. 

Asiatique  (1*)  Tolérant  Traité  à  i*usage  de  Zéokinizul,  rd  im 
Kofirans,  liurnoromé  le  Chéri  ;  ouvrage  traduit  de  l'arabe  ;  ptf 
M.  de  ***.  Paris,  Durand  (Amsterdam,  M.  M.  Rey),  l'an  24  iH 
traducteur  (17/i8),  in-12;  Paris,  1755,  in-12.  [55i] 

C'est  à  tort  que  ce  tolume  a  été  attribué  à  Grébillon  fils. 

L*épltre  dédicatoire  à  madame  la  comtesse  de  B***  a  deux  t>a|(es;  elb 
est  datée  de  Paris  ^  le  15  décembre  1748,  et  signée  L.  B.  L.  D.  À. 

L*épltre  est  suivie  d'une  préface,  d*une  approbation,  d*un  priTiléié 
d'une  lettre  à^  Zéokinizul  et  du  plan  de  Touvrage.  Ces  pièces  fbrffleB 
âd  pages.  L'ouvrage  vient  ensuite  :  il  est  divisé  en  deux  parties  et  chaqat 
parties  en  chapitres  :  il  a  145  pages.  Le  volume  est  terminée  par  la  M 
de  l'Asiatique  tolérant,  et  Terrata  de  8  pages  non  paginées. 

V Asiatique  tolérant  a  eu  certainement  deux  éditions,  car  un  bibliophfli 
en  possède  deux  exemplaires  avec  des  différences  visibles  :  dans  TiUi  ^ 
caractère  de  Timpression  est  plus  petit  que  celui  de  l'autre;  au  lieu  de  litfl 
et  145  pages,  l'autre  édition  n'a  que  xix  et  128  pages,  et  la  Clef  de  4  page 
tion  paginées. 

BELAIR  (de),  ps.  [L.-P.-P.  Le  Gay]. 

Petit  Savant  de  société  (le) ,  ouvrage  dédié  à  la  jeunesse  dei 
deux  sexes ,  contenant  la  manière  de  jouer  tous  les  jeux  innocents 
dont  on  s*amuse  eu  société,  et  les  pénitences  qui  s*y  ordonnent» 
avec  là  manière  de  s'y  conformer  en  leâ  exécutant  ;  recueil  extrtk 
des  manuscrits  de  M.  Enfantin,  corrigé  et  augmenté  par  — .  Parki 
Caillot,  1810;  —  IlPédil.  Paris,  le  même,  18U,  U  vol.  in-33, 
avec  8  grav.,  2  fr.  ^  [554] 

Ce  recueil  parait  copié  du  suivant  : 

Le  Savant  de  société,  ouvrage  dédié  à  la  jeunesse,  contenant  la  descii^ 
tion  exacte  de  tous  les  jeux  innocents  qui  se  pratiquent  en  société,  av« 
la  manière  la  plus  agréable  de  les  jouer,  suivi  des  pénitences  qui  s*y  « 
donnent  et  d'une  nouvelle  méthode  d'écrire  les  lettres  secrètes  et  mysU 
rieuses;  recueil  tiré  des  manuscrits  de  madame  de  B***.  Paris,  Micbele 
1801.  in*  12.  —  Une  2*  partie  fut  publiée  chez  le  même  libraire  en  M 
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et  one  seconde  édiU«D  deft  éént  parUéft  fUt  Imprimée  êi  illt,  1  Mris, 
ehez  Doublet.  A.  A.  B— n. 

BELASTRE  (du),  tôy.  DU  6ELASTRÉ. 

BELESTAT.  Voy.  B***  (le  marq.  de). 

BELGE  (UN),  aut.  dég.  [Lucien  JOTTRAND^  avocat  ft  la  GOur 
royale  de  Bruxelles] . 

Goillaiiihë-Frédéric  d'Orange-Nassau ,  Vivant  son  àTènëtnèttt  au 
itûùe,  soUâ  lé  notn  de  Guillaume  I*'.  Bruxelles,  TaHier,  1827 Jn-8 
fcxijetH2pag.  [555] 

M.  Jottrand  siégea  plus  tard  au  Congrès  où  ii  mérita  par  ^s  Inicertt- 
Unies  et  ses  inconséquences  le  surnom  ù'hommè  audt  sènsatioM,  Il  n6  Se 
BODlra  pas  moins péiiétré  dès  intentions  les  plUs  honorables^  et  sa  probité 
politique  fut  à  toute  épreuve. 

BELGE  {m),ûut.  dég.  [H.-ttorent  Delmohe]. 
Réveil  (le).  Mons,  Hoyois-Delery,  1830,  in-8  de  8  pag. 
Dithyrambe  de  105  vers  sur  la  révolution  de  septembre.  [S86: 

BELGIGUS  ,  ;'5e2i£{.  [Barthélémy-Charles  Dumortier,  ancien 
membre  du  congrès  constituant ,  aujourd'hui  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  de  la  Belgique]. 

Lettre  sur  le  manifeste  du  roi  et  les  griefs  de  la  natioii ,  avec 
cette  épigraphe  :  <<  De  quoi  $ert  à  un  penj^le  d'avoir  dés  privilèges 
en  beau  parchemiii ,  si  par  le  moyeii  deiâ  Etats  ils  ne  sont  entrete- 
nds et  qu'on  &*eû  sente  leH  effets.  (Guillaume ,  prince  d'Oraiige , 
Apologie).  Tournay,  J.  Castermann,  janv.  1830,  iD-8dèl29  pages 
uns  l'errata.  [5à7]. 

Ge  &ctilni  est  encore  plus  véhéinèht  que  bârdi,  car  â  Cette  époque  ôti 
Fovrait  presque  tout  se  permettre  avec  le  gouvernement,  quoique  MM.  de 
Fotter  et  Tielmans  vinssent  d'être  condamnés.  Ge  factum  n'a  pas  peu  con- 
tribaé  ^  recommander  M.  Barthélémy-Charles  Dumortier,  appelé  aussi  Du- 
Bortier-Rutteau,  du  nom  de  sa  femme,  à  Tattention  du  parti  de  la  révolu- 
tion et  ^  fixer  sur  lui  les  votes  des  électeurs. 

ÉÉLIEft,  sergeiit  de  la  garde  nationale  de  Versailles,  ps. 
[Odssault]. 

Culotte  (la),  chanson  erotique  sur  différents  sujets  et  singulière- 
OMint  sur  la  révolution  française ,  par  le  dénommé  ci-dessus.  Paris, 
Giruiditi,  aut  dépens  de  l'auteur,  s.  d.  (1790),  in-8  de  22  pages, 
frontispice  gravé.  [558]. 

L'exemplaire  que  nous  avons  vu  porte  le  nom  de  Dussault  comme  étant 
raattfur  dé  eetta  cbanaon^  Art.  4$  fim  urou^ê. 
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BELLAY  (Goilhame  du).  Yoy.  DU  BELLAY. 

BELLE  DAME  (UNE),  ps.  [Voltairb]. 
Lettre  critique  d*  — à  un  beau  monsieur  de  Paris»  sur  te  [ 
de  la  bataille  de  Fontenoy.  17fli5.  [ 

Cette  réponse  aux  détracteurs  du  poème  de  Fontenoy  a  été  plac 
les  éditeurs  de  Kehl  dans  la  «  Correspondance.  » 

Tous  les  écrits  qui  parurent  ^  cette  époque  à  Toccasion  de  b  bâta 
Fontenoy,  n*ont  point  tous  le  poëme  de  Voltaire  pour  objet;  plusiec 
plus  p  «rticulièrement  pour  but  de  célébrer,  en  vers  plus  ou  moins  cou 
un  glorieux  événement  pour  la  France  :  néanmoins  dans  presque  te 
derniers  il  est  ou  question  de  Voltaire,  ou  il  est  fait  allusion  à  son  | 
Il  a  écbappé  à  M.  Beuchot,  le  plus  soigneux  et  le  plus  intellige 
éditeurs  de  Voltaire,  quelques-unes  des  critiques  du  poème  de  Vc 
et  des  opuscules  auxquels  il  a  donné  naissance.  Ayant  constammen 
Texcellent  travail  de  M.  Beucbot  pour  notre  «  Bibliographie  Voltairl 
il  était  immanquable  que  la  même  omission  ne  se  fit  pas  remarquei 
croyons  devoir  rappeler  ici  les  écrits  sur  la  bataille  de  Fontenoy  et 
cbantre  de  cette  bataille,  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux. 

i^  Avis  sincères  à  M.  de  Voltaire ,  au  sujet  de  la  sixième  é 
de  son  poème  sur  la  victoire  de  Fontenoi.  illx5,  in-8. 

2<>  Réflexions  sur  un  imprimé,  intitulé  la  Bataille  de  Fou 
poème;  dédiées  à  M.  de  Voltaire  (par  Dromgold,  irlandais), 
mière  édition,  considérablement  retranchée.  Paris,  17/!i5,  in- 
Deuxième  édition,  aussi  retranchée,  mais  plus  correcte  que  I 
mière.  17/i5,  in-4  de  18  pag. 

3^  Lettre  longuette  à  M.  de  Voltaire,  au  sujet  de  son  poèm 
tulé  :  la  Bataille  de  Fontenoi.  Dernière  édition,  sans  corre< 
sans  augmentations,  et  parfaitement  semblable  à  la  première, 
lieu  dimpr.,  ni  date,  in-8  de  20  pag. 

Critique  en  vers. 

k^  Capilotade  (la),  poème,  ou  tout  ce  que  Ton  voudra.  7' 
tion,  revue  «  corr.  et  augm.  de  deux  syllabes  et  de  trois 
prises  sous  l'arbre  de  Cracovie;  par  Momus  (masque  du  cl) 
Quinsonas).  A  Fontenoy.  17/i5,  in-8  de  16  pag. 

Un  nota,  placé  sur  la  dernière  page  de  cette  facétie,  est  ainsi  coi 

«  Nous  avions  annoncé  des  noies  et  même  des  additions;  mais  ay 

pris  par  toutes  les  lettres  de  Tarmée  qu'il  n*est  rien  de  plus  faux  ^ 

anecdotes,  nous  avons  jugé  à  propos  de  les  supprimer.  > 

Ces  quatre  opuscules  sont  des  critiques  directes  du  poème  d«  V< 
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5"  Vers  sar  la  bataille  de  Fontenoy,  par  les  curé,  vicaire  et  maître 
d*écoIe  dudit  lieu.  A  Fontenoy.  1765,  in-8  de  16  pag. 

6'  Epîlre  de  M"«  Javotte,  nièce  du  curé  de  Fontenoy,  au  Roi. 
NooT.  édition,  avec  des  vers  à  M.  de  Richelieu.  Vis-à-vis  Fontenoy, 
17ii5,  in-8  de  16  pag. 

V  Epître  au  Roi,  par  le  premier  marguillier  de  la  paroisse  de 
Fontenoy  (par  Lindet  deSemanville,  avocat).  Vis-à-vis  de  Fontenoy^ 
17&5,  ia-8  de  16  pas:. 

Barbier,  sous  le  n»  5254  de  son  Dictionnaire,  en  cite  une  édition  in-4de 
U  pages.  Kous  avons  vu  la  première,  mais  non  la  dernière. 

S*  Vers  sur  la  bataille  de  Fontenoy,  présentés  au  Roi,  par  Gros- 
Im,  bedeau  et  carillonneur  de  la  paroisse  de  Fontenoy.  l'«  édi- 
te, i  Fontenoy,  1765,  in-8  de  8  pag. 

Non,  dussé-je  avoir  sur  les  doigu 
Il  faut  que  dans  des  vers  en  ois 
Mariés  à  U  rime  en  ouille, 
J*exalte  nos  braves  François 
Devant  qui  renneroi  matois 
Fuit,  cède,  plie  et  s*agenouille. 
Vers  24  îi  29  de  la  pièce. 

9*  Barbier  (le)  du  village  de  Fontenoy.  [En  vers].  Â  Fontenoy, 
i7i5,  in-8  de  8  pag. 

Dans  celte  pièce,  on  ne  trouve  aussi  que  deux  rimes,  la  première  en 
^et  la  seconde  en  ure. 

^  Epître  du  sicnr  Rabot,  maître  d'école  de  Fontenoy,  sur  les 
^iresdu  Roi  (par  iJotW).  Fontenoy,  1765,  in-8  de  7  pag. 

BELLEGARDE  (Pabbé  de),  apocr,  [Louis  Des  Bans,  avocat]. 

Art  (!')  de  connaître  les  hommes.  IIP  édition,  revue,  corrigée. 

tasierdam,  P.  Mortier,  1709,  in-1 2.  •— V«  édition.  1711,  in.8. 

[560] 

La  première  édition  de  ce  volume  parut  avec  les  initiales  L.  1).  B.  comme 

Mfes  de  l'auteur.  Paris,  Pr.  Marchand  et  Gabriel  Martin,  1702,  in-12. 

Jacques  Bernard,  en  rendant  compte  dans  la  République  des  Leitrrs,  dé- 

ttabre  1708,  de  la  3«  édition  du  présent  ouvrage,  donnée  sous  le  nom  de 

ijifabéde  Bellegarde,  médiocre  et  fécond  compilateur  de  ce  temps,  Gt  re- 

■arquer  k  ses  lecteurs  que  VArt  de  connaître  les  hommes  n'était  qu'un  lidèle 

Ibfégé  de  la  Fausseté  des  vertus  humaines  ^  publié  à  Paris  en  1678,  par 

M.  £spniT,  de  l'Académie  française.  11  avoue  que  c'est  un  bon  abrégé  d*un 

tfmezeellent,  dont  il  procura  une  édition  en  1693. 

Al  mtÀB  de  mai  1709,  des  correspondants  de  Paris  apprirent  à  Jacques 
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Bernard  que  le  TériUibie  auteur,  ou  plutôt  le  plagiaire  mal  habile,  qui  s*e! 
si  grossièrement  conduit  en  copiant  VArt  de  connaUre  ies  hommu  dans  i 
traité  de  |f .  Esprit,  se  non^mait  Louis  Dbs  Bans,  boramt  obscur  e^  incopo 
d*aill(eiurs.  La  préface  est  ^u  libraire  Gabriel  l^artin.  Les  lettres  initial^ 
du  titre  ont  apparemment  fait  croire  k  l'imprimeur  de  Hqllande  que  I 
liTre  venait  de  Tabbé  de  Bellegarde.  Louis  Des  Bans  se  signala  encore  il 
1716  par  un  second  plagiat  aussi  impudent  que  le  premier.  [Voyez  Du 
Bàn8].  a.  i.  |h-|. 

BELLEGUIER  (W),  ancien  avocat,  ps.  [Voltaire]. 

Discours  de — ,  sur  le  texte  proposé  par  rUnivèrsité  de  la?3k 
de  Paris,  pour  le  sujet  du  prix  de  Tannée  177S.  1773,  in-8  di 
19  pag.  [561' 

Voltaire  parle  du  Discours  de  .tf«  BelUguîer  dans  sa  Lettre  à  GondoNei 
du  4  janyier  1773.  L'édition  que  M.  Beuchot  croit  l'origiqale  est  in-4i  4 
19  pag.,  et  doit  avoir  précédé  l'impression  qui  fait  partie  du  volume  inti 
tulé  :  les  Lois  de  Minôs,  et  qui  fut  envoyé  à  La  Harpe,  le  29  mars.  11  e< 
même  à  croire  que  c'est  la  même  composition  qui  a  servi  pour  le  volimi 
et  pour  le  tirage  à  part  de  l'opuscule.  Dans  l'édition  in-4  des  «  QuestkMO 
sur  l'Encyclopédie,  •  en  1774,  le  Discours  de  Af«  Belleguier  faisait  la  4«  sec 
tion  de  l'article  Philosophib. 

BELLEROGHE,  p.  [Briois,  employé  à  la  Trésorerie]. 

Cent  Uinh  (les),  comédie  en  un  acte  et  en  prose.  [S63 

Représentée  sur  le  tbéàtre  des  «  Variétés  amusantes,  »  le  96  noveiplM 
1786,  et  imprimée. 

BELLEVUE,  pj.  [ThavenetJ,  aut.  dramatique. 

I.  Avec  M.  Menissier  :  les  Trois  Amis,  drame  en  5  actes.  Piri 
Marchant,  \%kh,  in-8,  50  c.  [56^ 

Représenté  pour  la  première  fois,  sur  le  théâtre  des  Délassements  e 
miques,  le  26  janvier  1844. 

II.  Avec  M.  de  Leris  [Alfr,  Desrosiers)  :  les  Caravanes  d*Ulys9 
vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  rue  d'Engbien,  10  et  26;  Trcs0 
1844.  in-8,  50  c.  [5§i 

Représenté  sur  le  même  théâtre,  le  2  septembre  1844. 


BELLE -ISLE  (le  maréchal  duc  de),  afocr.  [de  Chevrier]. 
Testamept  politique  (son).  Amsterdana,  1761,  ia-12.         [5Ç* 

BELLIAL  DES  VERTUS,  fs,  [le  docteur  Quesnay]. 

Essai  sur  l'administration  des  terres.  Paris,  J.  -T.  Héfissa^tt  179 
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BELLIARD  (le  comte),  lieutenant-généraL  pair  de  France,  aut. 
«fj».  [J.  YlNET^  l'un  des  aides-de-camp  du  général]. 

Mémoirefl  du  r— ,  écrits  par  lui-môme;  recueillis  et  mis  en  ordre 
|ir  M.  Viuet^  l'un  de  ses  aides-de-camp,  etc.  Paris,  Berquet  et 
FWon,  1842,  3  vol.  in-S,  24  fr.  [567] 

L'année  suivante,  parut  un  petit  Tolume  intitulé  :  »  Sentences  morales, 
oaleConfi^cius  français,  ouvrage  imité  des  Indiens  et  des  Chinois,  pour 
Védacation.  »  Paris,  Pinard,  în-l9  de  9  feuilles  plus  un  portrait.  Il  porte 
foqr  nom  d'auteur  :  par  /.  Vinft,  auteur  des  MémQir^s  <|u  général  Belliard. 

BELLOCIRIUS  (P.)  édit.  ps.  [P.  Danès.] 
C.  Plinii  historiae  naturalis  librl  xxxvii,  edeute  cum  praefo- 
tioûc.  —  Parisiis,  1532,  iu-fol.  [568] 

Bellocirius,  c'est-à-dire  Belletiëre,  était  le  nom  d'un  des  domestiques  de 
P.  Danès.  A.  A.  B— e. 

•  BELVAL  (Charles-Louis  dej,  p^ewf/.  [J.-P.  ïhenot],  auteur  d'ar- 
ticles de  beaux-arts,  impr.  dans  la  France  littéraire  de  Cliarles  Malo. 

BELZEBUTH  (M.  de)^  membre  actif  de  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes^ littéraires  philantropiques,  ps,  [et  M.  Manoelde  Cuendias 
et  Madame  Suberwick.] 

Conseils  de  Satan  aux  Jésuites  traqués  par  MM.  Michelet  et 
Qninet.  Ouvrage  illustré  d'une  foule  de  notes  historiques  et  d'un 
prélude,  par — ,  et  orné  du  véritable  portrait  et  de  la  griffe  de  l'au- 
teur. Paris,  Gai  et  C*%  éditeurs  de  tous  les  diables,  rue  Riche- 
Hen,  n.  81,  1845,  in-12,  1  fr.  50  c.  [569] 

Cet  opuscule  a  été  traduit  et  imprimé  en  allemand  à  Weimar,  en  1846  : 
letraducteur  allemand  est  M.  Lucifer  l 

BELZUNCE  DE  CASTELMORON  (François-Xavier),  évêque  de 
Harseille,  apocr,  [le  P.  Le  Maire,  jésuite.] 
'   Antiquité  (I')  de  l'église  de  Marseille,  et  la  succession  de  ses  évê- 
îaes.  Marseille,  1747-51,  5  vol.  în-4.  [570] 

On  a  toujours  regardé  l'évéque  de  Marseille  comme  le  prête-nom  de 
cet  ouvrage  que  J'on  savait  avoir  été  composé  par  quelques  jésuites  de  la 
ville,  auxquels  il  était  très  uni,  suivant  les  continuateurs  du  P.  Lelong. 
Cest  d*aprè6  le  Catalogue  manuscrit  de  l'abbé  Goujet  qu'A.  A.  Barbier 
nomme  le  P.  Le  Maire  comme  Tauteur  de  V Antiquité  de  Marseille. 

BEN  (Paul),  p*.  [Paul-Benjamin  Chareau]. 
L  Fils  (le)  du  Fermier,  piœurs  normandes,  épisodes  conlem|K)- 
nrôes  {sic).  Paris,  Pélion,  1844,  2  voJ.  in-8,  15  fr.  [571] 
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II.  Avec  M.  A.  D.  (Auguste  Desrez)  :  la  Science  de  luea  vme, 
ou  Monographie  de  la  cuisine,  envisagée  sous  son  aspeci  phy»qae, 
intellectuel  et  moral,  guide  de  la  maîtresse  de  maison,  sohie  de 
mille  nouvelles  recettes,  par  ordre  ri§gnlier,-du  service  de  tabk. 
Paris,  Martinon,  ISftft,  in-8,  &  fr.  50  c.  [573] 

Volume  qui  a  été  publié  en  14  livraisoDs.  Une  seconde  édition,  irû' 
seoiblablemeot  du  frontispice  seulement,  porte  en  toutes  lettres  le  non 
du  collaborateur  de  M.  Chareau;  pour  adresse  de  vendeur,  celle  de  mad^ 
moiselle  Emélie  Desrez,  rue  Fontaine-Molière,  n.  37,  et  la  date  àê 
1S45. 

'  BÉNÉDICTIN  (UN),  auL  deg.  [dom  Mabillon]. 

Lettre  d'  —  à  M....;,  évêque  de  Blois,  touchant  les  reliqiiesde 
jon  diocèse,  au  sujet  de  la  Dissertation  sur  la  sainte  Larme  4» 
Vendôme,  par  Fabbé  Thiers.  Paris,  1700,  itt-12.  [STS] 

BÉNÉDICTIN  (UN),  aut.  dég.  [dom  Claude  Jourdain]. 
Oraison  funèbre  de  Claude  Beuhier^  second  évêque  de  Dijon. 
Dijon,  1755,  in-h.  [576) 

Cette  oraison  funèbre  n*a  point  été  prononcée.  E.  D  —  m . 

BÉNÉDICTIN  (UN),  ps,  [Voltaire]. 
Lettres  chinoises,  indiennes  et  tartarcs,  à  M.  Pauw.  Avec  p!n-* 
sieurs  autres  pièces  intéressantes.  1776,  in-8  de  it  et  292  pages« 

[575J 

Cet  ouvrage  est  de  1776,  Voltaire  en  parle  dans  sa  lettre  à  d^Argentalr 
du  6  mars.  Les  «  Mémoires  secrets  »  en  parlent  dès  le  12  avril. 

Les  Utires  chinoises,  etc.,  ne  remplissent  que  144  pages.  Les  aatret 
pièces  contenues  dans  le  volume  sont  : 

a)  Dialogue  de  Maxime  de  Madaure,  qui  n'est  que  de  1776,  quoiqvi 
M.  Beucliot  l'ait  d'abord  rangé  parmi  les  écrits  de  1766. 

b)  L'itres  de  M.  le  chevalier  de  BoufQers  à  madame  sa  mère. 

c)  Lettre  de  Voltaire  h  l'abbé  d'Olivet,  du  5  janvier  1767. 

d)  Fragment  d'une  autre  lettre  au  môme. 

e)  Mois  (le)  d'Auguste,  épitre  (en  vers)  à  M.  de  Voltaire,  par  Frtn^ 
de  Neufchàteau. 

f)  Sentiment  d'un  académicien  de  Lyon. 

ff)  Vers  sur  un  bref  attribué  au  pape  Clément  XIV  ;  par  Bordes. 
h)  Finances  (les),  satyre  en  vers. 

0  Fragment  d'une  Lettre  sur  les  Dictionnaires  satyriques,  et  RépoMI 
«le  M.  de  Morza. 
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BÉNÉDICTIN  DE  FRANCHE-COMTÉ  (UN),  ps.  [Voltaibe]. 
Lettre  d'  —  à  M.  Tavocat-général  Séguier.  [576] 

C«ite  Lettre  est,  ainsi  que  celle  du  R.  P.  Polycarpe  (voy.  ce  nDra\  à 
roccasion  de  la  condamnation,  sur  le  réquisitoire  de  Tavocal-général 
Sègider,  de  la  brochure  de  P.-F.  Boncerf,  iniituiée  :  «  les  Inconvénients 
ies droits  féodaux  «/lacérée  et  brûlée  au  pied  du  grand  escalier  du  Palais, 
pir  Vexécuteur  de  la  baute  justice. 

BÉNÉDICTIN  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  St-MAUR  (UN), 
ont.  dêg.  [dom  Maran]. 

I.  Divinité  (la)  de  Notre  Seigneur  Jésus- Christ,  prouvée  contre 
ks hérétiques  et  les  déistes.  Paris,  CoUombat,  1751,  3  vol.  in-12. 

[577] 

II.  Doctrine  (la)  de  l'Écriture  et  des  Pères  sur  les  guérisons 
miraculeuses.  Paris,  Desprez,  175/i,  in-12.  [578] 

BÉiNÉDICTIN  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT  VANNES 
(l'N),  mt.  dég.  [dom  J.  François]. 

Bibliothèque  générale  des  écrivains  de  Tordre  de  Saint-Benoît. 
Bouillon,  1777,  U  vol.  in-4.  [579] 

BENEZECH  (A.),  ps,  [Constant  Menissier], auteur  dramatique. 

Avec  M.  F.  Maire  :  le  Marché  des  Innocents,  ou  Tlnconnu, 

drame  en  quatre  actes.  Paris ,  Gallet,  1839,  in-8.  [5S0] 

BENJAM,  p5.  [Benjamin  Gradis,  beau-frère  de  la  femme  auteur 
<!0OQue  sous  le  nom  d'Eugénie  Foa],  écrivain  politique. 

1.  Considérations  sur  la  politique  et  sur  les  circonstances  ac- 
tielies.  Paris,  Denugon;  Eymery,  1820,  iu-8  de  160  pag.,  2  fr. 
*- Seconde  édition,  considérablement  augmentée.  Paris,  Denugon; 
Delaanay,  1822,  in-8  de  272  pag.,  3  fr.  [Anon.]  [581] 

Premier  ouvrage  de  l'auteur  ;  il  Ta  rappelé  non  seulement  sur  le  fron- 
tispice de  fopuscule  cité  sous  le  n.  14,  ni:iis  encore  dans  une  lislc  des 
fttrêget  du  même  auteur,  imprimée  à  la  un  de  ce  même  opuscule. 

IL  Réflexions  sur  le  rappoiH  présenté  au  roi ,  le  5  octobre  1828, 

far  M.  le  comte  de  Saint-Cricq,  ministre  du  commerce,  relative- 

nent  aux  encouragements  à  accorder  h  Tindustrie  et  au  commerce. 

hris,  de  i'impr.  de  David,  1828,  in-8  de  32  pag.,  1  fr.  50  c. 

lAnon.].  [582] 

UL  Forges  (des),  des  Vignobles  et  des  Colonies,  pour  faire  suite 

aB  Réflexions  sur  le  rapport  présente  an  roi,  etc.  Paris,  de  Timpr. 

MDmi,  1829,  in-8  de  UU  pag.,  1  fr.  50  c.  [Anon.].        [583] 

8 


■i 


lu  BEN 

IV.  Mémoire  eu  faveur  des  colons  et  des  propriétaires  de  Tigno- 
bles,  ou  Observations  sur  Texposé  des  motifs  du  projet  de  loi  relatif 
à  diverses  modifications  au  tarif  des  douanes,  présenté  le  21  mai  1829, 
par  M.  le  comte  de  Saiût-^Cricq,  ministre  du  comniereé ,  à  h 
Chambre  des  Députés.  Paris,  Delaunay;  Wilbert,  1829,  iii-8  dé 
hU  pag.,  1  fr.  50  c.  [Anon.].  [50^ 

V.  Classes  (des)  inférieures  et  des  rapports  qui  les  unissent  aux 
autres  classes  de  la  Société.  PaHs,  Delaunay;  Wilbert,  1830,  ifi-t 
de  32  pag.,  2  fr.  [585] 

YI.  Refus  (du)  du  Budget.  Paris,  Delaunay,  1850,  in-8  de 
16  pag.  [Anon.].  [586] 

VIL  Sort  (du)  des  minorités  dans  les  gouvernements  représen- 
tatifs ,  du  Observations  en  faveur  des  propriétaires  de  vignobles  et 
des  colons  français.  Paris,  Delaunay,  1830,  in-8  de  ttU  pag.,  2fr. 
[Anon.].  [587] 

VIII.  Lettre  au  directeur  du  National,  ou  Examen  des  doctriM 
politiques  du  National,  du  Globe,  de  la  Gazette  de  France  etdu    j 
Journal  des  Débats.  Paris,  Delaunay,  1830,  broch.  in'8, 1  fr.  506    \ 

[588]    ; 

IX.  Principes  (des)  politiques  qui  doivent  servir  de  basé  à  b  : 
législation  électorale.  Paris^  Dandely,  Delaunay,  Wilbert,  1831^ 'J 
in-8  de  60  pag.,  2  fr.  [Anon.].  [5Ô<ll  ^ 

X.  Pairie  (de  la)  et  de  ses  rapports  avec  la  constitution  de  l'État 
Paris,  Delaunay,  Wilbert,  Dandely,  1831  ,  in-8  de  36  pag.,  2 1* 
[Anon.].  [590]    - 

XI.  Observations  sur  les  deux  projets  dédouanes,   présenli 
les  3  et  31  décembre  1832,  par  M.  le  comte  d'Argôut,  niloistit 
du  commerce,  à  la  Chambre  des  députés.  Paris,  Wilbert  «  18Mt    ^ 
in-8  de  36  pag.,  1  fr.  50  c.  [Anon.].  [6tt]  j 

XII.  Coup-d'œil  sur  les  CoIonieSi  et  ed  particulier  sttr  (dîi  ^ 
à'Alger.  Paris,  Delaunay;  Wilbert,  1833,  in-8  de  IxS  pàg.,2ft.  ^ 
[Anon.]  [5W]  ^ 

XIII.  Doctrinaires  (des)  et  de  Tarticle  de  M.  Guizot  sar  il 
démocratie  dans  les  sociétés  modernes,  inséré  dans  la  Revue  PrOÊ^ 
çaise.   Paris,   Deforges,  1838,  in-8  de  UQ  pag.  [591] 

XIV.  Principes  de  politique ,  appliqués  à  Texamen  du  Contflt 
social.  Paris,  Delaunay,  1838,  in-8  de  150  pages.  —  Edififli 
augmentée  de  deux  dissertations;  Tune  sur  la  Révdution  frUliçalÉi 
l'autre  sur  les  Etats-Généraux,  et  d'une  Lettre  sur  les  moyens  é'tf^ 


n 
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&iiér  lès  iiicoiivéïiieuts  de  la  liberté  de  la  pres^.  Paris,  Desforges, 
.to9,m-8,  5fr.  [594] 

XY.  Lettré  à  VAcadéniie  des  sciences  morales  et  politiques  sur 
ni  ^rt)^  des  Sciences  politiques  depuis  1789  jusqti*én  1832. 
fiiû,  besibrges^  1842,  in-8  de  12  pag.  ^  [5^5] 

iVl.  Godp-d*(Bil  sur  nos  possessions  d*outré-mer.  F^afls,  Des- 
ttgËB,  18&5,  in-8  de  16  pag.  [596] 

ÏVtt.  Réformateurs  (dés)  ei  des  tbangemëiits  qu'ils  proposent 
^trodnirè  dans  le  cuite  israélite.  Paris,  bestorges^  ISfté,  in-8  de 

16  pag.  [Anon.j 

BËN  JONATHAN  (Joseph) ,  ps.  [L'abbé  Guenée].  Lettre  à 
GQilhDmé  Vadé.  Voy.  AÀRON  MATHATHAl. 

BENJAMIN,  aut.  dég.  (Benjamin  Antiee),  fécond  auteur  dra- 
ttApe.  [Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  Toy.  le  tome  XI  de  la 
frmee  lÀttéraire.] 

BENNA tl,  médecin  italien  distingué  et  virtuose  célèbre. 

L  Riitice  physiologique  sur  t>aganiili.  [597] 

loiiHmée  dans  la  <  Revue  de  Paris,  »  tome  XXVI  [1831]. 

IL  Recherches  siir  le  mécanisme  de  la  voix  humaine.  Ouvragé 
frii  Obtenu*  un  prix  à  la  Société  des  sciences  physiques  et  chimi- 
pàie  Paris;  précédé  du  Rapport  de  MU.  G.  Cuvièr,  dé  Prony 
6t8ivart,  à  l'Académie  royale  des  sciences.  Paris,  J.-B.  Baillière, 
1113,  in-8,  avec  1  pL  [598] 

m.  Recherches  sur  les  maladies  qui  affectent  les  organes  de  la 
irir  humaine,  lues  à  l'Académie  royale  des  sciences,  et  couronnées 
IV^Ia  Société  des  sciences  physiques  et  chimiques  de  Paris.  Paris, 
i«-B. Baillière,  1832,  in-8,  avec  2  pi.,  S  fr.  50  c.  [599] 

€m  deux  Mémoires  ont  été  réunis  sans  réimpression,  sous  ce  titre  : 
iMw  physiologiques  et  pathologiques  sur  les  organes  de  la  voix  humaine. 
Okmge  auquel  FAcadémie  royale  des  sciences  a  décerné  un  des  prix  de 
MbUae,  fondé  par  M.  de  Montyon.  Paris,  Baillière,  1833,  ini-S,  avec 
Miplâueb.  17  fr.] 

If.  JHémoh^  stir  un  cas  {mrtictilier  d'aiiotnalié  dé  la  voix  hu- 
ritté  {lencbntt  le  cUàùt;  lu  à  KAcàdémie  dès  sciences.  Paris  ^  de 
Wift.  de  Dupuy,  1835,  in-8  dé  20  pàg. ,  75  c.  [600] 

tniàtf  était  un  médecin  distingué  ;  niais  n'écrivant  pas  lé  ttànqàh 
«c  focilité,  tt  était  obligé  d*avoir  recours  à  dés  plûmes  exercées  pour 
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rédiger  ses  mémoires;  M.  Julia  Fontenelle  et  M.  Scipion  Pinil  ont 

été  ses  rédacteurs  habituels. 

BENOIT  (Victor),  ps.  [Victor  Rattier],  aut.  dramat. 

Chiffonicrs  (les)  et  les  Balayeurs,  tragédie  burlesque  en  un  acte 
et  en  vers,  rcprc  entée  pour  la  premi6re  fois  sur  le  théâtre  do 
Peiit-Lazary,  le  12  février  1832.  Paris,  Foullon;  Barba^  etc.  1840, 
in- 18  de  16  pag.  [601] 

Celte  pièce  a  été  jointe,  sans  réimpression,  au  tome  1*'  du  «  Tbé&lre 
burh*sque,  »  ciioix  de  tragédies  et  de  comédies  facétieuses,  3«  édition 
publiée  en  18^10  ^Paris,  Langiois,  rue  des  Marais -St-Germaio,  n.  17). 

BENOIT,  deToul  (le  P.),  nom  de  religion  [Picabt].  (Pour  la 
liste  de  ses  ouvrages  voy.  la  France  Littéraire,  tome  !•'.) 

BENOIT  (Louis),  jardinier,  pseud,   [Peytel]. 
Physiologie  de  la  poire.  Paris ,  les  libraires  de  la  place  de  la 
Bourse,  1832,  in-8,  7  fr.  50  c.  [602] 

HeproJuit  un  mois  après  avec  un  frontispice  portant  :  Seconde  édition* 

BEIÎÉR  (Tliéognoste  de),  ps.  [Noël  Aubert  de  VerséJ. 

h  Nouveau  (le)  Visionnaire  de  Rotterdam.  Calionge  (Amster- 
dam), 1686,  in-12.  [605] 

II.  Tombeau  (le)  du  Socianisme,  ou  nouvelle  Méthode  d'ex- 
pliquer les  Mystères  de  la  Trinité,  par  L.  S.  D.  L.  A.  M,  [Ntiél 
Aubert  de  Versa],  avec  le  Nouveau  Visionnaire  de .  Rotterdam. 
Francfort,  1687,  in-12.  [604] 

BÉRENGER  (Paul),  aut,  snpp,  [J.-Aug.-Sim.  COLLIN,  dePlancy]. 

Voyage  de  —  dans  Paris,  après  quarante -ci n(|  ans  d'absence  ;  con- 
tenant la  relation  historique  de  ses  courses  dans  tous  les  quartiers  de 
cotle  grande  ville  ;  ses  observaiîcms  5ur  les  divers  changements  qui 
ont  eu  lieu  pendant  son  absence ,  et  sur  les  ravages  qui  ont  été 
exercés  à  la  fin  du  >viii«  siècle  dans  les  églises,  les  couvents,  les 
monuments  publics,  jardins,  places,  quais,  boulevards,  ponts  et 
barrières  de  Paris.  Paris,  Lcrouge;  Dalibon  ,  1818,  2  vol.  iu-12, 
avec  gravures,  5  fr.  [605] 

BEREMCUS  (Iheodosius),  p5.   [Matthias  Berneggerus]. 

Proaulium  tubae  pacis  occentum  Scioppiauo  Sacri  Belli  classico, 
Salpisie  Theodosio  Eerenico,  Norico,  historiarum  et  patriae  studtoso. 
Auguslae  Treboccorum  (Argentiuae),  1620,  in-Zi.  [606] 

Reproduit  Tannée  suivante,  sous  le  titre  :  Tuba  pacis  occenta  Scioppinno 
belli  nacri  classico.  Argentorati . 
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BERGAIttI  (le  barou},  apocr.  [J.  Vatout,  bibliothécaire  de 
&  M.»  et  dépoté]. 

Mémoires  de  M.  le  baron  Pergami  (lisez  Bergami) ,  chambellan  » 
cbevàlier  de  Malte,  chevalier  du  St-Sépulcre ,  etc.  Traduits  d*aprc8 
le  manuscrit  italien^  par  M/**  (Composés  en  français  par  M.  J.  Va- 
tout).  Paris ,  Brissot-Thivars; Ponlhicu,  etc. ,  1820,  in-8  de 80  pag., 
plus  aaportr.  et  un  fac-similé.  [607] 

Yajei  le  Corsaire  du  2  mars  1856. 

Une  traduclioQ  espagnole  de  ces  Mémoires  a  élé  imprimée  à  Bordeaux, 
enl821,  in-18. 

BEBGERON  ,  aut.  supp,  (Louis-Gcorge-Isaac  Salivet,  avocat]. 
Manuel  du  Tourneur.  Paris,  1792-96,  2  vol.  in-4.  [608] 

—  Le  même.  Ouvrage  dans  lequel  on  enseigne  aux  amateurs  la 
laaniére  d'exécuter  sur  le  tour  à  ])ointes,  à  lunettes,  en  Tair,  à 
gpiUocber,  carré,  à  portraits,  à  graver  le  verre,  et  avec  les  ma- 
chines excentriques,  ovaljs,  épicycloïde,  etc.,  tout  ce  que  Part 
peut  produire  d'utile  et  d'agréable;  |)récédé  de  notices  élcmcnlaires 
nr  la  connaissance  des  bois ,  la  menuiserie ,  la  forge ,  la  trempe,  la 
bnte  des  métaux  et  les  autres  arts  qui  se  lient  avec  celui  du  tour. 
Sec  édit.,  revue,  corr.  et  considérablement  augmentée,  par  P.  Ha- 
nelùi'Bergcron,  Paris,  Hamelin-Bcrgeron,  1816,  2  vol.  ïn-U,  avec 
ttbsde96  planches,  60  fr. 

fiditioD  sapérieure  à  la  précédente. 

Salivet  a  écrit  autre  chose.  (Voy.  la  France  littér.,  tom.  VIII,  p.  405.) 

BERIGAL  (P.),  ps.  [Gabriel  Peignot.] 

niastre  (!')  Jacquemart  de  Dijon;  détails  historiques,  instructifs 

(t amusants  sur  ce  haut  personnage,  domicilié  en  plein  air  dans 

tHe charmante  ville,  depuis  1382  ;  publiés  avec  sa  permission  en 

Q2;  le  tout  composé  de  pièces  et  de  morceaux,  tant  en  français 

u  et  moderne,  qu'en  patois  bourguignon  ;  entrelardé  de  notes 

'^eoses,  et  orné  de  la  rejirésentaiiun  du  héros  et  de  sa  famille^ 

urés  d'après  nature^  et  colloques  dans  leur  haut  donjon  à 

^-voie.  Dijon,  Lagier,  1833,  iu-8  de  108  pag.,   avec  une 

r.  [6C9] 

Hn  de  Berigal  sous  lequel  ce  volume  a  été  publié  est  l'anagramme 

tom  de  Tauieur,  Gabriel. 

plaisanterie  a  élé  tirée  à  2j0  exemplaires.  Elle  commence  par  une 
or  les  horloges  curieuses,  et  qui  donne  Tbisloire  de  celle  de  Di-^ 


Jpn ,  pii  Qgure  j^ueiqart ,  awec  1#  r^cit  i(i  sa  ^fiAshiUpii  4^  fi^viriTlii  «■ 
1382;  les  détails  de  ses  restaurations;  les  pièces  bourgMi^o|i|ie|i  My^9f 
son  honnear,  etc. 

RERMONT  (Charles  de) ,  est  le  non)  qa'^  priji  lt|.  (A^rk»  ^ 
I^OTAUER,  l'un  des  jeunes  académicien^  de  Be^qçp^,  I  lu  Ml 
d'upe  nouvelle  in(itu}ée  la  Captive  de  Pç^berç}fS9e\  rçi  cf  i^^. 
Chronique  au  XVI"  siècle.  (Paris,  Souyer^iQ,  i839,  ÎQ-^)*  ^% 
a  publiée  pour  s'essayer  dans  le  grand  art  d'écrire.  Ce  nom  Alt 
celui  de  son  aîçule  n)atemel|e  ^  IH"^  de  Berroont ,  mpitç  d^ns  ||n 
âge  très-avancé.  [SiO] 

BERNARD  (S.),  apoci\  [Un  religieux  inconnu]. 

I.  Floretus  S.  Bemardi  in  se  çpntinens  S.  theologiae  ^t  canoqpiD 
flores  ad  gaudia  Paradisi  linaliter  eos,  qui  se  in  iliis  exçrcitav^U 
perducentes.  Argen^inae,  1478,  in-8  ;  —  Daventriaq,  1499,  in-4. 

Ouvrage  faussement  attribué  à  saint  Bernard.  Il  parait  être  de  Jeanm 
Garlande.  Yoy.  l'Hist.  littér.  de  la  France,  par  les  Bénédictins,  tome  Vlllr 
p.  91  et  suiv. 

II.  l^anière  (de  la)  de  bien  vivre ,  trad.  de —  [par  Fabbé  A^dr^li 
Paris,  Robuste],  1692,  in-12.  [61^ 

Le  nom  du  traducteur  se  lit  daps  1^  privilège.  Cette  trad\ictio|(  f 
échappée  aux  recherches  de  M.  Daunou.  Voy.  l'Histoire  littéraire  de  la 
France,  tome  XIII,  p.  225. 

BERNARP  (Théodose),  du  Rhône,  ps.  [Henry  Bjçylç]. 

Vne  notice  sur  Henri  Beyle,  par  M.  Albert  Âubert,  qui  a  paru  dans  k 
Constitutionnel  du  25  février  1846 ,  nous  apprend  que  la  moipdrf  def  ori- 
ginalités de  cet  écrivain,  était  d'être  toujours  en  quête  d'un  nouveaii  In- 
vestissement, pour  le  prochain  livre  qu'il  se  proposait  de  publier.  A  1*1^ 
pui  de  cette  assertion,  M.  Albert  Aubert  cite  douze  pseudonymes  doat  M 
servi  Beyle  (1),  et  parmi  eux,  celui  de  Théodose  Bernard  (du  Hhôn^);  IMII 
1^  biographe  ne  nous  fai^  connaître  ni  les  articles  qy^  ont  été  i|npfi|||(| 
sous  ces  noms  d'emprunt,  ni  les  recueils  où  ils  ont  été  insérés. 

BERNARD,  ps.  fMM.  DiEULAFOl  et  Gersin]. 

Quatre  (les)  Heures,  ou  le  Jugement  du  meunier  de  LieurHiiff 
parodie  sans  parodie ,  en  un  acte ,  mêlée  de  vaudevilles.  Piiki 
Mw«  Masson ,  1806,  in-8.  [Ml) 


(i)  Auxquels  on  4oU  ^Jouter  ceux  de  Bmhet  et  Vn  ptt^t'^nfve^  4è  Mfm 
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UgliNARPi;  de  Mo»lwartr« ,  dit  HUarion  le  drôle  de  corps ,  ps. 
^'L  DOSSION]. 

A  quelquo  chose  malheur  est  bop,  ou  (e  bien  k  côté  du  mal, 
lÔslqjrQ  YraisamUable ,  pot-pourri  bourgeois,  philosophique,  anecr 
jvtfcpe,  allégorique  et  burlesque,  qui  a  peut-être  du  sens  com- 
PW.  Paris,  Parba,  1807,  in^i2.'  •  [61/i] 

BERNABD ,  de  la  rue  de  Paradis^  fs,  [Théophile  Marion  Dti 

MlBSAN]. 

Qoatre  (les)  Adam^  ou  la  Revue  des  premiers  hommes  du  monde, 
iolieeo  un  acte  (et  en  prose),  mêlée  de  chants.  Paris,  fiarba,  1809, 

M.  ^  [615] 

BERNARD,  de  la  rue  aux  Ours,  pseudon. 

Monsieur  Giraffe,  ou  la  Mort  de  TOurs  blanc,  vaud.  [Par 
Ufl.  Désaugiers^  Francis  (baron  d'Allarde)  ^  Chazet  ^  Moreau, 
ijprriére,  Merle  ^  Mario  Coster  ^  G.  Duval  et  Ravrio,]  Paris, 
1807,  in-8.  [616] 

BERNARD  (MM.)<  P'-  i^^^-  ^^^^^  Desghamps  et  Henri  de 
Utoughe]. 

Tour  (le)  de  faveur,  comédie  en  un  acte  et  en  vers.  Paris  Lad- 
TMfil,  1818,  in-8.  [617] 

A.  A.  B — R.  Cette  pièce  a  été  représentée  sur  le  théâtre  Favart,  par  les 
comédiens-sociétaires  c|u  théâtre  royal  de  TOdéon,  le  23  novembre  1818. 
U  pièce  annoncée  dans  la  Bibliographie  de  la  France,  ann.  1818,  n^  ATiSa, 
est  simplement  anonyme.  D'où  il  faut  conclure  que  Barbier  en  a  vu  des 
«emplaires  avec  le  nom  d.e  MM.  Bernard. 

BERNARD  (M"*  Catherine),  portière,  ps.  [Alexandre  Martin]. 

Tniité  complet  sur  l'éducation  physique  et  morale  des  chats , 
imi  de  l'art  de  guérir  les  maladies  de  cet  animal  domestique.  Paris, 
PÀaieur  (chez  Audot),  1828,  in-18, 1  fr,  [618] 

A  la  fin  du  volume,  on  trouve  :  les  chats ,  tragédie  lyrique  (  en  quatre 
icènes). 

BERNARD,  aut.  dég,  (Bernard  Wqlf)  ,  artiste  et  auteur  dra- 
fVttique,  successivement  directeur  de  six  théâtres,  tant  en  France 
yi'à  l'étranger. 

I.  Jdomu^  à  la  nouvelle  salle ,  prologue  d'inauguration ,  en  un 
acte  ^iW  prose,  mêlé  de  chant  et  de  danse.  Bruxelles,  L.  Houblon, 
4819,  ia-8.  [$19] 
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II.  Avec  M.  Duvert:  rHomme  de  confiance  »  vaiiderifle  ten-mi 
acte  et  en  prose.  Paris,  DuTemois,  1825,  io-8.  [630] 

m.  Avec  M.  **"  :  Noé,  on  le  Céluge  universel,  ballet  en  trois 
actes.  Marseille,  de  Timpr.  de  Feissat  aîné,  1830,  in-8  de  il 
pag.  [Mi] 

IV.  Avec  MM.  MalUan  et  P.  Toumemine:  le  Cnré  Mérino, 
drame  en  cinq  actes.  Paris,  de  rimpr;  de  Dondey-Dapré ,  1834* 
iQ-8  à  deux  colonnes,  30  c.  [622] 

Y.  Veuve  (la)  du  marin,  comédie-vaudeville  en  an  acte.  Paris, 
Bezou,  1838,  iu-8,  1  fr.  50  c.  [623] 

BERNAR D- LÉON,  atir.  dcg.  [Jean-Pierre  Bernard] ,  câèbre 
arlisle  dramatique  et  écrivain. 

I.  Avec  M.  Varez:  Une  Journée  de  Frédéric  II,  comédie-anecdote 
en  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Pages,  an  xii  (1806),  in-8.         [624] 

II.  Avec  M.  Fléché  :  FEnfant  du  carême.  Paris,  Rillot;  Bordet; 
Pillot,  au  XII  (1806),  2  vol.  in-12,  3  fr.  60  c.  [625]  i 

III.  Avec  le  même  :  TAuteur  tout  seul,  ou  la  Chambre  d'arrêls, 
monologue  (en  prose  et)  en  vaudevilles.  Paris,  madame  Brunoti  > 
an  xîii  (1805),  in-8.  [62«1  | 

IV.  Avec  M.  J,'B.  Fléché:  le  Mari  complaisant,  opéra-comiqo0  i 
en  un  acte.  Paris,  Fages,  1806,  in-8.  { 

V.  Avec  MM.  J.-B,  Fléché  et  L  Camel  :  les  Amants  du  Port- 
aux-Biches,  ou  la  Place  publique,  vaudeville  poissard  en  un  acte  et 
en  prose.  Paris,  1806,  in-  8.  [627] 

Cette  pièce  est  imprimée  sous  le  seul  nom  de  L.  Camel,  artiste  dramif 
maliquc  à  qui  Von  doit  seul,  ou  en  société,  huit  autres  pièces  imprimée!» 

Ces  trois  dernières  pièces  ont  été  représentées  sur  le  théâtre  de  bt 
vieille-rue  du  Temple,  appelé  aussi  «  Boudoir  des  Muses  ». 

VI.  Sœur  (la)  de  la  Miséricorde,  ou  le  Spectre  vivant,  scènes  ei 
trois  parties,  à  grand  spectacle  (pantomime).  Paris,  Barba,  18!li^ 
in-8.  [628Ï 

VII.  Avec  M.  ***  :  Marcassin,  scènes  féeries  en  trois  parties  (pai« 
tomimc  dialoguée) ,  à  grand  spectacle,  etc.  Paris,  Barba ,  181)i 
in-8.  [62Sil 

Ces  deux  dernières  pièces  ont  été  représentées  sur  le  théâtre  Montai- 
sier.  Paiais-Royal,  Jeux-Forains;  la  première  le  6  juin  1811,  et  la  i 
le  11  juillet  1812. 
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VIII.  Avec  m  Maréchalle:  le  Maréchal  et  le  soldat,  vaudeville 
i  nn  acte.  Paris,  Barba,  1821,  in-S,  1  fr.  25  c.  [630] 

IX.  Avec  MM.  A.  1***  [Imbm]  et  J.-J5.  Fléché  :  l'Enfant  des 
de  Notre-Dame 5  ou  ma  Vie  de  garçon,  roman  historique. 

fm,  Aag.  fmbert,  1 825, 3  vol.  in- 1 2,  avec  3  grav. ,  7  fr.  50  c.  [634] 

Uatertissement  de  Téditeur  au  pubUc  couUeDt  trois  scènes  d*un  vau- 
Mlle  intitulé  :  le  cimetière  du  Parnasse, 

Ce  roman  ne  porte  que  les  noms  de  MM.  Imbert  et  Fléché  ;  mais  M.  Ber< 
uni,  tYons-nous  lu  quelque  part,  y  a  contribué  pour  un  tiers. 

BERNIER  (l'abbé),  ps.  [le  baron  d'HOLBACH]. 

Théologie  portative,  ou  Dictionnaire  abrégé  de  la  Religion  chré- 

tienne.  Londres  (Amsterdam,  M.  M.  Rey),  1768.  —  Autres  éditions. 

Iwidres  (Suisse),  1768;  Rome,  1775,  in-8.  —  Avec  desaugmen« 

tuionspar  un  anonyme.  1776,  2  part,  in-12.  [632] 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Manuel  théologique  en  forme 

k  dictionnaire,  ouvrage  très  utile  aux  personnes  des  deux  sexes  pour 

ie  siiat  de  leurs  âmes.  (Edition  avec  des  augmentations  et  un  nouvel 

irertissement).  Au  Vatican,  de  Tlmpr.  du  Conclave,  1785,  2  vol 

in-a. 

BERNOUILLY,  trad.  supp.  Voy.  EULER  (Léon.). 

BERNY[Jnles],p5.  [Louis  Bergeron]  ,  auteur  de  quelques  ro- 
uans-feuilletons, imprimés  dans  diverses  feuilles  quotidiennes. 

BERRIAT-SAINT-PRIX  (Jacques),  [Jacques-Saint-Prix  (1) 
toBBUT],  professeur  à  l'Ecole  de  droit  de  Paris,  membre  de  l'Aca- 
ttnie  des  sciences  morales  et  politiques,  etc.  (Pour  la  liste  de  ses 
tttrages,  voyez  les  tomes  i  et  xi  de  la  France  littéraire). 

BERRY  (S.  A.  R.  Madame  la  duchesse),  apocr,  [le  baron  La- 

«OTHE-La^gon]. 

Mémoires  (ses),  depuis  sa  naissance  jusqu'à  ce  jour;  publiés  par 

;  B*  Alfred  Nettement  [masque  de  M.  le  baron  Lamoihe-Langon]. 

Wi.  Allardin,  1837,  3  vol.  in-S.  22  fr.  50  c.  [633] 

KRTAL,  pseudon.  [d'ARNOUx],  artiste  et  littérateur. 


(i)  Nom  reUgieux  d*une  religieuse,  tante  du  professeur,  et  qui  fut  sa  mv 
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À?eeM.  Leblanc  de  F^rriére  :  Leqael?  CQi|i.-T«Qd.  eQlui  ^tCtti 
fiirto,  de  rimpr.  de  Mme  Dondey-Dapré ,  18&2,  ij|-8  ûe  32  pag. 

.Reprës^té  pour  U  première  fois  sur  le  tkékitù  du  Lvj^emlHMHrg,.  I9  te 
jain1842. 
Il  y  a  des  exempl.  qui  portent  le  nom  de  Tournemine. 

BERTHOLD  (Villiains),  ps.  [Marie-Honoré  Armoul],  «utaiir  de 
quelques  pièces  de  poésie^  imprimées  dans  divers  recueils. 

BERTIN  (Mlle),  modiste  de  la  reine  Marie-Antoinette»  ajfoer. 
[Jacques  Peuchet]. 

Mémoires  de  Mlle  Berlin  sur  la  reine  Marie-Antoinette,  avec  des 
notes  et  des  éclaircissements.  Paris  et  Leipzig ,  Bossange  frèrtt, 
182&,in-8.  [iVil 


Les  libraires-éditeurs  ayant  ac(|uis  la  certitude  que  ces  Mémoires  i 
apocryphes,  malgré  q|i*ils  leur  eussent  été  donnés  comme  autogra{^e8,flili 
fttlt  de  leur  propre  mouvement  la  remise  de  la  presque  totalité  de  Véditin  ( 
109  parents  de  ladite  demoiselle  Bertin. 

BERTINAZZl  (Carlo).  Voy.  CLÉMENT  XIV. 

BERTRAND  (le  grand  maréchal),  apocr.  [Léonard  GallcmsU 
Eloge  funèbre  de  Napoléon,  prononcé  sur  sa  tombe  (le  9  iui| 
1821).  Paris,  de  l*impr.  de  Doublet,  1821,  in-8  de  16  pag.,  Ut 

[636] 

Cet  opuscule  a  obtenu  trois  éditions  dans  le  mois  de  son  appariU09i 
en  août  1821. 

BERTRAND,  p$.  [J. -Michel  Bbkton,  avocat], 
Bal  (le)  du  sous-préfet,  proverbe  en  vers.  —  Imprimé  dans  h 
«  Revue  poétique  du  xix*  siècle.  »  [flST] 

BESSIN  (Pet),  aut,  supp.  [Jacques  Dupuy]. 

Nominumpropriorum,  virorum,  etc.  quœ  in  historiis  J.-A.  Thoili 
legentur,  index  cum  vernaculâ  expositione  singularum  vocumé66-\^ 
nevae,  1634,  in-i^.  [QS^^ 

P.  Bessin,  sous  le  nom  duquel  le  privilège  pour  imprimer  ce  livre  a  M^ 
obtenu,  était  un  valet  de  chambre  de  M.  de  Tbou,  le  conseiller  d*ÉIM,'^ 
lequel  ne  savait  pas  du  tout  le  latin  (Ménage,  Anti-BaUlet,  in-12,  (.  t*,  '" 
pag.  109).  .     ^ 
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BpyQ]L4NT,  poète,  p,  (fiérfirci  L4BIIÇWW  de  NpfUjp 

Ni,  JOentscourt,  od  le  Cuisinier  d*un  grand  homme,  tableau  po- 

VakfOLe^  ^  propos  4e  lentilles;  par  M,  —  ^  ami  de  Gndetr-Jlpiiiuijsl, 

mm  d«  1^  timxtsQ  cornplainte  sur  le  4rait  d'aîpesse.  Pfiri«t  TQQi- 

tm^  1826,  M3  de  32  pag.  [6S9] 

U  complainte  sur  le  droit  d'aînesse,  publiée  dans  la  même  apnée,  avait 
Faix  Bodin  pour  auteur. 

BEUIL  (le  sieur  de),  ps,  [Louis-Isaac  Le  Maistrb  de  Sagy]. 

Imitatim  (de  Y)  de  Jésus-Cbnst,  tr9id^etip^  nnouyelie,  Pj^ris» 
Savreux,  1662,  in-12;  166S,  iii-8;  —  Ibid.,  Desprez,  1680,  ia*8. 

[6*0] 

taveat  réimprimé^. 

U  existe  une  critique  de  cette  traduction,  qui  a  paru  loqs  ce  titre  : 

Critique  de  FlndUtion  de  i.-G.,  traduite  par  le  sieur  de  Beuil,  imprimée 
i Paris,  obezSaTreux,  Desprec  et  autres  (par  le  P.  Bwkçurê*  Bruxelles, 
Hwens),  1688,  in-8  de  59  pag. 

BEUZJBVILLE,  fw.  [Leubgb]. 

L  Avec  Em.  G***  (Cottenet)  :  Dumollet  à  Lyon,  ou  Bêtise  sur 
Mlise,  folie-vaud.  eoiin  acte,  iyon,  I^aucberat  ^t  LpQgpré,  1813, 
M.  [641] 

n.  Soldat  (le)  et  le  Courtisan,  ou  l'Auberge  du  Point  du  Jour, 
eomédie-yaiid.  eq  u|i  acte  et  en  prose.  Paris,  Hpet-jVlasspn,  1819. 
-Nouvelle  édit.  1820,  in^8,  1  fr.  25  c.  [64?] 

BIBERIUS-MERO  (le  docteur  Juni us),  ps,  [Jeafi  fiûiyiN]. 

Batrachomiomachie  d'Homère,  ou  Combat  des  Rats  et  des  Gre- 
Bouilles,  en  vers  français,  par  —  ,  et  les  Cerises  renversées,  poëme 
kWiqne  (par  Mlle  Chéron).  Parp,  Giff^rt,  1717,  in-4.  [645] 

L*épltre  dédieatoire  de  cet  ouvrage  est  faite  au  nom  d'im  enfant  de 
ieax  mois,  et  adressée  au  plus  jeune  des  fils  du  chancelier  d'Aguesseau 
M  fujei  des  Cerisês  ren^ertées,  L^éditeur  de  deux  mois  dit  qu'on  prétend 
fwce  poôme  est  de  sa  tante,  mais  qu*il  le  croit  plutôt  de  Galliope.  Boi- 
riaavalt  épousé  une  nièce  de  mademoiselle  Chéron.  A.  A.  Bt-^k. 

ilBLIÛPfllLE  (UN),  ûuu  dé^  [bvsCE,  de  Strasbourg]. 

McouTertes  d'  •— ,  ou  Lettres  [adressées  à  M.  l'abbé  ***  ], 
ipr  diflérepts  pomn  de  morale  enseignés  daqs  quelque^  sémipajre^ 
Al  Vn^çe.  Str«9b0V!rg,  de  Timpr.  de  Silbermann,  1843,  ip-8d« 
M  Rig.  —  See.  édit.  Ibid.,  1843,  in-8  de  46  pag.  y  compris  le^ 
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titre  et  faux  titre.  —  Supplément  aux  Découvertes  d'un  biUiophile. 

[MA] 

Cet  écrit,  composé  de  quatre  leltreSi  est  principalement  dirigé  contre 
le  livre  inliluié  :  Compendiumthrologiœ  moralis^  quodad  usvm  ihêologfœrm^ 
didatorum  ex  variis  avciorihus^  prœsertim  ex  B.  LiffuoHo  excerpsft  J,  P.  JM|- 
let^  olim  professer  theol.  mor.,  superiorum  permissu.  Friburgi  Heivelio- 
rum,  apad  Ântonium  Labastrou ,  bibliopolam,  1854,  2  vol.  in-8. 

Voici  ce  que  dit  l'auteur  dans  un  court  Avant-Propos  qu*il  a  mis  en  tête 
de  la  seconde  édition  de  cet  écrit. 

«  La  première  édition  de  ces  lettres  n*avait  été  tirée  qu*à  très  petit 
«  nombre  (84  exemp.)  ;  je  voulais  donner  un  avertissement  salutaire,  mais 
«  sans  faire  de  bruit,  sans  provoquer  de  scandale  ». 

«  Puisque  les  personnes  auxquelles  il  était  principalement  destiné, 
«  n^ont  pas  voulu  en  profiter,  c*est  à  des  lecteurs  plus  nombreux  que  je 
«  l'adresse  :  ils  jugeront  si  des  livres  importés  de  l'étranger  et  renfermant 
«  une  confusion  perpétuelle  de  toutes  les  notions  du  bien  et  du  mal,  do 
«  justeetde  l'injuste,  enseignant  des  principes  subversifs,  infiSimes,  peuvent 
«  s'appeler  des  Traités  de  mnralp,  si  des  livres,  encore  plus  coupables  qae 
«  ceux  que  nos  anciens  parlements  faisaient  brûler  parla  main  du  bourreau, 
«  doivent  continuer  à  corrompre  l'élite  de  notre  jeunesse,  et  si  les  hommes 
«  qnicbercbent  à  les  propager  ou  à  les  soutenir,  méritent  le  nom  de  Glué- 
f  tiens  ». 

«  Un  autre  motif  qui  a  déterminé  cette  réimpression,  est  que  parmi  les 
«  exemplaires  envoyés  à  Paris,  la  plupart  de  ceux  offerts  h  des  mcmbns 
«  des  deux  chambres  ne  leur  sont  point  parvenus  et  ont  jusqu'ici  échappé 
«  à  toutes  les  recherches  ». 

Les  n^couvértes  d*un  bibliophile  sont  un  des  écrits  dont  il  est  questioft  ' 
dans  un  article  du  Journal  des  Débuts,  du  15  mai  1843.  _^ 

Le  parti  Jésuite  fut  furieux  de  cette  publication  :  non-seulement  il  lia     ; 
fit  répondre  par  l'écrit  intitulé  :  4 

Les  Découvertes  du  BihUophUe  réduites  à  leur  juste  valeur;  avec  quelque  (9»  ^ 
de  cnmcifnre  curieux.  Strasbourg,  de  l'impr.  de  Leroux,  1844,  iii-8  de  Ct^pA  -^ 
mais  encore  il  le  fit  attaquer  ab  irato  par  les  stipendiés  de  son  parti,  dai|S    - 
le  journal  «  l'Univers  religieux  ».  M.  Buscb,  indigné  de  la  mauvaise  foi  dé    j: 
ces  tartufes,  traduisit  l'Univers  religieux  devant  les  tribunaux.  L'affaift'^ 
fut  plaidée  lesââ  et  23  mai,  et  de  nouveau  le  5  juin  1845.  Mais  le  ))arliJé-  ^ 
suite  avait  alors  et  plus  d'impudence  et  plus  de  puissance  qu'il  n'en  avait  n 
eu  dans  les  dernières  années  de  la  Restauration  :  le  journal  échappa  à  an 
condamnation  méritée.  Il  intervint,  en  date  du  10  ou  11  juin  suivant,  ^i 
jugement  dont  voici  le  texte.  ^i 

«  Attendu  que  l'action  de  Busch  est  une  action  civile  en  diffamation; 

»  Attendu,  en  effet,  que  Busch  conclut  à  5,000  fr.  de  dommages-intérêlli  " 
en  se  fondant  sur  ce  que  V  Univers^  dans  son  numéro  du  8  février  demieri'*^ 
a  allégué  que  les  extraits  du  Compendium  insérés  dans  les  nécouverie$'^  • 
le  Supplément  aux  Découvertes  du  bibliophile  étaient  falsifiés,  les  annotalloil^'\' 
y  ajoutées  mensongères,  et  qu'enfiu  les  brochures  de  Buscb  étaient 
chées  de  tous  les  vices  contraires  à  la  vérité  ; 
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«  Alienda  que  le  numéro  de  VUnfvers  qui  molive  la  demande  a  été  pu- 
blié à  la  suite  d'une  polémique  ardonte  et  passionnée,  pendant  laquelle 
Busch  n'a  pas  épargné  à  ses  adversaires  les  reproches  de  fourberie,  de 
rare  audiace,  d*escobarderie  inexcusable,  flagrante  et  palpable,  d'alléga- 
tkms  mensongères,  de  manœuvres  déloyales,  de  réticences  calculées,  d'im- 
posture et  de  falsification  ; 

■  Qu'en  cet  état,  pour  bien  apprécier  l'effet  et  la  portée  des  expressions 
faUiftcatioH  et  mensonge,  il  importe  de  ne  pas  les  isoler  de  la  controverse 
dans  le  cours  de  laquelle  elles  ont  été  échangées  depuis  l'origine  ; 

•  Que  de  l'ensemble  de  ces  faits  il  ressort,  qu'en  raison  des  torts  res- 
pecUfs,  l*âction  de  Busch  n'est  pas  admissible  ; 

•  Déclare  Busch  non  recevable  et  mal  fondé  dans  sa  demande,  et  le  con- 
damne aux  dépens.  »  (Droii,  11  jun  1845.) 

BIBLIOPHILE  VOYAGEUR  (LE),  ps.  [Pierre  Leblanc,  an- 
cieo  imprimeur-libraire  à  Paris]. 

CaUlc^ue  de  curiosités  bibliographiques,  livres  rares,  précieux  et 
siogaliers,  manuscrits,  pièces  historiques,  lettres  autographes  ;  re- 
cueillis par  —  .  Années  i  à  ix.  Paris,  de  l*impr.  de  Grapelet.  — 
Leblanc,  1837-18^6,  9  cah.  in-8.  [645] 

Collection  à  conserver  parce  que  ces  catalogues  sont  non  seulement  ré- 
di^  mais  encore  imprimés  avec  soin. 

Ce  sont  des  cataloijfues  de  livres  coUigicz  par  M.  Leblanc  ,  et  dont  il  a 
bit  des  ventes  chaque  fois  qu'il  a  trouvé  qu'il  en  possédait  assez  pour  en 
€ilre  une.  Ces  ventes  ont  eu  pour  but,  daus  l'origine,  de  faire  connaître 
née  salle,  sise  rue  des  Beaux-Arts,  n.  6^  qui  appartenait  alors  à  M.  Le< 
hianc, et  qu'il  opposait,  par  le  fait,  à  celle  de  M.  Silveslre.  Ce  local  necon- 
^t  pas  autant  que  celui  de  son  heureux  devancier,  et  on  l'abandonna. 
M.  Leblanc  n'y  a  fait  que  deux  de  ses  propres  ventes,  en  1857  :  l'une  le  16 
nars,  l'autre  le  âO  novembre  :  les  sept  suivantes  ont  été  faites  à  la  salie 
Uvestre. 

lâ  dénomination d*années  que  le  so'gneux  M.  Leblanc  a  donnée  à  chacun 
deift  catalogues  ne  peut  s'entendre  que  comme  numéros  d'ordre,  car  il 
7  ides  années  où  il  en  a  fait  imprimer  deux ,  et  d'autre<i  où  il  n'en  a  pas 
Mié.  Voici,  du  reste,  la  composition  de  cette  collection. 

I**  année   (ou   n.  1).   Vente   faite   le  16  mars  18.17  et  jours  sui- 
WU,Hâ  pag.,  sans  l'ordre  des  vacations;  II«  année.  Vente  commencée  le 
JObov.  1837,  deS6  pag.  —  III*  année  :  vente  commencée  le  1er  mars  1839, 
deStpag.,  non  cmprisune  page  de  table  non  chiffrée  ;  — IV<:  année  :  vente 
CMuieDcé«i  le  7  février  18i0,  de  63  pag.;  —  V»  année  :  vente  commencée 
bMmars  iSii,  de  70  pag.:  —  Vie  année  :  vente  commencée  le  "il  octo- 
bre Itt4â,  de  80  pag.;  -^  VII«  année  :  vente  commencée  le  H  décembre 
fMS,  de  15U  pag.;  -^  VIII»  année  :  vente  commencée  le  â5  décembre  1811, 
dt  108  pag.  —  IXe  année  :  vente  commencée  le  9  mars  1846,  de  49  pag. 
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BtfiLIOTHÉCAthE  (UIN),  au/,  dég.  [DAll^OtJ ,  àlltiiÈ^  eDiplb|[é 
de  h  fiiblibthiqiiè  royale  de  Paris.] 

RxpdsésQccinct  d'un  nouveau  système  d'orgatiisatimi  de(^  UbHd* 
thfedued  publiques.  Montpellier^  tebtii,  18iï5,  gr.  lii-8  de  i9  M 

M.  Dànjou  demande  un  classement  udiforme ,  pour  toutes  les  l)tbii0- 
liièqùès  dé  la  France,  ei,  par  suite,  un  catalogue  général  qui  les  emkmii 
à  la  fois.  Poiit  cela,  oîi  commeticerait  par  rédiger,  à  priori^  une  Bibliogrqifit 
ùHîteneltB  côtnpfëitànt  riildicatioii  de  tous  les  écrits  publiés  députe  XJêt 
vention  de  Timprimerie,  et  disposée  méthodiquéinént,de  manière  à  denii 
lé  catalogué  dhitersel  de  toutes  les  bibliothèques  de  Frâtièë  et  mène  4b 
TEurope  !  cii^  si  (chose  difficile,  pour  ne  pas  dire  imp6â§iblé)  cet  iâfeS- 
taire  était  complet,  il  ne  resterait  plus  qu'à  marquer  dans  quelle  colleo- 
tion  chaque  ouvrage  se  trouverait. 

Ce  projet  de  bibliographie  universelle  ou  de  catalogue  général  ilril 
été  conçu  par  le  pauvre  M.  Foisy,  longtemps  avant  M.  Danjou,  et  Tadal- 
nistràtidà  de  la  Bibltotfaèque  rojrale;  à  laquelle  M.  Foissy  fut  aussi  ktXh 
ché,  sait  combien  le  cerveau  malade  de  ce  derhier  enfanta  dé  finfltt 
impraticables  pour  l'amélioration  de  rétablissemebt  auquel  il  appartéÎMfe 
Le  possible  n'est  pas  toujours  facile  ;  ne  nous  en  éloignons  pas,  pour  M 
ter  d*étre  qualifiés  d'extravagants  utopistes. 

M.  Daiyou  s'occupe  ensuite  de  l'insuffisance  des  catalogues  de  la  H- 
biiothèque  royale  de  Paris,  de  l'administration  de  cet  établissement,  frt 
considère  comme  vicieuse,  attendu  son  défaut  d'unité,  des  conflits  perfl- 
tuels  d'autorité  qu'elle  suscite  et  du  chaos  toujours  croissant  qile  M 
temps  y  à  formé*,  dépôt  où  600,000  volumes,  selon  M.  Danjou,  soBtiM 
core  à  intercaler  dans  lés  divisions  adoptées. 

Il  indique  ensuite  un  moyen  de  refaire  en  dix  ans  le  catalogue  qui  il 
coûterait,  dans  cette  hypothèse,  que  1,â00,000  francs.  Il  faudrait  de  piii 
interdire  absolument  le  prêt  au  dehors,  et  même  fermer  la  bibliothèii^ 
au  public  pendant  plus  de  deux  ans! 

Mais  à  ce  travail,  il  préfère  de  beaucoup  la  Bibliographie  universelle  éiÊlt 
nous  venons  de  parler.  Le  reste  de  la  brochure  est  destiné  à  prouver  il 
possibilité  de  rédiger  cet  immense  répertoire,  en  moins  de  temps  6tl 
m'oins  de  frais  que  le  catalogue  spécial  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

On  voit  par  les  idées  émises  dans  cet  opuscule ,  que  son  auteur  Mt 
étranger  aux  travaux  de  catalogues. 

B1BL10THÉ<^AIRE  OÈ  Ï^RdVlNCÉ  (LiN),  aut,  supp.  [M.  JOili 
avocat}. 

Lettres  à  son  ami  G.... ,  sur  les  suppressions  â  faire  dans  lesâl' 
blisscraents  de  Paris.  Paris,  Tillard,  l83/i,  io-8,  de  64  pàg.     [iht 

BIGOMONOLOFALATJ ,  ps.  [Fr. -Chàrlenfi^gne  GAtbÈTJ. 
GdBâdléts poétiques.  La  chiné  (Paris).  1741. 1746,  in-îl  [M* 
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BIËNNOURRI,  ps,  douteux  [Grevé,  dit  Lavalette,  acteur  de 
tordeaux]. 

théâtre  Qe)  à  la  mode,  comédie  en  trois  actes  et  en  Vers.  Bor- 
km,  s.  d.  (1767),  in-8;  on  Lyon,  Mlle  Olier  (1768),  iii-8. 

(649] 

U  première  édition  porte  le  ftoiu  de  SiennouH;  la  seconde  à  |$àttt  att 
fiittaire  sons  celni  de  Grevé,   * 

P'kprèa  nons  ne  saTons  plils  qnelle  aulorlté,  noiis  avons  dii  dans  notre 
htaoe  littéraire,  article  Grevé,  que  le  nom  de  Biennouri  était  celui  d'un 
Wideranteur.  Or,  M.  Bernadau,  dans  son  «  Histoire  de  Bordeaux  depuis 
hàaée  1675  jusqu*en  1836,  »  Bordeaux,  1838,  p.  413,  nous  apprend  que 
c8  iNéniioiirri  était  tnaltre  de  pension  k  Bordeaux  ;  qu'il  avait  «  publié 

•  «É  1767  une  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  intitulée  le  Théâtre  à  /« 
^mêde.  GettjB  pièce  eut  quelque  succès.  Il  avait  fait  une  tragédie  sous  le 

•  titre  d*AnnibiU  à  Capoue,  ou  les  Campeniens^  qu'il  fil  représenter  quelques 

•  nuées  après,  vers  1770.  Les  élèves  n'en  laissèrent  pas  achever  la  repré- 
i  ielitaUon,  par  représailles  de  la  grande  sévérité  dont  il  usait  à  leur 

•  égard.  >  Voilà  on  renseignement  positif  fourni  par  un  Bordelais  sur  un 
4ilHi  compatriotes  qu'il  a  pu  connaître  encore,  et  pourtant  on  veut  que 
k  Ikiâtre  à  la  tnode^  comédie  en  vers,  soit  d'un  acteur  de  province , 
tthé  dit  La  Valette,  selon  Ersch  (France  Littér.,  t.  III,  p.  356),  ou  La 
wtte  dit  Grevé,  selon  d'autres  opinions. 

Vnch  présente  l'Amiibal  à  Gapobe ,  comme  ayant  été  imprimé  soiis  le 
vdede  l'anonyme,  en  177.,  in-8o  ;  mais  c'est  très  douteux. 

BIENVENU  (Jacques),  ps.  [Louis  Des  Masures]. 

Triomphe  (le)  de  Jésus-Christ,  comédie  apocalyptique,  c*é8t«à- 

ire,  tirée  principalement  de  TApocalypse.  Genève,  1562,  lù-U. 

[650] 
Gnjecture  de  Mercier,  abbé  de  Saint-Léger. 

HÉVILLE  (de),  ps.  [Edmond  Desroters,  aut.  dram.]. 

l  Avec  M.  iV.  Foumier  :  THomoeopathie,  comédie-vaudeville  éii 
tlcic.  Paris,  de  Timpr.  de  Dondey-Dupré,  1836,  in-8  de  16  pag. 

^     [651] 

U  Avec  M.  Théaulon  :  Sans  nom,  ou  drames  et  romans,  mys- 
tMolie-vandeTîHe  en  un  acte.  Paris,  de  Timpr.  de  Dondey-Dupré, 
ttn,  in-8  de  16  pag.  [652] 

m.  Avec  M.  Bayard  :  De  l*or  !  ou  le  Rêve  d'un  savant.  Paris, 
Wb,  1837,  in-8  de  28  pag. ,  1  fr.  50  c.  [653] 

W.  Avec  M.  É.  Vanderbîtrch  :  le  Saute-Ruisseau,  tableau  d'étude 

km  acte,  inélé  de  couplets.  Paris,  Barba;  Marchant,  1838,  iu-8 

*Wpag..lfr.  50  c.  [654] 
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V.  Avec  M.  Paul  Dupori  :  la  Vie  de  garçon,  comédie-vaiidevOk 
en  deux  actes.  Paris,  Barba,  1838,  in-8  de  28  pag.  [655] 

Vf.  Avec  M.  Théauian  :  le  Sculpteur,  ou  une  Vision,  comédie- 
vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Barba,  1838,  in-8  de  16  pag.     [656] 

VII.  Avec  M.  Bayard  :  Geneviève  la  blonde,  conaédie-vaudevilie 
en  deux  actes.  Paris,  Barba;  Bezoo,  |839,  in-8  de  28  pag.,  60  c 

[657] 

VIII.  Avec  le  même  .*  Phcebus,  ou  TÉcrivain  public,  comédie- 
vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  Barba  ;  Bezou,  1839,  in-8  de  SS 
pag.  [658J 

IX.  Avec  le  même  :  les  Enfants  de  troupe,  comédie  en  denx  actes, 
mêlée  do  chant  Paris,  Marchant,  18^0,  in-8  de  32  pag. ,  AO  6 

[659] 

X.  Avec  M.  Mélesvilie  :  Juliette,  drame  en  denx  actes  [enpnii 
et  en  vaudevilles].  Paris,  Henriot  et  Cie,  18^0,  in-8.  [6M] 

^I.  Avec  M.  Danois  :  le  Flagrant  délit,  comédie-vaudeville  01 
un  acte.  Paris,  18^1,  in-8.  [661] 

XII.  Avec  M.  Baijard:  MérQirée,  ou  Brune  et  Blonde,  cométSe* 
vaudeville.  Paris,  Beck,  1842,  ln-8,  &0  c.  [6(^ 

^III.  Avec  M.  Ch,  Redier:  Talma  en  congé,  vaudeville  en  M 
acte.  Paris,  Bock;  Tresse,  18i2,  in-8,  40c.  [6Mj 

XIV.  Huissier  (1*)  amoureux,  vaudeville  en  un  acte.  Parii> 
Gallct,  18&3,  in-8,  25  c.  [66i] 

XV.  Avec  M.  Armand  Dartois  :  le  Héros  du  marquis  de  Quioie 
Sous,  comédie-vaudeville  en  trois  actes.  Paris,  Marchant,  1H4), 
în-8. 50  c.  [665] 

XV.  Dévorants  (les),  comédie-vaudeville  en  deux  actes.  Pari», 
Marchant,  1843,  in-8,  50  c.  [6Ml 

Sur  le  frontispice  de  celte  pièce,  on  lit  devant  le  nom  de  Biéville  le> 
initiales  E.  D.,  qui  sont  celles  des  véritables  prénom  et  nom  de  i'auteor» 

XVI.  Avec  M.  N,  Fournier  :  Au  bord  de  Tabime,  ou  un  RomM 
à  la  raode^  comédie-vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Marchant,  18U» 
in-8,  40  c.  [667] 

XII.  Avec  M.  A,  Dartois  :  la  Gardcuse  de  dindons,  comédie* 
vaudeville  en  trois  actes.  Paris,  Tresse,  1845,  in-8.  [668" 

XIII.  Contrebasse  (la),  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Treaia 
1845,  in.8.  [Sgg 
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XX.  Avec  i\l.  Bayard  :  les  Couleurs  de  Margucrile,  comédie- 
vndeTille  en  deux  actes.  Paiis^  Tresse,  1845,  in-8.  [671] 

Ces  trois  dernières  pièces  font  partie  de  la  France  dramatique  au 
Xn*  siècle. 

WG....  (l'abbé),  p*.  [Voltaire]. 

flistoire  du  parlement  Ae  Paris.  Amsterdam,  1769,  2  vol.  in-8; 
-Noov.  édit  Genève,  1769,  2  vol.  in-8 ;  — Londres,  1773,  in-8. 

[672] 
•  Publiée  sous  ie  pseudonyme  de  i*abbé  Big....  La  viip  édition,  qui  est 
de  1770,  porte  le  nom  entier  de  l'abbé  Bigorre.  Cet  ouvrage  a  été  de- 
pds  réimprimé  avec  le  nom  de  Voltaire. 

Wagnière,  secrétaire  de  Voltaire,  nous  apprend  que  V Histoire  du  parle- 
wm  fut  composée  non  sur  les  matériaux  fournis  par  le  ministère,  mais 
iioo  instigation.  Ce  n'était  pas  la  faute  de  l'auteur,  si  le  parlsmenl 
B'ivait  pas  à  se  louer  de  la  manière  dont  il  est  traité.  Voltaire  n'avait  pu 
<Wnaler  la  guerre  de  la  Fronde,  ni  mentir,  pour  plaire  à  ces  Messieurs, 
dont  il  n'avait  assurément  pas  à  se  louer. 

Cet  ouvrage  fit  beaucoup  de  bruit  à  l'instant  qu'il  parut.  On  sut  bientôt 
'obfenait  le  livre  ;  on  en  nommait  l'auteur  ^  on  le  proscrivit,  et  les  exem- 
pbiies  8*en  vendaient  sous  le  manteau  jusqu'à  six  louis.  Voltaire,  qui  sa- 
nil  ce  qu*il  pouvait  gagner  à  irriter  les  membres  du  parlement,  fut  telle- 
.■ent  effrayé  de  cette  proscription,  qu'il  s'empressa  d'écrire  de  tous  côtés 
fi'il  n'était  point  l'auteur  de  cet  ouvrage,  il  n'osa  pas  en  faire  la  confi- 
dence même  à  ses  plus  intimes  amis,  d'Ârgental  et  d'Alembert.  Il  écri- 
T«t  au  premier,  le  7  juillet  1769  :  «  Quant  à  l'Histoire  (du  parlement) 
«dont  vous  me  parlez,  mon  cher  ange,  il  est  impossible  que  j'en  sois  l'au- 
«tear;  elle  ne  peut  être  que  d'un  homme  qui  a  fouillé  deux  ans  de  suite 
•dans  les  archives  poudreuses.  J'ai  écrit  sur  cette  petite  calomnie,  qui 

•  est  environ  la  trois-centième,  une  lettre  à  M.  Marin  ,  pour  être  mise 

•  dans  le  «  Mercure.  »  Je  sais,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  cet  ouvrage  n'a 
«pas  été  imprimé  à  Genève,  mais  à  Amsterdam,  et  qu'il  a  été  envoyé  à 
«P^;  je  sais  encore  qu'on  en  a  fait  deux  éditions  nouvelles,  avec  addi- 
<  tbns  et  corrections,  car  je  suis  fort  au  fait  de  la  littérature  étrangère...  » 
Upeor  talonnait  tellement  notre  auteur,  que  deux  jours  après,  le  9  juil- 
let, il  écrivait  à  son  cher  d'Alembert,  sur  le  même  sujet  :  «  Il  me  parait 
■ibsnrde  de  m'attribuer  un  ouvrage  dans  lequel  il  y  a  deux  ou  trois  mor- 
'tewxqui  ne  peuvent  être  tirés  que  d'un  greffe  poudreux  où  je  n'ai  as- 
■  iorément  pas  mis  le  pied  ;  mais  la  calomnie  n'y  regarde  pas  de  si  près. 
'  Je  TOUS  demande  en  grâce  d'employer  toute  votre  éloquence  et  tous  vos 
«  nais,  pour  détruire  un  bruit  encore  plus  dangereux  que  ridicule.  Mu 
'  paBvre  santé  n'avait  pas  besoin  de  cette  secousse.  Je  me  recommande  ù 
«  votre  amitié.  »  Voltaire  a  constamment  nié  qu'il  fût  l'auteur  de  cette 
Ualoire  ;  et  cependant  elle  est  bien  certainement  de  lui. 

le  parlement  toutefois  renonça,  pour  le  moment,  «  à  l'inutile  cérémonie 
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de  briller  le  libelle»,  et  au  soin  plus  sérieux  den  reciiercher  rauiel 
mais  lorsqu'en  octobre  1770,  ravocat>général  Séguier  vini  à  Ferneyi  il 
à  Voltaire  que  quatre  copseillers  le  pressaient  continuellement  de  i 
quérir  qa*un  brûlât  V Histoire  du  parlement,  et  qu*il  serait  forcé  de  doni 
un  réquisitoire  vers  le  mois  de  février  1771.  Voltaire  crut  prudent  de  t 
clarer  n'avoir  aucune  part  à  cette  Histoire  «  qu'il  regardait  d'ailles 
«  comme  très  véridique,  »  ajoutant  que  s'il  était  possible  qu'une  compagi 
eût  de  la  reconnaissance,  le  parlement  devait  des  remerciments  ii  Véa 
vain  qui  l'avait  extrêmement  ménagé.  Voltaire  avait,  en  effot,  beauooi 
ménagé  le  parlement  :  il  avait  passé  sous  silence  des  faits  dont  il  av: 
parlé  dans  d'autres  ouvrages.  Il  n'avait  rien  dit  des  jugements  récents < 
Lally  et  de  La  Barre,  qui  l'indignaient  tant. 

Le  réquisitoire  de  Séguier  n'eut  pas  lieu,  parce  que  «  on  requit  aiit 
chose  en  ce  temps  là  de  ces  Messieurs,  et  la  France  en  fut  délivrée  >  p 
leur  expulsion,  en  1771 . 

V Histoire  du  parlement  n'avait,  en  1769,  que  soixante-sept  chapitres, 
fut  ed  1770  que  l'auteur  ajouta  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  chapii 

XLIII. 

Dès  la  seconde  édition  de  1769,  il  avait  changé  les  quatre  premièi 
pages  du  dernier  chapitre  (aujourd'hui  le  xlviii*). 

Le  chapitre  lxix  a  été  ajouté  dans  l'édition  encadrée  de  1778. 

V Histoire  du  parlement  n'est  peut- être  pas  lue  autant  qu'elle  mérite 
l'être.  «  Quoique  cet  ouvrage,  dit  M.  le  président  Desportes  (art.Meau^ 
«  de  la  Biographie  universelle),  soit  un  tissu  d'éplgrammès  peu  digi 
f(  d'un  pareil  sujet ,  lei'écit  des  faits  .est  d'une  grande  exactitude.  » 

BIGEX,p5.  [Voltaire]. 

Lettres  (trois)  à  Fabbé  Foucher.  1769.  [6^ 

Signées  Bigex. 

Ces  lettres  ont  toujours  été  imprimées  dans  la  correspondance  dé  V 
taire  jusqu'à  M.  Beuchot,  qui  lésa  placées  dans  les  Mélanges,  tome 
pag.  181  et  suivantes. 

BIGORRE  (rabbé).  Voy.  BIG.... 

BINOSIMIL  (le  R.  P.),  capucin,  vicaire  au  couvent  de  Gray,  \ 
[Antoine  Antoine,  ingénieur]. 

Dissertation  sur  le  projet  de  détruire  la  digue  d'Auxonne.  Al 
lerdam,  M.  M.  Rey  (Vesoul),  1780,  in-4.  [6 

Le  faux  nom  Binosimii  parait  avoir  sa  racine  dans  ces  mots  :  Bis  nm 
simile. 

BIRKBECK,  ]hs.  [Henri  BeyleJ. 

L'un  des  douze  pseudonymes  de  Beyle  signalés  par  M.  Albert  Aohi 
dans  salSotice  sur  cet  écrivain,  imprimée  dans  le  Constitutionnel  du  %S 
vrier  1846,  mais  sans  dire  quel  écrit  de  Deyle  a  paru  sous  ce  nom. 
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BlTAiNVIEU  (le  sieur  de),  p.  [le  P.  Jean  Du  Breuil]. 
Art  (!'}  uiiiTersel  des  fortifications  françaises,  hollandaises,  espa- 
gDob,  italiennes  et  conaposées,  etc.  Paris,  1665, 1668,  1674,  in-6. 

•       [675]^ 
BLAGHENBERG  (Van),  ps,  [M.  Louis-Félicien-Joseph  Caignart  ' 
DE  Saulcy,  depuis,  membre  de  Tlnslitut],  auteur  de  beaucou|) 
d'articles  spirituels  imprimés  dans  la  «  Revue  de  la  Moselle  ». 

BLANC  (le).  Voy.  LE  BLANC. 

BLANCHARD  (Ballhasar),  répétiteur  en  droit  à  Paris,  ps.  [l'abbé 
Fr.  Bëllenger,  docteur  de  Sorbonne]. 

Lettre  critique  au  P.  Catrou ,  sur  sa  traduction  française  de 
Virgfle.  Paris,  veuve  Belley,  1721,  m-Vl  [676] 

BLANCHE  VILLE  (de),  ps.  [l'abbé  Carlier]. 

Mémoire  sur  les  laines,  qui  a  remporté  le  prix,  au  Jugement  de 
l'Académie  d*Amiens,  en  Tannée  1754.  Amiens,  veuve  Godard, 
i755,in-12.  [677] 

Édition  désavouée  par  l'auteur. 

BLANGINl,  célèbre  compositeur  italien,  apocr.  [Max.  de  ViLLE- 
MAREST]. 

Souvenirs  (les)  de  —  .  1797-1834.  [Composés  par  M.  de  Ville- 
mresî],  Paris,  Allardin,  1835,  in-8,  7  fr.  50  c.  [678] 

BLENING  (le  baron),  Saxon,  trad.  supp.  Voy.  Clenerzow. 

BLONDET  (Hippolyte),  ps.  [L.-Fr.  L'Héritier,  de  l'Ain]. 

Roi  (le)  règne  et  peut  gouverner  ;  par  H.  B t.  Paris,  l'Auteur, 

i8î8,  in-8  de  80  pag.,  2  fr.  [679] 

Malgré  que  par  une  lettre  iusérée  au  «  Moniteur  universel  »  du  13  dé- 
•«Jnbre  1838,  un  M.  Hippolyte  Blondet,  demeurant  rue  du  Helder,  no  25, 
»  soit  déclaré  l'auteur  de  cet  opuscule  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'i 
*»l(iûîi  laplume  de  M.  L'Héritier  de  l'Ain. 

BUSMON,  ps.  [Simon  Blocquel,  ancien  imprimeur-libraire 
ie  Lille]. 

1.  Onmibus  anecdotique,  littéraire  et  scientifique,  ou  de  tout  un 
peu.  Paris,  Delarue,  1828,  in-52  de  272  pag.,  75  c.  [680- 

IL  leuue  (le)  Voyageur  dans  les  cinq  parties  du  monde.  Ouvrage 
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contcnaut  le  portrait,  le  caractère,  la  religion,  les  mœurs^  etc.,  • 
différeuts  peuples  de  TUnivers,  etc.  Edition  ornée  de  72  plancb 
représentant  les  principaux  peuples  dans  leurs  costumes.  Pai 
Delarue,  1829,  U  vol.  in-16 ,  8  fr.  [« 

Il  y  a  des  exemplaires  qui  portent  pour  titre  :  Beautés  de  Chistoirt 
voyages.  On  peut  se  procurer  séparément  chacune  des  parties  du  moi 
avec  J8  fig.,  â  fr. 

III.  Notice  topographique  sur  le  royaume  et  la  ville  d*Alg( 
Lille,  Gastiaux;  et  Paris,  Delarue,  1830,  in-18  de  99  pages^  pi 
2  plans.  [68 

IV.  Topographie  et  Historique  du  royaume  et  de  la  ville  d*Algc 
Lille,  Gastiaux;  et  Paris,  Delarue,  1833,  in»18,  avec  6  Gg.  et 
plans,  1  fr.  25  c.  [M 

V.  Quinzaine  (la)  mémorable.  Événements  arrivés  à  Paris^  ( 
26  juillet  au  9  août  1830 ,  avec  la  nouvelle  Gharte  constitutionnel 
adoptée  le  7  août.  Paris,  Delarue,  1830,  in-18  de  99  pag.,  50 

(68 

VI.  Actions  sublimes  des  Parisiens,  pour  servir  de  suite  à 
Quinzaine  mémorable,  et  auxquelles  on  a  joint  diverses  chanso 
patriotiques.  Paris,  Delarue,  1830,  in-18de  108pag.,  plusune  p 
50  c.  [68 

VU.  Ghansonnier  (le)  national,  dédié  aux  patriotes  frauçai 
Paris,  Delarue,  1830,  in-32  de  128  pag.  [68 

vni.  Écrits  populaires  de  Franklin,  Observations  sur  les  jei 
de  hasard^  et  particulièrement  sur  les  dangers  de  la  loterie.  Par 
Delarue;  Gastiaux,  1832,  in-18  de  5/i  pag.,  25  c.  [68 

IX.  Almanach  des  connaissances  utiles  et  amusantes  pour  1 
années  183^  à  18^0.  Lille,  Blocqucl-Gastiaux ;  et  Paris,  Delaru 
1834-/i0,  7  vol.  in-16,  oblong,  2  fr,  70  c.  [68 

X.  Abrégé  (petit)  de  Thistoire  du  nouveau  Testament,  ou  Vie 
N.-S.  Jésus-Ghrist ,  représentée  en  33  figures.  Paris,  Dehra 
Lille,  Gastiaux,  1835,  in-18  de  36  pag.  [68 

XL  Traité  (petit)  du  système  métrique.  Lille,  Blocquel-Gastiac 
1839,  inl6  oblong  de  2lx  pag.,  15  c.  [69 

XIL  Traité  du  système  métrique.  Lille,  Blocqucl-Gastiaux; 
Paris,  Delarue,  1840,  in-18,  avec  deux  planches,  60  c.  [69 

XIII.  Guide  des  femmes  de  ménage,  des  cuisinières  et  des  bonf 
d'enfants,  Lille,  Blocquel-Gastiaux  ;  et  Paris,  Delarue,  1841,  in-^ 

[69 
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XIY.  Formulaire  (nouv.)  de  tous  les  actes  que  l'on  t)eut  fair<' 
soos  seing  privé.  Lille,  Blocquel-Castiaux  ;  et  Paris,  Delarue,  184it 
iB-18.  [693] 

XY.  Physiologie  complète  du  rébus.  Paris,  Delarue,  1842^  in-18, 

[694] 

XYI.  Manuel  (nouv.)  épistolaire  des  amants,  à  Tusage  des  deux 
sexes.  Paris,  le  même,  1842,  in-18,  2  fr.  .  [695] 

Sous  un  autre  pseudonyme,  celui  de  Usinci,  M.  Blocquel  a  encore  publié 
dus  la  même  année  Le  Portefeuille  des  amants  ou  le  Carquois  épistolaire. 

XYII.  Histoire  du  siège  de  Lille  en  1792.  Lille,  Castiaux,  1842, 
in-18,  avec  une  fig.  lithogr.  [696] 

XYIII.  Annuaire  prophétique  et  drolatique,  almauach  véridique 
poar  Tannée  1843.  Lille,  Blocquel;  et  Paris,  Oelarue,  1843,  in-16 
ohbog  de  108  pag.  [697] 

XIX.  Âlmanach  de  Tagriculleur,  de  l'industriel  et  des  ménages. 
Lille,  Blocquel;  et  Paris,  Oelarue,  1843,  in- 16  de  96  pag.       [698] 

Sous  ce  pseudonyme  de  Blismon,  M.  Blocquel  a  encore  ajouté  des  notes 
^'ouvrage  de  M.  Gb.  Bonnelle,  intitulé  «  le  Jardinier  du  Nord  de  la  France 
««  de  la  Belgique,  etc.  »  [Lille,  1833,  in-i2],  dont  une  nouvelle  édition  avait 
"•éjàpani,  en  1788,  sous  le  titre  de  «  Jardinier  du  Nord.  •  Lille,  in-8. 

BLOND  (le).  Voy.  LE  BLOND. 

BLOSSAC  (E.  L.),  abrév.  [Edouard  La  Bourdonnayë  de 
BlossAC,  filsd*un  ancien  maire  de  Rennes]. 

1.  Heures  de  poésie.  Paris,  de  Timprimerie  d*Urtubie,  1838, 
in-8.  [699] 

Ih  Heures  (nouvelles)  de  poésie.  La  Rochelle,  Mareschal,  1843, 
2to1.  in-8.  [700] 

BOBÈCHE,  ps,  [Mandelahd],  paradlste  célèbre,  d'abord  sur  l'un 
*i  petits  théâtres  du  boulevard  du  Temple,  ensuite  du  jardin  de 
^Bggieriet  des  fêtes  du  gouvernement. 

I.  Amours  [les]  de  la  Bourbonnaise  avec  maître  Biaise,  le  save- 
nt chez  la  mère  Radis  ;  publiés  par  M.  Bobèche,  témoin  oculaire 
tt  auriculaire.  Paris,  de  Timpr.  de  Herhan,  1816,  in-8  de  4  pag. 

[701] 

U*  Aventure  curieuse  et  intéressante  arrivée  chez  la  mère  Radis, 
'('^ande  de  vin  à  la  Yillette,  suivie  d'une  chanson  sur  le  même 
"Vt  Paris,  de  Timpr,  du  même,  1816,  in-8  de  4  pag.  [702] 
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in.  Duel  [le]  de  Itobèche,  farceiir-bouiïon  du  jardin  Ruggiai 
du  père  Radis.  Paris,  1816,  in-8  de  U  pag,  [70 

IV.  Élan  [rj  du  cœur,  ou  Bouquet  de  Bobèche  pour  la  Saio 
Louis.  Paris,  de  Timpr.   de  Béraud,  1816,  io-8  de  U  pag( 

[70 

y.  Couplets  en  Thonneur  de  la  fête  de  S.  M.  Louis  XYIII,  cha 
tés  le  25  août  1816  aux  Champs-Elysées.  Paris,  de  Timpr.  de  fie 
ban,  1816,  in-8  de  U  pag.  [W 

YL  Étrepues  [les]  de  Bobèche,  avec  des  prédictions  originalea 
infaillibles  pour  la  présente  année,  dédiées  à  très  grand,  très  haut 
très  puissant  seigneur  monseigneur  le  public.  Paris,  Tiger,  181 
in-32  de  64  pag.  [70 

VII.  Étrennes  [les]  de  M.  Bobèche  au  public.  A  Paris,  chez 
libraire  qui  donne  six  livres  pour  quatre  livres  dix  sous.  [De  Tiinf 
de  madame  veuve  Jeunehomrae],  1816,  in-18  de  72  pag.,  [75( 

[70 

Bobèche  était  non  seulement  très  amusant,  mais  encore  joli  garçon.  C 
avantages  lui  avaient  fait  obtenir  de  paraître  sur  la  scène  du  Théâtre  t 
Variétés;  mais  il  ne  plut  point  au  public,  et  disparut  presque  aussi! 

Trois  ans  avant  que  ce  bouffon  ne  se  fit  écrivain,  il  avait  déjà  trouvé 
historien,  lequel  a  publié:  les  Aventures  plaisantes  de  M.  Bobèche  et  f 
voyage  de  quarante-huit  heures  dans  l'intérieur  de  la  capitale,  histoire  p 
vraie  que  vraisemblable,  dans  laquelle  se  trouvent  quelques  petits  bm 
songes  et  beaucoup  de  bonnes  vérités ,  publiée  par  le  rédacteur  du  «  P< 
conteur  de  poche  *  [Madame  Guénard,  baronne  de  Mérél.  [Paris,  LeDen 
1813,  in-18  de  180  pag.]. 

Dans  le  temps  que  Bobèche  sous  le  costume  de  Jocrisse  faisait  rire 
promeneurs  du  boulevart  du  Temple ,  un  autre  bouffon  sous  le  costu 
d'un  paysan  normand,  paradait  sur  les  tréteaux  qui  touchaient  à  ceux 
premier:  celui-ci  était  Galimafrée.  Ce  dernier  a  aussi  trouvé  son  historî 
car  il  existe  des  Aventures  curieuses  et  plaisantes  de  M.  Galimafr 
homme  du  jour,  ouvrage  que  personne  n'a  jamais  lu  et  que  tout  le  mo 
voudra  lire  ;  par  un  solitaire  du  Palais-royal.  [Paris,  Imbert,  1814,  in 
de  144  pag.].  Ce  dernier  ouvrage  doit  être  sorti  de  la  plume  de  M. 
Imbert. 

BODIN  (madame  Camille),  [mademoiselle  Jenny  DufourqU 
née  à  Rouen].  (Voy.  les  tomes  i  et  xi  de  la  France  littéraire  à  B 
TIDE,  nom  sous  lequel  cetjedamea  été  primitivement  connue.) 

BOËRNE  (Louis),  [Baruch,  Israélite,  qui  en  1817  se  fitprol 
tant  et  changea  de  nom],  écrivain  allemand.  [Voy.  son  art.  dan 
tome  XI  de  la  France  littér. ,  an  nom  Boerne]. 
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JpJtEAU  P'4UXy,p5.  [Louis  BQIYIÎ«]. 
j^otice  siif  )e  général  Go<irgaiicL  -:-  Imprimée  dans  le  Biographe 
nhrersd  gl  rBistorien,  publ.  parM.  E.  Pascallet  [708] 

BOIRIfii  ahrév.  [Cantiran  de  Boibub],  mélodramatnrge. 
(Voy.  la  France  liitér.,  tomes  i  et  xi  à  Hoirie). 

BOIS  (DU)*  Voy.  DU  BOIS. 

BOIS-FLOTTÉ.  [le  sieqr  de] ,  étudiant  en  droit-fil,  pseud.  [le 
marquis  de  BièyrIS]. 

I.  Lettre  écrite  à  madame  la  comtesse  Tation.  Amsterdam,  1770, 
in-8.  [709] 

!î.  Vercingentorix,  tragédie,  œuvre  posthume  de  — .  1770,  in-8 
fcSôpag.  [710] 

Souvent  réimprimé. 

B01SGËN£TTË(de),  aqciep  employé  supérieur  et  militaire  en 
Holliinde,  dans  les  colonies  d'Amérique  et  dans  Tlnd^,  aut.  supp. 
[Alphonse- Loujs-Tbéodore  de  Moges,  alors  capitaine  de  frégate]. 

Cousidératioussur  Iamarinefrançaiseenl8i8et  sur  les  dépenses 
dece  département.  Paris,  Bachelier,  1818,  in-8  de  160  pag.  [711] 

BOISIC  (Fabbé  de),  ps.  [le  P.  Pinthereau,  jésuite]. 
Impostures  (les)  et  les  ignorances  du  libelle  intitulé  :  la  Théologie 
morale  des  Jésuites.  Sans  nom  de  ville,  16&4,  in-6.  [712] 

B01SPRÉAUX  (de),  ps.  [Bénigne  Dujardin,  anc.  maître  des  re- 


I.  Satire  de  Pétrone,  traduite  par  — .  La  Haye,  Néaulme,  1742, 
hol.  in-12.  [713] 

II.  Histoire  de  Nicolas  Rienzi,  chevalier,  tribun  et  sénateur  de 
Home.  Paris,  David,  1743,  in-12.  [714] 

IIL  Vie  de  P.  Arétin,  La  Haye,  J.  Néaulme,  1750,  in-12.  [715] 
IV.  Satyres  de  M.  Rabener^  traduction  libre  de  l'allemand.  Pa- 
ri», Simon,  1754,  4  vol.  in-12.  [716] 

BOISSIËRË,  bibliothécaire  du  duc  du  Maine,' atit.  sup.  [Ant. 
Arnadld  et  de  Malezieu]. 

Éléments  de  Géométrie  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 
Trévoux,  1705,  in-4.  [717] 

U  (jëdicace,  au  duc  ûe  Bourgogne,  est  du  sieur  BoissifcBE,  bibliothé- 
*î»iTe  (lu  duc  du  Maine,  qui  se  donne  pour  l'éditeur  de  cet  ouvrage.  On  voil 
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dans  sa  préface  qu*il  était  écrit  de  la  propre  main  du  prince,  et  gtc'M  peul 
dire  qu*il  est  de  sa  composition;  que  cependaot  M.  db  Malbzibu  y  a  en 
une  grande  part  (et  aussi  lui  est-il  communément  attribué)  ;  que  le  fond  de 
ces  Éléments  n*est  pas  différent  de  ceux  de  M.  Arnauld,  qui  sont  beaucoup 
plus  féconds  que  les  éléments  d*Euclide ,  plus  aisés  à  comprendre  et  k 
retenir.  {Note  de  M,  Boidliot,) 

BOISSY  (1V1.-A.-L.  de),  ps.  [Madame  GuÉNARD,  baroime  de 

M^RÉ.] 

I.  Mémoires  de  mademoiselle  de  Montpensier  »  petite-fiUede 
flenrl  lY ,  contenant  ce  qu'elle  a  vu  et  ce  qui  lui  est  arrivé  pen- 
dant les  dernières  années  de  la  vie  de  Louis  XIY,  écrits  par  eNe- 
même,  revus,  corrigés  et  mis  en  ordre  par  —  .  Paris,  Lerouge, 
1803  ,  1806 ,  4  vol.  in-12 ,  10  fr.  [718] 

II.  Histoire  de  soixante-trois  descentes  faites  dans  les  trois  royau- 
mes d'Angleterre,  par  les  Français,  les  Saxons,  les  Danois ,  depuis 
Jules-César  jusqu'à  rexpédiiion  du  général  Hoche  en  Irlande.  Pa- 
ris, Lerouge,  1804,  in-18,  75  c.  [719J 

III.  Histoire  des  amours  de  Louis  XIV,  roi  de  France.  Ouvrage 
contenant  des  particularités  intéressantes  sur  la  minorité  du  roi,  sur* 
ses  liaisons  avec  les  nièces  du  cardinal  de  Mazariu  ,  sur  ses  amour^a 
secrètes  et  publiques  avec  plusieurs  filles  d'honneur  de  sa  cour  e  ^ 

avec  la  belle  jardinière  ;  les  intrigues  galantes  de  Louis  avec  diffé 

rentes  princesses ,  et  des  détails  curieux  sur  la  retraite  de  ma 

dame  de  La  Vallière,  sur  celle  de  madame  de  Monlespan,  et  prin  — 
cipalement  sur  la  fin  malheureuse  de  la  belle  de  Fonlanges ,  et  1  ^ 
mariage  secret  du  roi  avec  madame  de  Maintenon.  Paris,  Leroug^^ 
1808,  5  vol.  in-12,  avec 5  port.,  10  fr.  [72(^ 

IV.  Agnès  Sorel,  ou  la  Cour  de  Charles  VII,  roman  historique 
par  l'auteur  des  «  Amours  de  Louis  XIV.  »  Paris,  Lerouge,  1809 

4  vol.  in-12,  fig.,  8 fr.  [72«    [ 

V.  Prévôt  (le)  de  Paris,  ou  Mémoires  du  sire  de  Caparel,  sous  ^  < 
règne  de  Philippe  V,  dit  le  Long  ;  par  Tauteur  d'Agnès  Sorel.  P^»" 
ris,  Lerouge,  1817,  4  vol.  12,  8  fr.  [723?J 

VI.  Dame  (la)  masquée ,  ou  Malheur  et  prospérité.  Paris ,  Locar"*^ 
et  Davy,  1820,  4  vol.  in-12,  10  fr.  [72»J 

VII.  Altamor^  ou  les  cinq  Frères,  histoire  asiatique,  manuser^'^ 
trouvé  dans  les  ruines  de  Delhy,  lors  de  la  prise  de  celle  ville,  pm^ 
ïhamas Koulikan,  en  1739.  Paris,  1820,  3  vol.  in-12.  —Second^ 
édition^  augmentée  d'une  Notice  par  de  B***  (autre  masque  i^ 
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tnadameGuénard.)  Parjs,  Plancher,  1821,  3  vol.  in-12,  7  fr. 

50  c.  [724] 

YIII.  Thébaide(la),  ou  le  Diable  ermite.  Paris^  Lecointe  et  Du- 

rey  ;  Pigoreau,  etc.,  1825, 3  vol.  in-12,  7  fr.  50  c.  [725] 

BOISSY  (de),  fs,  [Louis-François  Raban.] 

I.  Histoire  des  invasions  et  des  expéditions  militaires  en  Espagne, 
depuis  les  Phéniciens  jusqu'à  nos  jours.  Ouvrage  donnant  un  aperçu 
géographique  et  statistique.de  la  Péninsule,  avec  Torigine,  les  mœurs 
et  le  caractère  de  ses  habitants.  Paris,  Ponthieu ,  1823,  in-18,  3  fr. 

[726] 

IL  Précis  de  Thistoire  d*£spagne  depuis  Torigine  de  cette  puis- 
sance jasqu*à  1814  ;  et  continuation  depuis  1814  jusqu'à  ce  jour , 
par  M.  le  comte  de  fiarrins  (autre  masque  de  M.  Raban.)  Paris , 
SansoUy  1824  ,  in-18 ,  avec  une  carte  et  une  grav, ,  3  fr.      [727] 

BOISVAL  (le  sieur  de),  p^.  [Jean  Desmarais.] 
Esther,  poème  héroïque  (en  quatre  chants).  Paris,  1670  ,  in-4. 

[728] 
Réimprimé,  en  1673,  in-12,  en  sept  chants,  sous  le  vrai  nom  de  l'auteur. 

BOLINGBROKE  (milord),  apocr.  [Voltaire.] 

Examen  important  de  — ,  écrit  sur  la  un  de  1736  ;  nouv.  édit. , 
corr.  etaugm.  sur  le  manuscrit  de  l'illustre  auteur.  Sans  indication 
de  lieu  (Genève),  1767,  in-8  de  230  pag.  ;  —  1771,  in-8  de  viij  et 
190  pag.;  —  1775,  in-8  de  viij  et  148  pag.;  —  1776  ,  in-8  de  viij 
et  216  pag.  [729] 

Cet  écrit  le  plus  éloquent,  le  plus  profond  et  le  plus  fort  qu'on  ait  en- 
core  écrit  contre  le  fanatisme,  et  dont  Bolingbrocke  n*a  jamais  eu  l'idée , 
car  il  est  entièrement  de  Voltaire,  a  été  condamné,  par  décret  de  la  cour 
de  Rome,  du  29  novembre  1771,  avec  cinq  autres  ouvrages  de  Voltaire. 

La  première  édition  de  V Examen  important  est  l'impression  qui  fait  partie 
du  «  Recueil  nécessaire.  »  Les  «  Mémoires  secrets,  »  à  la  date  du  7  mai 
1767,  parlent  de  Y  Examen  important  comme  d'une  nouveauté.  M.  Beucliot 
croit  que  sa  publication  est  du  mois  d'avril. 

L'édition  de  V Examen  qui  fait  partie  du  «  Recueil  nécessaire ,  »  n'a  que 
trente-UD  chapitres  ;  dans  l'édition  de  1767,  le  dernier  chapitre  est  numé- 
roté XXXVII  :  il  n'y  a  pourtant  que  cinq  chapitres  d'ajoutés  (aujourd'hui 
les  IV,  V,  XXXV,  xxxvi,  xxxvii).  Il  n'y  a  point  de  chapitre  ix,  l'imprimeur 
ayant  du  n*  viii  passé  au  n»  x.  Dans  l'édition  de  1771,  on  a  conservé  cette 
faute.  C'est  de  cette  année  qu'est  l'addition  du  chapitre  xxxviii.  Dans  Té- 
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diUon  de  1775,  on  a  du  chapitre  tu  fait  les  chapitre^  yi|  et  yiu;  di| 
chapitre  viii,  le  ix«  ;  par  ce  moyen  disparaît  la  faute  de  1767  et  1771. 

Dans  rédition  de  1776,  le  dernier  chapitre  porte  le  chiffre  xli;  mais  comme 
dans  rédition  de  1775,  ce  qui  forme  les  chapitres  tu  et  Tin  ne  compose 
que  le  chapitre  tu  des  autres  éditions;  par  faute  d*impression,  le  chapitre 
qui  vient  après  le  xxxit  est  numéroté  xxxti  (c*est-à-dire  qu'il  n*y  a  point 
de  chapitre  Xxxv).  Ce  qui  forme  le  chapitre  xxxti  était  la  reprodaetim 
du  morceau  Des  globes  de  feu^  faisant  partie  de  Tarticle  apostat  dans  le& 
Questions  sur  l'Encyclopédie;  la  seule  addition  faite  à  cette  édition  de  177$, 
consiste  dans  le  chapitre  qui  était  alors  le  xiie,  mais  qui  n'est  que  lé  il*  : 
Quelle  idée  il  faut  se  former  de  Jésus,  etc. 

Les  notes  sur  V Examen  important  sont  de  diverses  époques.  Dans  son 
édition,  M.  Beuchot  (tome  xliii,  septième  volume  des  Mélanges),  a  mis  la 
date  à  chaque  note.  On  voit  que  quelquefois  la  fin  est  de  beaucoup  posté- 
rieure au  commencement. 

Dans  beaucoup  d*éditions  des  Œuvres  de  Voltaire,  à  la  suite  de  Yi 
important^  on  a  placé  une  Défense  de  milord  Bolingbrocke,  qui  n'y  a 
rapport,  et  qui  est  antérieure  de  quinze  ans. 


BOLINGBROKE,  apocr.  [Edmond  Bcrke,] 

Apologie  de  la  Société  naturelle,  ou  Lettre  du  comte  de ...  au 
jeune  lord  ...  (Traduite  de  Tangl.).  Sans  indication  de  lieu,  1776, 
in-8del00pag.  [7M] 

Dans  la  préface  de  l'ouvrage  anglais  publié  dès  Tannée  1786,  in-8,  Bo- 
lingbroke  est  présenté  comme  Tauteur  de  cette  satire  de  tous  les  gooTèr- 
nements.  La  préface  du  traducteur  français  est  toute  différente.  BoUngbrok^ 
n*y  est  pas  nommé.  Il  parait  que  la  traduction  a  été  imprimée  à  on  petit     r^ 
nombre  d'exemplaires.  Je  n'ai  pu  découvrir  le  nom  du  traducteur. 

A.  A.  B— R. 


ifs. 
le 
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BOLINGBROKE  (le  vicomte),  apocr.  [L.-R.  Barbet.]  ^ 

Hypocrite  (1*) ,  ou  les  Infortunes  de  la  princesse  d'Angleterre  t  ^ 

fragment  de  Thlstolre  du  dixième  siècle;  extrait  des  manuscrits  da-^*  f*^ 

Psiris,  Arthus-Bertrand,  1822,  2  vol.  in-12,  6  fr.  [7âi] 

BOLLEVILLE  (le  prieur  de),  p.  [Richard  Simon.] 
Réponse  au  livre  (de  Jean  Le  Clerc)  intitulé  :  a  Sentiments  de    f^ 
quelques  théologiens  de  Hollande,  sur  THlstoire  critique  du  vici**     \ 
Testament.  >  Rotterdam,  Reinier  Leers,  1686,  in-ft,  [732] 

L'ouvrage  de  J.  Le  Clerc  est  d'Amsterdam,  1685,  in-8. 

BOMBET  (Louis- Alexandre-César),  ps.  [Henri  Beyle.] 
Lettres  écrites  de  Vienne  en  Autriche  sur  le  célèbre  composite**' 
Haydn  [trad.  de  l'ouvrage  italien  de  Carpani,  intitulé  :  «  le  B^^" 
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dine  »];  suivies d'iine  Vie  de  Mozart ,  el  de  Considératioas  sur  Me- 
tastasioet  l'état  présent  de  la  musique  eo  Italie,  Paris,  Didot  atné, 
1815,  in-8,  7  fr*  [783] 

Iticbe  de  son  propre  fonds,  et  amateur  très  éclairé  des  beaux-arts,  Beyle 
soBf^eait  peu  à  enlever  à  un  autre  le  mérite  d*avoir  composé  ces  lettres; 
«m  seul  but  était  de  faire  connaître  Haydn  aux  français  mieux  qu'il  n'a- 
vait été  connu  jusqu'alors.  U  négligea  quelque  chose  :  d-indiquer  que  ces 
lettres  étaient  traduites  de  Titalien.  Joseph  Garpani,  poète  et  musicien, 
plein  d'admiration  pour  le  célèbre  compositeur  allemand,  avec  lequel  il 
mit  eu  des  rapports  intimes,  était  le  véritable  auteur  de  ce  livre  très 
eitrieox  qu'il  avait  fait  imprimer  sous  le  titre  de  le  Haydine,  Garpani  dé- 
MDça  le  plagiat  en  1815,  ce  qui  donna  lieu  à  une  vive  querelle,  dont  le 
public  s'amusa  quelques  moments,  surtout  aux  dépens  de  l'oublieux  tra- 
ducteur qui  fut  complètement  battu. 

Beyle,  sur  qui  nous  avions  donné  le  premier  une  Notice,  dans  le  tome  I^* 
de  la  <  Littérature  française  contemporaine,  »  qui  parut  quelques  mois 
amt  sa  mort,  en  eut  connaissance  et  nous  adressa  deux  rectifications 
pour  l'article  qui  le  concerne.  L'une  d'elles  est  relative  aux  «  Haydine  », 
et  voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«M.  Beyle  imprimait  ses  ouvrages  à  ses  frais.  M.  Pierre  Didot  lui  dit  qu'un 
«  livre  annoncé  comme  traduit  de  l'italien  ne  trouverait  pas  un  seul  lecteur. 
I  M.  Beyle  mit  :  par  Louis-Gésar-Alexandre  Bombet.  Ou  admira  ce  beau 
«  nom,  et  personne  ne  devina  l'auteur.  Un  anonyme  peut-il  être  plagiaire? 
«  M. Beyle  se  trouvant  à  Vienne  en  1809,  avait  été  à  l'enterrement  de  Haydn  : 
«  H  étudia  les  ouvrages  de  ce  grand  compositeur,  et  voulut  le  faire  con- 
•  naître  à  Paris.  M.  Beyle  avait  acheté  beaucoup  d'autographes  de  Haydn 
»  et  plusieurs  de  ses  meubles.  » 

Les  vies  de  Mozart  et  de  Métastase,  qui  terminent  le  volume,  ont  été 
réimprimées  à  part. 

BOMBOURG  (Jeai)-de),  j[)/fl5f.  [P.  Daret,  graveur.] 
Recherches  sur  la  vie  de  Raphaël  Sanzio  d*Urbin^  par  Vasari,  re- 
«leillies  par  — .  Lyon,  1675,  1709,  in-12.  [73^] 

Cette  vie  a  été  traduite  de  l'italien  par  P.  Daret.  Paris,  1651,  in-18.  Le 
WdeBombourg  s'en  est  emparé,  en  supprimant  la  dédicace,  et  en  ajus- 
^t  quelques  pages  à  l'avertissement,  avec  une  dernière  page  à  la  fin  de 
i'ottvrage;  enfin  en  y  joignant  une  description  des  tableaux  de  Lyon. 

BON  (le).  Voy.  LE  BOi\. 

BON  CITOYEN  (UN) ,  aul.  dèg.  [Joachim  Faiguet. ] 

Discours  d*  —  sur  les  moyens  de  multiplier  les  forces  de  l'État , 

«t  d'augmenter  la  population.  Bruxelles  (Paris)  ,  1760,  in-12  de 

'    ^Wpag.  [735] 

A.  A.  Barbier  possédait  un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  relié  avec  «  l'Roo- 
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nomie  politique  »  du  même  auteur.  —  On  lisait  au  haut  du  frontispice  de  ce 
dernier  ouvrage  :  «  A  M.  Desjobert,  de  la  part  de  M.  Faiguet.  »—  Les  carac- 
tères d'impression  sont  les  mômes  dans  les  deux  ouvrages. 

BON  CURÉ  (UN),  aut,  dég.  pe  P.  Aug.  Barrcel,  jésuite.] 
Prône  d'  —  pour  le  serment  civique.  1790,  in-8  do  15  pag.  [7S6j 
Souvent  réimprimé  à  Paris  et  dans  les  départements. 

BON  FRANÇAIS  (UN),  auu  dég,  [le  vicomte  d'AUBUSSON.]     • 
Profession  de  foi  politique  d'  — .  Paris,  1792,  in-12.  [737J 

On  trouve  aussi  cette  pièce  en  tôle  du  volume  qui  souvent  porte  au  dos 
le  mot  Albuconiana.  C'est  le  recueil  de  plusieurs  opuscules  du  même  vi- 
comte d*Aubusson. 

BON  HOMME  (UN),  aut.  dég,  [J.-H.  MARCHAND,  avocat]. 
Vues  simples  d'  — .  Paris,  1776,  in-8.  [7381 

BON  MOYNEDE  LYRE  [le),  ps.  [Guillaume  Alexis.] 
Passe-temps  (le)  de  tout  homme  et  de  toute  femme  (en  ryme),  par 
le  bon  moyne  de  Lyre,  qui  d'amours  faulses  composa  le  Blason  (tra- 
duit du  latin  de  l'ouvrage  du  pape  Innocent  III,  intitulé  :  De  Vi- 
litate  humanae  conditionis.  Paris  (Antoine  Vérard)  pour  Jehan 
Sainct-Denis ,  s.  d.,  in- 4.  [7M] 

BON  PATRIOTE  (UN),  aut.  dég. 

Considérations  sur  les  principes  de  TÉtat,  ou  Examen  des  arti- 
cles généraux  pour  servir  à  la  solution  du  différend  entre  la  commu- 
nauté de  la  Chaux  de  Fonds  et  la  Classe.  Sans  lieu  d'impression 
(Xeuchâtel),  1760,  in-8.  ^        [M 

Deux  notes  différentes  de  Van  Thol  attribuent  cet  ouvrage  à  deux  pe^ 
sonnes:  l'une  à  F.-L. Petit-Pierre,  Tautre  à  Ferdinand  Ostervald. 

BONAIR  (le  sieur  de).  Voy.  L.  S.  D.  B. 

BON  AIR  (le  sieur  de),  2?5.  [Varillas]. 

r.  Politique  (la)  de  la  maison  d'Autriche.  Paris,  de  Somma?iU«' 
1658,  in-li;  —  (Hollande),  1658,  in-12.  [7^*1 

II.  Discours  sur  la  conjoncture  présente  des  affaires  d'Allemagne-  • 
Paris,  de  Sommaville  (Hollande),  1659,  in-12.  [7^^^ 

IlL  Factum  pour  la  généalogie  de  la  maison  d'Eslrées.  PaH^  ' 
1676,  in-12.  V.  T.  [7^^^ 
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BOXALD  (le  P.  François) ,  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  ps.  [le 
P.  COTTON.] 

Réponse  apologétique hVAîUi'Cotton,  et  à  ceux  de  sa  suite,  où  il 
est  montré  que  les  auteurs  anonymes  de  ces  libelles  diffamatoires' 
sont  atteints  des  crimes  d*hérésie,  lèze-majesté ,  perfidie,  sacrilège, 
et  très  énorme  imposture  ;  par  un  Père  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Au  Pont,  Michel  Gaillard,  1610,  iu-8.  [744] 

Le  P.  Coiton^  auteur  de  c^iXe  Apologie,  craignant  sans  doute  qu'on  la  lui 
ittrihuât,  ce  qui  l'eût  affaiblie  aux  yeux  de  ses  adversaires,  la  6t  paraître 
ivecleméme  titre,  sous  le  nom  de  François  Bonald. 

BONAPARTE  [Joseph],  ex-roi  des  Deux-Siciles  et  d'Espagne, 
apcr.  [Hubert-Louis  Lorquet.] 

Napoléon,  poëme  historique  en  dix  chants^  par  Joseph  Bonaparte, 
frère  aîné  de  l'Empereur;  précédé  d'une  Notice  sur  Tenfance  et  la 
jeunesse  du  héros,  suivi  des  Cendres  de  Napoléon  ,  et  de  quelques 
aolres  poésies  sur  son  exil  et  sur  sa  mort  ;  par  Th.  Villenave,  ûls. 
Paris,  A.  Gardembas,  1840,  in-8  de  240  pag.  encadrées.       [745] 

Dans  lemoi^  d'octobre  de  1840,  peu  de  mois  après  la  réimpression  de  ce 
poème,  parut  dans  TEstafette,  un  article  qui  fut  reproduit,  en  septembre 
1941,  dans  le  Cernéen,  journal  anglais-français  qui  paratt  à  l'Ile  Maurice. 
Cet  article  contenant  l'historique  de  la  publication  de  ce  poème  et  de  ses 
■impressions ,  nous  le  reproduisons  ici  : 

LE  ROI  COUVBRT  DES  DÉPOUILLES  DC  POÈTE. 

•  Ce  ne  sont  pas  ordinairement  des  dépouilles  poétiques  qu'ambition- 
fient  les  rois,  et  on  leur  voit  voler  plus  babiluellement  des  provinces  que 
'JesTers  :  il  est  vrai  qu'il  s'agit,  dans  le  cas  actuel,  non  d'un  roi  régnant, 
■ttis  d'an  ex-roi,  et  à  défaut  d'autre  couronne,  celle  du  poète  peut  à  la 
ligueur  consoler  des  grandeurs  déchues.  Cet  ox-roi  n'est  autre  que  Jo- 
^h  Bonaparte,  qui  fut  successivemeni  roi  de  Naples,  et  de  toutes  les 
^«gnes;  et  s'il  faut  s'en  rapporter  à  son  neveu,  le  héros  de  Boulogne, 
^t  été  assez  disposé  à  se  croire  quelque  peu  empereur  des  Fran- 
cis. Nous  dirons  toutefois,  pour  la  justiGcation  du  roi,  de  l'empereur, 
^tt  comte,  ou  tout  simplement  de  M.  Joseph  Bonaparte,  qu'il  n'a  ja- 
^  dit  lui-même  qu'il  fût  l'auteur  et  le  propriétaire  des  vers  en  ques- 
^n,  mais  seulement  qu'il  l'a  laissé  dire,  et  cela  pendant  assez  longtemps, 
P^ qu'il  y  eût  en  sa  faveur  prescription.  Ces  vers  sont  intitulés  :  Napo- 
^iPoème  historique  en  dix  chants.  Il  vient  d'en  paraître  une  nouvelle  édi- 
^1  et  voici  quelques  extraits  de  la  préface  qu'y  a  jointe  M.  Th.  Ville- 
««^e,  fih. 
•  Napoléon,  poëme  en  dix  chants,  par  un  de  ses  frères!.»..  Voilà  un  livre 
'  appelé k  un  grand  succès,  h  un  long  retentissement. 
'  ^  poème  a  paru  en  1823,  à  Philadelphie,  sous  le  voile  de  l'anonyme; 
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•«  mais  il  est  généraleincul  attribué  au  prince  Josepb,  aiicien  roi  de  Ka- 
<  pies  et  d^Espagne  ,  frère  aîné  de  T  Empereur  ,  et  aujourd'hui  comte  de 
«  Survilliers.  Ce  prince,  instruit  h  l'école  du  malheur,  cultive  loin  de  U 
«  terre  de  France,  dans  les  pénibles  loisirs  de  Texil,  les  lettres  et  lapoésje, 
«  ces  deux  grandes  consolatrices  dans  les  Ticissitudes  humaines. 

«  Le  poëme  de  Napoléon  est  à  peu  près  inconnu  en  France  :  quelques 
«  personnes  en  possèdent  un  exemplaire,  qu'elles  gardent  précieusement. 
X  L'une  d'elles,  M.  Roosmalen,  habile  professeur  de  diction,  reçut  aulrc- 
«  fois  de  Philadelphie,  ce  poëme  sous  le  couvert  du  général  Bernard  alors 
•'  fixé  en  Amérique  et  lié  avec  le  prince.  Cet  ouvrage  fut  envoyé  comme  n 
«  souvenir  précieux  d'amitié,  et  comme  étant  l'œuvre  du  comte  de  Sin^ 
«  villiers.  L'exemplaire  que  j'ai  entre  les  mains,  est  venu  aussi  de  Phila- 
«  delphie,  et  a  été  envoyé  à  un  de  mes  amis,  au  nom  de  l'ancien  roi  d'Es- 
«  pagne.  Ce  poëme,  traduit  en  vers  italiens,  par  Petroni ,  a  paru  à  Lor- 
«  dres  en  1834,  :2  vol.  in-8,  avec  le  texte  français  en  regard. 

«  D'autres  indices ,  d'autre^  informations,  d'autres  faits,  viennent  co^ 
«  roborer  encore  cette  opinion  accréditée,  et  le  doute  n'est  plus  permis.  Le 
«  poëme  est  sans  signature  ;  mais  tout  autre  que  l'ex-roi  Joseph  l'aonit 
«  signé.  Il  renferme  trop  de  beautés  pour  que  son  illustre  auteur  de- 
«<  meure  plus  longtemps  ignoré  ;  il  est  temps  de  soulever  le  voile  qui  le 
«  couvre ,  et  de  rendre  à  César  ce  qui  appartient  k  César  ». 

«  C'est  précisément  ce  que  nous  venons  faire.  L'auteur  réel  du  poftw 
est  l'ami  intime  d'un  de  nos  compatriotes,  capitaine  de  port,  à  Brest,  et 
depuis  longtemps  il  nous  l'avait  fait  connaître.  Voici  quelques  détails  sv 
cet  auteur  :  M.  Lorquet,  qui  a  l'honneur  de  voir  depuis  vingt  ans,stacei- 
vre  attribuée  à  une  plume  royale,  et  qui,  croyons-nous,  se  serait  asscïi*- 
lontiers  privé  de  cet  honneur,  —  Lorquet  (Hubert-Louis)  est  né  le  19  dé- 
cembre 1768,  au  château  de  Cierges,  en  Argonne,  province  de  Champagne, 
château  dont  son  père  était  alors  admodiateur.  Après  avoir  fait  ses  études 
à  l'Université  de  Rheims,  il  vit  arriver  la  révolution,  et  loin  de  cherchera 
se  produire  au  milieu  des  factions  à  travers  lesquelles  la  médiocrité  même, 
pour  peu  qu'elle  fût  audacieuse,  pouvait  si  aisément  se  faire  jour  à  cette 
époque ,  il  se  tint  à  l'écart  et  dans  une  obscurité  profonde ,  jusqu'à  ta 
lin  du  règne  de  la  terreur.  Il  fut  alors  nommé  par  le  déparlemenl  de 
l'Yonne ,  élève  de  la  première  école  normale  établie  à  Paris  après  ta 
mort  de  Robespierre.  Il  fut  ensuite  maître  de  pension,  pendant  huit  ans, 
à  Gien ,  département  du  Loiret.  C'est  de  là  qu'il  partit ,  pendant  ta 
courte  paix  d'Amiens  ,  pour  l'Ile  de  France ,  où  il  arriva  en  février 
1803,  et  où  il  a  toujours  résidé  depuis.  Admis  peu  de  temps  après  so* 
débarquement,  comme  professeur  de  latin  au  collège  colonial ,  qui  p^^ 
successivement  les  noms  d'École  centrale  et  de  Lycée  sous  les  FrJ*' 
çais,  il  fut  continué  dans  les  mêmes  fonctions  au  collège  Royal,  sous  ^ 
Anglais.  Il  y  composa  son  ouvrage  et  le  publia  à  Maurice,  presque  aufl*^ 
tôt  qu'on  y  eut  appris  la  mort  du  héros.  Il  le  donna  sous  le  voile  de  *'•■ 
nonyme  et  sous  les  rubriques  de  rhilatfclphie,  G.  Tell,  parce  que  la  oC* 
sure  a  toujours  existé  à  Maurice,  et  qifil  n'avait  pu  obtenir  la  p^ 
mission  de  faire  imprimer  sur  les  lieux.  Lt»  poëme  parut,  et  il  faut  ren* 
aux  Anglais  la  justice  de  dire  qu'ils  ne  sombluioiH  nullement  dispos^ 
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Kchereher  ni  à  inquiéter  Tauteur,  quoiqu'ils  le  connussent  parfaitement, 
cù  le  manuscrit  aTait  couru  partout  avant  l'impression,  et  il  s'était  ou- 
vert une  souscription,  qui  avait  été  rapidement  couverte  de  nombreuses 
signatures,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  celles  de  tontes  les  personnes 
les  plus  notables  de  la  Colonie ,  et  même  beaucoup  de  signatures  an- 
glaises. Pendant  plusieurs  jours  Tautorité  demeura  muetle,  et  l'on  pour- 
rait dire  bienveillante;  mais  les  passiofas  étant  alors  dans  toute  leur  vio- 
lence, l'auteur  fut  dénoncé  à  la  commission  d'instruction  publique.  Le 
président  de  la  commission,  le  colonel  Barry,  à  qui  la  dénonciation  fut 
faboid  remise,  la  garda  plusieurs  jours,  avant  de  la  communiquer  à  ses 
eell^nes  réunis.  La  commission  fut  convoquée ,  la  pièce  fut  mise  sous 
ses  yeux ,  et  l'auteur  mandé  devant  elle.  Dès  la  première  question ,  il 
noea  francbement  la  vérité ,  et  déclara  même  que ,  s'il  avait  gardé  l'a- 
lOBjme,  c'était  bien  moins  par  crainte  personnelle,  que  par  déférence  et 
léBigement  pour  quelques  personnes  d'une  circonspection  trop  timide , 
qui  craignaient  de  voir  tomber  sur  le  collège  l'animadversion  du  gouver- 
Mment  anglais. 

(  La  commission  fit  son  rapport  au  gouverneur,  M.  Farquhar,  homme 
dOQx  et  ami  des  lettres,  mais  qui  tremblant  de  se  compromettre  au- 
près de  la  Métropole ,  en  ne  sévissant  pas,  sacrifia  l'auteur  à  sa  propre 
traïqailiité,  et  le  renvoya  du  collège.  11  y  eut  même  une  enquête  judi- 
ciaire, à  l'effet  de  constater  si  l'ouvrage  avait  été  imprimé  à  Maurice,  ce 
<pii  exposait  les  imprimeurs  et  l'auteur  à  payer  500  piastres  d'amende  ;  mais 
giice  au  juge  d'instruction,  M.  C, ,  qui  trouvait  cette  persécution  aussi 
ùJBste  que  ridicule,  l'enquête  n'eut  aucune  suite,  et  l'auteur  ne  fut 
pis  même  obligé  de  comparaître.  La  mesure  de  rigueur  prise  contre  lui, 
loin  d'obtenir  l'approbation  du  public,  le  mit  tout  entier  dans  ses  intérêts, 
6tle  triomphe  du  dénonciateur  fut  accompagné  d'une  si  cruelle  amertume, 
9ie  le  dénoncé  se  crut  trop  vengé  d'un  homme  qu'il  jugeait  plus  faible  que 
■Béehant,  et  chercha  lui-même  à  adoucir  la  sévérité  de  l'opinion.  On  lui 
^igna  par  suite ,  et  à  plusieurs  reprises,  le  désir  de  le  revoir  au  col- 
%,  ob  il  peut  dire  sans  forfanterie  qu'il  était  aimé  et  estimé  ;  mais  il  ne 
^lut  pas  y  rentrer. 
•  Un  exemplaire  du  poëme,  peu  de  temps  après  sa  publication,  fut  en- 
^par  M.  Bickam,  consul  américain,  au  prince  Joseph,  qui  en  fit  faire 
ttc  belle  édition,  à  Philadelphie ,  chez  Palmer.  Dès  que  l'auteur  en  eut 
cmmdssance,  il  adressa  par  le  conseil  de  ses  amis,  et  de  M.  Bickam  lui- 
™»ftine,  une  dédicace  au  prince,  avec  des  corrections  et  additions  à  faire  à 
tonnage.  Cet  envoi  fut  répété  plusieurs  fois  et  toujours  sans  succès.  Le 
(oèoie  fut  ensuite  réimprimé  deux  fois  à  Bruxelles,  chez  Demat ,  puis  à 
^ris,  à  Londres,  etc.  (  et  récemment  encore  avec  une  excellente  traduc- 
^  en  vers  italiens),  sans  que  jamais  l'auteur,  malgré  ses  efforts  réité- 
'^ait  pu  parvenir  jusqu'à  présent  à  se  faire  reconnaître. 
«Aujourd'hui  enfin,  cette  propriété  qui  est  constatée  par  les  journaux 
'teVépoqué  et  par  des  documents  aussi  certains  qu'on  peut  le  désirer,  va 
'^•Wïd'ôtre  attribuée  à  l'usurpateur  poétique  qui,  si  longtemps,  a  indrt- 
■*»t  gardé  sur  sa  tétc  la  couronne  d'un  autre.  M.  G...  a  menace  le  der- 
■^''Mlttttt  et  le  poursuivre  au  nom  de  M.  Lorquet,  et  il  vient  d'écrire 
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à  M.  J.  Bouapai'le,  pour  l'invHcr  k  uue  loyale  et  solcDiieHc  restitution  ei 
faveur  du  propriétaire  légitime.  Ce  long  et  royal  quiproquo  toucbe  doic 
à  sa  fin». 

Un  journal  de  Brest,  V Armoricain  du  i20  janvier,  contient  la  lettre  sui- 
vante du  secrétaire  de  M.  le  comte  de  Survilliers  *. 

Lutterworth,  5  Janvier  1^41. 
Monsieur, 

M.  le  comte  de  Survilliers  a  reçu  votre  lettre  du  5  octobre  1840.  Il  ne 
charge  de  vous  répondre  qu*il  a  eu  connaissance  du  poème  en  dix  chants, 
Napoléon,  par  M.  Lorquet,  dont  vous  faites  mention;  mais  que  jamais  il 
u*a  en  Tintention  ni  même  Tidée  de  se  faire  passer  pour  Vanteur  de  eet 
ouvrage.  Ayant  déjà,  en  plusieurs  occasions,  démenti  cette  assertion, il 
apprend  avec  regret  qu'on  persiste  à  lui  en  attribuer  une  nouvelle  éditiw 
au  détriment  de  l'auteur  ;  il  désire,  comme  vous,  Monsieur,  que  cette  e^ 
reur  soit  rectifiée,  et,  k  cet  effet,  vous  pouvez  au  besoin  vous  servir  de 
cette  lettre. 

J'ai  rhonneur,  etc. 

L.  Maillard, 
secrétaire  de  M.  le  comte  de  Survilliers. 

BONAPARTE  [Napoléon],  frère  du  précédent,  ex-emperenr  des 
Français,  apocr,  [le  baron  Lamothk-Langon.] 

Mémoires  de  — .  [Recueillis  et  mis  en  ordre  par  le  rédacteur  des 
Mémoires  de  S.  M.  Louis  XVIIL]  Tomes  I  à  IV.  Paris,  Ch.  Gos- 
selin,  183^,  d  vol.  in-8  avec  porir.,  32  fr.  [765] 

L'ouvrage  avait  été  promis  en  10  volumos,  mais  il  n'a  pas  été  achevé. 

BONAPARTE  (Louis),  ex-roi  de  Hollande,  frère  des  deux  précé- 
denls,  opocr.  [l'abbé  Raynal.] 

Histoire  du  parlement  anglais,  par  — ,  avec  des  notes  autographes 
de  Napoléon.  Paris,  Baudouin  frères,  1820,  in-8.  [W] 

C'est  «  THistoire  du  parlement  d'Angleterre  *  publiée  par  l'abbé  Rayiial, 
eu  1748,  et  vendue  à  MM.  Baudouin,  sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire,  pel 
M.  Ménégaud^  de  Genlilly,  d'après  une  copie  écrite  de  sa  main.  Les  ncW 
ne  sont  en  général  que  des  pensées  détachées  du  texte.        A.  A.  B  —  a- 

BONASPES,  ps.  [Nicolaï  DU  PUY.] 

L  Bonespei  Trecensis  Libellus  de  lepidis  gravium  divinorumqiM 
virorum  Epistolis.  Parisils ,  Dionisius  Roce,  m-k  de  16  pag.  noi 
chiffrées.  [7M 

IL  Elucidarius  canninum  et  historiarum  Hennani  Torrenim 
sou  Yocabularius  |)oelicus  cum  annotatiunculis  in  marginibus  et  a( 
pcndice  Bonespei  Trecensis.  Parisiis,  Poncet  Le  Preux,  in-ft.  [7M 

(>îtte  rare  édition  a  paru  depuis  i:i07  ;  dès  la  â«  page,  ou  Ut  des  vers  d 
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réditeur,  qui  porteut  celle  dalc.  Panzer  la  ci  le  prubablcuieiil  daus  le  loiiic 
YUl  de  ses  «  Annales  typographie!,  »  p.  2i0  ;  mais  sous  le  tilre  de  «  Vo- 
cilmlarias  poeticus,  »  seconde  partie  du  vrai  titre  de  Touvrage.  La  plus 
aeienne édition,  menlionnée  parle  même  Panzer,  est  de  l*année  1501. 
Sous  ce  même  pseudonyme,  Nie.  Du  Puy  a  été  Téditeur  de  quelques 
oaTrages,  et  entre  autres  des  deux  suivants  :  !<>  Âureae  epislolae  Joannis 
Pid  Mirandulae,  cum  duabus  epistolis  fratris  Baptists  Mantuani,  margiua- 
riis  annotationibus  Nie.  Bonespei  Trecensis,  accuratione  conqnisilis.  Pa- 
miis,  1508,  in-4  de  59  pages  ;  —  2"  Computus  raanualis  magistri  Aniani, 
cuniacobi  Marsi  commentario;  studio  Bonespei  Trecensis.  Parisiis,  1536, 
iii.40. 

Booaspes  se  qualifie  Datarius  Xenodochii  divi  Jacobi  Meledunensis,  dans 
rèdilion  qu'il  donna  des  poésies  lalines  d*Olivier  Conrard,  cordelier.  Pari- 
liis,  pro  Dionisio  Roce,  1510,  in-4<». 

Barbier  kqui  nous  empruntons  cet  article,  déclare,  sous  le  n»  23581  de 
m  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  que  c*est  à  Tabbé 
Boaillol  qu*il  doit  la  connaissance  du  pseudonyme  de  Nie.  Du  Puy. 

BONAVENTURE  (le  P.),  ps.  [le  P.  Giraudeau]. 

Histoires  et  Paraboles  du  — .  Paris,  Ganeau,  1766,  in-12.  [750] 

Souvent  réimprimées. 

BONEL  (Charles),  docteur  en  droit  canon  à  Langres,  fs.  (Claude 


Institut  au  droit  ecclésiastique.   Paris,  Clouzier,  1677,  1679, 

M2.  [751] 

L'abbé  Fleury  commença  en  1687  à  donner  lui-même  cet  ouvrage  au 
poblic.  Il  en  avait  paru  deux  éditions  sous  le  nom  de  Boncl.  Fleury  ob- 
>enre,  dans  un  avis  au  lecteur,  quMl  ne  sait  si  ce  M.  Bonel  a  été  au  monde. 
L'nteur  de  la  Biographie  du  département  de  la  Haute-Marne  (voyez  TÂn- 
>ttiredel811},  a  donné  à  Charles  Bonel  un  article  si  vague,  qu'on  voil 
Jifen  que  ce  Bonel  n'était  pas  plus  connu  à  Langres  qu'à  Paris.  Voyez 
divertissement  de  Boucher  d'Argis,  en  tête  de  V institution  au  droit  eccU- 
^iqw.  Paris,  1767,  2  vol.  in-12.  A.  A.  B-r. 

BONHOMME  RICHARD  (le),  p5.  [Benjamin  Franklin]. 

Scienct  (la)  du  — ,  ou  Moyen  facile  de  payer  les  impôts,  trad. 
fcFangl.  [i^x  Quêtant  et  VÉcuy].  Paris,  Ruault,  1778,  in-12.  — 
SwiV.  édition,  avec  un  Abrégé  de  la  vie  de  l'auteur  (par  J.-J5.  Say) . 
Ws,  an  11  (179^),  in-12.  [752] 

U  traduction  de  l'interrogatoire  de  Franklin  est,  pour  la  plus  grande 
pvtic,  de  Dupont  de  Nemours. 
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BONHOMME  RICUÂKD  (le),  ;>5.  [Aut. -Franc.  Lemaire]; 

Journal  du  —  (commencé  le  1"  messidbr  an  ni  (lô  juin  1795). 
Soixante-neuf  numéros  in-8,  finissant  au  dernier  jour  complémen- 
taire de  cette  année  (22  sept.  1795).  [753] 

BONHOMME  THOMAS  (le),  concierge  logé  dans  la  lanterne  du 
dôme  des  invalides,  p5.  [J.-B.  Gouriet]. 

Dissertation  sur  les  girouettes  et  les  marionnettes*  Paris'  1817 , 
in-8.  [754] 

BONIFACE  PRÊT-A-BOIRE,  'pseuà. 

Éloge  funèbre  et  historique  de  très  court,  très  épais^  et  tout  adroit 
citadin  monsieur  maître  Nicodême-Pautaléon  Tire-Pœnt,  bourgeois 
de  Paris  »  maître  et  marchand  tailleur  d'habits ,  ancien  juré  de  sa 
communauté,  ancien  marguiliier  de  sa  paroisse,  membre  de  la  pre- 
mière et  de  la  plus  nombreuse  confrérie  de  tous  les  royau- 
mes, etc. ,  etc. ,  prononcé  le  3  juillet  1776,  par  —  ,  son  premier 
garçon  et  associé.  Londtes  et  Paris,  Dbraitid  nevèii,  1776,  in-8. 

[755] 

Satyre  contre  la  fureur  des  éloges. 

BONLIEU  (de),  p.  [Louis  Le  Maistre  de  Sacy,  aidé  de  Ni- 
cole]. [Î56] 

Traduction  des  W  et  6«  livres  de  TÉnéidc  de  Virgile  (avec  le  lexle 
à  côté).  Paris,  P.  Le  Petit,  1666,  in-/i. 

Le  privilège  nomme  le  traducteur  de  Bonlieu,  c'étaient  lés  deux  auteurs 
que  nous  venons  de  nommer. 

BONLIEU  (Noël  de),  ps.  [Noël  de  La  Lane]. 
Grâce  (de  la)  victorieuse  de  Jésus-Christ.  Paris,  1651,  in-ft; 
1666,  in-12.  [757} 

BONNEFOI  (Eustache),  ps.  [Henri  DuvAl]. 

Monsieur  Grassinel,  ou  Qu*est-il  donc  ?  histoire  comique,  saty- 
rique  et  véridique,  rédigée  par  —  ,  etc.,  et  publiée  par  Tauteurdc 
mes  Contes  et  de  ceux  de  ma  gouvernante,  de  Melval  et  Adèle.  Paris, 
lloret,  1823,  U  vol.  in-12,  10  fr.  [758] 

BONNEFOY  (le  sieur  de),  ps,  [BARBIEK  d'ALCOUR]. 
Réflexions  du  —  ,  sur  un  livre  (de  dom  Delfaud)  intitulé  :  «  En- 
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tretieii  d'un  Âbbé  coiuiuandatairc  et  d*uu  Religieux  sur  les  com- 
mandes. »  Cologne,  Schouteo,  167/i,  in-12,  [759] 
Ces  àéfUxiom  se  trouvent  aussi  à  la  suite  d*une  édition  ou  au  moins 
d'exemplaires  du  livre  de  dom  Delfaud,  portant  la  même  date. 

BONNEFOY  (Innocent),  de  Gonesse,  p.  [L.-R.-D.  BèRNABD, 
de  Rennes,  aQJourd*hui  député  et  conseiller]. 

Graniomanie  (la),  comédie  en  un  acte  [et  en  prose],  mêlée  de 
yaudeville.  Paris,  M""*  Masson,  1808,  in-8.  [760] 

BONNELIER  (Hippolyte),  ps.  [WL™»  BONNELlER]. 

Pauvella.  Paris,  Cadot,  1845,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [761] 

Ce  roman  étant  très  faible,  le  libraire  ne  se  chargea  de  Téditer  qu'autant 
qa'il  porterait  le  nom  de  Monsieur,  au  lieu  de  celui  de  Madame  Bonnelier. 
Depuis,  M.  Bonnelier  a  cherché  à  obtenir  de  M.  Cadot,  même  par  la  voie 
des  tribunaux,  une  substitution  de  nom  plus  exacte  ;  mais  il  existait  un 
traité,  et  le  nom  de  madame  Bonnelier  a  été  maintenu. 

BONNEPATE  (Guillaume),  ps.  [Piert-é-Siméon  Gabon]. 

Plat  (le)  de  Garnaval,  ou  les  Beignets  apprêtés  par  —  ,  pour  re- 
mettre en  appétit  ceux  qui  l'ont  perdu.  A  Bonne  Huile,  chez  Feu- 
Glair,  rue  de  la  Poêle,  à  la  Pomme  de  Reinette,  Tan  dix-huit  cents 
d*œufs  (Paris,  1802) ,  in-8.  [762] 

B0NNEVAL(lesieurde),p5.  [Ant.  Arnauld]. 

Remarques  sur  les  principales  erreurs  d'un  livre  intitulé  :  V An- 
cienne nouveauté  de  VÉcriture-Sainte  (de  Gharpy  de  Sainte-Groix), 
par  le  sieur  de  Bonneval  {Ant.  Arnauld,  avec  un  avis  au  lecteur  par 
iVtcote).  Paris,  Promé,  1665,  in-12;  —  2*  édition,  augmentée 
d'une  préface  et  de  notes  (par  l'abbé  Débonnaire),  Paris ,  Alix , 
1735,  in-12.  [763] 

BONNEVAL  (le  sieur  de),  prêtre,  ps,  [Le  Maistre  de  Sacy]. 

Épîtres  et  Évangiles  (les),  avec  les  oraisons  de  l'Église  qui  se  di- 
sent à  la  messe,  pendant  toute  Tannée.  Paris,  Desprez,  1669,  1676, 
m-12.  — Nouv.  édition,  augmentée,  Paris,  Desprez,  1711,  2  vol. 
in-12.  [764] 

BONNEVAL  (René  de),  am.  supp.  [l'abbé  Molinier,  ex-orato- 
rien]. 

Critique  des  «  lettres  philosophiques  »  de  M.  D.  V.  (de  Voltaire)* 
In-12.  [765] 

C'est  encore  une  erreur  accréditée  par  nos  dictionnaires  historiques, 
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(l'attribuer  cet  uirnscuie  à  René  de  Bonueval,  et  qui  se  retrouve  dans  k 
Biographie  universelle. 

Une  note  manuscrite  qui  me  paraît  mériter  toute  confiance,  m*a  apprit 
que  cette  critique  était  de  Tabbé  Molinier ,  ex  oratorien  ;  son  véritâbl 
titre  est  :  Réponse  aux  Lettres  de  M.  de  Voltaire.  La  Haye,  Schenrieer 
1753,  in-12  de  78  p. 

L'édition  de  Paris  a  8â  p. 

Cette  critique  est  écrite  avec  dureté  ;  elle  parait  dictée  par  un  zèle  reli 
gieux  bien  étranger  au  caractère  de  Bonneyal  qui  passe,  auprès  de  quel 
(fues  écrivains,  pour  en  être  Fauteur. 

On  a  pu  attribuer  à  Bonneval  le  libelle  du  janséniste  Molinier,  et  Vol 
taire  a  pu  Ten  croire  Tauteur  ;  mais  si  cela  eût  été  vrai,  Bonneval  eût-i 
écrit  en  1737  une  lettre  flatteuse  et  suppliante  que  Voltaire  apostilla  d'uoi 
manière  si  dure  ?  Voyez  cette  lettre  parmi  les  pièces  justificatives  qa 
accompagnent  la  Vie  de  Voltaire,  dans  Tédition  de  Beaumarchais,  in-fli 
t.  70.    , 

On  trouve  dans  le  2âe  volume  de  la  Bibliotlièque  française  de  Du  Saazei, 
uue  lettre  de  3f.  de  J?***  sur  la  Critique  dont  il  est  ici  question.  Cette  let- 
tre, terminée  par  un  trait  mordant  contre  Voltaire,  est  peut-être  de  Bon- 
neval ;  et  c*est  ce  qui  aura  pu  lui  faire  attribuer  la  Réponse  aux  Lettm 
philosophiques.  A.  A.  B  —  R. 

BOiNO-ILHURY  (1),  owa^fr.  [Brouilhony]. 
l\lémoires  d'une  mouche,  mis  en  ordre  et  publiés  par  — .  Paris, 
Dondey-Dupré,  1828,  in-8  de  56  pag.  [766] 

BON-SENS.  Voy.  OBSERVATEUR  BON-SENS  [V). 

BONVOISIN,  p5.  [Prou  aîné,  avocat,  à  Angers]. 
Épître  à  Malvoisine  (Fr.  Grille,  bibliothécaire  d'Angers].  Angers, 
1838.  [767] 

BOOKS-NABONAG  (2),  ps.  [le  comte  Libri-Bagnano]. 


(i)  Les  peu  intelligents  conlinuateurs  de  «  la  Littérature  française  conlein- 
poraine  »  ont  donné  un  article  à  ce  pseudonyme,  et  ils  ont  ajouté  :  «  Le  non 
de  l'auteur  paraît  être  un  nom  retourné.  »  Si  MM.  Louandre  et  Bourquelot 
avaient  étudié  quelques  livres  de  bibliographie,  ils  eussent  trouvé  dans  le  «  Nou- 
veau Recueil  d*ouvrages  anonymes  et  pseudonymes,  »  publié  par  M.  DcMaoWi 
en  i83i,  le  véritable  nom  d'auteur  de  cet  opuscule,  nom  qui  a  été  reproduit 
dans  notre  brochure  des  «  Auteurs  déguisés  »  qui  a  paru  avant  la  i3«  livraison 
de  leur  gâchis  bio-bibliographique. 

(2)  L'un  des  mille  et  un  articles  de  la  bibliographie  étrangère  que  les  contloua- 
leurs  de  la  «  Littérature  française  contemporaine  »  ne  peuvent  donner.  Oii 
iiaienl-ils  en  puiser  les  éléments?  Suivre  servilement  les  tables  du  journal  de  U 
librairie,  et  en  présenter  le  dépouillement  sans  plan  connue  sans  intelligeucc  •' 
voilà  leur  livre. 


BOR  i/fi 

l  Des  Malédictions  romaines  (1).  Bruxelles,  les  mardi,  de  nouv. , 
février  1826,  in- 8.  [768] 

If.  Des  Récompenses  nationales.  Bruxelles,  les  march.  de  nouv. , 
février  1826,  in-8.  [769] 

BORAIN  (le  poète).  Voy.  POETE  BORAIN  (le). 

BORCHT  [P.-E.],  ancien  généalogiste  belge  {2),pseud.  [Jo- 
seph-Romain-Louis KiRGKHOFF ,  docteur  en  médecine  à  Anvers]. 

Mémoire  généal(^ique  sur  la  branche  de  la  très  ancienne  noble 
bmille  Van  der  Kerkhove,  Kerckoffs  ou  von  Kirckhoiï,  surnommé 
Tanden  Varent  ou  Yareuts,  qui  s*est  établie  dans  le  pa}s  de  Lim- 
boorg;  rédigé  d*après  d'anciens  manuscrits  et  d'autres  documents 
authentiques.  Bruxelles^  J.  Franck,  1830,  in-8  de  75  pages.  [770] 

Lej  manuscrits  et  lesdocunienls  authentiques  sont  de  la  môme  fabrique 
que  le  prétendu  généalogiste.  Il  a  été  imprimé  de  ce  livre  une  nouvelle 
édition  qui  diffère  beaucoup  de  la  précédente,  et  qui  est  intitulée  : 

Mémoire  historique  et  généalogique  sur  la  très  ancienne  noble  famille  de 
Kerkhovc^  traitant  spécialement  de  la  branche  de  Kerkhove^  dite  Van  der  Va^ 
^t^  rédigé  d'après  d'anciens  manuscrits  et  d'autres  documents  authentiques, 
NouTBlle  édition,  corrigée,  complétée  et  augmentée  des  autres  branches  de  la 
liaison  de  Kerkhove  ;  par  un  descendant  de  celte  maison.  Anvers,  ianssens, 
^839,  in-8  de  viii  et  171  pag. 

Le  docteur  ne  crut  pas  avoir  encore  établi  son  ascendance  d*une  façon 
;ssez  incontestable  ;  il  fit  imprimer  de  nouveau,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  d'archéologie  d'Anvers,  mais  cette  fois-ci,  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  un  Fragment  généalogique  concernant  les  vicomtes  de  Kerkhove^ 
^^i  Van  der  Forent^  dont  il  y  a  des  exemplaires  tirés  k  part. 

BORDEAUX  (de),  intendant  des  finances,  aut.  supp.  [Sandras 

^  COURTILZ]. 

Mémoires  de  M.  —  ,  par  M.  G.  D.  C.  Amsterdam  (Nyon  l'aîné), 
*758,ftvol.  in-12.  [771] 

Une  anecdote  sur  la  famille  Berryer  (t.  4,  pag.  266  à  277  ),  excita  les 
plus  vives  réclamations  du  garde-dessceaux  Berryer,  et  de  Lamoignon  de 
avilie,  son  gendre.  Cet  article  fut  supprimé  avec  rigueur,  et  le  libraire 
^%é  de  réimprimer  la  fin  du  tome  4,  depuis  la  page  265. 

l^'article  supprimé  commence  par  ces  mots  :  «  Outre  le  duché  de  Maza 


(0  Cet  écrivain  pseudonyme  a  pris  sur  le  frontispice  de  cet  opuscule  la  qua  ' 
"1*  d'habitant  catholique  des  Pays-Bas. 
(^)  Autre  nom  hiconnu  aux  pauvres  bibliographes  Louandre  et  Bourquelot; 
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rin,  que  le  cardinal,  etc.,  »  et  finit  par:  «  Dont  les  uns  y  préteiulîrçn> 
ouvertement,  et  les  autres  en  secret.  » 

Les  exemplaires  où  se  trouve  cette  anecdote,  sont  d*une  exoesshn 
rareté. 

BORDE  (1)  (Charles),  de  Lyon,  auquel  on  attribue  Touvrage  sut 
vant  : 

Parapilla ,  poëme  en  cinq  chants ,  traduit  de  Titalien.  Ftorena 
(Lyon) ,  (juillet)  1776 ,  io-8  de  k^  pages,  non  €ompria  le  froali»- 
p:ce.  [775; 

C'est  une  imitation  libre,  anonyme,  de  la  «  Novella  del  Angela  Go^rielte, 
qu*on  trouve  dans  un  livre  fort  rare,  intitulé  :  il  Libro  del  perché  e  la  pa& 
torella  del  cavalier  Marino,  colla  novella  deir  angelo  Gabriellp.  Pelnzio 
3314  (1514),  petit  in-8,  réimprimé  à  Paris,  chez  Grange,  vers  1757,  in-l( 
ou  petit  in-8. 

Parapilla  était  déjà  composé  en  1773  ;  car  Voltaire  écrivait  de  Fem^ 
à  Borde,  le  10  avril  de  celte  année  :  «  Vraiment  c'est  bien  vous.  Monsieur, 
qui  avez  plus  d*un  ton.  11  s*en  faut  bien,  à  mon  gré,  que  Ververt,  avec  ses 
b  et  ses  f  qui  voltigeaient  sur  son  bec,  soit  aussi  agréable  que  ParapWê, 
Quand  vous  aurez  mis  la  dernière  main  à  cet  agréable  ouvrage,  il  sera  un 
des  meilleurs  que  nous  ayons  en  ce  genre,  en  italien  et  en  français.  Noos 
avons  à  Genève  un  homme  dont  le  nom  était  précisément  celui  du  pre- 
mier héros  du  poème  ;  il  a  changé  son  nom  en  celui  de  Plante-amoutt 
comme  l>x-jésuite  Fesse^  de  Lyon,  qui  m*a  volé  pendant  trois  ans  de  sulte^ 
avait  changé  son  nom  en  celui  de  Père  Fessi.  »  (Borde  a  substitué  ensuite  l6 
nom  jde  Rodric  à  celui  qu'il  avait  donné  à  son  héros.) 

La  première  édition  ne  parut  qu'en  juillet  1776,  eil  un  volume  in-8  de 
49  pages,  pon  compris  le  frontispice,  sous  la  rubrique  de  Florence.  Les 
caractères  de  cette  édition  ressemblent  assez  à  ceux  qu'on  employait  eq 
Hollande.  On  y  trouve  des  fautes  d'impression  et  môme  de  versification  qui 
témoignent  que  les  épreuves  n'ont  pas  été  corrigées  par  un  homme  de 
lettres. 

Bachaumont  rendit  compte  de  cette  publication  dans  les  Mémoires  tecreis, 
t.  IX,  pag.  160  (juillet  1776).  Après  avoir  dit  que  l'original  de  ce  poënw^ 
avant  d'être  traduit  en  vers,  l'avait  été  en  prose,  il  continue  ainsi  :  <  P*f 
une  singularité  remarquable,  quoiqu'il  roule  sur  le  sujet  le  plus  obscène,  il 
n'y  a  pas  un  mot  de  ce  genre,  et  la  fiction,  soutenue  d'un  bout  à  l'autre 
sur  le  même  ton,  présente  des  images  très  licencieuses  et  toujours  gazées 
sous  des  expressions  honnêtes....  Rien  de  plus  gai,  de  plus  lestement  écrit 
que  ce  petit  poëme  d'un  genre  fol  et  d'un  goût  exquis.  » 

Parapilla  a  été  réimprimé  dans  plusieurs  recueils,  et  notamment  dan* 
celui  qui  a  pour  titre  :  Le  plus  Joli  des  recueils,  ou  Amusemens  desdaaies^ 
suivi  du  Joujou  des  demoiselles,  Londres,  1778,  in-8  de  275  pag.  ;  mais  l'Ii»^ 


(i)  Et  non  de  Bordes^  comme  rappelait  Voltaire  :  l'acte  de  son  baptfime  0^ 
celui  de  son  décès  portent  tous  deux  Borde  sans  de  et  sans  s. 
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pression  qui  partit  être  h  plus  récente  ou  au  moins  la  plus  authentique, 
est  celle  qui  en  fut  faite  à  la  tête  d*un  Supplément  aux  Œuvres  de  Borde 
publié  en  1785,  et  sur  lequel  nous  donnerons  plus  b^s  quelques  détails. 

QOpiqiie  rédîteur  de  ce  supplément,  Voltaire,  loc.  cit,,  La  Harpe,  Corresp. 
Ultir.,  t.  IV,  pag.  98,  et  la  notoriété  pviblique  indiquent  Borde  comme  aai- 
WifàeParapiUç,  cette  propriîété  honteuse  lui  a  été  contestée  :  on  lit  ce  pas- 
sa^e  singulier  daûs  une  des  lettres  de  Mirabeau  à  Sophie,  du  l«r  décem- 
bre 1778,  t.  II,  pag.  425  de  Tédition  de  1792,  in-8.  «  Ne  t*a-t-on  pas  dit  aussi 
(piRParapilla  était  de  M.  delà  Borde  {sic)!  G*est  qu*on  m*a  fait  Thonneur 
de  me  le  dire,  à  moi  qui  connais  bien  le  Lyonnais  qui  ta  volé,  et  à  qui, 
et  6k  il  Ta  fait  imprimer,  etc.  Moi,  indigne,  qui  ne  fais  point  de  vers,  et 
qoi  ne  v^ux  point  passer  pour  en  faire,  parce  que  j*espère  établir  ma  répu- 
tation sur  des  choses  plus  sérieuses,  j*ai  répondu  que  c*était  fort  bien  fait 
àM.  de  la  Borde  qui,  au  reste,  peut  en  avoir  fait  un  que  je  ne  connaisse 
pas.  En  général,  on  trouve  force  gens  habiles  à  hériter.  Je  t'indiquerai, 
quand  tu  voudras,  des  morceaux  de  TAlmanach  des  Muses  qui  sont  à  huit 
00  dix  poètes  ;  et  qui  pis  est,  un  recueil  de  vers  de  cette  année,  où  se 
trouvent  huit  vers  faits  pour  toi,  devant  toi,  et  jouant  au  reversis  avec  toi 
(pii  prêtas  ton  crayon.  Le  vrai  est  que  je  n'ai  jamais  fait  de  vers  qui  vaillent 
la  peine  d'être  ci  tés » 

Par  ces  expressions ,  pe  semble-t-il  pas  que  Mirabeau  veuille  faire  en- 
teiidreà  Sophie  que  c'était  lui  qui  avait  fait  ParapUla?  Toujours  est-il 
qu'il  en  enlève  |a  paterpité  à  Borde  qu'il  appelé  M-  de  la,  Borde^  comme 
l'avait  nommé  avant  lui  Mettra,  Correspondance  secrète,  t.  UI,  p.  156. 

Enfin  M.  de  Labouisse  a  communiqué  à  un  de  mes  amis  une  note  qu'il  te- 
nait, je  crois,  de  M.  Chardon  de  la  ftochette,  et  qui  est  ainsi  conçue  :  «  En 
17^  on  imprima  à  Lyon  une  petite  brochure  in-8,  de  65  pages  de  texte  et 
de 4  d'avertissement,  sous  le  titre  suivant:  Contes  en  vers  {ite,  agite ^  o 
jmenes,  etc.).*  ^  Londres,  chez  Jean  N ourse ^  1764.  Ces  contes  sont  au 
nombre  de  trois ,  le  premier  est  imité  du  Libro  del  Perché  ;  le  second  est 
extrait  de  la  légende  de  S.  Abraham,  et  le  troisième  est  une  imitation  de 
la  nouvelle  de  VAngelo  Gahmello.  J'ai  appris  par  une  lettre  de  M.  Leriche 
à  M.  ra))bé  de  St.  Léger  qui  m'a  été  communiquée  (  datée  de  Soissons  le 
4  octobre  1770),  et  qu'accompagnait  un  exemplaire  de  cette  brochure  dont 
on  lui  faisait  hommage,  qu'aucun  exemplaire  n'en  a  été  mis  en  vente,  et 
que  l'auteur  n'en  avait  distribué  qu'à  ses  amis.  L'abbé  de  St.  Léger  soup- 
çonnait (et,  je  crois,  avec  raison)  M.  Leriche  d'être  cet  auteur  ano- 
nyme. » 

Il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  les  Contes  en  vers  dont  il  s'agit,  pour  pou- 
voir dire  s*il  existe  identité  ou  seulement  rapport  entre  l'imitation  de  la 
nouvelle  de  VAngelo  Gahriello,  qui  y  est  contenue,  et  le  poëme  attribué 
îk  Borde. 

A.  Péricaud,  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Charles  Borde  (Lyon,  1824), 
in-8  de  20  pag. 

«  Mais  voici  une  autre  opinion  contradictoire  sur  l'auteur  du  ParapiUa 
>ns  à  la  M  Préface  envoyée  de  Berlin ,  *  morceau  d'Au- 


-  mus  YUici  une  autre  upiiiiuu  uuuiiauic lui 

ine  nous  empruntons  à  la  «  Préface  envoyée  < 
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guis,  que  noii&  âvônfi  déjà  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois,  avec  les  ini- 
tiales P.  R.  A.-S. 

«  r/est  à  ton,  dit  Auguis,  pag.  xlix  de  la  préface  dont  nous  venons  de 
parler,  que  quelques  bibliographes  ont  attribué  à  Borde  (de  Lyon),  le 
petit  poème  de  Parapilla:  le  véritable  auteur  de  cette  ordure  poétique  est 
Vabbé  Cbarbonnet,  qui,  avant  la  Révolution,  était  professeur  de  rhé- 
torique au  Collège  Mazarin ,  connu  sous  le  nom  de  Collège  des  Quatre 
Nations,  et  qui  se  fit  ordonner  prêtre  après  la  promulgation  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  dans  Tespoir  d'obtenir  l'évêché  de  Troyes.  Trompé 
dans  ses  espérances,  Tabbé  Cbarbonnet  se  tourna  contre  la  Révolution  dont 
il  avait  professé  jusqu'alors  tous  les  principes,  et  de  Tun  de  ses  plus  chauds 
partisans  qu'il  avait  toujours  été,  il  devint  son  ennemi  le  plus  acharné;  il 
ne  voyait  plus  que  des  Jacobins  dans  tous  ceux  qui  ne  partageaient  pas 
sa  haine  pour  tout  ce  qui  avait  été  dit  ou  fait,  ou  pensé  depuis  1789.  Quand 
M.  de  Fontanes,  nommé  grand-maltre  de  TUniversité,  fut  chargé  de  présentei 
au  chef  du  gouvernement  des  sujets  pour  les  places  de  conseillers  titulaires, 
conseillers  ordinaires,  inspecteurs  généraux,  etc. ,  Tabbé  Cbarbonnet,  qui 
avant  la  Révolution,  avait  été  recteur  de  l'Université,  se  mit  sur  les  ran^i 
pour  une  de  ces  places;  mais,  désappointé  encore  une  fois  dans  ses  préten 
tions  il  fut  obligé  de  solliciter  une  modeste  place  de  professeur  de  rhéto 
rique  au  Lycée  Cbarlemagne.  Ainsi  donc  l'abbé  Charbonnet  qui  s'était  faài 
prêtre  pour  être  évêquè  dans  un  temps  où  les  évêques  n'osaient  pas  mêon 
avouer  qu'ils  étaient  prêtres,  et  qui,  désespéré  d'avoir  inutilement  prôt 
le  serment  de  fidélité  à  la  constitution  civile  du  clergé,  abjura  ses  opinion 
d'emprunt  aussitôt  qu'il  vit  qu'elles  ne  lui  avaient  servi  à  rien  ;  qui,  wU. 
content  de  n'avoir  pas  pu  échanger  sa  férule  de  régent  contre  une  cros^ 
épiscopale,  fut  trop  heureux  de  retrouver  la  première  au  défaut  de  la  s^ 
conde,  et  qui,  dans  sa  pieuse  ambition  ,  avait  voulu ,  Encelade  chrétiei 
grimper  de  la  chaire  de  professeur  sur  le  trône  des  évoques,  troquer  ^< 
bonnet  de  docteur  contre  une  mitre  diocésaine;  qui  s'était  fait  prftt. 
(luand  ceux  qui  l'avaient  été  jusque  là  ne  voulaient  plus  l'être;  qui  av^ 
ou  l'Aretin  pour  professeur  en  théologie ,  Piton  pour  directeur  de  co 
fcience,  Grécourt  pour  bréviaire ,  préludait  à  la  composition  d'un  maricJ 
uicnt  par  la  composition  d'un  poëme  que  Robbé  n'aurait  pas  avoué.  > 

Malheureusement  Auguis  ne  s'est  appuyé  d'aucune  preuve,  ni  d' i» 
cnne  opinion,  et  n'a  point  indiqué  où  il  avait  tiré  cette  asser€-* 
qui  est,  au  moins,  très  hasardée  (1).  Or,  M.  A.  Péricaud,  biographe?   ' 

(i)  Le  seul  fait  qui  militerait  en  faveur  de  rasseriion  d* Auguis,  c'est  qi.»*" 
Charbonnet,  né  à  Troyes,  en  1733,  mort  le  9  février  i8i5,  aurait  publié,  ai 
1760,  un  Éloge  prononcé  par  la  Folle  devant  les  habitants  des  Petiles-Mals<>û 
(Avignon,  in-12),  critique  ingénieuse,  dit  A. -A.  Barbier,  sous  le  no  4928  dp  so/i 
Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes,  des  folies  du  marquis  de  Bacque^i"^' 
Cette  production  légère  peut  bien  être  de  l'homme  qui,  après  avoir  été  recteur 
de  l'Université  de  Paris,  mourut,  en  i8i5,  professeur  de  rhétorique  sousiT- 
niversité  impériale.  C'est  le  seul  érrlvain  de  ce  nom  cité  par  les  diverses 
«  Frances  littéraires.  » 
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ttorde,  nous  apprend  qu'en  1785,  il  a  été  imprimé  pour  faire  suite  aux 
quatre  volumes  des  Œuvres  de  Borde,  pul)liées  par  l'abbé  de  Castillon,  un 
Kcueil  «  d*€Ëuvres  libres,  galantes  et  philosophiques  »,  destiné  à  servir  de 
supplément  aux  œuvres  de  Borde.  »  Ce  volume  renferme,  entre  autres,  pres- 
que toutes  les  pièces  obscènes  ou  erotiques  attribuées  à  Borde.  Ce  volume, 
qui  a  deux  paginations ,  est  précédé  d'une  préface  signée  M.  D.  C.  (que 
M.  Péricaud  croit  être  M.  de  Cuzieu),  et  suivie  d'une  lettre  de  Borde  du 
19  août  1780,  où  ce  dernier  se  reconnaît  l'auteur  de  Parapilla^  se  plaint  de 
ceqa'on  avait  publié  ce  poème  à  son  insu,  et  ajoute  qu'il  n'eût  jamais  été 
imprimé  si  on  ne  le  lui  eût  pas  ravi.  Aussi  toml)e  l'assertion  d'Augnis,si  la 
lelire  présentée  comme  étant  de  Borde  n'est  pas  controuvée. 

BOREL ,  ci-devant  chef  de  cuisine  de  S.  Ex.  Tambassadeur  de 
Portnga!,p5.  [Ch.-Yv.  Cousin,  d'Avalon].  Voy.  RAIMBAULT. 

BORIE  (DE  I.A).  Voy.  LA  BORIE  (de). 

BOTMER  (le  baron),  'ps.  [Henri  Beyle]. 

L'on  des  douze  pseudonymes  de  Beyle  que  M.  Albert  Aubert  a  fait  con- 
naître, mais  sans  indiquer  ce  que  l'auteur  a  fait  imprimer  sous  ce  nom 
<i'emprunt.  (Voy.  page  118). 

BOUDIN  (J.-A),  député  de  l'Indre  à  la  Convention  nationale, 
^</.  sujyp.  [BONCERP]. 

Renclôture  (de  la)  des  laisses  de  mer,  par  —  (composé  par  Bon- 
cerf).  Paris,  de  Timpr.  nation.,  vers  179^,  in-8  de  34  pages.  [773] 

BOULINE  (Pierre),  p5.  [L.-N.  Mareschal,  médecin  à  Sainl- 
Malo]. 

Magnétisme  (le)  animal;  Mesmer,  ou  les  Sots,  ouvrage  posthume 
^*«ne  mauvaise  digestion.r  Sainl-Malo,  1782.  [774] 

C'est  une  espèce  de  petit  drame,  assez  original. 

BOURDALOUE  (le  P.),  afocr,  [Ant.  Serieys]. 

Sermons  inédits  du  — ,  imprimés  sur  un  manuscrit  authentique, 
publiés  par  M.  Tabbé  Sicard  (ou  plutôt  composés  et  publiés  par 
Ant.  Serieys).  Paris,  Dentu,  1810,  in-8  et  in-12.  [775] 

BOURDELOIS  (UN),  aut.  dég.  [le  P.  Aymar,  de  TOratoire,  et 
'abbé  Barthélémy  de  La  Porte]  . 

Lettre  d' —  à  un  de  ses  amis  ,  au  sujet  de  Touvrage  de  Lafiteau  , 
•ûtilulé:  «  La  Vie  et  les  Mystères  de  la  très  sainte  Vierge.  1759, 

Mi  [776] 
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BOURDILI.ON  (Joseph)  >  professeur  en  droit  public  ^  ]3ti.  [¥0L 

TAfRE.] 

Essai  historique  et  critique  sur  les  dissensions  des  égibes  de  Pc 
logne.  Baie  (1767)  in-8  de  54  pag.  [777 

Cet  ouTrage  fut  condamné  par  décret  de  la  cour  de  Rome,  du  12  dé 
cembre  1768. 

Senebier,  trompé  par  le  pseudonyme ,  a ,  dans  son  Histoire  littéraire  d 
Genève,  t.  m,  p.  56,  pris  au  sérieux  ce  nom,  et  a  consacré  une  noie  ; 
Josepb  Bourdillon. 

BOURGEOIS ,  étudiant  en  médecine ,  ps.  [£d.-Fr.-Mar.  Bos 
quillon]. 

Lettre  de  M.  — ,  à  M.  *** ,  pour  servir  de  réplique  à  un  libdl 
intitulé  :  «  Lettre  très  honnête  à  M.  Bosquillon  »,  par  M.  Lefebvr 
de  Viliebrune.  S.  d. ,  in-i2.  [778 

BOURGEOIS  DE  NEW-HEAVEN  (UN),  ps.  [CONDOBCET], 
Recherches  historiques  et  politiques  sur  les  États-Unis  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  par  un  citoyen  de  Virginie  (Mazzéi)^  avec  qiuh 
tre  Lettres  d'un  bourgeois  de  New-Heaven  (Condorcet) ,  surl'unitéde 
la  législation  ;  des  Réflexions  rédigées  en  1776  par  Turgot^  l  l'occa- 
sion d'un  mémoire  de  M.  de  Yergennes ,  sur  la  manière  dont  la 
France  et  l'Espagne  devaient  envisager  les  suites  de  la  querellées* 
ire  la  Grande-Bretagne  et  ses  colonies,  et  d'autres  Réflexions  toa- 
chant  l'influence  de  la  révolution  de  l'Amérique  sur  l'Europe,  par 
un  habitant  obscur  de  l'ancien  hémisphère  (Condorcet).  Paris^ 
Froullé,  1788,  k  vol.  in-8.  [779] 

BOURGEOIS  DE  PARIS  (UN),  aut.  dég.  [Jacques  Quétif]. 

Vie  (la)  et  miracles  de  la  bienheureuse  vierge  sainte  Aure ,  ab- 
besse  de  trois  cents  filles  religieuses ,  dont  le  vénérable  corps  re- 
pose en  Téglise  Saint-Éloi  en  la  cité.  Paris,  Jean  Mestais^  1623» 
in-16.  [780] 

De  Manne,  no2032. 

BOURGEOIS  DE  PARIS  (UN],  aut.  dég. 

Un  bourgeois  de  Paris  à  M.  Mirabeau...  [781] 

BOURGEOIS  DE  PARIS  (UN),  aut.  dég.  [Ch.  DURAND,  ancien 
caissfer  des  vivres  de  l'armée  d'Italie ,  depuis  employé  au  ministère 
de  l'intérieur.] 

Détails  particuliers  sur  la  journée  du  10  août  1792,  par -^,  lé- 
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moin  oculaire^  suivis  de  deux  Notices  historiqqes.  Tune  sur  S..  A.  S. 
leducd'flughieQ,  Tautre  sur  Mgr  le  prince  de  Conti,  par  k  même. 
Paris,  J.-J.  Biaise,  1822,  iQ«8  de  2^0  pag. ,  3  fr.  [782] 

De  Manne,  n^  363. 

BOURGEOIS  DE  PARIS  (UN) ,  ps.  [Hippolyte  ReGNIER-Des- 
tourbet]. 

Renaud  de  Montlosier,  accusateur,  ou  les  Jésuites  et  le  parti  ja- 
loQx.  Paris,  Bricoo,  1827,  in-8  de  52  pag.  [783] 

BOURGEOIS  DE  VALLENGIN  (UN) ,  aut.  dég,  [Jonas  de  GÉ- 
iiBU>  biembre  de  la  Société  économique  de  Berne,  ministre  du  saint 
Érangile]. 

I.  Exposé  des  principaux  inconvénients  qui  résulteraient  de  la 
phatation  de  Tarbre  de  la  liberté ,  dans  les  comtés  de  Neuchâtel  et 
de  Vallengin.  Sans  lieu  d'impression,  1793,  in*8.  [784J 

II.  Tableau  de  la  constitution  de  la  principauté  de  Neuchâtel  et 
de  Vallengin,  1793,  in-8.  [785] 

BOURGOING  (le  baron  J.-F.),aMr.  supp.  [Fabbé  Girod]. 

Voyage  en  Espagne,  ou  Tableau  de  l'état  actuel  de  cette  monar- 
chie. Paris,  Regnault,  1789,  3  vol.  in-8.  —  Sec.  édit.  Paris,  1797, 
3  Toi.  in-8.  [786] 

Ces  deux  premières  éditions  sont  anonymes.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé, 
eni806,  sous  le  titre  de  Tableau  de  V Espagne  moderne.  C'était  une  troisième 
édition  :  seulement  elle  fut  reproduite  sous  le  même  titre,  mais  avec  l'adjon- 
ciion  de  sixième  édition,  quelques  corrections  et  des  augmentations  qui 
conduisent  le  tableau  de  l'Espagne  jusqu'à  l'année  i806.  Paris,  Gabriel 
IWouret  Ed.  d'Ocagne,  1823,  3  vol.  in-8,  et  atlas  in-4  de  25  planches, 
50  fr.  ;  papier  vélin,  60  fr. 

«  On  avait  cru  jusqu'à  ce  jour  que  le  Voyage  en  Espagne,  que  feu  Bour- 
80iig  avait  publié  sous  son  nom,  était  son  ouvrage.  C'est  une  erreur  lit- 
%ire,  depuis  trop  longtemps  accréditée,  et  qu'il  importe  enfin  de  dé- 
Nre.  Je  rapporte  ici  l'histoire  de  ce  livre  telle  qu'elle  m'a  été  racontée 
par  son  véritaj)le  auteur.  M.  Bourgoing,  dans  un  premier  voyage  qu'il  avait 
fait  en  Espagne,  quelques  années  avant  la  Révolution,  à  la  suite  de  l'am- 
^86ade  de  France,  avait  ramassé  quelques  notes  indigestes  sur  ce  pays, 
et,  pour  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  M.  de  Montmorin,  alors  mi- 
ï»wtre  des  affaires  étrangères,  il  lui  avait  remis  le  recueil  de  notes  qu'il 
a^îit  rassemblées;  M.  de  Montmorin,  persuadé  qu'un  jeune  homme  qui 
avait  aussi  bien  occupé  ses  loisirs  dans  un  pays  oii  son  âge  et  ses  sens  de- 
vaient avoir  trouvé  toute  autre  chose  à  faire  que  des  notes,  devait  néces- 
wiremem  être  un  homme  de  mérite,  pria  l'abbé  Girod  d'examiner  ce  que 
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o/(Hait  que  ces  noies,  et.de  les  rédiger  en  corps  d'ouvrage,  si  elles  en  va- 
laient la  peine.  L*abbé  Girod,  qui  savait  que  Bourgoing  avait  le  plus  granc 
besoin  de  la  bienveillance  de  M.  de  Montmorin  pour  être  placé  à  la  suiti 
de  quelque  ambassade  "eut  la  patience  de  donner  une  forme  littéraire  à  a 
qui  n'avait  aucune  forme  ;  prêta  le  secours  d'une  rédaction  simple  et  clain 
à  ce  qui  ne  présentait  que  désordre  et  confusion,  porta  l'ordre  au  sein  di 
chaos,  et,  nouveau  Prométbée ,  sut  faire  d'une  compilation  indigeste  iu 
ouvrage  régulier.  Ce  Voyage  en  Espagne  était  si  bien  rouvragê  d< 
l'abbé  Girod  que  celui-ci  le  vendit,  comme  sa  propriété,  à  un  libraire  d< 
la  rue  Saint-Jacques.  S'il  ne  le  publia  point  avec  son  nom,  c*est  qu*il  m 
le  jugea  pas  digne  de  lui.  M.  Bourgoing,  qui  avait  probablement  ûi 
bonnes  raisons  pour  se  montrer  moins  difficile  que  Tabbé  Girod,  sol- 
licita la  permission  d'y  mettre  te  sien,  espérant  que  cet  ouvrage^publii 
avec  son  nom,  lui  donnerait  de  nouveaux  droits  à  la  bienveillance  minis 
térielle.  Si,  dans  la  suite,  M.  Bourgoing  crut  pouvoir  arriver  aux  honnean 
diplomatiques,  par  un  autre  chemin  que  la  faveur,  il  est  probable  que  dani 
aucun  temps  il  n'a  pas  cm  le  voyage  en  Espagne  inutile  k  sa  gloire,  puis- 
que son  nom  est  demeuré  jusqu'à  ce  jour  imprimé  au  frontispice  de  cha- 
cune des  éditions  du  livre,  sans  autre  changement  que  celui  des  titres  lio- 
nori Piques  dont  Bourgoing  fut  successivement  revêtu  jusqu'au  jour  de  la 
dernière  édition;  sans  qu'on  ait  appris  que  sa  conscience  littéraire  lai  ait 
jamais  fait  le  moindre  reproche  à  ce  sujet.  Les  personnes  auxquelles  il 
pourrait  encore  rester  quelques  doutes  sur  la  part  que  l'abbé  Girod  a  eue 
au  Voyage  en  Espagne,  peuvent  lire  ce  qu'en  dit  le  baron  Grimm,  dans  sa 
Correspondance  littéraire.  Pourquoi  cette  petite  supercherie  diplomatique 
n'a-t-elle  été  révélée  par  personne  ?  Parce  qu'on  ne  peut  pas  tout  savoir  et 
qu'on  ne  doit  pas  tout  dire.  »  P.-R.  A-». 

BOURGON,  abrév.  [de  La  Forêt  Monet  de  Bourgon]. 

BOURGUIGNON,  ps.  [François  Gacon]. 
Journal  satyrique  intercepté,  ou  Apologie  de  Voltaire  et  deLamo- 
the.  1719,  in-8.  [787] 

BOURIENNE  et  ROGER  DU  QUESNAY,  ps,  [l'abbé  Saas]. 

Errata  du  Mémorial  alphabétique  des  livres  qui  composent  la  bi- 
bliothèque de  Tordre  de  MM.  les  avocats  du  parlement  de  Norman- 
die^ mis  en  ordre  par  — .  (Rouen,  de  Timpr.  de  la  veuve  Besogne, 
1765),  in-8  de  8  pag.  [788] 

Cette  brochure  est  signée  MM ,  avocats  au  parlement  de  Nor* 

mandie. 

BOURIENNE  [L.-Ant.  Fauvelet  de]  ,  ancien  ministre  d'État, 
apocr.  [Max.  de  Villemarest]. 

Mémoires  de  M.  de  Bourienne ,  ministre  d'État ,  sur  Napoléoo , 
le  Directoire,  le  Consulat,  TEmpire  et  la  Restauration.  [Composéspai 
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M.  de  Villernarest],  Paris,  I,advocat,  1829-30, 10  vol.ia-8,  75  fr. 

[789] 

L*onYrage  enlier,  à  commencer  de  la  feuille  9o  du  premier  volume,  est 
del.deViUemarest,  qui  n^avait  pas  à  sa  disposition  la  valeur  de  trois  vo- 
lomes  de  notes  de  M.  de  Bourienne  (1). 

Ces  Mémoires  donnèrent  lieu  à  des  récriminations  très-vives,  et  à  une 
rèfaUtion  qui  a  paru  sous  le  titre  suivant  : 

Bonrienne  et  ses  erreurs  volontaires  et  involontaires,  ou  Observations 
sorses  Mémoires,  par  MM.  le  général  Belliard,  le  général  Gourgaud,  1c 
comte  d*Âure,  le  comte  de  Survilliers,  le  baron  de  Menneval,  le  comte  Bo- 
Dagossi,  le  prince  d'Eckmulh,  le  baron  Massias,  le  comte  Boulay  de  la 
Nearthe,  le  ministre  de  Stein,  Cambacérès;  recueillies  par  A.  B.  (/. 
BKtos).  Paris,  Heideloff,  1830,  2  vol.  in-8,  15  fr. 

BOURLET,  docteur  en  droite  ps.  [MM.  Du  Caurroy,  Jourdan 
etBiONDEAU,  professeurs] ,  aut.  d'articles  dans  la  Thémis,  ou  Bi- 
Uiothèque  du  jurisconsulte  [1819  et  suiv.]. 

BOURN  (le  pasteur),  ps.  [Voltaire]. 

Homélie  du  — ,  prêchée  à  Londres ,  le  jour  de  la  Pentecôte 
1768;  traduite  de  l'anglais.  (Ouvrage  composé  par  Voltaire.)  1768, 
Mdelôpag.  [790] 

Nouvelle  diatribe  anti-religieuse  qui  fut  condamnée,  par  décret  de  la 
coup  de  Rome,  du  l"  mars  1770,  avec  six  autres  ouvrages  de  Voltaire. 

La  Pentecôte  de  1768  était  cette  année  le  22  mai;  mais  V  Homélie  ne  fut 
publiée  que  quatre  ou  cinq  mois  après.  Les  «  Mémoires  secrets  »  en  par- 
lent au  21  octobre.  L'édition  originale  de  Vllomrlie  forme  16  pages  in-8,  y 
compris  le  Fragment  d'une  lettre  de  lord  Bolinr/broke. 

Les  Sermons  et  les  Homélies  précédemment  cités ,  avec  le  Discours  de 
M«Belleguier  (Voy.n«561),  ^nt  été  réunis  dans  le  Voltaire  Beaumarcliais, 
^us  le  titre  collectif  de  «  Sermons  et  Homélies  » . 

BOURY  [mademoiselle  Adèle],  opocr,  [Max.  de  Villemarest]. 

Mémoires  de  — -.  Paris,  Vimont  ;  Guyot,  1833  ,  in-8,  avec  un 

;  Portr.,  7  fr.  [791] 

Ce  volume  est  intitulé  Mémoires  et  non  «  Mémoire  »,  comme  par  suite 


(i)  Les  continuateurs  de  la  *  Littérature  française  contemporaine  *  n'ont 
P<>ini connu,  que  connaissent-ils  en  bibliographie? la  note  de  railiclc  Villenia- 
resi  (le  la  France  littéraire,  car  ils  n'eussent  pas  considéré  de  Bourienne  comme 
lîttteur  des  Mémoires  qui  portent  son  nom.  Cette  erreur  se  lit  non  seulement 
*  •*  page  4o8  du  tome  ii,  mais  encore  à  la  page  3o6  du  même  volume,  où  ces 
'jeteurs  ont  donné  à  de  Bourienne  un  titre  qui  appartenait  à  Gaudin,  ancien 
ministrcde»  finances,  celui  de  duc  de  Ga€te  î 
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d'une  faule  typographique  les  continuateurs  de  la  Liltérature  française con 
teinporaine»  Tont  intitulé.  De  plus,  ces  Mémoires  n*onl  point  été  écrits  pa 
Mademoiselle  Boury.  Si  MM.  Louandre  et  Bourquelot  a^aieni  su  se  servi 
de  nos  «  Auteurs  déguisés  » ,  ils  eussent  trouvé  que  cet  ouvrage  est  dAà  L 
plume  de  M.  de  Villemarest.  Mais  ces  Messieurs  ne  savent  que  dépouiller 
ils  ne  recherchent  point. 

BOUTIGNI  (Mathieu  de),  page  de  M«  François  Sagon  [Fnnçois 
Sagon]. 

Rabais  (le)  du  caquet  de  Frippelippes  et  de  Marot,  dit  Rat  pdé, 
adictionné  avçc  le  comment  :  fait  par  — .  1537,  in-8.  [792] 

BOU  Y  (de),  secrétaire  de  M.  le  C.  D.  R.,  mt.  supp.  [Sandbas 
DE  COURTILZ]. 

Mémoires  de  M.  de  B***,  secrétaire  de  M.  le  C.  D.  R.  (le  cardi- 
nal de  Richelieu).  Amsterdam,  Henri  Schelten  (Rouen)  ,  1711» 
2  vol.  in-l2.  [793] 

BOYER  (1),  ps.  [T.  Partout  ,  directeur  de  i*hôpiul  Nectar.] 

I.  Avec  M.  Duvert  :  l'Omelette  fantastique,  vaudeville  en  un  adt. 
Paris,  Beck,  18^2,  in-8  de  16  pag.,  ^0  c.  [79*] 

II.  Avec  M.  Varin  :h  Rue  de  la  Lune,  vaudeville  en  un  acte. 
Paris,  Tresse,  1843,  in-8  de  18  pag,  [795^ 

m.  Avec  M.  Varin  :  THabeas  corpus,  ou  Liberté,  libertas,  tù 
médie-vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Beck,  1845,  in-8.  [796 

IV.  Avec  M.  Paul  de  Kock  :  Une  Averse,  com.-vaud.  en  un  acte 
Paris,  Beck;  Tresse,  1845,  in-8,  50  c.  [797 

V.  Avec  le  même  :  le  Voisin  Bagnolet ,  vaud.  en  un  acte.  Paria 
Tresse,  1845,  in-8.  [798 

BOZ,  ps.  angl.  [Charles  Dickens]. 

Life  (tbe)  and  adventures  of  Martin  Chuzziewit,  bis  Relative» 
Fricndsand  Enemies.  Paris ,  Baudry  ,  1843-44  ,  2  vol.  in-8,  5  ft 

[799 

Il  existe  des  exemplaires  de  cette  édition  qui  portent  l'adresse  d 
M.  Galignani. 


(i)  C^était  encore  un  pseudonyme  que  les  continuateurs  de  la  Liltératurefraf 
çaise  contemporaine  pouvaient  dévoiler  à  l'aide  de  notre  brocliure  XesAuttwni^ 
(juisés.  Mais  comment  apprendre  quelque  cliose  aux  autres  quand  on  aurait  la' 
besoin  de  sMnstruire  soi-même. 
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BRABANÇON  (Pierre)  (1),  ps.  (P.  de  Hulstère,  membre  de  la 
Société  de  lillératare  de  Bruxelles].    . 
Poésies  (ses).  Bruxelles,  vers  1832  ou  1833,  in-18.  [800] 

M.  P.  de  Hulstère,  homnie  d*esprit,  condamné  par  une  affreuse  maladie 
qui  le  tint  pendant  quinze  ans  sur  son  Ut,  enkilosé  de  tous  les  membres,  cher- 
cha un  soulagement  à  ses  douleurs  en  composant  un  assez  grand  nombre 
de  poésies,  qui  furent  insérées  dans  l'Annuaire  de  la  Société  dont  il  faisait 
partie.  G*est  vraisemblablement  un  choix  fait  parmi  ces  poésies  qui  forme 
le  petit  volume  que  nous  citons.  Ce  petit  volume  ne  fut  pas  mis  dans  le 
commerce,  et  l'auteur  se  contenta  de  le  distribuer  à  un4)etit  nombre  d'a- 
mis ou  de  connaissance  intimes.  P.  de  Hulstère  a  succombé  le  10  janvier 
1839,  à  sa  longue  agonie,  malgré  les  soins  de  ses  trois  sœurs,  exemple 
touchant  d'un  dévouement  sans  bornes.  H  était  âgé  de  59  ans. 

BRAGTÉOLE  (DE  LA).  Voy.  LA  BRACTÉOLR  (de). 

BRA  ILLIER  (P.),  ps.  [Pierre  Palïssy]. 

Déclaration  des  abus  et  ignorances  des  médecins,*  (jui  est  une  ré- 
ponse contre  le  livre  de  Lizet  (Lisset)  Benaucio,  médecin.  Rouen, 
Th.  Mallard,  1557  ;  -^  Lyon,  Michel  Jove,  1557,  in-16.       [801] 

BRAMK  (UN),  ps,  [le  baron  de  Sainte-Croix]. 

Ezour-Védam  (l*),  contenant  l'exposition  des  opinions  des  In- 
diois,  traduit  du  samscretan,  par  — .  Yverdun  (Avignon),  1778, 
2  vol.  in-12.  [801*] 

BRANCAS  (J.-B.-Antoine  de),  évêque  d'Aix,  awf.  supp,  [Fré- 
déric II.  roi  de  Prusse]. 

Mandement  de  Mgr.  Tévêque  d'Aix,  —  portant  condamnation 
contre  les  ouvrages  impies  du  nommé  marquis  d'Argens,  et  con- 
dnant  à  sa  proscription  du  royaume,  en  date  du  15  mars  1766.  (Ber- 
lin), in-8  de  8  pag.  [802J 

Celte  pièce  est  insérée  dans  le  troisième  volume  du  Supplément  aux 
(Eovres  posthumes  de  Frédéric  II.  Cologne,  1789,  in-8.  On  en  trouve  l'His- 
lorique,  dans  les  Souvenirs  de  Thiébault,  t.  V,  p.  o.jO. 

BRANDÏ  (Sébastien),  aut,  supp,  [Jean  Bodchet]. 

Rf^nards  (les)  traversant  les  périlleuses  voyes  des  folles  fiances 
fcce  monde,  composés  par  — .  Paris,  Verard,  sans  date,  in- fol.  ; 
[     Ibid.,  Michel  Lenoir,  1504,  in-fol.  [803] 

ï  Bodchet  raconte  lui-môme  (Epitres  morales  du  Traverseur^  ép,  11),  qu'ayant 
I     TeHkis  àVerafd  son  manuscrit^  ce  libraire,  dans  la  crainte  que  Touvrage 

W  Inconnu  aux  continuateurs  de  la  «  Littérature  française  contemporaine. 
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d*uD  jeune  provincial  ifloonoii  n'eût  pas  de  snccës,  prit  le  parti  de  le  publie] 
sous  le  nom  de  Sébastien  Brandt.  Bouchot  aya^t  foraé  plainte  au  C&M» 
let,  Yerard  lui  donna  satis£action  ;  aussi  les  Regnards  tnneruurs,  etc.,  îHit- 
ils  paru  dans  les  éditions  postérieures  sous  le  nom  de  leur  véritable  au- 
teur. 

BRÂNOR  LE  BRUN,  roi  d'Angleterre,  aut.  supp.  [RusTiGUli 
de  Puise]. 

Histoire  de  Gyron  le  Courtois,  etc. ,  translatée  fie  —  (oa  phitft 
composée  par  Rusticien).  Paras,  Le  Noir,  sans  daie,  io-fol.  gotL;  « 
Paris,  Ant  Yérard,  1519,  in-fol.  goth.  [80S* 

BRAYDORE,  anagr.  [Roberday]. 

Curiosité  (la)  dangereuse.   Paris,  veuve  Mazuel,  1698,  iiHS. 

[80i] 

BRÉANT  (Adolphe)  (1),  ps.  [Emile  de  Gibardin]. 

Au  hasard.  Fragments  sans  suite  d'une  histoire  sans  fin,  nutna- 
scrit  trouvé  dans  le  coin  d'une  cheminée  et  mis  au  jour.  Paris^  Dqd- 
dey-Dupré  fils,  1828,  in-18,  3  fr.  [805] 

BREDIN  LE  COCU,  notaire  royal  et  contrerooUeur  des  banci 
marches  au  royaume  d'Ytopie^  etc.,  ps,  [Benoist  du  T&omcy,  »- 
crétaire  de  la  ville  de  Lyon,  et  ligueur]. 

Formulaire  fort  récréatif  de  tous  contracts,  donations,  testaments, 
codîcilies  et  autres  actes  qui  se  sont  faicts  et  passez  par-deuuant no- 
taires et  tesmoins.  Faict  par  —  ;  accompagné  pour  l'édification  de 
deux  bons  compagnons  d'un  dialogue  par  luy  tiré  des  œuures  do 
philosophe  et  poète  grec  Simonides,  de  l'origine  et  naturel  fœmimm 
generis.  Lyon,  Benoist  Rlgaud,  159^,  1603,  1610  et  1618,  pet. 
iB-12.  —  Lyon,  Jean  Huguetan,  1627,  pet.  in-12.  [806] 

Les  éditions  de  1618  et  1627  ont  chacune  286  pages. 

Cet  opuscule,  dont  le  titre  fait  assez  connaître  la  nature,  a  dû  amoseï 
nos  hons  aïeux,  et  n'est  point  à  dédaigner  de  ceux  qui  aiment  encore  i 
rire  ;  on  pourrait  même,  en  le  lisant  avec  soin,  y  découvrir  plus  d'un  f» 
sage  utile  pour  la  connaissance  de  l'histoire  et  des  usages  du  temps  «il  i 
parut.  La  formule  des  actes  y  est  scrupuleusenient  observée;  ce  qui  oo» 
tribue  k  rendre  encore  plus  plaisantes,  surtout  pour  les  notaires  et  aatrc 
gens  de  loi,  les  diverses  conventions  dont  l'auteur  nous  offre  le  modèle.  C 
formulaire  n'a  point  été  inconnu  à  notre  bon  La  Fontaine,  qui  y  a  puisé  1 


(t)  Adolphe  Bréantcst  aussi  le  véritable  nom  d*un  autre  écrivain  (T^I 
t.  XI  de  notre  «  Franee  littéraire  »). 
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sujet  de  sa  fable  de  la  Goutte  et  de  l'Araignée^  et  de  son  conte  intitulé  le 
Bât,  Mais  quel  est  l'auteur  de  ce  recueil?  quel  est  ceBredin  le  cocu,  sous 
le  nom  duquel  il  s*est  probablement  caché?  Les  biographies  ne  nous  offrent 
avcime  lumière  sur  ce  prétendu  personnage  ;  le  nom  même  de  Bredin  leur 
a  échappé,  et  cependant  le  Formulaire  est  indiqué  dans  toutes  les  biblio- 
graphies. Tout  nous  porte  k  croire  que  l'auteur  était  Lyonnais.  En  effet , 
U  plupart  des  actes  qu'il  rapporte  sont  passés  à  Lyon,  entre  des  parties  qui 
)  tout  domiciliées  :  nous  n'en  citerons  qu'un,  que  nous  prenons  au  hasard  ; 
c'est  une  donation  faite  par  l'illustre  Jean  de  Cleberg,  dont  la  statue  a  été 
ittguère  restaurée. 

•  Pardevant,  etc.,  fut  présent  noble  Fierabras  le  Furieux,  seigneur  de 
la  Roche-sous-Tunes  (l'homme  de  la  Roche)  (voyez  la  Description  historique 
isi^on,  par  M.  Cochard,  p.  221),  lequel  sage  et  bien  avisé,  considérant  le 
peu  <m  le  point  d'espérance ,  tant  s'en  faut  qu'il  se  puisse  assurer  d'une 
longue  vie  en  la  charge  volontaire  qu'il  a  prise,  pour  la  conservation  de  sa 
patrie,  d'être  sur  pied  Jour  et  nuit,  et  en  tout  temps  en  sentinelle,  la  halle- 
Me  au  poing,  exposé  à  tous  vents  et  à  toute  autre  injure  du  temps,  crai- 
|MBt  d'être  prévenu  de  la  mort,  ou  pour  autres  bonnes  considérations  à 
tllamouvant,  de  son  bon  gré  et  libre  volonté,  a  donné,  cédé,  cède  et  remet 
fvdonation  faite  à  cause  de  mort,  après  son  décès,  et  non  plutôt  valable,  à 
tanble  homme  Guillot  le  Songeur,  son  voisin  et  bon  ami,  présent  et  accep< 
tiitt,  toutes  les  pierres  qui  sont  ruées  audit  donateur  par  les  petits  enfants 
tait  et  si  longuement  qu'il  se  trouvera  en  sentinelle,  et  qui  se  trouveront  à 
Mspiedsou  près  delui  lors  de  sonditdécès,  pour  en  jouir  et  en  user  par  ledit 
kSongeur,  les  siens  et  ayant-cause,  en  toute  propriété,  incontinent  après 
lamortdudit  donateur,  lequel  confesse  pour  ce  teniret  posséder  la  chose  don- 
oéeen  nom  de  précaire  et  de  constitut  au  profit  d'icelui  donataire,  qu'il  veut 
et  entend  s'en  pouvoir  saisir  et  emparer,  de  son  autorité  privée  et  sans  au- 
CMeimne  ni  figure  de  procès,  incontinent  qu'il  sera  dûment  averti  du  dé- 
cès dudit  donateur ,  lequel ,  outre  ce  donné ,  cède  et  remet  par  la  même 
donation  que  dessus,  faite  à  cause  de  mort  audit  le  Songeur,  sa  hallebarde 
et  toute  sa  dépouille,  dont  aussi  il  se  pourra  saisir  et  prendre  par  ses 
■ifaks,  sans  attendre  que  la  délivrance  lui  en  soit  faite  par  les  héritiers 
Mt  donateur,  qui  a  voulu  être  fait  et  expédié  le  présent  acte  de  dona- 
tion au  profit  du  donataire  par  le  notaire  soussigné. 

«  Fait,  etc.  (p.  195  de  l'édition  de  1627). 

Revenons  à  l'auteur.  Son  avis  au  lecteur  ne  nous  apprend  rien  ;  mais  il 
est  terminé  par  ces  mots  placés  au  bas  de  la  page,  en  guise  de  signature  : 
hué  ny  croist.  Chacun  sait  que,  dans  le  seizième  siècle,  les  auteurs  avaient 
b  manie  de  publier  leurs  ouvrages  sous  le  voile  de  l'anonyme  ou  de  l'ana- 
iramme  ;  d'autres  empruntaient  de  faux  noms,  nous  pourrions  en  fournir 
^  exemples  sans  nombre.  Le  poète  Daurat ,  qui  vivait  sous  Charles  IX, 
tuit  mis  l'anagramme  à  la  mode  :  on  trouva  dans  Pierre  de  Ronsard,  rose 
kPindare;  dans  Jean  de  Coras,  cède  à  raison;  dans  Jean  Brynon,  rien  bon 
»'y  a;  dans  frère  Jacques  Clément,  c'est  l'enfer  qui  m'a  créé  ;  dans  Anne 
«^Autriche ,  reine  de  haut  rang  :  dans  Claude  Ménétrier,  miracle  de  nature; 
^tplus  récemment  dans  l'abbé  MioUan,  ballon  abimé;  enfin  dans  Voltaire , 

11 
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6  alie  tir!  Ceax  qui  publiaient  des  facéties  un  peu  gr&Teleuses,  telles  qve 
te  Formulaire ,  employaient  surtout  le  masque  de  Tanagramme  ou  de  la 
pseudonymité.  Nous  ayons  yu  que  le  soi-disant  Bredin  le  Cocu  ayait  signé 
son  avis  au  lecteur,  Bonté  ny  croist.  Eh  bien  !  je  me  tromperais  fort  si  cet 
mots  n*étaient  pas  une  anagramme  des  noms  de  Tauteur  :  en  les  décom- 
'  pesant,  J'y  ai  trouvé  Senoist  Troncy.  Or,  à  l'époque  où  le  Formulaire  a  été 
publié ,  il  existait  à  Lyon  un  individu  appelé  Benoist  du  Troncy,  lequ^ 
était  contrôleur  du  domaine  du  roi  et  secrétaire  delà  ville  de  Lyon  :  comme 
cette  dernière  place  anoblissait  celui  qui  portait  ce  nom  y  avait  sans  doute 
ajouté  un  du.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  Benoist  du  Troncy  estcît< 
dans  la  Bilfliothèque  de  Du  Verdier,  et  dans  les  Lyonnois  diffnes  de  mémoire^ 
comme  ayant  traduit  le  traité  de  la  Consolation ,  attribué  à  Gicéron ,  tra- 
duction qui-  fut  imprimée  à  Lyon ,  en  1584 ,  chez  Rigaud ,  le  même  chei 
lequel  se  vendaient  les  éditions  du  Formulaire,  publiées  en  1594  et  1610. 
Diaprés  tout  cela  ne  pourrait-on  pas  conclure  avec  quelque  probabilité  qu'il 
yaid^tité  entre  le  traducteur  de  la  Consolation  et  l'auteur  du  FormuUdHi 

(Extrait  de  l'article  inséré  dans  le  Journal  de  Lyon^  du  3  juin  1821 ,  pir 
M.  A.  Péricacd,  avocat  à  Lyon,  et  depuis  bibliothécaire  de  la  ville.) 

Après  s'être  occupé  du  Formulaire,  le  savant  bibliothécaire  que  no«i 
venons  de  nommer,  s'est  livré  à  des  recherches  sur  son  auteur ,  il  en  est 
résulté  une  Notice  sur  Benoist  du  Troncy,  imprimée  dans  le  1er  volume  dei 
«  Mélanges  biographiques  et  littéraires,  pour  servir  à  l'Histoire  de  Lyon,  » 
par  M.  "**  (M.  Breghot  du  Lut).  Lyon,  1828,  in-8,  pag.  96  à  103.  Un 
abrégé  de  cette  Notice  a  été  imprimé  dans  la  Biographie  universdle. 
M.  A.  Péricaud  ayant  fait  de  nouvelles  découvertes,  il  les  a  fait  connaître 
par  des  additions  à  sa  première  Notice  qu'iPa  insérées  dans  le  volume  qoe 
nous  venons  de  citer,  aux  pages,  258-60, 275-81,  372-75. 

BREGUBT  (Abraham-Louis),  horloger,  aut.  supp.  [Gauterot]. 

Essai  sur  la  force  animale^  et  sur  le  principe  du  mouvement  vo- 
lontaire. Paris,  de  Timp.  de  F.  Didot,  1811,  ïn-k  de  S9  pag.,  avec 
une  planche.  [808] 

Barbier ,  soos  le  numéro  22,433  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages  ano- 
nymes, attribue  cet  écrit,  qui  a  paru  sans  nom  d'auteur,  à  l'horloger  Bre- 
guet,  mort  membre  de  l'Institut  :  ce  fut  effectivement  lui  qui  le  fit  im- 
primer à  ses  frais,  et  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  pour  en  faire  dei 
présents. 

Et  pourtant  Breguet  n'en  serait  pas  l'auteur  si  l'on  doit  ajouter  foi  à  une 
note  manuscrite  assez  étendue  que  nous  avons  trouvée  dans  un  exem- 
plaire de  cet  écrit  que  M.  Guillemot,  libraire,  a  eu  l'obligeance  de  non 
communiquer. 

Cette  note,  datée  du  17  juillet  1818,  est  intitulée  :  Réfutation  de  quelque 
articles  d'un  ouvrage  anonyme  qui  porte  pour  titre  :  Essai  sur  la  force  an^ 
maie,  etc.,  dont  M.  Breguet,  l'horloger  de  Paris,  est  en  partie  l'auteur.— >  H] 
«  a  lieu  de  croire  que  M.  Breguet,  tout-à-fait  illettré,  a  trouvé  les  opinion 
«  qu'il  a  publiées  parmi  les  papiers  d'un  de  ses  amis,  un  M.  Gauterot,  qu 
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«  s'était  beaucoup  occupé  du  gaWanisme,  et  qui  était  mort  cinq  ou  six  ans 

<  a?ant  que  Breguet  s'ayisÂt  de  publier  ses  prétendues  opinions  :  il  n*e8t 

<  pas  moins  chjarlatan  sous  le  rapport  des  lettres  que  sous  celui  de  la  mé- 
«  canique.  > 

Vient  ensuite  la  Réfutation  anonyme  de  quelques  articles  de  Topuscule 
publié  par  Breguet  :  elle  est  d'un  homme  qui  pouvait  avoir  des  connais- 
sances sur  les  deux  sujets  traités  dans  Fopuscule  en  question,  mais  qui 
ne  savait  nullement  écrire  le  français.  Le  détracteur  de  Breguet  écrit 
Méi  (qualités),  Slvetiussi  (Helvétius):  le  style  vautTorthographe. 

Après  sa  réfutation,  le  critique  revient  sur  le  compte  de  Breguet  en 
des  termes  peu  obligeants  : 

c  Quand  M.  Breguet  s'avisa  d'écrire  ou  plutôt  de  publier  cette  opi> 
ifiioQ  (car,  je  le  répète,  c'est  bien  plus  l'ouvrage  de  son  ami  qUe 
«  le  tàm),  c'était  dans  un  moment  où  sa  fortune  et  sa  réputation  augmen- 

•  talent  considérablement,  au  point  de  l'éblouir.  Il  en  était  parfois  déli* 
«  ra&t.  Sa  prospérité  lui  faisait  dire  et  faire  parfois  certaines  imperti- 
««enoes,  lui  que  j'avais  connu  si  modeste  dans  la  médiocrité!  Comme 

•  MB  talent  par  lui-même,  mais  avec  celui  d' autrui,  il  était  parvenu  à  se 
«âto  passer  pour  posséder  au  contraire  tous  les  talents  de  l'horlogerie  au 
«  plus  lumt  degré,  il  a  pensé  dans  son  ivresse  que  pour  les  lettres  et  les 
>  sciences  il  en  serait  de  même,  et  qu'il  n'avait  qu'à  écrire  pour  pouvoir 
«êlie  cm  sur  parole.  Mais  le  public  est  bien  plus  instruit  sur  l'histoire 
«  aatorelle  et  prend  bien  plus  d'intérêt  k  ce  qui  concerne  l'homme  et  les 
«  animaux  qu'il  n'en  prend  à  l'horlogerie.  Il  est  bien  plus  aisé  de  se  faire 
«  passer  pour  un  homme  à  talent,  un  homme  de  génie  dans  l'horlogerie, 

•  art  dont  le  vulgaire  ni  les  savants  ne  s'occupent  guère  que  superficielle- 

•  ttent,  que  de  faire  passer  des  erreurs  pour  des  vérités  dans  les  sciences 

•  aitarelles  ou  physiques.  Je  ne  sais  si  l'on  a  daigné  répondre  à  cette  opi- 

•  nion,  mais  je  sais  que,  pour  moi,  cela  ne  me  parait  que  des  sophismes 

•  et  du  galimatias  dans  lequel  l'auteur  se  perd  lui-même;  c'est  bien  tout 
«  an  plus  si  à  l'âge  de  quinze  à  vingt  ans  j'aurais  admis  pour  vraie  une 

•  idée  aussi  gigantesque.  > 

La  Biographie  de  Rabbe,  la  première  des  biographies  mercantiles,  dit 
^  Breguet  :  «  C'était  un  excellent  homme,  modeste  et  désintéressé  ;  sa 
«  tittiditè  et  son  ingénuité  l'ont  fait  comparer  au  bon  La  Fontaine,  comme 

•  lOB  génie  fera  placer  son  nom  près  de  ceux  de  Huyghens  et  de  Ber- 
«  Bouilli.  >  La  note  inédite  dont  nous  venons  de  donner  l'extrait  est, 
peatrêtre,  d'un  homme  jaloux  de  la  réputation  de  Breguet. 

BRÉJOT  (Philippe  de)  (1),  ps.  [MM.  Dupebron  et  Alfred  Phi- 

mmt]. 


(i)  Nos  continuateurs  copient  servilement  M.  Beuchot;  mais  ils  ne  le  font 
ptttoi^oursavec  exactitude,  car  voici  un  auteur  annoncé  dans  la  Bibliographie 
^  la  France,  sous  le  n«  307  de  i84i  qui  o'a  pas  de  place  dans  le  livre  de  M.  Da- 
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Mainfroy  le  inaudh,  drame  en  cinq  actes  à  grand  spectacle.  Paris, 
Galiet  ;  Tresse  ;  Vert,  1841,  in-8  de  18  pag.,  30  c.  [809] 

Faisant  partie  de  «  Paris  dramatique  ». 
BRET  (LE).  Voy.  LE  BRET. 
BREUIL  (DU).  Voy.  DU  BREIJIL. 
BREVàNNES  (Henri  de),  nom  ahrév.  [Henri  Lepileur  de  Br£- 

VANNES]. 

Tippoo  Saïbj  ou  la  Destruction  de  Mysore,  tragédie  en  3  actes 
en  vers.  Paris,  Delaunay,  1813,  in-8,  1  fr.  50  c.  [810] 

Non  représentée.  Le  27  janvier  1813,  on  avait  représenté  sur  le  Théâtre- 
Français,  une  tragédie  eu  5  actes  et  en  vers,  de  M.  E.  de  Jouy,  qui  portait 
le  titre  de  Tippo-Saeb  :  elle  fut  imprimée  dans  le  même  mois  que  celte 
de  M.  Lepileur  de  Brevannes. 

BRI4ND  (JOS.-H.),  médecin,  aut.  supp.  [CHAUDE,   d*abord 
diant  en  médecine,  ensuite  libraire  à  Paris]. 

L  Manuel  de  médecine  légale,  extrait  des  meilleurs  traités  an- 
ciens et  modernes,  particulièrement  de  ceux  de  Mahon  et  de  M.  Fa- 
déré ,  et  des  articles  importants  publiés  jusqu'à  ce  jour  par  le  doc- 
teur Marc  ;  suivi  des  lois  et  ordonnances  et  des  articles  des  codes 
relatifs  aux  médecins,  chirui^.,  etc.  Paris ,  Chaude ,  1821 ,  in-8, 
5  fr.  50  c.  [811] 

Une  troisième  édition  de  ce  Manuel  a  été  publiée  en  1841,  sous  le  titre 
de  Manuel  complet  de  Médecine  légale  y  ou  Résumé  des  meilleurs  ouvrages  pabliés 
jusqu'à  ce  jour  sur  cette  matière.  Paris,  Chaude,  in-8  de  88  pages,  avec 
une  planche.  Cette  édition  porte  les  noms  de  MM.  Briand  et  J.-X. 
Bresson. 

H.  Manuel  complet  d'hygiène ,  ou  Traité  des  moyens  de  conser- 
ver sa  santé,  rédigé  selon  la  doctrine  du  professeur  Halle,  etc.  Paris, 
Chaude,  1826,  in-8,  8  fr.  [812] 

M.  Chaude  lui-même  m'a  dit  être  le  principal  auteur  de  ces  deux  ouvra- 
ges auxquels  il  ne  voulut  point  attacher  son  nom,  parce  qu'à  Tépoque  de 
leur  publication,  il  était  libraire,  gendre  et  successeur  de  Brajeux,  li- 
braire sinon  du  bon  Dieu,  au  moins  de  ses  ministres. 

I^ote  communiquée, 

BRLVND  DE  VERZÉ,  aut,  supp,  [WARiN-TfliERRY,  alors  impri- 
meur à  Épernay], 

Dictionnaire  complet,  géographique,  statistique  et  commercial 


de  la  France  et  de  ses  colonies ,  considéré  sous  les  rapports  physi> 
qoes,  topographiques,  administratifs,  judiciaires,  religieux,  mili- 
taires, scientifiques,  agricoles  et  industriels,  contenant  la  descrip<- 
lion  générale  des  départements  et  anciennes  provinces  comparées , 
celle  de  tou3  les  lieux,  tels  que  villes ,  bourgs ,  villages  et  hameaux 
qui  en  dépendent,  leur  distance  et  population  ,  Findication  des  bu- 
reaux de  poste,  et  la  situation  des  relais  ;  le  cours  des  fleuves ,  ri- 
vières, canaux  et  ruisseaux  flottables  et  navigables,  etc. ,  etc.  Paris, 
H.Langlois  fils,  1831,  3  vol.  in-18,  12  fr.  —Autre  édition.  Paris, 
Warin-Thierry,  1831,  in-8,  15  fr.  —  Atllre  édition ,  sous  le  titre  de 
Nouveau  Dictionnaire,  etc.  Refondu  et  augmenté,  etc. ,  par  'Warin- 
Thierry.  IV  édit.  Paris,  Belin-Leprieur,  18û5  ,  2  vol.  iu-8 ,  16  fr. 

[813] 

U  véritable  auteur  de  ce  Dictionnaire  est  M.  Warin  -  Thierry,  qui  i\ 
mSioré  et  augmenté  pour  chaque  nouvelle  édition.  Il  ne  voulut  pas  être 
ran  dans  Torigine,  aussi  s'entendit-il  avec  M.  P.  G.  Briand,  pour  que  ce- 
iikikii  donnât  son  nom;  mais  voulant  éviter  que  ce  dernier  pût  jamais 
inerendiquer  comme  sien,  il  fut  convenu  qu*il  ajouterait  à  son  nom  le 
(onplément  fictif  de  de  Verzé.  Briand  de  Yerzé  est  un  nom  qui  appartient 
nssi  peu  à  M.  P.  C.  Briand  que  la  composition  du  Dictionnaire  en  ques- 
tion. 

BRINGUENâRILLë,  cousin-germain  de  Fesse-Pinte.  Voy.  Ham- 

IBEUN. 

BRISSOT,  apocr.  [MM.  F.  de  Montrol  et  L-.F.  l'Héritier], 

Mémoires  de  Brissot,  membre  de  l'Assemblée  législative  et  de  la 
GoDTention  nationale,  sur  ses  contemporains  et  la  révolution  fran- 
çaise, publiés  par  son  fils^  avec  des  notes  et  des  éclaircissements  , 
par  M.  F.  de  Montrai  Paris,  Ladvocat,  1830-32,  ii  vol.  in-8,  30  fr. 

[814] 

Voilà  ce  que  nous  Usons  à  l'occasion  de  ces  Mémoires,  sous  le  n»  1108 
da  «Nouveau  Recueil  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes»,  de  M.  De 
lUnnc. 

«Lorsque ces  Mémoires  parurent,  on  leur  reprocha  d'être  apocryphes; 

*  mais  la  famille  même  de  Brissot  réclama  publiquement  contre  cette  al- 

*  légation,  en  fournissant  des  preuves  de  leur  authenticité.  On  n*a  ajouté 

*  i  ces  Mémoires  autographes  que  les  lettres  originales  de  personnages 

*  célèhres  avec  qui  Brissot-Warwille  avait  été  en  correspondance  » . 

On  devait  croire ,  d'après  cela ,  à  l'authenticité  de  ces  Mémoires  ;  et , 
POQrtant,  nous  savons  de  source  certaine,  que  M.  L»-Fr.  VHéritier  [de 
l'Ain]  a  fait  la  fin  du  3«  volume  et  le  4«  tout  entier. 
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BRIZARD,  nom  altéré  [Jean-Bapttete  Britabd],  oomédkn  firaB- 
cais.  Pour  un  livre  qa'on  lui  attribue,  Toyez  :  Citoyen  df, la  sectùm 
du  TkéùXTe-'FrcMçais  {un). 

BRUANT  [Anatole] ,  pj. 

Tour  (h)  de  Babel,  com.  eu  cinq  actes  et  en  vers ,  représentée 
sur  le  Théâtre-*Français,  en  juin  18(i5.  [815] 

Personne  n*a  osé  accepter  la  paternité'de  cette  pièce  qui  suselta  dé  & 
violents  murmiires  à  la  première  représentation;  mais  il  parait  certain 
qu'elle  est  de  M.  Liadières,  non  moins  courtisan  du  règne  présent  qu'il  m 
l'avait  été  du  règne  passé  :  elle  n*a  pas  été  imprimée. 

BRUCCIO  (Gio.-Marco),  ps.  [Jacq.-P.  Spifame]. 

Lettre  de  Rome,  adressée  à  la  reyne,  mère  du  roi,  traduite  d'ita* 
lien  en  français,  contenant  une  utile  admonition  pour  pourvoir  aux 
affaires  qui  se  présentent  de  Rome,  le  2  juin  1563.  In-8.      [SIS] 

BRUM0R6,  ps.  [GUYION ,  frère  du  chimiste]. 

Traité  curieux  des  charmes  de  Tamour  conjugal  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre  ;  ouvrage  ^Emmanuel  Swedenborg ,  traduit  du  b* 
tin  en  français.  Berlin  et  fiasle,  Decker,  178i!i,  in-8.  [817] 

Guy  ton  n^était  connu  dans  la  maison  du  prince  Henri  de  Prusse,  qoe 
sous  le  nom  de  Brumore.  —  Il  a  publié,  dans  la  même  année,  la  Viefftîtk 
d'un  prince  célèbre ^  ou  Détails  des  loisirs  du  prince  Henri  de  Prusse  dans  la  rt' 
traite  de  Reinsherg.  Veropolis,  1784,  in-S  ;  Berlin ,  1785,  in-18.  Ce  volome 
est  simplement  anonyme. 

BRUN  (LE).  Voy.  LE  BRUN. 

BRUNCK  [Marsilius],  Voy,  MARSILIUS. 

BRUNE  (D.-F.),p5.  [H. -A.  Cahaisse]. 

Virginie  de  Beaufort,  ou  douze  Années  d*une  femme  de  vingt-cinq 
ans.  Paris,  J.  Chaumerot.  1809,  2  vol.  in-12,  U  fr.  [818] 

Le  nom  de  Brune  que  porte  ce  roman  était  celui  d*un  des  amis  de  Fau- 
teur, devenu  depuis  maire  d'une  petite  ville.  Cahaisse  avait  voulu  n*étrft 
pas  connu. 

BRUNNE  (Claire),  ps.  [madame  Marbouty]. 
I.  Ange  de  Spola.  (Études  de  femmes).  Paris,  Vict.  Magen,  18&2» 
2  vol.  in-8,  15  fr.  [819] 
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II.  Jolis  Contes  vrais.  Paris,  Ghallamel,  1842,  in-18,  1  fr,  50  c. 

[820] 
L'auteur  a  depuis  publié  ses  ouvrages  sous  son  véritable  nom. 

BRUNET,  nom  de  théâtre  [Jean-Josepb  Mira],  célèbre  acteur 
comique  et  long-temps  administrateur  du  théâtre  des  Variétés. 

I.  Avec  Aude  :  Cadet-Roussel,  barbier  à  la  fontaine  des  Inno- 
cents, foUe-?audeville  en  un  acte -—  Nouy.  édit.  Paris,  Barba,. 

1819,  in.8,  1  fr.  25  c.  [821] 

n.  Avec  le  même  :  le  Bureau  de  renseignement [822] 

III.  Avec  Bosquier-Gavaudân  :  Cadet-Roussel  chez  Achmet,  fo- 
lie-vaiuteville  en  un  acte.  Paris,  1804,  iA-8.  [823] 

Les  facéties^  les  calembourgs  et  les  bons  mots  qu'il  a  ajoutés  à  une  in- 
iBité  de  pièces,  ont  été  recueillis  par  M.  Armand  Ragueneau  qui  en  a 
tmé  un  Brunetianay  publié  sous  le  voile  de  Tanonyme  :  ce  volume  a  ob- 
loi  plusieurs  éditions. 

BRUNSWICK,  ps.  [Léon  LÉVY,  plus  tard  Lhêrig  ^  Lhêrib]. 
(Yoy.  le  tome  XI  de  la  France  littéraire  à  Lhêrig.) 

9RUSCAMBILLE,  p.  [0£SL AUBIERS ,  comédien  de  Thôtel  dé 
Bourgogne]. 

I.  Prologues  non  tantsuperlifiques  que  drolatiques,  nouvellement 
miien  vue»  avec  plusieurs  autres  discours  non  moins  facétieux.  Paris, 
MiUot,  1609,  in-12.  [824] 

IL  Prologues  tant  sérieux  que  facétieux ,  avec  galimatias^  du 
HeorD.  L.  Rouen.  In-12.  [825] 

m.  Facétieuses  paradoxes  de  Bruscambille ,  et  autres  Discours 
comiques,  le  tout  nouvellement  tiré  de  Tescarcelle  de  ses  imagina- 
tions. Rouen,  Maillard,  1615,  in-12  de  134  f.  ;  —  Caen,  J.  Man- 
giant,  1617,  in-12.  [826] 

IV.  Fantaisies  de  — .  Paris,  1615,  in-8;  Paris  (Hollande),  1668,. 
in-12.  [827] 

Deslauriers  jouait  le  personnage  de  Bruscambille,  dans  les  farces  de  son 
temps;  c'est  probablement  Torigine  du  sobriquet  qu'il  adopta;  car  on 
irésome  que  le  nom  de  Deslauriers  est  lui-même  un  voile  dont  il  a  cacbé 
soa  véritable  nom. 

V.  Paradoxe  et  Facécieuses  {sic)  fantaisies  de  —,  Rouen,  Caillou, 
M20,in.l2.  [828] 
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VI.  Pensées  originales  de — .  In-12.  [829] 

Vil.  Plaisants  prologues  et  Paradoxes  de  — ,  et  autres  Discours 

comiques.  Lyon,  1622,  in-2^.  [830] 

y III.  Œuvres  de  — ,  divisées  en  quatre  livres.  Paris,  Bilaîne, 

1619;  Rouen,  de  la  Motte,  1626,  in-12.  [831] 

Les  Œuvres  de  Bruscambille  ont  été  imprimées  à  la  suite  d'une  nouvelle 
édition  du  livre  de  Gérard  Bontemps^  qui  porte  pour  titre  :  «  Nouveau  Re- 
cueil de  Pièces  comiques  et  facétieuses  les  plus  agréables  et  divertissantes 
de  ce  temps  ».  Paris,  Loyson,  1661,  in-12. 

BRUTUS  (Steph.-Junius),  p5.  [Hubert  Languet]. 

Puissance  (de  la)  légitime  du  prince  sur  le  peuple,  et  du  peuple  sur 
le  prince,  traduite  du  latin  de  —  (par  François  Estietme^  avec  une 
préface  de  G.  Superantius,  masque  de  Laiî^et).  1581,in*12.  [832] 

L'édition  latine  parut  sous  ce  titre  : 

Vindiciae  contra  tyrannos  :  sive,  de  principis  in  populum,  popu- 
lique  in  principem,  légitima  potestate,  Stephano-Junio  Bruto  Geltl 
auctore.  Edimburgi,  Basileae,  1579,  in-S;  et  dans  le  volume  inti- 
tulé :  Nie.  Machiavelli  princeps,  etc.  Lugd.  Batav.^  16/i8,  in-12. 

Une  autre  édition  a  paru  sous  cet  autre  titre  : 

Vindiciae  religionis.  Hoc  est ,  decisio  theologica-politica  quatuor 
quaestionum,  etc.,  auctore  Stephano-Junio  Bruto.  Parisiae,  1631, 
in-12. 

Yoy.  la  Dissertation  de  Bayle  sur  cet  ouvrage,  à  la  fin  du  4^  volume  de 
son  Dictionnaire,  et  la  critique  de  cette  Dissertation  à  la  fin  des  remarques 
de  Joly  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle.  Bayle  expose  et  réfute  les  allégations 
qui  tendent  à  prouver  que  Du  Plessis-Mornay  est  l'auteur  des  Vindiciœ; 
l'abbé  Joly  insiste  en  faveur  de  Mornay  ;  mais  il  avoue  néanmoins  que  le 
mérite  intrinsèque  de  l'ouvrage  suppose  un  auteur  plus  véritablement  in- 
struit que  ne  l'était  cet  ami  de  Henri  IV. 

Philibert  de  la  Mare,  dans  le  petit  livre  intitulée.  Langueti  Vita  (edente 
J.  Petro  Ludovico.  Impensis  Du  Serrât,  Biblioph.  Hallensis,  1700,  in-12), 
parait  convaincu  que  les  Vindiciœ  sont  de  Languet  ;  c'est  l'opinion  la  plus 
générale  parmi  les  savants. 

C'est  en  vain  que,  sous  Tannée  1574,  Madame  de  Mornay,  dans  les  Mé- 
moires sur  la  vie  de  son  mari^  raconte  que  Mornay,  caché  à  Jamets,  passait 
son  temps  à  faire  quelques  écrits  :  qu'entre  autres  il  fit  en  latin  un  livre  - 
intitulé  :  De  la  Puissance  légitime  d'un  Prince  sur  son  peuple,  etc.,  lequel  a 
été  depuis  imprimé  et  mis  en  lumière ,  sans  toutefois  que  beaucoup  en 
aient  su  l'auteur,  dette  assertion  a  paru  très  hasardée,  puisqu'on  ne  la 
trouve  pas  dans  la  Vie  de  Phil.  de  Mornay,  publiée  en  1647,  par  David  de 
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Liques,  son  secrétaire  »  d'après  les  Mémoires  de  Madame  de  Mornay.  La 
^té  est  que  Mornay  a  été  l'éditeur  des  Vindiciœ;  c'est  ce  qui  a  pu  faire 
doire  à  sa  femme  qu'il  en  était  l'auteur.  (  Nouyelle  édit.  des  Mémoires  et 
CerretpondoMce  de  DuPlessis-Mornay,  in-fol.,  t.  1.) 

Gbtoier  affirme,  sans  le  prouver,  que  Hubert  Languet  traduisit  lui-même 
es  firançais  son  Traité  de  la  Puissance  légitime,  etc.  Yoy.  le  Rapport  histo- 
rique sur  l'état  et  les  progrès  de  la  Littérature,  depuis  1789.  Paris,  de 
rimpr.  roy.,  1815,  in-4,  p.  57. 

BRUTUS  (Junius),  PoloDus,  ps,  [Jean.  Creluus]. 
Vindicis  pro  Religionis  libertate,  1635;  —  Eleutheropoli,  1650, 
in-S.  [833] 

Imprimé  aussi  dans  la  «  Bibliotheca  fratrum  Polonorum  »,  in-fol. 

te  Gène,  ministre  protestant,  en  donna,  en  1687,  une  mauvaise  traduc- 
te,  sous  le  titre  de  «  Traité  de  la  Liberté  de  conscience,  dédié  au  roi  de 
fOMeet  à  son  conseil  »,  qu'il  fit  imprimer  à  la  suite  de  ses  «  Conversations 
«diverses  matières  de  religion,  etc.  »  Philadelphie  (Amsterdam),  1687, 
petit  in-i2. 

lUgeon,  plus  tard,  retoucha  et  rectifia  dans  une  infinité  d'endroits  cette 
tndaetion  de  Le  Cène ,  pour  la  publier  avec  un  livre  qui  a  paru  sous  ce 
titie: 

Delà  Tolérance  dans  la  Religion,  ou  de  la  Liberté  de  conscience,  par 
Crellius  (ouvrage  traduit  du  latin).  —  L'Intolérance  convaincue  de  crime 
et  de  folie,  ouvrage  traduit  de  l'anglais  (de  Vindependent  Whig  de  Gordon 
etTrencbard,par  le  baron  d'Holbac). Londres  (Amsterdam,  M.  M.  Rey), 
i7«9,  in-12. 

BRUTUS,  ps.  [J.-B.-Cl.  ISOABD,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Delisle  de  Sales]. 

Lettre  de  —  sur  les  chars  anciens  et  modernes.  Londres  (Paris), 
1771,  in-8.  [83^] 

Réimprimée  enjointe,  en  1775,  aux  «  Paradoxes  »,  par  un  citoyen. 
BRYLTOPHEND,  ps.  [Le  Breton,  auteur  d'un  Traité  sur  les 


Roman  historique ,  philosophique  et  politique  de  —  ^  écrit  par 
lui-même,  suivi  de  trois  relations  :  la  première  sur  le  royaume  de 
Tlnbet  en  177/t,  par  M.  Bogie;  la  deuxième  sur  le  Japon  eu  1776, 
par  M.  Tkunberg;  et  la  troisième  sur  Tîle  de  Sumatra,  par  M.  A/i7- 
^fils;  traduit  de  l'anglais  par  Bryltophend,  Pékin  et  Paris,  Royez, 
1789,  in-8.  [835] 

l'auteur  s'est  suicidé  peu  de  temps  après  la  publication  de  cet  ouvragé. 
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BUISSON  (DU).  Voy.  DU  BUISSON. 

BUQCELLOS,  anagramme  [Simoa  BLOOQina,  de  liDeJ. 

I.  YertQS  des  Cfaréde»,  oa  Hîrtoires  et  traits  édifiails.  LiBe. 
Castiana;  et  Paris,  DeUrne,  imh,  m-18,  fig.,  80  c  [6S6} 

IL  Leçons  de  Géographie.  LiEe,  Castian;  et  Parii«  Ddame, 
1826,  m-18,  a^ec  cartes  et  ubleaox,  1  fr.  [8371 

nL  Géographie  (petite)  des  jeunes  gens.  Lflle,  Gastiaox;  et 
Paris,  Delame,  1824,  iiHl8,  a^ec  mie  pL,  60  c.  [838] 

lY.  Beaux  traits  de  l'Histoire  des  Voyages,  oa  Aneodoics  cu- 
rieuses sur  différents  peuples  des  cinq  parties  du  monde.  Éditioa 
reroe  par  Boqcellos  [5.  BlocqueC\.  Lille,  Castianx;  et  Paris»  Dda^ 
me,  1825, in-18,  avec  8  fig.,  1  fr.  20  c  [819] 

V.  Étrennes  dédiées  anx  catholiques,  contenant  les  iknobs  dti 
saints  personnages  honorés  d'im  cnhe  public  par  l'Église,  ao  nonhf 
de  près  de  3,000,  avec  l'indication  du  jour  oà  leur  fête  est  cââvée. 
Lille,  Castianx  ;  et  Paris,  Debrue,  1826,  in-32,  60  c  [8ft(4 

TL  Étromes  morales  et  religieuses.  Lille,  Castianx  :  et  Paris,  0^ 
lame,  1826,  in-32,  avec  fig. ,  60 c  —Deuxième année.  Ibid.,  18S7, 
în-32,  60  c  [861] 

yn.  Abrégé  (nonv.)  de  l'Histoire  de  France,  à  l'usage  de  h  jeu- 
nesse. Lille^  Castiaux  ;  et  Paris,  Delame,  1826,  in-12«  fig.^  1  fr.  50  c 

[«42] 

YIII.  Histoire  abrégée  de  la  ?ie  et  des  miracles  de  N.  S.  J.-C. 
Édition  revue  et  publiée  pour  rinstraction  de  la  jeunesse.  LOte» 
Castiaux;  et  Paris,  Delarue,  1826,  in-18,  fig.  —  Sec  édit.  IbiA. 
1837,  in-18,  30  c.  [863] 

]X«  Beautés  de  Thistoire  naturelle  des  reptiles,  des  insectes,  vers, 
coquillages,  etc.  Lille,  et  Paris,  1826,  in-16,  sur  papier  fin,  atec 
60  fig.,  2  fr.  50  c.  [866] 

X.  Ichthyologie  de  la  jeunesse,  ou  Beautés  de  THistoire  naturelle 
des  poissons,  cétacés  et  crustacés.  Lille,  et  Paris,  1826,  in-16,  sur 
papier  fin,  avec  60  fig.,  2  fr.  50  c.  [865] 

XI.  Ornithologie  du  jeune  âge,  ou  Beautés  de  l'Histoire  naturelle 
des  oiseaux.  Lille,  et  Paris,  1826,  2  vol.  in-16,  sur  papier  fin,  avec 
52 fig.,  5 fr.  [866] 

XII.  Abeille  (1*)  du  Parnasse  chrétien,  ou  les  vrais  Ornements  de 
la  mémoire;  choix  de  poésies  sacrées  et  morales,  pour  l'usage  des« 
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d'édacatioD.  Lille,  et  Paris,  Delarue,  1627,  iii*18,  fig.  80  c. 

[847] 

^n.  Beautés  (les)  delà  littérature  morale  et  de  TéloqueQce  re- 
Hgi^ise.  Paris,  Delarue,  1827,  in-i2,  2  fr«  [848] 

XtV.  Vertueux  (les)  campagnards.  Paris,  Delarue,  1827,  in-18 
del08p8«.,40c.  [849] 

X¥.  Buffon(Ie  nouv.)  de  la  jeunesse.  Paris,  Delarue,  1827, 
in-i8,  grand  raisin,  avec  des  pi. ,  1  fr.  80  c.  [850] 

XYI.  Morale  de  Touvrier.  Paris^  Delarue,  1827,  in-18  de 
108  p%.,  40  c.  [851] 

XVII.  Astrologue  (nouv.)  français,  almanach  universel,  utile  et 
iUQsant,  etc.^  pour  l'année  1829.  Paris,  Delarue,  1828,  in-32  de 
K6  pi^s,  avec  3  grav. ,  75  c.  [852] 

CM  Astrologue  a  reparu  pour  Taimée  1835. 

if  m.  Abrégé  de  la  Géographie  de  Grozat,  par  demandes  et  par  ré- 
penes,  renfermant,  etc.  Ouvrage  orné  de  43  gravures,  etc.  Vingt- 
iàmème  édit.,  revue  et  augmentée  par  Buqcellos.  Lille,  Gastiaux; 
et  Paris,  Delarue,  1829,  in-12,  1  fr.  50  c.  *--  Trente-cinquième 
édU.Ibid.,1835,in-12.  [853] 

U  première  édition  publiée  par  M.  Blocquel  est  antérieure  à  1811. 

XDL  Abrégé  (nouv.  )  du  Voyageur  français  dans  les  cinq  parties 
b  monde,  dédié  à  la  jeunesse.  Paris,  Delarue,  1829, 2  vol.  in-12, 
aTec8pl.,3fr.  50  c.  [854] 

XX.  Gonseils,  en  forme  d'historiettes,  adressés  aux  enfants,  pour 
br  iidre  éviter  les  accidents  ordinaires  au  premier  âge.  Paris,  De- 
brne,  1835,  in-18  de  54  pag. ,  20  c.  [855] 

XXI.  Voyageur  (le  petit)  français  dans  les  cinq  parties  du  monde. 
Paris,  Delarue,  1835,  in-18,  40  c.  [856] 

XXII.  Morceaux  choisis  de  littérature  et  de  morale,  ou  Recueil, 
[    611  prose  et  en  vers,  des  traits  brillants  de  nos  plus  célèbres  auteurs. 

Sec.  édit.  Paris,  Delarue;  et  Lille,  Gastiaux,  1836,  2  vol.  in-12, 
S  fr.  [857] 

XXIII.  Abrégé  de  toutes  les  sciences,  ou  Encyclopédie  des  en- 
fants. Nouv.  édit  LiHe,  Blocquel-Gastiaux  ;  et  Paris,  Ddarue,  1839, 
io-12,  Ifr.  25  c.  [858] 
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XXIV.  Fablier  (le  noov.)  do  jeune  âge.  Lille,  Debroe,  18&(^» 
iii-18  de  108  pag.  [859] 

XXY.  Morale  (la)  chrétienne  enseignée  par  l'exemple.  Paris, 
Delarae;  et  Lille,  Gastiaux,  18/i3,  in-12  (1).  [860] 

BURGOS  (L.  de),  ps.  [Louis  Lurine]  (2),  aut  dramatique. 
I.  Avec  M.  N.  Foumier  :  Caliste,  ou  le  Geôlier,  com.-Taud.  en 
uû  acte.  Paris^  Marchant,  18/il,  in-8  de  16  pag.,  /iO  c        [861] 
Faisant  partie  da  Magasin  théâtral. 

IL  Avec  M.  Albéric  Second  :  le  Droit  d'aioesse,  com.-vaud.  en 
deux  actes.  Paris,  Beck^  18/i2,  in-8  de  16  pag.^,  40  c.  [862] 

Formant  le  no 46  de  la  «Mosaïque,  Recueil  de  pièces  nouvelles  >. 

BURK  (W.)  ps.  [Soame  Jenyns]. 

Histoire  des  Colonies  européennes  dans  TAmérique,  traduite  dt 
l'anglais  (par  Eidous).  Paris,  Nyon,  1766,  1780,  2  vd.  in-11 

[86S] 

6URGËNSIS  (Claud.),  ps.  [Joanne  Melet]. 

Apologia  in  L.  Ârrivabenum  (Henr.  Stephanum)  pro  D.  Jacobo 
Sylvio  optimo  jure  Ocreato.  Auctore  Claudio  Burgensi  (Joanne 
Melet).  Paris. ,  1555,  et  à  la  tête  de  Jacobi  Sylvii  Opéra  Mediea. 
Genevae,  1630,  in-fol.  [86â] 

Niceron,  t.  29,  p.  96. 

C*est  une  réponse  ^  récrit  intitulé  :  Sylvius  Ocreatus  auctore  Ludovico 


(i)  Les  continuateurs  de  la  Littérature  française  contemporaine  ont  pourtant 
eu  Tesprit  de  faire,  d'après  nos  Auteurs  déguisés^  un  renvoi  de  Buqcellos  à 
Blocquel  ;  mais  comme  ces  bibliographes  improvisés  n*ont  aucune  espèce  d^ 
méthode,  sous  ce  pseudonyme  ils  n'en  ont  pas  moins,  contre  toute  raison,  indi- 
qué un  ouvrage.  Les  ouvrages  du  déguisé  Bloquel  se  trouvent  ainsi  faire  le  sujet 
de  deux  articles.  Un  seul  ouvrage,  portant  le  nom  d'emprunt  de  Buqcellos, 
était  à  ajouter  à  l'article  impr.  du  t.  II,  p.  3,  il  a  paru  en  i8A3  ;  mais  celui  que 
nos  bibliographes  citent,  n'appartient  justement  pas  à  M.  Blocquel,  lequel  u'a« 
sinon  jamais  fait  de  vers,  du  moins  n'en  a  jamais  fait  imprimer  comme  étant 
de  sa  composition.  L'ouvrage  cité  a  pour  litre  «  les  Miscellanées,  poésies,  > 
par  M.  Léon  Bdquet  !  !  ! 

(9)  C'est  encore  un  pseudonyme  compris  dans  nos  Auteurs  déguisés  ;  mù%, 
nos  continuateurs  n'ont  pas  su  l'y  voir. 
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àrrivabeno  Mantuano  (Henrico  Stephano),  impr.  aussi  dans  Jac.  Sylvii 
opéra.  Gene^ae,  1630,  in-fol. 

Ce  SyMus  Bottée  était  Jacques  Dubois,  médecin,  natif  de  Péronne.  Jean 
Mdet  était  son  disciple. 

BURLIABLED  (le  prince),  pseudon.  [Paul  Jones]. 

Vie  de  Louis  XVI.  Londres,  177/i,  in-8.  [865] 

BURNET  (Gilbert),  apocr.  [de  La  Serre,  lieutenant  de  la  com- 
pagnie franche  du  chevalier  de  Yial]. 

Ynde  (la)  Religion  démontrée  par  TÉcriture  sainte,  trad.  de 
Fangl.  de—.  Londres,  G.  Cook,  ilU5,  in-12.  [866] 

Cet  ouvrage  parut  aussi  sous  les  deux  titres  suivants  :  Examen  de  la 
IfiH^,  dont  on  cherche  l'éclaircissement  de  bonne  foi,  attribué  à  M.  de 
SiiMvremont.  Trévoux,  aux  dépens  des  Pères  de  la  Société  de  Jésus, 
iW,  in-lâ. — Ou  avec  le  même  titre,  mais  sur  lequel  on  lit  cette  variante  : 
AtMmé  à  M.  de  Saint-Evremont,  traduit  de  Tanglais,  de  Gilbert  Burnet. 
iDMhes,  G.  Cook,  1761,  in-12. 

Le  parlement  de  Paris  le  condamna  à  être  brûlé.  En  1748,  M.  de  la 
Sene,  étant  attaqué  à  Maêstricht  de  la  maladie  dont  il  mourut,  appela  le 
ptsteorVemëde,  et  dressa  le  10  avril,  veille  de  sa  mort,  une  déclaration 
portant  qu'il  était  Tauteur  de  V Examen  de  la  Religion^  par  Saint- Evremont, 
mvnge  qui  est,  dit-il,  le  fruit  d'une  imagination  échauffée  et  enivrée 
dm  le  libertinage.  Voyez  cette  déclaration  à  la  suite  d'une  lettre  du  pas- 
teur Vemède,  dans  la  Bibliothèque  raisonnée,  t.  XLI,  p.  476. 

La  Bibliothèque  raisonnée  ne  fait  point  connaître  le  vrai  genre  de  mort  de 
Il  Serre.  Ingler  nous  apprend ,  dans  son  édition  de  la  Bibliotheca  historiée 
Umraiœ  selecta  de  Struve,  len»,  1767,  in-«,  t.  III,  p.  1768,  que  la  Serre 
iTint  été  pris  comme  espion,  fut  pendu  en  1748,  à  Maêstricht. 

Ooa  cru  faussement  que  le  sieur  Varenne  était  caché  sous  le  masque 
ia  sieur  de  la  Serre.  Voyei  G.  Walchii  Bibliotheca  theologica  selecta,  lenae, 
IW,  t.  I,  p.  777. 

BURNEY  (Miss),  apocr,  [mistriss  Elisabeth  Bennet]. 

Imprudences  (les)  de  la  jeunesse ,  par  Tauteur  de  «  Cécilia  »  ; 
trad.  de  Tangl.  par  madame  la  baronne  de  Wasse.  Paris,  1788  , 
4  vol.  in-12.  [867] 


BUSCA  (le  chev.  du).  Voy.  DU  BUSCA. 


ilk  BUY  —  BYR 

BUY  (LE).  Yoy.  LE  BUY. 

BYRON  Çiwà),  apocr.  [Fr.-Eug.  Garay  de  Monglate]. 
Lettre  au  grand  Turc,  etc.  ;  trad.  de  l'angL  [composé  en  firénçab, 
par  M.  Garay  de  Monglave].  Paris,  Samsoo,  182/i,  in-S  de  16  pag. 

[mj 


Cm.  (madame),  ps.  [Madame  Du  Noter.] 

Lettres  historiques  et  galantes.  Cologne»  170/i,  7  voL  in-12.  [869] 

Kéimpriniées  plusieurs  fois  avec  le  nom  de  l'auteur,  en  6  et  en  9  vol. 
Ml  (Voy.  la  France  littéraire.) 

G...  (l'abbé  Jos.-Ant.  de),  ps,  [Gieorges-Mathias  Bose]. 

Electricité  (1'),  son  origine  et  ses  progrès,  poëme  en  deux 
tirâ;  trad.  de  l'allemand,  par —  (composé  en  français  par  G. -M. 
Boie).  Leipzig,  1754,  in-i2.  [870] 

Yoy.  la  Biographie  universelle. 

C^*,  lieutenant-général  des  armées  françaises^  auu  supp,  [J.-A. 

PilttBOT  DE  SAINT-LUBIN]. 

Zrideau  religieux  et  politique  de  l'Indostan,  ou  Précis  historique 
[  4ei  révolutions  de  l'Inde,  suivi  de  deux  Mémoires  présentés  en  1781 
I  i  Louis  XVI  par  l'auteur  de  cet  ouvrage,  contenant  un  plan  pour 
I  méuktïr  la  puissance  anglaise  dans  l'Inde,  et  d'un  troisième  sur  les 
f  m^eas  actuels  d'y  parvenir  encore;  par  M.  G***  (de  Courcy)  , 
t  fieatenant-général  des  armées  françaises,  gouverneur-général  de 
;  rUe  de  France,  ayant  commandé  dans  l'Inde  ;  publié  et  enrichi  de 
Botes  par  Â.-B.  de  B***  (deBasseum),  auteur  de  l'Examen  du 
i  Discours  de  M.  Necker^  à  l'ouverture  des  États-généraux^  d'une 
Utire  à  M.  Pitt^  de  la  traduction  des  ouvrages  de  M.  BUBKE,  des 
Yérités  à  ceux  qui  les  aiment j  etc. ,  et  de  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages politiques.  Paris,  Marchant,  1803,  in-8.  [871] 

h  ne  puis  me  rappeler  dans  quel  ouvrage  j'ai  trouvé  les  noms  de 
CooiCT  et  de  Bassbun;  mais,  s'ils  ne  sont  pas  imaginaires,  on  doit 
MBsidérer  ceux  qui  les  portent  comme  de  hardis  plagiaires,  puisque  le 
ItttMK  religieux  et  politique  de  l'Indostan  n'est ,  jusqu'à  la  p.  280,  que  la 
tittgCTiption  des  Mémoires  historiques,  politiques  et  économiques  sur  les  révo- 
^i^ii^u  anglaises  dans  l'Indostan,  par  J.  A.  Pallbbot  de  Saint-Lcbin, 
^  !«>  et  unique.  Utrecht,  Wild,  1782,  in-8  de  pO  p.         A.  A.  B.-R. 

C***  (L),  amateur,  ps.  [Ch.-Yves  Cousin,  d'Avalon]. 

Académie  universelle  des  jeux,  ou  Dictionnaire  méthodique 
tt  raisonné  de  tous  les  jeux  qui  se  jouent  généralement  dans  la  so- 
^  et  les  endroits  publics,  etc.;  précédé  d'un  Coupd'œil  gé- 
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néral  sur  le  jeu«  tant  dans  les  temps  anciens  que  modernes.  Paris, 
Corbet  aîné,  1824,  in-12,  2  fr.  (1).  [872] 

Une  seconde  édition  de  ce  volume ,  publiée  en  1855 ,  porte  un  titre  dif- 
férent et  renferme  quelques  additions  :  elle  est  intitulée  : 

Académie  universelle  des  jeux ,  contenant  :  lo  leurs  règles  fondamen- 
tales et  additionnelles  ;  2*  leur  origine  et  les  principes  qui  les  consti- 
toent,  etc.,  et  on  nouveau  Traité  complet  de  l'écarté  (par  Chabanel)  ;  pré- 
cédé d'un  Coup  d'œil  générai  sur  le  jeu par  L.  D***,  amateur,  Paris, 

Ck)rbet  aîné,  in-12.  [873] 

C***  {L.),ps.  [Carie  Ledhui]. 

Justine  Mussinger,  roman  historique,  trad.  de  l'anglais,  sur  la 
IV  édition.  Paris,  Roret,  1838,  3  vol.  in-8.  [874] 

C'est  une  nouvelle  édition  d'un  roman  qui  avait  paru,  en  1835,  sous  le 
titre  du  Jésuite ,  comme  une  traduction  de  l'allemand  de  Spindler. 

C***  DE  St.  M***,  membre  de  plusieurs  académies,  édit.fs. 
[Antoine  Serieys]. 

I.  Correspondance  inédite  deTabbé  Ferdinand  Ga/umt  avecmi- 
dame  d'jéptnoy,  et  autres  personnages  célèbres,  publiée  par— . 
Paris,  Dentu,  1818,  2  vol.  in-8.  [875] 

II.  Lettre  de  l'éditeur  de  la  Correspondance  complète  de  l'abbé 
Galiani  à  l'éditeur  de  cette  Correspondance  incomplète  (M.  Salfi). 
Paris,  Dentu,  1818,  in-8  de  16  pages.  [875] 

CABALLINUS  (Gaspard),  ps.  [Carolus  molinjeus]. 

Commerciis  (de)  et  usuris.  Lugduni,  1582,  in-8.  [876] 

Ce  Traité  parut  pour  la  première  fois  à  Lyon  en  1558 ,  avec  le  vrai  nw 
de  l'auteur.  L'édition  de  1582,  faite  probablement  en  Italie  ou  en  Alle- 
magne, contient  quelques  corrections  de  ce  qui  avait  été  improuvé  et  oei- 
sure  à  Rome. 

Simon  Bobé ,  gendre  de  l'auteur,  et  bailli  de  Coulommiers,  l'a  fait  réim- 
primer à  Paris  en  1608,  in-4,  corrigé  et  augmenté  de  moitié  sur  le  manus- 
crit. V.  la  Vie  de  Du  Molin ,  par  Julien  Brodeau ,  Paris ,  1654 ,  in-4,  et  eo  | 
tête  du  premier  volume  des  Opéra  Car.  MoUnœi,  Paris,  1681,  in-folio. 

Les  Italiens  et  les  Allemands,  dit  Julien  Brodeau,  s'étaient  obligés  ptf 
serment  de  ne  point  publier  ni  divulguer  le  nom  de  Charles  Du  MoUs, 
pour  l'envie  et  la  jalousie  qu'ils  lui  portaient,  ou  en  haine  de  sa  religîoi. 

Le  fameux  recueil  intitulé  Tractatus  universi  juris ,  contient  trois  ouvra|ei 
de  Du  Molin ,  sous  le  nom  de  Gaspar  Caballinus  ;  ce  sont  les  traités  J)9  ft 
quod  interest^  De  evictionibus^  et  De  edilitiis  actionibus.  V.  les  tomes  5  et  6. 

(i)  Aussi  inconnu  à  nos  continuateurs  que  plusieurs  autres  ouvrages  dv 
même,  publiés  sous  le  voile  de  l'anonyme  et  sous  des  pseudonymes ,  depuis 
1S37  jusqu'à  Tépoque  de  sa  mort,  en  18/ko. 


CAB  —  CAG  17Î 

On  a  encore  de  lui ,  sous  le  même  masque  :  Milleloquiajuris^  in  quibus 
notabilia  dieta^  decisiones,  abstrusi  legum  intellectus  expUcantur,  Yeoetiis, 
1575,  in-folio.  A.  A.  B— R. 

GABIAG  (P.  de) ,  prêtre  régulier,  p.t*   [le  P.   Henri  Alby, 

jésuite]. 
Apologie  pour!' Anti-Théophile  paroissial.  Lyon,16&9,in-12.  [877] 
Apologie  d*une  critique  du  même  auteur  [voy.  n<>  â70],  du  Théophile 

l»ar(HSsial  (du  P.  Bonaventure  de  La  Bassée). 

CADET  DE  BEAUPRÉ,  fs.  [PoiNSlNET  DE  Sivry]. 
Philosophes  (les)  de  bois,  comédie  en  un  acte  et  en  vers.  Paris, 
1760,in-12.  [878] 

CADET  ROUSSEL,  j>s.  [Félix  Bodin]. 

Complainte  sur  la  mort  du  haut  et  puissant  seigneur  le  Droit 
tfàlnesse^  déconfit  au  Luxembourg,  faubourg  St-Germain,  et  en- 
terré dans  toute  la  France  en  l'an  de  grâce  1826  ;  accompagnée  de 
notes,  <:oromentaires  et  pièces  justificatives,  et  précédée  d'une  prê- 
ta par  -^  et  une  Société  de  publicistes,  jurisconsultes  et  gens  de 
lettres.  Paris,  Touquet,  1826,  in-32  de  %k  pag.,  25  cent.       [879] 

Cette  facétie  a  eu  quatre  éditions  dans  l'espace  de  quelques  mois.  La 
dernière  est  augmentée  de  deux  couplets  fameux  et  de  deux  notes  idem. 

CADMUS  de  Milet,  apocr.  [le  chevalier  d'ARCQ]. 

Palais  (le)  du  silence,  conte  philosophique,  avec  une  Dissertation 
historique  et  critique  sur  rétablissement  des  colonies  de  la  Grèce, 
dans  r  Asie-Mineure  ;  trad.  du  grec  de  —  en  français  (ou  plutôt 
composé  par  le  chevalier  d'Arcq).  Amsterdam  (Paris),  1744, 
2  vol.  in-12.  [880] 

CADOT,  plagiaire  [le  P.  Janvier]. 

Art  (1*)  de  converser,  poëme  (par  Cadot).  Paris,  V  Delormel, 
1757,  in-8. 

Cadot  mourut  Tannée  même  de  la  publication  de  cet  ouvrage  ,  qui  n*est 
qii*ime  copie  du  poëme  sur  la  Conversation ,  publié  à  Autun,  en  1742  ,  par 
le  P.  Janvier,  chanoine  régulier  de  Saint-Symphorien.  [881] 

CAGLIOSTRO  (Joseph  Balsamo,  dit  le  comte  Alexandre  (1)  ), 
de  Païenne,  aut,  supp. 

(i)  C'était  un  devoir  pour  les  continuateurs  de  la  «  Littérature  française  con- 
temporaine »  de  citer,  n'eût-ce  été  que  comme  renvoi,  le  nom  de  cet  aventurier 
fiMsenx  qui  a  servi  de  prétexte  à  l'un  des  plus  effrontés  plagiats  du  dix-neu- 
▼Jèine  siècle.  Mais  comme  ce  nom  ne  pouvait  être  compris  dans  les  tables  de 
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Mémoiies  inédits  (ses) ,  traduits  de  l'iiaiieu  sur  les  manuscrits 
originaux  ;  par  un  gentilhomme.  [882] 

Tel  était  le  titre  d'un  ouvrage  qui  ne  devait  former  que  7  à  8  volumes 
ia-8!  et  que  «  la  Presse  »  commença  à  publier  en  octobre  1841.  Un  épisode, 
tiré  de  ces  prétendus  Mémoires,  fut  d'abord  imprimé  sous  le  titre  du  Ftd 
funeste^  en  quatre  feuilletons;  plus  tard  un  second  épisode  parut  sous  le 
titre  à' Histoire  de  don  Benito  d'Almusenar. 

Dès  le  13  octobre  de  la  même  année  le  National  établit  dans  un  article 
intitulé  «  le  Vol  au  roman  » ,  que  les  feuilletons  publiés  par  «  la  Presse  » 
comme  extraits  des  Mémoires  de  Cagliostro,  et  intitulé  le  Val  funeste, 
étaient  un  impudent  plagiat,  et  indiqua,  comme  source  de  ce  récit,  un 
roman  intitulé  :  Dix  journées  de  la  vie  d*  Alphonse  Van  IVorden^  par  le  comte 
J.  Potocki. 

Le  National  établit  d*une  manière  péremptoire  que  toute  Thistoire  di 
Val  funeste  était  copiée  textuellement  y  compris  les  noms  propres  de  lieu 
et  des  personnes  du  roman  que  nous  venons  de  citer,  publié  quinie  M 
vingt  ans  auparavant  ;  aussi  bien  que  le  premier  épisode  publié  par  •  h 
Presse  >  V Histoire  de  don  Benito  d*Almusenar  n'était  que  la  reprodaete 
d'un  autre  roman  du  comte  Potocki,  qui  avait  été  imprimé  sous  le  Utie  de 
Vie  d'Avadoro, 

Grandes  exclamations  proférées  par  le  prétendu  traducteur,  et  grande 
irritation  de  «  la  Presse,  »  dont  la  bonne  foi  avait  été  trompée.  Aussi  le  Ka* 
tional  reçut-il,  le  lendemain,  des  deux  parties  froissées,  sommation  par 
huissier,  d'avoir  à  insérer  les  deux  lettres  suivantes  : 

«  Enfin,  puisque  le  /Van'ono/ interpelle  particulièrement  la  Presse  aasijflC 
de  la  série  de  feuilletons,  publiée  comme  suite  aux  Souvenirs  delà  wutrqwki-^ 
de  Créquy,  et  de  celle  qu'elle  vient  de  commencer  sous  le  titre  de  :  Mémoiru 
inédits  de  Cagliostro^  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  lui  apprendre  que  cette 
fois  encore  elle  a  pratiqué  le  vol  au  roman  (1)  de  la  même  façon,  c*est4- 
dire  en  payant,  à  raison  de  cent  francs,  l'insertion  de  chaque  feuilleton. 

«  J'ai  répondu,  Monsieur,  par  des  faits  qui  valent  mieux  que  des  raisoDS 
à  votre  théorie  sur  le  vol  au  roman.  Le  surplus  de  votre  attaque  n'atteiM 
pas  la  Presse^  dont  tous  les  feuilletons  sont  publiés  avec  la  signature,  et 
par  conséquent  sous  la  responsabilité  personnelle  de  leurs  auteurs. 

«  Le  journal  accepte  ou  refuse,  à  son  gré,  les  articles;  il  les  m( 
selon  ses  idées,  mais  toujours  du  consentement  de  l'écrivain,  qui» 
ses  œuvres,  doit  en  conserver  aux  yeux  du  public  la  responsabilité  monb^ 
et  littéraire.  Je  n'ai  donc  pas  à  m'occuper  ici  des  Mémoires  de  Cagliosvnû 
de  leur  traducteur,  autrement  que  pour  déclarer  que  M.  le  comte  de  Goiff- 
champs,  qui,  pour  moi,  n'est  pas  un  personnage  en  Vair^  a  garanti  à  h 


la  Bibliographie  de  la  France,  attendu  que  les  prétendus  Mémoires  de  Gaglla^l 
tro  n'existent  pas  en  corps  d'ouvrage,  ce  nom  a  échappé  à  la  Société  des  a 
logographes  chargés  d'achever  le  livre  en  question, 
(i)  Les  mots  soulignés  le  sont  par  M.  Dujarier. 
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Presse  Tauthenticité  de  ses  manuscrits,  et  que  c'est  sous  cette  garantie 
quMls  ont  été  livrés  au  public.  Jusqu'à  preuve  évidente  du  contraire,  je 
conserverai  la  conviction  qu'en  annonçant  comme  inédits  les  Mémoires  de 
Cagliostro^  M.  de  Gourcbamps  n'a  pu  se  rendre  coupable  d'un  vol  si  grossier , 
^mke  mystification  si  insultante^  d'une  piraterie  si  impudente^  dont  la  Presse 
pourrait  être  victime,  mais  dont,  en  aucun  cas,  elle  ne  consentirait  à  être 
le  complice  involontaire  (1). 
«  Accueillez,  Monsieur,  mes  civilités. 

«  Le  directeur-gérant  de  la  Presse^  signé  Duiarier.  » 
«  Monsieur, 
«  Je  n'ai  pas  la  moindre  envie  de  répondre  à  vos  observations  sur  les 
«  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy,  non  plus  que  sur  la  correspondance 
«  qui  vient  d'être  publiée  comme  supplément  à  cet  ouvrage.  Je  me  borne 
[    <  i  VOBS  déclarer  que  je  ne  suis  point  un  personnage  en  Vair  (2). 

«  Les  manuscrits  autographes  de  Cagliostro  étaient  dès  l'année  1810  en 

<  M  possession ,  et  c'est  à  cette  époque  que  remonte  le  travail  de  traduc- 
•  tin  que  je  livre  en  ce  moment  à  la  publicité.  L'épisode  que  publie  la 
«  fnm,  intitulé  par  moi  le  Val  Funeste,  se  trouve  indiqué  dans  les  ma- 
'  MCrits  originaux  sous  le  nom  d'Histoire  d'un  baron  flamand. 

<  La  plupart  de  ces  traductions  manuscrites  avaient  été  prêtées  par  moi, 
«  im  le  fin  de  1810,  à  M.  le  comte  de  Pac,  magnat  polonais  (5)  ;  votre 
«  nticle  de  ce  matin  doit  indiquer  l'usage  qui  en  a  été  fait. 

«  Quelques-unes  de  ces  anecdotes  ont  été  subrepticement  publiées,  il  y  a 
'<  fingtans.  Ces  publications  ont  motivé  de  ma  part ,  à  diverses  époques, 
«des réclamations  rendues  publiques: 
'  <  lo  Par  le  Défenseur,  recueil  qui  avait  succédé  au  Conservateur ,  sous  la 

<  direction  de  M.  de  Lamennais,  et  qui  a  ces3té  de  paraître  depuis  longues 
«  noées  ;  ^ 

•  ^  Par  la  chronique  littéraire,  qui  a  également  cessé  de  paraître  ; 

•  3«  Par  Y  Etoile-, 

•  4**  Dans  toutes  les  éditions  des  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy  ; 
«  So  Enfin ,  dans  tous  les  prospectus  de  librairie  où  les  Mémoires  de  Ca- 

<i  ^iostro  ont  été  annoncés  depuis  six  ans. 
«  Je  dois  ajouter.  Monsieur,  que  la  plus  grande  partie  des  manuscrits 
friglnanT  ainsi  que  de  mes  premières  copies  de  traductions  sont  encore 
flKre  mes  mains. 


(i)  M.  Dujarler  voulait  dire  volontaire^  apparemment  ;  car  on  n'a  pas  eu  be- 
IriB  du  consentement  de  la  Presse  pour  la  rendre  le  complice  involontaire, 
|:  (s)  Tous  les  mots  soulignés  1«  sont  par  M.  de  Gourcbamps. 
i'  (S)  M.  le  comte  de  Paç,  et  non  de  Pac,  ancien  général  de  division  sous  l'Em- 
ifira,  retiré  à  Varsovie  après  les  événements  de  i8i5,  et  qui  prit  part  à  la  ré- 
^liiiition  de  Pologne  en  i83i,  homme  d'une  probité  sévère  et  d'une  réputa- 
tfOD  sans  tache ,  était  mort  à  Smyrne  depuis  cinq  ans  environ ,  quand  M.  de 
'Courchaoïps  lança  contre  lui  cette  accusation  à  la  fois  odieuse  et  lâche. 

Note  du  Nation.,  A  fév.  i843. 
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«  D'autres  épisodes  que  le  Val  Funeste  doivent  paraître  successif ement 
■«  dans  la  Presse^  et  notamment  la  première  partie  de  V Histoire  de  Ca» 
«  gliostro  ,  qui  contient  toutes  les  particularités  relatives  à  sa  naissance, 
«  à  la  condamnation  de  son  père ,  à  son  mariage  avec  Laura  Fellziani,  œ 
«  qui  vous  prouvera  plus  que  suffisamment  que  les  Mémoires  de  Cagliostro 
^  doivent  être  considérés  comme  inédits. 

«  Du  reste,  Monsieur,  permettez-moi  de  vous  affirmer,  en  terminant, 
«  que  le  nom  d'un  comie  Potocki  n'a  jamais  figuré  sur  aucune  de  ces  pnbti- 
«  cations,  dont  j'étais  en  droit  de  me  plaindre  et  contre  lesquelles  j'ai 
«  réclamé  constamment. 

«  Recevez ,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  distingués. 

«    Signé,  M.  DE  CoURCHABfPS.    » 

En  insérant  ces  deux  réclamations,  ainsi  qu'il  en  était  requis,  le  Na- 
tional répondit  aux  lettres  de  MM.  Dujarier  et  de  Courchamps  et  n'en  eoi- 
tinua  pas  moins  à  démontrer  la  palpabililé  du  plagiat  du  dernier  (1).  Les 
réflexions  du  National  sur  la  lettre  de  M-  de  Courchamps ,  jetant  un  ooi- 
veau  jour  sur  ctte  affaire ,  nous  les  donnerons  ici. 

«  Vous  n'avez  point  envie  de  répondre  à  nos  observations  sur  les  Seul- 
nirs  de  la  marquise  de  Créquy.  Vraiment ,  je  crois  bien.  Pourquoi  y  répeD- 
driez-vous?  Seriez- vous  par  hasard  l'auteur  des  Souvenirs  de  la  marquise  it 
Créquy?  En  ce  cas,  je  comprends  que  si  vous  eussiez  eu  quelque  chose i 
répondre ,  vous  l'eussiez  répondu  dans  le  temps  à  M.  Beuchot ,  qui ,  da* 
le  journal  de  la  librairie ,  journal  officiel  ^  notez  ce  point,  a  argué  de  fws 
cette  détestable  rapsodie.  Pardon  !  la  vérité  m'emporte.  » 

«  Vous  savez  sans  doute  le  latin,  Monsieur  le  Comte,  et  vous  ocmnaisseï 
l'adage  semel  mendax^  semper  mendax  ?  ■ 

«  Vous  affirmez  que  \oék  possédez  les  manuscrits  autographes  de  Ca- 
gliostro. C'est  là  ce  qui  est  en  question.  » 

«  Vous  avez  communiqué  ces  manuscrits  à  M.  le  comte  de  Pae^ 
polonais  ;  ne  serait-ce  pas  plutôt  à  M.  le  comte  de  Puff,  pair  d*AngletefrB! 
Mais  Pac  ou  Puff,  il  n'importe.  Vous  avez  voulu  vous  mettre  d*HCCord»it 
les  initiales  M.  L.  C.  J.  P.,  imprimées  sur  le  titre  d'AvadorOy  autre  comp*^ 
tion  notoirement  émanée  de  l'auteur  de  Alphonse  Fan  Worden.  Ces  initia 
désignent  Monsieur  le  comte  Jean  (ou  Joseph  Potocki).  Vous  poorrieii' 
besoin,  vous  en  convaincre  dans  Barbier  et  dans  la  France  littéreirt^ 
M.  Quérard  ;  mais  il  eût  été  dangereux  d'insinuer  une  accusation  de  td 
contre  un  membre  de  la  famille  Potocki ,  il  est  plus  commode  de  bs0 
avancer  M.  de  Pac ,  lequel ,  dit-on ,  est  allé  de  vie  à  trépas  il  y  a  detf 
ans.  » 

Subrepticement,  Qu'entendez-vous  par  ce  Tuot?  Avadoro  a  été  trèspttW'^ 
Alphonse  Fan  Worden  n'a  été  tiré  qu'à  cent  exemplaires  (voir  Barbier),  «* 


(i)  Ce  plagiat  n'est  pas  le  seul  dont  le  même  écrivain  se  soit  rendu  fautes 
Comme  bibliographe,  nous  en  signalons  un  autre,  qui  n*est  point  encore  coflU* 
(Voy.  l'article  Godrghamps  (de). 
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c'est  bien  sur  quoi  se  fondait  votre  sécurité,  n'est-ce  pas?  Vous  disiez 
arec  un  personnage  d'Hamlet  : 

Les  morts,  après  dix  ans,  sortent-ils  du  tombeau? 

«  Nous  concevons  que  lorsqu'on  s'est  emparé  de  leur  bien,  ces  sortes  de 
résurrections  paraissent  désagréables;  aussi  nous  excusons  votre  mau- 
vaise humeur  et  votre  adverbe.  » 

Le  National,  non  seulement  persista  dans  son  dire,  mais  encore  il  fournit 
de  Bouvelies  preuves  à  l'appui  de  ce  qu'il  avait  avancé.  «  La  Presse,  »  dans 
b  personne  de  feu  Dujarier,  son  directeur-gérant,  fit  alors  traduire  M.  le 
eomte  de  Gourchamps  par  devant  les  tribunaux,  comme  ayant  trompé  sa 
religion. 

Le  Yol  au  roman  a  été  pratiqué  avant  M.  de  Courcbamps;  mais  celui-ci 
ne  s'est  pas  tiré  d'affaire  aussi  heureusement,  par  exemple,  qu'un  de  nos 
fprûKds  maréchaux  littéraires  qui  a  fondé  une  partie  de  sa  réputation  avec 
ks  ouvrages  des  autres  et  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  pourtant  point  été  pour- 
«tri.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  affaire  intéresse  trop  l'histoire  littéraire  de 
mie  temps,  pour  que  nous  nous  refusions  à  donner  ici  les  plaidoyers  dans 
cNaeaasede  plagiat  puni  :  nous  y  joignons  les  observations  du  National,  en 
dUeëu  4  février  1842  qui  suppléent  à  ce  qui  manque  à  la  partie  littéraire 
il  ce  procès. 

«  Vous  avez  protesté.  Où  ?  Dans  le  Défenseur ,  dans  le  Conservateur,  dans  la 
Ûrmtique  littéraire^  dans  V Etoile^  enfin  dans  toutes  les  éditions  de  la  ilfar- 
ftf«  de  Créquy  (décidément,  il  faut  vous  adjuger  cette  marquise) ,  enfin, 
dus  des  prospectus  de  librairie.  Quelles  autorités!  Comment!  vous  avez 
protesté  dans  des  prospectus,  dans  un  de  vos  ouvrages  pseudonymes,  et 
dans  des  recueils  enterrés  dont  vous  n'indiquez  pas  même  les  numéros, 
I  sorte  que  toute  vérification  devient  impossible  ! 
<  Vous  en  revenez  toujours  à  ces  manuscrits  originaux  et  autographes  que 
vous  possédez.  Eh  bien,  monsieur,  voici  .1»  moyen  court  de  clore  toute 
discussion  sur  ce  sujet  :  déposez  ces  manuscrits  quelque  part  où  l'on  puisse 
lesexaminer,  fût-ce  dans  les  bureaux  de  la  Presse  :  nous  déposerons  à  côté 
n  exemplaire  d'Alphonse  Van  Worden,  et  nous  acceptons  pour  juge  tout 
lepublic,  y  compris  M.  Dujarier,  votre  innocente  victime.  Il  est  bien  en- 
Mu  que  ce  dépôt  se  ferait  dans  les  vingt-quatre  heures  :  car  ceiqi  qu^ 
Spa  faire  arriver  de  l'autre  monde  sept  volumes  de  la  marquise  de  Créquy, 
pourrait  aisément,  sans  doute,  si  on  lui  en  laissait  le  temps,  en  faire  ar- 
ri?er  une  douzaine  du  charlatan  Cagliostro.  » 

«Nous  nous  engageons  à  démontrer  que  vous  Sisez  pillé  textuellement  les 
feuilletons  intitulés  le  Val  funeste^  sauf  quelques  substitutions  de  mots, 
pw  exenjpje,  un  Milan  pour  un  Vautour;  la  colonie  de  Carolina  pour  la  co- 
lonie de  Carlotta,  C'est  toujours  votre  système  de  fidélité  aux  initiales, 
«omme  Puff,  Pac  et  Potocki.  Vous  en  avez  aussi  retranché  quelques-uns , 
<ltte  nous  vous  indiquerons  avec  plaisir  quand  vous  voudrez;  comme  dans 
W  endroits  où  il  s'agit  de  bouches  collées  dans  un  baiser,  de  succubes, 
**  d'autres  termes  dont  se  fût  justement  alarmée  la  pudeur  du  vicomte 
ï^lwnay.  » 
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«  Le  seul  point  important  constaté  par  votre  huissier,  c'est  que  tous  n*étes 
pas  un  personnage  en  Vair.  Soit  :  il  n'y  a  là  dedans  de  quoi  se  plaindre  ni 
de  quoi  se  vanter.  Nous  vous  rappellerons  seulement  que  sous  cet  ancien 
régime  dont  vous  êtes  le  Don  Quichotte  infatigable,  plusieurs  personnages 
très-réels,  pour  s'être  trop  avancés  dans  cette  voie  d'emprunts  déguisés, 
ont  Gni  par  se  trouver  des  personnages  littéralement  en  l'air.  » 

«  Dans  toute  cette  affaire,  la  bonne  foi  seule  nous  slimule  et  nous  guide. 
Cela  est  si  vrai  que ,  nous  étant  aperçus  d'une  erreur  dans  nos  accusa- 
tions, nous  n'hésitons  pas  à  nous  rétracter.  Non,  cet  S  ridiculement  inter- 
calé dans  le  nom  de  Pacheco  n'est  point  de  votre  fait  :  vous  l'avez  copié, 
comme  tout  le  reste,  dans  le  roman  de  M.  Potocki.  Que  la  honte  de  cet  S 
retombe  donc  sur  la  tête  de  Potocki,  et  non  sur  la  vôtre.  » 

•  Vous  dites  donc,  monsieur,  qu'on  vous  a  volé  par  anticipation ,  il  y  a 
vingt  ans,  vos  manuscrits  inédits  de  Gagliostro?  Nous  avons  peine  à  croire 
cela  d'un  magnat.  Mais,  supposons  qu'en  effet  un  magnat  quelconque,  po* 
louais  ou  turc,  se  fût  permis  de  se  jouer  à  ce  poiut  de  votre  simplicité 
enfantine,  votre  devoir  n'était-il  pas  d'en  avertir  la  Presse ^  qui,  bonne  el 
naïve,  n'eût  pas  manqué,  de  son  côté,  d'avertir  ses  lecteurs,  sauf,  peut- 
être,  à  ne  pas  payer  vos  feuilletons  cent  francs  la  pièce?  ■  (Voir  le  papier 
tiinbré  de  M.  Dujarier.) 

«  Autre  difficulté  (il  en  surgit  par  milliers  dans  celte  affaire).  — Il  serait 
impossible  que  deux  traductions  d'un  original  donné,  faites  par  deux 
hommes  différents,  offrissent  la  conformité  parfaite  qu'on  admire  entre 
vos  feuilletons  et  le  roraan-Potocki.  En  effet,  nous  vous  défions  d'indiquer 
six  mots  de  suite  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Alphonse  Van  iVorden  (1). 
Nous  nous  ferons  un  devoir  d'insérer  votre  réponse.  » 

«  Avant  tout,  nous  devons  à  la  vérité  de  déclarer  que  Gagliostro  n'a 
jamais  écrit  de  Mémoires.  La  preuve  de  ce  fait  existe  dans  l'inventaire  des 
papiers  saisis  chez  lui  lorsque  l'inquisition  romaine  le  fit  arrêter,  en  1789. 
On  trouva  parmi  une  quantité  ^  lettres,  un  petit  cahier  de  notes  {unli- 
hricciulo)  (2)  sur  les  principaux  événements  de  sa  vie,  el  dont  il  voulait, 
dit-il,  composer  un  jour  ses  Mémoires.  Ils  n'étaient  donc  pas  écrits  alors. 
On  lui  enleva  ce  petit  cahier,  et  comme  Gagliostro  mourut  en  prison,  il  ne 
put  exécuter  son  dessein  ;  du  moins,  son  manuscrit,  supposé  qu'il  y  ail  eu 
un  manuscrit,  n'a  pu  parvenir  au  public  (3).  » 


(i)  Nous  exceptons  les  épigraphes  et  la  phrase  suivante  du  premier  feuille- 
ton, qui  paraît  appartenir  à  M.  le  comte  de  Courchamps  :  «  Je  vais  laisser  la 
parole  à  ce  jeune  officier  wallon.  » 

(2)  Compendio  dcUa  vita  e  délie  geste  di  Giuseppe  Balsamo ,  denominaio 
il  conte  Gagliostro^  chc  fu  estraito  dal  processo  contro  di  lui  formata  it^ 
Borna,  p.  63. 

(3)  Le  volume  publié  sous  le  titre  de  Confessions  du  comte  C***,  avec  VhiS'' 
toire  de  ses  voyages  en  Bussic ,  et  dans  les  pyramides  d*Egyptc^  et  sous  le  noif^ 
du  conilc  Alexandre  Gagliostro  (au  Gaire,  1787,  in-û  et  in-8),  pour  n'avoir  p*^ 
l'origine  des  Mémoires  commenci^s  en  i8ûi,  n'en  a  pas  plus  d'authenticité. 
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«  Si  les  Mémoires  de  Cagiiostro  n*out  jamais  exislé,  on  demande  com- 
ment M.  le  comte  de  Courchamps  a  pu  les  traduire  et  en  ei  traire  le  Val 
ftmeite^  et  un  second  épisode,  VHistoire  de  don  Benito  d'Almusenar^  acquis 
par  «  la  Presse  ». 

«  Madame  de  Gréquy,  dans  ses  Souvenirs,  dont  M.  de  Courchamps  s'est 
proclamé  Tauteur,  parle,  il  est  vrai ,  d'un  manuscrit  des  Mémoires  que  Ga- 
gUostro  lui  aurait  confié  pour  le  soustraire  à  Tactivité  passionnée  du  baron 
de  Breteuil  contre  le  cardinal  de  Rohan  {Souvenirs,  t.  lU,  p.  229).  Cette 
assertion  gratuite  ne  mérite  pas  plus  de  confiance  que  le  contenu  de  ce 
libelle  si  souvent  convaincu  de  mensonge.  Cependant,  madame  de  Créquy 
crante  beaucoup  Térudition,  le  charme  et  la  singularité  piquante  répandus 
dans  ces  Mémoires;  elle  fait  là  un  prospectus  au  bénéfice  futur  de  M.  de 
Courchamps.  Et  tenez,  dit-elle,  pour  vous  mettre  en  goût  de  les  lire,  je 
nis  TOUS  en  traduire  un  échantillon.  Et  elle  traduit  nne  histoire  qu'elle 
Intitule  :  le  Paradis  sur  terre  (1).  Ce  récit  de  36  pages  in-8,  se  retrouve 
faa  bout  à  l'autre  dans  «  Avadoro  »,  aussi  teituellement  que  le  Val  funeste 
tes  «  Alphonse  Van  Worden  »;  c'est,  sans  y  changer  un  mot  ni  un  nom 
ynfte,  Thistoire  de  la  princesse  de  Monte>SaIerno.  » 
tiv  observation,  cependant.  Les  deux  textes  sont  identiques ,  mais  le 
teite donné  par  M.  de  Courchamps  a  des  notes;  l'autre  n'en  a  point.  Les 
teriptions  dont  ce  conte  fantastique  est  rempli  sont  tracées,  à  ce  qu'il 
pmlt,  d*après  des  réalités  que  M.  de  Courchamps  indique  :  salle  de  l'éiec- 
teor  de  Hesse  ;  du  palais  Colonna,  à  Rome  ;  du  palais  d' Albe,  à  Madrid  ;  de 
rMtel  de  ville  à  Amsterdam  ;  sacristie  du  palais  ducal,  à  Venise  ;  serre 
donde  de  Chiswick  ;  volière  de  l'Hermitage,  à  Saint-Pétersbourg;  oratoire 
de  h  reine  à  TEscurial,  etc.,  etc.  M.  de  Courchamps  ne  connaît  pas  toutes 
ces  localités  ;  il  n'a  pu  deviner  toutes  ces  ressemblances.  Il  avait  donc  sous 
les  yeux  un  manuscrit  annoté  par  celui  même  qui  en  était  l'auteur  et  y 
ivait  rassemblé  ses  souvenirs  de  voyages?  Cagliostro,  dira  M.  de  Cour- 
champs, avait  beaucoup  voyagé.  La  supposition  d'un  manuscrit  de  Ca- 
gliostro est  désormais  une  absurdité  reconnue.  Cagliostro,  d'ailleurs,  n'est 
pas  allé  en  Russie,  ni,  je  crois,  en  Angleterre.  Le  comte  Potocki  avait 
examiné,  lui,  tous  les  endroits  désignés,  et  dans  des  conditions,  et  revêtu 
d'oii  titre  et  d'un  caractère  qui  ont  dtt  lui  rendre  familiers  tous  les  détails 
^  ces  demeures  royales.  Ceci  n'est  qu'un  simple  rapprochement  de  cir- 
constances ;  on  en  tirera  telle  induction,  telle  probabilité  qu'on  voudra.  » 
En  donnant  cette  histoire  du  Paradis  sur  terre,  madame  de  Créquy  avoue 
<ln  moins  qu'elle  emprunte  ;  mais  elle  n'est  pas  toujours  aussi  scrupuleuse, 
^e  prend  sur  son  compte  et  sur  celui  de  son  époux  des  aventures  arri- 
^  aux  héros  du  comte  Potoclii.  Par  exemple,  ouvrez  le  tome  IV  des 
^nvenirs;  lisez  à  la  page  66,  la  description  grotesque  de  l'accueil  fait  au 
•aatquis  et  à  la  marquise  de  Créquy  dans  le  château  de  Fontenay.  Le  se- 
ciélaire  de  la  marquise  avait  quelque  rancune  contre  ce  château  et  ses 
'""allres.  C'est  une  habitation  hideusement  pauvre  et  délabrée  ;  la  pluie 


(0  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créciuy,  lonic  111,  pag.  3i3  à  359. 
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entrait  par  le  toit  et  formait  une  mare  dans  la  chambre  des  hôtes,  au  point 
qu'on  fut  obligé  d'établir  le  lit  du  marquis  sur  le  foyer  élevé  d'une  che- 
minée. Vous  retrouverez  tout  ce  détail,  avec  les  mômes  expressions,  dans 
«  Alphonse  Van  Worden  ».  tome  l*"',  page  117  et  suivantes.  Madame  de 
Créquy  ne  s'est  même  pas  privée  d'une  réflexion  de  l'écrivain  polonais  : 
«  Cette  inondation  domestique  déplut  à  mon  père,  dit  Van  Worden,  parce 
«  qu'elle  lui  rappelait  le  siège  de  Lérida,  où  il  avait  passé  trois  mois 
«  dans  l'eau.  »  Madame  de  Créquy  n'a  pris  que  la  peine  de  substituer  le 
siège  d'Avesnes  au  siège  de  Lerida,  et  deux  mois  au  lieu  de  trois  mois.  » 

«  Il  y  en  aurait  bien  d'autres  à  signaler!  Et  cette  aventure  dont  la  scène 
est  à  Malte  ;  ce  duel,  un  vendredi  dans  la  Strada  Stretta,  et  l'histoire  des 
Honorate  (Souvenirs ,  tome  III,  p.  229-250);  et  l'affaire  de  Pablo  Soarei 
Olavidez  avec  les  Ferraz,  et  leur  procès  sur  un  million,  qui  ressemble  un 
peu  à  l'affaire  de  M.  le  comte  de  Courchamps  avec  M.  Dujarier,  et  au  procès 
du  Val  funeste  (Souvenirs ,  tome  V,  p.  81-83),  etc.,  etc.,  etc.;  d'où  sont 
tirés  tous  ces  passages?  des  Mémoires  inédits  de  Cagliostro,  dit  madaoM 
de  Créquy;  M.  le  comte  de  Courchamps  sait  bien  à  quoi  s'en  tenir  et  nous 
aussi,  et  le  public  en  saura  autant  que  lui  et  nous,  dès  qu'il  aura  lu  les 
romans  de  Potocki.  > 

«  A  présent,  veut-^on  savoir  comment  M.  le  comte  de  Courchamps  traite 
les  gens  à  qui  il  a  tant  d'obligations?  On  se  souvient  que  M.  de  Cour- 
champs écrivait  au  National,  dans  son  exploit  d'huissier  :  Un  comte  Po- 
tocki, dont  personne,  jusqu'ici,  n'avait  jamais  entendu  parler;  mais,  ce 
serait  trop  peu  se  borner  à  renier  le  bienfaiteur  après  avoir  nié  le  bien&it 
Ouvrez  encore  les  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy^  tome  V,  p.  236  et  257. 
Madame  de  Créquy  rencontre  à  Longchamps  quatre  personnages  parfait»» 
ment  ridicules,  tous  quatre  éperduement  épris  d'une  belle  Pomone  placée 
dans  les  jardins  de  Bagatelle,  et  qui  est  le  portrait  exact  d'une  cousine 
de  ces  messieurs.  Il  va  sans  dire  que  tous  quatre  sont  amoureux  de  leor 
cousine;  mais,  ajoute  délicatement  madame  de  Créquy  :  L'aîné  et  le  der- 
nier sont  seuls  traités  comme  des  amants  peuvent  désirer  l'être.  » 

«  Et  comme  elle  insiste  pour  en  savoir  davantage  sur  ces  originaux, 
madame  de  Sainte-Aulaire  répond  avec  impatience.  C'est  quatre  Polonais, 
quatre  Potocki^  quatre  palatins.  Ne  m'en  demandez  pas  davantage.  » 

<  Le  scandale  ayant  fait  lire  partout  ce  libelle,  ou  cette  polissonnerie, 
qu'il  vous  a  plu  d'intituler  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy,  vous  voyez 
bien,  monsieur,  que  tout  le  monde  avait  entendu  parler  d'un  comte  Potocki^ 
excepté  vous,  qui  avez  oublié  ce  nom  après  l'avoir  sali  dans  deux  pages 
de  vilenies  et  d'ordures.  » 

Ah!  doit-on  hériter  de  ceux  qu'on  assassine! 

«  Il  faut  avouer  que  les  honnêtetés  littéraires  du  siècle  passé  sonthic» 
en  arrière  de  celles  du  nôtre.  Sur  ce  point,  le  progrès  est  incontestable' 
C'est  la  morale  de  cette  gentille  affaire  (1).  » 


(i)  Sationaly  feuill.  du  Zi  fév.  18^12. 
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M.  Dujarier  et  M.  de  Courchamps  parvinrent  enCn ,  le  2  février  1842 ,  k 
86  rencontrer  à  Textrémité  du  Fal  Funeste.  C'est,  comme  on  le  sait ,^ un 
défilé  qui  s'ouvre  en  Espagne ,  dans  la  Sierra  Morena ,  traverse,  en  se  pro- 
longeant ,  la  Pologne  et  la  Russie,  puis  vient  en  France ,  et ,  en  passant 
par  les  Nëotbermes  et  la  rue  Neuve-Saint-Georges ,  aboutit  au  Palais-de- 
Justice,  à  la  première  chambre  (1),  après  un  long  détour  dans  la  salle  des 
Pas-Perdus. 

M*  Léon  Duval  plaidait  pour  la  Presse;  Me  Gbaix-d*Est-Ange ,  chargé 
d'abord  de  la  défense  de  M.  de  Courchamps,  avait  fini  par  renvoyer  le  dos- 
sier; mais  M.  Berryer  se  présenta  en  place  de  M.  Chaix-d'Est-Ange.  Il 
ne  fdlait  rien  moins  que  le  talent  de  M.  Berryer  pour  étayer  quelques 
instants  une  cause  si  ruinée. 

n  est  fâcheux  que  ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  avocats  n'ait  connu  tous 
les  moyens  de  la  cause.  Mais  M.  Léon  Duval  avait  trois  fois  plus  de  preuves 
fi'ilne  lui  en  fallait,  et  naturellement  M.  Berryer  n'avait  pas  à  s'enquérir 
de  fidts  qui  auraient  tourné  à  la  charge  et  à  la  confusion  de  son  client 
lil»rtnDé.  M.  Léon  Duval  développa  avec  esprit  et  fit  valoir  avec  habileté 
kinguments  qui  établissaient  le  plagiat. 

Messieurs , 
IL  de  Courchamps  a  manifesté  l'an  dernier  l'intention  d'écrire  des  feuii- 
ietoDs  pour  le  journal  la  Presse ,  et  il  a  fait  offrir  sa  collaboration  litté- 
lane  par  une  personne  d'une  distinction  incontestable,  que  je  ne  nom- 
■erai  pas,  parce  que  M.  de  Courchamps  l'a  compromise;  il  fut  accueilli 
tiec  empressement  au  journal ,  et  il  toucha  même  quelque  argent  à  la 
caisse,  avant  toute  livraison  de  manuscrit.  J'ai  là  une  lettre  de  lui ,  où  il 
trouve  le  procédé  obligeant,  et  remercie  avec  toutes  sortes  de  grâces. 
M.  de  Courchamps  arrivait  à  la  Presse  avec  un  portefeuille  plein  de 
richesses,  et  voici  le  moment  venu  de  dire  un  mot  sur  cet  écrivain.  Cela 
est  nécessaire  pour  bien  comprendre  la  promesse  qu'il  a  faite. 

H.  deCourchamps  est  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  qui  sait  son  dix- 
boitième  siècle  par  cœur  ;  tout  ce  qui  s'est  écrit  à  cette  époque  ou  sur  cette 
époque  en  mémoires,  en  nouvelles  à  la  main,  en  correspondance  privée  de 
quelque  valeur,  M.  de  Courchamps  le  sait,  et  il  en  profite.  En  ce  genre , 
personne  ne  s'entend  mieux  à  fureter  les  livres  rares,  à  découvrir  les 
Mwces  cachées,  à  éventer  les  trésors  ignorés  ;  c'est  une  espèce  de  béné- 
•lictin  en  livres  frivoles.  Quand  il  a  fait  assez  de  trouvailles  pour  en  com- 
poser un  livre,  il  s'approprie  le  tout  par  l'arrangement,  par  ce  qu'il  y 
>iouie  de  son  propre  fonds ,  surtout  par  le  style ,  qui ,  en  pareilles  matières, 
>  autant  de  valeur  que  les  idées.  Voilà  comment  M.  de  Courchamps  a  fait 
son  chef-d'œuvre ,  les  Souvenirs  de  Madame  la  marquise  de  Créqtti ,  où  il 
"^'y  a  pas  un  mot  qui  soil  de  Madame  la  marquise  de  Créquy. 
hnai  les  curiosités  que  M.  de  Courchamps   offrait  à  la   Presse,  il  y 
*^aitune  suite  aux  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy,   mais  surtout 


iO  Tribunal  civil  de  la  Seine  (l'e  chambre),  présidence  de  M.  Perrol. 
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M.  de  Courchanips  promettait  les  Mémoires  inédits  de  CagiiosirOt  c'est-à- 
dire  qu'il  se  plaçait  au  déclin  du  dix-huitième  siècle  dont  il  connallsi  bien 
les  ruelles ,  et  promettait  des  observations  spirituelles  sur  les  philosophes 
et  sur  les  institutions  du  temps,  comme  lorsqu'il  a  fait  radoter  Madame  de 
Créquy  avec  tant  de  naturel  et  tant  d'esprit  contre  M.  de  Haledierbes, 
contre  Jean-Jacques  Rousseau  et  contre  Voltaire.  Personne^  sans  doute;  ne 
s'est  mépris  sur  la  fidélité  de  ces  pastiches;  on  y  a  vu  prôner  les  lettres  de 
cachet,  la  censure,  le  bon  plaisir  appliqué  à  tout,  aux  grades  de  rarmée 
et  aux  dignités  de  l'Eglise,  mais  on  a  ri  de  ces  mystifications,  parce 
qu'elles  étaient  ingénieuses  et  bien  dites.  M.  de  Gourchamps  promettait 
dans  les  Mémoires  de  Cagliostro  quelque  chose  de  semblable  (1).  Il  disait 
avoir  les  manuscrits  originaux  de  Cagliostro  écrits  en  italien  ,  il  les  avait 
traduits  en  français,  et  il  en  tirait  d'abord  pour  la  Pr^^  deux  épisodes, 
le  Val  Funeste  et  V Histoire  de  don  Benito  d'Almusenar. 

Daignez  remarquer  que  sa  lettre  du  22  mai  1841  affirmait  que  tout  cela 
était  inédit.  Sur  la  foi  de  la  parole  écrite  par  M.  de  Gourchamps,  et  d'ail- 
leurs sur  la  foi  d'un  manuscrit  qu'il  livrait  chargé  de  ratures,  indices  d^. 
scrupuleux  travail  qui  polit  une  œuvre  nouvelle ,  la  Presse  publia  succès-' 
sivement  trois  ou  quatre  feuilletons  du  Val  Funeste,  Mais  tout  à  coup ,  eC  ï 
la  date  du  13  octobre  dernier,  le  National  imprime  un  article  dont  voici  ta 
substance  :  «  Le  Val  Funeste  est  copié  textuellement  dans  un  ouvrage' de 
M.  le  comte  J.  Potocki ,  publié  en  1814  sous  le  titre  de  :  Dix  Journées  de  if 
Vie  d'Alphonse  Van  Worden,  »  Voici  pour  le  fond.  Quant  à  la  forme ,  le  A^ii- 
tional  traitait  cela  de  vol  grossier,  de  plagiat  effronté ,  de  piraterie  in- 
pudente.  G'était,  disait-il,  le  vol  au  roman,  et  la  Pr^se  était  sûrement  Is 
seule  coupable,  car  M.  de  Gourchamps  était  évidemment  un  personnage 
en  l'air. 

Le  Siècle  ne  manqua  pas  de  reproduire  l'article  du  National,  Dans  eette- 
position  ,  que  fit  la  Presse  ?  Ge  n'était  pas  la  première  fois  que  le  Natiomâ 
manquait  d'égards  et  de  vérité  dans  sa  polémique  ;  elle  crut  que  l'accust- 
tion  du  National  n'était  qu'une  vexation  et  une  avanie  ;  elle  fut  donc  fidèle 
à  M.  de  Gourchamps ,  et  son  gérant ,  M.  Dujarier,  obligea  par  huissier  fc 
National  à  insérer  une  réponse  qui  se  terminait  ainsi  : 

<  M.  le  comte  de  Gourchamps  qui  pour  moi  n'est  pas  un  personnage  m 
Vair,  a  garanti  à  la  Presse  l'authenticité  de  ses  manuscrits ,  et  c'est  soas 
cette  garantie  qu'ils  ont  été  livrés  au  public.  Jusqu'à  preuve  évidente  de 


(i)  «  Si  l'on  a  recherché  la  collaboration  de  M.  de  Gourchamps,  dit  M.L.Du- 
val,  c'est  sous  rinfluence  du  succès  de  madame  de  Créquy,  succès  de  scandale; 
et  il  est  évident  qu'on  attendait  de  l'auteur  quelque  autre  polissonnerie  spirir 
tuelle et  surtout  inédite.  La  cour  a  excusé  la  naïveté  des  termes  en  faveur  de 
leur  grande  justesse.  Nous  sommes  pleinement  de  l'avis  de  M.  Léon  Duval: 
M.  le  comte  de  Gourchamps  était  tenu  de  livrer  pour  les  feuilletons  de  11 
Presse  une  polissonnerie  aussi  spirituelle  et  aussi  inédite  que  possible.  Il  y  avait 
là  une  convention  morale;  il  est  bien  douloureux  dr  voir  que  M.  le  comte  de 
Gourchamps  y  ail  manqué.  »  National 
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contraire,  je  conserverai  la  conviction  qu*en  annonçant  comme  inédits  les 
Mémoires  de  Cagliostro ,  M.  de  Gourchamps  n*a  pas  pu  se  rendre  coupable 
d'un  vol  si  grossier^  d*une  mystification  si  insultante ,  d'une  piraterie  si  im- 
pudente,  dont  la  Presse  pourrait  être  la  victime ,  mais  dont,  en  aucun  cas, 
elle  ne  consentira  à  être  le  complice  volontaire.  » 

Voici  comme  le  National  se  vengea  !  il  inséra  tout  ce  que  la  Presse  voulut, 
il  oonfessa  même  que  M.  de  Gourchamps  n'était  pas  un  personnage  en  l'air, 
mais  il  soutint  qu'au  bon  temps  de  l'ancien  régime  que  M.  de  Gourchamps 
aimait  tant ,  pour  un  vol  domestique ,  c'est  à-dire  pour  quelque  chose  de 
semblable  à  ce  que  M.  de  Gourchamps  venait  de  se  permettre,  il  aurait  été, 
littéralement  parlant ,  mis  en  l'air.  Puis ,  pour  prouver  le  plagiat  sans  ré- 
plique, le  National  avertit  ses  lecteurs  qu'ils  verraient  le  même  feuilleton 
imprimé  le  lendemain  dans  le  National  et  dans  la  Presse,  En  effet ,  mes- 
sieurs, la  menace  s'est  réalisée.  Pendant  que  la  Presse  imprimait  avec  une 
loyale  confiance  le  Val  Funeste  sur  le  manuscrit  de  M.  de  Gourchamps ,  le 
Hmti&mal  l'imprimait  dans  la  même  nuit  sur  le  volume  du  comte  Potocki. 

Les  lecteurs  du  National  et  ceux  de  la  Presse  se  sont  une  fois ,  celte  fois 
unique,  désaltérés  à  la  même  source.  Après  cela,  il  n'y  avait  plus  d'illu- 
sions  à  conserver,  la  Presse  fit  faire  des  recherches  par  des  hommes  spé- 
ciaux ,  et  elle  sut  à  n'en  pas  douter  qu'en  effet  un  polonais ,  le  comte 
Potocki,  avait  publié  à  Paris,  en  1814,  et  à  un  très  petit  nombre  d'exem- 
plaires, un  ouvrage  intitulé  :  Dix  journées  de  la  Vie  d*  Alphonse  Vnn  Worden, 
ob  les  manuscrits  vendus  à  la  Presse  par  M.  de  Gourchamps,  sous  le  nom 
du  Val  Funeste ,  étaient  littéralement  copiés ,  sans  autre  malice  qu'une 
légion  de  ratures,  semées  çà  et  là  pour  donner  au  manuscrit  un  air  de  tra- 
vail à  la  lampe.  Vous  pensez  bien ,  messieurs ,  que  la  Presse  rompit  sans 
rémission  avec  M.  de  Gourchamps ,  et  lui  signifia  qu'elle  allait  exiger  des 
réparations  publiques.  Que  répond  à  cela  M.  de  Gourchamps  ?  La  Gazette 
de  France  lai  vient  en  aide,  il  parait  dans  ce  journal  une  note  ainsi 
conçue  : 

«  La  famille  et  les  amis  de  M.  de  Gourchamps  nous  prient  d'annoncer 
qu'il  est  frappé  de  paralysie  et  menacé  d'apoplexie.  » 

Messieurs,  il  se  pouvait,  à  la  rigueur,  que  M.  de  Gourchamps  fût  réel- 
lement atteint  d'apoplexie  au  moment  précis  où  il  ne  savait  que  répondre 
au  National  et  où  il  était  encore  plus  embarrassé  avec  la  Presse.  Mais  celte 
paralysie  qui  annulaitM.de  Gourchamps,  ne  l'empêcha  pas  cependant  de 
négocier  pour  empêcher  les  choses  d'aller  trop  loin ,  voici  ce  qu'il  écrivait 
à  la  môme  date  à  M.  de  Girardin. 

15  octobre  18il. 

«  Si  je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  connu  de  vous ,  la  personne  qui  nous  a 
mis  en  rapport  pourra  vous  témoigner  de  la  loyauté  de  ma  conduite  habi- 
tuelle. 

«  Si  M.  de  Lagrange  ou  M.  de  Lamartine  étaient  ici ,  ce  serait  à  eux  que 
je  m'adresserais  pour  vous  prier  et  vous  supplier,  monsieur,  d'avoir  égard 
à  mon  bon  droit,  à  ma  loyauté  dans  toute  cette  affaire ,  et  même  au  triste 
état  de  ma  santé ,  car  la  vie  ne  tient  plus  à  moi  que  par  un  fil ,  et  si  j'avais 
à  soutenir  l'éclat  dont  m'avait  menacé  M.  Dujarier,  je  n'y  survivrais  pas , 


188  CAGUOSTRO. 

en  attendant  le  gain  de  mon   procès  en  diffamation  contre  cet  inflki 
NatiomU, 

«  Délivrez-moi  de  la  douloureuse  contrariété  d'avoir  à  plaider  contre 
journal  où  des  amis  communs  m'avaient  fait  accueillir  avec  tant  d*ob 
geance ,  et  quant  à  la  question  d'argent ,  vous  pouvez  être  assuré  que 
n'y  laisserai  pas  matière  à  discussion. 

«  La  ièvre  ne  m'a  pas  quitté  depuis  ce  matin ,  monsieur,  il  ne  me  res 
que  la  force  de  signer  cette  lettre  en  vous  priant  d'accueillir  ma  reqoè 
avec  bonté.  » 

Le  lendemain ,  M.  Henri  de  Haut-Villers ,  neveu  de  M.  de  Gourcbamp 
écrivait  encore  k  M.  Dujarier,  et  toujours  en  parlant  de  congestion  cér 
brale ,  il  demandait  que  tout  finit  par  l'insertion  d'une  note  que  la  Pm 
publierait  en  ces  termes  : 

«  La  publication  des  Mémoires  de  Gagliostro  se  trouve  interrompue  ( 
la  maladie  de  M.  de  Oourchamps.  » 

Ainsi  donc,  offre  de  restituer  l'argent!  Offre  de  plaider  en  diffamât! 
contre  cet  infâme  National!  Offre  d'enterrer  le  Val  Funeste  sous  un  prête: 
d'apopleiie.  Rien  de  tout  cela  n'était  acceptable ,  et  la  Presse  a  dû  a 
dresser  à  vous,  messieurs ,  pour  obtenir  justice. 

Quelle  est  la  défense  de  M.  deCourchamps?  Nous  devons  croire  qu'i 
consigné  ses  meilleuos  moyens  dans  ses  conclusions;  or,  voici  ce  que  iM 
y  trouvons. 

«  J'ai  les  manuscrits  originaux  en  italien  des  Mémoires  de  Gagliosti 
je  les  ai  traduits  en  français,  je  les  ai  prêtés  au  comte  Pac,  magnat  po 
nais,  il  les  a  légèrement  confiés  à  je  ne  sais  qui,  et  c'est  ainsi  que  le  i 
funeste  a  été  imprimé  eu  1814  sous  le  nom  de  :  Dix  journées  de  la  vietP. 
phonse  Van  Worden,  et  l'histoire  de  don  Renito  d'Almusenar  sous  le  m 
de  Vie  d'Avadoro,  Gela  constitue  une  infidélité  commise  à  mon  préjudit 
ce  n'est  pas  moi  qui  suis  le  plagiaire,  je  suis  au  contraire  victime 
plagiat.  » 

Le  premier  tort  de  cette  défense,  et  il  est  capital,  c'est  que  M.  de  Cw 
champs  en  avait  imprimé  une  autre  dans  la  Quotidienne  du  30  octobre 

«  Le  National,  disait-il,  a  prétendu  qu'une  petite  nouvelle,  publiée  i 
«  la  Presse  et  composée  par  moi  pendant  ma  jeunesse,  devait  avoir  p< 
«  auteur  le  comte  Potocki,  dont  on  n'avait  jamais  entendu  parler.  » 

Dans  la  première  version  de  M.  de  Courchamps,  la  nouvelle  est  de  ( 
glioslro;  dans  la  seconde,  elle  est  de  lui  ;  le  National  a  donc  eu  raison 
lui  dire  : 

J'observe  en  ce  récit  quelque  petit  défaut; 
Vous  mentez  maintenant  ou  vous  mentiez  tantêt. 

Ges  variations  ne  peuvent  se  concilier  avec  le  bon  droit.  Prêtée  dans 
fictions.  Prêtée  dans  ses  stratagèmes  de  librairie.  Prêtée  dans  sa  défef 
M.  de  Gourchamps  est  évidemment  aux  abois;  aussi  voyez  combien  de 
cuments  l'écrasent.  Le  scandale  dont  il  a  donné  l'exemple  arrive  jusqu*i 
retraite  de  M.  Lelewel,  l'un  des  grands  et  des  beaux  noms  de  la  Polo0 
et  voici  ce  que  M.  Lelewel  écrit  spontanément  an  National. 
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Ici  l'avocat  donne  lecture  d'une  lettre  datée  de  Bruxelles  dans  laquelle 
M.  Lelewel  donne  des  détails  intéressants  sur  M.  le  comte  Potocki  et  les 
nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés,  et  notamment  sur  la  publication  qu'il 
fit  des  Dix  Journées  de  la  vie  d'Alphonse  Van  Worden  (1). 

Vous  voyez  maintenant,  continue  Me  Duval,  pourquoi  M.  de  Courchamps 
avait  parlé  du  comte  Pac,  il  lui  fallait  un  comte  polonais  dont  le  nom  com- 


(i)  Feu  Klaproih,  qui  avait  connu  particulièrement  le  comte  J.  Potocki,  a 
publié,  en  1839,  un  ouvrage  de  cet  écrivain  très  célèbre  en  Pologne  et  en 
Russie.  C'est  le  «  Voyage  dans  les  stcps  d*Astracan  et  du  Caucase,  histoire  pri- 
Bltive  des  peuples  qui  ont  habité  antérieurement  ces  contrées  ;  nouveau  pé> 
riple  du  Pont-Euxin,  avec  des  notes  et  des  tables  par  M.  J.  Klaproth.  »  (Paris, 
Veriin,  2  vol.  in-8.)  Dans  la  préface  du  premier  volume,  Klaproth  donne  sur 
kcomte  J.  Potocki  (mort  le  16  décembre  1816,  âgé  de  55  ans),  une  notice 
Mographique  et  bibliographique  très  exacte  et  très  détaillée.  On  y  lit  à  la 
ligexvi: 

t  Outre  ces  ouvrages  savants,  le  comte  Jean  Potocki  a  aussi  écrit  un  roman 
itrès  Intéressant,  dont  seulement  des  parties  ont  été  publiées.  Il  a  pour  su- 

<  jet  les  aventures  d'un  gentilhomme  espagnol  descendant  de  la  maison  de 
«  Gomelez,  et,  par  conséquent,  d'extraction  maure.  L'auteur  dépeint  parfaite- 

<  ment  dans  cet  ouvrage  les  mœurs  des  Espagnols,  des  Musulmans  et  des  Si- 
«  cillens  ;  les  caractères  y  sont  tracés  avec  une  grande  vérité  :  en  un  mot , 

•  c'est  un  des  livres  les  plus  attrayants  qu'on  ait  jamais  écrits.  Malheureuse- 
«  ment  il  n'en  existe  que  quelques  copies  manuscrites.  Celle  qui  fut  envoyée  à 
«  Paris,  pour  y  être  publiée,  est  restée  entre  les  mains  de  la  personne  chargée 

•  de  la  revoir  avant  Timpression.  Il  faut  espérer  qu'une  des  cinq  que  je  con- 

•  nais  en  Russie  et  en  Pologne ,  verra  tôt  ou  tard  le  jour,  car  c'est  un  livre 
«  qui,  de  même  que  don  Quixoie  et  Gil  BlaSy  ne  vieillira  jamais.  Le  premier 
«  fragment,  publié  à  Saint-Péterbourg  en  1804,  porte  ce  litre  :  Manuscrit  trouvé 
I  àSaragosse.  Il  a  été  reproduit  divisé  en  deux  épisodes,  qui  ont  paru,  à  Pa- 
■  ris,  chez  M.  Gide  fils,  sous  le  titre  de  :  Avadoro  ,  histoire  espagnole ,  par 

<  M.  L.  C.  J.  P.  i8i3,  4  vol.  in-12,  et  six  Journées  de  la  vie  d'Alphonse  van 
«  Worden.  Paris,  181 4,  3  vol.  in-ia.  » 

Voilà  du  positif  si  jamais  il  en  fut.  Observez  que  la  publication  faite  à  St- 
Pétersbourg  date  de  180/ï,  et  que  M.  de  Courchamps,  selon  sa  propre  version, 
ne  communiqua  ses  manuscrits  au  comte  de  Pac  qu'en  1810.  Mais,  qui  est  cette 
personne  que  Potocki  avait  chargée  de  revoir  son  ouvrage  avant  l'impression , 
et  entre  les  mains  de  laquelle  le  manuscrit  est  demeuré?  Klaproth,  par  égard 
pour  elle,  ne  la  nomme  pas  :  c'est  dommage!  Mais  M.  de  Courchamps,  qui , 
nous  le  savons,  a  beaucoup  connu  Klaproth  ,  pourrait  peut-être  suppléer  au 
silence  de  l'orientaliste  défunt?  Cependant  nous  ne  voulons  pas  trop  insister 
«urce  point,  et  nous  Imiterons  la  discrétion  de  Klaproth;  car,  enfin,  cette 
personne  est  peut-être  Cagliostro,  et  nous  ne  voudrions  pas  mettre  le  traduc- 
teur de  cet  Illustre  charlatan  dans  une  position  fausse ,  par  rapport  à  son  au- 
teur. Note  du  National. 
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mençât  par  un  P.,  attendu  que  le  livre  de  1814  a  été  imprimé  sans  autre 
indication  d*auteurque  L.  G.  J.  P.  M.  Lelewei  nous  apprend  quec*est  Potocki; 
M.  de  Gourcbamps  avait  dit,  à  tout  hasard,  le  comte  Pac,  et  le  Natiùnal  a 
dit  assez  brutalement,  mais  avec  pas  mal  de  vérité,  que  M.  deGourchamps 
voulait  peut-être  dire  le  comte  Puff.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que 
M.  Lelei;\'el  a  raison,  et  que  sa  lettre  si  calme,  si  explicite  et  si  conyaincoe, 
met  la  vérité  k  une  hauteur  où  M.  de  Gourcbamps  n'y  peut  plus  atteindre 
d'aucune  sorte. 

Au  reste,  de  toutes  parts  les  honnêtes  gens  sont  venus  en  aide  à  la 
Presse.  Une  main  que  je  voudrais  aussi  noblement  remercier  qu'elle  le 
mérite,  m'a  transmis  un  exemplaire  de  l'ouvrage  in«4o  publié  par  Potocki 
à  Saint-Pétersbourg,  de  ce  livre  dont  la  pagination  est  mise  en  chiffres  au 
bas  des  pages,  et  cet  exemplaire  précieux  est  celui  que  le  comte  Potocki 
lui-même  a  donné  au  général  Senovert.  Voici,  messieurs,  cet  in-4<^,  vous 
y  remarquerez  ce  témoignage  d'authenticité  que  le  nom  du  comte  Potoeki 
est  écrit  en  toutes  lettres  au  dos  du  volume,  que  la  première  page  est 
écrite  de  la  main  du  comte  Potocki  lui-même,  et  qu'il  a  tracé  en  tête  iib 
dessin  qui,  par  parenthèse,  est  d'un  très  bon  style,  le  tout  pour  donner 
plus  de  prix  à  l'exemplaire  dont  il  faisait  présent  à  son  ami.  Ainsi  toutes 
les  indications  données  par  M.  Lelewei,  déjà  si  imposantes  par  l'autorité 
de  ce  personnage  illustre,  sont  confirmées  par  mon  in-4. 

M.  Léon  Du  val  met  sous  les  yeux  des  juges  un  trésor  bibliographique 
d'une  grande  valeur  :  c'est  un  exemplaire  du  Manuscrit  trouvé  à  Saragosse  (2), 
donné  par  l'auteur  à  l'un  de  ses  amis.  Le  nom  de  Potocki  est  au  dos  do 
volume,  et  à  l'ouverture  du  livre,  on  trouve  une  immense  page,  plié« 
comme  une  carte  géographique,  reproduisant  le  début  de  l'ouvrage,  de  la 
main  du  comte  polonais,  avec  un  charmant  croquis  à  la  plume.  (Saint- 
Pétersbourg,  1804.) 

La  duperie  ourdie  par  M.  de  Gourcbamps  est,  ce  me  semble,  amenée  à 
l'évidence  d'un  flagrant  délit. 

Il  faut  que  la  réparation  soit  exemplaire.  La  Presse  tient  à  honneur  de 
livrer  à  ses  lecteurs  les  nouveautés  les  plus  piquantes  et  les  œuvres  les 
plus  fraîches.  Les  écrivains  les  plus  brillants,  les  plumes  les  plus  enviées, 
elle  en  acquiert  les  feuilletons  à  tout  prix.  Elle  a  payé  3,000  fr.  à  M.  de 
Balzac  pour  les  sept  feuilletons  du  Curé  de  Campagne;  2,000  fr.  à  M.  Eugène 
Scribe  pour  les  six  feuilletons  de  Judith;  1,000  fr.  à  M.  de  Lamartine  pour 
un  seul  feuilleton  ;  7,000  fr.  à  M.  Eugène  Sue  pour  Mathilde.  La  déception 
que  M.  de  Gourcbamps  s'est  permise  fait  tache,  et  il  faut  que  cette  tache 
soit  lavée. 

Me  Berryer.  —  M.  le  comte  de  Gourcbamps  est,  messieurs,  un  homm*^ 
très  avancé  en  âge  et  qui  est  extrêmement  infirme ,  il  a  fait  d'immense^ 
recherches,  et  comme  il  a  beaucoup  d'esprit,  qu'il  se  distingue  autant  pa^ 


(i)  Titre  sous  lequel  Alphonse  van  fTord^n  avait  été  publié  à  Saint-Péter^-' 
bourg  avant  de  paraître  à  Paris.  L'édition  de  Saint-Pétersbourg  (un  volun»^ 
iii-û)  a  cela  de  curieux  que  la  pagination  est  au  bas  des  pages. 
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le  caractère  original  et  pittoresque  que  par  la  variété  de  son  style,  il  a 
composé  des  ouvrages  qui  ont  eu  un  certain  succès;  celui  qui  sans  con- 
tredit en  a  eu  le  plus  et  qui  le  méritait,  est  Touvrage  en  sept  volumes  qu*il 
a  publié  sons  le  titre  de  Mémoires  de  la  marquise  de  Créquy.  Personne  assu- 
rément n*a  cm  que  ce  fussent  réellement  les  Mémoires  de  la  marquise  de 
Gréqny,  mais  on  savait  que  M.  de  Courchamps,  qui  a  autant  vécu  dans  le 
siècle  passé  que  dans  celui-ci,  qui  avait  été  lié  avec  la  marquise,  qui  avait 
même  été  emprisonné  avec  elle,  avait  pu  apprendre  soit  d'elle,  soit  des 
personnes  qui  Tentouraient,  une  foule  de  détails  intéressants  qu'il  savait 
encore  rendre  plus  piquants  par  ce  style  vif  qui  lui  est  habituel,  et  par  le 
cachet  particulier  qu'il  savait  donner  à  ses  écrits,  au  point  qu'en  le  lisant 
on  croyait  en  effet  entendre  parler  une  grande  dame  de  ce  temps.  Son  ou- 
mge  eut  un  succès  complet. 

On  est  venu  le  trouver  de  la  part  de  la  direction  de  la  Presse,  on  lui  a 
denandé  s'il  n'avait  pas  dans  ses  cartons  quelques-unes  de  ces  vieilleries 
fii plaisent  au  public.  M.  de  Courchamps,  comme  je  le  disais  au  tribunal, 
ibeaucoup  travaillé.  Il  a  une  foule  de  manuscrits  entassés  depuis  qua- 
nUe  ans  dans  des  malles  qu'il  a  emportées  avec  lui  aux  Néoihermes^  oii  il 
Qtaaîntenant  et  où  l'on  est  venu  le  trouver. 

fl  a  dit  qu'ayant  personnellement  connu  le  comte  Gagliostro  et  plusieurs 
personnes  qui  avaient  vécu  avec  lui,  il  avait  pu  réunir  un  assez  grand 
Bfimbre  de  matériaux  avec  lesquels  il  avait  composé  un  ouvrage  de  sept 
à  huit  volumes  qui  était  resté  inédit.  M.  de  Courchamps,  messieurs,  a  en 
effet  chez  lui  quarante  ou  cinquante  cahiers  pareils  à  ceux  que  je  repré- 
sente au  Tribunal  et  qui  passeront  sous  ses  yeux. 

Au  milieu  de  cet  ouvrage  se  trouvent  deux  morceaux  qui  pouvaient  être 
«^tachés,  comme  on  a  détaché  de  ses  Mémoires  de  la  marquise  de  Créquy 
l'épisode  du  Vicomte  de  Letorières  dont  on  a  fait  une  pièce  qui  se  joue  en  ce 
Bornent,  et  comme  on  lui  a  également  emprunté  le  fragment  relatif  à  la 
Cmtessed'Egmont;  il  les  a  donc  détachés  et  les  a  offerts  à  la  Presse  en  at- 
leadant  qu'il  pût  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  entier. 
Mais'  ce  ne  sont  pas  les  seuls  morceaux  qu'il  offrait  au  directeur  de  la 
fttsse.  Voici  la  lettre  qu'il  lui  écrivait,  elle  contient  l'indication  de  huit  ou 
dix  œuvres  différentes. 
M«Berryer  donne  lecture  de  cette  lettre  et  continue  ainsi  ;  Vous  voyez, 
Messieurs,  d'après  les  termes  de  cette  lettre,  qu'il  ofl'rait  un  grand  nombre 
<f oeuvres  différentes,  non  comme  complètement  inédites  quant  aux  détails, 
■nads  comme  étant  le  résultat  de  ses  travaux  et  de  ses  recherches,  et  qu'il 
)*aii  dès  lors  le  droit  de  publier  comme  étant  de  lui.  Avant  d'arriver  à 
<%Qx  qui  font  l'objet  spécial  du  procès,  je  dois  dire  un  mot  sur  la  question 
i'iïgcnt.  Il  est  très  vrai  que  de  Courchamps,  qui  devait  recevoir  100  fr.  par 
<i^aque  feuilleton,  a  reçu  d'avance  une  somme  de  1,400  fr.,  mais  ce  paie- 
nt anticipé  n'a  pas  été  demandé  par  lui,  c'est  M.  Dujarier  qui  l'a  offert. 
Voici  une  lettre  de  M.  Dujarier  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  cet 
to.  Quant  au  remboursement,  il  n'y  aura  pas  de  difficulté;  M.  de 
^Khamps  a  fait  des  offres  réelles,  et  la  somme  est  déposée  à  la  dispo- 
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sition  de  nos  adversaires.  Il  faut  donc  complètement  écarter  la  quesl 
d'argent. 

Arrivons  an  fond  du  procès.  M.  Dujarier  prétend  que  M.  de  €k>urcbai 
lui  a  promis  des  feuilletons  complètement  inédits.  C'est  inexact,  yojeu 
termes  mêmes  de  la  lettre  qu'on  invoque.  M.  de  Courchamp  a  seolem 
dit  que  ces  épisodes  étaient  extraits  des  Mémoires  inédits  de  GagUost 
il  ne  parlait  donc  que  de  l'ensemble  de  l'ouvrage. 

Ainsi  il  est  très  vrai  que,  s' adressant  à  ses  lecteurs,  la  Presse  avait 
dans  son  numéro  du  24  mai  1840,  qu'elle  allait  faire  paraître  des  feui 
tons  complètement  inédits  sur  la  marquise  de  Gréquy,  etc.;  mais  elle 
vait  fort  bien  k  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  Voici  la  copie  sur  laquelle  V 
pression  a  eu  lieu,  et  qui  a  été  rendue  à  M.  de  Gourchamps.  Eh  bien, 
chacune  des  pages  manuscrites  se  trouvent  collés  des  feuillets  ent 
imprimés,  et  ce  n'est  pas  tout,  k  la  suite  se  trouve  annexée  une  broch 
entière  et  encore  intacte  sur  M.  Gharles  de  Gréquy. 

Quant  au  feuilleton  du  Val  funeste,  on  abuse  d'un  mot ,  qui  s'appli 
non  à  l'épisode,  mais  k  l'ensemble  des  Mémoires  de  Gagliostro,  ouvi 
inédit,  qui  doit  avoir  huit  volumes,  et  dont  on  a  seulement  extrait  < 
vingt  pages  pour  composer  le  feuilleton.  M.  de  Gourchamps  a  donc  ten 
qu'il  avait  promis,  et  le  directeur  de  la  Presse  savait  fort  bien  que  ce 
M.  de  Gourchamps  remettait  n'était  pas  en  entier  et  complètement  iné 

Arrivons  au  second  point,  qui  est  le  plus  important  pour  M.  de  Gc 
champs.  Est-il  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que  le  Val  funeste,  qu'il  a  do 
comme  étant  de  lui,  ne  soit  qu'un  plagiat,  et  la  simple  reproduction  d 
ouvrage  publié  en  1814?  La  publication  de  1814  a-t-elle  été  empruntéi 
contraire  aux  matériaux  réunis  et  arrangés  par  M.  de  Gourchamps?  N 
apportons  au  tribunal  des  manuscrits  évidemment  fort  vieux;  mais  il  M 
fort  difficile,  quelque  vieux  que  soit  le  papier,  quelque  ancienne  que  ; 
raisse  l'écriture,  de  décider,  par  la  simple  inspection  de  ces  manuscr 
s'ils  sont  ou  non  antérieurs  à  1814.  Mais  nous  allons  en  trouver  la  prei 
dans  la  comparaison  même  du  texte. 

Voici  la  copie,  elle  est  fort  ancienne  et  n'est  pas  de  la  main  de  M. 
Gourchamps  ;  c'est  donc  une  mise  au  net  qu'il  a  fait  faire  par  un  écrin 
mais  il  y  a  ensuite  fait  des  corrections.  J'entends  bien  que  si  ces  com 
tions  sont  des  changements  apportés  au  t.exte  imprimé,  on  va  dire  qae 
n'était  qu'un  déguisement  imaginé  après  coup,  soit;  mais  si  c'est  laoo 
première  qui  diffère  du  texte  imprimé,  et  qui  avait  les  passages  corrig 
qui  se  retrouvent  dans  le  livre,  on  arrive  à  cette  conséquence  que  leB 
nuscrit  corrigé  existait  avant  le  livre,  et  que  c'est  sur  lui  qu'il  a  étéi 
primé.  Les  pièces  passeront  devant  les  yeux  du  Tribunal,  qui  pourra  s 
convaincre;  mais  je  dois  en  signaler  un  exemple. 

Parmi  les  papiers  saisis  chez  lui,  dont  quelques-uns  sont  de  son  écriH 
et  signés  de  lui,  M.  de  Gourchamps  a  retrouvé  un  ancien  feuillet  qui  faii 
partie  des  matériaux  sur  lesquels  il  a  travaillé;  il  est  en  italien,  l'une 
phrases  est  ainsi  conçu  :  Banditi  che  avevano  la  più  cattiva  fama^  se  dice 
ehe  mangiavano  i  viatori.  Le  premier  manuscrit  de  M.  de  Gourchamps 
reproduk  la  traduction  fidèle  :  «  Des  bandits  de  la  plus  mauvaise  rép< 
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tioD,  qui  passaient  [>our  manger  les  voyageurs.  »  M.  de  Courchamps,  pen- 
sant qu'il  n*y  avait  pas  besoin  de  dire  que  des  bandits  ont  une  mauvaise 
réputation,  supprima  ces  deux  derniers  mots,  laissant  seulement  :  «  Qui 
passaient  pour  manger  les  voyageurs.  »  C'est  cette  dernière  rédaction  qui 
se  trouve  dans  l'ouvrage  imprimé  en  1814  ;  parce  qu'en  effet,  c'est  sur  le 
manuscrit  corrigé  de  M.  de  Courchamps  que  l'impression  de  1814  avait  eu 
lieu;  c'était  un  ouvrage  de  sa  jeunesse  qui  contenait  un  assez  grand 
nombre  de  documents  curieux  :  il  le  donna  en  communication  à  plusieurs 
personnes,  et  c'est  à  la  suite  de  ces  communications  que  les  fragments 
dont  il  s'agit  furent  livrés  à  la  publicité  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  avéré 
que  l'œuvre  première  est  de  lui. 

Après  les  répliques  de  MMe»  Duval  et  Berryer,  M.  l'avocat  du  roi  Ternaux 
ptend  la  parole.  Il  commence  par  écarter  du  procès  la  question  de  savoir 
ci  M.  de  Courchamps  est  ou  non  l'auteur  des  fragments  qu'il  avait  remis 
ta  journal  la  Presse^  et  qui  déjà  avaient  été  publiés  en  1814.  Nous  admet- 
tons qu*il  est  possible  que  M.  de  Courchamps  ait  fait  un  travail  sur  Ca- 
IJBoBtro,  et  qu'une  partie  de  son  travail  ait  paru  sous  le  nom  d'un  autre; 
MU  faisons  à  M.  de  Courchamps  la  concession  la  plus  large  possible  à  cet 
égiri;  il  restera  toujours  que,  d'après  les  termejs  et  l'esprit  des  traités 
çiH  a  faits  avec  le  directeur  de  la  Presse,  il  avait  promis  des  ouvrages 
iiédlts,  et  que  ces  fragments  ne  le  sont  pas.  Sans  doute  on  comprend  que, 
dn»  un  graud  travail,  M.  de  Courchamps  eût  pu  être  amené  à  faire  des 
châtions,  et  que,  s'il  n'eût  emprunté  que  quelques  fragments  aux  historiens 
de  l'époque,  il  aurait  suflisammcnt  satisfait  à  son  engagement;  mais  ce  ne 
•ont  pas  seulement  quelques  fragments,  ce  sont  des  feuilletons  entiers  qui 
avaient  été  publiés;  et  certainement  le  directeur  de  la  Presse  n'aurait  ja- 
Biais  consenti  à  les  payer  100  fr.  chacun,  s'il  avait  su  qu'ils  avaient  déjà 
été  livrés  à  la  publicité,  et  qu'ils  étaient  même  tombés  dans  le  domaine 
public,  puisqu'ils  avaient  paru  sans  nom  d'auteur.  Quant  à  M.  de  Cour- 
chaonps,  on  ne  peut  pas  admettre  son  excuse  de  bonne  foi  ;  c'est  sciemment 
qu'il  a  agi  ainsi.  Lui  qui  s'est  livré  à  tant  de  recherches,  ne  pouvait  pas 
ignorer  cette  publication  ;  il  suffit,  d'ailleurs,  d'invoquer  ses  propres  pa- 
roles, puisqu'il  prétend  s'en  être  plaint  il  y  a  cinq  ou  six  ans. 

Noos  le  disons  donc  à  regret,  mais  nous  le  disons  parce  que  c'est  la 
lérité,  M.  de  Courchamps  a  agi  dans  cette  affaire  avec  mauvaise  foi  et  dé- 
loyauté; nous  pensons  donc  que  le  tribunal  doit  se  montrer  sévère  dans 
tes  motifs  et  dans  le  dispositif  du  jugement;  on  a  demandé  !2:),000  fr.  de 
^oaunages-intérôts,  cette  somme  est  exagérée,  mais  nous  estimons  qu'il 
y  aurait  lieu  à  le  condamner  par  corps  à  10,000  fr. 

Les  dix  écus  à  Marton  la  lésée 

Sont  dus  de  droit  et  pour  ses  œufs  cassés. 

Droit,  5  février  1842. 

CAILLEUX  (Alphonse  de) ,  directeur  du  Musée  royal ,  mem- 
"^derinslilut,  académie  des  beaux-arts  [Cailloux,  fils  d*un  ma- 
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raîcher  du  faubourg  du  Temple.  [Pour  la  liste  de  ses  ouvrages  voye 
le  tome  XI  de  la  France  Littéraire  à  Cailletix],  [883 

CAILLOT-DUVAL ,  aut.  supp.  [le  comte  Alph.  Fortia  di 
Piles]. 

Correspondance  philosophique  de  —  ,  rédigée  d*après  les  pièeei 
originales,  et  publiée  par  une  Société  de  littérateurs  français.  Nanci 
etParis(,  1795,  in-8.  [884 

CALIANTHE  (le  pasteur),  ps,  [Raoul  Callier]. 
Infidèles  (les)  fidèles,  fable  boscagèrede  Tinventiondu  — .  Paris 
1613,  in-12.  [885 

GALMELS  (Jules),  ps,  [Glavel,  auteur  sous  ce  pseudonyn 
d'articles  dans  des  journaux]. 

GALMET  (dom  Augustin),  apocr.  [Frédéric  II,  roi  de  Prusse] 

Commentaires  apostoliques  et  théologiques  sur  les  saintes  pn 
phéties  de  l'auteur  sacré  de  Barbe-Bleue.  Précédés  d'un  Avant-pro 
pos  de  révêque  Dupuis  (lisez  du  Puy^  autre  masque  de  Frédéric  II] 
Cologne,  Pierre  Marteau  (Sans-Souci) ,  sans  date,  in-8  de  60  pag 

[886 

Ces  commentaires  finissent  par  ces  mots  :  signé  dom  Calmet. 

Frédéric  ayant  eu  occasion  de  voir  les  commentaires  da  bénédictii 
Galmet  sur  l'ancien  et  le  nouveau  Testament ,  avait  été  effrayé  des  loa 
gueurs  de  ses  dissertations  sur  les  grands  et  les  petits  prophètes;  i 
pensa ,  comme  Turgot ,  lors  de  la  censure  de  Bélisaire  par  la  Sorbonne,  qu 
le  meilleur  moyen  d'en  faire  sentir  le  ridicule,  c'était  de  composer,  su 
un  ouvrage  bien  absurde ,  un  commentaire  dans  le  goût  de  ceux  de  doi 
Calmet.  Il  alla  donc  prendre  dans  Perrault  le  conte  de  Barbe-Bleue,  ete 
fit  le  sujet  d'une  grave  élucubration  ihéologique. 

Thiébault ,  dans  ses  «  Souvenirs,  »  (Paris,  1804,  5  vol.  in-8o,  tome  I« 
pages  116-18),  avoue  qu'il  a  mis  la  main  au  commentaire  sacré  sur  1 

conte  de  Barbe-Bleue. 

P.  R.  A.-! 

Cette  facétie  est  intitulée  :  Commentaire  théologique  de  dom  Calmet  st 

Barbe-Bleue ,  dans  le  quatrième  volume  des  (Euvres  primitives  de  Fr^ 

déric  II,  Amsterdam,  1790,  in-8o  :  elle  ne  se  trouve  pas  dans  ces  Œuvr* 

primitives  de  l'édition  de  Berlin ,  1789.  ♦ 

CALMET  (dom  Augustin),  trad,  supp,  [Voltaire]. 
Taureau  (le)  blanc,  traduit  du  syriaque  par  — .  1776.  in-i* 
1776,  in-8.  [8*' 

Le  Taureau  Blanc,  écrit  par  Voltaire  en  1773  (voy.  sa  Lettre  à  La  Harp* 
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du âO septembre),  circulait  encore  en  manuscrit  en  février  1774.  M.  Beu- 
cbot  en  a  vu  six  éditions  de  la  même  année  :  trois  sont  sans  nom  d'auteur, 
une  porte  celui  de  M.  Mamaki  ;  deux  celui  de  dom  Calmet.  Les  dernières 
présentent  quelques  légères  différences. 
Ce  petit  ouvrage  a  été  réimprimé  parmi  les  Romans  de  Voltaire. 

CALYBARIAT  (le  docteur],  de  Saint-Flour,  ps.  (1)  [Gabriel 
Peignot]. 

Histoire  morale,  civile,  politique  et  littéraire  du  charivari,  depuis 
son  origine,  vers  le  quatorzième  siècle,  par  le  docteur  Calybariat, 
de  Saint-Flour  ;  suivie  du  Complément  de  THistoire  des  charivaris, 
jnsqu'à  Tan  de  grâce  1833,  par  Eloi-Christopbe  Bassinet,  sous- 
maître  à  Técole  primaire  de  Saint-Flour,  et  aide-chantre  à  la  cathé- 
ènle  (autre  masque  de  M.  Peignot).  Paris,  de  Timprîmerie  de  Cra- 
yki  —  Delaunay,  1833,  in-8,  5  fr.  [888] 

L'Histoire  ancienne  et  moderne  a  fourni  un  grand  nombre  de  renseigne- 
■nt^et  d'anecdotes  historiques  très-curieuses  sur  oe  sujet  facétieux. 

CAMILLE,  ps.  (2)  [...  Pillet],  aut.  dram. 
Avec  M.  Scribe  :  le  Mauvais  Sujet ,  comédie-vaudeville  en  un 
acte.  Paris,  Pollel;  Barbâ,  1825,  in-8»  1  fr.  50  c.  [889] 

CAMILLE,  ps.  (3)  [Edouard  Lafargue],  aut.  dram. 

I.  Avec  M.  Ph.  Dumanoir  (et  M.  Solar)  :  Une  Fille  d'Eve, 
comédie-vaudeville  en  un  acte.  Paris ,  Barba,  1833,  in-8,  1  fr. 
50  c.  [890] 

II.  Avec  M.  Dumanoir'.  Discrétion,  comédie -vaudeville  en  un 
acte.  Paris,  Barba,  1835,  in-8  de  28  pag. ,  2  fr. ,  ou  in-8  de  16  pag. , 
30  c.  [891J 

CAMPAGNARD  (Ux\),  p.  [l'abbé  Brun]. 

Motion  d'  —  sur  la  déclaration  des  droits.  1790,  in-8.        [892] 


(i)  Nos  Auteurs  déguisés  ont  fait  connaître  le  nom  du  savant  respectable  qui 
s'était  caché  sous  ce  nom.  Nos  continuateurs  n'ont  pas  su  l'y  voir. 

(2)  Article  omis  dans  la  Littérature  française  contemporaine,  quoique  ce  nom 
^{ure  dans  les  tables  de  la  Bibliographie  de  la  France,  uniques  sources  des 
^(Mmaissances  bibliographiques  de  nos  continuateurs. 

(})  Même  observation  que  pour  l'article  précédent 
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GâMPàNUS  (JoaDDe$),p«.  [le  P.  Jeao  R0USS£LET,de  lacomp. 
de  Jésus], 

Francisci  à  Fonte  [Stephani  Bineti,  jesuitae],  è  gallico  ladnae 
factae,  vindiciae  privilegiorum  et  gratiarum,  quibus  in  ecclesîasticâ 
hierarchia  privilegiari  et  religiosi  légitime  utentur  :  ex  S.  S.  Con- 
ciliis,  Patribus,  etc.  desumptae.  Herbipoli,  1626^  in-12.         [893] 

CAMPEGGIUS,  ps.  [Symph.  Camperius]. 

Monarcbiâ  (de)  Gallorum  campi  aurei,  ac  de  Triplici  imperio, 

videllcet,  Romano^  Gallico,  G^rmanico,  etc.  Lugduni,  1537,  in-fol. 

[894] 
V.  le  no  897. 

CAMPENON  (Fr. -Nie. -Vincent),  apocr.  [Jean-Émile  Martin, 
ancien  professeur  de  mathématiques  et  de  physique  au  collège  de 
Juilly]. 

I.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  comte  de  Tressan.  —  Im- 
primée en  tête  d'une  édition  de  ses  Œuvres,  publiée  par  Campénon. 
(Paris,  1823,  10  vol.  in-8.)  [895] 

IL  Histoire  d'Angleterre,  depuis  Tavèneraent  de  Georges  III, 
jusqu'à  la  conclusion  delà  paix  de  1783.  Traduite  de  l'anglais  de 
J.  Adolphus,  par  M.  D***  [Després,  Campénon  et  Mennecheu] 
Paris,  Janet  et  Cotelle,  1822,  4  vol.  in-8.  [896] 

La  part  de  traduction  attribuée  à  Campénon ,  c'est-à-dire  la  moitié ,  est 
due  à  M.  J.E.Martin  (1). 

CAMPESE  (le  seigneur),  ps.  [Symphorien  Campier.] 

Histoire  des  antiquités  de  la  ville  de  Lyon  :  ensemble  de  la  hié- 
rarchie de  l'Eglise  de  Lyon,  extrait  de  la  description  du  —  par  le 
sieur  de  La  Faverge  [par  Campier  lui-même]  revu  et  corrigé  par 
M.  Léonard  de  La  Ville,  Lyon,  1548,  et  1574,  in-8.  [897] 

Voy.  le  no  984. 

Léonard  de  La  Ville  n'est  pas  un  nom  imaginaire,  comme  le  dit  îficeroo^ 
dans  l'article  de  Champier.  Voy.  rarticlc  de  La  Ville  dans  la  «  Bibliothèque 
de  Bourgogne.  » 

A.  A.  B— R. 


(i)  Ces  deux  particularités  littéraires  n'ont  pu,  bien  entendu,  être  signalée^ 
par  nos  continuateurs  :  M.  Beucliot  n'en  a  point  parlé. 
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CAMPOLINI  (Fabricio),  Veronais,  aut.  sup.  [La  MoThe  Le 
Vayer.] 

Discours  de  la  contrariété  d'iiumeurs  qui  se  trouvent  entre  de 
certaines  nations,  singulièrement  entre  la  française  et  l'espagnole, 
traduit  de  l'italien.  Paris,  1636,  in-8.  [898] 

Ouvrage  de  la  composition  de  La  Mothe  Le  Vayer. 

CANOIDALMA  (le  centenaire),  ps. 

Jésuitisme  (le)  en  action  et  mis  à  nu,  ou  TEvangile  vengé,  poëme 
divisé  en  xyi  chants,  avec  des  notes  du  vieillard  de  la  Groix-Rousse. 
Par  — .  Lyon,  Ayné,  Targe,  etc.;  et  Paris,  Ladvocat,  Audin,  1826, 
in-8,  6  fr.,  et  avec  8  fig.  lilhogr. ,  16  fr.  [899] 

Ce  volume  a  été  publié  en  16  livraisons. 

CANDIDE,  ps,  [Louis-Pierre  Le  Hoc]. 
Avis  sur  Tinoculation  de  la  petite  vérole.  Octobre  1763,  in-12. 

[900] 
Réimprimé  en  116  pages,  sous  le  titre  d'inoculation  renvoyée  à  Londres. 

CANDI  DUS  (Pantaleo),  Austriaco  pastore  et  superint. ,  p.  [Pan- 
taleone  Weise,  vel  Weiss.] 

I.  Annales  seu  tabulae  chronologicae,  etc.  Argentinae,  1602,  in-/i. 

[901] 

II.  CL  Fabulae  carminibus  explicatae  à —  .  Francofurti,  1604, 
io-!2.  [902] 

III.  Belgicarum  rerum  epitome,  à  temporibus  Carbmanni  usque 
a(iannuml605.  Francofurti,  1606,  in-4.  [903] 

Pantaléon  Weiss ,  né  le  7  octobre  1540,  mourut  à  Zweybriicken  (Deux- 
PoWs),  le  3  octobre  1608. 11  est  auteur  de  fables  en  vers  de  différentes 
"mesures.  Gniter  les  a  insérées  dans  la  deuxième  partie  de  ses  «  Deliciai 
Poetanim  germanorum.  »  M.  le  comte  François  de  Neufchâteau  cite  plu- 
sieurs fois  cet  auteur  dans  son  très  curieux  Recueil  de  Fables  et  Contes 
^  vers.  Paris,  Didot  aîné,  1815,  2  vol.  in-12. 

A.  A.  B— R. 

CANDIDUS  (Aegidius),  ps.  [Gilles  de  Witte.] 

Quaerella  Egidii  Candidi  Presbiteri,  etc.  Pastoris  et  Decaui  ad- 
^ersus  quosdam  viros  à  Facultate  Tlieologica  Lovaniensi.  1685, 
ÎHdeSpag.  [90/i] 

%  plus  loin  rarticlc  E.  D.  W. 


I 
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CANDIDUS  (LiberiQs),  ps.  (Henrico  a  Sancto  Igratio,  car- 
melit.]. 

I.  Toba  magna,  miram  clangens  sonam  ad  Clementem  XI,  Im- 
peratorem,  Reges,  etc.  de  necessitate  reformandi  SocieUtem  Jesn. 
Argentinae  (Ultrajecti),  1712,  in-12  ;  1717,  2  voL  in-12.      [905] 

II.  Tuba  altéra  ad  Papam  Clementein  XI,  de  necessitate  refor- 
mandi Societatem  Jesn.  Argentinae,  1714,  in-12.  [906] 

CANGROSSE  DE  PLANTADE,p5.  [J.-Fr.-Jacq.  CORSANGEDE 
LA  Plante]. 

I.  Deux  Années  de  soufirance»,  ou  Histoire  de  la  famille  Bhn- 
coff,  roman  historique,  trad.  de  Tallemand,  d'Aug.  Lafontaîne. 
Paris,  Laurens  aîné,  1817,  U  vol.  in-12,  10  fr.  [907] 

Traduction  supposée.  On  ne  reconnaît  nuUement  dans  cet  ouvrage  le 
style  ni  le  genre  du  fécond  romancier  allemand. 

II.  Châteaux  (les)  et  les  Chaumières,  ou  le  Bienfait  de  la  recon- 
naissance ;  par  l'auteur  de  Deux  Années  de  souffrances.  Paris,  Cor- 
bet,  1820,  3  voL  in-12,  7  fr.  50  c.  [908] 

CANOURGUES  (le  vicomte  de),p5.  [Charles  Expilly],  auteur  de 
plusieurs  feuilletons  imprimés  dans  divers  journaux  sous  ce  non 
d'emprunt. 

CANTOR  (Joan.),  presbiter.,  ps,  [Gilles  de  Witte]. 

I.  Refutatio  conclusionum  Theologico-Practicarum  E.  D.  Martini 
Steyaert,  etc.  de  Administratione  Sacramenti  Pœnitentiae.  g  octo- 
brisanni  1687,  in  Baiorum  Collegio  defensarum.  1687,  in-ft  de 
15  pag.  [9091 

II.  Antidotum  ad  Articulos  binos  Thesium  Historico-Theologi-" 
carum  F.  Bonaventurae  Van  den  Dycke  praeteusè  erutarum  è  Doc^ 
trina  S.  Joannis  de  Capistrano,  praeparatum,  per  Joan.  Cantorei0- 
1691,  in-/ide8  pag.  [9ial 

CAPITAINE,  trad.  ps.  [ Muller]. 

Quatre  (les)  parties  du  jour,  poëme  par  M.  Zacharie,  traduit  »® 
Fallemand.  Paris,  Musicr,  1769,  in- 8.  [91  ^] 

Le  traducteur  s'est  masqué ,  au  bas  de  son  épîlro  dédicaloirc,  sous      '^ 
nom  de  Capitaine. 
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CAPORAL  DE  GRENADIERS  (UN) ,  aut.  dég.  [Delafontaine]  . 

Mémoires  d*  — ,  ou  Je  Prisonnier  de  ille  de  Cabrera.  Paris,  PAu- 

teur;  Mongie  aîné,  etc.,  1828,  2  vol.  in-12,  U  fr.  50  c.        [912] 

CARACCIOLI  (le  marquis  de) ,  ambassadeur  de  Naples  en  France, 
afocr.  [iecomtede  Grimoard]. 

Lettre  du  —  à  M.  d'Alembert  (publiée  avec  quelques  additions 
par  Daudet  de  Jossan),  Londres,  1781 ,  in-4  et  in-8.  [913] 

Réimprimés  dans  le  Recueil  des  pièces  pour  et  contre  M.  Necker,  1781 , 
in-8,  l.  3. 

Les  ennemis  de  Necker  profitèrent  du  moment  où  le  marquis  de  Carac- 
eioii,  ambassadeur  de  Naples ,  quitta  Paris ,  pour  publier  cette  satire  pseu- 
donyme. Personne  ne  la  crut  de  celui  dont  elle  portait  le  nom.  Les  Me- 
mbres secrets  de  Bachaumont  (t.  17,  25  mai)  eilsi  Correspondance  secrète  de 
Vétra,  (t.  11,  édition  de  1788,  p.  299)  nous  apprennent  qu'on  l'attribuait 
ilteaumarcbais.  Cette  conjecture  ne  s'est  pas  vérifiée  ;  car  l'intime  ami  de 
tamarchais,  Gudin ,  n'eût  pas  manqué  de  faire  insérer  cette  pièce 
tel  la  collection  des  Œuvres  de  l'auteur  de  Figaro,  publiée  par  le 
fiinire  Léopold  Collin.  Le  comte  de  Grimoard ,  dans  les  entretiens  litté- 
niresque  j'ai  eus  avec  lui,  m'a  avoué  qu'il  était  l'auteur  de  la  Lettre  du 
■arqnisde  Caraccioli,  et  qu'elle  avait  été  publiée  avec  quelques  additions 
pir  le  fameux  Daudet  de  Jossan. 

En  1821,  M.  de  la  Rue,  archiviste  du  royaume,  a  fait  réimprimer  dans 
m  Histoire  du  18  brumaire  la  Lettre  du  marquis  de  Caraccioli,  sans  donner 
ncan détail  sur  ce  morceau.  Les  journaux  les  plus  répandus,  entre  autres 
k Moniteur  et  le  Journal  des  Débats,  ont  loué  cette  pièce  comme  un  petit 
cbef-d'œuvre  et  comme  l'ouvrage  de  celui  dont  elle  portait  le  nom. 

A.  A.  B.— R. 

GARASr,  ps.  [V.  Baron,  père  du  libraire  de  Lyon  de  ce  nom]. 

Ordre  (V)  de  Malte  dévoilé  ,  ou  Voyage  de  Malte  :  avec  des  Ob- 
servations historiques,  philosophiques  et  critiques  sur  Pétat  de  Por- 
iredes  chevaliers  de  Malte  et  leurs  mœurs;  sur  la  nature,  les  pro- 
ductions de  Pile  ;  la  religion  et  les  mœurs  de  ses  habitants.  Sans  lieu 
^Impression  (Lyon),  1790,  2  part,  in-12  de  182  et  276  pag.  [9U] 

Cet  ouvrage  dont  on  ne  trouve  plus  d'exemplaires  dans  le  commerce, 
^t  du  roman  et  de  l'histoire  :  il  fait  un  portrait  de  l'ile  de  Malte  qui  n'est 
rien  moins  que  flatté.  La  conclusion  est  que  l'institution  des  chevaliers 
<loit  être  entièrement  détruite. 

CàRDËLLI,  ancien  chef  d'office  du  duc  de  ***,  ps.   (1)  [Henri 
Ï^U^AL,  ancien  secrétaire  de  M.  de  Las  Cases], 


I 


U)  C'est  encore  un  pseudonyme  que  nos  conlinualejiirs  n'ont  pas  connu.  Y  a- 
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I.  Manoel  du  limonadier,  du  confiseur  et  dn  distiUaiear.  Paris, 
Roret  et  Roussel,  1822,  in-18,  2  fr.  50  c  [915] 

Ce  petit  ouTrage  a  été  réimprimé  en  18:25.  18â3,  I8â7  et  1830,  aTec  des 
changements  et  additions.  Depuis  il  a  répara  soos  le  titre  siÛTUit  : 

Manuel  (nouveau)  du  limonadier,  dn  glader,  dn  chocobtier  et 
dn  confiseur,  contenant,  etc.  ;  par  3IM.  CardeUi,  lÂonnei-Clemait' 
dot,  Julia  de  Fontenelle.  Nouv.  édit  Paris,  Roret,  1839,  în-18, 

2  fr.  50  c.  —  Réimpr.  en  1864.  [916] 
IL  31annel  du  cuisinier  et  de  la  cuisinière,  à  l'usage  de  la  ville  et 

de  la  compagne  ;  contenant ,  etc.  précédé  d'un  traité  sur  la  dissec- 
tion des  viandes,  suivi  de  la  manière  de  conserver  les  substances  ali- 
mentaires, et  d'un  traité  sur  les  vins.  Paris,  Roret,  1822,  in-18.  — 
YI*  édition ,  augmentée  des  méthodes  à  suivre  pour  bien  prépa- 
rer et  servir  le  café,  ouvrir  les  huitres,  etc.  Paris,  Roret,  1828, 
in-1 8  avec  6  planches,  2  fr.  50  c.  [917] 

Réimprimé  de  nouveau  en  18:29, 1851,  1S57  et  1843.  Les  deux  dernlèics 
éditions  portent  pour  titre  yauteau  Manuel  complet ,  etc. 

III.  Manuel  de  la  jeune  femme,  contenant  tout  ce  qu'il  est  ntîfe 
de  savoir  pour  diriger  avec  ordre,  agrément  et  économie,  l'intérieur 
d'un  ménage.  Paris,  Charles-Béchet,  1825,  iD-i8  avec  une  figure, 

3  fr.  [918] 

IV.  Manuel  (nouveau)  complet  des  gourmands,  ou  l'Art  de  faire 
les  honneurs  de  sa  table.  Paris,  Roret,  18^2,  in-18,  avec  U  plan- 
ches. 3  fr.  [919] 

r 

CARDON,  pseud,  [Tabbé  H.  Congnet],  auteur  d'articles  dans 
la  Gazette  de  Picardie. 

CARÊME^  artiste  culinaire,  plus  habile  comme  chef  de  cuisine 
que  comme  écrivain.  Il  eut. M.  Charles-Frédéric- Alfred  Fayot  pour 
rédacteur  habituel  des  ouvrages  qui  ont  paru  sous  son  nom  (1).  (Pour 


t-il  du  surprenant  à  cela?  Mais  noire  brochure  des  Auteurs  déguisés  le  Irnr 
a\ ait  pourtant  révélé  ! 

(i)  Parlicularilé  que  les  coniinuatcurs  de  «  la  Lillérature  française  contem- 
porainp  »  ont  ignorée,  rar  ils  n'tn  discnl  pas  un  mol  à  rarliclo  do  Carême.  Nos 
Autrurs  d^fjuis(^s  ^xislaicnt  pourlant.  M.  FrvoI  n'est  pas  le  seul  qui  ail  faildf 
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la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  l'article  Carême  du  tome  XI  de  la 
France  littéraire). 

€arême  attachait  une  grande  importance  à  laisser  après  lui  une  répu- 
tation d'écrivain.  Aussi  par  disposition  testamentaire  fit-il  un  legs  à  la 
bibliothèque  royale  pour  que  son  nom  lui  survécût  dans  cet  établissement 
littéraire.  Ce  legs  se  composait-il  d'une  collection  superbement  reliée  des 
(HiTrages  qui  portent  son  nom?  non. ..  mais  bien  d'un  de  ces  objets  en  carton 
[  qui  lui  servaient  pour  les  décorations  de  tables  à  manger.  L'administration 
Va  bit  déposer  avec  une  soigneuse  précaution....  dans  l'un  des  combles  de 
l'établissement. 

CARION  (Jean) ,  p.  [Ph.  Melanchton]. 

GhroDique  et  Histoire  universelle  dressée  premièrement  par  Jean 

Cariwi,  augmentée  par  Ph.  Melanchton  et  G.  Peucer,  traduite  en 

frinçais  par  S.  G.  S.  {Simon  Goulart,  Senlisieu).  Genève,  1580, 

1-8.  —  Seconde  édition,  augmentée.  Genève,  1595,  2  vol.   in-8. 

[920] 
>     CARLIN  ,  nom  de  théâtre  [Ch.-Ant.  Bertinazzi],  célèbre  co- 
■édien  italien. 

Métamorphoses  (nouvelles)  d'Arlequin,  comédie  en  cinq  actes. 

hris,  1763,in-8.  [921] 

'    Une  Correspondance  de  Bertinazzi  avec  Clément  XIV,  a  été  publiée 

cnl827.  Cette  Correspondance  est  apocryphe,  et  a  pour  auteur  M.  H.  de 

Utoache,  connu  par  plusieurs  ouvrages  piquants- 

CARLO WITZ  (la  baronne  de),  aut*  dég.  [Mme  Dutertre,  née 
karonne  de  Carlowitz  (1)].  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages  voy.  le 
tome XI  de  la  France  littér.,  article  Carlowitz,) 

CARMÉLITE  (UNE),  aut.  supp.  [Kabbé  Dlguet,  alors  de  TO- 
ratoire]. 

Lettre  d'  —  à  une  personne  engagée  dans  Thérésie,  avec  les  motifs 
ik  la  conversion  de  Mme  la  duchesse  d'York.  Paris,  Roulland, 
m,  in-12.  [922] 

C'est  cette  lettre  qui  fit  dire  au  grand  Bossuel  :  «  Il  y  a  bien  de  la  théo- 
logie sous  la  robe  de  cette  religieuse.  » 


ïalUlérature  de  cuisine.  MM.  H.  Duval  (voy.  le  11°  1)17),  de  Courchamps ,  le 
biographe  de  Cagliostro  et  de  la  marquise  de  Créquy  que  \ous  connaissez,  a 
*us8l  fait  une Néo Physiologie  du  goût;  plusieurs  autres  que  nous  citerons  dans 
notre  table  ont  fait  de  la  culino-littératurc. 
0)  Petit  renseignement  ignoré  de  nos  continuateurs.  • 
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GAROLIS  (le  comte),  pi.  [le  comte  Charles  Pasero  de  Cobne- 

UANO]. 

Œayres  (ses).  (Marseille,  Mossy),  vers  1816,  iii-8.  [923] 

Cet  ouvrage  a  été  envoyé  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  au  commencement  de 
l'année  1817  :  mais  Tambassadeur  du  roi  de  Sardaigne  à  Paris  reçut  Tordre 
de  retirer  tous  les  exemplaires  ;  ce  qui  a  été  exécnté.  On  croit  FéditioD  e&- 
tiëre  déposée  au  ministère  des  affaires  étrangères  k  Turin.  Le  Tolone 
contient  r 

1*  Alceste,  ou  le  Misantrope  ; 

â»  Essai  sur  le  droit  public  ; 

30  Essai  sur  l'étude  de  l'Histoire  ; 

40  Essai  sur  la  constitution  politique  et  civile  du  Piémonir; 

50  Essai  sur  la  vérité  du  Christianisme  ; 

6°  Essai  sur  l'étude  de  la  métaphysique  ; 

70  Essai  sur  la  théorie  des  mathématiques. 

Voyez  des  détails  sur  quelques-uns  de  ces  opuscules  dans  la  brodiOK 
du  môme  auteur,  intitulée  :  Note  sur  la  véritable  interprétation  d'une  M 
italienne,  sec.  édit.  Paris,  1821,  in-8,  p.  1  et  2.  A.  A.  B.— i. 

CAROLUS  1"%  rex  Angliae,  apocr,  [le  docteur  Jean  GAUDiai« 
évèque  d'Exeter], 

El^d^v  BaaiXiy^,  sive  Imago  régis  Garoli  in  illis  suis  aerumnis  et 
solitudine.  Hagx  Comitis,  16/i9,  in-18.  [9%] 

Eikôn  Basilikê.  Le  pourtraict  du  Roi  de  la  Grand*Bretagne,  î& 
de  sa  propre  main  durant  sa  solitude  et  ses  souffrances  (composé par 
le  docteur  Gauden,  évêque  d'Exeter)  ;  revu,  corrigé  etaugmentéde 
nouveau.  Paris,  Louis  Vendosme,  16/i9,  petit  in-12. 

Cette  traduction  est  celle  que  Bayle  cite  k  l'article  Milton.  On  voit  qoc 
l'édition  n'est  pas  la  première.  Le  sieur  Porrée,  traducteur,  a  signé  sod 
épttre  dédicatoire  à  Charles  II.  On  trouve  ensuite  un  avis  au  lecteur  ckri- 
tien  de  31  pages. 

L'édition  originale  de  celte  traduction  me  parait  être  celle  qui  a  pour 
titre  :  Eikôn  Basilikê ,  ou  Portrait  royal  de  sa  majesté  de  la  Grande-Bre- 
tagne dans  ses  souffrances  et  ses  solitudes,  contenant  ses  méditations 
sacrées ,  prières ,  derniers  propos ,  conférences  de  Neufchastel  avec  Heu- 
derson  touchant  le  gouvernement  de  l'Église  anglicane ,  et  quelques  autres 
pièces  non  encore  mises  en  lumières,  imprimées  à  La  Haye  Van  1649,  petit 
in-12.  L'épître  dédicatoire  à  Charles  II  est  datée  de  l'utopie  des  Trinobantes, 
septembre  1649,  et  signée  Philanax.  On  trouve  ensuite  des  vers  sur  le 
portrait  royal.  Vient  après  une  seconde  épître  dédicatoire  au  comte  de  j 
Bristol ,  signée  D.  C.  Vavis  au  lecteur  n'a  que  neuf  pages  et  demie. 

Le  volume  est  terminé  par  des  poésies  du  sieur  D.  C,  qui  ont  pour  titre: 
Métamorphoses  des  îles  Fortunées^  à  la  Ueyne  douairière  de  la  Grande- Bretagf*'- 
Ces  lettres  initiales  désigncni  Denis  Caillove,  de  Rouen,  si  j'en  crol* 
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i.  Pluquel,  qui  travaille  depuis  plusieurs  années  à  une  Histoire  des 
lommes  célèbres  de  Nosmandie. 

Ce  traducteur,  dans  son  épltre  à  Charles  II,  dit  avoir  épousé  depuis  quei- 
i|«e8  années  une  Anglaise  ;  son  âge^  sa  condition  et  son  éducation  ne  lui 
ivaient  jamais  donné  lieu  de  s'approcher  de  la  personne  de  Charles  le^.  H 
rapprocha  cependant  dans  le  temps  de  ses  malheurs. 

n  est  assez  évident  que  le  sieur  Porréb  n'a  fait  que  revoir  dans  quelques 
endroits  la  traduction  de  Caillotb,  imprimée  soi-disant  à  La  Haye ,  mais 
lédlement  à  Londres.  A.  A.  B-— r. 

Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  l'un  des  volumes  de  la  «  Collection  des 
Mémoires  relatifs  à  la  révolution  d'Angleterre ,  »  publiée  par  M.  Guizot , 
CB  4823.  Ce  volume  qui  fait  partie  de  la  cinquième  livraison  renferme  : 
Procès  de  Charles  I«r.  Eikôn  Bazilikè ,  apologie  attribuée  à  Charles  1er. 
Méinoires  de  Charles  II,  sur  sa  fuite  après  la  bataille  de  Worcester.  Le 
t0Bt  formant  51  feuilles  5/3  d'impression. 

CAROLUS,  p5.  [Locart]. 

CAR  ON  (Julie),  sœur  de  Caron  de  Beaumarchais,  aut.  douteux. 

JEzistence  (1')  réfléchie,  ou  Coup  d'œil  moral  sur  le  prix  de  la  vie. 

ÂrJs,  Belin,  1784,  pet.  in-12.  [925] 

Cest  un  extrait  des  Nuits  d'Young  et  des  Méditations  d'Hervey.  Sui- 
vait H.  Boulliot,  l'auteur  est  Demandre,  maître  en  géographie,  né  à  Paris, 
PMTt  près  d'Auxerre,  en  mars  1808. 

CAROTTIER  (Eustache),  'ps.  [Clavel,  auteur  sous  ce  pseudo- 
qme  d'articles  dans  les  journaux]. 

CARPENTARIUS  (Bernardus),  theologus,  p.  [Jac.  Boileau]. 

Bernard]  Carpentarii  theologi  epistola  de  contentione  ortâ  inter  ca- 
iQttcos  Parisienses,  super  verbis  Usuardi  ad  fesium  Assumptionis 
B.  ?.  M.  Daacî  (Senonis),  1671,  in-12.  [926] 

Et  dans  le  l*'  vol.  de  la  collection  des  Œuvres  du  docteur  Launoy.  (ie- 

ikre,  1731,  in-fol. 

Le  P.  Niceron  n'a  cité  l'ouvrage  de  Boileau,  ni  à  l'article  de  cet  auteur, 

Il  \  ceux  de  Launoy  et  de  Joly. 

A.  A.  B--R. 

CARPITANUS,  fs.  [Carolus  Feramus]. 
Macrini  (Monmauri)  Parasyto-grammatici  'Haspa  in  quatuor  par- 
tadivisa,  ad  Ceisum  (Menagium),  Papirio  censore...  Lutetiœ^  in-/i. 

[927] 

l^mprimé  dans  le  iL"  volume  do  Viiisioire  lU  P.  de  Montmdur^  par  do 
S»WcBgre. 
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CARRÉ  (Jérôme),  ps,  [Voltaire]. 

I.  Épitre  dédicatoiredu  traducteur  du  Café,  ou  l'Ecossaise  à  M.  Je 
comte  de  Lauraguais...  [928] 

II.  Requête  de  —  à  messieurs  les  Parisiens...  [929] 

Ces  deux  morceaux  sont  imprimés  avec  une  édition  de  1760,  de  la  co- 
médie de  FEcossaise,  que  Voltaire  a  voulu  faire  passer  comme  étant  tra- 
duite de  l'anglais  de  Hume,  frère  de  David,  par  Jér.  Carré. 

III.  Théâtre  (du)  anglais...  [930] 
Morceau  imprimé  parmi  les  «  Contes  de  Guillaume  Vadéé  »  1764,  iii-& 

CARRÉ  (Jérôme),  ps,  [Damiens  de  Gomicourt]. 
Essai  sur  la  poésie  lyri-comique.  Amsterdam  et  Paris,  Delalaio, 
1770,  in-8.  V.  T.  [9311 

Permission  tacite. 

CARTERIUS  (Ludov.),  ps,  [Honorât.  Fabri]. 

Justa  expostulatio  de  P.  M.  Xantes  Mariâtes  ord.  Praedic.  au^ 
tore  bibliothecae  interpretum  ad  Summam  D.  Thomae.  GergOTÎie 
Vocontiorum.  (Versus  1666),  in-8.  [932] 

Catalogue  de  la  bibliothèque  Casanate. 

CARTEROMACO  (Nie),  ps.  [Nicolo  FORTIGUERR a] . 
Ricciardetto(il).  Parigi  (Venezia),  Francesco  Pitteri,  1758,  in-t 

[933]  ^ 
Il  Medesimo.  Nuova  edizione.   Parigi,  Prault,  1767,  3  voLpet 
in-12. 

Fortiguerra  était  un  prélat  distingué  de  TÉglise  romaine.  Il  avait  jugé  , 
plaisant  de  mettre  un  poëme  facétieux  sous  le  nom  du  savant  Carteromaco, 
qui  était  celui  d'un  de  ses  ancêtres,  que  son  érudition  avait  rendu  célèbre,  j 
L'éditeur  ne  voulant  pas  nommer  le  prélat,  par  ménagement  pour  l'Église,  ^ 
adopta  ce  déguisement  et  de  plus  feignit  d'avoir  fait  imprimer  l'ouvrage  ', 
k  Paris.  L'édition  in-4o  parut  la  première  ;  elle  est  fort  belle,  enrichie  di 
portrait  de  l'auteur  et  de  vignettes  gravées  en  tête  de  chacun  des  trente 
chants.  Le  débit  en  fut  si  rapide,  quela  seconde  édition  la  suivit  de  près,  dans 
la  même  année.  Elle  est  in-8  et  n'a  aucun  des  ornements  de  la  première. 

—  Ricliardel,  poëme  en  xii  chants  (traduit  en  vers  français,  par 
Aune-Fr,  Dupperier  Dumouriez,  père  du  général).  Liège,  Plom- 
teux,  1766,  2  part,  in-8,  et  2  vol.  pet.  in-12. 

L'original  italien  a  Irenlc  chanls.  Dumouriez  avait  déjà  publié,  en  1764, 
les  six  premiers  chants  sous  le  titre  de  Richardct^  jwëme  dans  le  fjenre  bur* 
lisquCy  imité  de  VHalicn. 
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—  Le  même,  traduit  en  vers  français  (par  Manctni-Nivernois). 
Paris,  Didot  jeune^  1796,  2  vol.  in-8. 

CARTIER,  nom  altéré  [CAnnEK],  aut.  dramat. 

CARTOUCHE,  chef  de  brigands  (1),  apocr. 

Hémoires  du  fameux  — ,  écrits  par  lui-même,  trouvés  après  sa 
mort  dans  la  tour  de  Montgommery,  où  il  fut  enfermé.  Paris,  Lan- 
glois;  Krabbe,  1835,  in-18  de  lZi4  pages  avec  une  grav.       [933*] 

CARTOUCHE-VANDECK  (le  docteur),  ps,  [Grandval,  auteur 
dn  poème  de  Cartouche]. 

Almanach  des  proverbes  pour  Tannée  1745  ;  par  —  ,  astronome 
(rifiJégié  suivant  les  astres.  Sec.  édit.,  rev.  et  corr.  Anvers  (Paris), 
«45,  in-8  de  45pag.  [934] 

CiSATJj  ps.  [BURAT  DE  GUBGY  aîné,  auteur  sous  ce  pseudo- 
r.  ijfmed'articles  dans  les  journaux]. 

l     CASGARET  (Jean),  ps.    [Clavel,  auteur  sous  ce  pseudonyme 
.  iWtîcles  dans  les  journaux] . 

CASIMIR,  p5.  (2).  [MM.  H.  DUPIN  et  Ach.  Dartois]. 
Ange  Gardien  (r),ou  Sœur  Marie,  comédie  en  deux  actes,  mêlée 
de  chants.  Paris,  Barba^  1831,  in-8,  2  fr.  [935] 

Représentée  sur  le  théâtre  des  Variétés,  le  5  janvier  1831. 

CASSEN,  avocat  aux  conseils  du  Roi,  ps.  [Voltaire]. 
I.  Relation  de  la  mort  du  chevalier  de  La  Barre.  (A  M.  le  marq. 
;,de  Beccaria).  Sans  lieu  d'impression,  15  juillet  1766,  in-8  de  2li 
^.  —  Autre  édit.  1768,  in-8  de  30  pag.  [936] 

*  MnM  Du  DefTand,  dans  sa  lettre  à  Hor.  Walpole,  du  23  août  1768,  et  les 
Mémoires  secrets  du  10  mars  1768,  parlent  de  la  Relation  comme  d'une  non- 
Wité.  Il  s*agit  de  la  nouvelle  édition  qui  vit  le  jour  en  1768,  in-8  de 
pag.;  mais  la  première  édition,  in-8  de  ^  pages,  sans  frontispice,  avait 
en  1766  ;  elle  est  datée  du  15  juillet  de  cette  année.  Cependant,  la 
loH  a^ait  été  envoyée  la  veille  à  Damilaville;  voyez  la  lettre  de  VoU 
du  14  juillet  1766.  Voltaire  reproduisit  la  Relation,  en  1769,  à  la 
,nitedela  <  Canonisation  de  saint  Cucufin,  »  et  dans  le  tome  1er  des  <  Choses 
et  agréables»;  en  1771,  au  mot  Justice,  dans  la  septième  partie  de 


W  Considéré  comme  écrivain  par  nos  continuateurs,  et  par  suite,  admisdans 
llctt  nomenclature  1!!  M.  Beuchot  s^est  bien  gardé  de  comprendre  Cartouche 
]  ^sU  table  des  auteurs  pour  i835. 

W  îios  continuateurs  ont  vu  dans  ce  pseudonyme  un  véritable  nom. 
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ses  •  Questions  sur  l'EDcyclopédie.  »  Dans  cette  dernière  impression,  on  n'a- 
vait mis  que  l'initiale  B...  au  lieu  du  nom  de  Belleval,  qu*ou  lit  dans  toutes 
les  précédentes. 

Sous  le  nom  d'Etallonde  de  Morival  (Toy.  ce  nom),  on  a  un  antre  écrit 
de  Voltaire  sur  la  même  affaire.  Les  «  Mémoires  secrets,  »  du  6  août  1768, 
parlent  de  trois  lettres  attribuées  à  Voltaire,  et  datées  du  6  juillet,  reli* 
Uves  k  la  catastrophe  de  La  Barre.  M.  Beuchot  n'a  pas  été  plus  heureux  que 
les  éditeurs  de  Kehl,  qui  n'ont  pu  se  procurer  ces  lettres,  de  TexistenoB 
desquelles  il  est  permis  de  douter. 

II.  Avis  au  public  sur  les  parricides  imputés  aux  Galas  et  aux  So^  j 
ven.  (Genève,  les  frères  Cramer)^  1766,  iû-8  de  34  pag.  —  Autre  j 
édition.  1766,  in-8  de  30  pag.  [931] 

Les  <  Mémoires  secrets»  du  15  septembre  1766,  parlent  de  cet  AtUt 
publiCy  dont  M.  Beuchot  a  vu  les  deux  éditions  que  nous  citons. 

11  parut  sous  le  même  nom,  en  1771,  d'après  M.  Beuchot,  et  dèslW,l 
d'après  A.-A.  Barbier,  un  Mémoire  pour  le  sieur  Pierre-Paul  Sirven,  iill 
de  219  pages  ;  ce  mémoire  n'a  point  été  inséré  dans  le  Voltaire-Beauia»*] 
chais  ni  dans  le  Voltaire-Beuchot.  Faut-il  en  conclure  que,  bien  que  | 
sous  un  des  pseudonymes  de  Voltaire,  il  n'est  pas  de  lui? 

IIL  Mémoire  pour  P. -P.  Sirven.  Paris  (Amsterdam),  1767ia-&J 

[» 

Ce  Mémoire  ne  se  trouve  pas  dans  la  collection  de  Beaumarchais.  (Vflj 
le  numéro  précédent.) 

lY.  Lettre  à  M.  le  marquis  de  Beccaria,  professeur  en  droit  |it-| 
blic  à  Milan,  au  sujet  de  M.  Morangiès.  1772. 

Je  crois,  dit  M.  Beuchot  (tome  xlvii,  pag.  6  de  son  édition),  que  eet  \ 
écrit  est  le  premier  des  onze  que  Voltaire  publia  dans  l'affaire  Morangièii 
Il  doit  être  antérieur  à  l'arrêt  du  11  avril  1772,  qui  renvoya  le  procès  M 
bailliage  de  Paris. 

CASSIUS,  ps.  f  Achillus  Statius,  Lusilanus]. 

Cassii  Parmensis  poetae  inter  epicos  veteres  eximii  Orpheus^  etii  j 
eum  Nathan.  Chytraei  commentariolum  ad  informandos  stud 
juventutis  mores  utilissimum.  FrancofUrti,  1587,  in-S  de  60  j 

[MO! 

Ce  petit  poëme  parut  pour  la  première  fois  à  Paris,  en  1567,  à  la  i 
du  commentaire  d'Achille  Statius  sur  le  Traité  des  grammairiens  de  J 
tone.  (Freytag,  Adparat.  litter.,  tom.  m,  p.  667.) 

CASSIUS  (Andréas),  ps,  [Bellecombe]. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ce  pseudonyme  à  M.  Beuchot,  qoi  ■• 
nous  a  point  indiqué  les  écrits  qui  ont  pu  être  publiés  sous  ce  nom.  La 
Bibliographie  de  la  France  a  été  aussi  discrète  que  son  rédacteur.  A  wfàuk 
que  l'on  ne  doive  attribuer  à  M.  Bellecombe,  ce  qui  parait  très  nisott- 
nable,  l'opuscule  intitulé  :  m  ^ 
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Sûcre  (U)  de  Bille ffravi-Square,  épttre  à  Henri  d'Outremer;  par  J.-A.  Cas- 
nus.  Paris,  de  Timpr.  de  Fournier,  1844,  in-8  de  16  pag.  [9M] 

CASTELVADRA  (rex-révérend  P.  Ignace  de),  petit  neveu  du 
R.  P.  Brumoi,  p5.  [Cubières-Palmezeaux]. 

Ârt(r)  de  travailler  aux  journaux.  (Ëpîtreà  un  jeune  provincial). 

1813.  [942] 

Imprimé  à  la  suite  de  deux  poëmes  faussement  attribués  à  Gresset. 
(Voy.  Grssset). 

CASTIL-BLAZE,   nom    dèg,    [François- Henri- Joseph  Blaze]. 
(Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  XI  de  la  France  litté^ 
'  faire,  au  nom  Blaze), 

V,  CASTIM  (Joseph),  p.  [Thom.  PiSECius]. 
-  Nanuductio  ad  viam  pacis  ecclesiasticae.  Ëleutheropoli,  1650, 
irt  [943] 

C4STRES  DU  CRENAY  (de),  fs,  [l'abbé  Quesnel,  Tun  des  ne- 

:  du  célèbre  P.  Quesnel,  mort  à  la  Bastille,  vers  1739]. 

Almanach  du  Diable,  contenant  des  prédictions  très-curieuses  et 

olnment  infaillibles,  pour  Tannée  1737.  Nouv.  édition,  augmen- 

}^  de  plusieurs  fautes  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  précédentes 

JUions.  Aux  enfers  (1738),  in-12.  [944] 

Cet  Almanacli  a  occasionné  les  deux  brochures  suivantes  : 
!•  CUf  des  prédictions  carminifiques  de  V Almanach  du  Diable,  De  l'Enfer, 
par  un  cowrier  extraordinaire. 

i^La  Critique  et  contre-critique  de  V Almanach  du  Diable ^  pour  Vannée  ilZly 

imjfrimé  aux  Enfers. 

Voy.  le  t.  III,  p.  1337,  du  Catalogue  des  livres  rassemblés  par  Jean 

I  Qirist.  Gottfr.  Jahn.  Francfort,  1754-1771,  4  vol.  in-8,  avec  des  notes  en 

IlOemand.  Ce  catalogue  est  remarquable  par  le  choix  des  ouvrages,  l'exac- 

de  des  titres  et  l'importance  des  notes. 

CASTRIOTTO  d'Albanie  (le  prince),  XP  petit-fils  du  grand 
aàerberg,  né  le  18  février  1751,  imposteur  dont  le  véritable  nom 
{Hait  Stéphano  Zânnowigh. 

Poésie  (la)  et  la  Philosophie  d'un  turc  à  81  queues,  à  3  plumes 
[,ik  héron,  à  2  aigrettes  et  à  un  collier  d'émeraudes.  Nouvelle  édi- 
[isÊu  Amsterdam,  1779,  in-8.  [945] 

CATHARINUS  (Ambrosius),  ps.  [Lancelotus  Politus]. 
^^Iinstophori  de  Gapite  fontium  vani  tractayis  et  disputationes 
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(scnicet,  opus  de  veleri  ritu  celebrandi  rnissam,  cui  subjicitur  Â&i' 
brosii  CatharaDi  tractatus  de  consecratione  Eucharistiae  forma.) 
Parisiis,  1586,  in-8.  [94fi] 

CATHERINE  II  ALEXIOWNA  (Sophie-Catherine-Dorothée) , 
princesse  d'Anhalt-Zebst,  impératrice  de  Russie. 
I.  Lettres  de  l'impératrice  Catherine  II  à  Voltaire.  [941] 

De  toutes  les  lettres  de  Catherine  II,  qu'on  lit  dans  la  correspondanes 
de  Voltaire,  je  suis  certain  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ait  été  écrite  par 
cette  princesse  ;  il  faudrait  n'en  jamais  a^oir  vu  d'autres  pour  croire  que  | 
celles-ci  sont  son  ouvrage.  La  langue  française  était  peu  familière  à  CtA 
therine  ;  elle  devait  la  parler  avec  une  incorrection  moins  sensible  daii| 
sa  bouche  que  sous  sa  plume,  mais  qui  pourtant  devait  être  très  granda^, 
si  j'en  juge  par  les  lettres  écrites  de  la  main  de  cette  princesse  que  j|V, 
lues.  Fautes  d'orthographe,  fautes  de  grammaire,  impropriété  d*expnft| 
sion,  tout  s'y  trouve,  excepté  l'esprit,  la  raison  et  le  style  qu'où  adntMj 
dans  les  lettres  qu'on  donne  pour  avoir  été  écrites  par  Catherine  à  Vflh 
taire.  J'ai  particulièrement  eu  l'occasion  de  faire  cette  observation  en  V^ 
sant  les  instructions  que  l'Impératrice  de  Russie  avait  écrites  de  sa  propM^ 
main,  pour  le  comte  d'Artois  (depuis  Charles  X),  lorsque  ce  prince  fitllj 
voyage  de  Saint-Pétersbourg.  Catherine  indiquait,  dans  ses  instrucUeoiiJ 
les  moyens  d'étouffer  à  leur  naissance  les  germes  de  la  révolution  qui  ^ 
nait  d'éclater  en  France.  Le  fond  de  ses  instructions  n'était  pas  moins  akv 
surde  que  barbare.  L'incorrection  du  style  n'en  était  que  le  moindif^ 
défaut  :  il  est  donc  évident  que  ce  beau  Code,  que  l'Impératrice  avait  écrit 
de  sa  propre  main,  n'était  pas  son  ouvrage,  et  que  le  copiste  avait  pris  il 
place  de  l'auteur  (1).  Comment  expliquer  autrement  l'énorme  différeoee 
qu'il  y  a  entre  ce  qui  est  bien  matériellement  l'œuvre  de  Sa  Majesté  ça* 
rienne,  et  ce  qui  n'a  été  copié,  ou  même  que  signé  seulement  par  elle.  H 
n'est  pas  admissible  qu'une  princesse,  qui  aurait  assez  bien  su  la  langue 
française  pour  écrire  les  lettres  qu'on  trouve  dans  la  correspondance  dQ 
Voltaire ,  ne  se  fût  pas  aperçue  de  la  différence  qu'il  y  avait  entre  ce 


(i)  Instruction  donnée  par  S.  M.  Catherine  II  à  la  commission  chargée  de 
dresser  le  projet  d'un  nouveau  code  de  lois.  —  Cette  instruction  a  été  tn- 
duiie-en  français  :  lo  par  Fel.  de  Balthazar,  Lausanne,  1769,  in-8  ;  a«  par  £!•■ 
therine  II  elle-même,  a-t-on  dit.  St-Pétersbourg,  1769,  in-8  ;  par  FreydesUOÊ^ 
d«5.St-Pétersbourg(Yverdon),  176g,  in-12  ;  A*'  par  un  anonyme,  sous  le  titre  de 
Nouveau  Code  des  lois,  ou  Instructions  à  la  commission,  trad.  de  l'ail.  Paris,  ii^lb 
in-12.  (Voy.  notre  France  littéraire,  art.  CATnERiNxII.)Or,  voici  que  Tassertiei 
de  Masson  se  trouve  justifiée  par  la  découverte  faite,  depuis  lui,  par  lesaftil 
rédacteur  de  la  Bibliographie  de  la  France.  — Catherine  fut  plagiaire,  comme  le 
plus  vulgaire  des  écrivains.  Elle  écrivit  le  canevas  de  son  Instruction  en  français: 
elle  en  a  tiré  une  grande  partie  de  TËsprit  des  lois  de  Montesquieu  et  du  Traitédes 
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ftt'elle  iaisait  copier.  Ou  Catherine  n'est  pas  l'auteur  de  sa  correspon- 
ime  imprimée,  ou  les  autres  lettres  confidentielles  qu'elle  a  écrites  de 
u  main  ne  sont  pas  son  ouvrage.  Voilk  ce  qu'on  lit,  k  ce  sujet,  dans  les 
MéiMMres  de  Masson. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Catherine  attacha  beaucoup  d'importance  aux  lettres 
qni,  sons  son  nom,  avaient  été  adressées  au  roi  de  l'intelligence  humaine 
an  diz-haitième  siècle,  et  quand  Beaumarchais  eut  pris  le  parti  de  faire 
imprimer  les  œuvres  de  ce  grand  homme,  elle  crut  de  sa  dignité  de  faire 
ï  sa  correspondance  avec  lui  des  modifications  dont  elle  eût  dû  s'abste- 
dr  pour  son  honneur. 

LeharondeGrimm  avait  été  chargé  de  réclamer  auprès  du  roi  Louis  XVI, 
lé  la  part  de  l'Impératrice  de  Russie ,  les  cartons  qu'elle  désirait  que  l'on 
Itdans  ses  lettres  à  Voltaire.  Le  volume  dans  lequel  les  lettres  de  Cathe- 
be  étaient  imprimées  fut  envoyé  à  Pétersbourg  ;  l'Impératrice  le  renvoya 
frts  aTOir  souligné  elle-même  les  phrases  qu'elle  voulait  qu'on  retran- 
Ml.  M.  de  Montmorin  exigea,  au  nom  du  Roi,  que  tous  les  endroits  sou- 

tpar  Sa  Majesté  Tlmpératrice,  et  paraphés  par  son  ministre  Grimm, 
t  cartonnés,  et  les  cartons  retranchés,  envoyés  à  l'Impératrice  qui 
p^eakles  frais  de  tout.  Les  ordres  de  M.  de  Montmorin  furent  exécutés, 
■Abiien  ne  fut  payé  par  l'Impératrice.  Ces  détails  sont  extraits  d'une 
Vêb  écrite  de  la  main  de  Beaumarchais  sur  le  plat  de  la  couverture  du 
iMune  même  qui  a  servi  pour  la  désignation  des  cartons,  et  qui  est  para- 
ffeè  par  le  baron  de  Grimm.  On  ne  trouve  que  dans  un  petit  nombre 
iBUmplaires  de  la  collection  des  œuvres  de  Voltaire,  les  endroits  souli- 
ikès  dans  le  présent  volume  par  l'Impératrice  de  Russie  ;  quelques  curieux 
Éionteu  des  copies.  Voici  ces  cartons  : 

àimée  1770,  pag.  117.  Après  la  ligne  12%  on  lit  dans  les  exemplaires  non 
ÇBRigés  :  c  Je  ne  parle  point  des  Vénitiens  :  je  trouve  qu'il  n'y  a  que  le 
Hpe  et  le  roi  de  Sardaigne  qui  aient  du  mérite  en  Italie.  » 

Pag.  â08.  Après  ces  mots  de  la  ire  ligne,  mattre  de  Damas^  on  lit  : 
'  •  Mais  quelle  honte  pour  vos  compatriotes,  pour  cette  noblesse  française, 
■é  lemplie  d'honneur,  de  courage  et  de  générosité,  de  se  trouver  parmi  les 


:0<l!ts  et  des  Peines,  de  Beccaria,  quoiqu'elle  n'ait  fait  aucune  mention  des 
[^Nrces  où  elle  Ta  puisée.  C'est  à  M.  Beuchot,  qui  le  premier  a  fait  cette  remar- 
,  que  nous  sommes  redevable  de  la  connaissance  de  ce  fait.  Ce  qu'il  y  a  de 
r,  c'est  que  cette  Instruction,  écrite  d'abord  en  français,  traduite  en  russe 
hallemand,  et  de  cette  dernière  langue  en  français,  puisse  représenter  dans  la 
L  donnée  (par  Balthazard)  à  Lausanne  en  1769  ^  de  fréquents  passages 
ilument  conformes  à  la  première  édition  de  la  traduction  du  Traité  des 
[iMlts  et  des  Peines,  de  Beccaria,  pai*  l'abbé  Morellet  (1766,  in-8).  Baltliazard 
1  «Sun reconnu  les  fragments  empruntés  par  Catherine,  trouva  plus  naturel  de 
]  Vi copier  fidèlement  de  Montesquieu  et  de  l'ouvrage  de  Beccaria ,  traduits  par 
^  ^hwîtet,  que  de  les  traduire  î 
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iMinclHs  de  Pologne  (1),  ^ai  font  serment,  devant  ^s  Sfiiages  nlrteoleuM, 
d'assassiner  leur  roi,  quand  ils  ne  savent  psis  combattre!  ^,  apr^ee 
«oup,  M.  de  VioBiénil  et  «es  compagnons  ne  ^nittent  pas  ces  geii&-lk,  qte 
faudra-t-il  penser?  • 

Pag.  233.  A  la  moitié  de  la  le»  ligne  ,  on  lit  :  «  J*en  ai  tm  aussi  (tm 
remède)  pour  les  petits  maîtres  sans  aveu,  qui  abandonnent  Paris  pov 
servir  de  précepteur  à  des  brigands.  Oe  dernier  remède  vient  m.  Sibérie; 
ils  le  prendront  sur  les  lieux  ;  ces  secrets  sont  efficaces  et  ne  sont  potat 
d*un  charlatan.  » 

Pag.  234,  2ie  ligne.  Après  ces  mots  :  «  Je  suis  comme  rimpérattki 
Théodora,  j'aime  les  images;  mais  il  faut  qu'elles  soient  bien  peintes,  > M 
lit  :  «  elle  les  baisait,  c'est  ce  que  je  ne  fais  ;  il  pensa  lui  en  arriver  mit 
beur.  » 

Pag.  236,  ligne  3.  Après  les  mots  :  «  Nous  sommes  très  éloignés,  je  im 
l'avoue,  de  faire  des  religieuses ,  >  on  lit  :  <  et  de  les  rendre  éliques  ï 
force  de  brailler  la  nuit  à  l'église  comme  cela  se  pratique  à  Saint-Gyr.  » 

Pag.  237.  Après  la  14e  ligne,  on  lit  :  «  N'ayez  pas  peur.  Monsieur^  l|l 
Parisiens  qui  sout  à  Cracovie  ne  me  feront  pas  grand  mal  ;  ils  jouent  0f 
mauvaise  farce,  qui  finira  comme  les  comédies  italiennes.  » 

Pag.  249.  Après  la  21  e  ligne,  on  lit  :  «  A  propos,  que  dites-vous  de  la-lip 
volution  de  Suède?  Voilà  une  nation  qui  perd  en  moins  d'un  quart  d'bei 
sa  forme  de  gouvernement  et  sa  liberté  ;  les  Étals  entourés  de  troupes 
de  canons  ont  délibéré  vingt  minutes  sur  cinquante-sept  points  qu'ils 
signés  comme  de  raison.  Je  ne  sais  si  cette  violence  est  douce,  mais, 
vous  garantis  la  Suède  sans  liberté,  et  son  roi  aussi  despotique  que 
de  France  ;  et  cela  deux  mois  après  que  le  souverain  et  la  nation  s*( 
jurés  réciproquement  la  stricte  conservation  de  leurs  droits.  » 

Pag.  257.  Après  la  IS»  ligne ,  on  lit  :  t  C'est  le  roi  de  Suède  qui  doBiMn 
lieu  au  moyen  de  raccourcir  votre  voyage,  s'il  s'empare  de  la  Norwégl^ 
comme  on  le  débile.  La  guerre  pourrait  bien  devenir  générale  par  cetli 
escapade  politique.  Si  la  France  n'a  pas  d'argent,  l'Espagne  en  a  snfll- 
samment,  et  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  commode  qu'un  aatif 
paie  pour  nous.  » 

Pag.  280.  A  la  fin  de  la  page ,  après  ces  mots  :  «  Je  n'oserais  citer  le 
seigneur  Moustapha ,  mon  ennemi  et  le  vôtre,  on  lit  :  «  Parce  que  M.  4e 
Saint'Priest,  qui  a  vécu  à  Paris,  et  qui,  par  conséquent,  a  de  resjffUi 
comme  quatre,  prétend  qu'il  en  a  prodigieusement.  »  I 

Pag.  281.  Après  la  8"  ligne,  on  lit  :  «  Je  l'emploierai  volontiers  (labeN 
harangue},  mais  je  sais  d'avance  que  la  dame  à  qui  vous  voulez  quejefM 
dresse,  a  un  chérubin  indomptable,  assis  sur  le  trépied  de  la  polftfqrt»! 
et  qui,  par  sa  lenteur  et  par  l'obscurité  de  ses  oracles,  détruirait  TéSà  '' 


il)  C'est  ainsi  que  ce  bas-bleu  couronné  s'exprimait  en  parlant  de  ccshorooM» 
héroïques,  qui  quelques  années  plus  tard,  devaient  être  asservis  à  la  domioatiMi  i 
russe,  parce  que  ces  bandits  avaient  trop  de  cœur,  pour  n'être  pas  des  folsli»  i 
redoutables  pour  une  gouvernante  d'esclaves. 


Catherine  n  îïî 

¥k  ))fus  lMille6  barangués  du  monde ,  quelque  gfaAdès  que  fussent  les 
vérités  qb'elleâ  passent  contenir.  D'ailleurs,  il  y  a  des  gens  qui  n*aiment 
^e  ce  qails  iont  inventé,  et  qui  sacrifient  toat  aux  idées  reçues.  » 

Pag.  287.  Après  la  li«  lljgne,  à  la  suite  de  ces  mots  :  Mais  il  (Mousta- 
plia}  n*en  est  pas  pas  moins  battu  pour  cela  depuis  cinq  ans,  »  on  Ut  : 
Iblgré  les  conseils  de  M.  de  Saint-Priest  et  les  instructions  du  chevalier 
Tott,  qui  se  tuera  à  force  de  fondre  des  canons,  et  d'exercer  des  canon^ 
iiiers.  Il  a  beau  être  revêtu  de  caftans  et  d'hermine ,  l'artillerie  turque 
k'i^  sera  pas  meilleure  et  mieux  servie  ;  mais  toutes  ces  choses  sont  des 
«B&ntillages  auxquels  on  donne  beaucoup  plus  d'importance  qu'ils  ne  mê- 
HknL  Je  ne  sais  où  j'ai  lu  que  ces  tours  d'esprit  sont  naturels  aux  Vel* 

n.  Antidote  (1'),  ou  Examen  du  mauvais  livre  superbement  im- 
primé, intitulé  Voyage  en  Sibérie,  etc.,  fait  en  1761,  par  Tabbé 
Ckappe  (d'Autroche  et  Odart)  (1).  Saint-Pétersbourg,  1770-71, 
lli  gr.  in-8.  —  Autre  édition  (première  et  detixièmé  parties). 
iJÉierdam,  1771-72,  2  vol.  petit  in-8.  [9^8] 

Ces  deux  volumes  devaient  être  suivis  d'un  troisième  qui  n'a  pas  paru. 

Brunet. 

;     ITesi-il  donc  pas  ridicule  d'attribuer  à  Catherine  II  en  société  avec  son 

^llktnbçllan  Schouwalow,  l'ouvrage  publié  à  Saint-Pétersbourg  contre  le 
Hgage  en  Sibérie ,  de  l'abbé  Ghappe  d'Autroche,  sous  le  titre  d'Antidote^ 
h70etl771, 2  vol.  grand  in-8.  Il  est  aujourd'hui  bien  démontré,  pour  qui- 
tooque  a  été  à  même  de  juger  comment  l'impératrice  Catherine  écrivait  la 

'  {pDgoe  française,  qu'elle  ne  peut  avoir  eu  aucune  part  à  la  rédaction  de 
XàMiidote.  Quant  au  chambellan  Schouwalow,  tout  le  monde  sait  qu'il  ne 
ki  était  pas  plus  facile  qu'à  sa  souveraine  d'écrire  en  français.  Qui  donc 
«t  le  véritable  auteur  de  V Antidote?  Quelques  personnes  ont  dit  à  l'astro- 
l»me  de  La  Lande  que  cet  ouvrage  a  été  composé  par  la  princesse  d'Asch> 

:  kow,ou  d'Ashcoff  (qui  eut  part  à  la  révolution  de  Russie,  en  1762),  aidée 
par  le  sculpteur  Falconnet. 

ill.  Théâtre  de  THermilage  de  Catherine  II ,  impératrice  de  Rus- 
lie^  conlposé  par  cette  princesse,  par  plusieurs  persobnes  de  sa  société 
home ,  et  par  quelques  ministres  étrangers  (publié  pdr  Casiérà). 
firfe,  1?.  Buisson ,  an  vu  (1799),  2  vol.  in-8.  [949] 

Les  frontispices  de  ces  deux  volumes  disent  que  «  ces  pièces  ont  été 
toniMfséesen  langue  française,  et  représentées  pslr  dès  actétlrs  fraiiçâls 


(i)  Odait,  Piémontais,  quelque  temps  secrétaire  français  de  Catherine  II  ; 
•wtdans  sa  patrie  d'un  coup  de  foudre.  Rrscli^  France  littér.,  tom.  ÏV  ^ 
m.  154. 
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sur  le  ihéàlre  particulier  de  l'Impératrice ,  appelé  rHermitage ,  devant 
cette  princesse  et  sa  société  intime,  à  la  fin  de  1787  et  dans  Thiver  de  1788. 

Les  auteurs  dont  on  trouve  des  pièces  dans  ces  deux  volumes,  sont: 

AuFRÈNE  (mademoiselle)  :  l'Officier  suffisant,  ou  le  Fat  puni,  proverbe, 
en  un  acte,  en  prose  (t.  II). 

€athebinb  II  :  10  le  Tracassier,  proverbe,  en  un  acte,  en  prose  ;  2o  u 
Rage  aux  proverbes,  prov.  en  un  acte  ;  S»  le  Flatteur  et  les  flattés,  pro- 
verbe en  un  acte  (tom.  I)  ;  4»  les  Voyages  de  M.  Bontemps ,  proverbe  en 
un  acte  ;  5«  Il  n'y  a  point  de  mal  sans  bien ,  proverbe  en  un  acte  ; 
60  Imitation  de  Shakespeare,  scène  historique ,  sans  observation  d'aucune 
règle  du  théâtre,  tirée  de  la  vie  de  Rurick  (tom.  II).  Ces  pièces  étaient, 
a-t-on  dit,  écrites  d'abord  en  allemand,  et  ensuite  traduites  en  russe.  Une 
seule,  intitulée  :  Imitation  de  Shakespeare  :  scène  historique  tirée  de  la  vie 
de  Rurick,  fut  écrite  en  russe,  puis  traduite  en  français.  En  passant  par 
tant  de  versions,  il  est  difficile  d'établir  ce  qui ,  dans  ces  petites  pièces , 
est  resté  de  Catherine ,  et  plus  encore  d'apprécier  la  manière  de  cette 
princesse  d'écrire  le  français  . 

CoBBNTZEL  (lo  comto  de) ,  ambassadeur  de  l'Empereur,  auprès  de  la 
cour  de  Saint-Pétersbourg  :  Gros-Jean ,  ou  la  Régimanie  ,  proverbe  en  m 
acte,  en  prose  (tom.  I). 

Estât  (d*).  Français  attaché  au  cabinet  de  Catherine  II  :  1»  le  Jaloux  de 
Valence,  proverbe  en  deux  actes,  en  prose  (tom.  I)  ;  2o  les  Quiproquos, 
com.-prov.  en  un  acte,  en  prose  (tom.  II). 

Ligne  (le  prince  de),  général  autrichien  :  l'Amant  ridicule,  prov.  en  m 
acte,  en  prose  (tom.  I). 

MoMONOF  (Alexandre) ,  favori  de  l'Impératrice  :  l'Insouciant ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose  (tom.  I). 

ScHouwALOF  (de),  grand  chambellan  :  Insipidius,  proverbe,  en  un  acte, 
en  prose  (tom.  II). 

Ségor  l'ainé  (L.-P.),  ministre  de  France  en  Russie,  l»  Crispin,  Duègne, 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose  ;  2«  Caïus-Marcius  Coriolan ,  trag.  «a 
cinq  actes  et  en  vers  (tom.  I)  ;  3»  le  Sourd  et  le  Bègue,  proverbe ,  en  on 
acte,  en  prose  ;  4»  l'Enlèvement,  comédie-proverbe,  en  un  acte,  en  prose; 
5o  l'Homme  inconsidéré,  comédie,  en  un  acte,  en  prose  (tom.  II). 

Strogonof  (le  comte),  sénateur  :  la  Matinée  de  l'amateur,  proverbe, 
en  un  acte,  en  prose  (tom.  II). 

Que  penser  maintenant  de  ce  Théâtre  de  VHermitage^  que  M.  de  Ségur  (0 
a  publié  comme  l'ouvrage  de  Catherine?  De  qui  sont  les  pièces qu'onf  * 
trouve  imprimées  sous  son  nom?  Est-ce  qu'elles  ne  seraient  point  parb*" 
sard  de  ce  baron  de  Grimm,  qui  s'était  fait  de  la  littérature  un  instrument 
pour  devenir  un  personnage  politique?  Et  M.  de  Ségur,  ambassadeur  de 
France  à  Saint-Pétersbourg ,  lui-môme  n'aurait-il  point  eu  par  hasard 
assez  d'empire  sur  lui  pour  faire  taire  l'amour-propre  de  l'auteur  def>»' 


(i)  Augnis  se  trompe  ici.  Ce  n'est  point  M.  de  S*5gur  qui  a  été  l'éditeur  d" 
I  Théâtre  de  THermltage,  •  mais  bien  de  Castéra. 
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le  devoir  du  courtisan?  N*aurait-il  point  voulu,  dans  un  beau  moment  d'ab- 
négation diplomatique,  faire,  à  la  souveraine  qu'il  était  chargé  de  flatter, 
uahommagedéslntéresàêde  son  esprit?  Je  ne  serais  pas  môme  étonné  que, 
mettant  le  comble  à  la  prodigalité,  il  eût  encore  affublé  de  ses  originaux 
dramatiques  le  diplomate  Goblenzl.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  incontestable,  c'est 
que  cet  Allemand  n'a  point  écrit  les  pièces  que  lui  attribue  l'éditeur  du 
Tkiâtrede  VHermitage.  Catherine  fut  certainement  une  grande  princesse; 
H. de  Goblenzl  fut  probablement  un  habile  ambassadeur;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  n'a  écrit  en  français  ce  que  M.  de  Ségur  voudrait  nous  donner 
comme  leur  ouvrage  :  j'en  ai  pour  preuve  les  écrits  qui  sont  bien  vérita- 
blement les  enfants  de  leur  plume  ;  à  leur  physionomie  russe  et  allemande, 
il  est  facile  de  les  reconnaître.  P.  R.  A.— s. 

Âuguis  a  ignoré  que  A.-A.  Barbier,  sous  le  n»  17,711  de  son  Dictionnaire 
desouvrages  anonymes,  dit  ce  théâtre  composé  par  différents  auteurs  fran- 
fsitt  qu'il  eût  pu  nommer,  mais  il  s'en  est  abstenu. 

CATHERINE  D'AMOUR.  Voy.  AMOUR  (Cath.  d*). 

CATHOLICUS  (Christianus),  ps,  [Franciscus  Pinthereau]. 

Theologia  Pelri  Aurelii  (abbatis  San-Cyrani)  sive  praecipui  ejus 
errores  contra  fidem  ac  bonos  mores,  excerpti  ex  latinis  ejusdem 
operibus  editisanno  1646.  Audomaropoli^  1647,  in-8.  [950] 

CATHOLICUS  PHILALETHES,  ps.  [Gilles  de  Witte]. 

Polemicum,  sive  Beliica  expostulatio  Catholici  Philaletis,  adversus 
Irenicum^  sive  Epistolam  pacificam  Christiani  Philireni,  etc.  1708, 
in-4del6pag.  [951] 

CATHOLIQUE  (UN),  aut.  dég.  [Jean  de  Lannel]. 
Discours  des  obsèques  et  enterrement  du  roi  Charles  IX,  écrit 
par  —  .  Paris,  1622,  in^S.  V.  T.  [952] 

CATHOLIQUE  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  Andry]. 

Lettre  instructive  d*  —  à  un  protestant  de  la  ville  de  Lyon,  sur  le 
nom  de  TÉglise  romaine  donnée  à  l'Église  catholique.  Lyon,  1707, 
m-12.  [953] 

CATHOLIQUE  (UN),  aut.  dég.  [Jules  GONDON,  rédacteur  de 
l'Univers  religieux]. 

Mouvement  (du)  religieux  en  Angleterre,  ou  les  Progrès  du  Ca- 
Aolicisme  et  le  retour  de  TEglise  anglicane  à  Tunité.  Paris,  Sagnier 
«nray,  1844,  in-S,  6  fr.  50  c.  [954] 
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C ATHOLIQUE  DU  XIX*  SIÈCLE  (UIN) ,  auL  supjp^  ' 

Éditeur  d'une  édition  récente  du  li^re  de  Gabr.  d'Emiliane  [Ant.  CEa- 
f  in]  (voy.  le  premier  de  ces  noms) ,  augmentée  d'une  introduction  histo- 
rique, de  notes  et  de  commentaires.  [Leipzig,  1845,  in-8  de  364  pag.] 

CATON  Chrétien,  ps,  [Mathieu  de  Morgues]. 

Charitable  Rempntraace  de  —  à  Monseigneur  rémio{^tis^ime 
cardj,ncj  de  Ripbeiiçu  sur  se3  actions,  et  quatre  libelle^  ^iffaïq^lpir^ 
faits  par  lui  ou  ses  écrivains.  Sans  iqdtcaition  de  lieu,  i&3i,  in-4de 
196  pag.  [955] 

Imprimée  aussi  dans  le  Recueil  de  pièces  in-fol.  du  même  auteur. 

CAUX  DE  MONTLEBERT,  ps.  [le  présidept  Ul^NAUl,!]. 
Marius,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers.  Paris,  1716,  in-12  [956] 

Voyez  rÉlogedu  président  Hénault,  par  Le  Beau,  dans^les  Mémoires  de 
r Académie  de»  inscriptions,  tom.  XXXVIII. 

CAVENETS  (des).  Voy.  DES  CAYENETS. 

CAYLUS  (le  comte  Anne-Cl.-Ph.  de). 
Recueil  d'Antiquités  égyptiennes,  étrusques,  grecques,  romaines 
et  gauloises.  Paris,  1752-67  ,  7  vol.  in-4  avec  figures  de  Fauteur. 

[957] 

On  ajoute  quelquefois  à  ce  volume  :  Recueil  d'antiquités  dans  les  Gaules, 
par  La  Sauvagère,  in-4,  volume  peu  commun. 

De  tous  les  antiquaires  qui  ont  fourni  leur  contingent  à  l'ouvrage  inti' 
tulé  :  Antiquités  égyptiennes,  grecques,  romaines,  étrusques,  gauloises, 
indiennes,  etc.,  etc.,  aucun  n'y  a  eu  moins  de  part  que  le  comte  de  Cay- 
lus  ;  je  crois  qu'il  n'y  a  de  lui  dans  tout  l'ouvrage  que  son  nom  :  le  livre 
a  été  composé  par  quelques  antiquaires  italiens  qui,  modestement  persua- 
dés qu'un  homme  de  qualité  comme  le  comte  de  Caylus  devait  être  beau- 
coup plus  savant  qu'eux,  pauvres  érudits  roturiers,  tenaient  à  grand  hon- 
neur de  défricher  à  son  profit  le  vaste  champ  de  l'antiquité  ;  ils  n'étaient 
que  les  interprètes  chargés  d'interroger  pour  lui  les  monuments.  L'éru- 
dition arrivait,  comme  un  tribut,  chez  le  comte  de  Caylus,  de  toutes  le» 
extrémités  de  l'Italie  ;  le  P.  Mazzocht\  à  Naples,  le  P.  Pacciatidi  ^  à  Parme^ 
semblaient  n'exploiter  les  doctes  mines  des  siècles  païens  que  pour  le 
comte  de  Caylus,  qui  n'avait  que  la  peine  de  recevoir  leurs  mémoires.  I^ 
*st  vrai  qu'il  leur  donnait  en  échange  l'espoir  d'être  un  jour  honorés  di*' 
litre  d'associés  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres;  cequiétaî* 
un  peu  au  dessous  de  rien.  Avec  cette  promesse,  ils  auraient  pén^ré  jus-' 
qu'aux  entrailles  du  Vésuve  ;  ils  se  seraient  précipités  dans  les  abîmes  ^^ 
ï'Etna  pour  aller  chercher  la  sandale  qu'Empédocle  avait  au  pied  lorsqu'^' 
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«'y  Jeta,  et  dire  au  comte  de  Caylus  si  elle  était  avec  oa  sans  couture.  C'est 
kla  mèmeiDroiuess&qu'ii  fut  redevable  de  toutes  les  savantes  dissertatioiut' 
qui  composent  les  sept  Yolumes  in-4  de  ses.  Antiquités.        P.-R.  A— s. 

CÂZAL.(]!liarie-René),  fabricâut  de  parapluies,  à  Paris,  aut.supp: 
[Charie8lllAR€HA£^ avocat  (1) ]. 

Essai^ historique,  anecdotique  sur  le  parapluie,  Fombrelle  et  la 
canne, et  sur  leur  fabricatioû.  Paris,  T Auteur  (Gazai),  boulevart 
doiMeos^n.  23,  iSlik^  ia-18  de  108  pag.  avec  9  vignettes. 

[958] 

GAZEL,  p5.  [Georçes  Dairnwaell], pamphlétaire.  (Pour la  liste 
des  opuscules  dont  il  est  l'auteur ,  voy.  le  tome  Xt  de  la  France 
kiraire  à  Dairnwaell), 

fiàZQTTE  (feu),  apocr.  [RÉTIF  DE  LA  BRETONNE]: 
Itethumes  (les).  Lettres  écrites  après  la  mort  du  mari ,  par  sa 
hune  qu'il  croit  à  Florence.  Paris,  1802,  U  vol.  in-12.        [959] 

C.  B.  A.  (le  chev.),  ps.  [l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy],  éditeur. 

Journal  du  règne  de  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre,  par 
Wwre  de  rÉtoile,  tiré  sur  un  manuscrit  du  temps  (conservé  dans 
^bibliothèque  du  président  Bouhier).  Nouv.  édition,  avec  des  Re- 
fflarqoes  historiques  et  politiques  du  —  ,  et  plusieurs  Pièces  histo- 
riques du  temps.  La  Haye,  frères  Vaillant  (Paris,  veuve  Gandouin), 
1741,4  vol.  in-8.  [960] 

Oa  s'accorde  assez  généralemeut  à  regarder  Tabbé  Lenglet  bu  Fresnot 
^mme  Fauteur  caché  sous  le  nom  du  chevalier  G.  B.  A.  C'est  ropinion  de 
l'sbbéGoujet  dans  son  Catalogue  manuscrit,  des  continuateurs  du  P.  Le  Long, 
^  l'abbé  de  Saint-Léger  dans  les  Observations  sur  les  ouvrages  cités  dans 
^Bsprit  de  la  Ligue  du  P.  Anquetil,  enfin  de  Drouet  dans  la  dernière  édi- 
%(le  la  Méthode  de  Tabbé  Lengiei pour  étudier  V Histoire.  Cependant  l'abbé 
^glet  lui-même,  dans  la  seconde  partie  du  Supplément  à  sa  Méthode,  pu- 
bliée en  1741,  in-4,  dit  que  la  dernière  édition  du  Journal  de  Henri  JV, 
^'oDnée  en  1741,  avec  des  notes  très  curieuses,  vient  du  P.  Bouge,  religieux 
*VKiïin  très  appliqué,  et  qui  connaît  bien  nos  derniers  règnes.  Michault  de 
"•ion,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de  Vahbé  Lenglet,  adopte  l'opi- 
"^(ie  cet  abbé,  et  range  la  nouvelle  édition  du  Journal  de  Henri  IV  parmi 
^9mi»ge9qui  lui  ont  été  attribués.  Pour  moi,  il  me  semble  que  la  mention 


'0  Pariicularité  inconnue  à  nos  continuateurs. 
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du  P.  Bouge  par  Tabbé  Leuglet  n*est  qu'une  ruse  employée  par  œt  «uteo 

pour  donner  de  la  yogue  à  une  édition  qui  sortait  de  dessons  la  prew 

et  qu'il  n'aurait  pas  osé  louer  sous  son  propre  nom. 

L'abbé  Goujet,  dans  son  Catalogue  manuscrit,  et  d'après  lui  les  continua 

teurs  du  P.  Le  Long,  attribuent  au  P.  Bouge  une  édition  du  Jowmdâ 

Henri  IV,  publiée  en  1736  avec  des  notes.  Cette  édition  me  parait  imaginaiie 

ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  j'ai  sous  les  yeux  le  Supplénteni  auJmar 

nal  de  Henri  IF,  donné  en  1756  au  P.  Bouge  par  l'éditeur,  c'est-à-dire  pa 

l'abbé  d'Olivet.  Cet  exemplaire  contient  beaucoup  de  corrections  de  1 

main  du  P.  Bouge,  lesquelles  n'ont  pas  été  employées  dans  l'éditioB-d 

1741. 

A.  A.  B.— R. 

G.  G. ,  aut  dég.  [Edme  Bourg,  plus  conna  sous  le  nom  de  Saint 
Edme]. 

Masaniello,  histoire  du  soulèvement  de  Naples  en  1627.  Pi 
ris,  les  march.  de  nouv.  [Raymond],  1832,  in-32  de  125  pfl| 

[Wi 

G.  D.  G.   THEOLOGUM  EUTOPIANUM,  -ps.  [G.  de  WlTTl] 

I.  Diatriba  critica  ad  F.  Henricum  Bukentopium  Frandscai 
Ordinis  Religiosum.  1699,  in-12  de  38  pag.  [962 

II.  Dispuntio  tumultnaria  Refutationis  Diatribae  criticae  direct! 
ad  F.  Henri.  Bukentopium.  1700,  in-12  de  32  pag.  [953 

Défense  d'une  Yersion  flamande  du  Nouveau -Testament,  par  de  Witte, 
censurée  par  le  frère  Henri  Bukentop,  récollet. 

CÉBÈS,  de  Thèbes,  pseî/ti.  (1)  [F.-D.  Dehèque]. 

Devoirs  (des)  des  hommes.  Discours  à  un  jeune  homme.  Pareil 
vioPeîUco,de  Saluées.  Traduit  de  l'italien  en  grec  moderne,  par- 
Paris,  Merklein,  1835,  in-8.  [964^ 

GÉCILIA  (Anna),  ps.  d*unc  dame  de  qualité,  qui ,  voulant  évi 
ter  d*être  rangée  parmi  les  bas  bleus ,  s*est  déguisée  sous  ce  non 
d'emprunt  (2). 


(i)  Article  omis  par  les  continuateurs  de  la  Littérature  française  contemp^ 
raine,  où  en  fait  de  littérateurs  de  1827-44  de  ce  nom,  on  ne  trouve  cité  ffl 
le  plîilosophe  grec,  disciple  de  Caton!!!  Le  nom  d'emprunt  du  traducteur  à 
S.  Pellico  flgure  pourtant  dans  la  table  de  la  Bibliographie  de  la  France,  po^ 
l'année  i835. 

(a)  Que  nos  continuateurs  ont  pris  pour  un  nom  réel. 
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Je  ne  yeux  plus  mourir  [En  prose].  Paris,  Dubrac;  Ëbrard , 
1859,  in-S,  7  fr.  50  c.  [965] 

CÉLÈBRE  AUTEUR  ÉGYPTIEN   (UN),    ps.    [le    chev.  de 
Mouht]. 
Opuscule  d*  —  .  Londres,  1752,  m-12.  [966] 

CÉLÈBRE  COURTISANE  '(UNE;  des  euvirons  du  Palais-Royal, 
mm  supposé  [MM.  Edouard  d'ELiÇAGARAY  et  Saint-Hilaire]. 

Mémoires  (ses),  ou  Vie  et  aventures  de  mademoiseUe  Pauline  sur- 
nommée la  veuvede  la  Grande  Armée.  Paris,  Terry,  1833,  in-8  de 
ïT  et  392  pag. ,  avec  3  lilbogr. ,  7  fr.  50  c.  [967] 

La  première  page  et  le  titre  courant  portent  :  Mémoires  de  Pauline  ;  ce 
fd  prouve  qu'après  l'impression  du  volume,  on  a  changé  le  titre  de  i'ou- 
tnge. 

CÉLÈBRE  GÉOMÈTRE  (UNj,  auteur  supp.  [CÉRUTTi],  anno- 
liiem*du  Bréviaire  philosophique,  etc.  publié  sous  le  nom  du  feu 
roi  de  Prusse.  Paris,  1791,  in-8.  Voy.  Frédéric  IL 

GELËNIO  (Inarco),  nom  parmi  les  membres  «de  l'Académie  des 
Arcades  de  Rome  de  don  Léon-Fernandez  de  Moratin  ,  littérateur 
espagnol,  dont  il  y  a  des  pièces  de  théâtre  ainsi  que  des  éditions  de 
ws  œuvres  sous  le  premier  de  ces  noms.  (Pour  la  liste  des  éditions 
et  traductions  françaises  de  ses  ouvrages,  voy.  notre  France  lùté- 
we,  à  Moratin.) 

CÉLIBATAIRE  (UN),  aut.  dêg.  [Grimod  de  La  Reynière]. 

Lorgnette  philosophique,  trouvée  par  un  capucin  sous  les  arcades 
d»  Palais-RoyaL  Londres  [Paris,  l'Auteur],  1785,  2  vol.  in-8. 

[968] 

CELLIER  [N.-H.],  nom  abrév.  [N.-H.  Cellier  DU  Fayel].  Voy. 
fe  tome  XI  de  notre  France  littéraire  pour  la  liste  de  ses  ouvrages. 

CELNART  (MlleEbsabeth),  wom altéré  [Mlle  Elis.  Canard  ,  de- 
puis Mme  Bayle-Mouillard].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages  voy.  le 
^nie  XI  de  notre  France  littéraire  au  nom  Bayle-Mouillard. 

CENSORINUS  PHILALÉTHES,  ps.  [Ch.-Gabr.  PoRÉE,  de  TO- 
ratoire], 
Mandarinade  (la)^  ou  Histoire  comique  du  mandarinat  de  Fabbé 
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de  Saifit'MartiQ.  La  Haye,  Paupie,  1738,  3  vol.  iii-12. — Nouvelle 
édition  (de  la  première  partie  seulement).  Siam  et  Caen,  BCanomy 
fils,  1769,  in-12.  [969] 

GÉRAN  fLéon  de),  ps.  [Louis- Jérôme  Vidal],  aut,  dram. 

I.  Avec  MM.  Barthélemi  (Troin)  et  {Victor)  Lhérie  :.  TÉpée,  le 
bâton  et  le  chausson ,  vaudeville  .en  quatre  tableaux.  Paris ,  grande 
cpqr  du  Palaip-Royal,  1830,  in-8.     '  [970] 

It  Avec  MJI.  Brunswick  [Léon  Lhérie]  et  {Victor)  Lhérie  :  kâ 
Grdx  et  le  Charivari,  à-propos  en  un  acte,  mêlé  de  couplets.  Paris, 
Riga;  Qarha,  1831,  in-8, 1  fr.  50  c.  [971] 

m.  Avec  MM.  Dumersan  et.Brup3wick  [Léon,  Lhérie]  :  Gothoo: 
du.  passage  Delorme,  imitation  en  cinq  endroits  et  en  vers  de  Mi- 
rlon  Delorme-  (de  Victor  Hugo),  burlesque  (avec  des  notes gran»* 
maticales).  Paris,  Barba,  1832,  in-8,  1  fr.  50.  [97!j' 

IV.  Avec  MM.  Barthélemi  [Troin]  et  {Victor)  Lhérie  :  le  Mort 
sous  le  scellé,  folie  en  un  acte,  mêlée  de  vaudeville.  Paris,  Barba, 
1830,  in-8,  1  fr.  50  c.  [973].  j 

GÉRÉ-BARBÉ  (Mme),  nom  modifié.   [Mlle  Hortense  de  GÉRÉ,  i 
dame  Barbê].  Pour*ia  liste  de  ses  ouvrages  voy.  notre  France  lit- 
téraire au  nom  de  Géré. 

GÉRENVILLE  (Mme  de),(rad.  supp.  [Léger-Maric-PhiL  Tbar- 

CHANT  DE  LAVERNE]. 

Grotle  (la)  de  Weslbury,  ou  Mathilde  et  Valcour,  roman  trad*  de 

Fangl.  par —  ,  traducteur  des  Barons  de  Bleming,  Waller  de  Mon- 

barry,  Potemkin,  etc.,  etc.  Paris,  Xhrouet,  1809,  2  vol.  in-12. 

[974] 
Ouvrage  de  la  composition  de  Layergne. 

CERMIER  DE  SIPOIS,  anag7\  [Mercier,  de  Poissy]. 
Lettre  do  sieur  —  ,  à  M.  le  duc  d'Orléans,  sur  les  défiances  de 
quelques  particuliers  toudiant  la  paix.  Paris,  1649,  in-Zi.       [975] 

GERTOLZ  (des).  Voy.  DES  GERTOLZ;. 

GEY  (Arsène de),  ps,  (1)  [François-Arsène  Chaize  m  CaBA- 
gne]^  romancier  et  auteur  dramatique. 


(i)  U  pseudonyme  de  M.  Chaize  n'c»l  point  Anènc  de  Cev  ,  ainsi  quei'o"^ 


ROAfAMS. 

(la)  du  curé.  Roman  de  mœurs.  Paris  >  Lecointe  ;  Pigo- 
!,  4  vol.  in-12,  42fr.  [976] 

is  le  nom  d* Arsène  de  C. 

lé  bon  apôtre.  Romande  mœurs.  Paris,  les  mêmes,  1833, 
.2,  12  fr.  [977] 

is  le  nom  d'Arsène  de  C***  (i). 

3  (la)  fille  de  Paris.  Paris,  les  mômes,  1834,  4  vol.  in-12, 

[978] 
^ssel'Ou  la  Vie  d'étudiant.  Paris,  les  mêmes,  1835,  4  vol. 
rr.  [979] 

lier  (le)  pas.  Paris,  Audin;  OUivier,  etc.,  1836,  4  vol. 
fr.  [980] 

ns  passèrent  pins  tard  entf%  les  mains  d'un  autre  libraire, 
jnit  au  moyen  de  nouveaux  frontispices,  et  les  reproduisit,  au 
isir  de  Tauieur,  le  dernier,  sous  le  titre  de  V Entremetteuse ,  et 
)récédents  sous  ceux-ci:  le  château  du  Bel-Aire^  le  Château  du 
msieur  Poulet ,  et  V Enfant  du  Mystère, 

Théâtre. 

iC  ^  Paul  Duport  :  Vingt  ans  après.  Comédie  en  ud 
i  de  couplets.  Paris,  de  Timpr.  de  Dondey-Dupré,  1835 ^ 

[981] 


i. continuateurs,  page  556  du  tom.  II,  mais  bien  Arsène  de  Cey^ 
même  volume,  on  trouve ,  sous  le  véritable  nom  ^e  cet  écrivain, 
s  romans  et.  de  ses  pièces  de  théâtre,  mais  présentée  différemment 
\.  nous  donnons  ici. 

le  du  curé  et  Jean  le  bon  apôtre  sont,  ainsi  qu*on  le  volt,  les  deux, 
la^is  de  l'auteur,  qui  les  a  rappelés  sur  les  frontispices  de  son  trqi- 
lie  fille  de  Paris,  Mais  ces  deux  premiers  romans  ne  nqrtent  que. 
et  pour  retrouver  et  leurs  dates  de  publication ,  aussi  i)icn  que  le 
olumes  et  les  formats  de  chacun  d*eux,  il  eût  fallu  rechercher  dans 
)habéiiques  des  titres  de  la  Bibliographie  de  la  France, en  rçmon- 
'  de  i83A.  Allons  donc  !  nos  continuateurs  ne  sont  pas  sévères  en 
X  d'exactitude.  Ces  Messieurs  ignorent  aussi  que  M.  Çhaize  esl 
I  roman  publié  sous  le  nom  de  Vict.  Ducangc  (voy.  plus  ba;ç,  ce 
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YIL  Avec  M.  Laurencin  [Chapelle]  :  le  Grand-papa  Goérin , 
comédie-vaudeTille  en  deux  actes.  Paris,  Barba;  Oelloye;  Bezoo, 
1839,  in-8.  [982] 

Cette  pièce  fait  partie  de  la  «  France  dramatique  au  dixHAeuvièiDe 
siècle.  • 

YIII.  Avec  M.  Léon  Halevy  :  les  Caprices ,  comédie-vaudeviUe 
en  un  acte.  Paris,  Henriot,  1840,  in-8 ,  30  c.  [983] 

Formant  le  119«  numéro  du  «Répertoire  dramatique.  » 

IX.  Avec  M.  Lockroy  [Jos.-Phil  Simoti]  :  Quand  on  n'a  rim- 
à  faire,  comédie-vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  rue  LepeUetier 
n.  8,  1842,  in-8.  50  cent.  [9W| 

Formant  le  no  1  d'une  «  Bibliothèque  théâtrale  illustrée.  >  Coliectioi    . 
des  meilleures  pièces  jouées  sur  les  différents  théâtres  de  Paris. 

CHABOT  (J.-B.  de) ,  évêque  de  Saint-Claude.  Voy:  ÉVÊQUB   j 
DE  SAINT-CLAUDE  (L'). 

CHABROL  DE  VOLVIC  (le  comte  Gilbert-Joseph-Gaspard  de), 
conseiller  d'État ,  préfet  du  département  de  la  Seine,  avant  18S0, 
etc. 

Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris  et  le  département  de 
la  Seine;  recueil  de  tableaux  dressés  et  réunis  d'après  les  ordres  de 
M.  le  comte  de  Chabrol  (pour  les  quatre  premiers  volumes,  et  d'a- 
près les  ordres  de  M.  le  comte  Rambuteau,  à  partir  du  tome  V).  Pa- 
ris, del'impr.  royale,  1821-44,  5  vol.  in-4.  [985] 

Le  premier  volume  a  paru  en  1821,  en  un  vol.  in-8  de  128  pag.  avec  40 
tableaux  lithographies.  (Paris,  de  Timpr.  de  Ballard)  :  il  a  été  réimpriiné, 
en  1834,  dans  le  format  in-4 ,  pour  être  uniforme  aux  autres.  Le  secowl 
volume  est  de  1823  ;  le  troisième  de  1826  ;  le  quatrième  de  1829,  et  le  cin- 
quième de  1844. 

Cette  Statistique,  très  estimée,  a  été  souvent  attribuée  au  comte  Cha- 
brol de  Volvic,  qui,  sans  ses  nombreuses  occupations  administratives,  eAt 
bien  été  dans  le  cas  de  la  fuire,  sa  Statistique  des  provinces  de  SavoDDC, 
d'Oneille ,  d*Acqui ,  et  de  la  partie  de  la  province  de  Mondovi  (voy.  ** 
France  littér.)  le  prouve  suffisamment.  Mais  il  paraît  que  les  Rechercha* 
sur  la  ville  de  Paris,  etc.,  ont  eu  dès  l'origine  pour  rédacteur  M.  Frédéric 
ViLLOT,  chef  du  bureau  des  archives  de  la  statistique  du  département.  Le 
baron  Fourier  serait  auteur  d'améliorations  dans  quelques  parties  dcspr^ 
miers  volumes. 
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CHALLâBOT  (A1.-D.  de),  ps.  (1)  [Alberl  Du  Boys]. 

Fuite  et  arrestation  du  conspirateur  Didier.  Episode  d*un  voyage 

dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie.  Lyon,  impr.  de  L.  Per- 

lia,  s.  d.  (vers  1832),  in-8  de  16  pag.  [986] 

Cette  brochure  ii*a  pas  été  mise  dans  le  commeree,  et  a  été  tirée  k  peu 
d'exemplaires.  C'est  probablement  son  peu  de  publicité  prime-sautière  qui 
a  décidé  l'auteur  k  la  reproduire  dans  «  TÉcho  de  la  jeune  France  »  (t.  III, 
1835,  pp.  197-204),  sous  le  titre  de  :  «  Le  Délateur,  épisode  d'tln  voyage 
dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  Savoie,  >  par  le  Solitaire  des  Alpes. 

.GHALLUDRE  (maître  Simon),  anagr. ,  professeur  des  saintes 
icritures  [Charles  Du  Mouun]. 

Défense  (la)  de  maître  Charles  Du  Moulin  contre  les  calomnies  des 
àbinistes  et  ministres  de  leur  secte ,  abus ,  usurpations  et  erreurs 
Aeux.  1565,  in-8,  et  à  la  page  607  du  cinquième  tome  de  ses 
ttnres,  1685,  in-fol.  [987] 

Charles  Du  Moulin  s'y  est  caché  sous  ce  nom ,  qui  est  l'anagramme  du 
ib.  Voyez  sa  vie  par  Brodeau.  Paris,  1654,  in-4,  p.  178;  et  Niceron,  t  M, 
^117. 

GHAM,  ps.  [de  NoÊ],  dessinateur  et  littérateur,  deuxième  fils  du 

comte  de  Noé,  pair  de  France. 

L  Parodiedu  «  Juif  errant.  »  Paris,'Aubert . . ,  gr.  in-18,  5fr.  [988] 

n.  L[npressions  de  voyage  de  M.  Boniface  ,  ex-réfractaire  de  la 

t'da5*  de  la  10'.  Paris,  Paulin,  iWi,  in-^  oblong,  avec  fig.  de 

rauteur,  5  fr.  [989] 

Et  un  grand  nombre  de  dessins  de  sujets  dans  le  Charivari,  dans  l'Illus- 
bation,  et  autres  recueils  à  dessins. 

Le  catalogue  de  la  maison  Aubert  et  compagnie  nous  fournit  les  titres 
de  vingt-une  de  ces  suites  ou  albums  que  nous  donnerons  ici,  non  par  or- 
dre chronologique  de  leur  apparition,  parce  que  nous  ne  pouvons  les  pré- 
ciser, mais  dans  l'ordre  alphabétique  : 

1«  Album  (1')  saugrenu  ; 

^  Calembourgs  (les)  en  action,  6  fr.; 

^  Charges  (les)  parisiennes,  album  de  quinze  caricatures  :  en  noir,  cart., 
*Ofr.,  et  color.,  12  fr.  —  Avec  MM.  Eust.  Lorsay  et  Ch.  Vernier  ; 


(i)  Ce  pseudonyme  ne  figure  pas  dans  le  livre  de  nos  continuateurs,  ei  par 
^ite  l'opuscule  qui  porte  ce  nom  d'emprunt  n'est  pas  rappelé  dans  rarlicle 
■■^complet  consacré  à  son  auteur,  tome  II,  page  4i6)  à  Boyi  (Alb.  du). 
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40  Deux  VieiHes  iFiflBi  à  marier.  THbulationà  de  famille,  6  fr.  —  Album  qui 
fait  partie  de  Ia.«  Collection  des  Jabots;  » 

6°  Folies  (les)  caricaturales,  2  albums,  12  fr.  —  Avec  MM.  Bouchot,  Emy, 
Maurisset  et  autres  ; 

iBo  Lanterne  (la)  magique  d'Aubert,  Album  Vïom^sé  de  36  dessins  dé  ionï 
genres ,  charges  et  caricatures ,  8  fr.  —  Avec  MM.  Maurisset,  Vemier  et 
Lorsay ,  et  MM.  Alopfae  et  Doussault,  pour  dessins  du  genre  ; 

7»  Maroquinades  (les)^ 

S*"  Miroirs  (les)  comiques,  albums  de  poche ,  14  albums  >  k  50  cent.  l'oiu. 
—  Avec  M.  Quillambois; 

9°  Mœurs  algériennes^  chinoiseries  turques.  Album  de  20  caricatures,  carU^ 
«n  noir,  10  fr.;  color.,  12  fr.; 

10^  M.  Jobart,  Mésaventures  d'un  homme  «naïf,  6  fr.; 

11«  M,  Lajaunisse,  Malheurs  d'un  beau  garçon,  6  fr.; 

12»  M,  Lamélasse.  Histoire  d'un  épicier,  6  fr. 
Ces  trois  derniers  albums  font  partie  de  la  «  Collection  des  Jabots.  » 

130  Nos  gentilshommes,  en  cours  de  publication  dans  le  «  Charivari^  » 

iA'^  Paris  l'été,  id.; 

Ï50  Prince  (le)  Colibri  et  la  fée  Caperdulaboula,  conte  de  féeà,  6  fr. 
Faisant  partie  de  la  «  Collection  des  Jabots  ;  » 

16«  Rébus  (les)  comiques^  album  de  bêtises  très  divertissantes ,  6  fr.  . 

170  Souvenirs  de  garnison,  grandes  caricatures  in-4  sur  jésus ,  cart;,if' 
noires,  15  fr. ,  et  fig.  color.,  20  fr.; 

180  Télémaque,  fils  d' Ulysse ^  par  feu  M.  de  Fénelon  et  Cham,  6  fr.; 

19<>  Un  Génie  incompris,  persécutions  artistiques,  6  fr. 
Ces  deux  derniers  albums  font  partie  de  là  «  Collection  des  yabôfô;  * 

9Q0  Voyage  àe  il/.  Trottmann  en  Belgique ,  eu  Hollande;  en  tiussiè  el  ei 
Angleterre,  8  fr. 

21®  Voyage  de  Paris  en  Amérique^  jvoussé  jusqu'au  Hàvrë  inclusiveiàiênl. 
Album  comique,  8  fr.  —  Très  plaisante  mise  en  scène  dé  tous  les  désagré- 
ments, déboires,  accidents  et  contrariétés  que  peut  éprouver  un  badaui 
de  Paris  en  diligence,  en  malle-poste,  bateau  à  vapeur,  chemin  de  fer, 
etc.,  etc. 

Ces  divers  albums,  accompagnés  de  légendes  non  moins  spirituelles  que 
ies  dessins,  ont  paru  d'abord  dans  le  Charivari,  en  trës  grande  partie.  H* 
se  trouvent  a  la  maison  ÀuLert  et  compagnie,  place  de  la  Bourse,  n»S&' 

CHAMBON,  j)s,  [Voltaire]. 

I.  Paix  (de  la)  perpétuelle  ,  proposée  par  le  docteur  Goodhea^^ 
(autre  masque  de  Voltaire)  ;  traduction  de  M.  — .  Sânâdate(176^)' 
in-8.  [99^1 

Écrit  composé  par  Voltaire.  Il  fut  condamné  par  décret  de  la  cour  ^ 
Rome,  le  3  décembre  1770. 

Cet  écrit ,  dirigé  contre  celui  dé  l'abbé  de  Saint-Pierre ,  doit  avoir  si^^^ 
^e  très  p^ès  ou  précédé  de  très  pi?u  l'opuscule  :  t  Tout  èh  Dieu,  cbtnm^^" 
taire  sur  Malèbiranche.  »  Lès  •  Méiiioires  secrets  »  en  parlent  pour  la  j^^' 
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mitore  tete^  à  ta  4aM  du  17  septembre  1769  ;  tnais  d'AJenlâMsrI  en  i>arlè 
iImis  une  lettre  à  Frédéric,  du  7  aoAt,  comme  d*un  ouvrage  publié.  Le 
nom  de  Goodbeart  est  formé  de  deux  mots  anglais  dont  la  réunion  signifie 
«bon cœur.  » 

U.  Éloge  funèbre  de  Louis  XY,  prononcé  dans  une  Académie  de 
province ,  le  25  mai  mU.  Mai  177ii ,  in-8  de  16  pag.  [991] 

Louis  XV  étant  mort  le  10  mai  1774,  Voltaire  envoya  son  Éloge  fùbèbre 
au  marècbàl  de  Richelieu ,  le  31  mai.  Il  le  donna  comme  l'ouvrage  de 
V.  Cliambon. 

IIL  Eloge  historique  de  h  raison  ,  prononcé  dafib  une  Âcadêtnie 
depfovince.  P92] 

Imprimé  parmi  les  pièces  qui  se  trouvent  à  la  suite  de  «  Don  Pèdre,  roi 
^Caslille^  tragédie  »  (1775,  in-8). 

Qiambon  est  encore  un  des  pseudonymes  avec  plusieurs  autres  sous  les  - 
^  Voltaire  s'est  caché  pour  la  publication  de  ses  «  Conseils  raisonna- 
^k  M.  Bergier,  etc.  »  Voy.  société  de  bacheliers  en  thMogie  {une)» 

CHAMBRE  (Etienne  de  la).  Voy.  LA  CHAMBRE. 

CHAMFRBY  (G.  de),  ps.  (1).  [Atitoine-Matiricô  GouJôN.] 
fin  choix  d'un  locial  pduf  l'efilrepôt  de  la  ville  de  Paris.  Paris,  de 
l'imprimerie  de  F.  Didot ,  1832,  in-8  de  26  pag.  [993] 

GRAMILLY  [lavicomtessede],a«t.52/pp.  [MM.  Lôeve-WeIMârs, 
Bmile  Vanderbugh  et  Auguste  Romieu.] 

Scènes  contemporaines  laissées  par  feue  madame  la  vicomtesse  de 
Chamilly.  [Composées  par  MM.  Loeve-Wemars,  Emile  Vanderburch 
CI  Auguste  Romieu.]  Paris,  Urbain  Canel;  Barbezat,  iS27-30  , 
2  vol.  in-8  [15  fr.]  [994] 

Utome  premier  a  eu  trois  éditions  ;  en  1827,  en  avril  1829  et  en  1830. 
Oft  trouve  dans  les  deux  dernières  un  morceau  qui  n*est  pas  dans  la  pre* 
1^^.  Ce  morceau  est  intitulé  :  «  le  Dix-huit  brumaire ,  scènes  nou- 
^les.  . 

CHAMPAGNE  (l'abbé  dé),  grand  ehàntr'e  et  chaudîhe  dé  la  ca- 
4Hrale  de  Troyes,  aut.  supp.  [Hérault  de  Séchelles]. 
I^iscoord  ^pôdr  la  distrîbution  des  prit  de  Técole  royale  gratuite 


(^)'OpiiMide  que  l'on  trmive  annoncé  dans  la  Bibliographie  de  la  Prahce , 

^^^n*  $72  de  i83!i,  mais  que  nos  continuateurs  se  sont  dispensés  de 

fiter. 
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de  deiifiia  de  la  ville  de  Troyes,  proooncé  le  9  septembre  178^ 
Troyes,  André,  1788,  in-8  de  38  pag.  [995 

CHâMPERGIER  (Edouard) ,  ps.  [Raymond  Brugker]. 

CHAMPFLEURY,  ps.  [Fleury]. 

GHANDOS  (Hyacinthe),  ps.  [Alfred  Philibert]. 

GHÀNELY  (de),  ps.  [Deguerle]. 

Origine  des  temples  de  TAmour,  poème  érotiqne.  Paris,  Yàladf 
1789,  in-8  de  18  pag.  [996 

GHANLA  (de),  géomètre  foresien,  ps.  [de  Montucla]. 

Récréations  mathématiques  et  pratiques,  par  Ozanam.  Noir 
édition,  totalement  refondue  et  considérablement  augmentée ,  p 
M.  de  C.  G.  F.  Paris,  Jombert,  1778,  k  vol.  in-8.  [99' 

De  Montucla  ayant  été  nommé  censeur  de  cette  édition,  n*a  point  von 
se  faire  connaître  pour  Fauteur  des  corrections  et  augmentations  qa'el 
renferme.  —  Nouvelle  édition,  1790,  avec  Tinitiale  du  nom  de  Montucla. 

GHANOINE  (UN),  aut.  dég.  [Jean  Le  Noir]. 

Lettre  d' —  à  un  évêque ,  sur  la  lettre  de  l'assemblée  du  clergt 
au  sujet  de  la  régale,  du  10  juillet  1680.  Cologne,  Eug.  Vériti 
1680,  in-8.  [99 

CIIANOINE  (UN) ,  auu  supp.  [le  P.  de  Courbeville,  j 
suite]. 

Sentiments  critiques  d' — ,  avec  la  réponse,  sur  divers  traités 
morale ,  à  Fauteur  du  Traité  sur  la  prière  publique  (Dugaei 
Bruxelles,  Walinghen,  1708,  in-12.  [99 

Il  y  a  des  exemplaires,  avec  la  même  date,  qui  portent  pour  titre  :  Si 
iimentsde  critique  d'un  chanoine,  sur  divers  traités,  etc. 

CHANOINE  DE  L'ÉGLISE  CATHÉDRALE  D'AUTUN  (UW 

aut.  dég.  [ Jean-Sébastien- Adolphe  Devoucoux.] 

Description  de  l'église  cathédrale  d'Autun  dédiée  à  Saint-Lazai 
extraite  d'un  plus  grand  travail.  Autun,  Dejussion,  18/i5 ,  in^ 
«g.,  2fr.  [10< 
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CHANOINE  DE  LA  CATHÉDRALE  DAUXERRE  (UN),  aut. 

%[JeanLEB£UF]. 

Histoire  de  la  prise.â'Auxerre  par  les.Huguenots  et  de  la  déli- 
vrance de  la  même  ville ,  les  années  1567  et  1568.  Auxerre^.  Jean- 
Baptiste  Troche,  1723,  in-8.  [1001] 

CHANOINE  DE  LA  SAINTE-CHAPELLE  (UN),  aut.  deg; 
[JeandeGAiGNY]. 

LiTre  (le)  faisant  mention  des  sept  paroles  que  Nostre-Seigneur 
dit  en  la  croix,  avec  des  expositions  sur  icelles.  Paris,  Est.  Caveil- 
1er,  1538  ;  —  Chr .  Wechel,  1545,  in-8  goth.  [1002] 

CHANOINE  DE  LILLE  (UN) ,  aiù.  supp.  [l'abbé  Lenglet  du 
Fiesnoy]. 

Lettres  d' —  à  un  docteur  de  Sorbonne ,  au  sujet  d'une  prière 
kfrftique.  1707,  in-12.  [1003] 

.CHANOINE  PÉNITENCIER  {l]^),  aut.  supp.  [Pierre  de 
ItofAR,  ex-jésuite  des  Pays-Bas  ] . 

Lettre  d'  —  à  un  chanoine  théologal. . .  1 785,  in-12,  — XX"  édit. 
1790,  in-12.  [1004] 

*  La  révolte  du  Brabant  contre  rempereur  Joseph  II,  en  1789  et  1790 , 
«  était,  dans  son  principe,  une  sorte  de  guerre  de  religion,  suscitée  par  les 

•  ttltramontains  et  les  ex-jésuites.  On  faisait  circuler  des  écrits  tous  propres 

•  à  soulever  les  peuples  contre  le  souverain.  Telles  étaient ,  par  exemple , 

•  leis  Lettres  d*un  chanoine  pénitencier  y  qui  furent  répandues  avec  profusion, 

•  et  qui  produisirent  dans  le  Brabant  une  impression  aussi  funeste  que 

•  générale.  Qui  était  Fauteur  de  ces  Lettres?  »  P.  R.  A.~s. 

Ces  Lettres  ont  été  attribuées  par  quelques  personnes  au  fougueux  ex- 
jésuite  Feller  ;  mais  le  savant  bibliographe  A.-A.  Barbier  les  donne  à  un 
^  ses  confrères,  Tex-père  Doyar.  Il  y  a  des  éditions  de  cet  ouvrage  (de 
*ï88etl787)  qui  portent  pour  titre  :  «  le  Triomphe  des  Lettres  d'un  cha- 
noine théologal...,  avec  des  Observations  »  sur  la  «  Réponse  aux  Lettres 
d'nn  chanoine  pénitencier  sur  les  édits  impériaux  >  (par  Tabbé  de  Belle- 
jStfde,  ou  par  Le  Plat).  La  Réponse  au  pamphlet  du  P.  Doyar  avait  été 
injprimée  à  Utrecht,  sous  la  rubrique  de  Lille,  en  1786,  in-12.  , 

CHANOINESSE  DE  LISBONNE  (UNE),  ps.  [Dorat]. 
I^cttres  d'-^  à  Melcour ,   officier  français ,  précédées  de  quel- 
Î«e8  réflexions.  Paris,  1770,  in-8.  [1005] 

Imitation  des  fameuses  «  Lettres  portugaises  »  de  Maria  Alcaforadu. 
(^'oy.  la  France  littéraire  à  ce  nom.) 

15 


GHANSOMMIER  DE  PARIS  (UN) ,  p$.  [UsXttA  M 
tille]. 

Lettre  de  madame  Sémiramii  à  M.  CatUina,  miae  en  ' 
par— .  AnPamaaae,  17ft8,iii-13.  [IM 

CHANSONNIER  DES  QUARTERONNES  (LE),  f$.  [Yiaoi 
Nolte]. 

Preux  (les)  chevaliers,  ou  la  Reine  des  r^nparts  et  M  GMir ,  i 
médie^taudevine  en  deux  tableaux ,  pour  servir  de  réponse 
comité  des  quarteronnes,  de  la  part  de  leur  chansonnier,  repréiei 
sur  le  théâtre  des  Bambocheurs,  le  1''  novembre  1828.  GanlM 
Boileau,  Boivin  et  Rikiki.  (Paris,  de  l'impn  de  Bellemain),  183 
in-8  de  80  ps^  —  Seconde  édition,  avec  des  notes.  Canton,  I 
mêmes.  (Paris,  de  l'impr.  du  même),  1830,  in-8  de  90  pa|i 

[IW 

Aa  bas  de  la  page,  qui  contient  le  nom  des  personnages,  ôtt  lit  en  tÉ 
«  Tous  les  personnages  de  la  pièce  sont  véritables.  Les  noms  des  tBMi 
ont  été  Cônservêi  ;  celui  des  honmies  est  déguisé  ;  mais  on  ne  saiirak  I 
méconnaître  sur  les  lieux.  Les  deux  ehevaUers  s'appellent  B.  Maalrtl 
Mae-Queen.  »  La  scène  se  passe  à  Saint-Pierre ,  lie  de  la  Martiniqai,  f 
ges  46,  59, 60  il  est  question  de  Fauteur,  sous  le  nom  de  Vincent.  La  A 
nière  note  de  la  pièce  est  signée  Vincent  Nolte. 

BiH.  de  la  Frm^,  1830,  n»  SM. 

Lefirontispice  delà  deuxième  édition  porte  que  cette  pièce  a  été  rqî 
sentée  pour  la  première  fois  à  Canton  sur  le  théâtre  des  Bambocheursi 
1«»  nov.  1828. 

CHANTAL  (J.-B.-J.   de) ,  aut.  dég.   (1).   [J.-B.-J.  ;  GHAlW 

GNÂC]. 

I.  Rosa,  ou  l'Héroïne  filiale;  trad.  de  l'allem.,  par  Berr\  é 
vie  de  Nathalie,  ou  le  Dévouement  d'une  sœur,  nouvelle;  pi 
J.'B.-J.  de  Chantai.  Paris ,  Lehuby ,  1834 ,  in-12  avec  &  grir< 
3  fr.  [lOM 

II.  Traité  (nouv.)  de  civilité,  ou  Manuel  méthodique  de  nos  à 
voirs  envers  nos  supérieurs ,  nos  égaux  et  nos  inférieurs  ;  desbiei 
séances  et  usages  reçus  dans  la  société;  comprenant  les  divers  éU 
ments  de  la  politesse  des  mœurs  et  de  la  politesse  des  manières.  (H 


(t)  Ce  nom  n'est  point  un  pseudonyme;  c*est  le  nom  de  la  mêrcda  Ctticf 
▼ain. 
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Yfige  par  demandes  et  par  réponses.  Par»,  l'Auteur  ;  Mansut,  1835, 
ta-lt  —  VI«  édition.  Paris,  Périsse  frères,  18A5,  in-12.     [1009] 

III.  Beaotéa  de  l'Histoire  des  i^oyages  les  plus  fameux  autour  du 
monde  et  dans  les  deux  hémisphères.  Paris ,  Fruger  et  Brunet , 
W35^  î  vol.  in-12,  avec  8  grav. ,  6  fr.  [1010] 

IV.  Vies  et  Aventures  remarquables  des  plus  célèbres  voyageurs 
nodemes,  ou  Récit  anecdotique  de  leurs  courses  maritimes  ou  ter- 
restres ;  de  leurs  dangers,  de  leurs  succès,  etc.  Paris ,  les  mêmes, 
1835,  2  vol.  in-12.  avec  8  grav.,  6  fr.  [1011] 

V.  Civilité  (la)  primaire,  ou  petit  Manuel  méthodique  de  la  vé- 
ritable politesse.  Extrait  du  nouveau  Traité  de  civilité.  Paris,  TAu- 
t»r;  Mansut,  1830,  18(^2,  in-18  ;  et  Paris,  Périsse  frères,  1843 , 
kH6, 35  cent.  [1012] 

?I.  Manuel  des  dates  ^  en  forme  de  dictionnaire ,  ou  Répertoire 
oeyclopédique  des  dates  historiques  et  biographiques  les  plus  im- 
itantes, indiquant  :  1»  les  dates  des  principaux  événements  de 
fbbtoîre  universelle  tant  ancienne  que  moderne ,  tels  que  fonda- 
tions de  villes  ,  révolutions  politiques ,  guerres ,  batailles ,  sièges  , 
traités,  conciles,  synodes,  hérésies,  etc.  ;  2°  les  dates  des  origines , 
inventions,  découvertes  et  perfectionnements  les  plus  notables  dans 
les  sciences  et  dans  les  arts;  3^  les  dates  des  lois,  édits,  règlements 
et  ordonnances  qui  ont  laissé  le  plus  de  traces  dans  l'histoire  des 
peuples  ;  Zl°  les  dates  des  phénomènes  les  plus  étonnants ,  tremble- 
loents  de  terre,  éruptions  de  volcans,  inondations,  épidémies,  etc., 
ttc  ;  5°  les  dates  relatives  aux  personnages  les  plus  célèbres ,  sou- 
verains pontifes,  docteurs  de  TEglisc  fondateurs  d'ordres,  princes, 
lK)iQmes  d'État,  guerriers,  magistrats,  savants,  écrivains,  artistes,  etc. 
fariSjTAuteur;  Périsse  frères,  1838,  in-8,  8  fr. 

VIL  Alphabet  et  syllabaire.  Paris,  l'Auteur,  1840,  in-12.  [1013] 

VIII.  Histoire  (petite)  de  France.  Paris,  Bar,  i^hQ ,  in-18. 

[1014] 

IX.  Piété  du  cœur ,  ou  Emblèmes  de  la  vie  chrétienne.  Médita- 
tions nouvelles  sur  les  principaux  sujets  de  morale.  Paris ,  Lehuby , 
^840, 1841,  in-18,  avec  40  grav. ,  5  fr.  [1015] 

X.  Livre  (le)  des  âmes  pieuses,  ou  la  Vie  agréable  à  Dieu,  médi- 
tations religieuses.  Paris,  Lehuby,  1841,  in-18,  avec  8  vign.,  4  fr. 

::  _^  [1016] 
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XI.  Civilité  (la)  des  jeunes  personnes.  Paris,  Périsse firèrës,  18/i3, 
48W,  in-12,  1  fr.  25  c.  [4017] 

Sous  ce  pseudonyme,  M.  Ghampagnac  a  encore  été  Téditeur  de  Topus- 
cole  intitulé  :  La  Morale  dei  familles  catholiques  ;  par  P.  GomeOle  :  frag- 
ments offerts  de  sa  traduction  de  T Imitation  de  Jésus-Christ.  Paris,  Pé- 
risse; Debécourt,  1843,  inl8.)  Il  a  du  être  au  nombre  des  rédacteurs  d'une 
«  Revue  religieuse  et  édifiante  »  dont  le  premier  numéro  devait  paraître  1& 
15  novembre  1836  ;  mais  cette  publication  étant  restée  à  Tétat  de  projet  ^ 
M.  Ohampagnac  n*a  pu  être  Tun  des  collaborateurs ,  ainsi  qu'on  l'a  dit. 
quelque  part  (1). 

GHANTERESNE  (le  sieur  de),  ps.  [P.  Nicole]. 

Éducation  (de  1')  d'un  prince.  Paris,  veuve  Savreux,  1670, 
in*  12.  -—Sec.  édition,  sous  le  titre  de  Traité  de  l'éducation  d'us 
prince.  Paris,  1671,  in-12.  [lOllJ 

Ce  volume  forme  le  second  tome  des  «  Essais  de  morale.  » 

GHAPEL60RRIS  (2),  ps.  [Jean-François-Nicolas  LOUMIER, 
chef  de  division  au  ministère  des  affaires  étrangères  de  la  Bel- 
giqu'e]. 


(i)  Plus  nous  examinons  la  «  Littérature  française  contemporaine  »  telle 
que  nos  continuateurs  l'ont  faite,  et  moins  nous  nous  rendons  compte dt 
but  que  les  auteurs  se  sont  proposé.  Le  présent  article,  qui  ressemble  à  uot 
d'autres,  donnera  une  idée  de  la  légèreté  qu'on  apporte  dans  la  rédaction  a^ 
tuelle.  Chantai  est  un  pseudonyme,  que  nous  avions  signalé  dans  nos  Autevn 
déguisés,  et  qu'on  n'a  pas  su  y  voir  ;  en  sorte  que  dans  ce  livre  M.  Champagoïc 
a  un  article  à  son  véritable  nom,  un  autre  à  celui  de  Chantai,  et  comme  il  aoB 
deuxième  pseudonyme,  il  aura  indubitablement  un  troisième  article.  Voilà po«r 
la  statistique  littéraire  de  la  France.  Quant  à  la  bibliographie,  nous  avons  tou- 
jours pensé  qu'un  livre  présenté  comme  la  continuation  de  la  France  littéraire 
devait  être  à  la  fois  utile  aux  établissements  littéraires,  à  la  librairie  et  aui 
personnes  qui  s'occupent  d'Histoire  littéraire.  Qu'on  examine  les  articles  Cham- 
pagnac,  Chantai ,  qui  ressemblent  à  tant  d'autres,  et  qu'on  nous  dise  quelle 
utilité  la  librairie,  seulement,  peut  retirer  de  cette  volumineuse  publication. 
Aucune  de  ces  indications  précises  que  requiert  la  bibliographie  :  point  de  lieux 
d'impressions,  point.de  noms  d'éditeurs,  ni  de  dates ,  ni  de  formats  pas  plus 
que  de  nombre  de  volumes;  tout  se  traduit  par  une  insignifiante  notule,  laissant 
tout  à  désirer.  Soyez  tout ,  Messieurs,  mais  ne  soyez  pas  bibliographes,  ce 
n'est  pas  votre  métier. 

(a)  Nous  ne  ferons  pas  de  reproches  à  nos  continuateurs  de  n'avoir  pas  com- 
pris ce  nom  dans  leur  nomenclature.  Mi  Beuchot  n'en  a  pas  parlé;  ce  serait 
leur  excuse. 
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Vie  de  Benoît  Arias  Montano,  insérée  au  Trésor  national,  p.  1 67. 
[Bruxelles,  Wouters,  Rapsoet  et  Cie,  1842.]  [1019] 

CHARBONNIÈRES ,  nom  abr.  [Girard  de  Charbonnières]. 
(Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  Toy.  le  tome  XI  de  la  France  litté'- 
rwre  au  nom  Charbonnières.) 

CHARISTESKI  (le  papa  Nicolas) ,  ps.  [Voltaire]. 
Sermon  du  -— ,  prononcé  dans  l'église  de  Sainte-Toleranski ,  vil- 
lage de  Lithuanie,  le  jour  de  sainte  Epiphanie,  1 771 .  [1020] 

Les  prémices  de  cet  opuscule  étaient  dus  à  Vimpératrice  de  Russie,  et 
Yoltaire  lui  en  fit  hommage  le  15  mai  1771.  <  G*est,  disait-il,  une  réponse 
oodeste  aux  mensonges  un  peu  grossiers  et  ridicules  que  les  confédérés 
ttt  &it  imprimer  à  Paris,  i  On  avait  publié  un  c  Manifeste  de  la  républi- 
Ve confédérée  de  Pologne,  du  15  novembre  1769.  Dantzig  (Paris),  1771 , 
ÎM. 

CHARLES,  aut.  dég.  [René-Charles  Guilbert,  de  Pixérécourt]. 
Monastère  (le)  abandonné,  ou  la  Malédiction  paternelle,  mélo- 
drame en  trois  actes.  Paris,  Barba,  1816,  in-8.  [1021] 
Réimprimé  depuis  cette  époque  avec  le  nom  de  Tauteur. 

Suicide  (le),  ou  le  vieux  Sergent,  mélodrame  en  trois  actes,  Pa- 
ris, Barba,  1816,  in-8.  [1022] 

CHARLES,  prénom  sous  lequel  il  existe  des  parts  de  pièces  im- 
primées de  treize  auteurs  différents  :  Duveyrier  aîné,  dit  Mélesville, 
Oopeuty,  Hubert,  Leroy  d'Allarde,  de  Livry,  Mourier,  Mullot,  Nom- 
hret  de  Saint-Laurent ,  Ramond  de  la  Croisette ,  Sewrin ,  Violet 
fEpagny,  Heguin  de  Guérie,  Puysaye.  (Voy,  le  tome  XI  delà 
France  littéraire  à  ces  noms.) 

CHARLES-ALBERT  (le  doct.),  aut.  dég.  (Charles- Albert  Chau- 
IfONOT  (1)  ]. 


(i)  Ce  docteur  n'a  d'article  dans  la  «  Littérature  française  contemporaine  »  ni 
à  son  nom  déguisé  que  nous  avions  pourtant  signalé  dans  notre  broctiure  des 
Auteurs  déguisée^  ni  à  son  véritable  nom.  Aplanir  les  difficultés  pour  écrire 
l'Histoire  littéraire  de  notre  époque  n'est  point  le  but  que  nos  continuateurs  se 
sont  proposé:  loin  de  là,  ils  les  augmentent  plutôt.  Une  preuve  à  l'appui,  entre 
tant  d'autres,  et  à  propos  des  noms  de  Cbarles  qui  nous  occupent.  On  a  publié 
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h  Observations  snccinctes  relatives  atit  lois  en  matière  de  brevets 
d'invention.  Paris ,  de  Tioipr.  de  la  veuve  Porthmann,  1826,  in-ft 
de  4  pages.  [1023] 

IL  Médecin  (le)  des  maladies  secrètes ,  ou  Art  de  les  guérir  soi- 
même.  1V«  édit.  Paris,  l'Auteur,  1835,  in-18  de  54  pag.,  1  fr.  — 
V«  édit.  Paris,  même  adresse,  1837,  in-32,  50  c.  [1024] 

Nous  ne  connaissons  pas  les  trois  premières  éditions. 

Des  éditions  postérieures  de  cet  opuscule  ont  paru  sous  les  titres  stii-^ 
vants  :  «  Instruction  sur  la  conduite  à  tenir  dans  le  traitement  des  maHÊt- 
dies  secrètes.  >  Vile  édit.  Paris,  1837,  in-18  de  48  pag.;  et  «  Descriptian 
des  maladies  secrètes,  et  du  régime  quMl  convient  de  suivre  dans  le  trsj- 
tement  de  ces  maladies.  »  yili«  édit.  Paris,  Fauteur,  18St,  in-i8  d6 
36  pag. 

—  Doctor  (the)  for  secret  disorders,  or  the  Art  of  curîng  oûç 
self.  The  V"»  edit.  Paris,  the  Aulhor,  1837,  in-18  de  60  pag., 
50  c. 

— •  Medico  (o)  das  molestias  sécrétas,  ou  Arte  de  as  curar  so.  Ver- 
tidoemportugezda  quinta  edlçao.  Pariz,  Ch.  Albert,  1837,  in-18 dl 
60  pag. ,  60  c. 

-—  JVIedico  (el)  de  las  enfermedades  venereas ,  o  Arte  de  curarbs 
por  si  mismo.  Sexta  edicioii.  Paris,  el  Autor,  1837,  in-18  de  72 
pag.,  75  cent. 

III.  Notice  sur  les  poursuites  dirigées  contre  lui,  relativement  au 
bol  d'Arménie  purifié  et  dulcifié  et  au  vin  de  salsepareille ,  qu'il  i 
introduits  dans  le  traitement  des  maladies  secrètes.  Paris,  deTimpr* 
de  Wittersheim,  1837,  in-4  de  28  pag.,  avec  une  grav.      [1025] 

lY.  Coalition  de  soixante-dix-neuf  pharmaciens  de  Paris  contre 
le  docteur  Ch.  Albert.  Extrait  de  la  notice  présentée  aux  magistrats 
par  le  docteur  Ch.  Albert,  en  réponse  aux  calomnies  et  auxdénon- 


à  Paris,  en  i84i  ,  une  contrefaçon  du  livre  intitulé  :  «  The  Book  wîthout  » 
name;  by  sir  T.  Charles  and  iady  Morgan.  »  La  Société  bibliographique,  fl** 
bâcle  la  «  Littérature  française  contemporaine  »,  a  vu  dans  le  pronom  CuarI^ '^ 
nom  propre  du  collaborateur  de  Iady  Morgan,  et  l'a  catalogué  à  ce  nom,  U  '*^ 
p.  58S.  Il  va  sans  dire  que  cette  âneric  n'est  point  empruntée  à  la  table  de  \^  ^ 
bliographie  de  lu  France  de  iSûi ,  car  M.  Beuchol  y  a  bien  enregistra  ^ 
T.-Cb.  Morgan  et  Iady  Morgan.  Ainsi,  loin  de  dévoiler  des  pseudonymes  9  ^^ 
faiseurs  en  créent  de  nouveau. 
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tàmkM  dont  il  a  été  l'objet.  Paris,  de  l'impr.  de  Wittertheim,  1837^ 

h^fcdeSpages.  [1020] 

Ce  docteur  a  publié  aussi  quelques  opuBculei  aoue  acm  tôritabie  i 


CBARLBS,  auL  dig.  [Charles  Masson,  gendre  de  M.  Potijol 
père].. 

Avec  M.  Adolphe  Poujol  :  les  Quatre  Mendiants,  comédie-vau- 
deville  en  un  acte.  Paris ,  Bréauté ,  1836 ,  in-18  de  5&  pages. 

[1027] 

leitrésenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  des  Jeunes  Elèves  de 
Comte,  le  16  décembre  1835. 

CHARLES  y ,  dac  de  Lorraine  et  de  Bar ,  apocr,  [Henri  de 
truATMÂN,  conseiller  du  Conseil  aulique  de  l'Empereur]. 

Testament  politique  de  —,  en  faveur  du  roi  de  Hongrie.  Leipzig, 
Mman  (Paris) ,  1696;  Ratisbonne,  1760,  in-12.  [1028] 

Et  dans  le  Recueil  des  «  Testaments  politiques.  >  Amst.,  Châtelain  (Pa- 
iii),i749.  4  vol.  in-l«. 

Dans  ce  dernier  recueil,  Ton  attribue  la  rédaction  du  Testament  de  char- 
to  F  à  Tabbé  de  Cbevremont  ;  mais  de  nouvelles  recherches  ont  prouvé 
que  cet  abbé  en  avait  été  seulement  Téditeur.  V.  Mylius,  t.  I,  pag.  720, 
édit.  in-8. 

CHARLES-HENRY ,  ps.  [MM.  Jean-Pierre-Charles  Perrot  de 
Renneville  et  Henri  Tully]. 

Avec  M.  Salvat  :  le  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain.  A 
propos  vaudeville  en  un  acte.  Paris,  Marchant,  1837,in-8de  16  p. 
Heuxcolonn.  [1029] 

Faisant  partie  du  «  Nouveau  Répertoire  dramatique.  > 
Cette  pièce  a  été  représentée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  là 
^Sainte-Antoine,  le  S5  septembre  18S7. 

CHAROLOIS,  nom  abrév.  (1).  [Chauyet  de  Charolois,  de 
foulon.]  (Voy.  le  tome  XI  de  la  France  littéraire  au  nom  de  CAa- 

rokis.) 

CHARP,  aut.  supp.  [LA  Mettrie]. 

Histoire  natnreUe  de  Tâme ,  traduite  de  l'angl.  de  -— ,  par  feu 


(0  Otok  dani  là  <  Littérature  française  contemporaine.  • 
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M.  H..;  La  Haye/Néanlme,  47&5;  in-12  ;  '— ^  N<NiT«:édiW  OdDi 
1747 ,  m-12.  >   ^     ■'  [10! 

OiTfnkede  la:6ompoBiti(m  de.La.Mettrie.  : 

.    CHABI^MTIER DE  DAMÉRY , nom  ciejr..[J.-P.  CBAXnsm 
de  Saint-PiiestJ. 

J.eHAfiTE;LIYRY  (de),. p5.  [J.-Fréd.  Bernard], 

Dialogaes  critiques  et  philosophiques.  Amsterdam,  J.-F.  B 
nard,  1730,  iii.l2.     .  [*Pi 

CHARVET  (C),  prêtre,  ps.  [BoDRDOT  DE  Richebourg]. 

'  '  Histohre  de  la  'sainte'  Église  de  Vienne.  Lyon ,  Cizeron ,  171 

inrk.  ,  [101 

France  littéraire  de  1769,  t.  I. 

GH ARY ILLE  (Isidore} ,  ps.^  [Pierre- Alex. .  Lem are]. 

Réveil  d'Epiménide  après  deux  ans  de  sommeil.  .  [lit! 

Réippr.  à  la  suite  du  «  Petit  Honnne  rouge  > ,  qui  a  para.soos  )6  v 
de  l'anonyme,  etquiestdu  même 'auteur. 

CHASSELAS  (du).  Yoy.  DU  CHASSELAS. 

'  CHASSEUR  DE  LA  GARDE  NATIONALE  DE  PARIS  (Uk 

auu  dég.  [BoiSTEL  d'Exauvillez]. 

Monsieur  Bonassin,  ou  les  Espérances  trompées.  Dédié  à  MDL 
gardes  nationaux  de  France.  Avec  cette  épigraphe  :  «  Que  faii 
quand  on  n*a  rien  à  faire  ?  Paris ,  Gaume  frères ,  1832 ,  ia-i 

M 

CHASSEUR  INVOLONTAIRE  (UN)  de  la  garde  nationale  p 

sienne ,  aut.  dég.  [L.  de  La  Chassagne]. 

'  Lettre  confidentielle  écrite  par  — ,  à  Louis-Philippe,  roidesl 

ricades.  Paris,' 1833;  broch.in-8.  [iC 

De  Manne,  n^  939. 

CHATEAUBRUN  ,(de) ,  nomabrév.)  [Jean-Baptiste  YiviEP 
Chateawbrun],  poète  tragique.  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages^' 
le  tome.l^de 'ia'Fram;e  littéraires  nom  Châteaubrun.)    . 

CHAT£AUN£UFi(d6),«itom  a&r«f  [Agricol-H,XAPIC]UUI  W  C 
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teauneuf]  ,  polygr.  (Pour^  la^liste  de  ses  ouvrages,  voy.  les  tom.  II 
et  XI  de  la  France  littéraire  au  nom  Chàteauneuf.) 

GHâTEâULIN  (H.  de),  ps.  [Mademoiselle  Ulliag  Tréma* 
DEDBE].     ,.        ;.        .  •  ■  .     .     : 

Grande  Dame  et  la  Villageoise ,  roman  traduit  de  l'allem.  i*Aug. 
la/iwtfame.  Paris;  veuve  Lepétit,- 1829,' 3  vol.  in-12,  9fr.  [1036] 

GHATEAUREGNAULT  (madame  de),  ps.  [Mademoiselle  Anne 
Pébârd,  née  à  Charleville,  vers  iiui]. 

Éloge  historigùed' Anne  de  Montmorency,  duc  et  pair,  maréchal, 
grand-maître,  connétable,  et  premier  ministre  de  François  P'.  et 
Henri  n  ;  discours  qui  a  obtenu  Taccessit^  au  jugement  de  TAca- 
ttnie  de  la  Rochelle.  Genève  (  Paris ,  Moutard) ,  1783  ,  in>8  de 
Ittpag.  [1037] 

CHATEAUTERNE,  ps.  [René  Périn]. 

Itinéraire  de  Pantin  au  Mont-Calvaire ,  en  passant  par  la  rue 
Mooffetard,  le  faubourg  Saint-  Marceau,  le  faubourg  Saint-Jacques, 
iebabourg  Samt-Germain,  les  quais,  les  Champs-Elysées,  le  bois 
de  Boulogne ,  Neuilly,  Suresne,  et  revenant  par  Saint-Cloud,  Bou- 
logne, Auteuil  et  Chaillot ,  etc.  ;  ou  Lettres  inédites  de  Chactas  à 
itala;  ouvrage  écrit  en  style  brillant,  et  traduit  pour  la  première 
fois  du  Bas-Breton,  surlaIX®  édition.  Paris,  Dentu,  1811 ,  in-8  , 
4fr.  [1038] 

Traduction  supposée. 

C'est  une  parodie  piquante  de  Tltinéraire  de  Paris  à  Jérusalem,  de  M.  de 
Chateaubriand. 

Heu  existait  déjà  une  autre  qui  a  pour  auteur  M.  Gh.-L.  Cadet  de  Cas- 
sieourt,  et  qui  avait  été  pubUée  sous,  le  titre  suivant  : 

•Saint-Géran,  ou  la  î^ouvelle  Langue  française,  »  anecdote  récente.  Pa- 
%  1807,  in-12. —Suite  de  Saint-Géran:  «  Itinéraire  de  Lulèce  au  Mont-Va- 
'érien;  en  suivant  le  fleuve  Séquanien  et  en  revenant  par  le  mont  des  Mar- 
•yw.:.  Paris,  181l,';in^l2.  —  Nquv.  édit.  des  deux  .opuscules.  Bruxelles, 
^eissenbruck,  et  Paris,  Colas,  1812,  in-18, 1  fr!  50c. 

i  CHATELAIN,  trqd.ps,:\\e .P.  HUGON,  jésuite]. 
.  Voyage  astronomique  ,et.  géographique,  dans  ,rÉtat  de  j'Église , 
P??|'jmesurer  deux  degrés  du  méridien,  par  les  PP.  Maire  et  Bos- 
^cA  (trad.  du  latin  par—,  augmenté  parle  P.  Boscoyich).  Paris, 
^^,t'l770,  in-ft.    '  ;  ,.   ,  [1039] 

Bibliographie  astrouomique ,  par  de  La  Lande, .  ..y... 


CHATBLET  Q»  due  t/ti).  Voy.  DU  GBATBLIT. 
CHAYAGNàG  (p^paurd,  comte  de)^  am.  supp.  [Sandbasm 

GOUBTILZj. 

Mémdres  (ses).  Amsterdam,  Malherbe,  1701,  in-12.       flMIQ 


CHAYAGNAG  (le  baron  de),  ps.  pe  baron  Giirrit ,  d«  i 
gnac] ,  aut.  dram.  (Pour  la  liste  de  ses  pièces ,  voy.  les  tom.  m 
et XI  de  la  France  littéraire^  an  nom  GemiL) 

GHAYIN  DE  MAL  AN  (François-Emile) ,  aut.  dig.  [Emili  Ctu- 
Tin,  dèMalan]. 

Vie  (la)  et  les  Épltres  dn  bienhenrenx  Henri  de  Scuuo^àe  Vt 
des  frères  prêcheurs  (traduites  par  Etienne  Cartier)  publiées  fv  ] 
fr.^Bm.  Chavin.  Paris,  Debécourt^  18&2 ,  in-18  de  xviij  etàl  J 
pag. ,  plus  2  pag.  de  tables  chiffir.  [tOiQ  \ 


Lacouyerture  imprimée  porte  :  t  Collection  dominicale:  Le  1 
Henri  Suso,  de  Tordre  des  Frères  prêdieurs,  sa  Vie  et  ses  Lettres ,  »  p^l 
bliêes  par  E.  Cartier  et  Emile  Chayin  de  Malan.  Ayec  cette  couf 
disparaîtra  le  nom  de  l*écriyain  à  qui  Ton  doit  réellement  cette  tradoedél 
des  Lettres  du  bienheureux  H.  Suso.  Le  môme  avait  composé,  nous  i4-«| 
assuré,  une  notice  sur  Suso  plus  étendue  que  celle  qui  a  été  impriai^H 
la  tète  de  ce  petit  volume,  mais  elle  a  été  remplacée  par  une  autn  è] 
iS  pages,  écrite  par  M.  Chaviu. 

Pages  24S  à  â62  de  ce  volume  on  trouve  un  appendice  qui  se  compoa 
de  :  l<i  Officium  de  œterna  sapientia,  Editum  a  B.  Enrico  Suso  ordiniê  pnh 
dicatorum;  S»  Poëme  de  Herder  sur  le  bienheureux  Suso  :  La  sagW 
éternelle. 

GHAZEL  père,  ps.  [WiLLiAiME,  artiste  dramatique], 
I.  Avec  ***  :  TAuberge  allemande  ,  ou  le  Traître  démasqué,  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  vers,  imitée  de  l'allemand.  Paris,  F.  Gif» 
anix(1801),in-8,  [lOUj 

Cette  pièce  a  été  représentée  sur  le  théâtre  des  Amis  des  arts  et  du 
élèves  de  TOpéra-Comique,  salle  Molière,  le  SO  Janvier  1799. 

IL  Abelino,  ou  le  Héros  vénitien,  drame  en  quatre  actes,  c» 
prose ,  imité  de  Tallem.  de  Zschokke.  Paris,  Vincard,  anx(1803)* 
in-8.  [iOà>l 

n  existait  déjà  une  traduction  de  ce  drame,  par  J.-R.-F.  La  Harteli^'^ 
qui  avait  été  imprimée  en  1799,  à  la  suite  du  Théâtre  de  ScHiuJiny  ^^ 
duit  par  le  même  La  Martelière. 
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CHEMIN  (flilda&iê) ,  pi.  [Madame  ildéiilde«l8abelle*^Jeiiiii6  de 
BBtCY]. 

Courrier  (le)  russe,  ou  Gomélie  de  Justal  ;  par  l'auteur  de  «  1*0- 
rigiae  de  la  Chouannerie.  »  Paris,  DcmonYille,  1805 ;  ou  Paris , 
[  Soordon,  1813^  2  wl  in-12,  4  fr.  [iOUi] 

GËÊNÉDOLLÉ,  père,  nom  abrév.  (Liotjlt(I)  M  CHÊNBDOtXt). 
Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  roy.  les  tom.  II  et  XI  de  la  France 

Ikiraire  au  nom  Chênedollé. 

• 

CHESTERSFIELD  (lord),  ps.  [DODSLEY]. 
.  Vo3f.lt  no  iSO. 

CHEVALIER  DE  L'UNION  (le),  ps.  [Le  général  Jubé]. 
Uttre  du  —  à  M.  de  Chateaubriand.  Paris,  1818,  tn-8.    [lOftS] 
il} a  une  seconde  lettre. 

ÇBEVALIER  DE  MALTE  (UN),  aut.  supp.  [L'abbé  PAtOtnUET, 
«jésuite}. 
Lettre  d'—  à  M .  l'évoque  de  ***  176&,  in-12.  [1048] 

I  Qqand  Louis  XV  eut  rendu  Tédit  qui  supprimait  en  France  la  société 
èd  Jésus,  les  jésuites  furieux  publièrent  une  lettre  inf&me,  ayant  pour  ti- 
tra :  Lettre  d*un  chevalier  de  Malte,  à  M.  Vêvêque  de  ***.  La  conduite  des  par- 
llments  était  qualiOêe,  dans  ce  libelle,  d'impiété,  d'irréligion,  de  folie, 
il  scélératesse ,  digne  des  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes;  d'bonndtes 
mbométans,  y  disait-K)n,  d'bonnôtes  païens,  d'honnêtes  athées,  n'auraient 
fis  été  capables  de  ce  délire  et  de  cette  impiété  (pag.  9  de  la  Lettre). 
Qu'on  écoute  les  procureurs-généraux,  ajoute  le  libelliste,  on  croira  enten- 
dre l'enseignement  de  Genève  et  lire  les  synodes  tenus  autrefois  contre  le 
Siiot-Siége  (pag.  11).  Qui  fut  Tauleur  de  cette  diatribe?  11  est  étident 
<lQ*elie  a  été  écrite  sous  la  dictée  de  quelque  honnête  Jésuite.  » 

P.  R.  A— s. 

languis  n'avait  point  ouvert  le  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et 
pseudonymes  de  Barbier,  car  il  eût  trouvé  le  nom  du  P.  Patouillet  comm# 
tttear  du  libelle  en  question. 

CHEVALIER  DE  TOUS  LES  ORDRES  MAÇONNIQUES  (UN), 
Il  ««.  dég.  [GCILLEMAIN  DE  SaINT-ViCTOR]. 

L  Amusement  d'une  société  innombrable,  dans  laquelle  on  compte 

(0  Et  non  Piouli  comme  l'ont  imprimé  nos  continuateurs.  Son  fils  ,  qu'il 
"*  Jttnais  voulu  reconnaître,  était  un  enfant  naturel  qu*U  avait  eu  de  made* 
''^'^e  BooiouiQNOif,  fille  d'un  imprimeur  de  LMgt. 
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des  héros,  des  irfiilosq)hes«  des  foigdBf  de  grands  priaceset des  rob, 
ou  h  Véritable  maçonnerie,  avec  des  notes  critiques,  etc.  Au  sanc- 
toaire  des  mœurs,  .1779,  in-12.  [10&7} 

Signé  de  GaminviUe.  , 

n.  Recueil  précieux  de  la  maçonnerie  adonhiramite,  contenant 
les.catéchismes  des  quatre  {uremiers  grades,  etc.  Philadelphie,  PU- 
larèthe;  r.  de  l'Ëquerre,  à  rA-plomb,  1786,  3  tqL  in-18.    [IMS] 

Réimprimé  avec  des  augmentations,  en  1789 ,  et  sous  le  nom  de  fao^ 
teup.  • 

CHEVALIER  DE  TOUS  LES  ORDRES  MAÇONNIQUES  (UN), 
aut.  dég.  [M.  Latreille]. 

Recueil  élémentaire  de  franche  maçonnerie  adonhiramite.  Jén- 
salem,  5803,  in-12^  fig.  [lOfif] 

GHEVEIGNÉ  (le  comte  L.  de),  nom  abrév.  [Le  comte  L.-M.-I.  Il 
Riche  de  Gheyeignê  (1)].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  to;.  IBj 
tom.  XI  de  la  France  littéraire  à  Leriche  de  Cheveigné.) 

GHIAVAGGHI  (Andréa  Giennaro) ,  chevalier  de  Saint- Jean-de- 
Latran,  et  camerier  secrétaire  de  S.  S.,  pseud. 

Journée  (la)  du  Vatican,  ou  le  Mariage  du  pape,  comédie-paniii 
en  trois  actes,  avec  ses  agréments,  jouée  à  Rome  sur  le  théâtre  Ali- 
berti,  le  2  février  1790.  Trad.  de  Tital.  Turin ,  de  Timpr.  aristo- 
cratique, aux  dépens  des  réfugiés  français ,  1790  ,  in-8  de  12  et 
31  pag.  [1O50] 

Quoique  présentée  comme  traduite  de  Titalien,  cette  pièce  parait  biea 
appartenir  à  notre  théâtre  républicain. 

'  GHIEN  (UN),;?^.  [G. -A.  Bassompierre,  connu  sous  le  nom  de 
*Sewrin]. 

Histoire  d' — ,  écrite  par  lui-même  et  publiée  par  un  homme  àt 
ses  amis;  ouvrage  critique ,  moral  et  philosophique.  Paris,  vente 
Masson,  an  x  (1802),  in-12.  [10511 


(i)  Et  non,  seulement  Chevigné^  comme  l'ont  imprimé,  par  erreur,  nos  coa* 
tinuateurs,  dans  l'article  incomplet  qu'ils  ont  consacré  à  ce  littérateur:  ils  n'^''^^ 
point  cité  de  M.  Leriche  de  ChcTeigné ,  les  Contes  rémois^  quil  a  publiés  f  ^ 
)S39,  tous  le  voile  de  ranoqyme. 
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GUILLAG  (Timothéede),  ps,  [Gharles  Beys]. 

I.  Gomédie  (la)  des  chansons.  Paris,  1640,  in-12.  [1052] 

II.  Ombre  (1')  du  comte  de  Gormas,  tragédie-comédie.  Paris, 
Besongne,  1645,  in-12.  —  Autre  édition.  Gaen ,  Mangeant,  1682» 
ia-12.  [1053] 

GHIRON  (le  sieur) ,  prêtre ,  ps.  [le  P.  Jean  Martianay  ,  bé- 
nédictin]. 

Essais  de  traduction,  ou  Remarques  sur  les  traductions^  françaises 
da  Nouveau-Testament,  pour  les  rendre  plus  parfaites  et  plus  con- 
formes au  génie  des  livres  sacrés.  Paris ,  Witte,  1709,  in-12.  — 
Nouvelle  édition,  augmentée  (sans  nom  d'auteur).  Paris,  veuve 
Lambin,  1709,  in-12.  [1054] 

CHIRURGIEN  DE  PARIS  (UN),  aut.  dég.  [Jean  Devaux],  tra- 
AKfenr. 

'  l  Abrégé  (1*)  anatomique  de  maître  Laurent  Heister^  professeur 
fanatomie  et  de  chirurgie  à  Altorf ,  traduction  faite  sur  la  11^  édi- 
tion, par  — .  Paris,  Lottin,  1724,  in-12.  [1055] 

n.  Abrégé  de  toute  la  médecine  pratique ,  par  Jean  Allen  ;  tra- 
duction française  d* — .  On  y  a  joint  la  méthode  de  Sydenham  pour 
guérir  presque  toutes  tes  maladies.  Paris,  Gavelier,  1728,  3  vol. 
in-i2.  [1056] 

Pour  les  diverses  réimpressions  de  cette  traduction ,  voy.  notre  Diction- 
ïuàre  des  ouvrages  polyonymes,  etc,  n^  881. 

CHIRURGIEN  DE  PARIS  (UN).  auU  dég.  [A.  Louis]. 
Lettre  d^ — ,  contenant  un  rêve  singulier  et  quelques  remarques 
f^  l'excellence  de  la  médecine  moderne.  1748,  in-4.  [1057] 

Bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine  de  Paris. 

CHIRURGIEN  PHILANTROPE(UN),  aut.  dég.  [NOEL,  chirur- 
ffl    JifliàReims]. 

Analyse  de  la  Médecine  et  Parallèle  de  cette  prétendue  science 
*^«c la  Chirurgie;  par  — .  1790 ,  in-8  de  99  pag.  [1058] 

CHIVERNY  (Philippe   Hurault  ,  comte  de) ,  chancelier  de 
^'«ûce,  né  en  1528,  mort  en  1599. 
*     Mémoires  d'État  (ses) ,  avec  une  Instruction  à  son  fils ,  et  la  Gé  • 
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néalogie  de  la  maison  des  Burault.  Paris»  Billaine»  16S$,  m»4{  —  ^ 
Paris,  et  La  Haye,  1664 ,  2  vol.  in-12;  —  La  Haye ,  1720 ,  2  ?oL  j 
iu-12.  [1059JJ 

La  généalogie  Q*est  pas  dans  les  éditions  in-12. 

«  Quel  fut  l'auteur  des  Mémoires  d'Etat,  attribués  au  chancelier  de  Gftl*  j 
femy  7  Pourquoi  cet  ouvrage  ne  parut-il  que  trente-sept  ans  apiès  il  f 
mort  du  chancelier  ,  par  les  soins  de  J.-D.-M.-S.  L.  M.,  hérault  <l'a^  j 
mes  de  S.  M.,  sans  aucun  aveu,  ni  concession  de  la  famille  f  Plosteaii  J 
traits  d'ignorance,  indignes  d'un  chancelier,  donnent  à  ces  mémoires  tm  j 
les  caractères  d'un  livre  apocryphe,  qui  ne  mérite  aucune  croyance.  Yo|.{ 
le  Recueil  des  pièces  touchant  l'Histoire  des  Jésuites  du  P.  Jouvency  (fi-l 
blié  par  Nicolas  Petitpled).  Liège,  1716,  in-iâ,  ou  seconde  édition,  augoMlJ 
tée,  1720,  in-12,  pag.  122,  ainsi  que  la  Bibliothèque  historiqtte4èl 
France,  de  Le  Long,  tom.  H,  n»  19,749.  >  P.  R.  A-4. 

CHLÉVALÈS  (le  docteur),  ps.  [l'abbé  de  Caveibac]. 
Qu'on  y  réponde ,  ou  Lettres  du  -*•  à  AI.  de  Voltaire.  ^ï<*^iJ 
1773  ,  in-8.  [M 

Cette  brochure  est  une  pompeuse  apologie  de  l'abbé  Gaveitac  centif  1 
imputations  de  Voltaire  ;  elle  contient  des  détails  si  précis  sur  cet  i 
sur  ses  protecteurs  et  sur  ses  ouvrages,  même  manuscrits,  qu'on  ne| 
l'attribuer  qu'à  lui-même.  11  l'aura  composée  au  retour  de  son  exil,  ètjj 
aura  cru  plaisant  de  prendre  un  masque  grec  pour  se  yenger  d'un 
çais.  A.  A.  B— 1. 

CHLORUS  (Firmianus),  ps.  [Petrus  Virex]. 
Firmiani  Chlor  praefatio  et  annotationes  in  O.  Ghrysostomum  de 
dignitate  sacerdotali.  [1061] 

L'ouvrage  est  cité  dans  le  volume  qui  a  pour  titre  :  «  Les  Gatalogoei 
des  livres  reprouvez,  et  de  ceux  que  l'on  pourra  enseigner  par  l'adfls  de 
l'Université  de  Louvain,  avec  lediclet  mandement  de  Sa  Majesté  impériale. 
Louvaln,  Servais  Sassenus,  1550,  in-4de  23  pag.  » 

Placcius  et  La  Monnoye  n'ont  point  trouvé  le  titre  de  l'ouvrage  publll 
sous  ce  masque,  que  Baillet  a  signalé.  V.  sa  «  Liste  des  Auteurs  Uéguiiés,  » 
p.  541,  édit.  in-12.  Je  l'ai  cherché  pendant  vingt  ans.  A.  A.  B— e. 

CHOISEUL-GOUFFIER  (le  comte  Mar.-Gabr.-Aug.-L.),  an- 
cien ambassadeur  de  France  à  Constaniinople ,  pair  de  France, 
membre  de  l'Académie  française. 

Voyage  pittoresque  de  la  Grèce.  Paris,  Biaise,  1780-1824, 3  voL 
in-fol.,  avec  300  belles  gravures,  cartes  et  vues,  520  b\  *—  Autit 
édition,  sous  ce  titre  :  Voyage  pittoresque  dans  l'empire  Ottomaai 
en  Grècei  dans  la  Troade,  les  iles  de  l'Archipel  et  sur  les  cÙtM  de 
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VAw^MinfWire.  Nouvelle  édition,  augmentée  de  Notices  historiques 

iwptthÊ  les  voyageurs  modernes  les  plus  célébras ,  rédigées  avec  le 

concours  et  sur  les  observations  inédites  de  M.  Hase,  de  l'Institut» 

et  de  M.  Miller.  Paris,  Aillaud,  18/!i0-^2,  U  vol.  in-8  et  Atlas  in-f», 

composé  d*environ  300  cartes  et  gravures ,  100  fr.  [1062] 

Les  deuxième  et  troisième  volumes  de  la  première  édition  ont  été  publiés 
en  quatre  livraisons  qui  ont  paru  successivement  de  1809  à  1824.  Le  prit 
de  ebaciine  de  ces  livraisons  était  de  80  fr. 

Il  ft  été  fait  à  Bruxelles  une  contrefaçon  de  cet  ouvrage,  qui  fait  partie 
d'oit  c  Collection  des  voyages  pittoresques,  >  in-4 ,  avec  figures  litbogr.; 
il  a  paru  antérieurement  à  Tédition  de  Paris,  1840-42. 
It  doute  fort  que  M.  de  Choiseul-Gouffier  soit  l'auteur  du  Voyage  pUtth 
1»fm  de  la  Grèce  qui  a  été  publié  sous  son  nom.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
Mit  pas  un  obef-d*œuvre,  il  n*est  pas  assez  mauvais  pour  que  celui  qui  s*en  - 
itt déclaré  le  parrain  en  soit  Tauteur.  Il  faut  se  rappeler  que,  lorsque 
IL  éê  Choiseul  fut  nommé  à  l'ambassade  de  Constantinople ,  il  était  fort 
4Éli  Avec  la  fortune,  en  tout  pays,  on  a  toujours  de  l'esprit,  si  l'on  n*a 
pli  temps  de  penser,  on  trouve  facilement  des  gens  qui  pensent  pour 
mi,  qui  voient  pour  vous ,  qui  écrivent  pour  vous.  Si  vos  grandes  occBr 
|Mms  ne  vous  ont  pas  donné  le  temps  d'acquérir  des  connaissances,  ils 
[  anequerront  pour  vous  ;  et,  comme  il  n'est  pas  naturel  qu'un  savant  des- 
Idé  aux  détails  de  l'érudition ,  vous  trouvez  cent  personnes  qui  se  cliar- 
It  d'être  savantes  pour  vous.  Voilk  comme  a  été  composé  le  Voyage 
pittoresque  en  Grèce.  M.  Fauvel  et  compagnie  ont  fait  les  dessins  aux- 
quels M.  de  Gboiseul-GoufGer  a  pris  la  peine  de  mettre  son  nom  ;  M.  Jdme- 
U9  a  fait  les  fouilles  que  M.  de  Ghoiseul  a  exploitées  à  son  compte  ;  M.  Lb 
Cbbyalibr  a  fait  dans  la  Troade  les  incursions  dont  il  a  rédigé  le  journal 
'  uquel  M.  de  Ghoiseul  a  bien  voulu  ajouter  son  nom  ;  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles-Lettres,  dont  il  était  membre,  lui  a  donné  une  centaine 
de  citations  grecques,  en  échange  d'une  centaine  de  dîners  ;  l'abbé  Delille 
a  corrigé  les  fautes  de  français  pour  un  bénéfice,  et  les  journalistes  ont 
dît  d'admirer  tout ,  par  la  raison  que  M.  de  Ghoiseul  était  ambassadeur. 
On  assure  que  la  première  livraison  de  la  seconde  partie ,  qui  a  paru  en 
1809,  est  l'ouvrage  d'un  M.  Zalick-Oglou,  et  que  ce  qui  a  été  publié  en 
4emier  lieu  a  été  composé  par  MM.  Letronne  et  Barbie  du  BocAfiE. 

P.  R.  A-s. 

CHOISEUL-STAINVILLE  (le  duc  Ét.-Fr.),  ancien  ministre  de 
la  marine,  de  la  guerre  et  des  affaires  étrangères  sous  Louis  XY. 

L  Mémoire  historique  sur  la  négociation  de  la  France  et  de  TAn- 
gleterre,  depuis  le  26  mars  1761  jusqu'au  20  septembrede  la  même 
«inée,  avec  les  pièces  justificatives.  Paris,  de  Timpr.  royale,  1761, 
fii-4  et  in«8.  —  Autre  édition  (avec  un  avant-propos,  par  de  Bas- 
Ulie\  Amsterdam,  1761,  in-12.  [1063] 

te  due  dt  Ghoiseul  est  le  principal  auteur  de  ce  Mémoire,  pubUé  seiu 
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son  ministère,  et  sous  le  voile  de  Tanonyme.  Gresset  adressa,  la  i 

née,  une  lettre  en  vers  et  en  prose  au  ministre'  sur  la  publication  deo 

Mémoire  historique  (Amiens^  in-4). 

II.  Mémoires  (ses) ,  écrits  par  lui-même  »  et  imprimés  sotuitf 
yeux,  dans  son  cabinet  à  Ghanteloup.  1778 ,  2  vol.  in-8.  —  Autre 
édition  (publiée  d'après  Texemplaire  imprimé  à  Ghanteloup,  pir 
Soulaoie  Tainé).  Ghanteloup  et  Paris,  Buisson,  1790,  2  vol.  in-d 

[lOtt] 

Les  journaux  de  librairie,  en  annonçant,  en  1790,  Tédition  nonveUe, 
disaient  :  «  Des  Anecdotes  piquantes  de  la  cour  de  Louis  XV ,  des  Vè* 
moires  intéressants  sur  les  affaires  d*administration,  des  comptes 
du  département  des  affaires  étrangères,  des  projets  de  finances  et  de  tt^ 
quidation  des  dettes  de  TÉtat,  des  intrigues  de  cour,  notamment  de  X.  Il 
duc  d*Âiguillon  et  de  madame  Du  Barry  pour  lui  faire  ôter  la  charge  É 
colonel-général  des  Suisses  et  Grisons,  font  la  matière  du  premier 
On  trouve  dans  le  second  volume,  le  «  Royaume  d*Ârlequinerie, 
die  dans  le  genre  héroïque;  les  «  Opuscules  de  madame  la  duchesnà 

Chev » 

k  Vavénement  de  Louis  XVI  au  trône,  le  duc  de  Choiseul ,  renonçait  I 
une  cour  dont  il  n*avait  rien  à  attendre,  vécut  en  simple  particulier, 
touré  des  amis  qu'il  s*était  faits  pendant  son  ministère,  et  s'occupaot 
composer  des  Mémoires  dans  lesquels  Louis  XV,  Tauteur  de  rillustrttioll 
de  sa  famille,  était  attaqué  avec  acharnement.  De  deux  choses  Tune,  oaln 
Mémoires  qu*on  a  publiés  sous  le  nom  de  ce  ministre  ne  sont  pas  son  M*  1 
vrage,  ou  ce  ministre  ne  mérite  en  aucune  manière  la  réputation  d%^  ' 
bileté  qu'il  s'était  faite  lorsqu'il  était  à  la  tête  des  affaires  de  la  Francet  | 
On  y  cherche  en  vain  l'homme  d'État,  on  n'y  trouve  que  l'intrigant  subil' 
terne  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  c'est  que ,  de  tous  les  mémoii» 
publiés  sur  cette  époque ,  ceux  qu'on  nous  a  donnés  comme  étant  l'oi- 
vrage  du  duc  de  Choiseul,  c'est-à-dire  ceux  qui  devaient  contenir  le  pte 
de  faits,  les  anecdotes  les  plus  piquantes,  la  clef  de  tous  les  événemedks 
du  temps,  le  secret  de  toutes  les  intrigues  de  cour,  la  véritable  cause  des 
faveurs  ou  des  disgrâces  royales,  ceux  enfin  qui  devaient  faire  mouvoir  H  i 
grand  jour  de  la  vérité  les  ressorts  les  plus  cachés  du  gouvernement  de  \ 
Louis  XV,  sont  précisément  ceux  dans  lesquels  on  trouve  le  moinsderéré-  i 
lations,  le  moins  d'intérêt,  le  moins  de  faits,  le  moins  d'anecdotes,  le  moiis  ^ 
de  vues  politiques  ;  le  système  que  suivait  alors  la  France  n*y  est  qM  < 
bien  faiblement  développé.  Il  n'est  pas  possible  que  ces  Mémoires  soieii  ' 
l'ouvrage  d'un  homme  qui  fut  long-temps  premier  ministre  de  la  Fraaoe; 
il  n'est  pas  possible  surtout  que  ce  ministre  soit  Choiseul.  Ils  ont  étéoMiH 
posés  par  quelque  obscur  gazetier  qui,  pour  assurer  le  débit  de  sa  plate 
gazette,  l'aura  publiée  sous  le  nom  du  duc  de  ChoiseuL  On  savait  que  ce 
ministre  disgracié  s'était  occupé  k  rédiger  des  Mémoires  ;  on  crut  facile  de 
pouvoir  lui  attribuer  ceux-ci.  Mais  pourquoi  n'est-il  pas  aussi  facile  de 
faire  connaître  le  véritable  auteur  de  ces  Mémoires,  que  de  prouver  qa'fis 
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se  peuvent  être  Touvrage  du  duc  de  Ghoiseul?  Il  s'élèvera  sans  doute  une 
seconde  question  qui,  selon  moi,  est  encore  plus  intéressante  que  la  pre- 
Diière.  Puisque  ces  Mémoires  ne  sont  pas  ceux  que  le  duc  de  Ghoiseul 
avait  composés,  que  sont  devenus  les  véritables  Mémoires  de  ce  ministre? 
Quelles  raisons  en  ont  empêché  la  publication  ?  Quelles  mains  prudentes 
en  ont  tenu  Texistence  ensevelie  jusqu'à  ce  jour  dans  le  mystère?  Si  le  duc 
de  Ghoiseul  a  écrit  des  Mémoires,  ils  doivent  exister;  s'ils  existent,  Texis- 
tflBce  ne  doit  pas  en  être  si  ignorée,  que  personne  ne  la  puisse  connaître; 
ai  quelqu'un  la  connaît»  pourquoi  ne  pas  la  révéler  au  public  ?  Tant  que 
ees  Mémoires  resteront  ignorés,  je  persisterai  à  croire  que  le  duc  de  Ghoi- 
seul n'en  a  point  écrit.  »  P.  R.  Â— s. 

CflOISNYN  DE  CHASTELLERAUD  (Jehan),  naguère  secré- 
tiire  de  M.  Tévêque  de  Valence,  ps,  [Jehan  de  Montluc  ,  évêque 
es  Valence ,  lui-même]. 

Discours  au  vray  de  tout  ce  qui  s*est  fait  et  passé  pour  l'entière 
if|ociation  de  l'élection  du  roi  de  Pologne ,  divisé  en  trois  livreâ. 
Mb,  Nie.  Ghesneau,  1573,  in-8.  [1065] 

Cest  une  note  manuscrite  de  la  main  de  La  Monnoye  qui  a  fait  connal-* 
iRce  pseudonyme. 

^  CHOMEL  (J.-B.) ,  ps.  [Joseph  Pittôn  de  Tournefort]. 

Réponse  de — ,  à  deux  Lettres  de  Philibert  Collet  sur  la  Botani* 

fie.  Paris,  1696,  in-12.  [1066] 

Les  deux  Lettres  de  Ph.  GoUet  avaient  paru  l'année  précédente,  sous  les 
iaitiales  de  l'auteur.  (Paris,  in-8.) 

CHRESTIEN  (Fr.),  ps.  [le  P.  Jean  Chevauer,  jésuite]. 
'  Réponse  d'un  ecclésiastique  à  la  lettre  d'une  dame  religieuse  de 
f  ootevrault ,  sur  un  libelle  imprimé  sous  ce  titre  :  Factum  pour 
Irréligieux  de  Fontevrault  touchant  les  différends  de  ces  ordres 
(de  Jacques  Pignard,  professeur  de  Fontevrault).  Paris,  Joly,  16^1, 
ÎD-ft/  [1067] 

Barbier  ne  cite  pas  ce  pseudonyme.  F.  Gr. 

CHRÉTIEN  (UN),awr.  dég,  [Voltaire]. 

Un  Chrétien  contre  six  Juifs,  ou  Réfutation  d*un  livre  intitulé  : 
lettres  de  quelques  juifs  portugais,  allemands  et  polonais.  (Nouv* 
édit.).  La  Haye,  1777,  in-8.  [1068] 

Réfutation  des  «  Lettres  de  quelques  Juifs,  etc.,  de  l'abbé  Guenée. 
Dès  la  première  édition  des  Lettres  de  Guenée ,  en  1769,  Voltaire  avait 
Ul  une  courte  réponse  au  savant  abbé,  dans  l'article  Fonte  des  «  Questions 

16 
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sur  VEncyclopédie.  >  Mais  il  revint  à  la  charge  en  faisant  imprimer,  à  la  fin 
de  17Y6,  le  <  Vieillard  da  Mont  Caucase  aux  Juifs  portugais»  allemands  H 
polonais.  >  Rotterdam,  1777  (1776),  in-12  de  iv  et  296  pag. ,  ayec  on  portrait 
Réimpr.  sous  la  rubrique  de  Londres,  1785,  in-8.  Suivant  Tnsage  reç«  en 
librairie  de  dater  de  Tannée  suivante  les  ouvrages  publiés  dans  les  der-  ; 
niers  mois  de  Tannée,  ce  volume  porte  la  date  de  1777.  En  le  faisant  lélot-  ^ 
pHmerpeu  après,  Voltaire  Tintituia  :  «  Un  Chrétien  conti^six  Juifs,  etc.,» 
titre  sous  lequel  il  a  été  réimprimé ,  soit  séparément ,  soit  dans  tes  (Et» 
vres  de  Voltaire  ;  ce  qui  n*a  pas  empêché  Tauteur  de  la  notice  sur  Guenéi, 
en  tête  de  la  9*  édition  des  «  Lettres  de  quelques  Juifs,  »  1817 ,  5  ToL 
în-12,  de  dire  affirmativement  :  «  Voltaire  ne  répliqua  point.  » 

CHRISTIAN  (P.],ps.  [ PiTOis,  neveu  du  libraire  Pitoi§-J 

Levrault,  successivement  attaché  à  la  bibliothèque  du  ministènl 
de  rinstruction  publique,  et  secrétaire  particulier  du  maréchal  Bb-| 
geaud,  en  Algérie],  écrivain,  traducteur  et  éditeur.  (1) 

1.  OUVRAGES  ORIGINAUX. 

I.  Paris  historique  :  Promenade  dans  les  rues  de  Paris.  Impr.è| 
P.  Renouard,  à  Paris.  —  Paris,  A.  Bertrand  ;  Postel,  i837-/i0, 3 1 
in-8,  avec  200  vign.  et  grav.,  60  fr.  [10 

Ouvrage  qui  avait  été  promis  en  100  livr.  et  qui  a  été  terminé  en  101 
Les  titres  de  cet  ouvrage  portent  le  nom  de  M.  Ch,  Nodier^  mais  c'est*! 
livre  à  ajouter  à  la  liste  de  ceux  pour  lesquels  il  n'a  fait  que  prêter  seiT 
nom.  Sur  le  verso  d'un  des  titres  des  «  Souvenirs  du  maréchal  Bugeaad» 


(i)  Quoique  venant  après  les  auteurs  du  livre  improprement  intitulé  <  Il 
Littérature  française  contemporaine  »  ,  ces  Messieurs  ne  pourront  nous  accoMT  1 
de  reproduire  leur  article  Christian.  Leur  source  constante,  la  «  Bibiiographil  j 
de  la  France  »  ayant  été  explorée  par  nous  comme  ils  l'avaient  explorée,  la  t¥  | 
production  de  leur  article  n'aurait  rien  de  surprenant.  Mais  la  Bibliographie  As  i 
la  France  est  pour  la  société  qui  fait  la  continuation  de  la  Littérature  françain  J 
contemporaine  l'unique  source  oii  elle  va  puiser;  pour  nous,  elle  n'est  qu^dl 
accessoire,  important  il  est  vrai,  mais  toujours  un  accessoire.  Voilà  pourqofll] 
notre  notice  est  plutôt  un  correctif  de  la  leur  qu'une  reproduction. 

Comment  M.  Daguin,  libraire,  ne  connaît-il  pas  seulement  les  noms  du  î 
écrivains  qui,  de  près  ou  de  loin,  appartiennent  à  la  Hbrairie.  Tous  ses  c( 
frères  savent  que  P.  Christian  est  le  nom  littéraire  du  neveu  d'un  libnke-  \ 
éditeur  très  intelligent;  et  M.  Daguin,  qui,  comme  bibliograq)he ,  devrait  11  | 
mieux  savoir,  l'ignore  totalement!  Nos  Auteurs  déguisés  lui  avaient  pourtaat-| 
révélé  cette  particularité.  Mais  de  quel  poids  peut  être  l'autorité  d'un  hon 
qui  pendant  trente  années  consécutives  a  fait  son  étude  unique  de  la  blbliogra-  ] 
phle  près  des  présomptueux  écoliers  du  quai  Voltaire!  Quelques  pages  plus  Ma 
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(voyez  plus  bas),  par  M.  P.  Christian,  ce  livre  est  le  premier  cité  dans  la 
Utte  des  ouvrages  du  môme  auteur. 
(Test  de  ce  livre  que  sont  eniTuilesXes  Études  historiques  sur  les  révolutions 

ie Paris,  qui  en  forment  le  3^  volume  :  deuxième  édition.  Paris,  P.  Ber- 

tiand,  1840,  in-8,  7  fr. 

^  IL  Histoire  du  Clergé  de  France,  civilisateur,  missionnaire  et 
martyr  depuis  la  prédication  de  l'Évangile  dans  les  Gaules  jusqu'à 
tts  jours.  Paris,  P.  Bertrand,  18^0,  2  vol.  in-8,  15  fr.         [1070] 

Cet  ouvrage  a  été  publié  en  50  livraisons,  chacune  de  deux  feuilles.  Le 
prospectus,  et  les  couvertures  imprimées  portaient  :  Histoire  du  clergé  de 
fnmce^  depuis  l'avènement  du  Christianisme  dans  les  Gaules  Jusqu^à  nosjours^ 
dire  qui  a  été  modifié  ainsi  que  nous  venons  de  le  donner,  non  seulement 

ries  couvertures,  mais  encore  sur  les  frontispices  du  livre  imprimé. 

HL  Morale  (la)  merveilleuse.  Contes  de  tous  les  temps  et  de 
vies  pays,  recueillis  et  mis  en  ordre,  par  —  .  Paris ,  Lavigne, 

IW,  grand  in-8,  orné  de  8  vignettes,  10  fr.  [1071] 

Vf.  Souvenirs  du  maréchal  Bugeaud,  de  l'Algérie  et  du  Maroc. 

>ÉB,  A.  Cadot,  1845,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [1072] 

Le  maréchal  a  déclaré  dans  les  journaux  être  tout-à-fait  étranger  à  cette 
«dication. 

Les  «  Souvenirs  du  maréchal  Bugeaud  >  n'ayant  pas  eu  de. succès,  ils 

itété  jetés  dans  la  librairie  au  rabais,  où  on  les  a  revêtus  de  nouveaux 

,  qui  portent  :  la  Nouvelle  France,  Souvenirs  de  VAlgérie  et  du  Maroc, 


m,  p.  g),  nous  trouvons  cité  le  nom  de  lady  Lattimore  Clarke^  sans  aucune 
iHcation.  Comment  M.  Daguin  a-t-il  ignoré  que  ceUe  dame  apparUent  de  plus 
encore  que  M.  Christian  à  la  librairie.  Lady  Clarke  est  née  Marne,  et,  sous 
nom,  elle  a  écrit.  Devenue  veuve  de  M.  Clarke,  elle  a  épousé,  en   i83o, 
Ch.  Gosselin,  l'un  des  heureux  éditeurs  de  Paris,  et  depuis,  cette  dame  a 
écrit.  Comment  se  fait-il  que  M.  Daguin  ignore  ces  faits  de  son  propre 
ige  I  Dans  sa  statistique  littéraire ,  madame  Gosselin ,  ainsi  que  M.  Cham- 
(Voy.  pag.  226),  aura  donc  trois  articles  :  aux  noms  Marne,  Clarke  et 
in.  Mais  les  contijiuateurs  de  notre  livre  rachètent  leurs  fautes  d'igno- 
par  les  redressements  d'erreurs  de  leurs  devanciers  ;  et  nos  lecteurs  vont 
comment. —  Tome  II,  pag.  63o,  article  Choderlos  de  Laclos,  ces  tristes 
inuateurs  prétendent  resUtuer  à  ce  dernier,  le  roman  anonyme  intitulé  : 
Vicomte  de  Barjac,  etc.,  >  178a,  «  que  M.  Quérard  n'a  point  compris  dans 
qu'il  a  consacré  à  l'auteur  des  Liaisons  dangereuses  ».  Il  n'était  venu  à 
d'aucun  biographe,  ni  d'aucun  bibliographe  avant  M.  Daguin,  de  con- 
ïT  ce  livre  à  son  véritable  auteur,  le  marquis  de  Luchet  qui,  en  1786,  donna 
cuite  à  ce  roman,  sous  le  titre  de  «  Mémoires  de  madame  la  duchetoe  de 
,  »a  vol.  |n-i8,  et  qui,  dès  178a,  avait  publié  un  autre  rdmau  intitulé  : 
k  Olânde,  par  l'auteur  des  Mémoires  du  vicomte  de  Barjac.  » 
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V.  Afrique  (i*)  française,  Teinpire  de  Maroc  et  les  déserts  de 
Sahara.  Histoire  nationale  des  conquêtes,  victoires  et  nouTelles  dé- 
couvertes des  Français,  depuis  la  prise  d'Alger  jusqu'à  nos  jours. 
Edition  illustrée.  Paris,  rue  de  la  Michodière,  1845-46»  in-8, 15  fr. 

[1073] 

Cet  ouvrage  avait  été  promis  en  50  Uvraisons  à  25  cent.  :  il  a  été  ter- 
miné avec  la  60^. 

Dans  le  précédent  ouvrage,  Tauteur  fait  souvent  l*apologie  du  maréclial 
Bugeaud  ;  dans  celui-ci,  au  contraire,  il  lui  est  hostile. 

YI.  Histoire  des  pirates  et  corsaires,  depuis  leur  origine  jnsqalj 
nos  jours.  Paris,  D.  Ca vailles,  1846, 4  vol.  in-8,  ornés  de  40 1 
sur  acier,  40  fr. 

Ouvrage  qui  se  publie  par  livraisons. 

M.  Pitois,  sous  son  nom  littéraire,  a  été  le  rédacteur  en  chef  de  t  la  R« 
germanique.  > 

H.   TRADUCTIONS. 

VII.  Chanoine  C.  Schmid.  Suite  à  ses  Contes  :  l»  Charles  I 
mour,  ouïe  Dévouement  filial  ;  suivi  du  Petit  Oiseleur,  trad.  < 
l'allem.  Paris,  Pitois-Levrault  etcomp.,  1839,  in-18  avec  2gnr.( 
—  T  Etrennes  dédiées  aux  enfants.  —  Eustache,  histoire  des  | 
miers  temps  du  Christianisme,  trad.  de  l'allem.  Paris,  les  méi 
1839,  1844.  in-18  avec  2  grav.  ;  —  3°  le  Petit  Fauconnier,  w4| 
de  l'allem.  Paris,  les  mêmes,  1842,  in-18,  avec  une  vign.; — 4*lll 
Petit  Mouton,  suivie  de  la  Mouche.  Paris,  les  mêmes,  1842jin-Uk] 
avec  une  grav.;  —  5"  Petits  Contes  pour  les  enfants.  Paris,  M 
mêmes,  1842,  in-18  avec  une  grav.;  —  6**  la  Guirlande  dehoi^l 
bloh.  Paris,  les  mêmes,  1842,  in-18,  avec  une  grav.;  —  7"  Not-J 
velles  Etrennes.  Paris,  les  mêmes,  1842,  in-18,  avec  une  grav.;.- 
8°  le  Petit  Jack.  Paris,  les  mêmes,  1842,  1845,  in-18,  avec! 
gr^v.;  —  9°  Sept  nouveaux  Contes.  Paris,  les  mêmes,  1842,  in-41 
avec  une  grav.  [107S 

Tous  ces  petits  ouvrages  traduits  par  M.  Pitois  ne  sont  pas  ducha 
G.  Schmid. 

YIII.  Historiettes  pour  les  enfants.  —  Tellheim,  ou  Vertu  cf  Btfl 
heur  (trad.  de  l'allem.),  de  Glatz.  Paris,  Pitois-Levrault  et  compiJ 
1839,  in-18  de  1^4  pages  avec  2  grav.  —  Théona,  (trad.  de  raUenilT 
de  Glatz,  Paris,  les  mêmes,  1839,  in-18  de  72  pag.  avec  2  gntl 

[1076]! 
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IX.  Marguerite,  trad.  de  rallem.  Paris,  Pitois-Levrault,  1842, 
1815,  în-18,  avec  unegrav.  [1077] 

X.  Contes  fantastiques  de  Hoffmann,  Traduction  nouvelle^  précédée 
^  ie  Souvenirs  intimes  sur  la  vie  de  Tauleur.  Paris,  Lavigne,  1842, 

|r.  in-8,  avec  gravures,  12  fr.;  ou  1843,  in-12,  3  fr.  50  c.    [1078] 

L'édition  gr.  in<8  a  été  publiée  en  40  livraisons,  chacune  d'une  feuille. 

XL  Ferme  (la)  des  tilleuls,  trad.  de  Tallem.  Paris,  Langlois  et 

Icdercq,  1843,  1845,  in-18,  avec  une  grav.  [1079] 

XII.  Alhambra  (F),  chroniques  du  pays  de  Grenade,  recueillies 
pcWasL  Irwtng;  trad.  de  Tangl.  Paris,  Lavigne,  1843,  in-i2, 
Jfr.  50  c.  [1080] 

XIII.  Itha,  comtesse  de  Toggenbourg ,  trad.  de  Tailem.  Paris, 
jjBC^is  et  Leclercq,  1844,  in-18,  avec  une  grav.  [1081] 
■]  XIY.  Maria,  ou  la  Fête  des  roses,  trad.  de  Fallem.  Paris,  les 

1, 1845,  inl8,  avec  une  grav.  [1082] 

XT.  Hirlanda,  comtesse  de  Bretagne ,  trad.  de  Tallem.  du  cha- 

C.  Schmid,  Paris,  les  mêmes,  1845,  in-18,  avec  une  vign. 

[1083] 

XYI.  Contes  nocturnes  de  Hoffmann,  trad.  de  Tallem.  Paris,  La- 

,  1845,  in-12.  3  fr.  50  c.  [1084] 

III.  ÉDITIONS  DUES  AUX  SOINS  DB  M.   PiTOIS. 

^  !•  Le  Roman  comique^  par  P.  Scarron,  précédé  d'une  «  Notice  sur  l'au- 
r  et  sur  l'état  des  Lettres  en  France  au  dix-septième  siècle  »  (Paris, 
Evigne,  1841,  in-lS);  —  2o  Ossian,  barde  du  troisième  siècle,  poèmes 
ques,  recueillis  par  James  Mac-Pherson.  Traduction  (de  P.  Letour- 
r),  revue  sur  la  dernière  édition  anglaise,  et  précédée  de  «  Recherches 
ques  sur  Ossian  et  les  Calédoniens  »  (Paris,  Lavigne,  1842,  in-12)  ;  — 
Essais  de  Michel  de  Montaigne,  édition  précédée  d*une  «  Lettre  à 
.  Villemain  sur  l'école  de  Montaigne,  »  (tirée  en  grande  partie  de  TËloge 
I Montaigne,  par  M.  Villemain)  (Paris,  Lavigne,  1842, 1843,  1844,  in-12); 
'  4*  Œuvres  politiques  de  Machiavel  ,  recueillies  et  précédées  d*un 
«Stsai  sur  l'esprit  révolutionnaire  »  (Paris,  Lavigne,  1842,  in-12)  ;  — 5o  les 
dts  d*YouNG,  suivies  des  Tombeaux  d'Hervey.  Traduction  de  P.  Letour- 
HR,  revue  et  précédée  d'un  «  Essai  sur  le  jobisme  »  (Paris,  Lavigne, 
8,  in-12)  ;  —  60  De  l'Esprit,  par  Helyétius.  Ouvrage  condamné  au  feu 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  en  date  du  6  février  1756.  Édition  aug- 
atée  d'un  «  Essai  préliminaire  »  (Paris,  Lavigne,  1843,  in-12)  ;  —  Boc- 
^fâCB.  Le  Décaméron,  ou  dix  Journées  galantes,  translatées  de  l'italien  en 
QJkm^als,  par  Sabatier,  de  Castres.  Édition  revue  et  précédée  d'une 
«itade  critique  »  (Paris,  Lavigne,  1844,  in-12). 

Toutes  les  pièces  qui  précèdent  ces  nouvelles  éditions  sont-elles  réelle- 
ment neuves?  C'est  au  moins  douteux. 
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CHRISTINE,  reine  de  Suède,  apocr. 

I.  Lettres  secrettes  de  —  ,  aux  personnes  illustres  de  son  siècle 
[composées  et  publiées  par  Fr.  Lacombe].  Amsterdam,  1759, 
2   Tol.  in-12;  Genève  et  Paris,  Dessain  junior,  1762,  in-11 

[1085] 

II.  Mémcûres  de  —  ,  [composés  et  publiés  par  M.  Scipion  Ma^ 

rin].  Paris,  Timothée  Dehay,  1830,  2  vol.  in-8, 15  fr.  (1).  [1086^ 

• 

CHRYSOLOGUE,  de  Gy  (le  P.)»  nom  de  relig.  [Noël  ANDBt, 
astronome]. 

I.  Mappemonde  projetée  sur  l'horizon  de  Paris,  en  deux  fei 
177^.  —  Description  et  usage  de  cette  Mappemonde.  Paris, 
rîgot,  1774,  in-8  de  viij  et  48  pages,  avec  plusieurs  tables 
feuilles  doubles  et  simples.  [i^l 

II.  Planisphères  projetés  sur  le  plan  de  Téquateur,  en 
feuilles,  1778. —  Abrégé  d'Astronomie  pour  l'usage  des  planii 
ci-dessus.  Paris,  Mérigot,  1778,  in-8  de  148  pages  et  des  ai 
de  4  pages.  [1 

III.  Deux  petits  planisphères  et  l'hémisphère  supérieur  tf 
petite  mappemonde  en  deux  feuilles  plus  petites  que  les  précéda 
avec  une  instruction  particulière.  [li 

Cet  ouvrage,  qui  a  paru  en  1779,  est  une  réduction  des  grandes 
mise  à  la  portée  des  jeunes  gens  qui  désirent  acquérir  des  connaii 
en  astronomie. 

IV.  Théorie  de  la  surface  de  la  Terre  ;  précédée  de  la  Vie  de  l'att- 
teur,  par  M.  L....  {Le  Coz),  Paris,  J.-J.  Biaise,  1813,  in-8,  5fr. 

[1090] 

Feu  LERonn. 
CICERO  (Marcus-Tullius) ,  apocr. 
M.  TuUii.  Ciceronis.  consolatio.  liber,  quo.  se.  ipsum.  de.  filia 


On  lui  doit  aussi  une  carte  de  la  Franche-Comté. 


(i)  Les  savants  continuateurs  de  la  Littérature  française  contemporaine  (Ml 
copié  servilement  dans  leur  livre  une  note  de  M.  Beuchot,  qui  accompagne  Ttt" 
nonce  des  «  Mémoires  de  Christine  >;  mais  ce  qu'ils  n'ont  point  empreinte  li 
rédacteur  de  la  Bibliographie  de  la  France,  c'est  la  présentation,  ainsi  qê^ 
l'ont  fait,  de  ces  Mémoires  comme  étant  authentiques,  puisque  dans  la  t 

des  auteurs  de  la  Bibliographie  de  la  France  pour  i83o,  le  nom  de  Chrl 

n'y  figure  pas,  tant  M.  Beuchot  était  certain  que  les  Mémoires  publiés  sousfeS 
nom  de  cette  femme  célèbre,  étaient  apocryphes.  Ainsi  ils  dénaturent  même  jn^V^ 
qvCh  la  seule  source  où  Us  vont  puiser  leur  érudition  ! 
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morte,  consolatus.  est.  nunc.  primûm.  reportas,  et.  in.  lucem.  édi- 
tas, (à  Francisco  Vianello^  Veneto)  cum.  privilegio.  Senatûs.  Ve- 
neti.  ad.  xxx.  annos.  apud.  Hieronymum.  Polum.  1583,  in-8. 
Parîaiis  (Lugdani),  1584,  m-12.  [1091] 

Voyez  le  Discours  préHmiuaire,  ou  Dissertation  sur  le  traité  de  Gicéron 
igCnuêlatione,  et  sur  Sigonius,  en  tête  de  ia  traduction  française  du  traité 
4s  la  Consolation,  par  Morabin.  Paris,  i753,  in-12. 

Cet  ouvrage  est  moins  de  Gicéron  que  de  Charles  Sioonius,  érudit  cé- 
lèbre du  sdiième  siècle.  11  n'existait  que  des  fragments  d'un  traité  de  la 
Consolation,  composé  par  Cicéron  ;  Sigonius  les  lia  par  des  suppléments  de 
tieomposition»  et  fit  imprimer  le  tout  sous  le  nom  de  Gicéron.  Cette  su- 
pircberie  ne  fut  découverte  qu'après  un  examen  long  et  réfléchi.  Cela  n'a 
|ii empêché  d'insérer  dans  beaucoup  d'éditions  des  œuvres  de  Cicéron  le 
tnité  de  la  Consolation  ainsi  restauré.  A.  A.  B— r. 

.    QLIGIUS  (Cbristianus),  p$.  [Henri  Rantzovius]. 

\:  Nil  Dithmarsici,  ab  inclyto  Oaniae  rege  Friderico  ii,  etc.  gesti 
1559,  vera  descriptio.  Basileae,  1570.  —  Eadem  denuè  nunc 
intègre  recognita  aactaque.  Argentorati,  157^,  in-8.    [1092] 

Les  savants  croient  que  les  noms  de  Cbristianus  Ciucius,  que  l'on  voit  à 
Kfin  de  l'ÉpUre  dédicatoire,  sont  un  masque  dont  s'est  couvert  Henri 
flÀMTzoTius.  Ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est  que  le  faux  Gilicius  a  dédié  ce 

(Bvreà  Henricus  Rantzovius  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit,  Mencken  a  donné 
vie  place  à  cet  auteur  dans  sa  première  déclamation  de  charlataneriâ  Eru- 
Utorum^  Lipsiae,  1715,  in-8,  p.  25.  V.  David  Clément,  au  mot  Bellum,  t.  5. 
A.  A.  B-R. 

CIMBER  (L.),  p5.  [L.  Lafaist],  éditeur,  en  société  avec  RI.  0an- 
jw,  des  a  Archives  curieuses  de  l'Histoire  de  France.  »  (Voy.  le 
tome  XII  de  notre  France  littéraire), 

CINQUANTE  (les),  p5.  [Voltaire]. 

Sermons  des  —  .  (1762),  in-  8  de  27  pag.  (1093] 

Voltaire  ne  l'a  point  inséré  dans  l'édition  de  ses  Œuvres  faite  sous  ses 
^  jeux.  On  en  trouve  le  fond  dans  les  «  Homélies  prononcées  à  Londres  en 
■1765,  dans  une  assemblée  particulière  »,  1767-69,  in-12. 
\    Cet  ouvrage  est  précieux  ;  c'est  le  premier  où  Voltaire,  qui  n'avait  jus- 
'fv'alors  porté  à  la  religion  chrétienne  que  des  attaques  indirectes,  osa  l' at- 
taquer 4e  firottl.  II  parut  peu  de  temps  après  la  «  Profession  de  foi  du  vi- 
caire savoyard  ».  Voltaire  fut  un  peu  jaloux  du  courage  de  Rousseau;  et 
e*est  peut-être  le  seul  sentiment  de  jalousie  qu'il  ait  jamais  eu  :  mais  il 
iorpassa  bientôt  Rousseau  en  hardiesse,  comme  il  le  surpassait  en  génie. 
(Xes  édit.  de  Kehl.)  ' 
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8i  cependant  la  date  d*nne  lettre  à  madame  de  Fontaine,  dn  il  Juin 
1761,  étaii^acte,  comme  on  devrait  le  croire,  il  résulterait  qne  le  «Ser- 
mon des  cinquante  »  a  précédé  d'un  an  la  publication  de  «  FEmile  »  de 
Rousseau. 

M.  Beuchot  fait  la  remarque,  au  sujet  de  cette  lettre,  que  plusieurs 
lettres  de  Voltaire  avaient  été  confondues  en  une  seule,  ce  qui  ne  permet 
pas  de  les  admettre  toujours  comme  autorité.  On  ne  peut  avoir  rien  de 
positif  d'après  les  éditions  du  t  Sermon  des  cinquante  »,  qu'on  trouve  dans 
les  diverses  éditions  de  «  l'Evangile  de  la  Raison  »,  et  du  c  Recueil  néces- 
saire ».  L'édition  du  «  Sermon»,  que  je  regarde  comme  la  première,  est 
un  in-8  de  27  pages,  et  au-dessous  cette  note  :  «  On  l'attribue  à  M.  du 
Martaine  ou  du  Martay,  d'autres  à  La  Mettrie;  mais  il  est  d'un  grand 
prince  très  instruit  C'est  «  un  prince  respectable  »  que  Voltaire,  en  dit  l'au- 
teur, dans  ses  «  Instructions  à  Antoine-Jacques  Rustan  »  (ou  plutétRoàs- 
tan).  Les  mots  «grand  prince  très  instruit  »  et  «  prince  respectable»,  dé* 
signent  le  roi  de  Prusse  Frédéric  IL  L'édition  du  <  Sermon  des  cinquante* 
en  27  pages  in-8,  paraît  à  M.  Beuchot  sortir  des  mômes  presses  quelei 
premières  éditions  de  «  l'Extrait  des  sentiments  de  Jean  Meslier  »,  et  peut- 
être  du  même  temps.  M.  Beuchot  a  donc  cru  pouvoir  placer  le  <  Sennoi* 
en  1762.  C'est  à  cette  date  que  les  éditeurs  de  Kehl  l'ont  mis  dans  lev 
table  chronologique,  et  une  lettre  de  Voltaire  à  Damilaville,  du  10  oc- 
tobre 1762,  doit  avoir  été  écrite  vers  le  temps  où  parut  l'édition  en  27  pag.  i 

Ce  livre  a  été  condamné,  à  Rome,  le  8  juillet  1765.  Il  parait  que  U 
chambre  apostolique  n'a  point  connu  Voltaire  pour  être  l'auteur  de  cette 
production,  car  il  est  dit  dans  uPIndex»,  page  216:  «  On  l'attriboeà 
M.  du  Martaine  ou  du  Martay  ;  d'autres,  à  La  Mettrie,  mais  il  est  (Toi 
grand  prince  très  instruit  ».  On  voit  que  «l'Index»  a  reproduit  fidèleneil 
lé  titre  de  l'opuscule.  En  vérité,  dit  un  antagoniste  de  Voltaire,  ce  n'était 
pas  là  le  cas  de  faire  un  compliment  au  roi  de  Prusse.  L'auteur  de  <  l'Anti- 
Sans-Souci,  ou  la  Folie  des  nouveaux  philosophes,  etc.  »,  Bouillon,  1761,  S 
vol.  in-12,  n'a  eu  ni  cette  faiblesse,  ni  cette  indulgence  ;  il  a  relevé  tontw 
les  erreurs  de  Frédéric  et  de  Voltaire  avec  autant  de  courage  que  de  jus- 
tesse. {Note  de  M.  G.  Peignot,  page  45.) 

CIRCÉ,  chienne  célèbre,  membre  de^pkiiietrrsiBeciélés  savantes, 
jfs.  [le  baron  de  Stassart]. 

Cent  sojxante-cleux  Pensées,  Maximes,  Réflexions,  Obsena- 
tions^  etc. ,  extraites  des  Mémoires  sur  les  mœurs  de  ce  siède. 
Paris,  Didot  aîné,  ISU,  in-8.  [109y 

Réimprimé  à  Bruxelles  en  1814  et  1815.  La  dernière  édition  a  paru  soos 
ce  titre  :  Pensées,  Maximes,  Réflexions,  Observations,  etc.,  extraites  def 
Mémoires  sur  les  mœurs  de  ce  siècle.  Troisième  édition,  considérablement 
augmentée.  Bruxelles,  1815,  in-12. 

CIRCLO VILLE  (R.  M.),  ps.  [B.  Mérigon]. 

^s^\s.  Bordeaux,  Gastillon,  anxiil  (180^),  in-12^.  [1095] 
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CITADIN  (UN),  ata.  dég.  [Ghambon^  receveur  général  des 
finances]. 

Gooomerce  (le)  de  TAmérique  par  Marseille.  Marseille,  Mossy, 
1764,2  vol.  in-4,  [1096] 

Cet  ouvrage  a  été  reproduit  sous  les  deux  titres  suivants  : 

Guide  (le)  du  Commerce  de  l'Amérique,  principalement  par  le  port  de 

Nineille,  etc.  Marseille,  Mossy,  1777. 
Traité  général  du  commerce  de  l'Amérique,  par  M.  C***.  Amsterdam  et 

laneille,  Mossy,  178.'^. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [le  chevalier  Goudar]. 

Intérêts  (les)  de  la  France  malentendus  dans  les  branches  de  IV 
picnltore,  de  la  population,  des  finances,  du  commerce.  Amster- 
to,Jac.  Cœur,  1756,  3  vol.  in-12.  [1097] 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [Saintard]. 

lettres  d*  —  ,  sur  la  permission  de  commercer  dans  les  Golo- 
As,  annoncée  pour  les  puissances  neutres.  Paris,  1756,  2  part. 
tt-8.  [1098] 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [Le  Febvre  de  Beauvray]. 
Adresse  à  la  Nation  anglaise ,  poème  patriotique.  Amsterdam ,  et 
Paris,  Prault,  1757 ,  iu-12.  [1099] 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [Fadre,  impr. -libraire  au-Hâvre]. 
f      Réflexions  d*  —  sur  la  Marine.  1759,  in-12.  [1100] 

Leduc  deChoiseul,  après  avoir  lu  ces  Réflexions,  fit  venir  l'auteur  en 
1762,  et  le  gratifia  d'une  somme  de  1200  livres. 

L'Epltre  dédicatoire  à  M.  Berryer,  qui  est  à  la  tête  de  l'exemplaire  que 
i'ai  vu,  a  été  supprimée  dans  ions  les  autres.  (Notes  manuscrites  de  M.  de 
La  Tour,  imprimeur  du  Tacite  de  Brotier.) 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [J.-F.  Coster]. 

Lettres  d'  —  à  un  magistrat,  sur  les  raisons  qui  doivent  affran- 
dur  le  commerce  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  du  tarif  général 
projeté  pour  le  royaume  de  France.  1762,  in-8,  [1101] 

CITOYEN  (D^),  aut.  dég. 

Idées  d'  —  sur  ie  projet  de  réunion  des  maisons  religieuses,  ou 
Lettre  à  M.  le  duc  de  "*"  à  ce  sujet.  Sans  lieu  dimpression,  1767» 
Ui^S  de  47  pag.  [1102J 
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CrrOYEN  (UN),  ami.  déf.  [l'abbé  Baddbad]. 
Lettres  d'  —  à  un  magistnit,  sur  les  Tingtièiiies  et  aal 
Amsterdam,  1768,  in-iS.  [110 

CITOYEN  (UN),  aui.  dég.  [Louis  Bresson,  lient ^nér.  < 
bailliage  de  Daniey,  mort  le  26  juillet  1771]. 
Réponse  d'  --  à  un  citoyen.  Nanci,  Thomas,  1770,  in-S.     [llOi 

CITOYEN  (UN),  aut,  dég.  [le  comte  de  TeÉLis]. 
Idées  d'  —  sur  les  chemins.  1771,  in-12.  [110^ J 

EduL  D.  M— NE. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [ISOAHD^  pins  connu  sons  le  nom  lie 
Delisle  de  Sales], 

Paradoxes,  par — ,  avec  nn  Essai  sur  la  liberté  de  la  presse,  par 
le  même  auteur.  Amsterdam,  1775,  2  part.  in-8.  [1106] 

La  première  partie  se  compose  de  la  Lettre  de  Brutus  sor  les  chars,  etc. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  Sauri]. 
Réflexions  d'—  sur  le  commerce  des  grains.  Paris,  Roaolt,  1775,  ' 
in-8.  [1107] 

Mémoires  secrets  de  Bachaumont,  ann.  1773,  p.  141. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [MiGNONNEAU,  anc.  commissaire  des 
gardes-du-corps]. 

Opinion  d*  —  sur  le  mariage  et  sur  la  dot.  Vienne,  et  Paris,  Bar- 
rois  Taîné,  1781,  in-8  de  Ixl  pag.  [1108] 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [HOCQUART  DE  Coubron]. 

Vues  d'  —  sur  la  distribution  des  dettes  de  TÉtat,  et  concordance 

de  ces  vues  avec  celles  du  docteur  Price.  La  Haye,  1783,  m-8  de 

61  pag.  [1109] 

La  traduction  de  Textrait  du  docteur  Price,  commençant  à  la  page  51, 
est  de  M.  de  Villiers,  D.  M.  P.  Edm.  D.  M— ne. 

CITOYEN  (UN),  auu  dég.  [Ch.-Rob.  Gosselin]. 

Réflexions  d'  —  adressées  aux  notables,  sur  la  question  proposée 
par  un  grand  roi  (Frédéric  II)  :  En  quoi  consiste  le  bonheur  des 
peuples,  et  d'où  vient  sa  misère,  et  des  moyens  d'y  remédier.  Paris, 
1787,  in-8.  [1110] 
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CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [Louis- Adrien  Le  Paige]. 

Réflexions  d'  —  sur  les  lits  de  justice  (terminées  par  une  Lettre 
manuscrite  de  Louis  XIV  sur  les  impôts).  1787  ou  1,788,  in-8  de 
46  pag.  [1111] 

La  lettre  sur  les  lits  de  justice,  datée  du  30  septembre  1787,  me  parait 
être  une  réimpression  augmentée  de  celle  qui  parut  en  1771,  et  qui  est  de 
Le  Paige.  A.  A.  B— r. 

CITOYEN  (UN),  aut,  dég. 

Vie  privée  et  ministérielle  de  M.  Necker,  directeur  général  des 
finances.  Avec  cette  épigraphe  :  Vitam  impendere  vero.  Genève, 
Pellet,  1790,  in-8  de  96  pag.  avec  un  portr.  [1112] 

Pamphlet  contre  Necker. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [Ant. -Franc.  MOMORO]. 
Réflexions  d'  —  sur  la  liberté  des  cultes  religieux,  pour  servir  de 
réponse  à  l'opinion  de  M.  Tabbé  Sieyes.  In-8.  [1113] 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég,  [l'abbé  Baston]. 
Aperçu  d'  —  sur  le  serment  demandé  à  tous  les  ecclésiastiques 
par  la  nouvelle  législature.  (Rouen,  1791),  in-8.  [111^) 

Edm.  D.  M— NE. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég.  [Ch.-J.  La  Folie]. 
Opinion  (F)  publique  sur  le  procès  du  général  Moreau,  par  —  ; 
dédiée  à  Napoléon  Bonaparte.  Paris,  180^,  in-8  de  U  pag.    [1115] 

Cet  opuscule  a  beaucoup  contribué  à  faire  revenir  Napoléon  de  l'opinion 
qu'il  devait  sacrifier  Moreau  à  la  politique. 

CITOYEN  ACTIF  (UN),  ci-devant  rien,  ps.  [le  comte  Ant,  de 
RiVAROL  et  Champcenetz]. 

Dictionnaire  (petit)  des  grands  hommes  de  la  Révolution.  Au  Pa- 
lais-Royal, de  l'impr.  nationale,  1790,  in-12  de  xxiv  et  119  pag, 

[1116] 

En  tête  de  ce  petit  volume  est  une  Epître  dédicatoire  à  son  excellence 
madame  la  baronne  de  Staël,  ambassadrice  de  Suède  auprès  de  la  nation. 

Page  119,  à  la  fin  de  la  table  alphabétiqve,  les  auteurs  ont  énuméré  les 
grands  hommes  déchirés  par  eux  :  ils  sont  au  nombre  de  136. 

CITOYEN  AMÉRICAIN  (UN),  aut.  dég.  [M.  Lée,  consul  amé^ 
ricain  à  Bordeaux]. 

l^tats-Unis  (les)  et  l'Angleterre,  ou  Souvenirs  et  Réflexions  à!  -^^ 
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I  tndoitt  Mr  k  OMBUtcrit  de  Piuteiir  (pir  JL  JajO 
Goadert,  i815«  iii-8,  S  fr.  >:[44^ 

CITOYEN  CATHOLIQUE  (UN),  aut.  dég.  [CONDORCET]. 
Réflexions  d'  —  sur  les  lois  de  la  France  relative  aux  ProtestaoC& 
1778,  iu-12.  [iiiS] 

Il  existe  une  édition  liUte  à  Maestricht,  cheir  Dufour,  et  dans  la  mette  9M^ 
née,  qui  porte  le  nom  de  Voltaire. 

Ces  BéfiexioHM  forment  la  première  partie  du  Recueil  de  pièces  sor  \'é' 
ta t  des  Protestants  en  France  (Londres,  1781,  in-8).  On  les  trouTe  wa08^ 
à  la  tôte  ou  à  la  suite  de  quelques  éditions  des  «  Anecdotes  de  la  viedii^ 
Tieux  Cévenol  Ambroise  Rorely  »  (par  Rabaut  de  Saintr-Etienne). 

CITOYEN  D'ANGERS  (UN),  ps.  [l'abbé  GiBAULT,  alors  vicaire 
général  de  Tévêqae  constitationDei  d'Angers]. 

CorrespoDdance  secrette,  fecueillie  et  pabliée  par  —  .An  ivd^ 
la  liberté  (1796),  in-8  de  28  pag.  [11101 

CITOYEN  DE  BALE  (UN),  aut.  dég.  [P.  OCHS]. 

Lettre  d'  —  à  un  de  ses  amis  à  Neuchâtel.  1781,  in-8.  V.  lET. 

[lllO] 

CITOYEN  DE  GENÈVE  (UN),  aut.  dég.  [J.-J.  ROUSSEAU]. 

Discours  qui  a  remporté  le  prix  à  l'Académie  de  Dijon  en  il^O, 
sor  cette  question  :  Si  le  rétablissement  des  sciences  et  des  mm  $ 
contribué  à  épurer  les  mœurs.  Par  un  citoyen  de  Genève  (J.-J.  Roê^- 
seau),  avec  la  RéfuUtion  de  ce  discours  (par  Le  Cat,  secrétairf 
perpétuel  de  l'Académie  de  Rouen).  Londres,  Ed.  Kelmameck, 
1751,  in-8.  [1121] 

CITOYEN  DE  GENÈVE  (UN).  Voy.  MEMBRE  D'UN  CORPS 

(UN). 

CrrOYEN  DE  GENÈVE  (UN),  édit.  supp.  [Jean-Louis  Mollet]. 
Lettres  de  Sophie  à  une  de  ses  amies,  recueillies  par  — .  Ge- 
nève, Du  Villard,  1779,  2  vol.  in-8.  [1122] 

CITOYEN  D'HONFLEUR  (UN),  aut.  dég,  [Gaillard,  mort  à 
Honfleur,  vers  1810]. 
Grand  (le)  Tout,  ou  le  Monde-Dieu.  1788,  in-8.  [1123] 
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CITOYEN  DE  LA  CROIX  (le),  aut.  dég.  [P.-A.  Antonelle]. 
Contraste  (le)  des  sentiments,  ou  —  en  présence  d'un  démo- 
crate ....  1795,  in-8.  [Wlk] 
Ersch,  France  littér.,  t.  1er,  p.  20. 

CITOYEN  DE  L'ESCORTE  (UN),  aut.  dég.  [R..Y]. 

Relation  historique  du  voyage  de  quinze  des  déportés  condamnés 
le  18  fractidor  an  y,  depuis  l'instant  de  leur  départ  du  Temple,  jus- 
qu'à celai  de  leur  embarquement  à  Rochefort;  où  l'on  trouve  leurs 
00ms,  leur  âge,  leurs  qualités,  leur  signalement;  ce  qu'ils  ont  dit 
et  fait  de  remarquable  pendant  la  route;  avec  la  conduite  qui  a  été 
teone  à  leur  égard ,  et  l'esprit  des  communes  par  où  l'on  a  passé. 
Paris,  les  march.  de  nouv. ,  an  vi  de  la  République,  in-8  de  ^0  pag. 

[1125] 

Cet  écrit  daté  du  15  vendémiaire,  et  signé  R..y,  n'est  point  en  faveur 
*i  déportés. 

CITOYEN  DE  LA  RUE  DES  LOMBARDS  (UN),  aut.  dég.  [Jac- 


t 


Remarques  historiques  et  critiques  sur  les  Églises  supprimées  de 
b  ville  de  Paris,  d'après  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  du^2  fé- 
vrier 1791.  Paris,  1791,  in-8.  [1126] 

Cet  ouvrage  a  été  reproduit  sous  ce  titre  :  «  les  Ruines  parisiennes 
depuis  la  révolution  de  1789  et  années  suivantes,  avec  des  remarques  his- 
toriques ».  Paris,  an  vu  (1799),  in-8.  Anonyme. 

On  a  du  même,  un  autre  ouvrage  sur  le  même  sujet,  qui  a  pour  titre  : 
*  Remarques  historiques  et  critiques  sur  les  trente-trois  églises  parois- 
J  sialesde  Paris,  d'après  la  nouvelle  circonscription  par  ordre  numérique». 
1     Paris,  1791,  in-8.  Anonyme. 

[        CITOYEN  DE  LA  SECTION  DU  THÉÂTRE-FRANÇAIS  (UN), 

aut,  dég.  [Jean-Baptiste  Britard,  connu  sous  le  nom  de  Brizard, 

comédien  français]. 

Discours  historique  sur  le  caractère  et  la  politique  de  Louis  XL 

Paris,  Garnery,  l'an  second  de  la  liberté  (1791),  in-8  de  \1U  pag. 

[1127J 
De  Manne,  n.  391. 

CITOYEN  DE  L'UNIVERS  (UN),  aut.  dég.  [Doigny]. 
Aux  mânes  de  Voltaire.  Amsterdam,  et  Paris,  Demonville,  1799, 
iii-8.  [1128] 
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CITOYEN  DE  PâRIS  (UN),  oui.  dég.  [l'abbé  FAimn-DlSi 

DA]U>S]. 

GoBsidévations  sur  le  gouYerDement  qui  convient  à  la  France,  e 
1789,  ln-8.  (il 

Rare. 

CITOYEN  DE  RAGUSE  (UN),  (utt.  supp.  [P.-H.  Mallet,  i 
toyen  de  Genève]. 

Intérêts  (des)  et  des  devoirs  d'un  républicain,  par  — ,  oavng 
traduit  de  l'italien,  par  M.  B...  (ou  plutôt  composé  enfrança&i,  ps 
P.-H.  Mallet).  Yverdon,  1770,  in-8.  [liStf 

CITOYEN  DE  RENNES  (UN)^  aut.  dég.  [M.  Prudent  YiGNAl» 
avocat,  depuis  substitut  du  procureur  du  roi  à  Alger]. 

Ami  (!')  de  l'ordre.  Rennes^  Duchesne,  mai-août  1819,  ti  mm 
in-6.  [lia 

CITOYEN  DES  ÉTATS^UTrtS  (UN),  aut.  supp.  [Condorcet] 

Lettres  d'  -—  à  un  Français,  sur  les  afifiaires  présentes.  Philadel 

pbie,  1788,  in-8.  [IISI 

CITOYEN  DES  ÉTATS-UNIS  (UN),  aut.  supp.  [P.  GraméJ. 

Histoire  de  l'Assemblée  constituante,  écrite  par  — .  Paris,  1 794 

in-8.  [ai: 

Bèimprîmée,  en  1814,  avec  le  nom  de  Fauteur,  sous  ce  titre  :  HistoS 
des  Etats-Généraux ,  ou  Assemblée  constituante,  en  1789,  sous  Louis  X^ 
in-8. 

CITOYEN  DES  PAYS-BAS  (UN) .  aut.  dég.  [le  comte  LlBBi 
Bagnano]. 

Réponse  au  général  baron  de  Richemont,  député  de  l'Allié 
Bruxelles,  Van  Kempen,  septembre  1829,  broch.  in-8.         [IIÎW 

CITOYEN  DU  CANTON  DE  CH ES  (UN),  aut.  dég.  [U 

CLERC,  de  ChalonnesJ. 

Apologie  de  l'Assemblée  nationale,  ou  delà  Constitution  français^ 
Angers,  Pavie,  1791.  [113! 

Analyse  de  Tancien  régime,  en  trois  chapitres. 

CITOYEN  DU  CAINTON  DE  VAUD  (UN),  aut.  dég.  [Frédéric 
César  de  La  Harpe]. 
Souvenirs  de  l'Histoire  suisse,  présentés  sous  la  forme  de  diak 
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aes,  et  dédiés  aux  jeunes  Yaudois  qui  fréquentent  les  écoles  can- 
Niales.  Lausanne,  1823,  in-8.  [1136] 

CITOYEN  DU  DISTRICT  DES  CORDELIERS  (UN),  aut.  dég. 
[J.-A.  Dulaure]. 

Réfutation    des   opinions    de    M.    Necker,   relativement   au 

décret  de  l'Assemblée  nationale  (du  18  juin  1790) ,  concernant  les 

Uires^Ies  noms  et  les  armoiries.  Paris,  Gamery,  Fan  i*'  de  la  liberté 

(1790),  in-8  de  16  pag.  [1137] 

,     CITOYEN  DU  LÉMAN  (UN),  aut.  dég.  [S.  Constant]. 

[  iDstractions  de  morale  qui  peuvent  servir  à  tous  les  hommes , 
pirticulièrement  rédigées  à  Tusage  de  la  jeunesse  helvétique.  Lau- 
aone,  Fischer,  et  Paris,  Maradan,  an  vil  (1799),  in-8.        [1138] 

CITOYEN  FRANÇAIS  (UN),  aut.  dég. 

.teTadministration  de  M.  N***  (Necker).  Sans  date,  in-12  de 

»ii8g:  [1139] 

CITOYEN  FRANÇAIS  (UN),  aut.  dég.  [J.  de  GORANi]. 
I    lettres  (deux)  d'  —  au  duc  de  Brunswick.  1792,  in-8.  Y.  T. 
\  [ll/iO] 

tITOYEN  FRANÇAIS  (UN),  aut.  dég.  [Vasselin]. 

^dresse  d'  —  à  ses  Représentants  sur  la  constitution  de  1793. 
'^  1795,  in^.  y.  T.  [Mki] 

CITOYEN  FRANÇAIS  (UN),  aut.  dég.  [Chauvet]. 
Kssai  sur  la  propreté  de  Paris.  Paris,  an  v  (1797),  in-8  de 
^^Pag.  [1U2] 

CITOYEN  FRANÇAIS  (UN),  aut.  dég.  [Charles-André de  MoY, 
"^cien  curé  de  Saint-Laurent]. 

Fêtes  (des),  ou  quelques  Idées  d'  — ,  relativement  aux  fêtes  pu- 
'^Ves  et  à  un  culte  national.  Paris,  Garnery,  au  vu  (1799),  in-8. 

[41^3] 

<^XOYEN  FRANÇAlà  (UN),  aut.  dég.  [Bertrand  Barère]. 
^ttred'  —  en  réponse  à  lord  Grenville.  Paris,  les  march.  de 
^^-  »  an  VIII  (1800),  in-8.  [WhU] 

CITOYEN  IMPARTIAL  (UN),  aut.  dég. 

observations  sur  les  prétendues  immunités  du  clergé,  relatives  à 
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l'impôt;  suivies  de  Tétat  général  des  biens  du  clergé  de  France, 
avec  un  plan  de  réforme  soumis  à  la  délibération  des  États  Généraux. 
1789,  in-8  de  78  pag.  [Ii/i5] 

CITOYEN  NON  GRADUÉ  (UN),  aut.  dég.  [Condorcet]. 
Réflexions  d*  — ,  sur  un  procès  très  connu  (celui  des  trou 
hommes  condamnés  à  la  roue).  1786,  in-8.  [1U6] 

Réimprimées  dans  les  Œuvres  de  Tautcur,  t.  xi. 

CITOYEN  PASSIF  (UN),  aut.  dég. 

Veni  Creator  spiritus.  L'an  de  la  liberté,  juin  zéro  (1790).  [114"7' 

F.  Gr. 
CITOYEN   POLONOIS  (UN),  aut,  dég.   [Weyricki  et  DMto- 
CHOWSKl]. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  révolutions  de  Polc^ne,  par- 
ticulièrement de  179^.  (Premier  Mémoire.  Négociations  politlquei 
du  roi  de  Prusse  et  de  Catherine  de  Russie,  avec  le  gouvememoit 
de  Pologne,  depuis  l'année  1788,  jusqu'au  temps  de  la  révolotitt 
actuelle).  Paris,  librairie  républ,  an  m  (1795J,  in-8  de  88  p| 

m 

Il  n*a  paru  que  ce  premier  mémoire. 

Ces  Mémoires  ont  été  écrits  par  les  Polonais  réfugiés  à  cette  époque  A 
entre  autres  par  Joseph  Wetbicki  et  François-Xavier  Dmochowski  :  fe 
ont  été  traduits  en  français  par  Casimir  de  la  Roche,  polonais,  néà?l^ 
sovie  d'un  Français^  ancien  consul  en  Turquie.  Le  traducteur  est  moitl 
Paris,  eu  1836.  L.  Chodzco. 

CITOYEN-PROPRIÉTAIRE  (UN),  aut.  dég.  [Benard]. 

Réflexions  d'  —  ,  sur  l'étendue  de  la  contribution  foncière  et  a 
proportion  avec  le  produit  net  territorial,  converti  en  argent  Paris, 
Dupont,  1792,  in-8  de  ZU  pag.  fllW] 

Note  manuscrite. 

CITOYENNE  (UNE),  aut.  dég.  [Olympe  de  Gouges,  dame 
Aubry]. 

Lettre  au  peuple,  ou  Projet  d'une  caisse  patriotique.  Vienne,  et 
Paris,  1788,  in-8.  [1150] 

CITRY  DE  LA  GUETTE  (S.),  nomabrév.  [S.  de  Broé,  seigneur 
de  Citry  et  de  la  Guette] ,  écrivain  français  du  xvii®  siècle.  (Pour 
la  liste  de  ses  ouvrage.  Voyez  le  tome  II  de  notre  France  /t«é- 
raàre.) 
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CIVIQUE  PENN ,  pt.  [Jean-Joseph-Marie  MÊYOïaoN,  orato- 
rien,  professeur  de  rhétorique  à  Angers,  avant  la  Révolution].  Pour 
Il  liste  de  ses  ouvrages  et  opuscules ,  voyez  le  tome  XI  de  notre 
Fronce  littéraire ,  à  MÉVOLHON. 

G.  L.,  p«.  [Th.  Bourg  ,  connu  en  littérature  sous  le  nom  de 
Mnt'Edme], 

Masaniello,  histoire  du  soulèvement  de  Napfes  en  1627.  Paris, 
les  marchands  de  nouveautés  (Raymond),  1828,  in-32de  125  pag. 

[1151] 
C.  L  A.  A.  r.  D.  P.,  ps.  [Bayle]. 

Avis  important  aux  réfugiés  sur  leur  prochain  retour  en  France, 
imsterdam,  Jacques  le  Censeur,  1690,  pet.  in-12.  —  Nouvelle 
édition  (avec  une  préface,  par  Pélùson).  Paris,  Martin,  1 692,  in-12. 

[1152] 
Ita  a  douté  pendant  long-temps  si  cet  ouvrage  était  de  Bayle,  de  La  Ro- 
|ioo  de  Pélisson.  Marc- Antoine  de  La  Bastide  s'est  efforcé  de  prouver 
9t  Pélisson  en  était  le  véritable  auteur.  Voyez  «  l'Auteur  de  l'Avis  aux 
lifcgiés  déchiffré,  dans  l'Histoire  de  M.  Bayle  et  de  ses  ouvrages,  par  de 
UMonnoye  (par  Du  Revest)  ».  Amsterdam,  1716,  in-8,  p.  297  et  suiv. 

L'abbé  d'Olivet  l'attribuait  à  Daniel  de  La  Roque.  Voyez  sa  «  Lettre  au 
président  Bouhier  ».  L'abbé  d'Estrées,  dans  une  réponse  très  vive  à  l'abbé 
d'Olivet,  soutint  que  l'ouvrage  était  de  Bayle.  Voyez  la  <  Lettre  de 
M.  l'abbé  ***,  prieur  de  Nefville,  etc.  ».  Paris,  1739,  in-12.  De  Bonnegarde 
Fa  encore  mieux  prouvé  dans  son  «  Dictionnaire  historique  tiré  de  Bayle 
itdeGbaufepié».  Desmaiseaux,  en  insérant  «  l'Avis  aux  réfugiés  »  parmi 
les  <  Œuvres  diverses  de  Bayle,  s'est  donc  conformé  à  l'opinion  la  plus 
généralement  reçue. 

J'avoue  cependant  que  de  La  Bastide  allègue  de  fort  bonnes  raisons  en 
bveur  de  Pélisson. 

Leibnitz  ne  doutait  point  que  «  l'Avis  aux  réfugiés  »  ne  fût  de  Pélisson. 
Voyez  «  l'Histoire  critique  de  la  République  des  lettres,  1. 13,  p.  290. 

Cependant  Chaufepied  me  semble  bien  prouver  que  l'ouvrage  ne  peut 
avoir  été  composé  que  par  Bayle.  A.  A.  B.— r. 

CLAIR,  ps.  [Voltaire]. 

Quelques  petites  hardiesses  de  M.  — ,  à  Toccasion  d*un  panégy- 
riqne  de  saint  Louis  (celui  de  Tabbé ,  depuis  cardinal  Mauryj.  Sep- 
tembre 1772.  [1153] 

CLAIREVAL  (de).  Voy.  CLAIRVAL. 

CLAIRFONTAINE,  nom  ubrév.  [F.-André  Peloux  DE  CLAIR- 
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FONTAINE»  de  Paris,  secrétaire  du  duc  de  Villars,  membre  de  Via 
demie  de  Marseille] . 

Hector,  tragédie  en  cinq  actes.  Paris,  4755,  in-8.  [119^ 

Non  représentée. 

GLAIRFONTAINE  [de] ,  pseud.  [Henri  Panet-TbéiIOUères 
(Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  le  tome  XI  de  notre  Frûm 
littéraire^  an  dernier  nom.) 

CLAIRON,  ps.  [Mademoiselle  Hippolyte-GIaire  Legris  de  L 
Tdde],  célèbre  actrice  française,  morte  en  1803.  (Pour  la  liste  i 
ses  ouvrages,  voy.  le  tome  P'  de  notre  France  littéraire ,  an  no 
Glaibon). 

CLAIR  VAL  (l'abbé  de),  ps.  [L.  Elues  Dupin]. 
1.  Histoire  d'Apollonius  convaincue  de  fausseté  et  d'imposw 
Paris,  1705,  in-12.  [US 

Le  titre  de  ce  volnme  porte:  par  M.  de  Claireval,  tandis  que  eMi 
suivant  porte  :  par  Tabbé  de  Clairval. 

n.  BiUiotbèque  universelle  des  Historiens.  Paris,  CrîCEart,  47V 
2  voL  in-8.  [IISI 

CLAIRVILLE,p5.  [L.-F.  NiGOLAiE],  ant.  et  art  dramatique.  Soi 
son  nom  de  théâtre,  M.  Nicolaie  a  composé  seul  quarante-trois jpi 
ces  pour  le  petit  théâtre  du  Luxembourg,  vulgd  Bobino^  où  il  il 
long-temps  acteur.  Plus  tard,  lorsqu'il  arriva  à  des  scènes  plasÀ 
vées,  il  eut  un  collaborateur  qui  a  constamment  gardé  TanonyaM 
ce  collaborateur  est  M.  Edouard  Miot.  En  sorte  que  dans  toutes  Ii 
pièces  composées  depuis  le  théâtre  du  Luxembourg,  qu'elles  porta 
un  seul  ou  plusieurs  noms,  celui  de  M.  Miot  y  est  toujours  soos-tf 
tendu. 

GLARIGNY  [de],  ps.  [l'abbé  Et. -Sim.  de  Gamaghes]. 
Système  du  cœur^  ou  la  Connaissance  4u  cœur  humain.  Parii 
170Û,  1708,  in-12.  [llï 

CLARK,  ps.  angims  [Richard  Philipps>  auteur,  sous  Ss^ 
noms  d'emprunts,  de  plusieurs  ouvrages  élémentaires  estimés,  < 
presque  tous  ont  été  traduits  en  français]. 

CLARUS  THEOLOGUS  (Eugenius),  ps.  [Gilles  de  Witte]. 
Oiotrephes ,  sive  Spiritus  et  opéra  Theodori  Cockii  accuratè  < 
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cripta  ,  et  jostificando  Glcro,  enm  in  Vicarium  apostolicnm  non  re- 
dpienti,  in  lucem  data  ab  Eugenio  Claro  Theologo.  170Zi ,  in-^i  de 

Wpag.  [1158] 

CLAUDIUS  (Antony),  ps,  [Claude  Billet,  de  Lyon]. 

I.  Chansons  et  Romances.  Paris,  Brissot-Tbivars;  Lyon,  Lafor- 
gue, 1829,  in-18  ,  de  x  et  123  pag.  —  Sec.  édit.  Paris,  Souve- 
rain, 1836,  in-18.  [1159] 

II.  Mélanges  (nouveaux),  Discours,  Anecdotes,  Poésies.  Lyon  , 
defimpr.  de  Perrin,  1829,  gr.  in-18  de  211  pag.  [1160] 

CLAUDIUS ,  ps.  [Cbarles  Ruelle  ,  cousin  de  M.  Cb.  Magnin , 
alors  employé  au  catalogue  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  depuis  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège  royal  de  Lille]. 

Science  (la)  populaire  de  —  ,  simples  discours  sur  toutes  choses, 
hris,  Jules  Renouard  et  comp.,  1837-/i1 ,  trente-six  petits  volumes 
«1-24  qui  se  relient  en  1 2  tom.  Prix  :  renfermés  dans  un  livre- 
boîte,  30  fr.;  et  reliés  en  12  vol.  en  toile  anglaise  gaufrée  ,  36  fr. 

[1161] 
Les  exemplaires  de  cette  petite  c'oliectlon,  en  12  tomes,  sont  ainsi 
distribués  : 

Sciences  :  Physiques  :  sur  le  poids  de  la  masse  de  l'air,  avec  17  pi., 
lYol.;  —  sur  la  décomposition  de  l'air,  avec  5  fig.,  1  vol.;  —  Histoire  de 
l'Électricité,  première  partie,  avec  ISgrav.,  â  vol.;  deuxième  partie,  Gal- 
vanisme, fig.,  1  vol.;  troisième  partie,  Électro-magnétisme ,  fig.,  1  vol.;  — 
—  sur  la  chaleur,  avec  fig.,  l  vol.;  —  chemins  de  fer  et  voitures  à  vapeur, 
ïvec  fig.  et  pi.  grav.,  1  vol.;  —  composition  de  l'eau,  fig.,  1  vol.;  —  sur  les 
aérostats,  1  vol.;  -—  sur  la  lampe  de  sûreté,  fig.,  1  vol.;  —  sur  l'éclairage 
parle  gaz,  fig.,  1  vol.;  —  sur  la  lumière,  fig.,  2  part.—-  Naturelles  :  Histoire 
de  la  Terre,  1  vol.;  —  sur  la  botanique ,  avec  un  tableau,  1  vol.;  —  sur  les 
cristaux,  avec  fig.;  —  sur  l'aimant,  1  vol. —  Anatomiques  et  médicinales  :  sur 
l'hygiène,  1  vol.;  —  sur  la  structure  du  corps  humain,  avec  pi. ,  1  vol.  ;  — 
sur  les  maladies  mentales,  1  vol. 
Histoire  :  Histoire  de  la  Bible  dans  les  temps  modernes,  1  vol.  (1)  ;  — 
I  sur  une  lecture  de  la  Bible,  1  vol-;  —  sur  la  manière  de  lire  et  d'écrire 
i   l'Histoire,  1  vol.;  —  les  Espagnols  en  Amérique,  1  vol.;  —  Histoire  des 


(^)  Ce  petit  volume,  qui  forme  le  huitième  de  la  collection ,  a  été  traduit  en 
allemand  et  imprimé  à  Paris,  sous  ce  titre  :  t  Die  Bibcl  als  ein  Menschenwcrk 
l^^trachtei.  Umrissezu  elner  Geschichtederselben,  In  Briefen  an  seine  Freunde. 
^^^ii  in-12  de  204  pag.,  2  fr.  25  c. 
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ViUÈCê,  de  Giégoire  de  Tours,  i  foL;  --  sur  les  némofies  de  Mivi 
1  ^L;  —  sur  la  Tie  de  Francklin,  1  yoL 

VoTAGBS  :  Vie  et  Voyages  de  Christophe  Ck>Iomb,  ayec  une  mappemoB 
1  Tol.;  —  Voyage  de  Marco  Polo,  daos  le  treizième  siècle,  1  yoL;  —pi 
miers  Voyages  autour  du  Monde;  Yoyages  de  Magellan  et  de  Drake,tf 
une  carte  ;  —  sur  les  Yoyages  de  La  Pérouse  autour  du  Monde,  1  yoL; 
Expédition  du  capitaine  Ross  dans  les  mers  Arctiques,  i  yoI.;  — Vi^iff 
Tombouctou,  intérieur  de  TAfrique,  l  yoI. 

Arcbéologib  :  sur  Tobélisque  de  Lonqsor,  1  yoI.;  —  surles  YiUei« 
Pompa  et  de  Herculanum,  aYec  pi.,  1  yoI. 

On  Joint  à  cette  petite  collection  •  la  Science  du  bonhomme  Ricbaid 
édition  Glaudias. 

CLAUREN,ps.  allem.  (1)  [Gharies-Gottl.-Samuel  Heon.  co 
seiller  intime  de  la  cour  de  Prusse,  écrivain  distingué]. 

L  Lisely,  nouvelle;  trad.  de  Tallem.  par  la  baronne  Isabelle  i 
Montolieu.  [116 

Imprimée  à  la  suite  des  «  Chevaliers  de  la  Cuillère  »,  Yolume  publié 
1825,  par  madame  de  Montolieu. 

t 

II,  Mûnilit  00  Souvenirs  d'un  officier  français  dans  une  vallée 
Suisse,  en  1814  et  1815;  imité  (de  Talleni.)  de  Clauren  [jf 
AL  Edouard  Mormais].  Paris,  Gorby,  1827,  in-12.  [Hé 

GLAUSEL  (le  lieutenant-général  comte),  apocr,  [Frédéric  Sci 
LIÉ], 

Exposé  justificatif  de  la  conduite  politique  de  M.  — ,  depob 
rétablissement  des  Bourbons  en  France  jusqu'au  2U  juillet  181 
contenant  la  relation  exacte  des  circonstances  qui  ont  précédé 
suivi  son  entrée  à  Bordeaux  en  qualité  de  gouverneur  de  la  deuxièi 
division  militaire.  Par  lui-même.  Avec  une  carte  géographie 
Paris,  PiUet,  1816,  in-8  de  viij  et  136  pag.  [116 

C.  L.  C.  G.  D.  L.  S.  D.  M.  B.  C.  D.  V.  C.  L. ,  ps.  [le  chef 
lier  Ch.-L.  Gadet  de  Gassicourt], 

Tombeau  (le)  de  Jacques  Molai,  ou  le  Secret  des  conspirateo 
à  ceux  qui  veulent  tout  savoir;  œuvre  posthume  de — >.  Paris,  ml 
chauds  de  nouveautés,  an  iv  de  l'ère  française  (1796),  in-8.  — 
Tombeau...  ou  Histoire  secrète  et  abrégée  des  initiés  anciens  et H 


(i)  Nom  que  l'on  devrait  trouver  dans  la  Littérature  française  contempoO 
mais  que  comme  mille  autres  on  y  cherche  en  vain. 
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dernes,  des  Templiers,  des  Francs-Maçons,  des  Illnminés,  etc.  Sec. 
édiu  Paris,  Desenne,  an  v  (1797) ,  in-18.  [1165] 

CLÉANTHE,  ps.  [J.  Barbier-d'Aucourt]. 

Sentiments  de  —  sur  les  c  Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène  t  (du 
P.  Bouhours).  Paris,  1671  et  1672 ,  2  voL  in-12.  —  Nouv.  édil. 
(jrahL  par  Fabbé  Granet).  Paris,  V  Detalain,  1730,  in-12.  — 
IV*édit.  Paris,  îesKbr.  assoc,  1776,  in-12.  [1166] 

Excellente  critique  de  l'ouvrage  du  P.  Bouhours. 

CLÉARQUE,  ps,  [Andry  de  Boisregard], 

Sentiments  de  —  sur  la  c  Manière  de  bien  penser  dans  les  ou- 
vrages d'esprit  i  (du  P.  Bouhours],  et  sur  les  «  Lettres  à  une  dantie 
de  province  »  (du  même).  Sec.  édit  Paris,  L.  d'Houry,  1693, 

Ml  [1167] 

CLEISBOTHAM  (Jedehiah),  maître  d'école  et  sacristain  de 
Ir  paroisse  de  Glanderclengh,  ps,  angt.  [W.  Scott],  nom  sous  le« 
qw!  te  célèbre  écrivain  écossais  a  publié  quelques  uns  de  ses  ro- 
uans, entre  autres  «  les  Puritains  »  et  c  Robert  de  Paris  et  le  Châ- 
tein  périlleux.  »  (Voy.  les  tom.  VIII  et  XI  de  notre  France  litté- 
fwre.) 

CLEMANDOT  (N.),  aide-de-camp,  apocr.  [L.-F.  L'Héritier, 
de  l'Ain]. 

Mémoires  de  M.  — ,  en  réponse  à  ceux  de  madame  Cdanson. 
[Composés  par  L.-Fr.L'HériVier,  de  l'Ain].  Paris,  madame  Ladvo- 
cat, avril  1818,  in-8  de  i07  pag.  —  V«  édit,  avec  portrait  et  fac- 
ÙQûledeM.  Glemandot.  Paris,  Ladvocat;  £  y  mer  y,  mai  1818,  in-8 
4e  107  pages.  [1168] 

M.  L^Béritier  a  depuis  fourni  à  là  Biographie  universelle  et  portative  des 
contemporains,  une  notice  sur  M.  Clemandot,  dans  laquelle  il  a  soulevé  le 
^le  du  mystère  qu'avait  laissé  peser  sur  lui  le  procès  Fualdès. 

CLÉMENT  XIV  (J.-V.-A.-Lorenzo  Ganganelli,  pape  sous  le 
^om  de).  Ouvrages  apocryphes  publiés  sous  son  nom. 

I.  Lettre  du  pape  Clément  XIV,  au  mufti  Osman  Mola.  Traduite 
^  latin.  (Composée  en  français  par  Frédéric  II,  roi  de  Prusse). 
i77l.  [1169] 

Ceue  lettre  termine  par  ces  mots  :  A  Rome,  le  4  ao4t,  la  première  année 
'^Botie  pontificat. 
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U.  Lettres  intâressantes  da  pape  — ,  traduites  de  ritalien  et  do 
htin  (ou  platôt  composées  en  français  par  CaraceioU,  et  traduita 
par  lui-même  en  italien  en  1777).  Paris,  Lottin  le  jeune,  1775, 
3  vol.  in-42.  [1170] 

Qaoi<iae  apocryphes  en  grande  partie,  ces  lettres  en  renferment  quelques 
unes  <iai  sont  indubitablement  de  GanganellL 

Dès  Tannée  suirante,  il  parut  une  <  Lettre  à  Téditenr  des  Lettres  de  Clé- 
ment XIV,  sur  la  crainte  qu*on  a  que  ce  pontife  n*en  soit  pas  ranteor  • 
(par  le  chevalier  de  Béthune).  Paris,  Boudet,  1776,  in-12. 

De  son  côté,  le  marquis  de  Garaccioli  fit  paraître  :  «  !<>  Lettre  du  frère 
François,  cuisinier  du  pape  Ganganelli,  sur  les  lettres  de  ce  pontife,  à  vd 
Parisien  de  ses  amis  >.  Paris,  Monory,  1776,  in-12.  2>  <  Remerdmost  ï 
Fauteur  de  F  Année  littéraire,  de  la  part  de  Téditeur  des  Lettres  de  Gangi- 
nelli.  »  Londres  et  Paris,  Monory,  1776«  in-12. 

lU.  Entrevues  (les)  du  pape  Ganganelli,  servant  de  suite  aux  «  Let- 
tres» du  même  auteur.  (Par  Y^AAié  Boston),  Anvers  (Rouen),  177S, 
in-12,  ^  [1171] 

IV.  Lettres  (nouv.)  intéressantes  du  pape  Clément  XIV  (Ganga* 
nelli),  traduites  en  français,  suivies  du  Précis  de  la  vie  de  ce  pontft, 
et  de  la  vérification  de  plusieurs  anecdotes.  Paris,  Royer ,  an  XI 
(1802),  2  vol.  in-18  avec  2  grav. ,  3  fr.  [1171*] 

V.  Clément  XTV  et  Carlo  Bertinazzi  :  correspondance  inédite 
(composée  et  publiée  par  M.  H.  de  Latouche).  Paris,  Mongie  aloé; 
Baudouin  frères,  1827,  in-12,  ft  fr.  —  II*  édit  (ou  tirage).  Paris, 
les  mêmes,  1829 ,  in-12, 4  fr.  ^  IIP  édit. ,  augmentée  de  notes  his- 
toriques ,  d'une  lettre  retrouvée  et  d'une  vignette  représentant  le 
tombeau  par  Canova.  Paris,  Urbain  Canel,  1827  ,  in-8,  7  fr.  — 
ÎV  édit.  Paris,  Baudouin,  1829,2  vol.  in-32avec  port,  3  fr.  (1). 

[1172] 

CLENERZOW  (le  prince),  Russe,  p.  [N.  Carmontelle]. 

Théâtre  (son) ,  traduit  eu  français  par  M.  le  baron  de  Bleniog» 
Saxon  (autre  masque  de  Carmontelle).  Paris ,  Jorry  ,  1771 ,  2  toL 
in-8.  [117S] 

Ces  deux  volumes  contiennent  les  comédies  suivantes,  toutes  en  prose: 


(i)  Après  nous  avoir  présenté  successivement  comme  auteurs  rée^  de  Mé- 
moires, Bourrienne,  mademoiselle  Boury^  Brissot^  Cartouche,  Christine^  de  Suède, 
nos  continuateurs  pour  rester  fidèles  à  leur  niveau  de  connaissances  ont  présenté 
l'ouvrage  composé  par  k  spirituel  H.  de  Latouche  comme  un  ouvrage  authen- 
tique de  Clément  XIV,  et  ils  n*en  font  pas  même  connaître  Téditeur  Httéraire! 


CLE  26S 

Tome  l«r,  les  Faux  inconstants,  en  un  acte  ;  le  Souper,  ou  le  Mariage  à  la 
mode,  en  deux  actes  ;  le  Billet  perdu,  en  un  acte  ;  les  Acteurs  de  société, 
en  deux  actes  ;  les  bonnes  Amies,  en  un  acte.  Tome  II  :  le  Mari  médecin,  en 
un  acte  ;  les  Liaisons  du  jour,  en  cinq  actes  ;  les  Hommes  à  la  mode,  en 
.  trois  actes. 

aÉONVILLE  (le  sieur  de) ,  ps.  [Jean  SiRMOND]. 

Âd?ertissemeQt  aux  provinces  sur  les  nouveaux  mouvements  du 
royaume.  1631,  in-8.  [117ft] 

Des  exemplaires  portent  :  Avertissement  au  lieu  d*Advertissement. 

Il  existe  une  réponse  à  cet  écrit,  intitulée  :  Avertissement  de  Nlcocléon 
(masque  de  Mathieu  de  Morgues)  à  Gléonville ,  sur  son  Avertissement  aux 
proTinces.  1632,  in-8. 

CLÉOTBOOM  (le  doct.),  ps.  [Gensse]. 
Aperçu  iconoclastique  sur  la  fabrication  de  Thuile  de  caillou, 
taelles...  [1175] 

aERC  (LE).  Voy.  LE  CLERC. 

CLERC  TONSURÉ  (UN),  aut.  supp.  [Jean  Le  Noir]. 
Lettre  d*  —  de  l'archevêque  de  Paris  à  messeigneurs  les  archevê- 
ques et  évêques,  etc.,  qui  ont  signé  la  lettre  au  roi.  In-4.     [1176] 

Cette  Lettre,  suivie  de  dix  autres,  porte  pour  souscription  :  René,  clerc 
tonsuré  de  l'Archevêché  de  Paris.  Baillet  croit  que  le  fameux  Le  Noir  s'est 
caché  sous  ce  masque. 

CLÉRY  (J.-Bapt-Ant.  Hanet),  valet  de  chambre  de  Louis  XVI, 
m,  supp,  [Mariala]. 

Journal  de  ce  qui  s*est  passé  à  la  tour  du  Temple ,  pendant  la 
captivité  de  Louis  XVI ,  roi  de  France  ;  par  — .  [Rédigé  par  Ma- 
fiala,  homme  d'affaires  de  M.  le  duc  d'Aremberg.  Avec  fac-similé 
de  deux  billets,  l'un  de  la  main  de  la  Reine,  et  signé  de  M.  le  Dau- 
phin ,  de  Madame  Royale  et  de  Mademoiselle  Elisabeth  ;  l'autre , 
aussi  de  la  main  de  la  Reine  et  de  Madame  Elisabeth].  Londres , 
Baylis,  1798,  gr.  in-8.  [1177] 

A.-A.  Barbier  a  été  induit  en  erreur,  en  attribuant  à  madame  la  com- 
tesse de  Schomberg  la  rédaction  de  ce  journal.  Voici  ce  que  j'ai  lu  dans 
une  note  manuscrite  de  la  main  de  M.  Hue,  insérée  dans  un  exemplaire  de 
son  ouvrage  (Dernières  années  du  règne  et  de  la  vie  de  Louis  XVI)  imprimé 
à  Londres  en  1806,  que  possède  M.  Brion,  son  oncle,  et  auquel  sont  ajou- 
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tées  ctot  lettres  auiognphes  de  Loiis  XVill  et  de  Madum,  dadieiM  d^iA- 
goelôme.  On  Ul  ces  mots  :  «  Il  me  coûte  de  dire  qu'on  sieur  MtrMa,  ^ 
rédifoe  le  Jfomrml  iê  Clérp^s  abusa,  lors  de  ce  traTall>  de  la  confiance  mm 
laquelle  je  lui  avais  pvété,  à  Vienne  en  Antriclie»  le  manwerit  de  noa  vwh 
Trage.  E.  D.  lk-«l. 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Mémoires  de  AL  Cléry,  va- 
let de  chambre  de  Louis  XYI,  ou  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  tour  dtt  Temple  pendant  la  détention  de  Louis  XYI*  avec  des  dé- 
taOl»  8ur  sa  mort,  qui  ont  été  ignorés  jusqu'à  ce  jour.  Londres, 
Baylis  (Paris),  1800,  ib-8  et  in-18. 

Edition  dite  des  commissaires  du  Temple,  rédigée  par  Daujon,  Yïïû  d*eii. 
Ene  donna  lieu  à  une  vive  réctamatton  de  Gléry,  insérée  dans  le  Speeum 
4u  Nord,  février  1801.  A.  A.  B-Ht 

—  Le  même  ouvrage.  Nouvelle  édition,  conforme  à  celle  de  Lhh. 
dres,  et  augmentée  de  notices  curieuses  sur  des  prisonniers  qrir 
ont  survécu  à  l'infortuné  Louis  XVL  Paris,  Chaumerot,  iSlIl' 
1816,  in-12,  orné  de  4  portraits  et  de  deux  fac-similé.  —  Antri 
édit  Paris,  rue  Palatine,  1825,  in-12,  90  c;  pap.  fin,  1  fr.  25  c^ 
—  Le  même,  suivi  des  dernières  Heures  de  Louis  XYI,  par  M.  JEM 
geworth  de  Fermmt;  du  Récit  des  événements  arrivés  au  Tempb^ 
par  Madame  royale,  fille  du  roi ,  et  d'édaircissements  hlstoriqiMfi 
tirés  de  dit^ers  mémoires  du  temps.  Paris,  Baudouin  frères,  ISKi 
iu-8,  6  fr. 

La  dernière  édition  fait  partie  de  la  Collection  des  «  Mémoires  relatif  à  b 
irévolution  française  ». 

—  Le  même,  suivi  des  dernières  Heures  de  Louis  XYI,  par  l'abU 
Edgeworth  de  Fermant,  son  confesseur,  et  de  détails  curieux snr 
les  quatre  prisonniers  du  Temple  qui  ont  survécu  à  Louis  XVI. 
Paris,  Saintin  et  Thomine,  1838,  in-12,  75  c. 

Le  Journal  de  Gléry  a  été  aussi  réimprimé  dans  l'Histoire  de  la  Captivité 
de  Louis  XVI,  1817,  in-8. 

CLEYIER  (Thomas  DU).  Yoy.  DU  GLEYIER. 

CLOCPITRE  (M.),  ps.  [YoltaireJ. 

Lettre  de  M.  — rà  M.  Ératou  (anagramme  d'Arouet),  sur  la  qocfr- 
tiOD  :  Si  les  Juifs  tmt  mangé  de  la  chair  humaine,  et  comment  ^ 
l'apprêtaient.  [lll^] 

Yoltaire  parle  de  cet  4crit  dans  une  lettre  k  d' Arge^tal^  dv  «lOis  de  ^ 
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:£AUX  (Madame  Aurore),  p$.  [Auguste  Le  Poitevin]. 
re(la).  Paris,  Carpentîer-Méricourt,  1824,  4  vol.  in-12, 

[1179] 

fSET  (du).  Voy.  DU  CLOUSET. 

lE  (M.).  Voy.  MERLIN  COCAIE. 

ELET  (mademoisene),  (depuis  madame  Parquin),  ancienne 
le  la  reine  Hortense,  aut.  supp.  [M.  Frédéric  Lacroix]. 
ires  sur  la  reine  Hortense  et  la  famille  impériale.  Paris, 
,  1836-37,  4  vol.  in-8,  32  fr.  [1180] 

it  du  27  noyembre  1836  annonça  la  saisie  de  denx  premiers  vo- 
ces  Mémoires,  mais  non  pour  cause  politique.  Cette  saisie  mo- 
fut  obtenue  à  la  demande  du  frère  de  Mme  Parquin,  qui  établissait 
ivrage  avait  été  rédigé  par  une  main  étrangère  et  publié  à  Tinsu 
ille. 

ES  (Barlholomeus),  ps.  [Andrae  CORVO  de  la  Miran- 

ilomei  Coclitis,  {rfiysiognomia ,  cbiromanlia.  Argentorati, 

-8.  [1181] 

lA  (N.).  Voy.  NEDIM  COGGIA. 

-CEKUK  (reffendi),)?^.  [Paul  Panckoucke]. 

r  à  Tyrinthe ,  narration  instructive,  critique  et  morale 

t  inédit  d'un  ancien  ouvrage  ^ec,  traduit  en  plusieurs  lan- 
lonstantinople.  Smyrne  (Versailles) ,  1802 ,  2  vol.   in-8. 

[1182] 
î  très  rare  par  suite  de  sa  suppression  par  ordre  du  gouveme- 

N-TRUEL  ,  pseud.  [Edouard  Duarte  Ribeyro  de  Ma- 
ivoyé  ordinaire  d'Alphonse  VI ,  roi  de  Portugal  en  France 
568  jusqu'en  1677]. 

:encias  al  Adicionador  de  la  Historia  del  padre  Juan  de  Ma- 
apressa  en  Madrid  en  el  ano  de  1669.  En  Paris,  1676, 

[1183] 

^e  apparemment  Basilio  Varen  de  Soto^  et  peut-être  aussi  Per-^ 
amargo  y  Salcedo  dont  les  Adiciones  avaient  été  imprimées  à  Mar- 
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drid  en  1670.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  bibliographe  portugais  (Diego  Barbou 
Macbade,  dans  sa  Bibliotheca  Lusitana,  Lisboa,  1741 ,  in-fol.,  p.  742-43),  noos 
apprend  que  ce  M.  de  Gohon-Truel,  qui  se  donnait  les  qualités  de  gentil-    j 
homme  français,  de  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jacques,  de  lieutenant-    , 
général  d'artillerie  et  enfin  d'ingénieur  en  chef  des  fortifications  de  la    : 
province  de  Beyra  en  Portugal,  n'était  autre  que  Duarte  Ribeyro  de  Macedo,    ; 
auteur  de  divers  ouvrages  curieux  et  intéressants  dont  on  peut  voir  les 
titres  dans  l'ouvrage  de  Barbosa  Machade  ;  ainsi  voilà  un  nouvel  autevr 
déguisé  à  ajouter  à  ceux  dePlaccius,  de  Baillet  et  des  autres  historiens  des 
pseudonymes.  J.M.  Â— et. 

GOLBERT  (messire  J. -B.) ,  apocr.  [Sandras  de  Courtilz]. 

Testament  politique  de—.  La  Haye,  1693, 1711,  in-12.  [1184]  j 

Réimprimé  dans  le  «  Recueil  de  Testaments  politiques,  etc.  >  Âmst 
(Paris),  1749,  4  vol.  in-12. 

COLIBRI  [rabbé  de],  pgeud.  [de Cailhava]. 
Contes  (les)  en  vers  et  en  prose  de  feu  M.  — ,  ou  le  Soupe.  Pari!» 
Didot  le  jeune,  1797,  2  voL  in-18.  [118S1 

Il  en  existe  des  exemplaires  tirés  sur  papier  vélin. 

COLLA RD  (Augustine),p5.  [Panet-Trémouères],  auteur  d'ar- 
ticles dans  divers  journaux. 

COLLIER  (le  C.)  (cardinal  de  Rohan),  aut.  supp. 
Contes  et  Poésies  du  C.  Collier ,  commandant  des  croisades  do 
Bas-Rhin.  Saverne,  1792,  2  vol.  in-18,  îig.  [1186] 

Rare.  Il  en  existe  des  exemplaires  sur  papier  vélin,  figures  avant  la 
lettre. 

Le  surnom  de  cardinal  Collier  fut  donné  au  cardinal  Rohan,  après  la 
scandaleuse  affaire  du  collier.  Il  est  inutile  de  dire  que  le  cardinal  n'est 
pas  le  véritable  auteur  de  ces  contes  gaillards. 

Cat,  de  Guilbert  de  Pixérécourt,  n»  832. 

COLLIN  DE  PLANCY  (madame) ,  ps.  [madame  Gabrielle  Pa- 
ban].  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  les  lom.  VI  et  XI  de  notre 
France  littér,  au  dernier  de  ces  noms). 

COLOMB  (Th.  P.)  (1),  ps.  [Théodore  Pernot,  de  Colombey]. 
auteur  dramatique. 


(i)  Encore  un  pseudonyme  signalé  dans  notre  brochure  des  «  Auteurs  d< 
gulsés,  »  et  que  nos  continuateurs  n'ont  su  y  voir. 
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L  Troupiers  (les)  en  gage,  vaudev.  en  un  acte.  Paris^  Mardiand, 
18S7,m-32, 15cent  [1187] 

Faisant  partie  d'un  Nouveau  Répertoire  dramatique. 

Il  Duchesse  !  comédie  en  deux  actes ^  mêlée  de  chants.  Paris, 
del'impr.  de  Dondey-Dupré  ,  1838,  in-8  de  2U  pag.  [1188] 

III.  Simon  Terreneuve ,  vaud.  en  un  acte.  Paris,  de  Timpr.  du 
même,  1838,  in-8  de  16  pag.  [1189] 

IV.  Un  amour  de  Molière,  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  cou- 
plets. Paris,  de  Pimpr.  du  même,  1838,  in-8  de  16  pag.       [1190] 

y.  Avec  M.  Bellet  :  Reine  de  France,  comédie  en  un  acte  et  en 
pose.  Paris,  Marchant,  1839,  in-8  de  12  pag.,  30  c.  [1191] 

Voyez  aussi  plus  bas  :  Colombey.  ' 

COLOMB  AN  (frère),  ps.  [dom  Cl.  de  Vert,  cluniste]. 

Iq)lication  du  chapitre  ^8  de  la  règle  de  saint  Benoît,  pour  servir 
fftlaircissement  à  la  question  des  études  monastiques.  (1693), 
ifl-!2.  [1192] 

Cette  pièce  est  datée  du  15  avril  1695.  On  voit  dans  Télogededom  Cl.  de 
Verl,  p.  22  et  suiv.,  que  c'est  lui  qui  en  est  Fauteur;  elle  a  paru  aussi  sous 
cet  autre  titre  :  «  Réponse  aux  Lettres  écrites  à  M.  l'abbé  de  la  Trappe, 
pour  servir  d'éclaircissement  k  la  question  des  études  monastiques.  »  Sans 
nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur,  1693.  Et  l'on  ajoute  dans  ce  même  éloge, 
«  qu'il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  deux  éditions  de  ce  petit  ouvrage,  mais  une 
seule  sous  ces  deux  différents  titres,  comme  il  est  aisé  de  s'en  convaincre 
en  confrontant  les  différents  exemplaires  l'un  avec  l'autre.  »  L'auteur  s'y 
déclare,  mais  avec  retenue,  contre  les  études  monastiques,  et  y  combat 
par  bien  des  discussions  et  des  recherches  ce  mot  de  dom  Mabillon  (Re- 
lierions sur  la  réponse,  p.  291),  «  qu'on  peut  trouver  tous  les  jours,  dans  la 
règle  de  S.  Benoît,  cinq  ou  six  heures  pour  la  lecture,  hors  le  temps  de 
l'office  divin  et  du  travail.  »  On  y  a  ajouté,  p.  72,  l'extrait  d'une  bulle  de 
Clément  VIU  de  1603,  pour  la  réforme  des  moines  de  S.  Basile  en  Espagne, 
où  ce  pape  se  déclare  contre  les  études  monastiques. 

(Article  de  M.  BouUiot.) 

COLOMBE  Y  (Théod.  P.  de)  ^  p.  [Théod.  Pernot,  de  Colom- 
bey]  (1)  (Meurthe). 


(i)  Ou  Colombey  aux  Belles ,  bourg  de  la  Meurthe ,  arrondissement  et  à 
30  kilom.  de  Toul. 

Qu'importe  à  nos  continuateurs  de  cataloguer  un  nom  de  port  au  lieu  d'un 
nom  d'homme  ;  refaire  servilement  les  tables  de  la  Bibliographie  de  la  France^ 
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I.  Episodes  de  la  fie  conjagale.  Première  irrraimm  :  Octvre,  18)5- 
1827.  Paris,  Magen;  et  Nanci,  Hinzelin,  18S6,  in-8,  7  fr.  50  a 

[1195] 

IL  Branches  de  saule.  Poésies  intimes.  Paris,  Magen,  f836,iii-6, 
3fr.50c  [IIM] 

GOLON  DE  SAINT-DOMINGUE  (UN),  (M.  déff.  [DUTALSà* 

nadon]. 

Discoars  sur  Tesclaf  âge  des  Nègres  et  sur  l'idée  de  leur  affranchii- jl 
aement  dans  les  colonies.  Amsterdam  (Paris),  Bardonin  et  Gatte;,f 
1786,  ia-8.  [1WS1| 

COMBES  (le  sieur),  ps.  [Laurent  Morellet  ,  de  Dijon]. 

Explication  historique  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dan 
maison  royale  de  Monsieur  (à  Saint-Goud)»  Seconde  édition^ 
Pralard,  1695,  in-12  de  551  pages.  [111 

La  première  édition  parut  à  Paris  en  i6Sl,  chez  Nego,  in*IS  de 
L*aU3é  de  Saiat-Léger  soupçonnait  qae  cet  omrrage  éuit  le  même 
celai  de  Laurent  Moebllit,  de  Dijon,  imprimé  à  Paris,  par  P.  Le  PetM, 
168A,  in-4,  et  réimprimé  en  tS86,  in-19,  chez  Jean  Nego.  '}] 

Le  i»emfer  titre  étaft  :  c  La  galerie  de  Saint-Gloud  et  ses 
expliquées  sur  le  sajet  de  rédncation  des  princes.  • 

(Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne,  par  Tabbè  PapiUoo.)    -? 
COMÉDIEN  FRANÇAIS  (UN),  aut.  supp,    [Fabbé  DESIOfr 

TAINES]. 

Lettre  d*  —,  sur  l'Histoire  du  Théâtre  italien,  de  RiccobonL  ITSfti 
ift.12.  [11911 

Imprimée  aussi  dans  le  tome  XV  des  «  Amusements  du  cœur  et  de  ret- 
prit.  » 

Cette  pièce,  composée  pour  faire  plaisir  à  Baron,  valut  à  l'abbé  Desfbn-  | 
taines  son  entrée  au  Théâtre-Français.  A.  A.  B— m.    \ 


▼oilà  ce  que  peuvent  les  bibliograplies  Improvisés  qui  ont  cru  pouvqir  achever 
notre  livre.  —  Colomb  eiColombey  sont  deux  masques  d*un  môme  écrtvahif 
mais  M.  Beuclioc  ne  le  leur  ayant  pas  appris,  Us  ont  à  leur  tour  gardé  le  s 
sur  cette  particularité. 


COM  —  CONDORCET  26^ 
COMMERÇANT  (UN),  aut.  dèg,  [M.  Ménard]. 

Mon  opinion  sur  l'organisation  des  manufactures.  Paris ,  Moris- 

set,  1809,  in-8  de  52  pag.  [119S] 

COMIVIERCY  (Félix  de),  édit.  pseud.  [Prosper  Marchand]. 

Cymhalum  mundi,  ou  Dialogues  satyriques  sur  différents  su- 
jets, par  Bonaventtire  des  P éviers,  avec  une  Lettre  critique  par 
Pr.  Marchand.  Amsterdam,  1711,  in-12.  [1199] 

COMMUN  SENSE,  ps,  angl  [Richard  Phillips],  auteur  d'arti- 
cbdansleccMonthly  Magazine  >  dontR.  Philipps  était  propriétaire. 

CONDÉ  (Louis- Joseph,  duc  de  Bourbon,  prince  de). 

Ifaiémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  maison  de  Gondé  (rédigés 
4'iprès  les  pièces  fournies  par  le  prince,  par  Ch.-L,  de  Sevetinges). 
hrîi,  Boucher,  1820,  2  vol.  in-8  avec  deuxportr.  et  quarante  fac- 
iWe,  18  fr.,  et  sur  pap.  vélin,  UO  fr.  [1200] 

'iàM  ouvrage,  dit  imprimé  sur  les  manuscrits  autographes,  contient  la  «  Vie 
Afrand  Condé,  »  par  le  feu  prince  de  Condé,  et  la  correspondance  de  Tau- 

m  avec  les  souverains  et  princes  des  familles  royales  de  l'Europe. 

l'Essai  sur  la  vie  du  grand  Condé,  »  par  le  dernier  prince  de  Condé,  avait 

Qk  été  imprimé  à  Paris,  en  1806,  in-octavo. 

De  Sevelinges  est  non  seulement  le  rédacteur  de  ces  Mémoires,  mais 
ymeote  Fauteur  de  la  «  Vie  du  dernier  prince  de  Condé,  >  formant  le 
toième  volume. 

■  Ces  Mémoires  ont  été  reproduits  dans  la  même  année  comme  une  se- 
eonde  édition,  et  sous  ce  titre  :  «  Mémoires  de  la  maison  de  Condé,  im- 
primés sur  les  manuscrits  autographes  »  et  d'après  Tautorisation  de 
&  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon,  contenant  la  Vie  du  grand  Condé,  la  cor- 
Despondance  de  ce  prince  avec  les  souverains  et  princes  des  familles  royales 
éb  l'Europe,  depuis  1789  jusqu'en  1814.  Paris,  Boucher  ;  Ponthieu,  2  vol. 
i»^  12  fr. 

CONDORCET  (M.-J.-Ant.-Nic.  Caritat,  marquis  de) ,  apocr. 
[le  marq.  Frédéric-Gaëtan  de  La  Rochefoucault-Liancourt]. 

Mémoires  de  —  sur  la  Révolution  française;  extraits  de  sa  cor- 
j^rei^ndance  et  de  celle  de  ses  amis  [composés  par  M.  le  marquis 
Frédéric-Gaëtan  de  La  Rochefoucault-Liancourt],  Paris,  Pon- 
diieu,  1824,  2  vol.  in-8,  12  fr.  [1201] 

«  Ce  n'est  point  l'ouvrage  de  Condorcet  »,  dit  M.  Beuchot,  en  annonçant 
ces  Mémoires  dans  son  journal.  M.  de  La  Rochefoucauld  ne  prétendait  point 
tromper  le  public  en  lui  offrant  ces  Mémoires  comme  écrits  par  Condorcet  ; 
mais  bien,  ainsi  que  le  titre  l'indique,  comme  formé  d'extraits  de  la  cor- 
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respondance  de  ce  dernier  et  de  celle  de  ses  amis  (Saard,  Ibirdlet,  J.-I. 
Rousseau,  d^Alembert,  Diderot  et  autres).  Malgré  cela,  cette  pablicatloi 
éveilla  Tattention  des  enfants  de  Gondorcet,  et  en  particulier  du  lieotenaal- 
général  A.-G.  O'Gonnor,  son  gendre.  Ce  dernier  n'bésita  pas,  après  l'ezaiMi 
du  manuscrit,  qui  avait  été  déposé  chez  M.  Perin  de  S^igny^  ayoué,  àdéi- 
avouer  ces  Mémoires,  par  la  lettre  suivante,  en  date  du  24  juillet  la^ 
insérée  dans  le  Journal  de  librairie  (1824,  p.  471). 

Dieppe,  le  18  Juiiret  1814. 
Monsieur, 

G*est  ici  seulement  que  j*ai  appris  qu*on  venait  de  publier  à  Paris 
volumes  intitulés  :  «  Mémoires  de  Gondorcet  sur  la  Révolution. 
Gondorcet  n*a  pas  laissé  de  Mémoires,  j*ai  réclamé  publiquement  eoBtnl 
titre  donné  à  ces  deux  volumes.  Mais  M.  Ponthieu,  libraire-éditeur,  a 
nonce  dans  deux  journaux  qu'il  avait  déposé  cbezM.  Perin  de  Serigny, 
les  lettres  et  manuscrits  d*oti  ont  été  extraits  les  prétendus  MémcÂrahli 
a  une  grande  différence  entre  des  lettres  particulières  qui  n*ont 
destinées  à  voir  le  jour,  et  des  Mémoires  écrits  pour  être  publiés, 
donc,  lors  même  que  M.  Ponthieu  aurait  extrait  de  la  correspondami 
Gondorcet,  les  deux  volumes  dont  il  est  éditeur,  le  titre  de  «  MémoinJ] 
donné  à  ces  extraits  n'en  serait  pas  moins  une  falsification.  Il  m*anfalti 
de  les  parcourir  pour  reconnaître  qu'il  n'y  avait  dans  les  d^ix 
qu'un  bien  petit  nombre  de  pages  qui  appartinssent  k  Gondorcet.  La 
cation  que  j'ai  fait  faire  des  lettres  et  manuscrits  déposés  chez  M. 
Serigny  m'a  mis  à  môme  d'en  fournir  la  preuve. 

Il  a  chez  M.  Perin  de  Serigny  vingt-deux  billets  de  Gondorcet  à  M. 
un  billet  à  madame  Suard,  quatre  lettres  à  M.  Suard,  une  lettre  à 
Suard,  et  une  lettre  à  une  personne  dont  on  n'a  pu  lire  le  nom  ;  ( 
vingt-neuf  lettres  ou  billets  qui  formeraient  à  peine  trente-quatre 
de  texte. 

L'éditeur  des  prétendus  Mémoires  attribue  à  Gondorcet  cent  soixani 
pages,  dont  quarante-cinq  ont  été  prises  dans  les  journaux  ou  écrite  te-' 
primés  ;  il  reste  en  conséquence  cent  vingt-deux  pages  pour  lesquelles 
présente  des  lettres  ou  billets  qui  formeraient  tout  au  plus  trente-qnatm-' 
pages  de  texte.  Il  y  a  donc  quatre-vingt-huit  pages  pour  lesquelles  ob  K; 
présente  ni  imprimés,  ni  manuscrits.  Il  est  k  remarquer  en  outre  que 
vingt-neuf  billets  et  lettres  ne  sont  pas  imprimés  dans  leur  entier; 
l'éditeur  présente  comme  une  même  lettre  (page  66,  tome  1er)»  des  pi 
prises  isolément  dans  deux  ou  trois  billets.  Rien  de  la  longue 
(page  135,  tome  l'O  n'a  pu  être  trouvé  dans  les  vingt-neuf  billets  oulel 
représentés.  Aucune  des  lettres  n'est  signée  et  peu  sont  datées.  Les 
attribués  à  Gondorcet  ne  sont  point  dans  les  manuscrits.  G'est  donc 
la  valeur  des  vingt-neuf  billets  ou  lettres,  formant  à  peine  trente-qotM 
pages  de  texte,  que  l'on  a  fabriqué  deux  volumes  de  sept  cent  vingtriieÉi 
pages.  Le  public  peut  juger,  d'après  ce  simple  exposé,  quel  droit  la  pohfr 
cation  de  M.  Ponthieu,  où  il  est  question  du  18  brumaire,  de  la  Légk» 
d'Honneur  et  de  la  Sainte-Alliance,  a  au  titre  de  «  Mémoires  de  Gondorod 
sur  la  Révolution.  » 
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Gomme  gendre  de  Ck)ndorcet,  je  dois  à  sa  mémoire  de  réclamer  contre 
Vabus  qu*on  a  fait  de  son  nom  ;  je  dois  empêcher  qu*on  se  serve  de  ce 
nom  pour  spéculer  sur  la  curiosité  du  public  et  pour  tromper  sa  con- 
Sance. 

Veuillez  bien,  Monsieur  le  rédacteur,  etc. 

Le  lieutenant-générai,  A.  G.  0*Gonnor. 

CONFUCIUS,  apocr.  [La  Vicomterie]. 

Code  (le)  de  la  Nature,  poëme  de  —  ,  traduit  et  commenté  par  le 
p.  Parennin  (composé  par  La  Vicomterie).  Paris,  Le  Roy,  1788, 
»-8del27pag.  ,  *    [1202] 

On  trouve  dans  le  «  Journal  des  savants  >  une  curieuse  analyse  de  ce 
r  fO§me,  signée  Goqueley  de  Ghaussepierre. 

CONNESTABLE  (H.),  p^.  [Jacques  Davy  du  Perron]. 
Examen  pacifique  de  la  doctrine  des  Huguenots.  Caen  ,  1590 , 
jWl  [1203] 

Ob  doit  au  même  auteur  la  réfutation  de  récrit  de  Daniel  Tilenus  contre 
ours  recueilli  par  H.  Gonnestable,  etc.  Evreux,  1601,  in-8. 

CONNIBERTUS  (Alexand.),  fs.  [Joan.  Reuchliinus]. 

Gomoedia  nova  quœ  Veterator  inscribitur,  aliàs  Pathelinus  :  ex 
jfecaliari  linguâ  in  romanum  traducta  eloquium  (ab  —  ).  Parisiis, 
|.I1512,  in-18.  [120/i] 

n  existe  de  cette  traduction  une  autre  édition  faite  dans  le  même  siècle, 

[elle  porte  pour  titre  :  «  Patelinus,  nova  comoedia,  aliks  Veterator,  è  vulgari 

goà  (Pétri  Blancbet),  in  latinum  traducta  eloquium.  »  Parisiis,  1543, 

CONRARTUS,  p.  [Le  Faucheur]. 

Gonrarti  (vel  polius  Le  Faucheur)  de.arte  oratoriâ,  sive  de  pro- 

i  nmtiatione  et  gestu  liber  utilissimus  è  gallico  versus  (à  Melchiore 

Schmidio).  HelmsUdii,  1690,  in-Zt.  [1205] 

Voyez  le  Catalogue  de  Van  Goens,  n^  5530,  et  le  Dictionnaire  de  Bayle, 
tirticle  Le  Faucheur. 

CONSEILLER  DE  BLOIS  (UN),  aut.  dég.  [Perdoulx  de  LA 
PPERIÈBE,  d'Orléans]. 

Lettre  d*  —  à  un  chanoine  de  Chartres^  sur  la  «  Bibliothèque 
cbartraine  ^  du  R.  P.  Liron,  bénédictin.  1719,  in-12.         [1206] 
Perdoulx  s*est  couvert  du  masque  de  Melcbior  Duplex. 
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CONSTANCE  (madame),  religieuse,  ps.  [Élisai)eth-Gliri8tiiie  de  i 
Brunswick,  femme  de  Frédéric  II,  et  reine  de  Prusse]. 

Considérations  sur  les  œuvres  de  Dieu  dans  le  r^e  de  laoatoR 
et  de  la  providence,  pour  tous  les  jours  de  l'année;  ouvrage  tradiÉ 
de  l'allemand  de  Sturm.  La  Haye,  P.  Frédéric  Gosse,  1777,  3  yoL 
in-8.  [1207] 

Ouvrage  souvent  réimprimé. 

Feu  Cousin -Despréaux  a  retouché  cet  ouvrage  en  faveur  des  femiUes 
catholiques,  et  Ta  fait  imprimer  sous  ce  titre  :  Les  Leçons  de  la  Natan, 
ou  THistoire  naturelle,  la  Physique  et  la  Chimie  présentées  à  Tespritit 
au  cœur.  Paris,  veuve  Nyon,  1802,  4  vol.  in-J2,  souvent  réimprimés. 

On  doit  à  la  reine  de  Prusse  des  traductions  françaises  de  cinq  antni 
ouvrages  de  religion  et  de  morale,  qui  ont  pour  auteurs  :  Crugot,  GeOÊt, 
Hermès  et  Spalding  ;  mais  toutes  ces  dernières  ont  été  publiées  mm  b 
nom  de  la  reine  (voyez  le  tome  II  de  notre  France  littéraire,  k  Eun- 
wick). 

CONSTANT,  prénom  commun  \  deux  auteurs  dramatiqMi» 
MM.  Berrier  et  Memssier  qui  l'ont  adopté  pour  nom  sur  le0 
pièces.  (Pour  la  liste  de  leurs  pièces,  voy.  notre  France  lié' 
raire,) 

CONSTANT,  Tps.  [Pierre  Seel],  chansonnier. 

CONSTANT  [WAIRY] ,  ancien  premier  valet  de  chambre  ê 
l'empereur  Napoléon  (1),  aut.  supp. 

Mémoires  de  Constant,  premier  valet  de  chambre  de  l'Ëmperear. 
sur  la  vie  privée  de  Napoléon,  sa  famille  et  sa  Cour.  Paris,  Ladv^ 
cat,  1830-31,  6  vol.  in-8  [^5  fr.].  [1208] 

J.  B.  de  Roquefort,  le  savant  antiquaire  (mort  à  la  Guadeloupe,  lelT 
juin  1834) ,  commença  l'ouvrage ,  et  fut  continué  par  MM.  Méliot  frères, 
qui  rédigèrent  les  quatre  premiers  volumes,  aidés  de  M.  Aug.  LvcHvr,  fk 
plus  encore  de  MM.  Nisard.  Les  deux  derniers  volumes  ontétécompoeél 
par  M.  de  Villemarest. 

CONSTANT,  auL  dég.  [Louis-Couslant  Laurent,  rédacteur  di 
«  Corsaire-Satan  »]. 

Avec  M.  Maréchalle  :  TAbbé  de  TÉpée,  ou  le  Muet  de  ToulooMi 


(i)  Louis-Conslani  Walry,  mort  à  Breleuil  (Eure),  à  la  fin  de  juin  i845  c 
sa  soixante-septième  année. 
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Pièce  historique  en  deax  époques  et  neuf  tableaux,  mAlée  de  chants. 
Paris,  fireauté,  1832,  m-18, 1  fr.  (1).  [1209] 

Beprésentée  sur  le  théâtre  de  Comte,  le  7  juin  1831,  et  formant  la  tren- 
taine livraison  du  «  Répertoire  dramatique  de  Tenfance,  théâtre  de 
ï.  Comte. 

CONSTANT  (madame  Louise  de) ,  auu  dég.  (2)  [mademoiselle 
Louise  DE  Constant  de  Rebecque,  dame  d'Etournelles]. 

Deux  femmes.  Avec  une  préface  de  M.  Ch.  Nodier,  Paris, 
Schwartz  et  Gagnot,  1836,  in-8,  7  fr.  50  c.  et  sur  pap.  vélin, 
10  fr.  [1210] 

CONSTANTIN,  aut.  dég,  [Léopold- Auguste-Constantin  Hesse  , 
màsnk  libraire  à  Amsterdam,  mort  en  184/i,  commis  de  M.  Panc- 
Imcke  père ,  chez  lequel  il  était  depuis  long-temps]  (3). 

libliothéconomie.  Instructions  sur  Tarrangement,  la  conservation 
ItTidministration  des  bibliothèques  publiques.  Paris,  Techener, 
MS9,  in.l2  de  136  pag.,  avec  6  fig.,  4  fr.  [1211] 

'l*toteur  traite  successivement  de  la  bibliographie,  des  bibliothèques, 


(i)  Pièce  inconnue  à  nos  continuateurs,  quoiqu'elle  soit  annoncée  dans  la 

BlbHographie  de  la  France ,  ann.  i833,  sous  le  n»  S73i. 

(s)  Benjamin  Constant  était  le  frère  de  cette  dame;  mais  nos  continuateurs 

[Ht  fait  de  mademoiselle  Constant,  la  sœur  d'un  abbé  Constant  (Simon  de), 

ElDiiTeau  pseudonyme  qu'ils  ont  créé,  car  Tauteur  du  livre  qu'ils  citent,  inUtulé 

ItDes mœurs  et  des  doctrines  du  rationalisme  en  France  (i83g,  in-S),  ne  se  nomme 

Ipli  S.  de  Constant,  mais  bien  Sthon  de  L***  (Lutreighe)  (Constant).  Cet  ecclé 

pÉatique  était  professeur  de  philosophie  à  Metz  à  l'époque  où  parut  son  livre. 

-  Oserait  difficile  de  commettre  plus  de  bévues  en  huit  lignes  qu'ils  n'en  ont 

Dis!  Ajoutons  encore,  que  le  titre  du  livre  de  M.  l'abbé  Symon  de  Lu- 

tiëehe  donné  par  ces  messieurs  est  tronqué.  Est-ce  donc  sans  fondement  que 

B  avons  dit  quelque  part  que  le  livre  publié  sous  les  noms  de  MM.  Ch.  Louan- 

|lreetF.  Bourquelot  était  au-dessous  de  la  critique? 

*  (8)  Décidément,  nos  confrères  en  bibliographie,  les  continuateurs  de  la  «  Lit- 
I  Mraiure  française  contemporaine  »,  paraissent  tenir  à  ce  que  la  nullité  de  leurs 
Icoouaissances  en  livres  et  liwiers  soit  évidente.  Ils  n'enseignent  rien,  et  ne  veu- 
Dt  rien  apprendre.  Constantin  est  un  pseudonyme  que  nous  avions  signalé 
\  nos  Auteurs  déguisés;  ils  ont  dédaigné  ce  renseignement.  La  Bibliogra- 
f|hiede  la  France,  leur  seul  Évangile,  a  donné  dans  son  feuilleton  du  i»  mars 
F  tW  une  notice  nécrologique  sur  Hesse,  qui  renferme  de  bonnes  informations  : 
[  Biles  ont  également  dédaignées.  Mais  à  qui  donc  ces  messieurs  ont-ils  la  pré- 
f  lantion  d'être  utiles?  N'auraient-ils  pas  l'intention  d'obliger  leurs  souscripteurs 
à  te  faire  eux-mêmes  bibliographes  afin  d'apprendre  de  ceux-ci  de  ce  qu'ils 
i  peuvent  enseigner  eux-mêmes? 

18 
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de  la  bibliomaoîe,  du  bibliothécaire,  de  rorganisation  d*ii]ie  biblioibèfM^ 
de  la  conservation  des  livres,  du  local,  de  Torganisation  administratife, 
des  règlements,  des  catalogues. 

—  Le  même  oavrage,  sous  ce  titre  :  Bibliothéconomie,  oa  noo- 
yeau  Manuel  complet  pour  l'arrangement,  la  conservation  et  l'ad- 
ministration des  bibliothèques.  Paris,  Roret,  1841,  in-18  avec 
deux  figures,  5  fir. 

De  cette  seconde  édition,  on  a  imprimé  à  part  pour  compléter  les  p» 
sesseurs  de  la  première  : 

«  Essai  d'une  statistique  des  bibliothèques  publiques  des  pays  étrangM 
de  l'Europe  (sic.)  »  Paris,  Roret,  1840,  in-12  de  60  pag. 

Il  est  à  présumer  que  Hesse  a  fait  plus  que  s'inspirer  de  la  lectmede 
bibliographes  professionaux,  ses  compatriotes,  qu'il  les  a  plutét  comiiBéi 
et  traduits  pour  l'usage  des  Français.  Les  Allemands  ne  s'étant  pwnt  daitél 
que  ce  petit  livre  était  emprunté  en  partie  de  leurs  propres  travaux,  Iri 
ont  fait  deux  fois  les  honneurs  de  la  traduction.  La  première  édition  a  éi 
traduite  à  Leipzig,  sous  le  titre  de  «  Bibliothœkonomie,  oder  Lehre  tm 
der  Ânordnung,  Bewahrung  und  Verwaltung  der  Bibliotheken  » ,  1840,  ia4 
de  xet  154  pp.  avec  pi.  ;  et  la  seconde  l'a  été  en  1842. 

Hesse  s'était  si  peu  fait  connaître  en  Allemagne,  que  la  suscriptioa 
lettres  qu'il  avait  reçues  de  ce  pays  porte  A  Monsieur  Constantin  ^i 
M,  Hesse,  N'était-ce  pas  prendre  bien  des  précautions  pour  ne  pas  s'avait 
l'auteur  d'un  livre  qui  eût  été  entièrement  original? 

La  Bibliothéconomie  d'Hesse  n'a  point  été  contrefaite  en  Belgique^  il 
Ton  contrefait  tant  de  nos  livres  :  mais  il  s'est  trouvé  un  bibliographa* 
ce  pays  qui  a  bien  voulu  s'en  approprier  une  grande  partie.  Voilà  oaifH 
l'on  nous  écrivait  de  Belgique,  le  2  mars  1840.  «  M.  Jean-Pie  Namur,  jaitt^ 
«  professeur  de  philosophie  k  Liège,  aujourd'hui  sous-bibliothécaire  à  II  , 
«  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  biblia- 
«  graphie,  ne  se  fait  pas  de  difficulté  de  se  parer  par  ci  par  là  des  pliuMi 

<  du  paon.  C'est  ainsi  que ,  dans  son  «  Manuel  du  bibliothécaire  • ,  Lot- 
«  vain,  1854,  in-8,  il  a  trouvé  bon  de  copier  Peignot  ;  que,  dans  un  asM 
•  ouvrage,  publié  postérieurement  par  lui,  il  a  donné  dans  la  préface pti* 
«  sieurs  pages  de  la  préface  de  la  deuxième  édition  du  Dictionnaire  des  air 
«  vrages  anonymes  et  pseudonymes  de  A.-A.  Barbier  ;  et  qu'enfin  dans  Sfli 
«  M  Projet  d'un  nouveau  Système  bibliographique  des  connaissances  ht* 

<  maines  u,  Bruxelles,  1839,  in-8,  il  a  fait  passer  la  majeure  partie  delà 
«  Bibliothéconomie  de  Constantin,  récemment  publiée  par  Techener.  Swm 
«  cuique.  » 

M.  J.  Ravenel,  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  l 
acheté  à  la  vente  de  Hesse  un  exemplaire  du  •  Projet  d'un  nouveau  Système  é 
bibliographie  de  M.  J.-P.  Namur,  dans  lequel  Hesse  avait  indiqué  avec  beaa 
coup  de  soin  tous  les  passages  que  lui  avait  empruntés  le  bibliographe  bel0i 
et  ils  sont.  Dieu  merci,  assez  nombreux.  Les  emprunts  de  M.  J.-P.  n—m 
composent  presque  entièrement  la  préface  dont  il  a  décoré  son  «  Pmf 
d  un  nouveau  Système  bibliographique  ■.  Constatons,  à  rhoiUBear  des  le 
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ttca^  qie,  e»  Belgique  même,  ee  procédé  a  aemhié  pm  délitât.  Quant  au 
pliiloeophe,  il  jugeait  tout  différemment,  comme  on  le  verra  par  la  lettre 

soiTante,  adressée  par  lui  à  M.  Hesse.  (Il  ya  sans  dire  que  nous  conservons 

leligieusement  et  le  style  et  Torthographe)  : 

Brux.  le  15,  4,  40. 

c  Mon  cher  confrère,  l'emprunt  de  quelques  unes  des  phrases  de  votre 
estimable  bibliothécooomie  a  fournie  Toccasion  à  mes  ennemis  de  me  trai- 
ter comme  plagiaire.  Il  est  vrai,  j'aurai  dû  vous  citer,  mais  je  ne  pensais 
pas  qu'en  prenant  des  phrases  détachées  (qui  exprimaient  si  bien  les  idées 
qoe  je  voulais  introduire  dans  la  Préface  de  mon  système  bibliographique) 
|oar  les  intercaler  dans  la  préface  d'un  ouvrage  distinct  du  vôtre,  pouvait 
être  un  véritable  plagiat.  D'ailleurs  les  phrases  empruntées  sont  des  pré- 
«ptet,  des  rèiles  de  bibliographie  que  tout  écrivain  doit  emprunter  s'il 
WA  exprimer  la  même  idée. 

«  Je  sais  davance  que  cela  ne  peut  vous  faire  aucun  tort  ni  en  France, 
[  riàrétranger,  car  tout  le  monde  sait  que  votre  ouvrage  a  paru  le  premier, 


itfiipère  que  nous  ne  serons  pas  brouillés  pour  si  peu  de  peu. 
"•ivez-vo«s  reçu  l'exemplaire  de  mon  Hift.  des  bibl.  di  Brux,  9 
«donnez-moi  de  vos  nouvelles  le  plutôt  possible. 

«  Votre  tout  dévoué. 
,r  « » 

:Gette  lettre  et  le  Prtjjei  du  philosophe  étaient  inscrits  sous  le  no  137  de 

JlRotice  des  livres  la  plupart  relatifs  à  la  bibliographie,  composant  le  ca- 

l^hetde  feu  M.  L.-A.  Constantin,  dont  la  vente  a  eu  lieu  les  10  et  11  fé- 

littiSIS.  L'une  et  l'autre  sont  en  la  possession  de  M.  Ravenel. 

lois  allions  omettre  de  signaler  une  particularité  assez  curieuse.  Les 

■breux  plagiats  du  bibliographe  belge  ne  l'empêchent  pas  de  consigner  ef- 

kMtément  dans  les  livres  dont  il  veut  bien  être  son  propre  éditeur,  cette 

Éigalière  et  étrange  prétention  :  «  Les  exemplaires  exigés  par  la  loi  ayant 

*Mè  déposés,  ceux  qui  ne  seraient  pas  revêtus  de  l'empreinte  de  notre 

«tiehet,  ayant  pour  légende ,  et  au  milieu  un  livre  ouvert  avec  les 

«  lettres  initiales  de  notre  nom  et  de  notre  prénom  au  commencement  de 
-«  diaque  page,  seront  réputés  contrefaits,  »  —  c  Tout  contrefacteurs  ou  dé- 
■«  bitant  de  contrefaçon  de  cet  ouvrage  sera  poursuivi  suivant  la  rigueur  des 
•  kit.  »  Et  c'est  en  Belgique  qu'on  ose  élever  une  semblable  prétention, 
41,  ee  qui  est  pis  encore,  qu'on  ose  la  perpétuer  par  l'impression  sur  des 
tirrages  empruntés  à  la  France.  Cet  avis  est  reproduit  au  verso  du  titre 
it  Projet  d'un  nouveau  Système  de  bibliographie. 

Quid  facient  Domini 

F.  Hennebert,  J.  Ratenel,  A.  Alkan. 
Pour  un  autre  travail  de  Hesse  dont  feu  Panckoucke  a  accepté  la  pater- 
iHéy  et  dans  quelle  circonstance,  Voy.  Panckoucke. 

CONSTANTIUS  (Marc.-Ant.) ,  ps.  [Stephanas  GARDmERUS, 

Winton]. 
Confutatio  caviUalioimm  quibns  sacrosanctum  eucharistiae  sacra- 
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mentiiiii  ab  impiis  Cai^ianiaîtis  impeti  solet  Lof  aoi  (PariaiB)  «  \ 
1552,  in-8.  [1213] 

Réimprimé  à  Louvain  en  1554»  avec  le  nom  de  raateor. 

CONSTirUTIONNAIRE  (UN),  aut.  dég.  [RiGAUD,  avocat]. 
Lettres  d'  —  à  un  représentant ,  sur  les  affaires  de  Genèiiti 
Mai  1782,  in-8.  •  [IMS] 

CONSTITUTIONNEL  (UN) ,  oui,  dég.  [Le  comte  Pierre-Lo* 


Adresse  aux  constitutionnels.  Paris,  F.  Didot,  1835,brociu  iihl» 

[UU] 

Réimprimé  dans  la  même  année  avec  le  nom  de  Tauteor. 

Cet  écrit  donna  lien  à  la  publication  du  suivant  : 

Adresse  éCun  vrai  emutitutiannel  mue  véritables  canstimiomiels.  Pubi 

GuiUaumin,  mars  1855,  in-8  de  32  pag.,  1  fir.  —  Réimpr.  dans  la  iM 

année.  ^ 

CONTEMPORAIN  (UN),  ottf.  dég.  [Henri  Hébert^  se  disant  bMi 
de  Richemont,  Fnn  des  nombreux  imposteurs  se  {nrétendant  U 
fils  de  Louis  XY I  (1) ,  celui-ci  prenant  le  titre  de  duc  de  Normandidj 

Mémoire  d'  —  que  la  révolution  française  fit  orphelin  en  17HS 
et  qu'elle  raya  du  nombre  des  vivants  en  1795,  pour  servir  à  l'ipfl 
pui  de  la  demande  en  reconnaissance  d*état  qu'il  se  propose  de  fî$ 
senter.  Paris,  de  l'impr.  de  Vassal  frères,  1843,  in-8  de  232  pagei 

[12151 

CONTEMPORAINE  (la) ,  aut.  dég.  [Elzélina  Van  Aylde  Jor- 
GHE  (2)^  connue  dans  le  monde  sous  le  nom  d'Ida  Saint-Elme, 
et  Saint-Edme,  courtisane  fameuse,  agent  de  la  police  secrète  de 
Napoléon]. 

I.  Anecdotes  du  dix-neuvième  siècle.  [1218] 

Ouvrage  que  nous  ne  connaissons  que  par  la  mention  qui  en  est  faite  m 
le  frontispice  de  Topuscule  n.  III  (3). 


(i)  Trois  Tlyaient  à  Paris  à  la  même  époque. 

(a)  Dans  son  acte  de  décès  à  l'état  civil  de  Bruxelles,  elle  est  Inscrite SM 
le  nom  d'Ida  Versfelt,  dite  la  contemporaine ,  veuve  de  Saint-Edme ,  comte  di 
TEmpire. 

(3)  Sous  ce  titre  nous  ne  connaissons  que  les  recueils  publiés  :  par  M.  GoOii 
dePlancy,  en  iSai,  a  vol.  in-S»;  et  par  G.  J.  Cb.  (Ghambet).  Lyon,  iSaa,!*-!^' 
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U.  Mémoires  d'une  — ,  ou  Souvenirs  d*une  femme  sur  les  prin- 
cipaux personnages  de  la  République,  du  Consulat,  de  TEmpire,  etc. 
Paris,  Ladvocat,  1827,  8  vol.  in -8.  -—  III*  édit.  Paris,  le  même, 
1828,  8  vol.  in-8.  [1217] 

Ces  hait  volâmes  ont  été  rédigés,  les  deux  premiers  par  M.  Lbsourd, 
et  les  six  autres  par  M.  Malitourns.  M.  Amédée  Pichot  a  donné  le  voyage 
CD  Angleterre  ;  Ch.  Nodier,  quelques  fragments  détachés.  M.  de  Villb- 
MARBST  s'est  trouvé  avoir  fourni,  sans  le  savoir,  une  soixantaine  de  pages 
à  ces  Mémoires  :  elles  ont  été  prises  dans  son  «  Hermite  en  Italie  •.  Le 
mnuscrit  de  tout  l'ouvrage  d'Ida  Saint-Elme  aurait  pu  fournir  15  à  âO  pages 
d'impression.  Les  Mémoires  d*une  contemporaine  qui,  dans  l'origine,  avaient 
été  promis  en  quatre  volumes,  ont  été  une  très  spirituelle,  très  amusante 
K  très  productive  mystification. 

m.  Garde  (le)  national  à  Tobélisque  de  Masséna ,  anecdote  bis* 

fevique,  suivie  du  Renégat^  ou  la  Vierge  de  Missolonghi.  Par  ma- 

im  S.  E. ,  auteur  des  «  Anecdotes  du  dix-neuvième  siècle ,  »  et 

fc«  MénK)ires  d'une  contemporaine  ».  Paris ,  Ladvocat ,  1827  , 

■-8de24pag.,  1  fr.  [1218] 

lY.  Soirées  (les)  d'automne.   Par  Tauteur  des  Mémoires  d'une 

IÇQBtemporaine.  Paris,  Moutardier,  1827,2  vol.  in-18,  5fr.  [1219] 

?•  Épisodes,  Fragments  contemporains.  Correspondance,  Pensées 

It  Maximes ,  faisant  suite  aux  Mémoires  d'une  contemporaine.  Par 

ndame  Ida  Saint-Elme.  (Prospectus).  Marseille,  Camoin,  1829, 

M,de20pag.  [1220] 

Cest  vraisemblablement  le  prospectus  du  livre  qui  a  paru  plus  tard  sous 
,fe  titre  de  Mille  et  une  causeries,  (Voy.  n©  XI). 

VI.  Lettre  de  la  Contemporaine,  avec  deux  épisodes  dédiés  à 
JL  Méry.  Marseille,  M""*  Dumail,  1829,  in-32  de  72  pag.     [1221] 

VIL  Contemporaine  (la)  aux  nombreux  lecteurs  de  ses  Mémoires. 
Marseille,  de  l'impr.  de  Dufort,  1829,  in-8  de  8  pag.  [1222] 

Vni.  Contemporaine  (la)  en  Egypte,  pour  faire  suite  aux  Souve- 
nirs d'une  femme  sur  les  principaux  personnages  de  la  République, 
ia,  Consulat ,  de  l'Empire  et  de  la  Restauration.  Paris ,  Ladvocat , 
ttSl,  6  vol.  in-8.  —  IIP  édit.  Paris,  Moutardier,  1833,  6  vol.  in-8, 
Kfr.  [1223] 

Cet  ouvrage  est  entièrement  de  la  Contemporaine,  sauf  le  style  qui  a  été 
Wouché  par  M.  de  Villemarest. 

Sarles  faux  titres  des  tomes  V  et  Vï,  on  lit  :  la  Cotitemporaine  à  Malte 
*^  à  Alger, 

I^>  Quelques  mots  de  la  Contemporaine  sui:  M.  le  vicomte  de 
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(Mtembriaiid.  [Portrait  de  Napoléon  et  des  libéram,  par  H. 
Ghlteaubriand;  Mot  'd'an  militaire  et  de  deax  hommes  dn  {M 
sor  la  brochm«  «  De  la  monarchie  éleOiTe  »,  dn  même  éoAm 
Paris»  Montardier,  1831^  in-8  de  32  pag. ,  1  fr.  25  e.  [iX 

X.  Mon  appel  Par  la  Contemporaine.  Paris^  l'Anlem^  Itl 
is-S  de  M  pag.  [IS 

Relatif  an  procès  en  difTamation  intenté  par  M.  de  ToaGhèbœof,  et  p 
leqad  il  7  avait  déjà  en  jugement  en  première  instance. 

XI.  M 3Ie  et  mie  Ganseries.  Par  h  Gontemporame.  Paris,  Tino 

18S3,2voLin.8,15fr.  [lï 

C'est  contre  cet  ouvrage  qu*est  dirigé  l'oposcnle  intitulé  :  Mffk  0mé 
eaioÊmie  de  la  CaMemparaine,  par  M.  le  vicomte  de  Touchébœuf-Cleni 
Paris,  de  llmp.  d'Ëverat,  1854,  in-8  de  112  pag. 

XÏL  Mes  dernières  Indiscrétions.  Par  la  Gontempraraine.  F^ 
Moutardier,  183/i,  2  voL  in-8,  avec  un  portr.  [IX 

GONTRE-FÉRULLE  (de),  ps. 

Comédiade  (la) ,  on  le  Ridean  relevé;  lettre  trs^-oomioo-a 
qne  et  impartiale  à  l'auteur  du  «  Rideau  levé.  »  Paris ,  de  I1h| 
de  madame  Perronneau,  1818,  in-8  de  56  pag.  [il 

Réponse  an  c  Rideau  levé,  on  petite  Revue  de  nos  grands  théâtres  «  ( 
€h.-L,  de  Séwlinsfes).  Paris,  Maradan,  1817.  —  Nonv.  édit.,  rev.,  ûm 
augm.  Ibid.,  1818,  in-8. 

Il  parut  à  la  même  époque  une  seconde  réponse,  qui  est  intitulée  le  1 

vers  du  Rideau,  ou  Chacun  à  sa  place;  par  G.  N Paris,  Dentu,  {$ 

in-8  de  96  pag. 

GONTRIBUâBLE  sans  appointements  (UN),  oui, 4 
[Félix  Bodin}. 

Économie  et  réformes  dès  cette  année ,  ou  le  Gri  général  suri 
dépenses  publiques.  Paris,  Delaunay  ;  Béchet  aîné  ^  1819 ,  inr8 
6&pag.,lfr.  [122 

GOOPER  fJ.  Fenimore),  romancier  américain.  Ouvrage  ajf 
cryphe  qui  porte  son  nom  : 

I.  Redwood ,  roman  américain  (composé  par  miss  Sedgmi 
trad.  del'angl.  Paris,  Bonlland,  182/i,  ti  vol.  in-12,  12  fr.  [121 

GOQUILLARD  (M.),  ps.  [l*abbé  Henri  Dillon]. 

Lettre  sur  la  liberté  de  la  presse,  adressée  à  M.  Manuel,  fvk 


t 
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GORAEBO  ARISTÉNËTË.  Yoy.  ARISTÉNÈTE. 

CORACCINI  (Frédéric),  aut.  supp.  [Ch.-i.  La  Folie]. 

Histoire  de  l'Administration  du  royaume  d'Italie^pendaatladomi^ 
iltion  française,  précédée,  i^  d'un  Index  chronologique  des  princi- 
paux événements  concernant  l'Italie  ,  depuis  1792  jusqu'en  1814; 
2*  d'un  Catalogue  alphabétique  des  Italiens  et  des  Français  au  ser- 
vice de  ce  royaume;  trad.  de  l'ital.  Paris,  Audin,  1823,  in-8. 

[1232] 

La  Folie  est  Fauteur  de  cet  ouvrage  et  non  son  traducteur,  quoiquUl  l'ait 
désaroaé  par  une  lettre  insérée  dans  les  journaux. 

n  a  été  reproduit  en  1824 ,  sous  ce  titre  :  «  Mémoires  sur  la  cour  du 
prince  Eugène,  et  sur  le  royaume  d'Italie  pendant  la  domination  de  Napo- 
léon Bonaparte.  »  Par  un  Français  attaché  à  la  Cour  du  vice-roi  d'Italie  . 
Ms,  Andin  ;  Urb.  Ganel,  in-8, 7  fr. 

Dès  1823,  il  parut  une  critique  de  cet  ouvrage  ;  elle  a  pour  titre  : 

Hbservations  sur  quelques  articles  peu  exacts  de  /'Histoire  de  l'administra- 
tfPB  du  royaume  d'Italie,  pendant  la  domination  des  Français,  attribuée 
1  un  nommé  F.  Goraccini,  et  traduite  de  l'italien  ;  par  l'abbé  L.  Arborio- 
Oattinara  de  Brème.  Turin,  de  l'impr.  de  Jos.  Favaie,  1823,  in-8. 

CORBERA  (le  comte).  Voy.  PASSERAN. 

CORDELIER,  ps.  [Jean-Guill.-A.  Cuvelier  de  Trie]. 

Sac  (le)  et  la  corde,  ou  la  Funambulomanie,  divertissement  pan- 
tomime grotesque  en  deux  parties.  Paris,  Barba,  1812,  in-8. 

[1233] 
.    Représ,  sur  le  th.  des  Jeux  forains,  Palais-Royal,  le  26  janvier  1812. 

GORDIER  (Jean),p5.  [Jean  Courtot,  de  l'Oratoire]. 

I.  Calomnie  (la)  confondue  par  la  démonstration  de  la  vérité  et 
de  l'innocence  opprimée  par  la  faction  des  jésuites.  Sans  nom  de  ville, 
mdate,in-/t.  V.  T.    [1234] 

IL  Proxima  Gigantomachiae  spiritualis  eversio ,  seu  jesuiticae  so- 
detatis  brevi  ruiturœ  angustiae,  auctore  Joanne  Corderio.  1652  , 
in-12.  [1235] 

GORDIER  [Jules),  ps.  [Mathieu  Tenaille  (1)de  Vaulabelle, 
connu  en  littérature  sous  le  nom  à'Eléonore  de  Vaulabelle] ,  aut. 
dram. 


(i)  C'est  au  moins>ous  ce  nom  qu'on  nous  a  assuré  avoir  connu  le  frère  de 
(^écrivain,  Achille,  au  lycée  de  Moulins,  lorsquMl  y  faisait  ses  études. 
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I.  Avec  M.  Ancelot  :  Clémentine,  comédie-vanderilleen  on  acte. 
Paris,  de  Timpr.  de  Dondey-Dupré,  1836,  in-8  de  16  pag.  [1236] 

n.  Gontre-fortane ,  bon  cœur.  Comédie-TaadeviUe  en  un  acte. 
Paris^  de  Timpr.  du  même,  1838,  in-  8  de  16  pag.  [1237] 

III.  Avec  MM.  Cogniard  frères  :  les  Trois  dimanches,  comédie- 
vaudeville  en  trois  actes.  Paris,  de  l'impr.  du  même,  1838,  in-8  de 
36  pag.  [1238] 

lY.  Avec  M.  Ancelot  :  le  Mari  de  ma  fille ,  comédie-vaadeviDe 
en  un  acte.  Paris,  Marchant,  18/iO,  in-8  de  16  pag.,  30  c.  [1239] 

V.  Avec  M.  Jules  Bayard  :  le  Mari  à  l'essai ,  comédie-vaadevilk 
ep  un  acte.  Paris,  Beck;  Tresse ,  18/i2 ,  in-8  ,  40  c.  [12^0] 

NO  â04  du  >  Répertoire  des  auteurs  dramatiques  contemporains.  » 

VL  Avec  M.  Alexis  Decomberousse  :  la  Polka  en  province,  folie> 
vaudeville  en  un  acte.  Lagny  ,  de  Timpr.  de  Giroux,  1846,  in-8  de 
16  pag.  [1241] 

Voy.  aussi  Dbsprbz  (Ernest). 

GORDONNIÈRE  DE  LA  REINE-MÈRE  (LA).  Voy.  AMOU 
(Gath.  d').  j 

GORMENIN  (de),  nomabrév.  [Louis-Marie  de Lahaye  DE  COB- 
menin].  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  tomes  II  et  XI  de 
la  France  littéraire). 

GORMON  (Eugène),  ps.  [Pierre-Etienne  Piestre],  aut.  dram. 
(Pour  la  liste  de  ses  pièces,  voy.  le  tom.  XI  de  notre  France  litté- 
raire,) 

GORNEILLE  (P.),  apocr.  [Mallet  de  Bhesme]. 
Sylla ,  tragédie  ;  par  —  ,  publiée  par  M.  Cubières-Palmézeaux. 
Paris,  1805,  in-8.  [1242] 

Voltaire,  dans  une  de  ses  lettres  an  maréchal  de  Ricbelieu ,  du  2  dé-, 
cembre  1772,  parle  de  celte  pièce,  et  affirme  qu'elle  est  du  P.  La  Rue,  jé- 
suite. Son  véritable  auteur  est  Mallet  de  Bresme. 

Cette  tragédie  avait  déjà  été  imprimée  au  moins  deux  fois  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xviiie  siècle. 

A  la  fin  du  volume  intitulé  «  Suite  de  la  Grammaire  du  P.  Buffler,  jésuite, 
ou  Traité  philosophique  et  pratique  de  poésie  (Paris,  1728,  in-12),  on  trouio 
une  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  intitulée  Sylla ,  que  le  P.  Buffier 
attribue  à  un  homme  qui,  dit-il,  est  devenu  illustre  par  des  talents  plus 
relevés  et  plus  respectables,  mais  qui  a  laissé  son  nom  et  sa  profession  k 
deviner. 
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et  auteur  se  nommait  Mallbt  db  Beesmb  :  il  est  mort  en  1780,  Âgé  de 
tre-vingts  ans,  lieutenant-général  de  Calais.  Il  a  fait  imprimer  lui- 
ne  sa  tragédie  de  Sylla  à  Amsterdam ,  chez  Ryckoff,  1745,  in -12. 11  avait 
iré  que  le  libraire  n*en  tirât  qu'un  très  petit  nombre  d'exemplaires.  On 
doit  donc  pas  être  étonné  de  la  rareté  de  cette  pièce.  L'auteur  a  mis  en 
3  un  avertissement  dans  lequel  il  fait  connaître  les  changements  qui 
.été  faits  à  sa  tragédie  par  un  jésuite  ou  par  tout  autre  reviseur.  Ces 
u^ments  la  déflgurent  jusqu'à  la  difformité.  De  La  Place,  beau-frère 
Hallet  de  firesme,  a  fait  réimprimer  cet  avertissement  dans  le  t.  3e  de 
;  asmres  mêlées,  tant  en  prose  qu'en  vers  (Bruxelles,  Boubers,  1773,  in-l$, 
1  suite  d'une  lettre  adressée  à  Duclos. 

A  P.  BufQer  a  inséré  aussi  dans  la  Suite  de  sa  Grammaire,  Damocle,  ou 
Hiïosophe  roi,  comédie  en  trois  actes  en  prose.  C'est  une  pièce  qu'il  a 
dnite  du  P.  Le  Jat,  son  confrère. 

A  tragédie  manuscrite  de  Sylla  que  quelques  auteurs  attribuent  au  P.  de 
Bue,  parait  être  la  môme  que  celle  de  Mailet  de  Bresme. 

A.  A.  B— E. 

CORNELIUS  (Lacias)  Europaei ,  ps.  [Melchioris  Inchoffer ,  vel 
fi  démentis  Scotti]. 

looarchîe  (la)  des  Solipses,  trad.  de  roriginal  latin  de  Melchior 
ftofifer,  avec  des  Remarques  (p^r  P,  Restant).  Amsterdam, 
Yytwerf,  1721,  1754,  in-12.  [1243] 

l'original  parut  sous  ce  titre  :  Lucii  CornelH  Europaei  monarchi  Solipso- 
\  (jesuitarum).  Venetiis,  1645;  juxtà  exemplarum  venetum.  (Amstelo- 
li,  Elzevier),  4648,  in-12. 

Insieurs  bibliographes  attribuent  cet  ouvrage  à  Jules-Clément  Scotti  : 
*.  Oudin,  jésuite,  penchait  pour  cette  opinion.  Mais  on  ne  peut  rien 
mer  à  ce  sujet.  Voyez  la  Dissertation  de  M.  J.  Gottl.  Kneschke,  De 
'oritate  libelli  de  monarchia  Solipsorum,  publiée,  en  1812,  à  l'occasion 
fêtes  anniversaires  du  collège  de  Zittau,  en  Saxe.        A.  A.  B— r. 

~  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  «  la  Monarchie  des  Solipses  » 
Jules-Clément  Scotti,  jésuite  ,  sous  le  nom  emprunté  de  Mel- 
)r  Inchoffer,  traduite  de  Toriginal  latin,  par  P,  Restant  y  avocat 
x>nseil  du  Roi  ;  accompagnée  de  notes,  de  remarques  et  de  pièces; 
cédée  d'un  Discours  préliminaire;  publiée  par  le  baron  d*Henm 
CwiUers,  maréchal-de-camp.  Paris*  Barrois  Tatné;  Delaunay, 
Ik,  in-8  de  536  pag.,  7  fr.  50  c. 

iA  Discours  préliminaire  de  l'éditeur  a  été  imprimé  à  part,  sous  le  titre 

hrut: 

«portraits  et  Caractères  des  Jésuites  auciens  et  modernes,  ou  Pères  de 

i  Foi,  pour  servir  de  Discours  préliminaire  à  l'histoire  de  la  Monarchie 

'•fiolypaes.  »  Paris,  Barrois  l'aîné;  Delaunay,  1824,  in-8  de  255  pag.  avec 

^  Uthogr.  et  des  fleurons. 
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GOBPS  DES  PASTEURS  DE  GÉYAUDÀN  (le),  ps.  [Vol- 
taire]. 

BemontraDces  à  J.-À.  Rustan  (lisez  Ronstao),  pasteur  suisse 
i  Londres.  Amsterdam ,  1768,  in-8  de  29  pag.  [i2M] 

Condamnées  par  décret  de  la  coar  de  Rome,  du  l«r  mars  ITTO,  aTec  six 
autres  ouvrages  de  Voltaire. 

Ant-Jacq.  Roustan,  mort  en  1806,  publia  des  <  Lettres  sur  l'état  pré- 
sent du  Christianisme  »,  1766,  in-12.  C*est  Torigine  des  BewHmir^nceieiées 
Jnstructiens  qui  les  suivent;  ces  deux  pièces  parurent  ensemble  en  29  pages 
in-8,  en  septembre,  et  furent  mises  à  Tindex,  à  Rome,  le  i^  nom  1770. 

Instructions  à  Ant.*-Jacq.  Rustan  (Roustan).  1768,  în-8.  [12/i5] 

Ces  Instructions  ont  été  publiées  en  même  temps  que  les  Remontrances 
qui  précèdent. 

CORRARO  (Angelo),  ps.  [Charles  de  Ferrare  du  Tôt,  conseil- 
ler au  parlement  de  Rouen]. 

Relation  de  la  cour  de  Rome,  faite  Tan  16C1,  au  conseil  dn  Pre- 
gadi  (Venise).  Leyde  (Amsterdam,  Elzevier),  1663,  in-12.  [12/i6] 

Il  existe  une  contrefaçon  de  ce  livre  sous  la  même  date,  mais  fort  mal 
imprimée.  Une  autre  édition  porte  la  date  de  1664.  On  en  a  une  tradaction 
latine  sous  ce  titre  :  Securi  Agathi  interpretatio  Relationis  veneti  legati  de 
aulâ  romanâ,  1663,  in^.  Le  prétendu  original  italien  parut  en  166^ 

Labbé  Coujet,  dans  le  Moréri,  cite  encore  de  du  Tôt  la  traduction 
d*un  morceau  de  V Histoire  des  Jésuites  du  Portugal,  par  le  P.  Tellez.  C*est 
une  description  des  sources  du  Nil,  découvertes  dans  tes  montagnes  de  la 
Lune,  par  le  P.  Jérôme  Lobo.  Je  n'ai  pu  découvrir  où  se  trouve  cette  tra- 
duction, ni  Tannée  4e  son  impression. 

A.  A.  B— a. 

CORRESPONDANT  (le) ,  aut.  dég,  [le  marquis  de  Mirabeau]. 
Réponse  du  —  à  son  banquier.  1759,  in-Zi.  [1247] 

Réplique  à  la  Lettre  de  Forbonnais,  citée  sous  le  no  434. 

CORSSE,  ps.  [Jean-Baptiste  Labenette]. 
1-  Avec  Arnould  :  l'Héroïne  américaine ,  pantomime  en  trois  ac- 
tes. Paris,  Guillot,  1786,  in-8.  [1248] 

II.  Avec  Cuvelier  de  Trie  :  la  Fille  mendiante,  mélodrame  en 
trois  actes.  Paris,  Barba,  1809,  in-8.  [12M] 

III.  Avec  Lamarque  de  Saint-Victor  :  Hariadan  Barberousee, mé- 
lodrame en  trois  actes.  Paris,  le  même,  1809,  et  1820,  in-8. 

[1250] 

GOIZET. 


COSMOPOLITE.  285 

COSME  (le  frère) ,  nom  de  religion  [J.  Baseilhag  ,  feuillant , 
célèbre  iithotomiste].  (Poar  la  liste  de  ses  ouvrages,  Toy.  le  tom.  I*' 
de  la  France  litiér.) 

COSMOPOLITE  (le),  aut.  dég.  [Michel  Sendivogius]. 

Œuvres  (les)  du  — ,  ou  nouvelle  Lumière  chimique,  traitant  du 
mercure  des  philosophes  et  du  vrai  sel  des  philosophes,  avec  un  dia- 
logue du  mercure  de  Talchymiste  et  de  la  nature,  et  une  lettre  phi- 
losophique, traduite  de  l'ail,  en  franc,  par  Ânt.  Duval.  Paris,  Jean 
d'Houry,  1669,  et  1671,  in-.12.  [1251] 

On  croit,  dit  M.  Née  de  La  Rochelle  dans  le  tome  X  de  la  Bibliographie 
instructive^  que  Michel  Sendivogius  s*est  caché  sous  le  nom  de  Cosmo- 
polite. 

COSMOPOLITE  [le],  aut.  dég.  [le  duc  d' Aiguillon]. 
Recueil  de  Pièces  choisies,  rassemblées  par  les  soins  du  — .  An- 
cene^  Uriel  B.  (Verret),  1785,  in-û.  [1252] 

L*Épilre  dédicatoire  et  la  Préface  de  ce  Recueil  sont  de  Moncrif.  Les 
uns  attribuent  le  Recueil  à  la  princesse  douairière  de  Gonti;  d'autres, 
avec  plus  de  fondement,  au  duc  d'Aiguillon.  On  y  trouve  le  B....I  céleste  de 
Pierre  Le  Petit,  qui  fut  brûlé  à  cause  de  cette  pièce  (1),  ainsi  qu'une  traduc- 


(i)  Quelques  années  avant  la  publication  de  VArt  poétique ,  que  Boiieau  fit 
paraître  pour  la  première  fois  en  1673,  dans  une  édition  de  ses  ceuvres,  un 
Jeune  homme,  que  l'abbé  Renaudot  nomme  simplement  Petite  fut  surpris  fai- 
sant imprimer  des  chansons  libertines  et  impies  de  sa  façon.  On  lui  fit  son 
procès,  et,  nonobstant  de  puissantes  protections,  il  fut  pendu  et  brûlé  ;  ce  qui 
donna  lieu ,  selon  Renaudot ,  à  ces  deux  vers  du  second  chant  de  VArt  poé- 
tique : 

A  la  fin ,  tous  ces  jeux  que  l'alhéisme  élève 
Conduisent  tristement  le  plaisant  à  la  Grève. 

Ce  malheureux  jeune  homme  doit  être  Charles  Le  Petit,  auteur  de  la  traduction 
de  <  l'Ecole  de  Tlntérét,  ou  l'Université  d'Amour,  »  trad.  deTesp.  (d'Antonio  de 
Pietra-Buena).  Paris,  Pepingué,  1662  ,  in-12.  Dans  un  autre  ouvrage  que  Pel- 
letier, proprement  Du  Pelletier,  ami  de  C.  Le  Petit,  publia  de  lui  en  1666,  sous 
ce  titre  :  <  Les  plus  belles  Pensées  de  saint  Augustin ,  prince  et  docteur  de  TË* 
glise,  mises  en  vers  français  par,  etc.  »  Paris,  Loyson ,  in-18,  on  trouve  une 
«  lettre  en  forme  de  préface,  à  M.  l^bbé  de  La  S*** ,  »  oii  l'éditeur  parle  sans 
détour  du  bûcher  qui  avait  terminé  les  jours  de  son  ami,  malgré  les  sentiments 
pieux  qu'il  avait  remarqués  en  lui  lorsqu'ils  se  promenaient  ensemble  dans  les 
belles  avenues  du  jardin  de  Saint-Victor.  On  trouva  après  sa  mort,  parmi  ses 
papiers,  un  manuscrit  corrigé  de  son  Paris  ridicule^  que  Blainville,  qui  le 
nomme  M.  Petit  ycovam^  a  fait  l'abbé  Renaudot^  publia  en  nia*  dans  le  tont^ 


2M  COSHOPOLITE. 


»  des  Hbëls  bougidgwN»  de  La 
tilile.  etqain'amèDMiMaleti^teHiârile^ieae 
cetni  d'être  impie  >.  Voj.  ii«  451)  (I). 

On  sût  que  œ  liTre,  imprimé  paor  le  dac  d*AigilUoB  éum  sa  tene  él 
Yerret,  n*a  été  tiré  qu'à  sept  exemplaires,  doot  on  B*a  pas  peidn  la  liaee 
cdoi  de  La  Yallièie  a  passé  dans  une  bibtiothèqne  d'Aix  ;  cdvi  de  L^, 
dans  nne  liil>UotlièqQe  de  Saint-Wandrille  ;  celai  de  M.  de  CMteaagint 
appartient  maintenant  à  M.  Goste,  à  L^on  ;  cdni  de  Doriea.  àM.ledneà 
Riroli;  les  trois  derniers  exemplaires  sont  ceux  de  MM.  Bignoa,  Ubé- 
dojère  et  de  Pixéréeonrt. 

L*Ëpltre  dédicatinre  est  de  Moncrif,  qni  n*a  rien  écrit  de  pins  spiiitad. 
Ce  recueil  infime  consenrera  malbenreasement  nue  certaine  importaiM 
dans  les  biUiotlièqnes  cnrieuses,  comme  nn  des  pins  d^itorables  mm- 
ments  de  la  lan^ne  et  de  la  littératnre,  parce  qu'il  renfienne  nn  ootii 
nombre  de  inèces  qu'on  ne  trouYerait  pas  ailleurs,  et  qui  s<mt  wàtm 
comme  inédites  à  cause  de  sa  rareté.  J'ai  cepoidant  d'excellentes  raisM 
de  croire  qu'il  a  été  tiré  à  plus  de  sept  exemplaires,  car  j'en  ai  tn 
qni  ne  sont  pas  mentionnés  dans  la  note  précédente.  Je  ne  range 
à  raTîs  des  bibliographes  qui  pensent  que  lé  tirage  s'est  élevé 
douie. 

Cai.  Noi 

GOSMOPOUTE  (UN) ,  aut.  dég. 

Lettre  d'  — ,  sur  le  réquisitoire  de  M.  Joly  de  Flenry  etsorn 
rêt  da  pariement  de  Paris  da  2  janvier  1764,  qui  coodamna  an 
riDStmctîon  pastorale  de  BL  l'aroheTèqae  de  Paris,  du  28 
bre  1763.  1765,  iii-12.  [i25i| 

L'abbé  Fardeau,  prêtre  habitué,  préchant  aux  Carmélites  du  foubonf 

Saint-Jacques,  fut  arrêté  le  30  mars  1763,  comme  soupçonné  d'avoir  « 

part  à  cet  ouvrage.  Van  Thol  attribue  cette  lettre  à  Verlac  de  la  Bastid»; 

d'autres  la  donnent  à  l'abbé  Dazès. 

A.  A.  B-n. 

COSMOPOLITE  (UN),  aut.  dég.  [de  Beauuont  de  Brivazac]. 
Europe  (F)  et  ses  colonies  en  décembre  1819.  Paris,  Brissot-TU- 


second  de  ses  propres  œuvres  diverses,  page  339,  où  il  dit  que  cet  auteurs  M 
brûlé  en  Grève  pour  avoir  fait  des  vers  abominables  contre  la  sainte  Vierge» 

Il  est  difficile  de  se  persuader  qu'il  y  ait  eu  en  même  temps  à  Paris  un  fWft 
et  un  Le  Peiit^  brûlés  tous  deux  à  Paris  pour  des  vers.  (Note  de  L.-T.  Héfto* 
saut.) 

L'ouvrage  qui  a  occasionné  les  malheurs  de  Le  Petit  parait  être  celui  quiapoii* 
titre  :  <  Le  B...1  céleste.  »  On  le  trouve  dans  le  rare  volume  intitulé  :  «  Recoefl 
de  Pièces  rassemblées  par  les  soins  du  cosmopolite.  A.  A.  B— 1. 

(1)  Ce  qui  n'a  pas  empêché  que  cette  traduction  ne  soit  réimprimée  1* 
commencement  de  ce  siècle.  Paris,  Carron,  vers  1801,  pet.  in-8  de  aSpil* 
(voy.  n^  451), 
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I,  1820 ,  2  vol.  in-8 ,  12  fr.  —  Sec.  édit.  Paris ,  Chassérîau  , 
12,2  vol.  in-8,  12  fr.  [125û] 

igné  à  la  fin  du  second  volume  :  par  un  Cosmopolite,  Ce  sont  des  consi- 
itions  générales  sur  l'état  et  la  politique  des  divers  peuples  de  l'Eu- 
e  dans  les  deux  hémisphères,  au  commencement  de  1820. 

Ce  Cosmopolite  paraît  profondément  imbu  des  préjugés  haineux  qui 
Ht  long-temps  régné  parmi  nous  contre  la  nation  anglaise,  et  il  est  à 
egretter  que  ses  préoccupations  à  cet  égard  lui  aient  fait  commettre  de 
[raves  erreurs.  Son  livre  est  très  inférieur  en  mérite  à  celui  de  lord 
Irougham  sur  le  même  sujet.  » 

Blanqui,  Bibl.  d'Ëcon.  polit. 

COSMOWEL,  p5.  [J. -G. -Dominique  MONDO]. 

Trahison  et  Vengeance,  roman  historique.  Paris,  Lachapelle, 
H,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [1255] 

iBToman  avait  d'abord  paru,  en  1838,  sous  le  titre  de  la  Mort  à*un  roi, 
Ms  le  véritable  nom  de  l'auteur.  Trois  ans  plus  tard,  l'éditeur  en  fai- 
tm  roman  tout  nouveau,  en  changeant  et  titre  et  le  nom  d'auteur. 

30STIGAN  (Arthur- William),  officier  irlandais, p5.  [le brigadier 

IBIÈRE]. 

Lettres  sur  le  gouvernement  ^  les  mœurs  et  les  usages  en  Portu- 
i,  écrites  par  — ,  à  son  frère  (ou  plutôt  composées  par  le  briga- 
jFerrière,et  publiées  en  1788,  2  vol.  in-8),  traduites  de  Tangl. 
ir  M.  Boursier).  Paris,  Le  Normant,  1811,  in-8.  [1256] 

Le  général  de  Valieré,  qui  a  été  au  service  de  Portugal  pendant  long- 
Bps,  est  fort  lestement  traité  dans  ces  lettres.  Voyez  les  réclamations  de 
fille  dans  V Appendice  à  l'Éloge  historique  de  Guillaume-Louis-Antoine 
Valleré.  Paris,  Firmin  Didot,  1808,  in-8. 

A.  A.  B— R. 

COTIN  (l'abbé),  |75.  [Fréron]. 

Lettre  de  M.  —  à  Moncrif.  (Satire  contre  l'Académie  française). 

1-4.  [1257] 

Réimprimée  dans  le  tome  !«',  pag.  107  des  Opuscules  de  M.  F***  (Fréron), 
û8t.  (Paris),  1753,  3  vol.  in-12. 

ClOTONIUS(Antonius),  edfû.  ps,  [Ausonio  Noctinot]. 
Antonii  Dianae  Summa,  edente  — .  Lugduni,  166/^,  in-fol. 

[1258] 
^  pseudonyme  est  dévoilé  de  cette  manière  dans  le  Catalogue  de  la  bi- 
'<^thëqne  de  Gaumartin,  évêque  de  Blois.  Paris,  Guérin  et  Barrois,  1734, 
***,  pag.  130.  A.  A.  B— R. 
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COTONTŒT,  pseud.  [Henri  Betle]. 

Voy.  pag.  118,  article  Bernard  (Théodose). 

COUDRIER  (du).  Voy.  DU  COUDRIER. 

COUET,  jorisconsalte,  ps.  [LucET,  ancien  avocat  du  clergé]. 
Nécessité  (de  la)  et  des  moyens  de  défendre  les  Iiommes  de  mé- 
rite contre  les  calomnies  et  les  préjogés.  Paris»  Obré ,  1803,  in-S. 

[1259] 
COUR  (LA).  Voy.  LA  COUR. 

COURCHAMPS  (le  comte  de},  nom  ahrév.  [Maurice  Cousni(l), 
comte  DE  CouRCBAMPS,  né  à  Saint-Servan  (IIIe-et-Tihine),  nn 
1777  (2)]. 

I.  Nnits  [les]  de  Berlin,  suivies  d'un  Tableau  de  l'état  générd  èl 
Protestantisme  en  Europe  et  dans  les  missions  protestante».  ParFi- 
diteur  [lisez  l'auteur]  des  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créqul.  Pli- 
ris,  Werdet,  1838,  2  vol.  in-8, 15  fr.  [IMûf 

les  Nuits  de  Berlin^  eic,  sont  un  autre  plagiat  que,  jusqu'à  œ  Jour,  p»* 
sonne  n*a  signalé,  car  ce  n*est  qu'une  traduction  de  Tallemand  qui,  pé 
être,  n*est  pas  due  à  celui  dont  elle  porte  le  nom,  enfin  k  Técrivain  coÊà 
dans  la  république  des  lettres  sous  le  nom  de  comte  Maurice  de  Gd» 
champs. 

II.  Néo- Physiologie  dû  goût ,  par  ordre  alphabétique,  oa  flfe- 
tionnaire  de  la  cuisine  française  ancienne  et  moderne,  ainsi  que  A 
Tofûce  et  de  la  pharmacie  domestique.  Paris ,  houlevart  Rlefrtnnr- 
tre,  n*  16,  1839,  gr.  in-8,  9  fr.  [12611 

Livre  qui  s'est  glissé,  sans  avoir  fait  de  bruit ,  dans  la  librairie  au  rt- 
bais. 


(i)  Ce  nom  est  la  traduction  française  du  nom  irlandais  0*Rouske,  que  po^ 
tèrent  les  ancêtres  de  M.  le  comte  de  Courchamps,  gentilhommes  irlandais, qui 
s'étant  attacliés  à  la  fortune  de  Jacques  II,  vinrent  en  France  avec  lui,  et  plu 
tard  s'iHablirent  en  Bretagne.  M.  de  Courchamps  signe  souvent  t  O^tUftàt^ 
comte  de  Courchamps, 

(q)  L'article  que  nos  continuateurs  ont  consacré  à  cet  écrivain  sous  le  do0 
de  CoDSEN  (t  III.  p.  97)  est  tout-à-fait  nul.  Non  seulement  ifs  n*ont  point  coooi 
les  deux  ouvrages  que  nous  citons,  mais  encore  ils  continuent  à  considérer  c(< 
écrivain  comme  l'éditeur  des  «  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy,  »  tan* 
qu'eu  iSAa,  il  s'en  est  déclaré  l'auteur^  lors  du  procès  en  plagiat  qê%  e«t^ 
soutenir  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  pour  les  •  Ménolf es  iaédHi  ^ 
Cagliostro.  » 
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Sons  le  nom  du  comte  de  Ck)urchainps,  cet  écritain  a  participé  h  quel- 
es  recueils,  et  entre  autres  anx  «  Français  peints  par  eux-mêmes  »,  où 
a  fbami  le  type  des  Duchesses  (tom.  I«r,  pag.  97)  ;  au  Mémorial  de  la  no- 
Bise  de  France,  k  divers  journaux,  et  encore  aujourd'hui  à  <  la  Mode  ». 
Voy.  aussi  Gagliostro.  —  Geéqut. 

GOURNAND,  ps.  [Aruould  Frêmy},  aut  detj^pesdaiwlesFran- 
ûê  peints  par  anx-mêmes. 

COURTEGUERRE  (Romnle),  ps.  [Bénigne  MiLLETOT,  conseiller 
n  parlement  de  Dijon]. 

Homme  (F)  du  Pape  et  du  Roi,  ou  Reparties  véritables  sur  les  im- 
M&tions  calomnieuses  d'un  libelle  diffamatoire  semé  contre  sa  Sain- 
!lé.  Bruxelles...;  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Bruxelles,  1635, 
H^  [1262] 

L'édition  portant  le  nom  de  Bruxelles  pour  lien  d'impression  n'est  qv'a- 
ilfme. 

■jffbhé  Richard,  auteur  de  la  Fie  du  père  Joseph^  lui  attribue  cet  ouvrage. 
|bson«  dans  son  Histoire  de  l'Académie^  le  donne  au  père  Sirmond,  quoi- 
IB  Golomiès  n'en  parle  pas  dans  la  vie  de  ce  jésuite.  Mais  une  note  ma- 
toerite  qui  se  trouve  sur  un  exemplaire  l'attribue  k  Bénigne  Milletot, 
Mieiller  au  parlement  de  Dijon.  {Note  communiquée  par  M,  Coquebert  de 
Mbf.)  A.  A.  B— R. 

COURTOIS  (E.-B.),  député  du  département  de  TAube  à  la  Con- 
ention  nationale,  a^^ocr.  [La.ya]. 

Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  de  Texamen  des 
apiers  trouvés  cbez  Robespierre  et  ses  complices,  par  •— ,  dans  la 
éance  du  16  nivôse  an  m  de  la  République  (5  janvier  1785),  (ré- 
l]gé  par  Laya),  imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale.  Pa- 
is, Maret,  an  m  (1795),  in-8.  [1263] 

COURTOIS  (Cl),  ps.  [Pierre-David  Lemazurier],  nom  sous 
txpA  a  paru  le  premier  volume  de  VOptnion  du  Parterre,  1803, 

Ma. 

COUSIN  (Victor),  pair  de  France,  ancien  ministre  deFlnstnic- 
tioo  publique ,  trad.  supp. 

I.  Œuvres  de  Platon,  traduites  du  grec  (et  accompagnées  d'ar- 
(Dments  philosophiques,  de  notes  historiques  et  philologiques).  Pa- 
ris, de  rimpr.  de  F.  Didot.  —  Bossange  frères  (*Rey  et  Gravier), 
1826-35 ,  10  vol.  in-8,  90  fr.;  et  sur  gr.  pap.  vél.  [tiré à 25 ex. ). 
250  fr.  [1264] 

lumière  traduction  française  des  Œuvres  complètes  de  Platon,  mais 
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qui  n'est  pas  tout  entière  de  M.  Cousin.  Quelques  ouvrages  de  PlatOB 
avaient  été  traduits  d*une  manière  trop  satisfaisante,  par  Tabbé  Grou,  pov 
que  M.  Cousin  dût  faire  autre  chose  que  revoir  et  retouclier  ces  tradiie* 
tiens  qui  sont  celles  des  Lois,  de  la  République  et  de  huit  JHtdoguu.  Qoaat 
aux  traductions  nouvelles  qui  paraissent  pour  la  première  fois,  elles  ne 
sont  point  toutes  le  travail  de  M.  Cousin  seul  :  IIM.  Aug.  Viauier  et  J.  6. 
Farct  y  ont  eu  une  grande  part.  En  tête  du  premier  volume  (oà,  soit  dit 
en  passant,  on  ne  trouve  aucune  Vie  de  Platon  !)  M.  Cousin  a  mis  une  dédi- 
cace :  <  A  mon  ami  Auguste  Viguier,  commç  une  dette  et  un  souvenir  i, 
qui,  relativement  au  premier  de  ces  messieurs,  prouve  assez  ce  que  noos 
avançons. 

M.  Paulin  Paris,  en  rendant  compte  dans  le  feuilleton  du  •  Temps  »  di 
13  janvier  1853,  du  volume  intitulé  J.-G.  Farcy  Reliquiae  (Paris,  Hachette, 
1831,  in-8),  dit  : ....  <  Farcy  avait  beaucoup  étudié  Platon;  je  crois  in£i 
pouvoir  assurer  que  les  volumes  les  mieux  compris  et  les  plus  élégammeit 
traduits  du  Platon  de  M.  le  conseiller  d*état  Cousin,  sont  dus  aux  veOtoi 
studieuses  et  philosophiques  de  Farcy....  » 

II.  Manael  de  l'Histoire  de  la  Philosophie ,  trad.  de  l'ail,  de  JtÊr 
nemann  (par  Aug.  Viguier,  et  revu  par  M.  Y.  Cousin).  Paris,  K- 
chon  et  Didier;  Sautelet,  1829,  2  toÏ.  in-S.  —  Sec.  édit ,  corrigil 
et  augmentée  sur  la  Y®  et  dernière  édition  allemande.  Paris,  II* 
drange,  1839,  2  vol.  in-8, 15  fr.  [12(fl 

COUSIN  JACQUES  (le),  ps.  [Louis-Abel  Beffroy  de  ReignïJ 
(Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tom.  I  de  notre  France  toî- 
raire.) 

COVELLE  (Robert),  ps.  [Voltaire]. 

Lettre  curieuse  de  M.  —,  célèbre  citoyen  de  Genève,  à  la  louange 
de  M.  Vernet ,  professeur  en  théologie  dans  ladite  ville.  Dijoni 
Brocard,  1766,  in-8  de  1^  pag.  ;  —  Lyon,  les  frères  Périsse,  1766, 
in-8.  [1266] 

Critique  de  l'ouvrage  du  pasteur  Vernet,  intitulé  :  Lettres  critique» 
d'un  voyageur  anglais  sur  l'article  Genève»  du  «  Dictionnaire  encyclopé- 
dique »,  etc.  1766, 2  vol.  in-8. 

Covelle  est  encore  un  des  auteurs  supposés  de  la  «  Collection  de  Lettre! 
sur  les  miracles,  etc.  ».  Voy.  Proposant  Théro  {le). 

C.  P.  G.,  ps.  [l'abbé  de  Montjoie,  chanoine  de  N.-D.]. 
Description  historique  des  curiosités  de  TÉglise  de  Paris.  Paris, 
C.  P.  Gueffier,  1763,  in-12.  [1267] 

Cet  ouvrage  a  été  imprimé  sous  les  initiales  du  libraire  Gueffier. 
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€».  (J.-P.  de),  P.  E.  P.  E.  M.  D.  L.  A.  D.  L.  ,  ps.  [Van 

Dissertation  sur  Homère  et  sur  Gbapelaiu.  La  Haye,  171&,  in-8 
>50pag.  [1268] 

n  était  facile  de  trouver  dans  ces  lettres  initiales  les  noms  et  qualité  de 
Jean-Pierre  de  Crousaz,  professeur  en  philosophie  et  mathématiques, 
iFAcadémie  de  Lausanne.  »  C'est  ce  qu*ont  fait  les  auteurs  du  «  Journal 
ss  Savants  »  en  1715,  et  Mylius,  dans  sa  «  Bibliothèque  des  Écrivains 
MHiymes  et  pseudonymes  ».  Mais  il  est  constant  que  cette  Dissertation 
st  de  Van  Effen.  On  la  trouve  dans  toutes  les  éditions  du  «  Chef-d*OEuvre 
'un  Inconnu  »,  par  de  Saint-Hyacinthe.  A.  A.  B~e. 

CRANENBERG,  ps,  [Jacq.  de  La  Fontaine,  S.  J.]. 

Ihius  quinque  articulorum  détecta.  1691.  [1269] 

OEavres  de  Bayle,  tom.  III,  pag.  896. 

CRANFELTUS  (Jean.).  Vide  LICHIARDUS. 

mNIR  (HeJ.).  Voy.  HELENO. 

CRAYON  (Geoffrey),  gentl. ,  fs,  angl,  [Washington  Irwing). 
I.  Sketch  Book  (tbe).  (A  new  edlt).  Paris,  Galignani,  1823  , 
W.  in-12,  9  fr.  — Paris,  Baudry,  1831,  un  vol.  in-12,  6  fr.;  ou 
foL  in-12;  —  Lyon  et  Paris,  Cormon  et  Blanc,  183/i,  2  vol. 
•18,  &  fr.;  —  Paris,  Baudry,  1834,  2  vol.  in-18,  5  fr.      [1270] 

d  existe  deux  traductions  françaises  de  cet  ouvrage,  mais  Tune  et 
utre  portent  le  véritable  nom  de  l'auteur.  (Voy.  notre  France  littéraire 
Irwing). 

U.  Bracebridge  Hall,  or  tbe  Humorists.  (A  new  édition).  Paris, 

mdry;  Jules  Didot  aîné,  1823,  2  vol.  in-12,  9  fr.  ;  —  or  Paris , 

aBgnani,  1827,  2  vol.  in-12;  Paris,  Baudry,  1834,  2  voL  in-18, 

fr. 

—  Château  (le]  de  Bracebridge ,  trad.  de  Tangl.  |[)ar  J.  Cohen. 

ans,  Hubert,  1823,  4  vol.  in-12,  10  fr.  [1271] 

Une  antre  traduction,  par  M.  Gust.  Grandpré,  portant  le  véritable  nom 
K  l'auteur,  a  paru  en  1826. 

m.  Taies  of  a  Traveller.  (A  new  édition).  Paris,  Baudry,  1824 , 
1  toi.  in-12,  10  fr.;  -—  Paris ,  thesame ,  1834,  2  vol.  in-18,  5 fr. 

[1272] 
*-  Contes  d'un  voyageur,  irad.  de  Tangl.  par  madame  Adèle  de 
^(furegard.  Paris,  Lecointe,  1826,  4  vol.  in-12,  12  fr. 
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—  Historiettes  d'un  voyageur,  trad.  de  l'angl.  (par  M.  LAè^]. 
Paris,  de  l'impr.  de  Garpentier-Méricourt ,  1825,  &  voL  ia-13, 
10  fr. 

IV.  Aihambra  (the),  or  new  Sketch  Book.  (Â  new  édition).  Pan, 
Bandry,  1832,  2  vol.  iii-12,  7  fr..  [1273] 

CRÉBILLON ,  nom  ahrév.   [Prosper  JOLTOT  »B  CaÊBUJX»].   j 
(Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  France  littéraire,  àCiÉ- 

BIIXON.] 

CRENÂI  (l'abbé  de),  auU  dég.  [l'abbé  Desfontaines]  (1). 

Erreur  (l'j  et  l'Injustice  confondues ,  ou  Répmise  à  l'écrit  è 
M.  Bourgeois  au  sujet  de  la  nouvelle  traduction  des  Œuvres  defs" 
gile.  Douai  (Paris),  illxk,  in-4  de  llx  pag.  [127»] 

CRÉQUY  (Renée-Caroline  de  Froullay  ,  marquise  de) ,  mL 
supp.  (2)  [M.  Cousin,  comte  de  Courchamps]. 

Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy,  1710  à  1800.  Paris,  F» 
nier  jeune,  183/i-35,  7  vol.  in-8,  50  fr.  —  Nouv.  édition,  rem 
corrigée  et  augm.  Paris,  Delloye,  18&0-41,  10  voL  gr.  in-lSa>; 
portraits,  17  fr.  50  c.  [13^ 

L*îndustrîedes  Ubraires,  ou  peut-être  la  réclame,  a  grossi  le  suc<Âsà 
cet  ouvrage,  dont  on  cite  jusqu^à  trois  éditions  in-S.  La  seconde  qui  a  dl 
être  imprimée  k  Angers,  n*a  point  été  connue  de  M.  Beuebot,  quiTadédiié 
dans  la  Bibliographie  de  la  France.  De  la  prétendue  troisième,  il  n*t  été 
imprimé,  en  1836,  que  les  trois  premiers  volumes,  et,  selon  toute  api»- 
rence,  pour  remplacer  ces  volumes  qui  étaient  épuisés  dans  la  premfère. 
L*édition  publiée  par  Delloye,  en  1840-41, 10  vol.  in-18,  ne  serait  alors  qw 
la  deuxième  et  non  la  quatrième.  Cette  dernière  a  été  elle-même  repro- 
duite en  184â.  Le  tome  X  de  Tédition  in-18,  renferme  V État  général  àU 
noblesse  de  France  avant  la  révolution  de  4789. 

—  Le  même  ouvrage,  en  anglais,  sous  ce  titre  :  RecoUections  of 
the  eighteenth  Century  froni  1710  to  1800.  Translated  from  tbe 
french  of  the  marchioness  de  Crequi.  Vol.  I  and  IL  Paris,  BenniSf 
1834,  2  voL  in-8. 

Polissonnerie  spirituelle,  ainsi  que  M«  Léon  Duval  a  qualifié  cet  ouYfig^ 


(i)  Crenai  est  la  traduction  en  grec  du  nom  Des  fontaines, 
(a)  Née  le  19  octobre  171Û,  morte  à  Paris,  le  2  février  i8o3.  Une  p**' 
biographie  récente,  celle  de  M.  L.  Barré  (Paris,  F.  Didot,  18M,  lD-ia)l^ 
donne  pour  prénom  et  nom  de  fille  ceux  d'Anne  Lefèvre  d'Auxi, 


I 


«$  laquelle  il  D*y  a  pas  un  mot  qui  sdt  de  madame  la  marqtiiftf  àe 
uy.  (Voy.  Tart.  Gagliosi;po,  p.  177  à  195.) 

s  Souvenirs  de  la  marquise  de  Créquy  ont  été  l'objet  de  beaucoup  de 
qoes.  Dans  le  «  Quaterly  Review»  (juin  1834,  tome  5t,  pages  591^99, 
m  article  sur  les  deux  premiers  volumes,  qui  a  été  écrit  à  Toccasion 
I  version  anglaise  commencée  ^  Paris.  Des  observations  sévères  softt 
;  «  f  Annuaire  historique,  généalogique,  etc.,  de  M.  de  Saiot-AUais 
lée  1S35,  pages  15  à  17;  années  1836,  pages  iij  k  viij  du  discours  préli- 
lire).  Il  existe  aussi  deux  opuscules  spéciaux  sur  cette  publication,  et 
l  voici  les  titres  : 

'Voltaire  étrangement  défiguré  par  Vauteur  des  «  Souvenirs  de  ma- 
e  de  Créquy  »  (par  M.  de  Cayrol).  Gompiègne,  dé  Timpr.  d*C:scudier, 
t,  in-8  de  31  pag. 

ifé  seulement  à  150  ex.  qui  n'ont  pas  été  destinés  au  commerce. 
.  de  Cayrol,  ancien  membre  de  la  chambre  des  députés,  démontre  corn- 
smeot  dans  cette  brochure  la  supposition  de  la  lettre  attribuée  k  Yol- 
i,  pag.  209  du  5«  volume  des  prétendus  Souvenirs,  et  d'autres  détails 
lernant  Voltaire,  que  Ton  trouve  dans  cette  compilation. 
Ombre  (l*)  de  la  marquise  de  Créquy,  aux  lecteurs  des  Souvenirs  pu- 
I  sous  le  nom  de  cette  dame,  suivi  d'une  Notice  l^storique  sur  madame 
Iréquy  et  sa  famille  et  orné  d'un  fac-similé  de  son  écriture.  Paris,  Au- 
m  Roret;  Delaunay,  1856,  in-8  de  12  pag.,  plus  un  fac-similé. 
fiMe  brochure  a  pour  but  de  démontrer  que  dans  ces  «  Souvenirs  11  n'y  a 
klinoieiit  rien  qui  soit  sorti  de  la  plume  de  madame  de  Créquy,  madame 
^uy  ayant  ordonnèpar  son  testament  de  brûler  ses  «  lettres,  extraits 
Ivres,  petites  réflexions,  etc..  »,  comme  inutiles  et  pouvant  avoir  des 
mvéiiients.  M.  Percheron  ,  l'un  des  exécuteurs  testamentaires,  dé- 
i^»?oir  br^lé  lesdits  papiers,  sans  en  avoir  donné  oonnaissance  ni  k  la 
iUte  de  madame  de  Créquy,  ni  à  qui  que  ce  soH,  ce  que,  ajoute-t-H, 
hriDA  6ur  rhonneur. 

•0  ciootent  d'avoir  publié  sous  te  titre  de  «  Mémoires  de  la  marquise 
iiréquy  >,  une  collection  déjà  a^z  volumineBse  de  calomnies,  M.  de 
nnhftmps  est  revenu  k  la  charge,  en  faisant  insérer,  dans  «  la  Presse  » 
li,  iê  k  19  juin  4841  «me  Suite  à  ces  prétendus  «  Mémoires  ».  Voici 
urne  le  «  National  »,  dans  un  article  intitulé:  «  le  Vol  au  roman», 
;>rimé  dans  son  numéro  du  15  octobre  1841,  s'exprimait  sur  celte  suite  : 
lelte  Suite  se  composait  de  lettres  originales  des  hommes  les  plus  célè- 
iresdu  dix -huitième  siècle,  k  commencer  par  Voltaire,  que  cette  harpie 
RMs  parlons  du  faussaire  caché  sous  son  nom)  aurait  traité  comme  un 
tfklopin  des  rues,  le  tout  pour  la  plus  grande  gloire  du  trône  et  de  Tau- 
el  Heureusement  les  fautes  de  français,  les  a«achronisinf s*  les  j><^ses 
le  tout  genre  dont  ces  belles  lettres^de  Voltaire  étaient  farcies,  emp^b^ 
%nt  le  succès  de  cette  impiété  littéraire,  et  la  «  Presse  ■  fut  obligée  de 
^ncer  k  l'exploftation  de  celte  mine  » . 

CRESCENTUN  DK  MOJNT-OUVEftJ ,  |M.    [te  «ipisirc  «u 
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Lettre  de  — .  Reims,  1641,  in-8.  [1276] 

C'est  le  masque  que  prit  le  P.  Joseph  de  Morlaix,  capucin  coOTentoel 
de  la  communauté  de  Sedan  pour  répondre  au  ministre  Pierre  Du  Moulio, 
qui  avait  publié  :  «  Trois  sermons  falots  en  présence  des  pères  capucliu, 
qui  les  ont  honorez  de  leur  présence».  Genève,  Chouet,  1641,  in-8.  Dn 
Moulin  lui  opposa  :  •  Lettre  du  sieur  Crescentian  de  Mont-Ouvert,  et  pro- 
mettant la  réfutation  de  trois  sermons  de  Du  Moulin  ».  Sedan,  J.  Jannoi, 
1641,  ln-8. 

CRÉTIN  (Guillaume),  ps.  [Dubois],  poète  français  du  quin- 
zième siècle]. 

I.  Blason  (le)  des  fausses  amours.  Sans  lieu  d'impression,  si 
date,  in-16.  [1277] 

II.  Poésies  de—.  Paris,  Ant. -Urbain  Cousteiier,  1723,  pet  io-S, 
3  à  û  fr.  [1278] 

il  y  a  dos  exemplaires  sur  vélin. 

Ce  volume  ne  renferme  pas  toutes  les  poésies  de  Crétin  :  on  n*y  tronte 
ni  le  Débat  entre  deux  dames  sur  le  passe«temps  de  la  chasse,  etc.  (1596), 
ni  TËpltre  de  Faustê  Andrelin  de  Forly,  translatée  par  G.  Crétin. 

Cb.  BRrmr. 

Guillaume  Crétue,  dont  le  vrai  nom  était  Dubois,  ainsi  qo'il  prend  soin 
d'en  avertir  le  public  dans  un  quatrain  adressé  à  son  ami  Jeban  MartiB« 
vivait  dans  le  quinzième  siècle,  et  est  mort  au  commencement  do  sâ- 
xièine. 

Il  éuit  cbanlre  de  la  Saiinte-ChapeUe  de  Paris,  trésorier  de  Vincaott. 
et  do  plus  cbroniquour  du  roi.  Ses  poésies  ont  été  plusieurs  fois  réimpri- 
méos.  L'édition  originale  porte  le  lilro  de  •  Chants  royaux,  oraisons  «J 
autros  pei ils  traités  ».  olc.  Elle  est  sans  daleel  en  caractères  golbiqoes. 

On  a  Nouvont  attribué  à  Guillaume  Crétin  :  «  les  Quinze  Joyes  du  ma- 
riage »,  mais  il  parait  plus  certain  qu'elles  sont  d'Antoine  Ln  Salle.  l'af- 
tour  du  *  IVlit  Jt'lian  do  Saiatro  >.  Voy.  la  préfjce  de  l'édition  des  Ooioi' 
Joies  du  mariage  donntV  par  M.  Aimé-Martin  (Paris,  Tocbener.  l£^- 
in-l(î\  linv  à  75  oxempl 

i.RlSPK  (le  rév.  P. \  ps.  [L.  Knapp.  aul.  dramatique  jielge]. 

Ri-gnier,  tragédie  vu  cinq  actes,  à  l'usage  des  collèges.  Oom» 
posthume  du  — .   BruielK'S.  veuve  de  Brackenier,  1817.  in-ll 

M  2:9; 

CRirUTS,  ps.  cmal.  sir  Barnes,  l'un  des  rédacteurs  dn 
•k  Times  v\ 

Rkigraphîe  critique  dos  orateurs  les  plus  distingués  et  des  prÎDCh 
paiix  membres  du  parlement  d'Angleterre,  dédiée  à  Leig^  BoDL 
«q***.  iTradnite  de  FaDgl.  par  M.  CK  Malo\  Paris.  Deiiuor: 
L.  Janei,  1820,  iihS,  31  fr.  'Î5i*(" 
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CRITOTULUS,  ps.  [Joan.  Clericus]. 

Gritobali  Hierapolitanî  epistola  Origeni  Adamantio  (Richardo  âi- 
moni) ,  synopseos  novorom  BibJiorum  auctori.  U  nonas  novembris 
168/i,  in-Zi,  dans  la  réponse  (du  même  R.  Simon)  au  livre  intitulé  : 
<  Sentiments  de  quelques  théologiens  de  Hollande  ».  Rotterdam , 
1686,  in-4.  [1281] 

CRrrON,  ps,  [dom  Gerberon]. 

Sentiments  de  —  sur  l'Entretien  d'un  abbé  (commendataire)  et 
d'un  religieux ,  touchant  les  commendes  (de  demi  Delfaud).  Golo- 
gae,  1674,  in.l2.  [1282] 

GROGE  (Jules-Gésar),'  surnommé  la  lyre  de  Bologne,  aut.  supp. 
[Th. -S.  Angenot,  instituteur  à  Verviers]. 

Bertholde  à  la  Gour  de  Vérone,  ou  le  Philosophe  rustique,  poème 
a  VI  chants;  trad.  de  Fital.  [en  vers  français],  par  M.  Th.'S.  An- 
piot.  Première  partie  [et  unique].  Verviers,  Loxhy,  1816,  in-8 
deTiijetl52pag.  [1283] 

CROFT  (sir  Herbert),  auu  doutetix. 

I.  Horace  éclairci  par  la  ponctuation.  Paris,  A. -A.  Renouard, 
1809,  in-8.  [1284] 

II.  Gommentaires  sur  les  meilleurs  ouvrages  de  la  langue  fran- 
çaise, pour  en  accompagner  toutes  les  éditions.  Tom.  I,  Gommen- 
taire  sur  le  Petit-Garême  de  Massillon.  Paris,  P.  Didotraîné,1815, 
in-8,  7  fr.  50  c,  et  sur  pap.  vél.,  15  fr.  [1285] 

Ch.  Nodier  passe  pour  a^oir  revu  et  corrigé  les  ouvrages  de  sir  H.  Croft: 
il  eût  été  peut-être  plus  exact  de  dire  rédigé.  (Voy.  lady  Hamilton). 

CROIX  (LA).  Voy.  LA  CROIX. 

CROIX  (Etienne),  ps.  [Micard]. 

I.  Etats  (des)  de  TÉglise  et  du  gouvernement  pontifical.  Paris , 
Ufigne,  1843,  in-8  de  40  pag. ,  1  fr.  [1286] 

II.  Derniers  (les)  jours  d'un  peuple,  ou  Niccolo  Lapi,  épisode  de 
Iliistoire  des  républiques  italiennes;  par  Massimo  d'Azeglio,  trad. 
de  Vital.  Paris,  Lavigne,  1844,  2  vol.  in-8  ,  15  fr.  [1287] 

CROM  (LE).  Voy.  LE  CROM. 

CROQUELARDON  [le  R.  P.  Jean-Gilles-Loup-Boniface] ,  ps. 
[Aug.-Sim.  GoLLiN,  de  Plancy]. 
Trois  (les)  animaux  philosophes,  ou  les  Voyages  de  Tours  de  Saint- 
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CkffbiiiiaD,  saivis  des  Aventiirai  da  chat  de  6«briflBe«td^i!k2» 
toire  du  poo  foyageor,  etc.;  translatés  des  mannMrits  mjgjwaii^^, 
et  poM.  par  J.-S.-<L  de  Saint-AUun  [aatre  masque  de  IL  ApBi'r-SK. 
monCoUin,  de  Plancy.]  Paris,  Mongie  aîné,  1818,  in-12.     [12M/ 

GROSSET  DE  LA  HÂUMERIE ,  p.  [COLONNE^  gcntOhoiiuiie   , 
romain].  | 

Secrets  (les)  les  plus  cachés  de  la  philosophie  des  anciens,  déooo- 
verts,  expliqués  à  la  suite  d'une  histoire  des  plus  curieuses.  Paris, 
d'Houry,  1722,  in-12.  [1289] 

Dans  une  prétendue  édition  de  1702,  Ton  n*a  réimprimé  que  le  frontisplee 
et  la  pré£sice  de  Tautenr. 

,  CROUTM ANN,  ps,  [Victor  La  Reveluèbe,  employé  à  la  marincb 
auteur  d'une  revue  du  salon,  impr.  avec  ce  nom  d'emprunt  dans  le 
«  Paris  élégant  »,  auquel  il  a  fourni  d'autres  articles]. 

GROUZENAC  (le  sieur  de),  gentiihonmie  gascon,  ps.  [l'ahU 
Saunier  de  Beaumont].  -j^ 

Histoire  de  la  dernière  révolution  arrivée  dans  l'empire  OttomalK 
le  28  septembre  1730 ,  avec  quelques  observations  sur  Pétat  de  h 
ville  et  empire  de  Maroc.  Paris,  Gaillean,  17ii0,  in-12.        [1290] 

GROYANT  (UN),  aut.  dég.  [M.  Belmontet]. 

Nombres  (les)  d'or.  (En  vers).  Paris,  Amyot^  184&,  in-18.  [12911 

Distiques,  quatrains,  sixains. 

Ces  poésies  ont  çu  deux  autres  éditions  sous  le  nom  de  lear  an* 
teup. 

GROZAT  (de),  auu  supp.  d'une  géographie  élémentaire  [l'abbé 
Le  François].  Voy.  la  France  littéi\ 

GRUDELLI  (Thomas),  aux.  supp.  [Denis  Diderot]. 
Entretien  d'un  philosophe  avec  madame  la  duchesse  de  ***,  no* 
vrage  posthume  de  — .  Sans  indication  de  lieu ,  in-12  de  S2  p^S* 

[1292] 

Voyez  les  OEuvres  de  Diderot,  publiées'  par  Naigeon,  tom.  1«',  pag-  ^ 
Cet  opuscule  a  été  imprimé  aussi  dans  le  volume  suivant  : 
Pensées  philosophiques  en  français  (par  Diderot)  et  en  italien  (de  li  ^ 
duction  d*un  anonyme),  auxquelles  on  a  ajouté  un  Entretien  d*ttn  pbil^ 
sophe  avec  madame  la  duchesse  de  ***.  Ouvrage  posthume  de  ThûmâsCni' 
delli  en  italien  et  en  français  par  le  même  auteur  (composé  en  français  ^ 
Diderot).  Londres  (Amsterdam),  1777,  in-l2. 
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C***  S*** ,  avocat  au  parlement  de  Paris,  ps,  [Brac  fils ,  avocat 
en  parlement  et  aux  cours  de  Lyon]. 

Commerce  (le)  des  vins  reformé ,  rectifié  et  épuré ,  ou  nouvelle 
Méthode  pour  tirer  un  parti  sûr,  prompt  et  avantageux  des  récoltes 
en  vins,  etc.  Amsterdam  et  Lyon  ,  Berthou  ,  1769 ,  in-4  ,  in-8  et 
in-12.  •  [1293] 

CUBSTORF,  pasteur  de  Helmstadt ,  ps.  [Voltaire]. 
Lettre  de  M.  — ,  à  M.  Kirkef ,  pasteur  de  Lauvtorp.   10  octo- 
bre 1760.  [1294] 

La  première  édition  de  cette  Lettre  est  celle  qui  fait  partie  du  volume  in- 
titulé :  Contes  de  Guillaume  Vadé.  1764,  in-^. 

CULTIVATEUR   (UN)  à  Vitry-snr-Seine ,  aut.  dég.  [de  Ca- 


Essaîs  d'Agriculture,  en  forme  d'entretien  sur  les  pépinières  des 
aires  étrangers  et  fruitiers,  etc.  Paris,  1779,  iu-12.  [1295] 

CULTIVATEUR  AMÉRICAIN  (UN) ,  aut.  dég.  [Saint-John  de 
Ceevecoeur], 

Lettres  d* — ,  traduites  de  Tangl.  (par  leur  auteur ,  publiées  par 
M.  Lu  Cretelle  l'aîné).  Paris,  Cuchet ,  1784,  2  vol.  in-8;  1787  , 
3  vol.  in-8.  [1296] 

CULTIVATEUR  AMÉRICAIN  (UN),  aut.  dég. 

Réflexions  d'  — ,  sur  le  projet  d'abolir  l'esclavage  et  la  traite  des 
^fgres,  ouvrage  trad.  de  l'angl.  (publié  par  Jacquemard^  ancien 
Shraire  de  Sedan).  Londres  (Paris) ,  1790,  in-12.  [1297] 

CURÉ  (le),  ps.  [01.  Patru]. 

Réponse  du  —  à  la  Lettre  du  marguillier  sur  la  conduite  de  M.  le 
<^djuteur.  Paris,  1651,  in-4.  [1298] 

Lettre  du  Marguillier  à  son  Curé,  sur  la  conduite  de  M.  le  coadjuteur 
(P^i'.-J.  Sarazin).  Paris,  1651,  in-4. 

CURÉ  DE  CAMPAGNE  (UN),  aut.  dég,  [l'abbé  Jacquemont  , 
^^  de  Saint-Médard  ,  dans  le  Forez]. 

Remède  unique  aux  maux  de  l'Église  et  de  TÉtat  (publ.  par 
*'•  Silvy),  Paris  ,  de  l'impr.  d*Égron  ,  1816,  in-12  de  64  pages. 

[1299] 
^t  opuscule  a  eu  quatre  éditions. 


295  CUHÉ 

CURÉ  DE  FONTENOY  {k),ps.  [  J.-H.  MARCHANT,  avocat]^ 
Requête  du  —  au  Roi.  17^5,  in-4  de  7  pag.  [13^  i 

Voy.n«559. 

CURÉ  DE  FRÊNE  (le),  ps.  [Voltaire]. 

Prière  (sa).  [1 30 

Morceau  publié  par  Beuchot,  tom.  pag.  de  son  édition  de  Ta 
taire,  sur  un  manuscrit  de  la  main  de  M.  Wagnière. 

CURÉ  DE  HESBAYE  (UN),  ps.  [J.  Herbeto  ,  curé  de  Fexhe 
Slins]. 

Injuste  (!')  locataire  détrompé,  ou  Catéchisme  pour  inspirer d 
rhorreur  de  la  coutume  fatale  appelée  Scopelùme.  Liège ,  1706 
in-S.  [1303 

V.  T. 

CURÉ  DE  MESNIL-JOURDAIN  (le) ,  diocèse  d'Évrcux ,  p 
[Mathurin  Le  Picard]. 

Fouet  (  le)  des  paillards,  ou  Juste  punition  des  voluptueux  et  di 
charnels.  Rouen,  1628,  in-12.  [1302 

Voyez  «  les  Siècles  littéraires  de  la  France  »,  par  Desessarts,  tom.  ^ 

CURÉ  DE  PARIS  (UN),  aut.  supp.  [Jubé,  curé  d'Asnières]. 

Lettre  d*  —  à  M.  Saurin ,  au  sujet  de  son  écrit  intitulé  :  t  Éti 
de  la  religion  en  France ,  »  en  lui  adressant  le  mandement  dn  ca 
dinal  de  Noailles  et  deux  lettres  d'un  médecin  touchant  le  mirac 
arrivé  dans  la  paroisse  de  Sainte- Marguerite.  1725,  in-12.  [130i 

On  a  cru  d'abord  que  cette  lettre  était  de  Goy,  curé  de  Sainte-Marga 
rite;  elle  est  de  Jubé,  curé  d'Asnlères,  alors  en  Hollande. 

CURÉ  DE  PARIS  (UN),  auu  dég.  [Jean  Bbuté,  curé  deSaiP 
Benoist]. 

Lettre  d'  —  à  un  de  ses  amis  sur  les  vertus  de  Jean  Bessard,  p» 

san  de  Stains  près  Saint- Denis.  Paris,  Guill.  Desprez,  1753,  in-i 

[13(1 

Edm.  D.  M— NE. 
CURÉ  DE  PARIS  (UN),  auu  dég. 

Patriotisme  (le)  soutenu  et  fortifié  par  la  religion.  Paris ,  \em 
ipérissant,  1790,  in-8  de  28  pag.  [133 
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CURÉ  DE  PROVINCE  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  M. -X.  Rapfray. 
aamonier  à  Saint-Brieuc ,  chanoine  honoraire  de  Langres]. 

Adieux  (les)  du  prêtre  [ou  Nécessité,  obstacle  et  moyens  de  salut]. 
Vannes,  De  Lamarzelle;  et  Paris,  Debécourt,  18^3,  2  vol.  in-12, 
3  fr.  [1307] 

Dédié  à  M.  le  comte  de  Montalembert,  pair  de  France. 

CURÉ  DES  TROIS-VALLOIS  (UN),  aut.  dég.  [Jacques  L'Her- 
mitte]. 

Lettre  d*  —  à  M.  de  Chaumont  la  Galaizière,  évéque  et  comte  de 
Saint-Dié.  (Nanci),  août  1789 ,  in-8.  [1308] 

CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  ***  (UN),  aut.  dég.  [SECOUSSE,  curé 
de  Saint-Eustacbe  de  Paris]. 

Lettre  d'  —  à  M.  Marmontel ,  sur  son  Extrait  critique  de  la  let- 
tedeJ.-J.  Rousseau  à  d*Alembert.  Paris,  1760,  in-8.        [1309] 

CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  LYON  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  Jac- 
QUEMONT,  curé  de  Saint-Médard,  dans  le  Forez]. 

Lettre  d'  —  à  S.  Em.  le  cardinal  Fesch,  archevêque  de  Lyon, 
«te,  sur  la  publication  du  nouveau  catécliisme.  Paris,  Egron,  1815, 
io-12.  [1310] 

CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  LYON  (UN),  aut.  dég. 

Lettre  d*  —  à  Mgr  l'archevêque  d'Amasie ,  administrateur  apos- 
tolique de  ce  diocèse ,  sur  les  calomnies  publiées  par  l'auteur  des 
Sujets  de  conférences ,  pour  l'année  1827.  Lyon ,  de  l'impr.  de 
C.  Coque,  1827,  in-12  de  5U  pag.  [1311] 

Cette  lettre  est  datée  du  35  janvier  18â7. 

CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  MONTPELLIER  (UN),  aut.  dég. 
P'abbé  Alvernhe,  curé  de  Cournonsec]. 

Grammaire  double  franco-latine ,  adaptée  au  système  de  Rollin, 
«te.  Avignon,  1771,  in-8.  [1312] 

CURÉ  DU  DIOCÈSE  (DE  ROUEN)  (UN),  aut.  dég.  [Peuffier, 
^^^é  de  Saint-Sever]. 

Grand  (le)  calendrier,  ou  Journal  historique  de  la  ville  de  Rouen, 
^ooen,  1698,  in-12.  [1313] 
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CURÉ  DU  DIOCÈSE  DE  ROUEN  (UN),  our.  dég.  \fA^^ 
G.-A.-R.  Baston]. 

Lettres  d'  — ,  à  M .  Charrier  de  la  Roche,  éla  évêqae  da  dépar- 
tement de  la  Sdne-Inférienre.  (Paris,  1791),  ia-S.  [i^'îâj 

CUAÉ  DU  DIOCÈSE  DE  SOISSONS  (UN) .  aut.  dég.  [l'ahM 
Beauchamp,  curé  de  Bassy-Ie-Long]. 

Crimes  (les)  de  la  Révolution,  et  les  pénitences  nécessaires  pour 
les  expier.  Paris,  Egron,  1820,  in-8,  5  fr.  [1315] 

CURÉ  FRANC-COMTOIS  (UN),  ont.  dég.  [l'abbé  Pelierdbu 
Croix,  alors  aumônier  du  prince  de  Bourbon]. 

Lettre  d'  — ,  à  MM.  les  gallicans  du  Rouergue  et  de  la  DOo^eDe 
Sorbonne,  sur  les  affiiires  présentes.  Avec  cette  épigraphe  :  l'Egfiie 
ou  le  Pape^  c'est  tout  un.  Saint  François  de  Sales.  Juillet  1826.  Fl- 
ris ,  libr.  classique ,  rue  du  Paon ,  n°  8  ;  au  bureau  du  Mémorial 
catholique,  1826,  in-8  de  ^0  pag.  [1316] 

Cette  Lettre  est  datée  du  diocèse  de  Saint-Glande,  14  juillet  18S6.  El 
tête,  on  trouve  un  morceau  de  10  pages  adressé  au  Bédactettr  du  Mémartd., 
cathoUquê^  daté  du  SO  juillet,  daqs  lequel  Tauteur  commence  tout  d'aboli  ] 
par  qualifier  sa  lettre  d^anti-gatticane. 

La  librairie  qui  publiait  cette  brochure  était  alors  la  propriété  * 
MM.  de  LaMennais  et  B.  de  Saint-Victor. 

CUVELIER  (mademoiselle  Flora) ,  ps.  [J.-G.-A.  Cuvelieb  W 
Trie]. 

Gnome  (le) ,  ou  Arlequin  tigre  et  bienfaisant ,  pantomime  ma- 
gico-bouffonne ,  etc.  Paris,  Barba,  1805,  in-8.  [1317] 

CUVIER  [le  baron  Georges],  apocr. 

Mémoires  du  baron  Georges  Cuyier ,  publiés  en  anglais  par  mis- 
triss  Lée ,  et  en  français  par  M.  Théodore  Lacordaire,  sur  les  do- 
cuments fournis  par  sa  famille.  Paris,  Fournier  jeune,  1833,  in-^» 
avec  un  portr.,  7  fr.  [1S18] 

C Y.  Voy.  RAISSON. 
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l  et  D***  [le  sieur] ,  ps.  [Eustache  Le  Noble  Tenelière]. 
liée  (]')  de  la  Seringue,  ou  les  Noyers,  poème  [héro-satyrique, 
quatre  chants].  Francbeville,  Eug.  AléthophÛe,  1677,  in-8; 
1 ,  in-12.  —  Autre  édition,  avec  la  Fradinc ,  poème  héro- 
riqne,  par  M.  D***,  et  l'Hérésie  détruite ,  poème  héroïque ,  par 
Le  Noble  Tenelière.  Ihid.,  1690,  in-12.  [1319] 

'.  (M.),  ps,  [Eustache  Le  Noble  Tenelière]. 

d^erte,  reine  de  Norwége ,  ou  TAmour  magnanime.  Paris,  de 

de,  1694,  in-12.  [1320] 

.  (M.  le  marquis) ,  ps.  [Le  Gorvaisier]. 

îttre  critique  de  —  à  M.  de  Senrandoni.  1754,  in-8.     [1321] 

***  (madame),  ps.  P'abbé  de  Gheyremont]. 

istoire  {V)  et  les  Aventures  de  Kemiski,  Géorgienne.  Bruxelles, 

)en8,  1697,  in-12.  [1322] 

***  (Fabbé),  ps.  [le  P.  Langlois,  jésuite], 
ettre  de  —  aux  RR.  PP.  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
t-Maur,  sur  le  dernier  tome  de  leur  édition  de  saint  Augustin, 
gne  (1699) ,  in-ti-  —  Autre  édition.  1699,  in-8.  [1323] 

ite  lettre,  connue  sous  le  nom  de  lettre  d'un  abbé  d*AUemagne,  a  été 
amnée  par  un  décret  de  l'Inquisition.  Vo3fez  David  Clément,  dans  sa 
tliothèque  curieuse,  tom.  Il,  pag.  282. 

'**  (le  marqui§) ,  aut.  supp.  [Sandres  de  Courtuz]. 
uerre  (la)  d'Espagne,  de  Bavière  et  de  Flandres ,  ou  Mémoires 
-.  Cologne,  Marteau,  1707,  in-12;  1710,  2  vol.  in-12.  [1324] 
imprimé  de  nouveau ,  sous  ce  titre  :  a  Mémoires  du  marquis  D***, 
nant  ce  qui  s'est  passé  de  plus  secret  depuis  le  commencement  de 
erre  d'Espagne,  de  Bavière  et  de  Flandres  • .  Cologne  (La  Haye),  1712, 
.  in-12. 

^**  [le  sieur],  ps.  [de  Blainville]. 

îuvres  diverses  du  — .  Paris  (Hollande) ,  1713,  in-8 ,  avec  fig. 
emard  Picart.  [1325] 

re.  —  Ce  volume  semble  avoir  été  disposé  par  l'auteur,  de  manièçe^ 
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k  faire  croire  qu'il  contenait  les  œa?res  di?erses  de  Boilean,  dcmtU  pre- 
mière édition  pamt  en  1669  avec  ce  titre  :  Satyres  du  sieur  IK ..  (Despréanx). 
On  venait  de  publier  en  Hollande  une  édition  de  Boileau,  toot-à-ftit  coi- 
forme  à  celle  des  Œuvres  diverses  dé  Blainviile,  laquelle  contient  égale- 
ment 12  satires,  12  épltres  :  aussi  plusieurs  bibliographes  onMls  attriboé 
ces  œuvres  anonymes  au  grand  satirique,  &ute  d*examiner  les  satires  et 
les  épUres  qui  y  sont  rangées  dans  Tordre  de  celles  de  Boileau. 

Catalogue  Guilberî  ds  Pixérécourt,  n»  658. 

D***  (M.)tp.  Voy.  L***  (la  marquise  de). 

D***  (madame),  ps.  [Du  Castre  d'Auyigny]. 

Bûtoire  (1')  et  les  Amours  de  Sapha  de  Mytilène,  avec  une  lettre 
qui  contient  des  réflexions  sur  les  accusations  formées  contre  m 
mœurs.  Paris ,  Musier ,  il2k  ;  La  Haye»  17&3,  in-12.         [1325] 

Cet  ouvrage  est  d*une  élève  de  Tabbé  Desfontaines,  qu'on  croit  élre  11 
personnage  que  nous  avons  nonmié. 

D***,  traducteur  pseud.  [Bentingk,  Hollandais]. 

Histoire  généalogique  des  Tatars ,  traduite  du  manuscrit  tart» 
àLAhulgasi-Bayadurchm^  et  enrichi  d'un  grand  nombre  de  rei 
ques ,  avec  les  cartes  géographiques  nécessaires.  Leyde»  Kalleim, 
1726,  in-12.  [1S« 

C'est  à  tort  que  les  auteurs  de  la  France  littéraire  de  1769  attribafl 
cette  traduction  à  un  M.  <2«  Varennes.  Dans  son  awis  au  leeteur^  le  trad» 
taur  avoue  que  la  langue  française  n'est  pas  sa  langue  maternelle;  J'aiM 
donc  mieux  croire  avec  les  traducteurs  de  Y  Histoire  universelle,  iii4, 
tom.  n,  pag.  270,  que  ce  traducteur  a  été  Bentinck,  l'un  des  officiers  sué- 
dois (hollandais,  suivant  M.  Pinkerton)  faits  prisonniers  à  la  bataille  de 
Pultawa.  11  l'a  faite  avec  l'approbation  et  sous  la  direction  du  baron  Strih- 
lenberg,  qui  avait  apporté  le  manuscrit  de  la  Sibérie.  Les  notes  de  Bentiaek 
furent  recueillies  à  part,  et  forment  la  description  de  la  Tartarie  dans  le 
Recueil  des  Voyages  au  Nord,  tom.  10^  et  dans  ï Histoire  générale  des  voys^tt, 
V)m.  f,  édition  in-4. 

Voyez  Géographie  moderne,  par  MM.  Pinkerton  et  Walck^iaer,  tom.5, 
pag.  233.  A.  A.  B-i. 

!>***  (mademoiselle), p5.  [Valdory]. 
Histoire  de  madame  de  Mucy.  Amsterdam  (Paris),  1731,  in-12. 

[1328] 
Réimprimée  par  les  soins  de  J.-Fréd.  Bernard,  à  la  suite  des  Mémoires 
de  d'Aubigné.  Amsterdam,  1731,  S  vol.  in-12. 

D...  (Guy-Mathurin),  p5.  [Coquelet]. 
Eloge  des  paysans,  aux  paysans.  Paris,  et  La  Haye,  1731,  ifl-12 
4e  81  pag.  [1329] 
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i)***  (le baron  de),  ps.  [JeanRoussET]. 

Mémoires  instructifs  sur  la  vacance  da  trône  impérial ,  sur  les 

droits  des  électeurs,  etc.  Amsterdam,  1741,  in-8  ;  1745,  2  vol.  in-8. 

[1330] 
D***  (leR.  P,),ps.  [dom  Jacques  Martin]. 

Éclaircissements  historiques  sur  les  origines  celtiques  et  gauloises, 
avec  les  quatre  premiers  siècles  des  annales  des  Gaules.  Paris,  Du- 
rand, 1744,  in-12.  [1331] 

D***  (M.),  ps,  douteux  [Voltaire]. 

Connaissance  des  bautez  {sic)  et  des  défauts  de  la  poésie  et  de 
râoquence  dans  la  langue  française  ;  à  Tusage  des  jeunes  gens ,  et 
surtout  des  étrangers  ,  avec  des  exemples  par  ordre  alphabétique. 
Londres,  1749,  in-12.  [1332] 

Oovrage  qui  a  été  constamment  attribué  à  Voltaire. 

Cet  ouvrage  semble  avoir  été  fait  sous  les  yeux  de  Voltaire  par  un  de  ses 
Aves.  On  y  retrouve  les  mêmes  principes  de  goût,  les  mêmes  opinions 
qoe  dans  ses  ouvrages  sur  la  littérature.  Il  parut  dans  un  temps  où  Vol- 
taire avait  à  combattre  une  cabale  nombreuse,  acharnée,  formée  par  les 
bommes  de  lettres  les  plus  célèbres ,  n*ayant  d'autre  appui  que  celui  des 
leones  gens  en  qui  Tenthousiasme  pour  son  génie  remportait  sur  la  ja- 
lousie ,  ou  quMl  s'était  attachés  par  des  bienfaits.  On  voit  par  ses  lettres 
qu'il  leur  donnait  quelquefois  le  plan  et  les  principales  idées  des  ouvrages 
qu'il  désirait  opposer  à  ses  ennemis.  » 

Une  réimpression  de  1750  est  intitulée  :  «  Connaissance  des  beautez,  etc.  » 
M.  Renouard  cite  une  édition  de  La  Haye,  1751,  pet.  in-8,  «  avec  une  pré- 
^  et  un  demi- volume  remplis  d'invectives  et  d'injures  ». 

D***  (le  niarq.  de),  ps.  [Cl.-Marie  Giraud,  médecin]. 

Épître  du  diable  à  M.  de  Voltaire.  Avignon  et  Lille ,  1760,  in-8 
de  16  pag.  —  Nouv.  édit.  Paris,  mademoiselle  Bouquet,  1823,  in-8 
de  16  pag.,  1  fr.,  et  sur  pap.  vél. ,  2  fr.  [1333] 

Réimprimée  séparément  un  grand  nombre  de  fois  dans  l'intervalle  de 
1760  à  1823,  et  insérée  dans  le  «  Recueil  des  Satiriques  du  dix-neuvième 
lècle  >.  Les  traits  en  sont  ingénieux  et  piquants,  et  l'on  trouva  que  le  Diable 
i*avait  pas  mal  choisi  son  secrétaire. 

D***  (madame),  ps.  [Le  Bret,  censeur  royal]. 
Amants  les)  illustres,  ou  la  nouvelle  Cléopâtre.  Amsterdam  et  Pa- 
is, de  Hansy,  1769,  3  vol.  in-12.  [133/i] 

D***  (M.  Fabbé),  ps.  [l'abbé  G uill. -André-René  Baston]. 
Confession  de —  ,  auteur  des  «  Lettres  de  Philétès,  »  pour  servir 
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dc<Bppiémert,derttrartatioagtd'aatidoteà««ottHj^ 
ovèi  fM/aUMB  du  diocèse  de  liâeax.  Loadrei,  1775,  »& 

[1335] 

D***  (le  oolood),  f».  [TissoT-GBE2nJS,  de  Genèie]. 

Gahien  mailanres  portatifii,  contenant  nnenoiifdleidfienrk 
génie  et  pioBean  antras  pièces  intéressuiles  et  offles  poor  lei»- 
teor.  Ornés  de  phncheiL  Genète,  J.-A.  Ifooffer,  1778,  ifr4. 

D***(Loms},  ami.  dég.  [Loois  CouSDf-OBSPBÊAiJZ]. 

Leçons  (les)  de  la  natore,  onrHistoire  natordle^  la  physiqaecth 
chimie,  pi^êsenlées  à  l'e^t  et  an  cœnr.  Paris,  Nyon,  an  X  (1M2). 
/^▼oLin-i2.  [13371 

SoBTcnt  léimprimées  ayee  le  nom  de  GoosiB-Despiéaax. 

Cet  oomge  n'est  autre  qoe  les  «  Considéntioiis  sur  les  œufiei  à 
Oiea,  etc.  >  parSnnoi,  delatndnctiandelaieûie  de  Pruase,  CnaMà 
Frédéric  II,  pobliée  soes  le  nom  de  Gohstawx,  leligieiwe  (Vaj,  eeiHli 
Goasior-Despréaix  n'a  fût  qne  rettwdier  cette  tradoction  en  Civev  te 
CuBilles  catholiqnes. 

D***(E.),pê.  [Henri  WissEMAKS,  alors  compositeor 
maie  de  la  maison  Panckoncke,  et  anjouidiiai  son 

Afananach  des  îs5,000  adresses  des  prindpM 
ris,  etc.  Paris,  Panckoocke ,  1815-45 ,  33  foL  imA%        [iUQ 

On  a  attribnè  à  tort  la  rédaction  deeet  Alsanach  à  M.  Dolac,  etàlLi^ 
plessj. 

D***  (le  comte),  ps.  [Henri  Duyal,  ancien  secrétaire  de  M.  Js 
Las  Cases]. 

Précis  historique  sur  les  révolutioDS  des  royaumes  de  Napl€S<!' 
de  Piémont,  en  1820  et  1821  ;  suivi  de  documents  aothentiqoessar 
ces  èfénements,  et  orné  d'une  carte  pour  servir  à  rintelligence  dtf 
opérations  militaires.  Paris,  Roret  et  Roussel,  1 821 ,  in-8  de  232  pa& 
avec  nue  carte,  4  fr.  50  c.  [1339] 

Réimprimé  on  rq>rodait  dans  la  même  année  avec  un  frontispice  portiit 
seconde  édition. 

D***  (L.),  ps.  [Ch.-Yves  COUSIN,  d'Avalon].  Voy.  C  (L). 

D***,  ps.  [J.-F.  Caze]. 

Congr^tion  (de  la)  et  des  jésuites.  Au  roi ,  à  la  nation  et  aox 
chambres.   Paris  ,  les  march.  de  nouv.,  1826^  iD-8  de  3i  pa^^ 

[1340] 


^ 
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D***  (Em.),  ps.  [Ch.-Yves  Cousin,  d'Avalon]. 

Résumé  de  la  vie  du  prisonnier  de  Sainte-Hélène  ,  contenant  le 
êcit  de  ses  actions  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
lans  cette  île  ;  ses  discours ,  conversations ,  jugements  et  opinions 
iur  les  hommes  et  les  choses ,  d'après  Las-Cases ,  Moniholon ,  les 
médecins  (fMeara ,  Antommarchi ,  etc.  Paris  ,  Locard  et  Davi , 
1827,  in-18,  avec  une  gr. ,  3  fr.  50  c.  [1341] 

Contrefait  k  Bruxelles  dans  la  même  année.  Napoléon  a  eu  Cousin  cl*A- 
ralon  pour  l'un  de  ses  premiers  historiens  :  le  volume  que  nous  citons  ici 
îst  le  quatrième  ouvrage  que  le  pauvre  compilateur  a  publié  sur  son  hé- 
ras:  il  en  a  fait  imprimer  un  cinquième  en  1835  (voy.  le  tome  XI  de  la 
France  littéraire). 

D***  (madame  de).  Voy.  O.  D. 

D***  (le  duc  de),  éditeur  supposé  des  Mémoires  de  Louis  XVIII 
(MSI),  et  de  ceux  de  N.  Bonaparte  (1834)  [le  baron  de  Lamothe- 
Iângon).  Voy.  Louis  XVIII  et  Bonaparte]. 

D....  (M.),  licencié  en  droit,  ps,  [Meunier  de  Querlon]. 

Lettre  de  — ,  à  M.  Fréron,  directeur  de  TAnnée  littéraire  et  du 
feuraal  étranger,  en  date  du  20  janvier  1756,  in-12.  [1342] 

La  France  littéraire  de  1769  et  le  Nécrologe  des  hommes  célèbres  de  France  at- 
tribuent cette  lettre  à  Meunier  de  Querlon  ;  je  veux  bien  regarder  cette  in- 
lication  comme  exacte  ;  mais  cette  lettre  est  l'apologie  du  volume  intitulé  : 
'  Mélange  de  maximes,  de  réflexions  et  de  caractères  »,  par  M.  D...  D..., 
icencié  en  droit.  Paris,  flochereau,  1755,  in-8.  Or,  la  même  France  litté- 
oire  donne  ce  volume  k  M.  Durey  d'Harnoncourt,  ancien  fermier  général. 
?Péron  qui  a  fait  la  critique  de  la  lettre^  semblait  aussi  croire  que  Durey 
^'Harnoncourt  en  était  l'auteur  ;  car  il  dit  dans  son  extrait  :  «  M.  le  licencié 
Si  droit  n'aurait-il  pas  quelque  intérêt  dans  les  fermes?  » 

Le  Nécrologe  me  semble  éclaircir  ces  doutes,  par  la  réflexion  qui  termine 
*  notice  des  ouvrages  de  Querlon.  On  y  dit  que  cet  écrivain  a  fait  plusieurs 
^vrages  qui  ont  paru  sous  d'autres  noms.  Il  a  donc  pu  rédiger  pour  M.  Du- 
«y  d'Harnoncourt  la  lettre  dont  il  est  ici  question.  A.  A.  B— r. 

D****  (le  chevalier),  ps.  [le  marquis  de  Pu ysêgur]. 

Histoire  de  madame  de  Bellerive  ,  ou  Principes  sur  l'amour  et 
ttrramitié.  Paris,  Segault,  1768,  in-12;  Paris,  Le  Jay,  1780, in-12. 

fl3/i3] 
^oyez  t  Pièces  détachées  relatives  au  clergé  séculier  et  régulier  »,  Ams- 
'ïdam,1771,  seconde  partie  (Lettres  particulières.  Mémoires,  etc.),  pag.  9. 

0....,  édit,  supp.  [J.-CL-Hipp.  MehéE  DE  LA  TOUCHE]. 
Mémoires  particuliers  extraits  de  la  correspondance  d'un  voya- 
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geur  avec  feo  M.  Garon  de  Beenmarchais ,  sur  h  Pologne ,  ta  li- 
thuanien la  Rassie  Blanche,  Péterflèoarg,  Moaoon,  la  Grioiée,  elc; 
publiés  par  M.  — .  Bamboorg  et  Paris,  Galknd,  4807,  in-8.  [itti] 

D....  (madame  de],  ps.  [Joseph  Senties]. 
Joueurs  (les],  ou  le  Nouveau  Stukéli;  par — ,  auteur  de  «la  B» 
¥ire  orpheline  ».  Paris,  Barba,  1807,  2  ¥oL  in-i2,  4  fr.      [1345] 

L*aatear  a?ait  intitulé  cet  oaTrage  :  «  les  Tripote,  ou  Mémoins  pw 
servir  à  Thistoire  des  maisons  de  jeu  »  ;  mais  le  libraire  en  changea  letitie. 
Il  fiit  saisi  peu  de  temps  après  sa  publication,  comme  devant  nuire  àl'aé- 
ministration  des  jeox. 

DA.,..  (le  comte],  ps,  [Voltaire].  ' 

Profession  (la]  de  foi  des  théistes,  par  —  au  R.  D.;  tnà.k 

l'aUem.  1768,  in-8.  [i^ 

Tel  est  rinUtolé  de  cette  édition  originale,  in-8  de  30  pages,  sans  diMfL  j 
mais  dont  parle  d*Alembert  dans  sa  lettre  du  15  juin  176&  On  ne  sait  frt  | 
est  le  comte  Da...  ;  mais,  d'après  la  lettre  de  d'Alembert,  on  pentodK  j 
qu'une  miguscule  a  été  oubliée  dans  le  titre  après  les  iniliales  R.  D.  ;  pril-  ] 
que  d'Alembert  dit  la  Profeuion  adressée  au  roi  de  Prusse. 

Cet  ouvrage  fat  condanmé  par  décret  de  la  cour  de  Rome  du  i«r  mars  17 

DACHEUX  (Louis-Victor]  (1] ,  surnommé  rhomme  do  rivigllf^ 
aut.  supp.  [J.-Et  Gautier  ,  fiicteur  à  la  Vallée,  membre  de  k  Si^ 
ciété  ébrolcienne]. 

Marin  (le)  des  bords  de  la  Seine,  ou  Mémoires  de  — .  Dédié  à  il 
marine  française.  Rédigés  par  J.-E.  G.  Paris,  Pilout  et  compagnie, 
1840,  in-8,  avec  un  portr.  et  deux  grav. ,  6  fr.  [1361] 

Dacheux,  né  à  Dieppe,  le  14  mars  1772,  était  un  sauveteur  qui  a  readi 
de  nombreux  services  à  ses  concitoyens  ;  mais  Dacheux  n*écriyait  point,  et 
c'est  sur  des  notes  incorrectes,  fournies  par  lui,  que  ses  Mémoires  ont  été 
rédigés;  ils  ont  été  imprimés  de  1838  à  1840,  et  publiés  en  douze  VL^ 
sons. 

DAGRIANUS,  abbatis  ord.  S.  Benedicti,  ps.  [Ludovici  Bl08D]> 
Spéculum  monachorum.  Lovanii,  15&9,  in-8.  [1368] 


(i)  Ce  nom  qui  figure  dans  les  tables  des  auteurs  de  la  Bibliographie  deM 
France,  années  iSS8  et  i84o,  n'a  point  été  recueilli  dans  le  Ityre  que  ses  aotMd 
appellent  la  <  Littérature  française  contemporaine,  >  ne  fût-ce  qnecotfie 
renvoi.  Nos  ■  Auteurs  déguisés  »  avaient  pourtant  fait  connaître  le  ïéiitaMt 
auteur  des  Mémoires  de  Dacheux.  Et  voilà  avec  quelle  exactitude  on  ftltdtl* 
bibliographie  dans  la  société  Félix  Daguin  et  compagnie. 
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Directeur  (le)  des  âmes  religieuses ,  composé  en  latin  par  Louis 
losùts,  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  et  traduit  en  français  par  M*^ 
iOuis  Mdnbroux  de  la  Nause,  ex-jésuite,  depuis  associé  de  TAca- 
^e  des  inscriptions  et  belles-lettres).  Paris,  Fr.  Babuty ,  1726  , 
1-18.  [13W] 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  «  le  Guide  spirituel,  ou  le  Mi- 
tùr  des  âmes  religieuses,  par  le  vénérable  Louis  de  Biais  ^  traduc- 
ion  nouvelle  (par  M.  l'abbé  Félix  Robert,  dit  de  Lamennais).  Pa- 
is, Société  typographique,  1809,  pet.  in-12.  [1350] 
Traduction  réimprimée  dans  la  «  Bibliothèque  des  dames  chrétiennes  ». 

DALAINVAL,  ps.  [J.-B.  Cavanas,  art.  dram.]. 

I.  Soldat  (le)  en  retraite,  com.  en  cinq  act ,  en  prose,  mêlée  d'a- 
riettes, mus.  de  Grétry;  traduite  de  Tesp.  de  Mathos  FragodOy 
fK  Linguet ,  arrangée  pour  le  théâtre  et  représentée  sur  celui  de 
Il  Baye  en  4782.  La  Haye,  H.  Ck>nstapel,  1782,  in-8.       [1351] 

n.  Arlequin ,  empereur  dans  la  Lune,  ambassadeur  et  chevalier 
ioinbattant  dudit  empire,  apothicaire,  femme  de  chambre,  et  fauteuil 
k  h  nouvelle  mode,  com.  en  trois  act,  en  prose  ^  extraite  des  œu- 
rr»  de  Gherardi ,  et  représentée  sur  le  théâtre  d'Amsterdam ,  le 
^juillet  1784.  Amsterdam,  César-Mol.  Guérin,  1784,  in-8.  [1352] 

IIL  Comte  (le)  de  Waltron ,  ou  la  Subordination  ,  pièce  en  trois 
«tes ,  en  prose ,  arrangée  pour  le  théâtre  d'après  la  traduction  de 
f.-H.  E.  (Eberts).  Paris,  Vente,  1789,  in-8.  [1353] 

Heprésenté  sur  le  théâtre  de  Monsieur  (depuis  théâtre  Feydeau),  le 
i6  septembre  1789. 

DALAUZE  (C),  anagr.  [Amédée  Clausade  (1),  avocat  à  la  cour 
^yale  de  Toulouse,  docteur  en  médecine,  etc.]. 

Mes  Prisons.  Mémoires  de  Silvio  Pellico;  traduit  par  — .  Paris, 
%ont,  1833,  2  vol.  in-12,  6  fr.  [1354] 

dernière  traduction  française  de  ce  livre  de  S.  Pellico. 


(i)  C'est  à  M.  Amédée  Clausade ,  membre  du  conseil  général  de  Tarn ,  que 
^tdus  les  «  Usages  locaux  ayant  force  de  loi  et  topographie  légale  (dépar- 
taient du  Tarn),  »  i843,  in-8,  que  MM.  Louandre  et  Bourquelot  ont  donné 
'  00  homonyme  de  l'auteur.  Non  seulement  ils  ont  fait  une  fausse  attribution 
^  ce  livre,  mais  encore  ils  ont  altéré  la  clarté  de  son  Utre. 
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OALBT  et  D'ALBT  (GasUTe)  (1) ,  ps,  [GnsUve  Ghafais,  fis 
d'an  antenr  dramatique  dont  on  a  diverses  pièces  sons  lespBeado- 
nymes  de  Raoul  et  de  Yandière]. 

I.  ÂTec  "Philippe  [MM.  Dumanoir  et  MaUtan]  :  le  Joor  de  mé- 
decine, Taud.  en  un  acte.  [1355] 

Imprimé  dans  le  théfttre  de  M.  Comte.  Paris,  Baudooin  frères,  iass,  ii^ 
de  34S  pages,  a?ec  deux  graviires,  volame  qui  renferme  des  pièees  dedtf- 
fi^reots  auteurs. 

II.  ÂTec  M.  Eugène  Deoour  [Laffilard\  :  Gamékmi,  on  Je  me 
▼enge^  gool  en  un  acte  et  en  vers.  Paris ,  Blosse ,  1832 ,  iii-8  de 
36  pag.  [1S56] 

III.  Racine  en  fiimiDe ,  corn,  histor.  en  un  acte ,  mêlée  deooa- 
pletB.  Paris,  Bréauté,  1833,  in-18,  75  c.  [1357] 

Pièce  qui  fidt  partie  du  <  Répertoire  dramatique  de  renfanœ  et  dili 
jeunesse  :  tbéàtre  de  M.  Comte.  Première  série. 

lY.  République  (la)  de  Saint-Marin,  ou  le  Secret  d'État,  oom.  ai 
deux  actes,  mêlée  de  chants.  Paris,  l'Auteur,  1833,  in-18.  [13Sf| 

y.  Madame  de  Genlis,  ou  les  deux  Jean-Jacques,  com.  en 
actes,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Bréauté ,  183& ,  in-12  de  48 

[1 
Ces  cinq  pièces  ont  été  représentées  sur  le  théâtre  de  M.  Comte. 

D'ALGY  (Georges)  (2),  ps.  [Jules  Varnier]. 

Oasis  (1').  Paris,  Curmer,  18Zi2,  in-12,  2  fr.  25  c.  [1360] 

DALICARE  (Hippolyte),  ps,  [Pichard]. 
Hacendilla  (1'),  conte  psycologique.  Paris,  Oumont,  1832 ,  M* 

[1364] 
Ce  Yolume  se  compose  de  quatre  contes,  tous  traduits  de  l'anglais,  sans 
que  ni  titre,  ni  préface  ne  Tannonce. 


(i)  Depuis  ie  commencement  de  l'impression  de  la  lettre  D.  de  leur  compil*' 
tien  dénuée  de  plan ,  de  méthode,  comme  d'exactitude,  MM.  LouandreetScNV* 
quelot  font  pourtant  de  fréquents  emprunts  à  nos  «  Auteurs  déguisés,  »  a^ 
bien  entendu  sans  les  citer  ;  en  sorte  que,  venant  après  eux,  nous  aTonsl'sif 
d'avoir  été  puiser  notre  érudition  dans  leur  livre.  Voici  alors  pour  nous  000 
bonne  fortune  :  un  pseudonyme  qu'ils  ont  laissé  échapper,  parce  que...  ooof  ■< 
le  leur  avions  pas  indiqué  ;  et,  en  même  temps,  un  article  plus  complet  qnei* 
leur. 

(2)  C'est  un  nom  indiqué  dans  la  Bibliographie  de  la  France,  sous  ie  n*  i0f* 
de  18A2,  et  que  nos  continuateurs  MM.  Louandre  et  Bourquelot  o'ootp^ 
aperçu. 
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DAME  ANGLAISE  (UNE) ,  aut.  dég.  [madame  Vigor]. 

Lettres  d' —  résidante  en  Russie.  Rotterdam,  1776,  in-8.  [1362] 

V.  T. 

DAME  DE  L'ACADÉMIE  DES  ARCADES  DE  ROME  (UNE) , 
ut.  dég.  [la  baronne  Thérèse  de  Kourzrock]. 

L  Année  (1*)  mémorable,  ou  les  Événements  principaux  de  This- 
3ire  de  Detmold.  Detmold  et  Mayenberg,  1788,  in-8.         [1363] 

II.  Messiade  (la)  de  Klopstock,  trad.  en  franc.  Aarau  et  Paris, 
1  vol.  in-8  ;  et  Aix-la-Chapelle,  1803,  3  vol.  in-12.  [1364] 

II  parait  qu'il  existe  des  exemplaires  de  la  première  édition  de  cette  ira- 
tuction  qui  porte  comme  celui  de  son  auteur,  le  nom  d'EuiANiE. 

DAME  DE  LA  COUR  DE  FRANCE  (UNE),  aut.  dég.  [la  marquise 
le  Lambert]. 

Réflexions  nouvelles  sur  les  femmes.  Nouv.  édit.,  corr.  Londres, 
1780,  in-12.  [1365] 

La  première  édition  est  de  Paris,  1727,  in-lS.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
«iméàLa  Haye,  par  les  soins  de  Saint-Hyacinthe,  chez  Gosse,  en  1729, 
OQS  le  titre  de  «  Nouvelles  Réflexions  sur  les  Femmes,  ou  Métaphysique 
Tamoar  ».  Il  a  été  attribué  quelquefois,  à  tort,  à  madame  de  Lafayette. 

DiME  DE  PROVINCE  (UNE),  ps.  [FouCHER,  médecin]. 
Lettre  d*  —  sur  Tarticle  de  ï Amitié,  inséré  dans  t  TAnnée  litté- 
*e.  »  Caen,  1762,  in-12.  V.  T.     [1366] 

DAME  INDIENNE  (UNE),  aut.  dég,  [Alina  Deldir,  danfe  Mer- 

:ier]. 

Méditations  en  prose.  Paris,  N.  Pichard  ;  Ponthieu,  etc.,  1828, 
H ,  3  fr.  50  c.  —  Deuxième  édition,  ornée  du  portrait  de  Tau- 
eur.  Paris,  Delaunay  ;  Dentu  ,  etc.,  1828,  in-8,  5  fr.         [1367] 

Même  édition  que  la  précédente,  sauf  le  titre  et  le  portrait  de  l'auteur,  et 
^réimpression  d'un  opuscule  qui  avait  été  imprimé  dans  les  premiers  mois 
^  1827,  intitulé  :  «  A  madame  Alina  Deldir,  sultane  indienne.  A  Paesschiers 
i  »,  en  vers. 


DAME  PÉNITENTE  (UNE),  aut.  dég.  [la  duchesse  de  La  Val- 
ÏÊRE]. 

Réflexions  sur  la  miséricorde  de  Dieu.  Paris,  Dezallier ,  1680  , 
^-12.  [1368] 

^Hvent  réimprimées. 
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DAMERY  (de),p5.  [Charpentier],  poète  et  écrivain  politique. 

DAMILAVILLE,  ps,  [VOLTAIRE]. 

Éclaircissements  historiques  à  l'occasion  d'an  libelle  calomnieux 
contre  «  l'Essai  sur  les  mœurs  et  Tesprit  des  nations  ».  In-12. 

[1369] 

Imprimé  sous  le  nom  de  Damila ville  :  c*est  une  critique  de  Tonvragede 
Tabbé  Nouotte.  Damilaville  est  l'auteur  des  Additions  aux  Éclaircissemests 
sur  le  libelle  intitulé  «  les  Erreurs  de  M.  de  Voltaire  >.  La  lettre  <  à  Mes- 
sieurs les  Juifs  »  qui  termine  est  de  Voltaire,  sous  le  nom  de  Vjl  Rovpil- 

LlfeRB. 

Les  «  Éclaircissements  historiques  *  sont  aussi  imprimés  dans  h  bro- 
chure intitulée  «  le  Vieillard  du  mont  Caucase  » . 

Voltaire  publia  encore,  en  1763: 

Additions,  à  «  TËssai  sur  l'histoire  générale  et  sur  l'esprit  des  mœon 
et  des  nations,  etc.  »,  pour  servir  de  supplément  à  l'édition  de  1736, ei 
7  vol.  1765,  in-8. 

On  trouve,  à  la  suite  de  ces  Additions ,  des  Remarques  pour  servir  ie 
supplément  à  l'Essai  sur  l'histoire  générale  et  sur  les  mœurs  et  l'esprit 
des  nations,  etc.,  1763,  in-8  de  467  pages. 

Ce  volume,  imprimé  séparément  pour  compléter  les  possesseurs  de  Tel- 
Uon  de  1736,  ne  renferme  pourtant  pas,  comme  le  tome  VIII  de  VEssaiM 
«  Éclaircissements  historiques  »  cités  précédemment.  Cet  écrit  a  été  pb(t 
parmi  les  «  Mélanges  »,  à  la  date  de  1763. 

DAMVILLIERS  (le  sieur),  ps.  [P.  Nicole]. 

Imaginaires  (les)  et  les  Visionnaires,  ou  Lettres  sur  Thérésie  ima- 
ginaire. Liège,  Adolphe  Beyerts.  (Amsterdam  ,  Elzeviers),  1661, 
2  vol.  in-12.  —  Autre  édition ,  avec  le  Traité  de  la  Foi  humain 
(par  Arnauld  et  Nicole) ,  et  le  Jugement  équitable^  tiré  des  œo- 
vres  de  saint  Augustin  (par  Arîiauld).  Cologne,  Marteau  (Hollande)^ 
1683,  in-8.  [1370] 

DANDRÉ  (Paul),  ps,  [MM.  Marc  Michel,  Auguste  LEFBANcet 
E.  Labiche]. 

I.  Avec  M.  Ancelot  L'Article  960,  ou  la  Donation,  com.-vaoi 
en  un  acte.  Paris,  Marchant,  1839,  in-8,  30  c.  [1371] 

IL  Fin  mot  (le),  com.-vaud.  en  un  acte.  Paris,  le  même,  184^ 
in-8,  30  c.  [1372] 

DANIEL  (Carie),  ps.  [Charles  Sdppernant],  aut.  dram.  àc^ 
aucune  pièce  jusqu'à  ce  jour  ne  paraît  avoir  été  imprimée. 
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DANOIS  (UN),  ps.  [J.-F.  Marmontel]. 

Adieux  d'  —  à  un  Français,  poème  satyrique 1768,  in-8. 

[1373] 
Cité  par  Ersch  dans  sa  «  France  littéraire  »,  t.  II,  p.  337. 

DANSON  (Sam.),  aut.  supp,  [Marie  Aycard]. 
Dina,  ou  la  Fiancée;  irad.  de  Thébreu  par  M.  Marie  Aycard.  Pa- 
s,  Sanson,  182/i,  2  vol.  in-12,  5  fr.  [1374] 

DANTILLE,  ps.  [R.  Dayde]. 

Observations  critiques  sur  le  recueil  des  ouvrages  lus  dans  la 
jance  publique  du  lycée  de  Toulouse,  le  20  messidor  an  vi  (1798), 
798,  in-8.  [1375] 

DANVIN  fl)(Charies),  ps.  [Eugène  Foliguet],  aut.  dram. 

I.  Av^c  M.  CL  Desnoyer  :  la  Chambre  verte,  com.  en  deux  ac- 
es, mêlée  de  chant.  Paris,  Marchant,  1843,  in-8  de  24  pag.,  50  c. 

[1376] 

II.  Avec  le  même  :  Sur  les  toits.  Paris,  Detroux;  Tresse,  1843, 
n-8,  40  c.  [1377] 

m.  Avec  M.  Siravdin  :  le  Bal  Mabile ,  vaud.  en  un  acte.  Paris , 
iarchant,  1844,  in-8  de  16  pag. ,  40  c.  [1378] 

IV.  Avec  le  même  :  Paris  à  la  campagne  et  la  campagne  à  Paris, 
^audev.  en  deux  actes.  Paris,  Beck,  1845,  in-8  de  32  pag.,  60  c. 

[1379] 

DAPHNiEUS  ARGUARIUS ,  ps.  [Laurentius  Boeger,  conseiller 
le  rélecteur  Charles-Louis,  comte  palatin]. 

Considérations  consciencieuses  sur  le  mariage,  avec  un  éclaircis- 
sement des  questions  agitées  jusqu'à  présent  touchant  l'adultère,  la 
îéparation  et  la  polygamie,  1679,  in-12.  [1380] 

Ce  liTre ,  qui  fut  imprimé  par  ordre  de  TÉ  lecteur ,  parut  en  allemand 
soas  le  nom  emprunté  que  nous  donnons. 

Dans  l'édition  des  Œuvres  de  Bossuet  (Versailles,  1816,  t.  XIX,  p.  322, 
Bistoire  des  Variations,  livre  6,  sur  les  concubines,  on  trouve  deux  actes 
importants  sur  cette  affaire,  qui  sont  tirés  de  l'ouvrage  que  nous  citons. 

Edm.  D.  M— NE. 


(i}Nos  continuateurs  ont  fait,  mais  cette  fois-ci  d'après  M.  Bcuchot,  de  cet 
auteur  dramatique  deux  vaudevillistes  différents ,  dont  Tun  (tom.  III,p.  lAo) 
est  nommé  Danvin,  et  Tauire  (p.  i53  du  même  vol.)  est  nomm4  Dauvio, 
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DARCOURT,  ps.  [P.-J.-C.  Lecocq,  comédien]. 
Nani,  oa  la  Folle  de  village,  parodie  de  Nina  ,  parade  en  ou  acte 
et  en  prose ,  mêlée  de  vaudevilles.  Sans  lien  d'impression ,  chez 
Gomus,  1787,  in-8.  [1381] 

DARDANUS  (fen),  ancien  apothicaire,  ps.  [Alexandre  flAABTiHî]. 

Traité  médico-^astronomiqae  sar  les  indigestions,  suivi  d'on  Es- 
sai sur  les  remèdes.. .  à  administrer  en  pareil  cas,  dédié  aux  gour- 
mands de  tous  les  pays.  Ouvrage  posthume  de  — .  Paris,  Aodot, 
1828,  in-18,  avec  une  fig.,  2  tr.  [1382] 

DARET  DE  LA  VILLENEUVE,  ps.  [Adrien  Baillet]. 

Conduite  (de  la)  des  âmes,  où  Ton  traite  de  Fantorité  et  des  de- 
voirs des  directeurs ,  et  de  la  soumission  qui  leur  est  due.  Paris, 
1695,  in-12.  [1383] 

DARINEL ,  pasteur  des  Amadis ,  ps.  [Gilles  BoiLEAU,  de  Bouil- 
lon]. 

Sphère  (la)  des  deux  mondes,  composée  en  françois  par  — ,  afcc 
un  Epithalame  que  le  mesme  auteur  ha  faict  sur  les  nopces  et  ma- 
riage de  don  Philippe,  roy  d'Angleterre,  etc.  ;  comenté,  glosé  et  es- 
richy  de  plusieurs  fables  poeticques,  et  de  tables  cosmc^raphiques; 
par  G.  B.  D.  B.  (Gilles  Boileaude  Bouillon)  ,  G.  G.  de  N.  L.  oahlL 
Anvers,  Jehan  Richart,  1555,  in-^  de  57  pag.  [138&] 

Darinel,  masque  dont  se  couvre  ici  Gilles  Boileau,  est  le  nom  d*uD  ber- 
ger célèbre  dans  le  neuvième  livre  d*Âmadis  de  Gaule,  auquel  Gilles  Boi- 
leau  a  coopéré. 

DARLÉ,  ps.  [Constant  Ménissieb],  auL  dram. 

DARSIGNY  (F.),  ps.  [E.-F.-T.  Machart]. 
Descamado  ,  ou  Paris  à  vol  de  diable.  Paris ,  Delaunay  ,  1837  > 
2  vol.  in-8,  15  fr.  [1385] 

Roman  de  mœurs. 

DASH  et  D*ASH  (la  comtesse] ,  ps.  [la  vicomtesse  de  Saint- 
Mars,  née  Cisterne  de  Courtiras) ,  la  Ninon  de  l'époque. 

I.  Jeu  (le)  de  la  reine.  Paris,  Dumont ,  1839  ,  2  vol.  in-8.  " 
Deuxième  édition.  Paris,  Desessart,  18^0,  2  vol.  in-8, 15  fr.  [1386] 

En  fait  de  deuxième  édition,  il  n'y  a  eu  que  celle  des  frontispices. 


DAT  SU 

If.  Madame  Louise  de  France.  Paris,  Desessart,  1839,  in-8  , 

f  fr.  50.  [1387] 

III.  Ecran  (1').  Paris,  le  même,  4839,  in-8,  7  fr.  50  c.    [1388] 

Ces  deux  derniers  ouvrages  formeut,  le  premier,  le  tome  III,  et  le  dernier, 
3  tome  IV  des  (Duvres  de  l'auteur. 

lY.  Madame  de  La  Sablière.  Paris,  le  même,  18^0,  in-8,  7  fr.  50  c. 

[1389] 
Tome  V  des  (Duvres  de  Tauteur. 

V.  Chaîne  (la)  d'or.  Paris,  le  même  ,  18^0 ,  in-8 ,  7  fr.  50  c. 

[1390] 
Tome  VI  des  Œuvres  de  l'auteur. 

VL  Marquise  (la)  de  Parabère.  Paris,  lemême,18ii2,2  vol.in-8, 
5  fr.  [1391] 

VII.  Bals  (les)  masqués.  Paris,  le  même,  1842,  2  vol.  in-8, 
5  fr.  [1392] 

VIIL  Comte  (le)  de  Sotabreuil.  Paris,  le  même,  1843  ,  2  vol. 
tt-8,  15fr.  [1393] 

IX.  Un  mari.  Paris,  de  Potter,  1843,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [1394] 

X.  Château  (le)  Pinon.  Paris,  Desessart,  Ï843,  2  vol.  in-8, 15  fr. 

[1395] 

XI.  Châteaux  (les)  en  Afrique.  Paris,  de  Potter,  1844 ,  2  vol. 
1-8,  15  fr.  [1396] 

XII.  Un  procès  criminel.  Paris,  le  même,  1844,  2  vol.  in-8, 15  fr. 

[1397] 
Xliï.  Arabelle.  Paris,  le  même,  1845,  2  vol.  in-8, 15  fr.  [1398] 

Indépendamment  des  romans  que  nous  venons  de  citer,  madame  de 
aint-Mars  a  participé  à  divers  recueils  de  nouvelles,  tels  que  Un  Diamant 
dix  facettes  (1858,  2  vol.  in-8),  le  Fruit  défendu  (1840-41,  4  vol. 
1-8),  etc.,  etc.,  ainsi  qu'à  plusieurs  journaux  écrits  par  des  femmes  et  h 
usage  des  femmes. 

DATIFI,  de  Romi ,  anagr,  [Faydit,  de  Uiom]. 

Mémoires  contre  les  «  Mémoires  de  l'histoire  ecclésiastique  »  de 
<eNain  de  Tillemont,  ou  Éclaircissementssurles  principaux  points 
e  THistoire  ecclésiastique  des  deux  premiers  siècles.  Basle ,  de  la 
«0,1695,  in-4.  [1399] 

Cette  critique  a  été  réimprimée  sous  le  titre  seul  «  d'Éclaircisse- 
'ems,  etc  » .  Maeslricht,  Vander  Platt,  1695,  in-8.  On  la  trouve  aussi  dans 
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les  «  Dissertations  mêlées  sur  divers  sujets  importants  et  curieux  »  (recueil-  ' 
lies  par  J.-Frédéric  Bernard).  Amsterdam,  J.  Fr.  Bernard,  1740,  2toI. 
in-lS. 

DAUBERYAL  ,  ps.  [Jean  Bergher]  ,  fameux  danseur ,  andcD 
maître  des  ballets  de  TOpéra. 

I.  Toilette  (la)  de  Vénus,  ou  les  Ruses  de  rameur,  grand  ballet 
béroî-pantomime,  de  la  composition  de  M.  Noverre.  Remis  au  théâ- 
tre de  Bordeaux  par  M.  — .  Bordeaux,  Jean  Chappnis,  1758,  in-8. 

[1400] 
La  remise  au  théâtre  de  ce  ballet  est-elle  bien  due  à  ce  Dauberval  qui, 
né  en  1742,  n'avait  que  16  ans  en  1758. 

II.  Déserteur  (le) ,  ballet-pantom.  tragi-comique  en  trois  actes. 
Bordeaux,  Pierre  Phillippot,  1785,  in-8.  •  [IMl] 

—  Remis  au  théâtre  avec  de  nouveaux  changements,  par  Black 
fils.  Paris,  Quoy  ;  Barba,  182^,  inS,  75  c. 

—  Remis  en  scène  par  M.  Salesses.  Nantes,  Victor  Mangin  (1825), 
in-15. 

Un  autre  ballet,  sous  le  même  titre,  par  Gardel  atné ,  et  en  trois  acM 
aussi,  fut  donné  à  Fontainebleau,  et  il  a  été  imprimé  dans  cette  villes 
1786. 

III.  Foire  (la)  de  Smyrne,  ou  les  Amants  réunis ,  ballet-pantoffl, 
Londres,  1792,  in-8.  [1402] 

IV.  Oracle  (1')  accompli,  divertissement  allégorique  (pantomime). 
Bordeaux ,  Laguillottière,  an  ii,  in-8.  [1403] 

V.  Télémaque  dans  Tilede  Calypso,  ballet  héroï-pantomime ,  re- 
présenté sur  le  théâtre  de  Bordeaux,  le  7  ventôse  an  v  (1796).  Bor- 
deaux, Laguillotière,  an  v,  in-8.  [M] 

Gardel  le  jeune  avait  composé  six  ans  auparavant,  sous  le  môme  titre,  M 
ballet  en  trois  actes  qui  fut  représenté  à  l'Opéra  le  23  février  1790,  eiqni 
a  été  imprimé. 

VI.  Page  (le)  inconstant,  ou  Honni  soit  qui  mal  y  pense  -,  ballet  hé- 
roï-comique, tiré  du  «  Mariage  de  Figaro  »  ,  en  trois  actes,  deb 
composition  de  M.  —  Nouvelle  édition.  Paris,  1801  ,  in-8,  1  fr.^ 
Remis  en  scène  par  M.  Aumer,  Paris ,  Barba,  1805 ,  1823  ,  in-^- 

[i/i05] 
La  dernière  édition  a  été  faite  après  la  dernière  reprise  de  ce  ballet  p^ 
l'Opéra  ,  le  18  décembre  1823. 

yil.  Fille  (la)  mal  gardée,  ou  II  n'y  a  qu'un  pas  du  mal  au  bien»  »* 
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ileaux  villageois  en  deux  actions....  Remis  en  scène  par  M.  Eug. 
lus.  Paris,  Barba,  1812,  in-8.  [Iû06] 

Dauber^al  a  composé  quelques  autres  ballets  sur  lesquels  les  rensei^^e- 
aents  nous  manquent;  un  entre  autres  intitulé  V Épreuve  villageoise. 

D'AUBERVAL,  nom  ahrév,  [A. -A.  Beaufort  d'Auberval],  aot. 
iram.  et  romancier.  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  to- 
mes I  et  XI  de  notre  France  littéraire  à  ce  dernier  nom.) 

DAUDON,  ps.  [TissoT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Dijon]. 

Mémoire  sur  l'utilité  de  l'observation  du  dimanche,  qui  a  par- 
tagé le  prix  proposé  par  l'Académie  de  Besiinçon ,  en  1839.  [1407] 

L'autre  Mémoire  couronné  est  celui  de  M.  Pérennës. 

DAUPTAIN,  ps.  p'abbé  de  La  Porte]. 
Philosophes  (les)  en  querelle.  Etrennes  encyclopédiques ,  pour 
l'année  1765.  Leipzig  (Paris,  Durand),  1765,  in-16.  [1408] 

DAVERNAY  (Eugène),  ps.  [Raymond  Brucker] ,  aut.  d'articles 
signés  de  ce  nom  dans  des  journaux. 

DAVESNE  (D.),  ps.  [Charles-Hippolyte  Dubois,  d'Avesnes]. 
L  Avec  M.  Falberg  [Falkenberg]  :  l'Obligeant  maladroit,  com. 
m  un  acte,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Quoy,  1827,  in-8, 1  fr.  50  c. 

[U09] 

IL  Avec  M.  C/i.  Z)^5woyer:  Julien  et  Justine,  ou  Encore  des  ingé' 

nus,  tableau  villageois.  Paris,  Bezou,  1828,  in-8,  1  fr.    50  c. 

[1410] 

IIL  Avec  M.  Ch.  Desnoyer  :  le  Ménage  du  maçon ,  ou  les  Mau- 

raises  connaissances ,  pièce  dramatique  en  six  journées ,  tirée  du 

roman  intitulé  «  le  Maçon  ».  Paris,  Bezou,  1829,  in-8,  1  fr.  50  c. 

[1411] 

IV.  Avec  M,  Beauvalet  :  Caïn ,  drame  en  deux  tableaux.  Paris, 
boalev.  Saint-Martin,  n.  2  et  12,  1830,  in-8,  1  fr.  50  c.      [1412] 

V.  Avec  M.  Ch.  Desnoyer  :  la  Leçon  de  dessin ,  ou  mon  Ami 
Polycarpe,  com.  en  un  acte.  Paris,  Riga ,  1830  ,  in-8  ,  1  fr.  50  c. 

[1413] 

VI.  Avec  M.  Beauvalet  :  les  Trois  jours,  chant  dithyrambique. 
Paris,  de  l'impr.  de  David,  1831,  in-8  de  4  pag,  [1414] 
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VII.  Avec  MM.  Valory  [Ch,  Mourter]  et  Prosper  [Marguery]  : 
les  bons  Maris  font  les  bonnes  Femmes,  com.-vaD€L  en  trds  actes. 
Paris,  Marchant,  1834,  in-8.  [iai5] 

Sur  le  frontispice  de  la  pièce,  le  pseudonyme  de  M.  Dubois  est  ortlio- 
graphié  Davenne,  si  Ton  doit  en  croire  la  Bibliographie  de  la  France. 

VIÏI.  Atcc  mm.  Bayard  et  Gouffe  :  le  Muet  d'Ingonvilie,  com.- 
vaud.  en  deux  actes.  Paris  ,  de  l*impr.  de  Dondey-Dnpré ,  1836, 
in-8  à  deux  colonnes.  —  Autre  édition.  Paris,  Marchant,  i837, 
in-8  de  6/i  pag.  à  longues  lignes,  2  fr.  50  c.  [1M6] 

IX.  Avec  MM.  Moreau  et  Meyer  :  Candinot ,  roi  de  RoueD, 
vaud.  en  deux  actes.  Paris,  Barba;  Delloye;  Bezou ,  1843  ,  'm-l 

[1411] 
Cette  dernière  pièce  fait  partie  de  la  France  dramatique  au  dix-neuvièna 
siècle. 

X.  Avec  M.  Alzay  [C.-A.-A.  Sauzay]  :  Marie,  ou  le  Dévoue- 
ment de  jeune  fille ,  drame-vaudeville  en  trois  actes.  Paris,  Très», 
1842,  in.8.  [U18] 

Autre  pièce  faisant  partie  de  «  la  France  dramatique  ». 

DAVIEL,  oculiste  du  roi,  ps.  [J.  Janin  DE  GOMBE  BLANCHE,  mé- 
decin oculiste]. 

Lettre  écrite  de  la  région  des  morts  par  —  au  sieur  Guérin. 
1769,  in-12.  V.  T.     [1M9]    ] 

D'AVRIGNY,  nom  abrév.  [Lœdillard  d'Avrigny],  qui  appar- 
tient k  deux  écrivains,  Tun,  le  poète  dramatique ,  auteur  de  la  tra- 
gédie de  Jeanne  d'Arc,  et  Tautre,  un  médecin,  fils  du  poète.  (Poar 
la  liste  de  leurs  ouvrages ,  voy.  les  tom.  I  et  XI  de  notre  France 
littéraire,  ) 

DA VRIGNY,  ps,  [Gustave  Robillard]. 

Avec  MM.  Dupeuty  et  Fontan  :  Arthur ,  ou  Seize  ans  après. 
Drame-vaud.  en  deux  actes.  Paris ,  de  Timpr.  de  Dondey-Dupré, 
1838  ,  in.8.  [U20] 

—  La  même  pièce,  en  portugais,  sous  ce  titre  :  «  Arthur,  ou  De- 
pois  de  Desaseis  annos  »  ,  drama-vaud.  em  dous  actos,  escripto  eo 
francez. ., ,  e  traduzido  em  portuguez  por  Caetano  Lopes  de  Moura- 
Paris,  Aillaud,  1842,  in-18.  [Mi] 
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DAVY  ,  ps.  [Alexandre  Dumas].  C'iest  sous  ce  nom  que  fut  re- 
présenté pour  la  première  fois,  sur  le  théâtre  des  Variétés ,  le  2  dé- 
cembre 18^2  :  Halifax,  comédie  mêlée  de  chants ,  en  trois  actes , 
avec  un  prologue.  Cette  pièce  a  été  depuis  imprimée  sous  le  véri- 
table nom  de  son  auteur. 

DAZINCOURT.  Voy.  K***  S. 

DAZUR  (Francis) ,  ps,  [mademoiselle  Sophie  Mazure]. 

I.  Dernier  (le)  Rêve.  —  Impr.  dans  le  tome  III  des  Heures  du 
soir.  Livre  des  femmes  (1833,  in-8).  [1422] 

II.  Marie,  ou  Tlnitiation.  Paris,  Ch.  Gosselin,  1833,2  vol.  in-8, 
15  fr.  [1423] 

Le  Journal  des  Débats  du  21  août  1833  disait  que  ce  roman  mystique 
était  d'uue  dame,  mais  personne  n*a  recherclié  qui  elle  pouvait  être. 

D.  B.  (M.),  aut.  dég,  [MoiSANT  DE  Brieux,  poète  latin,  fonda- 
teor  de  l'Académie  de  Gaen]. 

Délassements  (les)  de  — .  Gaen,  Jean  Cavelier,  1673  ,  in-12. 

[U24] 

C'est  un  recueil  de  lettres  françaises  dont  la  troisième  et  la  quatrième, 
qni  se  trouvent  en  tête  du  volume  dans  un  carton  non  paginé,  semblent 
^tre  destinées  à  compléter  le  livre  des  «  Origines  de  quelques  coutumes 
aociennes,  et  de  plusieurs  façons  de  parler  triviales,  avec  un  vieux  manu- 
icrit  en  vers  touchant  Torigine  des  chevaliers  Bannerets  »  (Caen,  J.  Cave- 
lier, 1672,  in-12).  Les  autres  sont  consacrées,  pour  la  plupart,  à  des  ob- 
«ervalions  critiques,  fort  judicieuses,  sur  TÉnéide ,  les  Géorgiques  et  les 
ïglogues  de  Virgile.  G.  Mancel. 

D.  B. ,  aut,  dég,  [le  marq.  Denis- Jean-Florimond  Lânglois 
Ddbouchet  ,  de  Glermont  en  Auvergne,  mort  lieutenant-général]. 

Histoire  du  prince  Timor,  contenant  ce  qui  lui  est  arrivé  pendant 
ses  voyages  dans  les  différentes  parties  du  monde  ,  et  particulière- 
ment en  France ,  après  Tabandon  et  la  trahison  de  son  gouverne- 
ment dans  le  port  de  Lorient.  Paris,  Lerouge,  1812,  U  vol.  in-12. 

[1425] 

D.  G. ,  ps,  [Thomas  Gorneille]. 

Dictionnaire  des  Arts  ,  pour  servir  de  suite  au  Dictionnaire  de 
^Académie  française.  Paris,  Goignard,  1694,  2  vol.  in-fol.    [1426] 

—  Le  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  «  Dictionyaire  des  Sciences 
«Ides  Arts.  Nouv.  édit., revue  et  augm.  {psiv de Fontenelle),  Paris, 
tî32,  2  vol.  in-fol  [1427] 
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D.  C,  ps,  [Pierre-Jean  Grosley]. 

Discours  (sur  la  question  :  Si  le  rétablissement  des  sciences  it 
des  arts  a  contribué  à  épurer  les  mœurs)  qui  a  balancé  les  snfln- 
ges  de  l'Académie  de  Dijon  pour  le  prix  de  1750.  Par  M.  D.  C, 
de  Troyes  en  Champagne.  Sec.  édit.  1751,  in-12  de  72  pag.  [1428] 

Ce  discours  a  d'al)ord  paru  dans  le  Mercure.  Les  exemplaires  tirés  à  part' 
n'ont  qu'on  faux  titre,  sur  lequel  on  lit  ce  qui  est  hors  de  notre  paren- 
thèse ;  mais  à  la  page  5,  on  lit  celai  entre  la  parenthèse.  €e  discours  «btiot 
l'accessit  à  l'Académie  de  Dijon ,  qui  décerna  le  prix  à  J.-J.  Rousseau.  Gros- 
ley avait  pris  les  mêmes  conclusions  que  le  philosophe  de  Genève;  mais,  es 
traitant  ce  grave  sujet,  il  n'avait  cherché  qu'à  s'amuser  :  il  publia  son  oi 
vrage  sous  les  lettres  M.  D.  C,  initiales  de  M.  Du  Chasselas,  nom  burlesque 
qu'il  paraît  avoir  mis  à  quelques  exemplaires. 

D.  C.  d*H***  (l'abbé) ,  ps.  [Mentelle,  suivant  la  France  lài- 
raire  de  1769] 

Lettre  à  un  seigneur  étranger  sur  les  ouvrages  périodiques  de 
France.  1757,  itt-12  de  53  pag.  [IW] 

D.  D.  M.  S.  E.,  ps.  [Pierre  Du  Moulin,  le  père]. 

Justification  de  M.  Du  Moulin  contre  les  impostures  de  Léovri 
Le  Maire,  ditLimburg.  Charenton,  L.  Yendosme,  1640,  in-8;Ci' 
nève,  P.  Chouet,  1659,  in-8.  [HM] 

DE....  (M.),p5.  [Lepeintre-Desrogoes, gendre  du  libraire6# 
laume] 

Quatre  mois  dans  les  Pays-Bas,  voyage  épisodique  et  critique  ! 
dans  la  Belgique  et  la  Hollande.  Paris,  Delaunay,  1829,  2  toL  : 
—  Le  Midi  des  Pays-Bas.  Paris,  Leroux,  1829, 1  vol.  En  toutSvA  ; 
in-8.  '  [IWi]  ! 

Le  frontispice  du  tom.  III  offre  une  variante  des  deux  précédents.  Oi  . 
lit,  comme  complément  du  premier  titre  :  Voyage....  de  deux  littén-i 
teurs....,  publié  par  M.  Lepeintre.  Le  frontispice  porte  aussi  deuxième I 
édition  :  on  aurait  pu  ajouter....  improvisée. 

DEBâRGëS,  nam  dég.  [Argand  de  BargesJ,  aut.  dram. 
L  Avec  M.  Séville  [Armand]  :  le  Café  du  ventriloque,  vaud.  Pe*  j 
ris,  1804,  in-8.  [iW2]] 

Représenté  sur  le  théâtre  Molière. 

IL  Folie  sur  folie,  com.  en  un  acte  et  en  prose.  Paris,  Allof» 
1805  ,  in-8,  [*«^1  b 
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Iir.  Une  Matinée  de  la  place  Maubert,  vaud.  grivois.  Paris,  1805, 
itt-8.  [1434] 

Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Cité. 

M.  de  Soleinne  possédait  en  manuscrit  ane  quatrième  pièce  de  cet  au- 
teur, composée  en  commun  avec  Moline^  et  intitulée  Joa'isse,  garçon  apo- 
thicairty  comédie-vaudeville. 

DE  CANDOLLE  (A.  V.),  plag.  [Ch.  DiCKENS]. 

Dans  un  erratum  remarquable  qui  termine  un  écrit  intitulé  «  Considéra- 
tions nouvelles  sur  Temprisonnement  cellulaire  »,  (1844,  in-8  de  16  pag.), 
Fauteur,  M.  Aug.  Bonnet,  D.  M.  P.,  dit  qu'ayant,  dans  une  première  bro- 
chure sur  les  sytèmes  pénitentiaires,  cité  un  feuilleton  du  «  Commerce  », 
du  21  novembre  1843,  signé  A.  V.  De  Candolle,  ce  feuilleton  n'étant  que 
la  reproduction  presque  littérale  d'un  article  de  M.  Ch.  Dickens,  il  prie  les 
personnes  qui  possèdent  sa  première  brochure  de  substituer  au  nom  de 
M.  De  Candolle  celui  de  M.  Ch.  Dickens.  Suum  cuique. 

Bibl.  de  la  France,  ann.  1844,  no  3549. 

DECHEVAILLE  [l'abbé],  p.  [Alexis  Eymer Y]. 
Cardinal  (le)  de  Cheverus ,  notice  biographique.  —  Impr.  dans 
le  tome  II  «  des  Anges  de  la  terre  ».  [1845].  [1635] 

:  DEGOUR  (Eugène) ,  ps.  [Hyacinthe-Eugène  Laffilard]  ,  aut. 
dram.  et  chansonnier.  (Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  to- 
'mes  II  et  XI  de  notre  France  littéraire  à  Décour.) 

DECROZE  (Ambr.),;?5.  [Voltaire]. 

A  M.  le  lieutenant-cfiminel  du  pays  de  Gex,  et  aux  juges  quidoi- 
lent  prononcer  avec  lui  en  première  instance.  [1436] 

Les  éditeurs  de  Kehl  ont  imprimé  cette  requête,  rédigée  probablement  par 
M.  de  Voltaire,  disent-ils,  à  la  suite  de  la  lettre  à  Tavocat  Arnoult,  du 
8  juin  1761. 

DEFRIN  (le  sieur),  ps.  [Barbier  d'Aucourt]. 
Remarques  sur  deux  discours  prononcés  à  TAcadémie  française , 
sur  le  rétablissement  de  la  santé  du  roi,  le  27  janvier  1687.  Paris, 
*^  Pierre  Lemonnier ,  1688 ,  in-12.  [U37] 

DÉFUNT  (UN),  ps,  altem,  [le  prince  Hermann  L.-G.  de  Puck- 
ler-Muskau]. 
I.  Chroniques,  Lettres  et  Journal  de  voyages,  extraits  des  papiers 
.  d*— .  (Trad.  de  TalL).  Première  partie.  Europe.  Paris,  Fournier, 
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1835-36,  2  vol.  in-8,  15  fr.  —  Deuxième  partie.  Afrique.  Paris, 
le  même,  1837,  3  vol.  ia-8,  22  fr.  50  c.  [1438] 

II.  Lettres  posthumes  sur  l'Angleterre  ,  Tlrlande ,  la  France ,  la 
Hollande  et  l'Allemagne;  trad.  par  J.  Cohen.  Paris,  le  même,  1838, 
2  vol.  in-8,  15  fr.  [U39] 

Les  ouvrages  du  prince  Pûckler-Muskau  sont  estimés  en  Allemagne  où 
ils  ont  eu  du  succès.  Les  deux  traductions  que  nous  citons  n*ont  pas  été 
heureuses  en  France  :  soit  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  goûtées ,  soit  par 
suite  des  malheurs  du  libraire  éditeur,  elles  sont  tombées  à  1  fr.  le  vo- 
lume. 

Il  a  été  publié  cette  année,  dans  la  patrie  de  l'auteur,  un  écrit  dirigé 
contre  quelques  unes  des  opinions  du  prince  ;  il  est  intitulé  :  Apologie  eina 
Philhdlenen  vider  den  Fiirsten  Hermann  L.  G.  w.  Pûckler-SSuskau  ;  von  Fried- 
rich Thiersch.  Mûnchen,  1846,  in-8  de  148  pages. 

DÉFENSEUR  DU  PEUPLE  (UN),  aut,  dég,  [P.  Brissot]. 

Un  Défenseur  du  peuple  à  l'empereur  Joseph  II ,  sur  son  Rè- 
glement concernant  l'émigration  ,  ses  diverses  réformes ,  etc.  Da- 
blin,  1785,  in-12.  "  [iW] 

DEFORGES,  DESFORGES  et  FORGES  (A.  de),  p.  [Phiypjfr 
Auguste-Alfred  ***]  (1)  fécond  auteur  dramatique. 

I.  Avec  MM.  Danois  et  Adolphe  [de  Riôbing]  :  le  Portefeuille, 
comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Barba,  1828,in-8t 
2  fr.  [lai] 

II.  Avec  MM.  [Vallou\  de  Villeneuve  et  VanderBurch:  Henri IV 
en  famille,  com.-vaud.  en  un  acte.  Paris,  Barba;  Bezou,  1828, 
in-S.  [1W2] 

III.  Avec  MM.  Théaulon  et  Adolphe  [de  Ribbing]  :  la  Perle 
de  Marienbourg,  comédie-anecdote,  mêlée  de  chants,  en  deux  jour- 
nées. Paris,  Barba,  1828,  in-8.  [1443] 

IV.  Avec  M.  Eugène  S***  [Eugène  Sue]  :  M.  le  Marquis  ,  es- 
quisses de  1815,  com.-vaudev.  en  un  acte.  Paris,  Barba,  1829, 
in-8,  1  fr.  50  c.  [ikhk] 

V.  Avec  MM.  Danois  et  Adolphe  de  L***  [Ribbing]  :  le  Brigand 
napolitain,  vaud.  en  deux  actes.  Paris,  le  même,  1829,  in-8,  avec 
une  gravure.  [1445] 

(i)  Nos  intelligents  continuateurs  en  suivant  servilement  les  tables  de  b 
Bibliographie  de  la  France ,  n'ont  fait  autre  chose  que  les  dépouiller ,  sans  y 
rien  ajouter.  Et  Ton  dit  que  les  bibliographes  s'en  vont  ! 
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VI.  Avec  MM.  A.  de  Leuven  [Ribbing]  et  Charles  [de  Livry]  : 
Scaramouche,  ou  la  Pièce  interrompae,  anecdote  de  1669,  en  deux 
actes,  mêlée  de  couplets.  Paris,  fiaii»,  1831 ,  in-8,  1  fr.  50  c. 

[W46] 

VII.  Avec  M.  A.  de  Leuven  [Ribbing]  ;  Vert- Vert,  com.-vaud. 
en  trois  actes  ;  suivie  de  Vert- Vert ,  poème  ,  par  Gresset.  Paris  , 
Barba,  1832,  in-8,  2  fr.  50  c.  [IkUl] 

Réimprimé,  en  1834,  dans  la  «  France  dramatique  »,  et  de  nouveau 
en  1840. 

VIII.  Avec  le  même  :  la  Tentation  de  maître  Antoine ,  vaud.  en 
un  acte.  Paris,  Barba,  1832,  in-8,  1  fr.  50  c.  [14^8] 

IX.  Avec  le  même ,  et  M.  F  h,  Dumanoîr:  Sophie  Arnould  ,  co- 
médie en  trois  actes,  mêlée  de  couplets ,  précédée  d'une  Notice  sur 
Sophie  Arnould.  Paris,  Barba,  1833,  in-8  de  80  pag. ,  2  fr.  50  c. 

[iUli^] 
Réimprimé  en  1857  dans  la  «  France  dramatique.  » 

X-  Avec  MM.  (Em.)  Vander  Burch  et  A.  de  LQUven  [Ribbing]  : 
les  Baigneuses,  ou  la  nouvelle  Suzanne,  com.-vaud.  en  un  acte.  Pa- 
ris, Barba,  1833,  in-8,  1  fr.  50  c.  [1^50] 

XI.  Avec  MM.  A.  de  Leuven  [Ribbing]  et  Roche  :VA]coye,  com,- 
▼aud.  Paris,  le  même,  1833,  in-8,  1  fr.  50  c.  [U51] 

XII.  Avec  M.  E.  Théaulon  :  la  Danseuse  de  Venise  ,  com.  en 
trois  actes,  mêlée  de  chants.  Paris,  Bezou,  1834,  in-8.  [1452] 

XIII.  Avec  MM.  Bayard  et  Vander  Burch  :  les  Gharmettes ,  ou 
Qoe  Page  des  Confessions,  comédie,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Mar- 
chant, 1834,  in-8  de  16  pag.  à  2  col.,  15  c;  ou  in-8  de  40  pag.  à 
longues  lignes,  1  fr.  50  c.  [1453] 

XIV.  Avec  MM.  A.  de  Leuven  [Ribbing]  et  Charles  [de  Livry]  : 
h  Tempête,  ou  Tile  des  Bossus.  Folie- vaudeville  en  un  acte.  Paris, 
k  même,  1834,  in-8  de  16  pag.  à  2  col. ,  15  c.;  ou  in-8  de  20  pag. 
à  longues  lignes,  1  fr.  50  c.  [1454] 

XV.  Avec  MM.  Théaulon  et  Gabriel  :  le  Ramoneur,  drame-vau- 
deville en  deux  actes.  Paris,  Marchant,  1834,  in-8,  15  c.     [1455] 

XVI.  Avec  MM.  de  Saint-Georges  et  de  Leuven  [Ribbing]  ;  Fari- 
Helli,  ou  le  Bouffe  du  roi,  comédie  historique  en  trois  actes ,  mêlée 
de  chants.  Paris,  Marchant,  1835,  in-8  de  24  pag.  à  2  col.,  40  c; 
on  in-8  de  64  pag.,  à  longues  lignes,  2  fr.  [1456] 

XVII.  Avec  M.  de  Leuven  [Ribbing]  :  une  Femme  est  un  diable. 
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com.-Taud.  en  un  acte.  Paris,  Barba;   Marchant,  1835,  iii-8i 
1  fr.  50  c.  [1457] 

XVIII.  Avec  le  même  et  M.  Roche  :  Esther  à  Saint-Cyr.  1835, 
in-S.  [U58] 

XIX.  Avec  M.  Theaulon  :  la  Périchole,  comédie  en  an  acte,  mê- 
lée de  chants.  Paris,  Marchant,  1835,  in-8  de  16  pag.  à  2  col.;  oa 
in-8  de  US  pag.  à  longues  lignes,  2  fr.  [1459] 

XX.  Avec  MM.  F.  Langlé  et  de  Leuven  [Rïhbing]  :  le  Mari  ho- 
noraire, ou  une  Idée  de  femme,  com.-vaud.  en  deux  actes.  Paris, 
Marchant,  1836,  in-32,  15  c.  [1460] 

XXL  Avec  M.  Dumersan : Sow^Xdi  ligne,  scènes  maritimes,  imi- 
tées de  «  Laurette,  ou  le  Cachet  rouge  »,  nouvelle  de  M.  A.  de  Vi- 
gny. Paris,  Marchant,  1836,  in-8  de  16  pag,  [U6<] 

XXII.  Avec  M.  de  Leuven  [Rïhbïng]  :  le  Père  Latuile ,  ou  le 
Cabaret  de  la  barrière  de  Clichy.  Souvenir  de  1814  en  un  acte.  Pa- 
ris, Marchant,  1836,  in-32.  [1462] 

XXIII.  Avec  M.  Roche  :  Géorgine  ,  ou  la  Servante  du  pasteur, 
comédie  en  un  acte,  mêlée  de  chants.  Paris,  Marchant,  1836,  M 
de  16  pag.  [Uei] 

XXIV.  Avec  M.  Gabriel  :  la  Vallée  des  fleurs ,  ballade  en  un 
acte,  mêlée  de  couplets.  Paris,  Nobis,  1836,  in-8  de  24  pag.,  20c. 

[1464] 

XXV.  Avec. MM.  de  Leuven  [Ribbing]  :  le  Premier  pas  de  Son 
Altesse,  vaud.  en  un  acte.  Paris,  le  même,  1836,  in-8  de  24  pag., 
20  c.  [1465] 

XXVI.  Avec  M.  Paul  Ditporî  :  le  comte  de  Charolais,  ou  les 
Couvreurs ,  comédie  en  trois  actes ,  mêlée  de  chants.  Paris,  Mar- 
chant, 1836,  in-8  de  28  pag.  [1466] 

XXVIL  Avec  MM.  Theaulon  et  Jaime  [Rousseau]  :  Carma- 
gnole, ou  les  Français  sont  farceurs,  épisode  des  guerres  d'Italie, 
en  un  acte.  Paris,  Nobis,  1837,  in-8  de  24  pag.,  20  c.       [1467] 

XXVIII.  Avec  M.  Paul  Diipor t  :Schuhry,  coméd.-vaud.  en  un 
acte.  Paris,  Marchant,  1837,  in-8  de  16  pag.  [1468] 

XXIX.  Avec  MM.  Paul  Duport  et  J.  Arago  :  Un  Élève  de  Rome, 
comédie  en  un  acte,  mêlée  de  chants.  Paris,  Laisné,  1837,  in-8  de 
de  8  pag. ,  20  c.  [1469] 

XXX.  Frascali,  ou  le  Secret  d'État,  comédie  en  trois  actes, 
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nlèlèe  de  chants.  Paris ,  Barba  ;  Delioye  ;  Betou ,  1838 ,  iQ-8  de 
28  pag.  à  deux  colonnes.  [1470] 

Faisant  partie  de  «  la  France  dramatique  ».  lléimpr.  en  1840. 

XXXI.  Avec  M.  Paul  de  Yermond  [Eug.  Gmnai]  :  Lekain  à 
Draguignail,  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  chants.  Paris,  Mar- 
chant, 1839,  in-8  de  20  pag. ,  40  c.  [U71] 

XXXIL  Avec  M.  de  Leuven  [HtWm^f]  :  Manon  Giroax,coméd.- 
vàud.  en2 actes.  Paris,  Marchant,  1839,  in-8  de  24  p. ,  40  c.    [1472] 

XXXin.  Avec  M.  Paul  Duport  :  Bob,  ou  le  Forgeron  de  Saint- 
PMrick,  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  chants.  Paris,  Henriot  ; 
Tresse,  1840,  in-8,  50  c.         -  [1473] 

XXXIV.  Une  aventure  de  Scaramouche,  opéra-bonlTon  en  trois 
actes.  PariSi  Bernard  Latte,  )84l,  in-8  de  80  pag.  [1474] 

V^y.  le  DO  VI. 

XXXV.  Avec  M.  Paul  Vermond  [Eug,  Guinot]  :  Une  Nuit  an 
Sérail,  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  chants.  Paris,  Ch.  Tresse, 
l«41,in-8,  [1475] 

Faisant  partie  de  «  la  France  dramatique  ». 

XXXVI.  Tyran  (le)  de  café,  coméd.-vaud.  en  un  acte.  Paris, 
Blarchant,  1841,  in-8  de  16  pag. ,  30  c.  [1476] 

XXXVIÏ.  Avec  MM,  de  Lcuven  [Ribbing]  et  Dumnmir  :  Sous 
dé,  monologue.  Paris,  Tresse,  1841,  1844,  in-8.  [1477] 

Faisant  partie  de  «  la  France  dramatique  ».  Cette  pièce  a  été  représentée 
8ttr  le  théâtre  du  Palais-Royal,  dès  le  ââ  mai  ISS.";. 

XXXVÏÏI.  Avec  M.  Gabriel  :  Robinson  dans  son  île,  pièce  à 
grand  spectacle,  jouée  par  M.  Alcide  Tonsez  tout  seul.  Paris, 
Gh.  Tresse,  1842,  in-8  de  8  pag.  [1478] 

Faisant  partie  de  «  la  France  dramatique.  » 

XXXIX.  Avec  MM.  F,  Langlé  et  Vander  Èurch  :  les  Fables  de 
La  Fontaine,  vaud.  en  cinq  actes  et  trois  tableaux,  avec  prologue  et 
épilogue.  Paris,  Beck,  1842,  in-8,  50  c.  [1479] 

XL.  Avec  M.  J.  Gabriel  :  Point  du  jour,  ou  le  Berger  bas-breton, 
vaud.  en  un  acte.  Paris,  rued'Enghein,  n»  32;  Tresse,  iSf\li,  in-8  de 
16  pag.»  40  c.  [1480] 

Faisant  partie  du  «  Répertoire  dramatique  des  auteurs  contemporains.  » 

M.  Deforges  a  débuté  dans  la  Littérature  dramatique,  en  18:26,  en  parti- 
cipant pour  un  quart,  sans  se  faire  connaître,  à  une  pièce  de  circonstance 

21 
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înlilulée  «  le  Béarnais,  oa  rEttfMice  de  lle»n  IV  »,  1hfffopo&  mBé  ie  om- 
plets.  (Paris,  Duvernois,  in-8.) 

Cest  vraisemblableDient  aussi  2i  cet  antcnr  qne  Ton  doit  la  pièce  iati- 
tulée  •  V Arrivée  du  oonrrief,  ou  la  Cbarte  saufée»,  àiiropos  patriotiqne, 
mêlé  de  chants,  jo»é  à  Lyon  sur  le  grand  ilié&tre  le  lundi  9  aoât  MSO, 
dans  la  représentaUon  solennelle  donnée  en  llionnenr  de  la  glorlease  ré- 
volution de  juillet;  par  A,-P.  D€farge${\),  Paris,  Lecointe et  Poogin ;  BariM; 
Bezou,  1850,  in-8  de  Si  pag. 

DE6ALLIA  (J.*J.-A.)*  V*'  [Jeao-JiistiD-Aristippe  Boutet, 
secoud  fils  du  célèbre  acteur  connu  à  la  scène  sous  le  nom  de  Mon- 
rel^  et  par  conséquent  Fun  des  frères  de  mademoiselle  Mars]. 

I.  Minenre  protectrice  de  la  France,  ou  le  Retour  des  Lys,  pièce 
lyrique  en  3  actes.  Paris,  Fillet,  1819^  in-8.  [m\] 

Reproduction  d*nne  pièce  imprimée  deux  années  auparavant,  sous  le  ti- 
tre du  «  Retour  des  Lys,  ou  Minerve  protectrice  de  la  France,  »  pièce  lyri- 
que en  trois  actes;  par  J.-J.  Aristippe  Demonvel.  Toulouse,  de  Timpr.de 
Cannes,  1817. 

IL  Dieu,  ode;  suivie  d'un  sonnet,  et  d'une  romance  sur  le  même 
sujet;  avec  une  Él^ie  sur  l'anniversaire  de  Marie- Antoinette^  reine 
de  France.  Paris,  Pillet  aine,  1820,  in-8.  [IMS] 

111.  Liberalis ,  ou  l'Honnête  homme ,  avec  une  épiire  à  Boîkaa, 
et  quelques  autres  pièces  de  vers.  Paris,  Pillet  aîné  ;  et  Bordeaus, 
veuve  Bergeret,  1821,  in-8  de  90  pag.  [i  W] 

Voy.  aussi  Dbmontbl. 

DEFRIN  (le  sieur),  ps.  [Barbier  d'Âucour]. 

Remarques  sur  deux  discours  prononcés  à  l'Académie  françoise, 
sur  le  rétablissement  de  la  santé  du  roi,  le  27  jauvier  1687.  Paris, 
Pierre  Lcmonnicr,  1688,  iii-12.  [148/1] 

DÉISTE  CONVERTI  (UN),  j>s.  [Fabbé  Regnacd,  curédeVaw. 
diocèse  d'Auxerre]. 

Lettre  à  Marmontcl;  par  —.  1767,  in- 12.  [1^85] 

Note  manuscrite  trouvée  sur  un  exemplaire  de  la  bibliothèque  tle 
Desprcz  de  Boissy. 

(i)  Ce  qui  nous  fait  présumer  que  le  nom  de  Dr  forges  est  un  nom  litiéraire, 
c'est  que  Técrivain  qui  le  prend  a  trop  souTent  changé  son  orthographe: ainsi 
ses  pièces  portent  alternalivement  Desforges,  de  Forges  et  Deforges.  Ce  qu'on 
doit  toujours  connaître  le  mieux  en  fait  d*orthograplie,  c'est  celle  de  son  non 
de  famille.  —  Nos  prévisions  n'étaient  pas  fausses.  Le  véritable  nom  de  l'kuitHr 
dont  nous  nous  occupons  est  Pitaci»,  de  Forges ,  nom  commun  k  vingt  Nox 
de  la  France  (voy.  les  Dictionn.  géogr.  de  la  France). 


DÈJ -- DEUCftOIX  35S 

bélEAN,  /».  [A,  HOWCOT]. 
Tk^(éde]adistiHationc[esliqu6Qrs.Paris,  i753^in-12.  Y.  T.  [1&86} 

OB  LA  BERCE  (Étiemie) ,  ps.  [Raymond  Bhugker]  ,  auteur 
aitictes  sigaés  de  ce  nom  dans  les  journaux. 

PELABORDfiGe  comte  Alexandre-Louis-Jaseph).  Voyez  LA- 
QRDfi  (de).  . 

DÉLABOSSB^  p5.  [J.-B.  DùBôis],  aut  dram.  Pour  la  listé  de 
»  pièces,  toy.  lès  tom.  II  et  XI  de  notre  France  littérmr^s  au 
ynMT  de  ces  noms. 

DE  LA  CROIX  (le  frère),  ps.  [le  P.  L.  PATOuaLET  ,  jésuite]. 
Progrès  (les)  du  Jansénisme.  Quiloa,  1753,  în-12,  [1487] 

DELACROIX  {T.),pseud.  [Frédéric  TiTEuJ, 

I.  Notice  sur  Torgue  simplifié.  Paris,  de  l'impr.  de  Poussîelgue , 
832,  in-4  de  4  pag.  [1488] 

n.  Vérité  (la)  dé  la  Religion  prouvée  par  son  miraculeux  établis- 
(ment.  Paris,  Gaume  frères,  1833 ,  in-18  ;  Lille  ,  Lefort ,  1839 , 
1-18, 60  c.  1489] 

III.  Bienfaits  de  la  Religion,  ou  Histoire  des  institutions  et  des 
tabUssements  utiles  qu'elle  a  fondés ,  des  abus  qu'elle  a  corrigés ,' 
ic  Paris,  Gaume  frères,  1833, 1836, 1844,  2  vol.  in-18,  1  fr.  20c. 

[1490] 

IV.  Merveilles  (les)  de  la  Nature.  Paris,  les  mêmes,  1834 ,  et 
857,  in-i8,  80  c. 

La  première  édition  est  anonyme. 

y.  Système  de  la  nature,  ou  Dieu  révélé  par  ses  tfiuvres.  Paris  , 
snnêmes,  1834,  3  vol.  in-18,  1  fr.  80  c.  [1491] 

VI.  Gloires  (les)  de  Marie,  par  le  B.  Alphonse  de  Liguorû  Tra- 

uction  nouvelle;  par  D.  L.  C.  Paris,  les  mêmes,  1835,  2  vol.  in-18, 

fr.  [1492]. 

VIL  Histoire  des  Croisades.  Paris,  les  mêmes,  1835,2  vol.  in-18, 

fr.  50  c  [1493] 

VIII.  Voyage  en  Italie.  Paris,  les  mêmes,  1835  ,  ou  1836,  2  vol; 
1-48,  Ifr.  20  c  (Anon.).  [Iii94] 

IX;  Compagnons  (les)  d'enfance.  Mémoires  recueillis  par  — . 
aris,  les  mêmes,  1836,  in-18,  80  c.  [1495] 

Ces  huit  derniers  petits  ouvrages  font  partie  de  la  «  Bibliothèque  in- 
iructive  et  amusante,  »  publiée  par  MM.  Gaume  frères. 
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X.  Mélanges  de  morale  et  de  HtténUire.  Paris ,  Ange,  i^, 
in-ta  [iW] 

XL  Morceaux  cbobis  «  en  prose  et  en  vers,  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse. Paris,  le  même,  1837,  in-lS.  [1497] 

XII.  Dictionnaire  historique  d'éducation,  ou  Choix  d'exemples  et 
de  fait»  {Hiisës  dansrhiturire  ancienne  et  moderne,  propres  à  former 
et  à  enrichir  toutes  les  facultés  du  cœur  et  de  l'e^it ,  d'après 
J.-J.  Ft7tf55i^.  Ouvrage  entièrement  refondu,  et  aiigmenté  d'une 
foule  de  traits  de  rbistolre  contemporaine,  religiease,  politique  et 
militaire,  depuis  1789.  Par  M.  Delacroix.  Paris»  Angjé  et  Cherest, 
1837-38,  3  part,  en  2  vol,  in-8.  [1498] 

On  assure  que  quoique  imprimée  soos  le  nom  de  M.  Delacroix,  isctte  édi- 
tion est-dae  à  M.  Ghampagnac. 

XIII.  Histoires  morales  et  édifiantes.  Paris,  r^xlu  cloître  N.-D., 
18/iO,  in-18.  jlAW] 

XIV.  Bienfaits  (les)  de  la  Religion.  Paris,  Belin-l^laodtr ,  1840, 
in.l8.  [4500] 

Ouvrage  diffèi^^nt  du  jno  |II. 

XT.  ¥îe  nouvelle  de  saint  Louis  de  Gonzagne.  Paris,  Belm- 
Mandar,  1840,  in-18.  [1501] 

.  Sous  le  nom  de  Delacroix ,  M.  Titeu  a  rédigé  un  recueil  dont  h  pre- 
mière année  a  paru  sous  le  titre  de  «  Journal  des  personnes  pieuses,  >  e^ 
la  seconde,  sous  celui  de  «  Revue  religieuse  et  édifiante  »  (1855-36, 2 vol. 
gr.  in-8).  On  dit  qu*îl  a  aussi  coopéré  aux  «  Cancans  de  M.  Bérard  (1).  > 

DELACROIX  (Charles)  (2),  art.  dram.,  alors  attaché  au  théâtre 
du  Panthéon,  plag.  [M.  Prosper  Noyer]. 
Sujet  et  Duchesse,  drame  en  cinq  actes,  de  AliM.  Prosper  et  De- 


(i)  En  comparant  cet  articleavec  le  leur,  MM.  Louandre  et  Bourquelot  re- 
marqueront une  dirférence  très  sensible  entre  Tuu  et  l'autre ,  et  pourtant  les 
éléments  en  ont  été  puisés  à  la  même  source,  dans  le  Journal  de  H.  Beuchot. 
Pourquoi  cette  dlfrérencc  ?  Pourquoi  ?  MM.  Louandre  et  Bourquelot  sont  litté- 
rateurs, mais  nullement  bibliographes. 

(a)  Les  auteurs  de  la  «  Littérature  française  contemporaine,  »  en  nefalMit 
de  M.  Ch.  Delacroix,  ancien  acteur  du  Panthéon  et  de  M.  Aug.  Delacroix,  au- 
teur de  types  des  ■  Français  peints  par  eux-mêmes  »  qu*un  seul'et  mène  écri- 
vain, se  trouvent  avoir  mis  sur  le  compte  du  dernier,  le  plagiat  dont  le  premier 
s'est  rendu  coupable. 


acroix.  Représenté  sur  le  ibéâlre  dit  Panthéon  /  le  25^  septembre 
1839.  Paris ,  Tresse ,  1839 ,  in-8.  [1502] 

Formant  le»  livraisons  546-47  de  la  Fnnce  dramatique  au  dix-neuvième 
iiède. 

Celte  |>ièee  R*e8t  autre  que  celle  de  M.  Pïosper  NoTim,  jouée  en  Bèlgi- 
Hie  sous  le  titre  de  •  Jacqueline  de  Bavière,  »  et  représeiitée  à  Paris ,  k 
*insu  du  seul  et  véritable  auteur.  Ce  n*est  pas  la  seule  fois  que  M.  Delacroix 
le  soit  rendu  coupable  du  même  délit  Sous  lé  pseudonyme  de  M.  Lus- 
>ini,  il  s*est  ainsi  emparé  d*ùne  autre  pièce»  de  M.  Félix  Bogàbrts,  intitu- 
lée «  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  »  drame  Mstofiqueen  trois  actes  et  en 
prose,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  autre  part. 

La  représentation  textuelle,  à.  Paris  de  la  pièce  de  M.  Frosper  Noyer  a 
donné  lieu  à  une  parodie  quia  paru  sous  ce  titre  : 

^  Mam*  Benoit  k  la  représentation  de  Sujet  et  Duchesse,  (potrpourri, 
partie  en  prose ,  par  Eug.  Moreau).  Paris  r  de  l'impr.  litbogiv  de  Fourqve- 
mio,  1836,  in-8  de  8  pag. 

DE  LA  FON  (René),  p5.  [le  P.  Louis  Richeome,  jéàuite}. 
Réponse  de  —  pour  les  Jésuites  au  plaidoyer  de  Simon  Marion/ 
vaiefranche,  1599,  in-8.  [1505] 

DE  LA  FONTAINE,  ps.  [Fabbé  Genest]. 

Pénélope,  ou  le  Retour  d*C]yssc,  de  la  guerre  de  Troie,  pouvant 
servir  de  suite  aux  Aventures  de  Télémaquc  ;  tragédie.  La  Haye  , 
Adrian  Moetjens,  1701,  in-12.  [150/i] 

L*abbé  Genest  ne  fit  imprimer  cette  pièce  qu*èn  1705 ,  à  Paris ,  cbez 
Boudot.  Il  la  dédia  à  la  duchesse  d'Orléans.  A.  A.  B^tf. 

DE  LA  FRONDE  (Pierre) ,  ps.  [Raymond  BrU€KER]  ,  auteur 
d^articles  signés  de  ce  nom  dans  les  journaux. 

DELAHAYE,  nomaWév.  [GuîU. -Simon  Guennard  Delahaye]. 

Religion  et  Bonheur;  par  D.  L.  Paris,  Lamy,  1821,  in-18 , 

2'fr.  50  e.  [Î505] 

DE  LA  MARRE  (Victor)  (1),  ps,  [Sylvain  Vande  Weyer  ,  au- 
jourd'hui ambassadeur  de  Belgique  près  la  Cour  d'Angleterre]; 

Belgique  (la)  et  la  Hollande.  Lettre  à  lord  Aberdecn.  Bruxelles  , 
Berthot,  février  1832,  gr.  in-8  de  1 50  pag.  [1506] 

DE  LA  MOTHE.  Voy.  LA  MOIIIE  (|)e]. 

DE  LA  MOTTE.  Voy.  LA  MOTTE  (de). 

(0  L'mi  des  mille  cl  uiniauij  étrangers,  iuooiuius  à  nos  conlinualcurs. 


3S6  DEf. 

DELAÎ^GLE  (le  marq.),  Voy.  LA^fGLE  (de). 

DELANOË  etdeianoe,  ps,  [Juks-Julîen-GabrîelBERTHEViJi]. 

L  Observations  crhïques  sur  le  rapport  fait  au  Roi  sur  la  skuaiioo 
de  la  France,  ie  15  août  1 815  ,  ei  sur  le  Mémoire  prusenlé  au  Rui 
dans  le  même  mois,  altribué  au  duc  d'Otrante.  [150Î] 

traprimé  k  la  suite  de  deux  édiLious  du  Rapporl  et  du  Mémoire,  publiéf 
réunis,  en  iSlS,  cliez  les  libraires  Plancïier,  Eymery,  Delaunaj,  in-8- 

n.  Précis  historique  de  !a  vie  politique ,  mîliiaîre  et  ciYÎle  du 
maréchal  Ney,  duc  d'Elchtugen,  prince  de  la  Moskowa.  [VM] 

Imprimé  STec  le  Procès  du  marécliah  Pari s^  Plancher  ;  Eïmcr)^j  Delau- 
najr,  1815,  2  part.  in-S. 

DBLATOUR  ,  nom  ahrév.  [Gay  DEtATOtm'DE  LA  Jf^çCftËM], 
aut.  dram. 

L  Atec  H.  NieeUàe  fOairvilte]  :  18S6  dans  la  Lwle/révtie- 
vandsvflle,  précédée  de  rA&tronome  du  quai  des  lunettes,  prolopc. 
Patîd,  1836,  m-8.  [1509] 

II.  Avec  le  même  :  la  Petite  prisonnière  ,  taud,  Paris ,  1831 . 
in-8.  [15iO] 

ÏII.,Av^feTOéme.*1837aiix  Enfers,  revue-vaude^.  Paris,  1838, 

|V.  Avep  le  même  :  les  Mines  de  blagues,  revuè-vaudev*  !*aris, 
1838,  in^8.  [1512] 

Deux  de  ces  pièces  (les  n»«  I  et  IV)  ont  été  représentées  sur  le  théâtre  de 
FAmbigu  Comique  ;  les  deut  autres  Tont  été  sur  le  petit  théâtre  du  Luxem- 
bourg. 

DE  LA  TRÉMGLLIËRËS ,  oom  sous  lequel  a  été  connu  M.  Pa- 
NET,  jusqu'en  1830  ;  à  cette  époque,  il  a  supprimé  le  De  la.  Nous 
n'avons  du  reste  rien  trouvé  d'imprimé  sous  le  nom  de  De  La  Tré- 
mollières. 

DE  LAUNAY  (le  vicomte  Charles],  et  mieux  de  Launay,  ps.  [Ma- 
dame £.  DE  GIRAKDIN  ,  née  Delphine  Gay] ,  aut  de  nombreux 
feuilletons  sous  ce  nom  d'emprunt ,  imprimés  en  1836  et  année» 
suiv.,  sous  le  titre  de  «  Courrier  de  Paris,  «  dans  «  la  Presse,  » 
journal  de  son  mari.  Une  partie  de  ces  feuilletons  a  été  réunie  et  pu- 
bliée sous  le  véritable  nom  de  l'auteur  et  sous  le  tilre  de  «  Lettres 
parisiennes  »  (1836-39).  Paris,  Charpentier,  1843,  in-12,  formai 
anglais. 


D£  LA  VIGME  (Jean)  ^  ps.  [Aug.  LErsBVBfi,  auteur  d*ua  grand 
nombre  cTarticles  sur  l'Agrieulturc  dans  des  reeueils  spé^ux 
et  dans  les  journaux  ,  Fun  des  rédacteurs  de  la  u  Démocratie  paci- 
fique]. »  Ou  dit  que  sous  ce  nom  d'emprunt ,  M.  Aug.  Lefefovre  a 
publié,  depuis  1830 ,  plusieurs  opuscules  politiques.  H  faut  qu'ils 
aient  été  insérés  dans  les  recueib  et  journaux  auxquels  il  a  coo- 
péré, car  la  Biographie  de  la  France,  depuis  cette  époque  jusqu'à  la 
fin  de  18/!i5,  n*en  a  pas  annoncé  un  seul 

DE  LA  VILLE  (Louis),  jçm.  [le  P.  Le  Valois,  jésuite]. 

Sentiments  de  M.  Descartes ,  touchant  Tcssence  et  les  propriétés 
du  cori»  ,  opposés  à  la  doctrine  de  rÉgli.>e  ,  et  conformes  aux  er- 
reurs de  Calvin,  sur  le  sujet  de  rEucharislie*  Paris^,  Mleliallet , 
1680,  iL-:2.  [1513] 

DE  LA  VILLETIË  (Cbarles],  noHk  abrév.  [Charles  die  Bernard 
DuGRAiLDELA  Villette],  de  fiesançoii. 

I.  Di&cours  qui  a  remporté  une  médaille  d'encouragement  de  TA- 
cadémie  de  Besançon  ,  en  1829,  sur  cette  question  :  Quelles  liobt- 
Indes  doit  donner  anx  esprits ,  et  qudie  influence  doit  exercer  sur 
notre  littérature  le  gouvernement  censtituiloiifiel  fioiis  lequel  nous 
vhrons.  [irSlA] 

II.  Dévonement  f  e)  de  Desèze,  ode,  qui  a  remporté  ono  médaille 
d'encouragement  deTAcadémie  de  Besançon,  en  1829.        [t5f5] 

Ces  deux  prix  ne  paraissent  pas  avoir  été  imprjmés.^ 

M.  Ch.  de  Bernard,  l'un  des  plus  spirituels  écrivains  de  notre  époque,  et 
que  nous  ne  connaissefis  guère  que  comme  romancier,  quQiqu*i|  soit  éga- 
ment  bon  poêle  (voy.  au  nom  Dugrail),  appartient  à  l'une  des  familles 
nobles  les  plus  anciennes  de  la  Praitcke-Comté.  Dégoûté  de  voir  tool  4lc 
gens  qui  usurpaient  des  noms  qui  ne  leur  appartenaient  ftas,  il  prit  la  sé- 
soliiiioa  de  se  dépouiiler  des  ^icos,  et  sous  un  uoui  assez  vuJgairc,  il 
denvrada  aux  lettres,  un  neuveau  titre  en  échange  de  ceux  c^u'il  abandon- 
nait, celui  de  Tun  de  nos  «  maréchaux  Ulléraires  »,  que  l'un  de  ses  rivaux 
n'avait  pas  craint  de  se  donner. 

DëLBARë  (F.-ïb.)t  pi(^§^  [ma^nne  de  Villsdi^]. 

Jolie ,  ou  la  Sœur  ingrate  ;  par  Tauteur  d'Amélie  de  Beaufort  « 
d^Aoguste  et  Justine,  eOu  Paris,  BatiUot  père,  i$H,  2  vol.  iii-12, 
Hr.  [1516] 

Ce  roman  est  de  madaoïe  d«;  Villedieu;,  il  parut  sous  le  titre  de  «  Mesde- 
moiselles de  Marsan  ge  ».  La  Haye  (Paris),  17o7,  4  part,  in-iâ. 

A.  A.  B— R. 

M.  PJgoi'caudit,  daub  sa  uDibiiogrupLieiomancièie  »,  r^ue  le r«tDiaa  pu- 
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HAMCM'  Mb^re  à  été  reproduit  woaxii  le  Uim  de  ■  Julie  de  Mersan ,  mi 
WHÊf^cùm^k^êttice  enti^l^e  s4^uveaL  bieu  des  mâlheoi^  »  Paris,  B^iUlvi 
jeune,  au  su  (1804). 

*     DELERIS  Cl  de  Lekis.  Voy.  LERIS  (01). 

DELESTRE-POÏRSON,  mL  dég,  [CLa ries- Gaspard  PoiBSOt, 
atit.  drain,  et  long-temps  directeur  du  théâtre  du  Gymnase].  Pour 
la  liste  de  ses  pièces,  voy.  Je  tome  XI  de  la  France  lilléraîrË, ^ 
i^oirson. 

PE  J^TOILE.  Vay.  LÉTQUE  (de), 

DELILLE  (Jacqaes) ,  f».  [Jacques  Montamiei,  connu  mm  le 
nom  de],  poète  célèlire.  Pour  la  liste  de  sesouTrages^foy^b 
France  lillér.  à  DelUle. 

OELINQN  (Gastave),  ps.  [Raymond  Brcgkeb],  ant  d'artidesde 
journaux  sous  ce  nom  d'empmat, 

QE  L'ISLE  (François),  fs.  [Régnier  de  la  Plângse]. 

Légende  (la)  de  Charles ,.  cardinal  de  Lorraine ,  et  de  ses  frères 

de  la  maison  de  Qnise  »  décrite  en  trois  Uvres.  Reims  „  Martin  (00 

f  Genève).  1574  (ou  1576  et  1579),  in-8.  [1517] 

Réimpr.  dans  le  «  Supplément  aux  Mémoires  de  Condé,  »  publiéeniTiS, 
Jn-4^  par  rabj|>é  Lenglet  du  Fresnoy. 

DE  L'ISLE,p5.  [Ch.  Sorel]. 

I.  Talismans  (des)^  ou  Figures  faites  sous  certaines  constellations 
pour  faire  aimer  et  respecter  les  hommes,  les  enrichir,  guérir  lears 
malades ,  etc. ,  etc.;  avec  des  observations  contre  le  livre  des  curio* 
sites  inouies  de  Gaffarel ,  et  un  Traité  de  Tonguent  des  armes,  ou 
onguent  sympathique  constellé ,  etc.  Paris ,  de  Sommaville,  1636, 
in-8.  [1518] 

IL  Secrets  astrologiques.  Paris,  1640,  in-8.        V.  T.      [1519] 

DE  L'ISLE  (l'abbé),  ps.  [VMbé  Ph.  BouciffiR]. 

Lettres  (quatre)  de  — -  à  un  ami  de  Paris ,  sur  ks  miracles  qoi 
s'opèrent  par  Tintcrcession  de  M.  de  Paris,  Utrecht ,  Le  Fehvre , 
1732,  in.l2.  [1519*] 

Le  parlement  ordOBna,  par  un  arrêt  du  24  ami  1752,  que  la  seconde  et 
la  troisième  lettre  seraient  lacérées  et  brûlées.  A.  A.  B^i* 

La  première  lettre  avait  paru  l'année  précédente,  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme, et  dans  le  format  in -4. 
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DBLISLE,  ps.  [CUQtX)T  DB  BrBBYACHE]. 

Mémoire  sur  le  corps  de  métiers  qui  a  remporté  le  prix  »  en 
757  ,  à  TAcadémie  d'Amiens.  La  Haye  (Amiens) ,  1758 ,  in-i2. 

[1520] 

Cet  ouvrage  est  lelméme  qui  a  para  anonyme  sons  le  titre  de  «  Gonsi- 
lérations  snr  le  commerce ,  et  en  particulier  sur  les  compagnies,  sociétés 
X  maîtrises.  «Amsterdam,  1758,  in*12. 

Ce  livre  a  été  composé  sons  les  yenx  et  avec  les  conseils  de  M.  de  Gour- 
lay. 

DELISLE  DE  SALES  (J. -B. -Claude) ,  p$.  [le  P.  Isoard,  de 
'Oratoire ,  connu  plus  tard  sons  le  nom  de],  membre  de  Tlnstitut , 
classe  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Pour  la  liste  de  ses  nom- 
)reux  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de  la  France  littéraire  à  Delisle  de 
Sales. 

DELORME  (madame),  pjs.  [...  Legrand]. 
Ruptui^  (la) ,  ou  le  Malentendu  ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers. 
Paris,  veuve  Duchesne,  1777,  ou  1779,  in-8.  [1531] 

Voy.  la  «  France  littérsiire,  »  t.  V,  pag.  103-06.  M.  de  Soleinne  possé- 
iait  plusieurs  pièces  manuscrites  de  cet  auteur. 

DELORME  (Joseph) ,  ps.  [Charles-Augustin  Sainte-Beuye,  de- 
jwis  l'un  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  Mazarine^  et  mem- 
bre de  l'Académie  française]. 

Vie,  Poésies  et  Pensées  de  — .  Paris,  Deiangle ,  1829,  in-16.  — 
Deuxième  édition.  Paris,  le  même»  1830,  in-8.  [1522] 

DEMAD,  capitaine  dans  le  régiment  de  Brunswick ,  ps,  [Vol- 
taire]. 

Lettre  aux  auteurs  du  «  Journal  encyclopédique  »  (au  sujet  de 
Candide),  Zastrou,  le  !«'  avril  1759.  [1523] 

Cette  lettre,  écrite  comme  étant  d*un  M.  Demad,  qui  D*est  pas  dans  les 
Mitions  de  Kebl,  mais  qtd  avait  été  recueillie  par  feu  Delacroix,  Tun  des 
rédacteurs  de  ces  éditions,  fut  imprimée  pour  la  première  fois  dans  le 
•  Joomal  encyclopédique,  »  du  15  juillet  176â,  avec  une  note  ainsi  con- 
çue :  «  Celte  lettre  a  été  égarée  long-temps,  et,  lorsqu'elle  nous  est  par- 
venue, nous  avons  fhit  des  recherches  inutiles  pour  découvrir  rcxistencc  de 
M.  Demad,  capitaine  dans  le  régiment  de  Brunswick,  »  le  soi-disant  véritable 
auteur  de  Candide,  et  frère  de  l'auteur  de  la  lettre  que  nous  venons  de 
citer.  Feu  Decroix  pensait  que ,  «  par  rinutilité  de  leurs  recherches ,  les 
journalistes  semblent  faire  assez  entendre  que  la  prétendue  lettre  de 


332  DEIIî.-^  DEN 

dMleiuple.  Bordeaai,  Bcrgerel;  et  Paris >  Pilkl»  lêlC  «ik*  h-^- 

DÉ^IOPHILË,  ps.  [Louis-Joseph-Antotne  DE  POTter]. 

I.  Lettre  de  —  à  M.  Vati  Oobbetdcbrby  (àrinbu^  èe  l4iiiérieiir), 
sur  les  garanties  de  la  liberté  des  Belges,  à  l'époque  ^roinrertore 
^c  la  session  des  États-genéraux  (182^3^).  Broxeïlés;  Iftr.  roman- 
tique, uov.  1829,  in-8.  [1539] 

II.  Lettre  de  —  au  Roi ,  sur  le  aouveau  projet  de  loi  centre  la 
presse  et  le  message  royal  qui  raccompagoe.  Brux^ea,  libr.  romao- 
tique,  décembre  1829,  in-8.  [IS&O] 

nÉMQPHILR,  diibiphobe,  ps.  [  ]. 

Ilégicide(le)  du  Pont-Royal,  Mii\i  d'une  dénonciation  à  h  Friooe. 
(En  vers).  Paris,  les  marcb.  de  lionv.,  1852,  in-8  de  56  pag.,  2  fr. 

[15àl] 

On  trouve  k  ta  télé  un  prologue  en  prose. 

.  -.  i)6M0PR0N ,  ps.  [k  général  belge  B^ixhe}. 

.    Qu'est^e  que  le  perron  de  Liège.  — .  Article  impi*kné  dan  «  k 

Libéral  liégeois  »  de  18'46.  [15&2] 

DÈMOSÏHÈNE  FRANÇAIS  (UN),  ps.  [Antoine  ARNAUUi]. 
Auti-Espagnol  (l*)/ autrement  1<^  PbiKppiqiîes  d'un  DéoÉiiÂèfle 
français.  1592,  in-8.  [W] 

Voyez  les  Mémoires  d*Arnauld  d*Andilly. 

DENON  (le  baron) ,  nom  ahrév.  [le  baron  Dominique  Vivant- 
Denon].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages»  voy.  la  France  littéraire  à 
Denon. 

DENYS  (madame  veuve),  nièce  de  Voltaire,  ps.  [Yoltaibe]. 
Lettre  à  M.  Tévôque  d'Annecy  (Biord).  [iM] 

Celte  Lettre,  sans  date,  a  été  placée  par  feu  Auger,  qui  la  publia  k: 
premier,  au  milieu  d'avril  1768.  D'autres  éditeurs  Tout  mise  en  février  (te 
la  môme  année.  Elle  me  semble  postérieure,  dit  M.  Beucliol,  au  Sioai 
de  1768,  date  de  la  troisième  lettre  de  révoque  d'Annecy  h  Voltaire. 

DEMS  DE  LA  SAINTE  BAUME,  p5.  [leP,  Joau-BapU^e  GiES 
NAY,  jésuite]. 

Triomphe  (le)  de  la  Madelaine  en  la  créance  et  la  vénération  d« 
ses  saiutes  Reliques  eu  Provence,  ou  Réponse  5  une  Lettre  iuliiuiéi'^ 


DEN  "î^  DÉRJTÉ  U3 

«  Sentiments  dl|  M.  dé  Lâuhoy'sai^  le  livre  dli  P,  floeÎRiay.etc;  » 
1647,  in-S.  :  [1545] 

Le  P.  YhiceiitRèb6àf  I  dânfc  8oh  «  Hktoire  delà  vie  et  de  la  mort  de  sainte 
Marie  lfagdeletBei,j.liaiieine,  t67e»  iii)-lS,  die  conraie  tfois  panisanft 
de.flou:<ipiiiioi|;le  P.  G«e»pay,.P.  fleary/ei  Déni»  de  U  8aiDterBauB9e  ^ 
iyioraBt  qeele  P.  Gtieway  s'éuit  cacké  aous  les  deux  derniers  noms. 

*  A.  A.  B— R. 

DENNERX  ot  d*£ooery  (Adolphe),  |»5.  [Eugène  Paiuppe,  iécond 
auteur  dranuitique.  Pour  le  Une  de  se»  pièces^  v«y.  le  tome  XI:  de 
la  France  littéraire  an  nom  Philippe. 

DEPONTGHArtRAIN  et  de  Ponfcliâririn^  p^.  [Mil.  Maur.  Al- 
hoy]. 

I.  Arec  M.  Paulin  [Paul-Aug»  ÙombauU]:  les  déQx'Moasses, 
drame  en  trois  tableaux,  mêlé  de  chants,  danse  et  Si  grand  specta- 
cle. Paris ,  Bréàut^,  i8»0,  ià-18,  75  c.  [1546] 

Représenté  en  mai  1830  sur  le  tbéàtre  de  M.  Comte, 
Sur  le  frontispice  de  celte  i&èce ,  le  pseudonyme  de  M.  Nanr.  Alboy  est 
WhognplûédePont^artrin. 

il.  Avec  Mt>l.  PatU'Aug.  Gambatdt  et  MarééhàlU  :  Napoléon  à 
Brienne.  Pronostic  en  trois  tableaux ,  mêlé  de  couplets.  Paris  , 
Bréauté,  1832,  in-18,  1  fr.  [1547] 

Pièce  représentée  sur  le  théâtre  de  Comte  le  22  octobre  1830. 
Ces  deux  pièces  font  partie  du  «  Répertoire  du  tlié&lre  de  M.  Comte ,  » 
publié  par  l'éditeur  de  ces  deux  pièces. 

DÉPORTÉ  (UN),  aut.  dég.  [J.-L.  COTINEt]. 

Almanach  des  honnêtes  gens  pour  l'an  VUL  Paris,  1800,  in-i8. 

[1548] 

DÉPUTÉ  A  LA  CHAMBRE  BASSE  DU  PARLEMENT  D'AN- 
GLETERRE (UN),  ps.  [i'afobé  de  La  Roque  ,  neveu  du  ministre 
proteeunt]. 

Réflexions  libres  et  désintéressées  d' — .  Edimbourg ,  1745-46  , 
S  pttt.  in-4.  [1549] 

.    DÉPUTÉ  A  LA  GONVEl^TION  NATIONAUS  (UN),  aut.  dég. 

[SAIMTrJuST]. 

Mes  Passe-Temps,  ou  le  Nouvel  Orgaiit^  poème  lubrique  en 
vingt  cliants.  Londres  et  Paris,  1 792, 2  part.  in-8.  {1 550] 
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DÉPUTÉ  AUX  ÉTATS  GÉNtoAU&fOE  I3W  {W^i^miUi. 
[Lekiche  ,  alors  rédacteor  de  a  b  Quotidienne  »  ]. 

Histoire  des  Jacobins  en  France^  im.E%m^4f^tim^ff^iW 
aarebkines  et  désorgaotsatenv»  de  k  Mfétaéom  tnmçtiÊi^misBÊ 
d'une  Notice  1ii»toriqné  ikt  LôÊ^Xn.mmk^kiMmm 
damé  Elisabeth.  Hambourg,  Hoffiiufn«  1765;  ï  %dL  in^t^  ftSil] 

A  la  fin  du  second  volame ,  qui  te?n^iQe  ^  la  page  V$  >  WfM.t  troMl 
nne  «  Saltede  pitèes  JnstMcatftes  •^f^jfiiiéek'^ïï  tàtiém^^éeiliMi 
snlie  II  oelM  fmpflnfées  à  ta  fin  dn  pÉfeiMél'  iNMÉie  v  ^  èenUsÉniii  lu 

oM  S3  à  54  de  la  série'  H  r  f      '•    ^     ' 

DÉPUTÉ  DE  L'ASSKMBfJfcB  MAfTIQNAUK  (U9i)t  4^  4^  [d8 
La  Gâlissonnière]. 

Vues  sar  le  Rapport  de  M.  Moani^#  oo^eernânl  la  Goo^lltpti^» 
In-8de23pag-;  {15521 

DÉPUTÉ  DU  CLERGÉ  DE  PARtS^  [U!<y  âni  jhâtS-GénéraaV 
de  1789,  aut.  dég.  [l'abbé  GflEvnEClL].  .       > 

Véritable  (d'e  h)  consthotioa  frànçalséi  dédoite  des  prftodpéf  fcn* 
damentaux  qui  ont  gouverné  la  France,  depnble  règfiellkWÊAè^ 
magne  jusqu'en  1789.  Hambourg,  1799>  2  voL  iurS^i       .  [OUI 

DÉPUTÉ  SUPPLÉANT  A  L'ASSEMBLÉE  CÔNSlî^ 

(V^),  aut.  dég.  [Lavoisier]. 

Étal  (de  V)  des  finances  de  France ,  an  i«'  janvier  1792.  Paris, 
Dupont,  1791,  in-8.  [1554] 

DÉPUTÉS  DE  LA  PAROISSE  DE  CHEVANNES  (UN  DE5) , 
aut.  dég.  [DUPONT,  de  Nemours]. 

Discours  prononcé  par  — .  Sans  date  (1789),  în-8  de  15  pages. 

[1555] 

DÉPUTEZ  DE  L'ASSEMBLÉE  DE  LA  ROCHELLE  (UN  D£$)» 
aut.  dég.  [Braghetde  la  Milletière,  député  de  Paris  è  Fassefn* 
l)lée  de  La  Rochelle]. 

Discours  des  vrayes  raisons  pour  lesquelles  ceux  de  la  religioa 
en  France  peuvent  et  doivent,  en  bonne  conscience,  résister  par 
armes  à  la  persécution  ouverte  que  leur  font  lei^  enAetnié  de  letnr  re- 
ligion et  de  TEstat.  Sine  loco,  1622 ,  in-8  de  70  pag.  Rarissime. 

[1556] 

Ce  livre  choqua  totites  les  personnes  modérées  du  parti  protesuat  La 
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cbaMbre  (le  r^N,  «tente  \  Bézten  ,1H  torOtèr  l'mivriige  pftr  la  maiki  de 
l'exéeuteur  des  liauiet  ceuvres,  par  arrèl  du  6  octobre  i6tt.  Grotius  dé^ 
approuva  la  Milletière  d*aToir  publié  w^  livre  si  propre  k  rendre  odieuse 
lux  puissances  la  cause  des  réformés.  A.  A.  B~r. 

DERCT,  ps.  [Palat  (i)],  poète  lyrique. 

I.  Caverne  (la),  drame  lyrique  en  trois  actes.  Paris,  1793;  Gand* 
Dttfour,  1798,  in-8.  [1557] 

IL  Télémaque  ifans  l'île  de  daîypso ,  ou  le  Triomphe  de  la  Sa- 
gewe,  tragédie-lyrique  c^i  trois  actes  (en  vers  libres).  Paris,  Lau- 
rel» atné,  an  iv  (1795),  in-8  de  35  paç.  [1558] 

Une  première  édition,  qui  a  paru  dans  la  même  année ,  ne  porte  ni  le 
nom  d*auteur,  ni  celui  du  compositeur  (Lesueur)  ;  elle  a  56  pag. 

«Ilf .  Avec  J.'M.  Deschamps  :  Ossian  «  ou  les  Bardes ,  opéra  eu 
cinq  actes  (et  en  vers  libres).  Paris ,  Barba ,  an  xu  (180i!i),  in-8. 

[1559] 

Il  existe  plusieurs  parodies  de  cet  opéra  ;  nous  citerons  entre  autres  les 
suivantes  : 

!•  «  Bombarde,  ou  les  Marchands  de  cbansons  >,  parodie  d*Ossian , 
OQ  les  Bardes,  méiodr.  lyr.  en  5  act,  par  MM.  Léger,  Daudet  et  Ser- 
vière.  Paris,  an  xii  (1804),  in-8  ; 

2o  «  Ossian  cadet,  ou  les  Guimbardes  » ,  parodie  des  Bardes,  vaud.  en 
3 act.;  par  MM.  Em.  Btipaty  (Altssan  de)  Cha2et  et  Moreau.  Paris,  an  xii 
(lSM),in-8; 

5°  «  Ob  !  que  c'est  sciant ,  ou  Oxessian  » ,  imitation  burlesque  en  vaude- 
ville d'Ossian ,  ou  les  Bardes;  par  MM.  Bésaugiers  et  Francis  (baron  d* At- 
tarde). Paris,  an  xiii  (1803),  in-8. 

DERMONCOURT  [le  général],  attt.  supp.  [M.  Alexandre  Du- 
mas]. 

Vendée  (la)  et  Madame.  (Rédigé  sur  les  notes  da  général  Der- 
tuoi^courtt  par  M.  Alex.  Dumas].  Paris,  Urb.  Canel  ;  Guyot,  1833, 
in-8.  7  fr.  50  c.  [1560] 

Beproduit  dans  la  même  année ,  avec  un  nouveau  frontispice  portant 
è«  édit. 

—  Le  môme  ouvrage.  Deuxième  édition  véritable ,  revue ,  cor- 


Ci)  Ces  obéras  ont  été  imprimés  sons  le  nom  de  Debcy;  c'est  aussi,  spus  ce 
nom  qu*Us  sont  portés  dans  le  Catalogue  de  la  bibUoihèque  de  M.  deSolcinne, 
ainsi  que  dans  la  Table  de  ce  catalogue ,  rédigée  par  M.  Goizet.  Depuis  Tim- 
X>ressto»  de  sa  table ,  M.  Goizcl  nous  a  remis  une  note  qui  établit  que  le  véri- 
table nom  de  Tauteur  de  ces  opéras  était  Palat,  pcrsomiage  sur  lequel  on  n*a 
pas  plus  de  renseignements  que  sur  celui  de  Dercy. 
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rigée  et  augmentée  du  double,  sur  des  noies  auiliontiqnes  conimu'^ 
mqtiêos  à  Tanteur  dijpuis  la  première.  Paris,  Hirert ,  1S34 ,  în-Sf 
avec  deux  lilb^graphifs,  7  fr.  50.  c. 

DE RSAVILLE,  prêtre  catholique,  ps,  [Tabbé  LECLAifCHEft,iiwrl 

à  ÂleneoD], 

Penseï-y  bien  (le) ,  ou  le  Projet  d*une  conTersation  amicale  pour 
f^iTir  de  début  à  une  controveree ,  proposée  par  un  docteur ,  vi- 
caire-générât  de  Séez,  sur  Fétat  actuel  de  la  véritable  Église  oïlio- 
liquc,  appelée  par  dérision  en  France  û  la  petite  Église  »>.  1823, 
Jn-8  de  tO  pag.  [156t] 

DERVILLE,  ps.  [Louis  Desnoyers],  aut.  dram. 

li  Avec  MM,  Varin  et  J>esTergers  [Chapeau]  :  le  nouveau  Pré- 
fet, ou  le  Juste-Milieu,  conh-vaud,  en  un  acte.  Paris  ,  Barba/ 
1831,  in-8,  1  fr.  50  a  [15^2] 

II.  Avec  M.  Laurencin  [Chapelle]  r  Vive  le  divorce  !  ou  mi 
Femme  m'adore ,  comédie  en  uu  acte,  mêlée  de  chants.  Paris,  î^lar- 
chant,  1833,  et  1 834,  in-^,  1  fr.  50  c.  [1563] 

IIL  Avec  MM.  Varin  et  Desvergers  [Chapean]  :  Baltliâsar,ov 
le  Retour  d'Afrique,  vaud*  en  un  acte.  Paris,  de  l*impr,  de  veuie 
Dondey-Dupré,  1836,  in-8.  [1564] 

DERVILLIERS  (Georges) ,  pA,  [E.  Materas  ,  aujourd'hui  ré- 
dacteur en  chef  «  du  Courrier  des  États-Unis  >*,  auteur,  avant  son 
départ,  de  quelques  Nouvelles  sous  ce  nom  d'emprunt^  dans  b 
journauxet  recueils  de  Paris].  *      -     ' 

DES  ACCORDS  (le  seigneur),  pj.  [Etienne  TABOUROt]. 

r.  Bigarrures  (les)  et  les  Touches  du — .  Paris,  1583,  in-IB. 

[15651 

n,  Ëscratgnes  dijonnaises  (composées  par  Du  Bumon,  bàroo  de 

Grannas),  recueillies  par  le  sieur  Des  Accords,  Paris,  1588,  in-ll 

[1566] 

II!*  Bigarrures  (les)  et  les  Touches  du  seigneur  Des  Accords, 

avec  les  Apophthegmes  du  sieur  Gaulard  et  les  Ëscrajgues  dij^^fl* 

naises*  Rouen,  Dumêull,  16^0,  16fi8,  in-8;  —  Paris»  Rickr. 

1615.  in-12.  [1567] 

Souvent  réimprimées. 
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DESAINTES  et  de  Saintes  (1)  (A.-E.).  ps.  [Alexis  EymêRY,  de 
Salâtes,  anc.  libr.-édit.  à  Paris]. 

I.  Album  (y)  du  jeune  naturaliste,  ou  l'Œuvre  de  la  Création, 
représentée  dans  une  suite  de  700  gravures  prises  dans  les  trois 
règDes  de  la  nature  dessinées  et  coloriées  avec  le  plus  grand  soin 
par  Jarle,  accompagné  d'un  texte  explicatif  propre  à  faire  connaître 
l'histoire  naturelle,  etc.,  extrait  de  Buffon,  Lacépède,  Lamarck,  etc. 
Paris ,  Eymcry  et  Fruger ,  1829,  in-8  avec  UO  planch. ,  36  fr.;  et 
dans  une  boîte,  65  fr.  [1568] 

n.  Délassements  (les)  de  ma  fille ,  ou  la  Morale  des  jeunes  per- 
sonnes, présentée  dans  des  Contes  ingénieux ,  offrant  les  défauts  et 
les  bonnes  qualités  des  demoiselles.  Paris,  Eymery,  Fruger  et  com- 
pagnie ,  1829,  2  voL  in-12  avec  12  gr. ,  7  fr.  [1569] 

Nous  ignorons  si  cet  ouvrage  a  obtenu  autant  d'éditions  que  les  frontis- 
pices de  la  dernière  impression  en  accusent ,  ce  quMl  y  a  de  certain,  c*esl 
que  le  Journal  delà  librairie  sous  le  no  5869  de  1834,  contient  l'annonce 
d'une  quatrième,  et,  en  1840,  d'une  cinquième. 

Mous  n'avons  pas  trouvé  de  traces  des  éditions  Se  et  3*.  Cette  irrégula- 
rité est-elle  la  suite  d'une  omission  du  dépôt  légal,  ou  la  distraction  des  édi- 
teurs de  l'ouvrage?  L'édition  de  1840  (Paris,  mademoiselle  Dés.  Eymery) 
n*a  que  huit  gravures. 

III.  Délassements  (les)  de  mon  fils,  nouveaux  Contes  moraux,  à 
Tusagede  Tadolescence,  contenant  des  descriptions  curieuses  et  uti- 
les relatives  à  divers  sujets.  Paris,  Eymery  et  Fruger,  1830,  2  vol. 
in-12 ,  avec  4  2  gr. ,  6  fr.  [1570] 

La  remarque  que  nous  avons  faite  au  sujet  des  «  Délassements  de  ma 
fille  »  est  appliquable  aux  «  Délassements  de  mon  û\s  ».  Le  Journal  de  la 
librairie,  sous  le  no  5870  de  1834,  annonce  aussi  pour  ce  dernier  ouvrage 
des  titres  de  deuxième  et  de  troisième  édition,  portant  pour  adresses  de 
vendeur,  celles  de  mademoiselle  D.  Eymery  et  Lehuby. 

.  IV.  Jean  et  Julien ,  ou  les  petits  Colporteurs ,  histoire  morale  , 
instructive  et  amusante,  à  Tusage  de  Tenfance  et  de  la  jeunesse. 
Paris^  Eymery ,  Fruger  et  compagnie,  1830  ,  in-12,  avec  une  gr., 
3  fr.  [1571] 

En  1833,  fut  publiée  une  seconde  édition  (Paris ,  l'Auteur,  Lehuby)  ;  en 

- 1838,  parut  la  quatrième  (Paris,  Mlle  D.  Eymery),  Fans  que  la  Bibliogra* 

phie  de  la  France  ait  jamais  annoncé  de  troisième.  Quelques  mois  après  Tap- 


(i)  Le  plus  souvent  sous  ce  second  nom. 
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paritîod  de  cette  prèle 0(Jue4«édi t.,  Paarrage  ayant  été  adoptéparl'ljmTer- 
silé ,  M  parut  une  cinquième  édition,  rappelant  sur  les  frûntispices CËlte 
circonsUoce.  D'après  la  BiJ>liographie  de  Ia  FraDce ,  il  n'existait  de  f^tlt, 
en  i&3S,  que  trois  éditions.  Uûe  réimpression  faite  en  1S45  (Limoges  a 
Paris,  Ardant) ,  io-lî ,  avec  une  seuie  gravure  ,  porte  7«  édition.  Tout  m 
j contestant  trois  è^lilions  sur  sept,  il  n'en  reste  pat  moins  évident  qoe  ui 
ouvragf^  a  eu  du  succès. 

V,  Illustres  Français,  en  estampes^  oa  Vies  abrégées  des  Français, 
qui  se  sont  Je  plus  distingués  dans  tous  les  genres  par  leurs  vertus, 
leur  géoie  ,  leur  courage ,  leurs  taleots  et  leurs  belles  actions  ;  par 
A.  E.  D.  a  Paris,  Eymery  et  Fmger,  1832 ,  ïn-U  obLde  150  pag. 
aveedespL  [1572] 

VL  Vendéen  (le).  Épisode  (i  793);  par  A.  E.  a  S.  Paris ^  M(M- 
tardier^  1832,  2  vol,  in-8,  avec  2  grav.,  15  fr  [1573] 

Par  une  erreur  assez  sing^uliére»  M.  t>e  Manne  ,  sous  le  n»  1996  de  sas 
*.  rJouTeau  Recueil  d'ouvrages  anonymes  et  pseudonymes  >  altribue  cei 
ouvrage  à  MM  «  Alexis  Ëvjusat  et  de  Saintes. 

VIL  Passe-Temps  (le)  de  la  jeunesse,  ou  Hecueil  moral,  instroc- 
tif  et  amusant,  Paris,  Eymery  et  Fruger,  1832»  in-12,  avec  Sgri?., 
3  fr.  —  Deutième  édition ,  eiitièrement  refondue.  Paris,  mademûi- 
seUeDés.  Eymery,  1838,  in-l2  avec  sixgrav-,  3  fr.  [1576] 

VIIL  Thérèse,  ou  la  petite  Sœur  de  cbarltë.  Paris  ,  Eymery, 
Fruger,  1832,  jn42  avec  ùgr,,  3  fr,  —  Troisième  édition.  Paris, 
madeinoiselie  Dés.  Eymery,  1839,  in-12,  3  fr,  [1575] 

La  deuxième  édition  est  de  l855. 

IX.  Savant  (Ee)  de  neuf  ans,  ou  le  petit  Questionneur  Convera- 
lions  faoùUëres  d'un  père  avec  son  fjls  sur  toutes  sortes  de  sujels  die 
morale ,  d'instruction  et  d'aoïusement ,  contenant  en  outre  ud  U' 
bieau  géographique  et  historique  des  cinq  parties  du  inonde ,  et  ei 
particulier  celui  de  la  France  jusqu'en  octobre  1832.  Paris,  Ey- 
mery et  Friiger^  1833,  in-12  avec  k  grav,  [1576] 

X,  Petit  Pierre  et  Michelette,  ou  les  deux  Orphelins.  Pam, 
TAuteur;  Lebuby,  1833,  in-12p  3  fr.  [1577] 

De  ce  livre  encore  nous  u^avons  trouvé  trace  de  seconde  édition,  81  pcuu^ 
tant  une  troisième  est  annoncée  dans  la  bibliographie  de  la  France,  *»* 
née  1339  (Paris,  mademoiselle  Dés.  E^^mory). 

XL  Psyché  (la)  des  jeunes  personnes,  ou  Exemple  des  vertus 
qu'il  faut  avoir;  des  vices  qu'on  doit  éviter  ou  corriger  ,  et  delà 
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cooduite  qu'H  est  utile  d'observer  dans  le  monde ,  présentée  dans 
une  série  de  Contes  moraux,  instructifs  et  amusants.  Paris,  Eymery; 
Lefanby,  18â& ,  2  vol:  in-12,  avec  6  grav.,  7  fr.  -^Deuxième  édi- 
tioii.  Paris,  mademoiselle  Dés.  Eymery,  18/i3 ,  2  vol.  in-12,  avec 
grav.,  6  fr.  [1578] 

XII.  Bilboche,  ou  TÉducation  de  la  nécessité.  Paris,  mademoi- 
selle Dés.  Eymery,  1835*  in-12,  avec  3  grav.,  3  fr.  [1579] 

Voy.  le  n9  xxx- 

XIII.  Petit  Dictionnaire  synonymique  de  morale ,  on  Définition 
claire  et  précise  des  mots  de  la  langue  française  les  plus  en  usagû 
pamii les  enfants,  etc.,  publié  par  les  auteurs  de  la  «  Bibliothèque 
d'éducation».  Paris,  mademoiselle  Dés.  Eymery,  1835,  in-18,  avec 
une  grav.,  1  fr.  50  c.  [1580] 

XIY.  Petite  (la)  Madeleine,  ou  le  Modèle  des  jeunes  servantes  et 
des  bonnes  fiilesl  Paris,  la  même,  1836,  in-12  avec  trbis  grav.,  3  fr. 
—  Deuxième  édition,  revue.  Limoges  et  Paris,  Ârdant,  18^5,  In-i^ 
avec  4  grav.  [1581] 

XV.  Père  (le]  la  Pensée,  ou  les  Veillées  an  village.  Paris, 
Mlle  Dés.  Eymery,  1837,  in-12,  3fr.  50  c.  —  (Deuxième  édition). 
LimogesetParis,  Ardant,  1845,  in-12.  [1582] 

XVI;  Amusements  (les)  de  TEnfance ,  ou  les  petits  Contes  de  la 
grand*mère;  par  A.  E.  D.  S.  Paris ,  mademoiselle  Dés.  Eymery, 
4837,  in-8  obi. ,  avec  8  grav.  :  en  noir,  5  fr. ,  et  color. ,  6  fr.  [1583] 

XVII.  Siméon,  ou  le  petit  Musicien  voyageur.  Paris,  la  même  , 

1837,  in-12,  3  fr.  50  c.  [1584] 
XVIU.  Enfants  (les)  de  la  mère  Gigogne,   par  V.  Adam  et 

A.  (E.)  D.  S.  Paris,  Dés.  Eymery,  1838,  in-16  avec 24  grav.  lith.; 
oai^aris,  la  même;  Aubert,  1844,  in-12  carré,  avec  grav.  Hthogr. 

[1585] 

XIX.  Europe  {V)  et  TAsie;  par  A.  E.  D.  S.  Paris,  Dés.  Eymery, 

1838,  in-8  obi. ,  avec  10  grav. ,  6  fr.  [1586] 

XX.  Avec  madame  Alida  de  Savignac  :  Galerie  pittoresque  de  la 
jeunesse.  Dessins  de  V.  Adam.  Paris,  Aubert,  et  Dés.  Eymery,  1838, 
in-8  obi.,  avec  36  grav.;  —  ou  1843  ,  in-8  avec  lithogr.,  15  fr. 

[1587] 
La  deuxième  édition  porte  :  «  D*après  les  dessins  de  Victor  Adam  >. 
XXi.  Michael,  ou  le  jeune  Ghevrier  du  mont  Perdu.  Paris,  Dés. 
Eymery,  1838,  in-12,  3  fr.  50  c,  .       [^588] 
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XXH.  Avec  madame  A.  S.  [Alida  de  Savignac]  :  l*UniYers  et 
imaiature,  ou  les  Voyages  du  petit  André  sans  sortir  de  sa  chambre. 
Paris,  madenioiseUe  Dés.  £ymery^  18S8 ,  6  vol.  in-52,  avec  grav. 

[1589] 

Europe,  2  vol.  avec  une  carte;  —  Asie ,  1  vol.;  —  Afrique ,  1  vol.;  — 
Amérique,  1  vol.;  —  Océanie,  1  vol. 

XXIII.  Ange  (1*)  de  la  maison.  Paris,  la  même  ,  1642  >  in-i2 , 
avec  U  grav. ,  3  fr.  50  c;  et  in-18  ,  avec  U  grav.,  2  fr.  50  c  — 
Troisième  édition.  Limoges  et  Paris  jArdant ,  1845  ,  iR-13  ,  avec 
une  vign.,  i  fr.  [1589*] 

XXIV.  Anges  (les)  de  la  terre  personnifiés  par  leurs  vertus  et 
leurs  belles  actions ,  publiés  avec  la  coopération  de  gens  de  lettres 
et  d'artistes  distingués ,  sous  la  direction  de  M.  A.  £.  de  Saintes 
Paris,  la  même,  1843,  gr.  in-8,  avec  grav. ,  10  fr.  [1590] 

Volume  publié  en  35  livr.  -^  En  1845,  il  a  paru  un  deuxième  Yolume  que 
nous  n*avons  pas  trouvé  annoncé  dans  la  •  Bibliographie  de  la  France.  > 

XXV.  Jeune  (la)  Fille  de  Mogador ,  nouvdle  convertie ,  ^b  les 
Soirées  africaines.  Paris,  maison  Dés.  Eymery,  1844,  in-8  avec  des 
grav.  [1591] 

MiNTceaux  de  divers  auteurs. 

XXVI.  Bon  (le)  Nègre,  par  le  comte  R-ff.  de  Ségur  ;smYi  d'An- 
toine ,  ou  rinclination  ;  par  A.  E.  de  Saintes.  Paris  et  Limoges, 
1845,  in-32.  [1592] 

XXVII.  Collier  (le)  de  perles,  par  le  comte  P. -A  de  Ségur; 
suivi  d'Antoine,  ou  rinclination  ;  par  A.  E.  de  Saintes.  Paris  et  Li- 
moges, Ardant,  1845,  in-32.  [1593] 

XXVIII.  Cyprîen,  ou  les  deux  Mères.  Paris  et  Limoges ,  1845, 
in.32.  [1594] 

XXIX.  Deux  (les)  Espiègles.  Paris  et  Limoges,  Ardant ,  1845 , 
in-32.  [1595] 

XXX.  Pauvre  (le)  Jacques ,  ou  l'Education  de  la  nécessité.  Pa- 
ris et  Limoges,  Ardant,  1845,  in-32.  [1596] 

Voy.  no  XII. 

XXXL  Source  (la),  suivie  de  I* Arbre  de  Noël.  Paris  et  Limoges, 
Ardant,  1845,  in-32.  [1597] 

Sous  son  pseudonyme  de  A.  E.  de  Saintes ,  M.  Eymery  a  été  le  direc- 
teur de  la  •  Bibliothèque  d'éducation,  »  publiée  chez  mademoiselle  Dés.  Ey- 
mery, sa  fille. 
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DESAULDRAY  et  DESAUDRAIS,  nom  dég.  [le  chevalier  Char- 
les Gaulard  de  Sauldray,  fondateur  de  TAthénée  des  Arts].  Pour 
la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  XI  de  la  France  littéraire  à 
Gaulard. 

DESAUR.  Voy.  SAUR  (de). 

DESBANS,  avocat,  plagiaire. 

Principes  (les)  naturels  du  droit  et  de  la  politique.  (Avec  une 
Epître  dédicatoire  au  chancelier  Voisin).  Paris,  1715,  in-12.  — 
Nouv.  édit.  (publ.  par  Dreux  du  Radier ,  et  augmentée  d*un  Dis- 
cours préliminaire  très  étendu).  Paris,  Robuste],  1765,  2  vol.  in-12. 

[1598] 

Desbans  a  tiré  la  moitié  au  moins  des  «  Principes  »  de  l'ouvrage  intitulé  : 
^  Essais  de  morale  et  de  politique,  où  il  est  traité  des  droits  de  l'homme,  de 
l'origine  des  sociétés  civiles,  de  l'autorité  des  princes  et  du  devoir  des  su- 
jets ».  Lyon ,  1687 ,  in-lâ.  Ce  plagiat  est  encore  plus  hardi  que  celui  qui 
avait  été  déjà  reproché  à  cet  avocat.  V.  le  n«  560.  Après  avoir  osé,  dans  sa 
dédicace  au  chancelierVoisin,  avancer  que  les  «  Principes  »  lui  avaient  coûté 
des  soins  infinis  ,  il  a  eu  l'impudence  d'annoncer  qu'il  répondrait  en  son 
domicile  à  toutes  les  difficultés  qu'on  pourrait  lui  adresser.  Ce  plagiaire 
était  donc  bien  sûr  de  ne  pas  être  découvert.  Jusqu'à  ce  jour,  personne  ne 
parait  avoir  signalé  son  second  plagiat. 

On  trouve  tes  particularités  suivantes  sur  Desbans ,  dans  leCatalogue 
des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  de  M.  Dreux  du  Radier  (publié  par 
Haillet  de  Couronne).  Rouen,  Machuel,  1776,  in-IS. 

•  Ce  petit  ouvrage  excellent,  dont  )in  de  mes  amis  (M.  Cuiller  d'Héri- 
€0urt ,  secrétaire  du  roi)  m'avait  donné  le  manuscrit ,  avait  été  imprimé 
on  1715.  Je  rignorais,  et  je  le  trouvai  si  nettement  et  si  sensément  écrite, 
que  je  résolus  d'en  donner  une  édition,  que  je  croyais  la  première.  Depuis, 
j'ai  appris  ce  que  bien  des  gens  ignorent ,  que  l'auteur  est  M.  Desbans, 
avocat,  protégé  et  estimé  de  M.  le  chancelier  Voisin,  qui  avait  travaillé  à 
lui  obtenir  une  pension  ;  que  M.  d'Argenson^garde-des-sceaux,  lui  en  avait 
fait  une  ;  et  que  ce  magistrat  regardait  le  livre  comme  un  chef-d'œuvre. 
Que  cependant  la  première  édition  n'avait  pas  eu  le  succès  que  devait  es- 
pérer l'auteur,  qui  avait  retiré  les  exemplaires  dont  il  avait,  dans  son  cha- 
grin contre  le  public,  brûlé  la  plus  grande  partie,  ce  qui  rend  cette  •  pre- 
mière édition  extrêmement  rare  ».  Que  ce  M.  Desbass,  jurisconsulte 
profond  et  philosophe  jusqu'à  l'excès,  n'ayant  pas  été  foiit  exactement  payé 
de  sa  pension,  serait  mprt  à  l'Hôtel-Dieu,  si  quelques  amis  n'eussent  pas 
en  soin  de  lui.  Quoi  qu'il  en  soit  du  mérite,  que  je  crois  très  réel,  du  livre 
la  seconde  édition  que  j'en  ai  donnée  n'a  pas  eu  non  plus  le  succès  qu'elle 
eût  dû  avoir.  Le  Discours  a  eu  assez  d'approbateurs  ;  quelques  uns  même 
lui  ont  fait  un  honneur  qu'il  n'a  jamais  mérité,  en  le  préférant  au  texte  ou 
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k  Touvrage.  «  Habent  sua  fata  libeUi-  >  Les  circonstances, upe  cduICf  dei 
preneurs,  ont  souvent  fait  Valoir  ce  que  la  ^tëiité'  nié)iri^  avec  justkt. 
Hilton  a  eu  le  sent  de  M.  Deslnns,  et  Pindare  n*est  pas  noH  Hi^he.  • 

A^A.  E-a. 

DESBARREAUX,  nom  abrév,  [Hlppolyte  Pellet-Desrar- 
BEAUX],  aot.  dram.  réYolatioooaire.  Pour  la  liste  de  ^pièces,  toj. 
le  tome  YII  de  la  France  littéraire,  pag.  29,  à  Pellet-Desbarreaui, 

DESSILLONS ,  nom  a&rep.  [le  P.  François-Jo8e(^  Terbasse 
Desbiilons,  jéstiite],  excellent  poète  latin.  Podr  b  listé  desesoa- 
trages,  voy.  la  France  littér.  à  DesbiUons. 

DESBORDES-YALMORE  (madameJUarceline) ,  nom  d^.  Tof. 
YALMORE. 

DESBOULMIERS,  ps.  [J. -Augustin  JULLiEN,  eonnii  «ouste  nom 
de],  officier  de  cayalerie.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  Il 
Fraace  littér.  à  Desboulmiers. 

DESGARRIËRES,  namahr€i\[HtmssAî^T  des  CABRitRES]*ro(ir 
la  liste  de  ses  onvrages,  ¥oy.  h  France  Uitéraîre  h  ce  dernier  nom* 

_  DES  CAYENETS,  ps.  [de  SaitîT'Evremont], 

Comédie  (la)  des  Académistes ,  pour  la  ré  formation  de,  la  bngae 
française,  pièce  comique,  ayee  le  rOle  des  préseniations  faites  aui 
grands  jours  de  ladite  Académie.  ïmprimi§  Tan  de  la  réforme  16 /i$, 
in-12.  [1599: 

La  comédie  est  en  yers,  le  rôle  est  en  prose.  Voyez  la  même  pièce,  mais 
avec  beaucoup  de  changements,  sous  ce  titre  :  «  Les  AcadémicieDs,  «co- 
médie, dans  les  Œuvres  de  Saint-Evremont,  édition  de  1725,  in-it,  u  l 

DESCENDANT  DE  RIVAROL  (UN) ,  ps.  [MM.  P.  Cwsm  ft 
Brismontier]. 

Dictionnaire  des  gens  de  lettres  vivants.  Paris ,  de  Fimpr.  à 
Gaultier-Laguionie,  1826,  in-18  de  286  pag.  [M^] 

En  annonçant  cet  ouvrage ,  sous  le  n°  7105  de  sa  Bibliographie  île  li 
France,  année  1826,  le  rédacteur  dit  malicieusement  que  «  Rivarol  n'a  pij 
laissé  de  descendant  » . 

DESCENDANT  DE  RIYAROL  (UN),j»5.  [Louis-Franc.  Rau^} 

Dictionnaire  (grand]  des  petits  hommes.  Paris,  Tenon,  1831, 

in-32,  75  c.  [im] 

DES  CERTOLZ,  ministre  du  saint  Évangile ,  ps.  [François  Fa- 
VRE,  d'Annecy,  chanoine  de  Genève]. 


( 
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Controverse  pacifique  sur  l'autorité  de  l'Église ,  ou  Lettres  du 
M.  D.  C.  à  M.  TéTêque  du  Puy  (de  Pompignan)  ,  avec  les  ré- 
ponses de  ce  prélat  Montauban,  1757;  Paris,  1758,  petit  in-12. 

[1602] 

Voyez  le  «  Dictionnaire  historique,  littéraire  et  statistique  des  départe- 
ments du  Mont-Blanc  et  du  Léman  »,  par  Fabbé  J.-Louis  Grillbt.  Gham- 
béri,  1807, 3  vol.  in-8. 

DESGH  AM  PS  (François-Michel-Chrélien) . 

Eiameu  du  livre  intitulé  :  «  Réflexions  politiques  sur  les  finan- 
ces •  (attribué  à  Deschamps).  La  Haye,  frères  Taillant,  17/iO, 
2  vol.  in.l2.  [1603] 

Le  célèbre  Paris  du  Vbehbt  est  en  grande  partie  auteur  de  cet  Exa- 
men. Getle  indication,  qui  a  pour  garants  plusieurs  bibliographes  estimés, 
entre  autres  Le  Glerc,  continuateur  de  Ladvocal,  dans  leGatalogue  des  li- 
vres du  duc  de  Ghaulnes,  1770,  in-8,  n«  678,  et  M.  Née  de  la  Rochelle,  dans 
le  Catalogue  des  livres  de  Perrot,  177ô,  in-8,  no  805  ;  cette  indication,  dis- 
je,  fait  entendre  ce  qu'affirmait  Voltaire  en  1738,  dans  une  lettre  à  M.  T*** 
sur  l'ouvrage  de  M.  Mçlon  €  Essai  sur  le  commerce  »  et  sur  les  «  Ré- 
flexions poUliques  »  de  Dutot. 

«  Le  livre  de  M.  Melon,  dit  Voltaire,  en  a  produit  un  de  M.  Dutot,  qui 
l'emporte  de  beaucoup  pour  la  profondeur  et  pour  la  justesse  ;  et  l'ouvrage 
de  M.  Dutot  en  va  produire  un  autre  par  l'illustre  M.  du  Verney ,  lequel 
vaudra  probablement  beaucoup  mieux  que  les  deux  autres,  parce  qu'il  sera 
fidt  par  un  homme  d'État. 

Les  éditeurs  du  Voltaire  de  Beaumarchais  (t.  29,  p.  152  de  l'édit.  in-8) 
prétendent  que  ce  livre  de  M.  du  Verney  <  n'a  jamais  paru,  »  et  que  Vol- 
taire parle  ici  suiyant  l'opinion  publique  du  temps  où  il  yivait.  La  seconde 
partie  de  cette  note  est  vraie  ;  mais  quelques  connaissances  en  bibliogra- 
phie démontrent  la  fausseté  de  la  première  partie.  En  effet,  Paris  du  Ver- 
ney a  pu  promettre  dès  1738  la  réfutation  de  l'ouvrage  de  Dutot,  et  il  a  pu 
la^  laisser  attribuer  à  François-Michel-Ghrétien  Deschamps,  qui  probable- 
ment a  mis  en  ordre  ses  matériaux.  L'auteur  du  «  Nouveau  Dictionnaire 
historique,  »  au  mot  Paris  du  Vbrnbt  ,  a  reproduit  la  première  partie  de 
la  note  des  éditeurs  de  Voltaire.  A.  A.  B— r. 

Voy.  aussi  Thomas  des  Ghamps. 

DESGHAPELLES  (1],  ps,  [le  marquis  de  Redon  de  la  Cha- 
pelle]. 

Avec  MM.  Defrenoy  et  Lesueur  :  Réunissons-nous?  prologue  en 
un  acte  (en  prose),  mêlé  de  vaudevilles.  Paris,  Pontet,  an  xiii(1805), 
in.8.  [1604] 

(i)  D'après  un  renseignement  \crbal  de  M.  de  Redon  lui-même  ^  son 
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D£SGLOZ£AUX  (Eni),  nom  ahrév.  [firaest  Musiheh-Desglo- 
ZEAUx].  Pour  ]a  liste  de  ses  oovrages,  Yoy.  le  tom.  XI  de  laF^nce 
Ihtér.  à  ce  dernier  ooin. 


DESESSâRTS,  ps.  [Toussaint-iyicolas  Lemotne,  plus 
sons  le  nom  de],  d*abord  avocat,  ensuite  libraire  et  homme  de  let- 
tres, mort  en  1810.  Poor  la  liste  de  ses  ouvrages ,  T«yy.  le  tom.  H 
de  la  France  littér.  à  Desessarts. 

DESÉYIGNY  [F.-L.)«  ps.  [François  La  Trayirse,  artbtedn- 
matique] . 

Philippin  sentinelle ,  com.  (en  un  acte  et  en  vers).  Rouen,  Jein- 
fiaptiste  Besongne,  sans  date  (168&)f  in-12  de  A2  pag.  [1605] 

DESFâUCHERETS,  nom  abrév.  [Jean-Louis  BROUSSE  DES  Fau- 
CHEBETS].  Pour  la  liste  de  ses  pièces ,  voy.  le  tom.  Il  de  la  France 
littér.  à  Brousse. 

OESFAUGHERETS  [J.-L.  BROUSSE  DES  Faucherets],  le  même 
que  le  précédent. 

Mariage  (le)  secret ,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers.  Pam , 
veuve  Duchesne^  1786,  in-8.  —  Nouv.  édit  Paris,  Barba,  1818, 
in-8.  [1606] 

Cette  pièce  fut  représentée  à  Fontainebleau,  le  vendredi  4  nov.  n9^  et 
pour  la  première  fois ,  à  Paris ,  par  les  comédiens  ordinaires  du  roi,  le  Tea- 
dred  10  mars  1786.  —  La  première  édition  que  nous  citons  est  anonyme. 

C*est  la  meilleure  pièce  de  l'auteur.  On  assure  que  le  comte  de  Provence, 
depuis  Louis  XVllI,  a  eu  la  plus  grande  part  à  cette  pièce.  Le  «  Mariage  se- 
cret, »  nous  a-t-on  raconté,  fut  refusé  d*abord  ;  le  comte  de  Provence  Tayaot 
appris,  écrivit  le  jour  même  au  gentilhomme  cbargéde  la  direction  duThé^ 
tre- Français  qu'il  désirait  qu'on  la  reçût  :  elle  fiit  alors,  par  ordre ,  mise  k 
l'étude  et  jouée  avec  succès. 

DES  FONTAINES  (le  sieur),  ps.  [Fabbé  de  Cerisiers]. 
Illustre  OO  Amalazontbe.  Paris,  Robinot,  1665 ,  2  yoI.  in-12. 

[1607] 
«  Bibliothèque  historique  de  la  France  >,  tome  111,  n«  33,084. 
Ce  roman  n'a  rien  qui  mérite  de  le  faire  rechercher ,  si  ce  n'est  riûs- 

deuslème  nom  viendrait  de  son  lieu  de  naissance,  de  la  Chapelle,  près  du  port 
Sainte-Marie  (Lot-et-Garonne).  Néanmoins ,  M.  Goizet ,  dans  le  Balletio  île 
rAlliance  des  Arts,  n*  du  lo  septembre  i8a5,  p.  iiS,  n'en  persiste  pas  moins  i 
écrire  le  surnom  de  notre  auteur  ées  ChapelUt^  et  il  le  fait  naître  à  Versailles. 
M.  Goizet  a-t-U  eu  une  autorité  plus  sûre  que  la  nôtre  ? 


DES  345 

dre  dn  procès  criminel  fait  au  parlement  de  Dijon  à  Philippe  Giroux, 
■ésident  à  mortier  en  la  même  cour,  au  sujet  de  Tas sassinat commis  au 
ois  de  septembre  1638,  en  la  personne  de  Pierre  Baillet,  président  en  la 
lambre  des  comptes  de  la  même  ville.  Cette  histoire ,  pour  laquelle  on 
oit  que  ce  roman  a  été  fait,  y  a  été  insérée  sous  des  noms  déguisés  qu*on 
sut  reconnaître  au  moyen  de  la  clef  suivante  : 

Anthénor.  Benoit  Giroux,  président  à  mortier  au  parlement  de  Dijon , 
sre  de  Philippe. 

AxiANB.  Marguerite  Brulard ,  veuve  de  Jean  Legoux ,  sieur  de  la  Ber- 
lère,  premier  président  audit  parlement ,  et  belle-mère  dudit  Philippe 
Iroux.  Quelquefois  aussi,  dans  ce  roman,  on  donne  le  môme  nom  à  Jeanne 
urgat,  mère  du  président  Baillet ,  quoique  le  plus  souvent  on  lui  donne 
iXvA  d*Ericlée. 

Balisthènb.  Pierre  Baillet,  président  à  la  chambre  des  comptes. 

BAusB.  N.  Berbis,  veuve  du  sieur  du  Vigny. 

BArémigb.  Marie  Fyot,  femme  du  président  Baillet ,  fille  de  M.  Fyot  de 
iarain,  doyen  dudit  parlementr 

César.  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  * 

Euus  CusANUs.  Pierre  de  Saumaise,  sieur  de  Chasans,  conseiller  audit 
ariement. 

E&icLÉx.  Jeanne  Burgat,  mère  du  président  Baillet. 

EuAfcNB.  Valet  du  même  président. 

Fétomire.  Jacquot,  conseiller  audit  parlement,  l'un  des  rapporleurs  du 
rocès. 

GKR60TIB.  La  ville  de  Dole. 

JusTiNiBN.  Sayve,  conseiller  audit  parlement. 

KÉRALiB.  N.  Legoux  de  la  Berchère,  femme  de  Philippe  Giroux. 

LisiMANDRB.  Denis  Legoux ,  frère  de  ladite  dame,  depuis  premier  pré- 
ident  au  parlement  de  Grenoble. 

MA6LIARIS.  Minière ,  conseiller  au  parlement  de  Dijon ,  l'un  des  rappor- 
eurs  dudit  procès. 

MoRÉLiB.  Hilaire  Moreau  jeune,  fille  de  Beaune. 

Protésilas.  Pierre  Legoux  ,  sieur  de  la  Berchère ,  premier  président 
udit  parlement. 

RuFiNius.  Philippe  Giroux,  président  à  mortier  audit  parlement. 

ToxARis.  N.  Rodot,  médecin  d'Avalon. 

YxRCiNGBJNTORix.  Le  roi  d'Espagne. 

(Note  tirée  du  Catalogue  manuscrit  des  livres  de  la  bibliothèque  du  pré- 
ûdent  BouHiBR ,  communiquée  par  M.  Després ,  conseiller  honoraire  de 
i'Uaiversité).  A.  A.  B^r. 

DESFONTAINES  [Pierre-François  Guyot,  abbé],  apocr. 

I.  Testament  littéraire  de  messire  —,  troavé  après  sa  mort  parmi 
ses  papiers  (composé  par  Meusnier  de  Querlon).  La  Haye  (Paris), 
i7/i6,  in-12.  [1608] 


346  MS 

II.  Lettre  écrite  de  Taotre  inoiide»  |Mur  ÏK.D.  F.  (l'abbé  Des- 
footaines)  à  Hl.  F.  (Frérôn,  par  Suard^.  1754,  iii-8.  [1609] 

DESFONTâINBS ,  ps.  [Fraoçms-Georgés  FoUQDES  (1),  connu 
en  littérature  sons  le  nom  de] ,  fécond  auteur  draniatiq[iie«  Pour  h 
liste  de  ses  ouvrages,  Yoy.  la  France  littér.,  tom.  Il,  p.  509-10» 
nom  Desfontaines, 

DESFONTÂlNESi  nom  abrév.  [René  LouiCHE-DESl^HTAlN£S]i 
naturaliste.  Pour,  la  liste  de  ses  ouvcages,  roy.  D^fomàuÊesém 
la  France  littéraire. 

OESFORETS  (N.-E.-A.)»  ps.  [Rétif  db  la  BretonhbJ. 
Marquis  (le)  de  T***,  ou  TÉcolede  la  jeunesse,  tiré  des  mémoi- 
res recueillis  par  — .  Londres  et  Paris,  Lejay,  1771 ,  4  voL  in-12. 

[1610] 

DESFORGES  (P.-J.-B.),  ps.  [P.-J.-B.  Ghoudaro,  pluscooou 
sous  le  nom  de] ,  comédien  et  littérateur.  Pour  la  liste  de  ses  oo- 
vrages,  voy.  le  tome  II  de  la  France  littér.,  p.  540  à  Des  forges. 

DESFORGES  (Alfred).  Voy.  DEFORGES. 

DESFOUGERAIS  et  Desfoûgerets ,  ps.  [P.-F.  Aubin,  médecin 
tourangeau]. 

L  Avec  MM.  Arm.  Gouffé  et  J.-M.-P.  Buhan  :  Gilles  aéro- 
haute, ou  TAmérique  n*est  pas  loin,  parade.  Paris,  an  vu  (1799), 
iD-8.  [1611] 

II.  Avec  MM.  [Alissan  de]  Chazet,  Emm.  Dupaty  et  Léger  :k 
Déménagement  du  salon,  ou  le  Portrait  de  Gilles,  corn. -parade en 
un  acte  (eu  prose)  et  en  vaudeville.  Paris,  an  vu  (1799),  in-8. 

[16i2] 


(i)  Dans  noire  France  littéraire,  cet  écrivain  est  désigné  sous  le  non  de 
Des  fontaines  de  la  Vallée;  mais  c'est  une  erreur.  Le  père  du  savant  auteur  du 
«  Manuel  du  libraireet  de  l'amateur  de  livres  >  a  été  réditeur  de  plusieurs  pièces 
de  la  société  Barré ,  Desfontaines,  Piis  et  Radet,  et  le  fils  de  leur  éditeur  uoiu 
a  affirmé  que  Jamais  Desfon  laines  n*a  ajouté  le  surnom  delà  Vallée  à  son  nom 
d'emprunt.  Son  véritable  nom  n'était  pas  non  plus  Ffmques-DeàhayeSy  mais  seu- 
lement Fouques. 
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in.  Deux  (les)  Bluettes,  comédies.  Dédiées  au  Théâtre-Français. 
Paris,  Maret,  an  vu  (1799),  in-8.  Anon.  [1613] 

Ce  volume,  qui  est  rare,  renferme  deux  comédies,  chacune  en  un  acte 
et  en  vers  :  «  Herméros,  ou  Rosadeck  et  le  Rendez-vous  inutile.  * 

IV.  Avec  MM.  Dom,  Boutard  et  Advéttier^Fontenille  :  Pan- 
nard,  clerc  de  procureur,  com.-vaud.  en  un  acte.  Paris,  1802, 
in-8.  ^  [1616] 

Sous  les  noms  de  Noël  Aubin,  au  lieu  de  P.«F.  Aubin,  le  même  écrivain 
a  fait  imprimer  en  1815  et  1824  deux  autres  pièces.  Voy.  la  France  litté- 
raire au  nom  Aubin, 

DESGENETTES  (le  baron) ,  nom  ahrév.  [le  bar.  René-Nicolas 
Dufrigbe-Desgenettes],  savant  médecin.  Poar  la  liste  de  ses  on- 
▼rages,  voy.  la  France  littér.  à  Desgenettes. 

DESGIMÉES  (1)  (mademoiselle  V.  C),  aut.  dég,  [Mademoiselle 
Yictorine  Collin,  des  Gimées]. 

I.  Charité  (la)  :  légende  champenoise.  Année  1203.  (En  vers). 
Troyes,  de  l'impr.  deSainton,  1837,  in-8  de  32  pag.  [1615] 

II.  Nanci^  la  Lorraine  et  ses  ducs.  Chants  séculaires  (en  vers) , 
suivis  de  notes  historiques  très  étendues.  Nancy,  Hinzelin,  1837-38, 
2  part.  in.8.  [1616] 

Cet  ouvrage  porte  le  nom  de  Mademoiselle  V.  Collin  des  Gimées  ;  la  pre- 


(i)  Quoique  répété  quatre  ou  cinq  fois  dans  les  tables  de  la  Bibliographie 
de  la  France,  ce  nom  ne  figure  pas  dans  la  nomenclature  de  nos  continua- 
teurs; mais  sous  le  nom  de  Collin  (Madame  VIctorine),  ils  ont  confondu 
deux  dames  homonymes,  Tune  écrivant  en  prose,  et  l^autre  en  vers.  La  seule  à 
laquelle  ils  aient  consacré  un  article  est  la  dame  écrivant  en  prose  et  qui 
n'est  pas  alors  l'auteur  de  c  Nancy,  la  Lorraine  et  ses  ducs.  Chroniques 
séculaires ,  etc.  »,  ouvrage  en  vers ,  mais  de  mademoiselle  Yictorine  Collin 
des  Gimées,  tandis  qu'ils  ne  citent  pas  de  leur  dame  Yictorine  Collin  un 
roman  intitulé  Ninka  (Paris,  Mongie,  i8a6,  in-12),  roman  que  cette  dame  a 
eu  soin  de  leur  rappeler  dans  l'autobiographie  qu'elle  a  fournie  à  la  Bio- 
graphie des  femmes  auteurs,  etc.,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Alfred  de 
Monferrand  (Adolphe  de  Chesnel) ,  autobiographie  consultée  par  eux,  et  dont 
Us  n'ont  pas  su  profiter.  Cio  è  sempre  cosi  :  dès  IMnstant  que  la  Bibliographie 
de  la  France  ne  met  pas  les  points  sur  les  i,  nos  savants  sont  réduits  à  ne  faire 
qae  des  bévues.  (Voy.  entre  beaucoup  d'autres,  les  articles  Delacroix  et  Des- 
tiuares).  C'est  rarement  une  continuation  de  la  Littérature  française  contempo- 
raine que  ces  Messieurs  ofi'rcnt  à  leurs  souscripteurs,  mais  c'est  toujours  du 
papier  noirci. 
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mière  parlie  a  été  rétinpriiDée  en  1840,  mais  sous  le  nom*  de  madomoiseltiB 
V.  G.  des  Gimées. 

m.  Bal  (le)  des  pauvres.  Épisode  de  1838.  (En  ?en).  Paris,  Ro- 
ret,  1838,  in-8  de  32  pag.,  1  fr.  [1617] 

Cet  opuscole  s*est  yendu  au  profit  des  pauvres. 

IV.  Cour  (la)  de  Blanche,  fleurs  d'hiver.  (Poésies).  Troyes,  Bou- 
quot;  et  Paris,  Roret,  1839,  iii-18.  [1618J 

DESGROUAIS,  ps.  [l'abbé  D-Estrées]. 

Réplique  au  nom  de  M.  —  à  la  lettre  de  Tabbé  Desfontaines,  in- 
sérée dans  le  ^"^  volume  des  «  Jugeii^ents  de  M.  Burlon  de  la  Bos- 
baquerie  ».  ÂTignon,  P.  Girou,  17^5,  in-12.  [1619] 

DÉSINTÉRESSÉ  (le),  aut.  dég.  [P.  Corneille]. 

Lettre  du  —  au  sieur  Mayret.  In-8.  [1^20] 

Nicéron,  lom.  XX,  p.  92.      V.  T. 

DÉSIRâBODË  [Antoine  Malagou]  père,  célèbre  dentiste  à 
Paris. 

Avec  [MM.  Edouard  et  Alphonse  Désirahode]  ses  fils  :  Nouveani 
Éléments  complets  de  la  science  et  de  Tart  du  dentiste.  Paris,  Labé, 
1843,  2  vol.  gr.  in-8,  15  fr.     •  [1621] 

Ge  livre  a  eu  un  qaatriëme  aatenr  qui  n'est  point  nommé ,  et  dont  U 
part  n'a  point  été  minime,  puisque  par  suite  d'un  arbitrage  amiable,  M.  le 
doct.  Londe  a  décidé  que  M.  Désirabode  compterait  4,000  fr.  à  ce  collabo- 
rateur inconnu.  M.  Sacbaile,  l'auteur  des  «  Médecins  de  Paris,  »  si?ersé 
dans  rbistoire  littéraire  médicale ,  ne  doit  pas  ignorer  cette  particularité. 

Le  livre  de  M.  Sacbaile  nous  apprend  que  M.  Alphonse  Désirabode  a  ré- 
digeait iirande partie  la  »  Bibliographie  des  Nouveaux  Éléments.  »  Le  reste 
serait-il  formé  de  la  copieuse  Bibliographie  que  M.  Maury,  chirurgien 
dentiste  a  insérée  à  la  suite  de  son  «  Traité  complet  de  l'art  du  den- 
tiste, etc.,  »  livre  qui  a  obtenu  une  troisième  édition  en  1841. 

La  grande  clientèle  de  M.  Désirabode,  excellent  praticien ,  ne  lui  a  pas 
laisséde  temps,  plus  qu'à  sesconfrères  Le  Fouloo,  0.  Taveau  et  autres,  pour 
mettre  en  ordre  les  observations  de  sa  longue  expérience.  11  est  pourtant 
auteur  d'un  écrit  intitulé  :  «  Je  ne  puis  me  taire  !  ou  Mémoire  de  M.  Dési- 
rabode, dentiste.  »  Paris,  l'Auteur,  1825,  1826, in-8  de  16  pag. 

DÉSIRÉ,  ps.  [Camiiaille  Saint-Aobin],  auteur  et  artiste  dra« 
matique.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  tomes  II  et  XI  de 
la  France  littér.  au  nom  Cammaille. 

DESLANDES,   nom  abvéw    [André-François   BoUREAU  ï>î&' 
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LANbfô] ,  philosophe  et  httérateur.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages, 
voy.  la  France  littér.  à  Deslandes. 

DESMAHIS^  nom  abrév.  [Joseph-François-Édouard  de  CORSEH- 
BLEU  DESMAins ,  plUB  Connu  sons  le  nom  àe],  auteur  dramatique. 
Pour  la  liste  de  ses  onrrages,  voy.  te  tome  II  de  la  France  littéraire 
à  besmahis, 

DESMAILLGT  et  DémaiUot ,  aut.  dram. ,  ps.  [Antoine-François 
ÈVÈ]. 

I.  Figaro,  directeur  de  marionnettes,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  mêlée  de  vaudevilles  et  d*ariettes;  par  M.  E.  D.  Paris,  Har- 
donin,  1785,  in-8.  [1622J 

II.  Vieux  (le)  Soldat  et  sa  Pupille,  opéra-comique  en  un  acte  et 
im  vers  (libres),  mêlé  d'ariettes.  Paris,  Branet,  1785,  in-8.  [162S] 

III.  Madame  Ângot,  ou  la  Poissarde  parvenue,  opéra-comiqne  en 
deux  lactés  (et  en  prose).  Paris,  Barba,  an  y  (1797),  in-8.  [162&] 

iV.  Mariage  (le)  de  Nanon,  ou  Suite  de  Madame  Ângot,  comédie 
«a  prose  et  en  un  acte  (mêlée  d'ariettes).  Paris,  les  marcb.  de  non?. , 
anvn(1799),in.8.  [1625] 

Y^  Repentir  (le)  de; madame  Angot,  ou  le  Mariage  de  Nicolas, 
com.-Me  en  deux  actes  (en  prose),  mêlée  de  chants.  Paris,  Mar- 
chand, an  IX  (1801),  in-8.  [1626] 

YI.  Tableau  historique  des  prisons  d*Etat  en  France,  sous  Bona- 
parte. Paris,  Delaunay,  1814,  in-8,  2  fr.  50  c.  [1627] 

Outre  les  pièces  que  nous  venons  de  citer,  cel  écrivain  a  présenté  au 
comité  de  l*Opéra  :  Sudmer  (1784)  et  Tancrède  (1785),  deux  opéras  qui  n'ont 
été  ni  r^pèlés  ni  imprimés. 

DESMAISEA13X  (Pierre),  ps,  [Margotelle],  écrivain  du  dix- 
huitième  siècle.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  France  littér, 
à  Desmaiseaux. 

Le  véritable  nom  de  cet  écrivain  était  Margotelle,  suivant  l'auteur  des 
Mélanges  de  littérature  et  d'histoire,  dom  Bonav.  d'Argonne,  sous  le>om 
de  Vigneul-Marville,  page  284  de  TédiUon  de  1701.  Ed.  D.  M— mb. 

DESMAISONS,  nom  abrév.  [Le  Scène  Oesmaisons].  Yoy.  ce 
dernier  nom  dans  la  France  littér. 

DESHAHATSy  nom.  abrév.  [Torchon  DesmaHais]  ,  docteur  de 
Sorbonne.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  X,I  de  h 
France  littér.  à  Torchon. 
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;  reine  ne  fat  pas  insenuble  aux  soiDS  du  tuiaistre  aûglais,  et  di&«  li  [^kt 
il  fait  dire  à  la  princesse  elle-même  : 

Je  me  sens  criminelle  aimant  ua  éi ranger 
Qui  met  pour  mon  amour  cet  Ë lai  eu  danger. 

Oansle  Catalogne  de  la  bibliothèque  ûe  Sole  inné ,  M,  P»ul  Ucrmiim 
citant  Desmarets  (de  Saint-Sorlin)  et  ses  tcuirres,  ne  nomme  poini 
Mirane.  F.  0». 

OESMONTAGNES(LoaUetFraDçoLs),|îâ.  [le  P.  L.  Richeoui. 

h  Vérité  (la)  défendue  pour  la  Religion  catboKqoe  en  k  cane 
desjémites,  contre  le  plaidoyer  d*Ant.  Arnanld.  ToolooMyTOife 
Golomlez.  1595  ;  Liège,  HoyIus,  1596,  in-*8.  [1^1] 

—  Âpologia  pro  Societate  Jesu  in  Gallia  (gallicè  scriplsiàf^' 
Muntano,  id  est  Ludovîco  RIcheome),  e  galllcoin  htimimfm 
(h  Jaeobo  Gretsero).  Ingolsladii,  i5i6|  in-8. 

Il  existe  des  exemplaires  de  cette  édition  qui  portent  poiur  titre: 
«  Francisci  Montani  âpologia  pro  Societate  Jesu  in  Gallià  contra  Ap|.A^ 
naldi  Philippicam.  Ex  gallico  in  latinum  translata.  >  Ingolsta^ii  rJ^* 
în-8. 

—  Expostulatio  apologitica  pro  Societate  Jesu  à  P.  Lad.  Richeome 
gallicè  data  (latine  versa  ab  Andréa  Vaïladier,  ejasd..  Soc  Lag- 
duni,  1606,  in-8. 

Les  n«s  II  et  III  sont  deux  traductions  différentes  du  n<>  I. 

IL  Réprimande  aux  ministres  sur  la  déclaration  d'Edmond,  pré- 
tendu jésuite.  Tournon,  1601,  in-12.  [1632] 
Nicéron,  t.  X,  1"  partie,  p.  151. 

DES  MONTAGNES  (le  siear),  ps.  [Jean  Sirmond]. 

L  Défense  (la)  du  Roy  et  de  ses  ministres  contre  le  manifeste 
que,  sous  le  nom  de  Monsieur,  on  fait  courre  parmi  le  peuple. 
Paris,  Richer,  1631 ,  in-8.  [1633] 

IL  Vie  du  cardinal  d'Amboise,  ministre  de  Louis  XII.  Parifi 
1631,  in-8.  [16S&] 

DESNOIRESTERRES  (G.)  »  nom  ahrév.  [GusU?e  Lb  BsISOISi 
Desnoiresterres  (1)]. 


(i)  Ces  deux  noms  sont  également  ceux  de  ce  littérateur  :  Il  est  néne  ptoi 
connu  dans  sa  ville  natale  sous  le  dernier  de  ces  noms  que  sous  le  prearfer* 
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T.  Chainbre(]a)  noire.  Paris,  Leclère,  1843,  2  vol.  ia-8.  [1685] 
II.  Jarnowich.  1777.  Paris,  le  même,  1844,  2  vol.  ia-8.  [1686] 
m.  Entre  deux  amours.  Paris,  le  même,  1845,  2  vol.  in-8. 

[1687] 
IY;  Mademoiselle  Zacharie.  Pari»,  Cadot^  1845,  2  vol.  in-8. 
■     •  [1688] 

On  doit  au  môme  écrivain  des  romans-feailletons  dans  le  Globe ,  \o 
Hnmepée,  etc.  ;  dans  la  Revue  de  la  province  et  de  Paris ,  une  nouvelle 
ititulée  :  «  Chapitre  de  déceptions.  » 

.DESNOYER  (Charles),  apocr.  [Louis  Bergeron]. 

Une  jeunesse  orageuse,  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de  cou- 
lefB.  Paris,  Tinsse,  1842,  gr.  in-8  à  deux  colon.  [1689] 

Paient  partie  de  la  France  dramatique.  Un  ami  de  M.  Bergeron  nous  a 
ssaté  que  cette  pièce  était  de  ce  dernier  seul. 

DESOER  (  rh.),  éditeur,  aut.  supp.  [OURRY]. 

Lettre  de  l'éditeur  des  «  Œiivreu^  complètes  de  Voltaire  »,  eu 
12  vol.  in-8,  h  IVIM.  les  vicaires-généraux  du  chapiti^e  métropoli- 
tain de  Paris,  au  sujet  de  leur  dernier  mandement.  Paris,  Th.  Dc- 
Joer,  1817,  in-8.  [1640] 

DE  SOR  (Charlotte),  ps.  [Madame  Eilleaux,  née  Desormeaux]. 

1.  Un  second  Mariage.  Paris,  de  l'impr.  de  Dondey-Dupré , 
1BS5,  in-8  de  8  pag.  [1641] 

IL  Madame  de  Teixy,  ou  TÂmour  d'une  femme.  Paris,  Ch.  La- 
chapelle,  1836,  2  vol.  in-8,  15  fr.  [1642] 

Ce  roman  n'eut  pas  de  succès,  peut-être  parce  que  son  auteur  n'était  (mis 
encore  connu  en  littérature.  Quand  eut  paru  l'ouvrage  suivant,  le  libraire 
Stfaire  de  nouveaux  frontispices  qui  portent:  «  l'Amour  d'une  femme,  »  par 
Charlotte  de  Sor,  auteur  des  «  Souvenirs  du  duc  de  Vicence,  »  et,  néan- 
QiolQft,  en  réduisit  le  prix  à  6  fr. 

iïi.  Souvenirs  du  duc  de  Vicence,  recueillis  (composés  et  pu- 
Miés)  par  — .  Tomes  I  et  IL  Paris,  Alph.  Levavasseur,  1837,  2  vol. 
ln.8,.15fr.  *  [1643] 

lymi  les  calomnies  que  renferme  ce  libelle,  nous  signalerons  celle  cjui 
itlribjiie  à  M.  de  Brichambault  une  lâcheté  incompatible  avec  le  patrio- 
isQie'qui  porta  cet  officier-général  k  publier  sa  véhémente  catilinair.' 
^Qtire Napoléon,  alors  qu'il  était  encore  tout  puissant. 

lY.  Napoléon  en  Belgique  et  en  Hollande.  1811 .  Paris,  Gus(ave 
arba,  1888,  2  vol.  in-8,  15  fr.  ,  [1644] 
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y.  Dficj[le}  de  p«i88auo.  Souvenirs  intimes  de  la  Bévoltitian  ^ik 
YF^f^9  recueilti^  et  publiée  (ou  plutOl  œmpo^)  par  ^.  Paiis, 
L.  4(9  PWer,  l^fts/2  val,  iti-8,  15  fr*  [lûisl 

VI^  Plus  (la)  heureuse  femme  du  monde.  P^rh,  de  Potter«  ï^kk 
2vol,inn8^15fr.  [16W] 

yjL  Berger  Roi  (le).  Paris,  de  Potier,  \%hhf  2  vol.  in-8, 15  fr. 

G^(^ 4^m#  a  d^l>mé  ;en  liitéialure  im  'ie^  nouvotles  et  des  arikleatlfl 
variétés  qui  ont  paru  dans  la  nouyelle  Wmt^0p 

Elle  a  dû  fournir  dans  ces  dernières  années  à  un  recueil  ou  il  on  autre:  on 
roman  qui  n'existe  paé^  français  eevme  Hvre,  mal^  qoln*eii  a  iMâvoiis 
été  tnMt  du  fr«DçaiAS0U8  ee  titre  :  »  tarliient  PnailMilsMcg  i|ië  ii- 
losc^  f  Aus  dem  Frana;.  j(^^i  XliQfu?^,  i^^  Uk8  de,|Y  «t  da  mWr 

l>£âORM£AilX.  ¥oy.  AIPAlHiT^Oi 

DESORMËÂUX  [feu],  fils  naturel  de  M.  Jérôme,  p5.  ^l)Pe 
comte  Antoine  Français,  de  Nantes}. 

TaUeaux  de  la  fie  mrale,  t)!!  TAgricultiire  enaelgnée  «foile  m- 
nière  dramacicpie.  Paris»  Â.  Bossange,  1829^  3  fol.  in-6.    [iW] 

DESPëRRÎÉRES  ,  ps.  [Eugène  Granney]  ,  aùt.  4ra^iii. 

L  Avec  M.  Saint- Yves  [Déaddé]  :  la  Tarentule ,  imitatioD  do 
balleid«rOpéra,  en  deux  actes ^mêié«  deisha^ 
ris,K9riii,lë80,in^ii3  4^1.  {16U)1 

ih  Avec  MM.  Guenée  et  Paillange  :  l'Inomtetioa  dé  Lyoa, 
épisode  des  désastres  du  Midi ,  en  deux  actes  et  en  trois  tai)leaax. 
Paris,  Roux  et  Gassanet,  18^1,  in  8,  40  c.  {1550] 

Faisant  i;>arUe  de  la  «  Bibliothèque  théâtrale  ». 

DESPLANCHES  (Jean),  imprimeur,  ps.  [Elienne  TabwWtJ* 

Synatbrisie ,  ou  RecDeil  coof»3*  Oijon,  1567  ,  ia^  4'eoTiroo 

80  pag.  [mi] 

11  parait  que  Tabourot  prit  le  masque  de  cet  imprimeur.  Peut-é^  U^ 

drait-il  dire  :  par  Desplanches,  aidé  par  Tabourot,  qui  a  eu  le  plus  de  parti 

l'ouvrage.  A.  A.B-t. 


(i)  Ce  nom  ne  figure  pas  dans  la  i^oo^enclature  de  la  LiUératu|9  (iranfliW 
contemporaine ,  quoique  M.  BeucliQt  ait  annoncé  dans  la  Çlbllqgmhie  d^  b 
France  de  il^sg,  sous  le  n»  2576  un  ourraj^e  qui  le  porte.  Ser9)t-CQ  pATçe  ga'IJl 
lable  des  auteurs,  M.  BcuChot  a  prévenu  que  c'était  un  pseudonyme? Ibist 
t.  III ,  p.  87 1  MM..  I^auapdre  et  Bounquejoi  onX  catalogué  le  uooi  d'un  P^ 
tendu  M.  CotDÎRiER  (du)  qui  n'tsl  quun  aujlre  ^isçjidonyjne  d^i  cooit?  ^^ 
çAiB^  ée  Naines,  auteur  du  «  Voyage  dans  la  vallée  des  originaux.  * 


DE8P6ATKS,  nom  ahréo.  [J.-B.-R.  PWl^PÈB-DBftFMTE» , 
Mecîa}.  Pevp  la  liste  de  ses  tmtrage» ,  .Toy.  le  tome  XI  de  1» 
nrce  liltér.  I  Ftwppée. 

DESPRADES,  nom  afrr^t;.  [Pabbé  Joseph  Gbillet-Desprades  , 
ète  fi  écrinùQ  politique].  Pour  la  lutte  de  ses  ouvrage» ,  Toy.  la 
w<}e  Uttér.  k  Desprades. 

DBS  PRÉAUX  (E.-S.) ,  D.  B.  A. ,  p5.  [Etienne  Setstbe  ,  cé- 
slinj. 
Yle  de  saint  Benezet  Avignon,  1575,  iii-13. 

DESPREZ  (Ernest),  ps,  [Mathieu  Tenaille  de  Vaulabellb]. 

I.  Avec  M.  Albinze[de  Fujol]  :  h  Tfrevne  de  cartes ,  méledraiHe 
lUrois  actes  (et  en  prose).  Paris,  Barba,  tBSlT,  ta-*8,  2  ft*.  {fWï] 

II.  Un  Enfant.  CRoaw).  Paris»  Ch.  ÇQsselin,  19âa,  i  voL  ia-8, 
5fc  [1653J 

llf.  Avec  M.  Ch,  Desnojfçr  :  Un  Enfant,  ^m^  en  quatre  actes 
it  en  prose),  imité  du  roman  de  M.  Ernest  Despr^.  Pans,  Hdar-- 
iand,  1835,  in-8,  30  c.  [1654] 

DESROGHES  (le  dievalier],p5.  [tiBEUX],  auteur  d*unc  chroni- 
ne  de  la  semaine ,  sous  le  titre  de  «  Nouvelles  de  la  Ville,  »  im- 
rimée  dans  le  «  Courrier  français  »,  en  1846. 

DESROSIBRS  (C.-O.-S.),  ps.  [madame  Guênabd].  Voy.  ceder- 
kf  nom  dans  la  France  iittér. 

DKSROTOURS,  nom  a&rev.  [Noel-François-Mathieu  Anot-Des- 
OTOUBS] .  P<Mir  h  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  la  France  Iittér.  à  Des- 

DES  SABLONS ,  ps.  [Chaudon  et  plusieurs  autres]. 
Grands  hommes  (les)  vengés ,  ou  Examen  des  jugements  portés 
ir  Yoitaire  c^t  autres  philosophes,  avec  des  remarquer  critiques. 
m,  h^U,  mrret»  176d,  2  vol.  ia-8.  [1655] 

)>KS3ABL£S  (4.  M.)»  momabrév.  [A.  Mbnux^-Dessables,  com- 
ku»m]k  Viyy.  la  France  Iittér.  à  Dessables,  pour  la  litte  de  ses 
ivrages. 

DESSERVANT  DU  DIOCÈSE  DE  BAVEUX  (UN),  menAre  d'an 

s  fiomitéë  d'instruction  publique,  ps.  [Doy^Ke]. 

Mémento  (le)  des  vivants  et  des  morts,  ou  quelques  Héflexfonf 
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sur  l'état  d^  la  France  sous  le  gouTcrneinent  de  I^oim  KVni,  au 
Qioisâe  mai  1817,  compacé.  à  xei^qu'elle  a  été,  sous  Bonaparte  et  le 
peuple  souverain;  dédiées  aux  bons  et  fidèles N^rmands^GaeD, 
Poisson,  1817,  in-8.  ,.^.[^656] 

DESSINATEUR  AU  GHARBON  CUN),  |>j^  [J.-^P.-R.  GUISIN]. 

Cabarets  (les)  de  Paris ,  on  THomme  peint  diaprés  nature;  par 
—  et  un  enlumineur  à  la  litarge  ;  petits  tableaux  de  iiMears  philo- 
sophiques, galants,  comiques,  mêlés  de  couplets  et  de  diverses  poé- 
sies Itères.  Paris,  DelO|ngcbamp$,  19^1 ,  in-18  d;e.l79,pag«,  avec 
&grav.,2fr.  ^   '  '  ,  .W 

:,I>£$TINGUE^  (Jean^oachim)  d 'Jngofront  Voy.i  nOil251  et  a» 
Supplément  :  C!p^9?u>po/tce  (/e),  ,    ,  ^  .;  ,  -,•■.■ 

DESTOVQEEÉ! nctàabrév.  {Philippe  NJÉiC/fULT-bESTOCCHES, 
i^èùr  de  Lâmotte,  plus  connu  sous  le  nom  de],  auteur  dramatique* 
dûdix-hiiitième  sîècFé.  Pôtir  la  liste  de-ises  outraigés,  yoy.  là 'France 
Miiéri  H  Destatichés. 

DES  VALLÉES,  ;?5.  [Mathieu  de  Morgues]. 
Conversations  de  maître  Guillaume  avec  la  princesse  de  Gonty  au»: 
Champs-Elysées.  Paris,  1631,  in-4et  in-8.  '  [1658] 

DESVKRGERS,  ps.  [...Chapeau],  aut.  dram.  du  dixneo- 
vième  siècle.  Pour  la  liste  de  ses  pièces,  voy.  le  lom.  XI  de  laFrancc 
liltér.  à  Chapeau, 

DÉTENU  (UN),  aut.  dég.  [le  baron  Honoré  Riouffe]. 

Mémoires  d' — ,  pour  servir  à  l'histoire  de  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre. Paris,  an  m  (1795),  in-16.  —  Nouv.  édit.  (augm.).  Paris 
(de  rimpr.  de  la  République),  an  m  (1795),  in-12.  [1659] 

Ces  Mémoires  se  trouvent  aussi  dans  le  tome  ï  de  «  VHisloîre  des  prisons 
de  Paris  et  des  départements,  »  1797,  4  vol.  in-12,  et  aussi  dans  un  des 
volumes  de  la  12«  liv.  de  la  «  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  la  révolu- 
tion française  :  la  Notice  sur  la  vie  de  Riouffe,  »  qu'on  y  a  ajoutée,  et  qui 
est  signée  :  «  Un  ami  de  Riouffe,  »  est  de  M.  Parisbt.  Celte  dernière 
réimpressioa et  rédition  originale  contiennent  plusieiàrs  morceaux  qui  ne 
sont  point  dans  une  édition  de  1797. 

DÉTENU  (UN),owf.  dég,  [E. -Constant  Piton]. 
Visite  (la)  pastorale  dans  la  maison  centrale  de  Poîssy.  Paris, 
Hivert,  1827,  in-8  de  56  pag.  '  [mù] 
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DÉTENU  A  LA  (;OJNClERGERlE  (UN),  aut.  dég.  [Le  Borgne, 
cien  commissaire  dans  les  colonies]. 

Ombre  (!')  de  la  Gironde  à  la  Gon?ention  nationale,  ou  Notes  sur 
auteurs  de  ses  assassins.  Paris,  an  m  (179/i),  in-8  de  32  pages. 

[1661] 

DETfON  VILLE  (d'Amos),  anagrame  de  Louis  Montalte  [Biaise 
^cal]. 

1.  Lettre  d*A.  —  à  M.  de  Carcavy,  en  lui  envoyant  une  méthode 
nérale  pour  trouver  les  centres  de  gravité  de  toutes  sortes  de 
aindeurs,  etc.  Paris,  1658,  in-4.  [1662] 

IL  Lettre  de  A.  —  ,  contenant  quelques  unes  de  ses  inventions 
géométrie,  sur  la  roulette,  etc.,  avec  uue  Lettre  à  M.  de  Gar- 
vy.  Paris,  165^,  in-/l.  [1663] 

IlL  Traité  de  géométrie.  Paris,  Desprez,  1659,  in-ii.       [1664J 

DEUX  AMIS,  auu  dég.  [Mailly,  de  Dijon ,  et  François  de 
iîufchâteau,  en  Lorraine]. 

Poésies  diverses  de  — ,  ou  Pièces  fugitives  de  M.  M.  D.  D.  et 
î  M.  F.  D.  N.  E.  L.  Amsterdam  et  Paris,  Delalain ,  1768,  in-8. 

[1665] 

DEUX  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ^  aut.  dég.  [Kerveseau,  prison- 
er  de  guerre  à  Londres,  et  Clavelin,  libraire]. 

Histoire  de  la  révolution  de  France ,  précédée  de  Texposé  rapide 
.'S  administrations  successives  qui  ont  déterminé  cette  révolution 
émorable.  Paris ,  Garnery ,  1792  et  ann.  suiv.,  20  vol.  in-8,  ou 
)  vol.  10-18.  '  [1666] 

Quelques  volumes  de  cette  histoire,  k  dater  du  septième  in-8 ,  ont  été 
•mposéspar  M.  Lombard,  de  Langres,  et  M.  Lériget.  M.  Caignart  db 
àiiAV ,  ancien  avocat,  est  auteur  des  tom.  XVI  et  XVII,  in-8  ;  ils  ont  paru 
1802. 

DEUX  ANCIENS  MILITAIRES,  aui.  dég.  [FORTIA  DE  PiiES  et 
Dis  DE  Saint-Charles]. 

Souvenirs.de  —,  ou  Recueil  d'anecdotes  inédites  ou  peu  con- 
les.  Paris,  Porthmann,  1812,  in-12,  2  fr.  50  c.  [1667] 

DEDX  CURÉS  DES  CÉVÈNES ,  ps.  [Gacon  de  Louancy], 
Lettres  de  — ,  sur  la  validité  des  mariages  des  protestants  et  sur 
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léitr  existence  légale  en  Fniice.  i.oBdre0(Hollàilde),  i7)d,  i  part. 
in-8.  t!668] 

Notée  maniisctiteBtroavéeBsur  deux  exenilHàf i«s< 

DEUX  DAMES  DE  CONDITION,  p5.  [l'abbé  Nadal]. 
Voyages  de  Zulma  dans  le  pays  des  Fées,  écrit  |Mr  -^*  Amster- 
dam, 1734,  in-l  2.  [1669] 
No|^  manuscicite  de  Tabbé  Lenglet. 

DEUX  DOCiTEUaS  EN  TBÉ0IX)G1E,  aut.  dég.  f  Derfs  Han- 
i^AWt  et  Jean  Gillot,  beraardinj. 

Histoire  (1-)  eodésiastiqae  de  Nkffhxfre^  fils  de  GalUste,  depuis 
laisiaissftiioede  h^à  jusqu'à  Tan  625,  de  dooireaiu  corrigée  et  mise 
en  meilleur  françois  qu'auparavant  par  deutdoctèlirs^ii théologie. 
Pariil k  Abel  l'AngeUer ,  1586»  in-fol,$  -^  Paris»  Sébwiv  fflydle, 
1587  ,  in-8.  [1670] 

DEUX  FRANÇAIS,  artL  âèg.  [FORTIA  DE  Pitis]. 
Voyage  de  —  en  Allemagne ,  Danemarck  ,  Suède,  Russie  et  Po- 
logne, fait  en  1790-92.  Paris,  Desenne,  1796,  5  voL  in-8,  [1671] 

Le  compagnon  de  voyage  de  Fortiâ  de  Piles  éiatl  le  chevalier  de  Boisft;^ 
llii  d^  ICérdu,  qui  n*a  pris  aucune  part  à  cette  relation. 

DEUX  GENTILSHOMMES  SUÉDOIS,  ps»  [GrOSLET], 

Observations  sur  Tltaiie  et  sur  les  Italiens.  Londres,  i76â, 
3  vol.  in-12.  —  Nouv.  édît.  Paris,  de  Hansy,  1774,  4voL  iiM2. 

[1672] 

DEUX  HABITANTS  DE  LA  CHAUSSÉE  D'ANTIN  ,  auu  déij. 

Voyage  aux  faubourgs  Sainl-Marcel  et  Saint- Jacques.  Paris,  Ca- 
pelle,  1806,  irt-18.  F,  GR.  [1673] 

DEUX  JEUNES  PERSONNES  DE  QUALITÉ,  ps.  [la  ttiarquise 
DE  Saint-Aubin,  mère  de  madame  de  Genlis]. 

Méinoiresi  en  forme  de  lettres,  de  •^.  La  Haye  et  Pans,  Robin, 
1765,  4  part,  in-12.  [1676] 

DEUX  PARISIENS,  ps.  [BftDSSÊt ,  tiOû^iller-atiditettr  de  la 
chambre  des  comptes  de  faris]. 

Promenade  (la)  utile  et  récréative  de  -^^  en  cent  soixante-duq 
jours.  Avignon  et  Paris,  Vente,  17^8.  —  Nouv.  édit.  Paris,  Buis- 
son, 1791,  2  vol.  in-12.  [1675] 
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DEUX  PROPRIÉTAIRES  FONCIERS  DU  DIOCÈSE  DE 
MONTPELLIER,  àUî.  dég.  [ViAtAAS^t  AuBAAÈtî. 

Lettre  aax  agriculteurs ,  groâ  taillablei^  et  niénagers  du  diocèse 
deMootpeUî^,  1780,  ia-8.  [i676J 

DEUX  RELIGIEUX  BÉNÉDICttNS  dé  la  congré^tiou  de 
Miit-Mâur,  ant.  dêg.  [ft.  MarteNe  et  D.  DÛRaNd]. 

Voyage  littéraire  de  — .  Paris,  Delaulneet  Mootalant,  1717-2&, 
2  vol.  iû-4.  [1677] 

Cet  ouvrage  a  repara  k  Amsterdam  em  1730,  sous  le  Utre  bizarre  cl*un 
«  Voyage  littéraire  pour  la  découverte  du  tour  du  monde  ». 

A.  A.  B-m. 

DEVAUX,  p«.  [l'abbé  Gailhame-Aotoine  LEllotmiBK]. 
Boil  (le}  fils,  comédie  mêlée  d'ariettes.  Paris,  Veuve  Duchësne , 
77B,  in-8.  [1678] 

Cest  aussi  sous  le  nom  de  feu  De  Vaux  qu*a  été  imprimée  dans  l'Aima- 
àcb  éé^  Mâsespôulr  1Y91,  page  5, 1&  charniatite  fiable  de  l'abbé  Lemonnier, 
itittilie  «  le  Teiùps  et  la  VéHté,  w  1140^  souvent  reproduite. 

DE  VAUX,  nom  oér  A?.  [Gabriel-P.-Fr.  MoissoN-DEVAUxi  Voy. 
i  France  llttér.  à  Devaux, 

DEVIENNE  ,  nom  abrév.  [dom  AôNBAtJx  DE  VIENNE^,  frour  la 
Bte  de  ses  ouvrages,  voy.  les  tom.  I  et  XI  de  la  France  Uuér.  à 
igneaux. 

DEVILLEN^VE.  Voy.  VILLENEUVE  (P.  IDE). 

DBVILLIERS  et  de  Villiers.  Voy.  VILLIËR5  (de). 

DEVORME,  ps.  [Jules  de  Waillyj. 

Avec  M.  Bayard  :  Moiroud  et  compagnie.  Coméd.-»vaudev.  en 
nacte.  Paris,  Barba,  1836,  in-8^  2  fr.  50  c.  [1679] 

ttâmprîmé  Tannée  suivante  dans  la  France  dramatique. 

D.  F.  D.  (M.) ,  aut.  dég,  [de  FORGES  D'AvANZATi ,  évêque  de 
SUvosà]. 

Vie  d'André  Serrao  ,  évêque  de  Potenza  dans  le  royaume, de  Na- 
les,  6u  Histoire  de  son  temps.  Paris,  atone,  1806,  in-12.    [1680] 

IL  Justin  Lamoureux  a  rendu  compte  de  cetouvrage  dans  la  «  Revue  pbi- 
osopUque  et  littéraire,  trimestre  d'avril  1806. 
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D.  G.  (M.)«  p^.  [SimonGUEULETTE].  t 

Méthode  facile  pour  apprendre  Thistoire  de  FÉgUse.  Fans,  P.  de 
Uunay,  1693  et  1698,  4  vol.  in-12.  [1681] 

D.  G.  A.  L.  B.  D.  L.  C,  D.  S,  M.,  auL  âég.  [doHi  G,-i.  Lo- 
BINEAU,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur]. 

Ruses  (les)  de  guerre  de  Poîyeu  ,  traduites  du  grec  en  françois» 
avec  des  notes ,  par  D.  G.  h.  L,  B.  D,  L  C,  D.  S,  M,,  avec  les 
stratagèmes  de  Frontin  (traduits  par  Perrat  c^Ahîaneoun)  (le  i«ut 
publié  par  le  P.  Desmokts).  l^aris ,  Gaueau  ,  1739  ,  1743 .  2  \il 
in  12;  —  Paris/ veuve  David,  1770,  3  vol  in-12,  [16S2] 

D.  6.  N.  (le  chevalier),  p5.  [Marsollier  des  Yiyetières]. 
I.  Connaisseur  (le),  comédie  de  société,  entrais  actes  et  es  prose. 
Paris,  Valadq,  1771,  ia-B.  [1683] 

IL  Richard  et  Sara.  Genève  et  Paris ,  Valade ,  1772 ,  in-8. 

III.  Trompeur  (le)  trompé ,  ou  à  bou  chat  bon  jcat ,  çç>médie  de 
société,  en  ua  acte  et  en  prose.  Paris,  lYaladc,  1772^  in-S.   [1685] 

Les  initiales  D.  G.  N.  doivent  étte  traduites  par  «  du  Gran^  Nez  »,  nom 
sous  lequel  on  désignait  Marsollier  /et  sons  lequel  il  parait  qu'il  ie  dési- 
gnait lui-même.  ••  '' 

DBELL  ou  d'Hèle.  Voy.  HÈLE  (d-'). 

DIALECTICIEN  (UN),  aut,  dég.  [Gabriel  FeYDEL]. 

Observations  d*  —  sur  les  quatre-viogt-onze  questions  de  matbé- 
niailques,  de  physique,  de  morale ,  de  politique,  de  littérature  et 
de  beaux-arts,  adressées  par  l'Institut  national  de  France  à  Tlnstitat 
d'Egypte.  Paris,  Garnery,  an  vu  (1799),  in-4,  de  60  pag.    [1686] 

DIAVOLE,  p5.  [Edouard  Plouvier],  aut.  d'articles  de  journaux 
sens  ce  nom  d'emprunt 

DÏAZ,  p5.  [Henri  Blanchard]  ,  aul.  d'articles  sur  la  musique, 
imprimés  dans  les  journaux  sous  ce  nom  d'emprunt. 

DICACULIJS  (le  docteur)  de  Louvaiii,  fs,  [P.-J.B.-Publicola 

ClfAUSSARD]. 

Nouveau  (le)  Diable  boîteux ,  ou  Tableau  philosophique  et  moral 
de  Paris,  mis  en  lumière  et  enrichi  de  notes  ,  par  — .  Paris,  Buis- 
son, 1799,  2vol.  in-S.  [1687] 
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DICKS  (George),  ps.  [Arthur  Powboy]. 

Critique  littéraire  d'un  poète  français ,  par  un  Anglaû.  Pari»,  de 

npr.  de  Béthune,  18Z»2,  in-8de  28  pag.  (1).  [1688] 

;^*est  un  eiamen  des  «  Formes  et  couleurs,  »  reicueil  de  poésies  de 
Ponroy  »  par  Tauteur  lui-mtoe. 

DIDEROT  (Denis).  Ouvrages  qui  lut  sont  faussement  attribués: 
1.  Lettre  de  M.  —,  au  B.  P,  Berlhîcf ,  jésuite.  1751,  in-12 
56  pag.  [1689] 

il  existe  une  seeonde  lettre  du  mtme  au  même.  D^Alembert^L  dit  lii*abbé 
ujet  que  c'était  lui-même  qui  ayait  feit  ces  deux  lettres  sous  le  nom 
Diderot. 

Catalogue  manuêerit  ie  tatibé  Gc^fet, 

IL  GEuvres  morales  de  —  ,  contenant  son  traité  do  TAmitié  et 
lui  des  Passions.  Francfort,  1770,  iû'12.  [1690] 

!>es  deux  traités  sont  de  madame  d*Arc(mviHe, 

III.  Mémoire  pour  Abraham  Chaumeix ,  contre  ks  prétendus 
ilosophes  Diderot  et  d'Alembert  (par  MoreUct).  [1691] 

imprimé  dans  tes CËuvres  philosophiques  de  M***  (Diderot).  Amsterdam, 

M.  Rey,  1772,  6  vol.  in-8. 

Le  livre  de  Tabbé  Morellet  avait  vu  le  jour  en  1759,  in-lS. 

rv.  Gode  de  la  Nature,  ou  le  véritable  Esprit  de  ses  lois ,  de  tout 
nips  négligé  et  méconnu.  Avec  cette  épigraphe  :  Quaeque  diù  la- 
ère,  canam...  Ovid  [par  ^ord/y].  [1692] 

Imprimé  dans  ie  tome  II  de  la  frauduleuse  «  Collection  complète  des 

uvres  philosophiques,  littéraires  et  dramatiques  de  M.  Diderot  «.  Lou- 

ïs  (Amsterdam),  1775,5  vol.  in>8. 

youvrage  de  Morelly  parut  pour  la  première  fois  en  1755,  in-IS,  portant 

ir  adresse:  Partout,  chez  le  vrai  sage. 

Test  bien  à  tort  que  Ton  a  dit  et  imprimé  que  cet  ou^rrage  était  de  Dl- 

■ot.  La  Harpe,  dans  sa  «  Philosophie  du  dix-huitiènie  siècle  » ,  a  sou- 

m  cette  fausse  Imputation  par  les  plus  faibles  arguments;  ses  princi> 

es  autorités  sont  : 

**  La  prétendue  «  Collection  des  Œuvres  de  Diderot,  »  imprimée  à  Am- 

rdam  en  1775,  5  vol.  in^. 

]Sette  collection  n*a  jamais  été  avouée  de  Diderot  ;  elle  contient  des  ou- 

iges  qui  ne  sont  pas  plus  de  lui  que  le  «  Code  de  la  Nature.  »  ' 

1^  Le  «  Nouveau  Dictionnaire  historique  »  de  Chaudon.  On  sait  que  cet 


(i)  Opuscule  anuoiicé  dans  la  Bihiiograpliic  de  la  France,  ann^e  iSAs,  sous 
Q* 3069,  mais ORiLs dans  le  livre  iW  M\K  Louaiuiro  et  Boiirqurlot. 
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ouvrage^  quoique  esitimablé  fiotis  bien  des  rapports ,  renrernie  uoe  miilii- 
tudêde  pé^rlâ&K  qui  ont  été  rçlâYée^  dang  la  «  Uïogr^pliîâ  uiÛTeTâelle  > 
et  dans  d'autres  écrits. 

M,  de  La  Harpe  ajoute  :  «  Ou  5U  contente  de  nous  dire  depuis  quelquei 
t  jours  :  *  Il  n'est  pas  de  lui  ».  Oii  est  la  preuve  qu'on  oppose  h  VmihiKikiii 
»  de  UcoUectîon counue de  tout  le  monde? au i^îlénce  de  Tàtiteur  et  âase^i 

■  amis,  et  de  tout  Le  monde,  même  depuis  sa  mort?  Que  nedouue-l^ 

*  quelques  iudîces  de  la  supposition  1  Que  ne  nous  dit-on  de  qui  est  T^u» 

■  vrage ,  de  qui  du  moins  il  |>ourrait  être,  on  coranieut  et  pourquoi  il 

*  n'est  pas  ou  ne  pourrait  être  de  Diderot?  Pus  un  mot  de  tout  celi;el 
.  i  qii*esiriîe  qii'uae  dénégatiou  si  sèche  et  jii  gratuite,  surtout  dans  ua  p^rli 

4  k  qui  l'on  saii  que  les  déué-gatious  et  les  désireux  n'oiît  jaiiiai&  rii» 

■  co(ltt%  et  dont  la  politique,  plus  d'une  fois  avouée  par  eux-mêiiiË.s  el 
«  avec  satisraction,  est  de  se  jouer  de  la  vérité  ?  I>e  moment  où  vient  ceUe 
m  dénégation  si  tardive  suffirait  pour  la  faire  suspecter  par  elle-iuême.  Elle 

*  serait  venue  plus  tôt,  si  c'était  du  moins  tionte  oti  scrupuie-,  aujourd'hui 

*  c'est  embarras,  et  rieu  de  plus.  » 

DÈS  ta  seconde  page  de  ce  fameui  c  Code  de  la  Pfature  *t  ob  aperçoit  l'i- 
pologie  d*uD  ouvrage  publié  précédemment  sous  le  litre  de  *  Basil iade  *, 

L'auteur  annonce  qu'il  va  développer  analf  tlquement  dei  vérités  <iui, 
m^algré  leur  simplicité  et  leur  évidence ,  sont  presque  de  tout  temps  éè' 
meurëesdans  roubli.  «Un  poèrae,  ajoute^t-il,  aussi  nouveau  parsonsuJËi 
ft  que  par  sa  cùnslruction  ,  vient  de  revêtir  ces  vérités  de  toutes  les  grâces 

■  de  l'épopée,  i>our  les  faire  briller  avec  plus  de  cbâroies.  Je  ne  leur  lzh% 
«  dans  cette  dissertation,  d'autres  ornemeuls  que  leur  propre  évîdeoc*, 

i  Tel  est  le  déploralile  état  de  la  raison  ,  qu'il  faut  faire  mille  effort! , 

*  user  de  mille  stratag ëmes  pour  décbirer  le  bandeau  qui  l'aveugle  et  lui 
m.  faire  tourner  les  yeux  vers  les  vrais  îniérêis  de  l'bumanilé-  C'est  le  hui 
«  de  la  *  Basiliade  ^  :  après  avoir  dit  un  mot  du  sujet  et  de  la  conduite  de 

■  ce  poème,  j'expose  ici  tout  le  sj^stéme  de  tt  morale.  *  Ou  voit  donc  qu€lé 
«  Code  de  la  Nature  i  est  rapologie  ou  ie développement  de  ia  *  Basiliadâ*- 
Voici  le  vrai  titre  de  ce  dernier  ouvrage  ; 

«  Le  Naufrage  des  lies  nettetés ,  ou  la  Basiliade  du  célèbre  PHpàt^' 
poème  hérorque,  traduit  de  llndlea  par  M-  M**\  Messine,  par  une  màt\k 
de  UbraireSf  1753,  2  voi,  îu^li. 

Le  nom  de  l'auteur  est  Moreily  ,  prccepleur  h  V itrj- le- Français  ^dcAl 
nous  avoa&  deux  ouvrages  sur  l' éducation,  publiés  l'un  en  1743^  et  l'auUft 
eu  1745. 

il  â  «Mûre  pQblié  t  «  L6  Priaeei  les  DéiicM  du  Goôur,  ou  Traité  des  qua- 
lités d*un  grand  Roi ,  et  Système  d*un  sage  GouvernemeDl  ».  AnsterduD» 
la  €Ofl^)ai:ii»e  des  libraires,  1751  v  8  vol.  in^12.  il  est  aUssi  éditeur  des  t  Let- 
tres de  Louis  XIY  âUK  Prinée6<le  TEurops,  à  ses  Géoéraux,  ses  MHiistiM  >; 
recueiAlies  par  M»  Rose,  secrétaire  du  cabiieti  avec  des  remarques  hifto- 
riques.  Francfort  et  Paris,  1755,  2  vol.  in-12. 

La  «  fiasiliade  »  parait  avoir  été  l* ouvrage  que  Tauteur  affectionnait  1^ 
plus  :  ce  mot  signifie  en  grec,  suivant  lui,  les  actions  héroïques  d*uo  bonoie 
vraiment  digne  de  Tempire  du  monde.  Sous  l'allégwiede  «  f^wîngeàes 
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es  floitaotes  »  »  U  ilôâigne  k  sort  qu'il  veut  fiiire  subir  à  la  pla(»lrtrt  4es 
ivolités  dont  la  raison  est  offusquée.  Pour  parvenir  h  ce  but,  lloreHy  s'est 
lu  k  tracer  les  mœurs  d'un  peuple  délivré  des  vices  qui  déshonorent 
&tat  social,  parce  qu'il  suit  des  lois  conformes  à  la  nature. 
Les  princes  politiques  et  moraux  de  cette  espèce  d'utopie  ont  été  atta- 
aês  avec  force  par  les  journalistes  d'Allemagne ,  rédacteurs  de  la  t  Bi- 
UothèqueffnpéHàfè  et  de  la  Nouvelle  Bîgarruré  ».  Morelly  û'à  voulu  leur 
èpondre  qu'en  donnant  de  nouveaux  développements  à  l'ouvrage  cHti- 
[ué,  et  il  a  intitulé  sa  réponse  :  «  Code  4e  la  Nature,  ou  le  Vériis^le  Ss- 
;»ritde  ses  Lois.  »  L'impression  parait  être  de  Hollande,  comme  celles  du 
«  Ptiftce  et  de  la  Basiliade  »  :  après  avoir  lu  le  «  Gode  de  la  Nature  et  la 
tfsillàde  »,  on  ne  peut  douter  que  ces  deux  ouvrages  ne  soient  dé  la  inéisie 
loaii^  b'aitteurs  qUet  motif  eût  pu  détermttt^r  ttideioi  à  composer  l'apolo- 
gii  dur  cette  «  fiasiliade  »  »  qui  n'a  fait  aucttae  ^Qsiitiôii  danl^  ia  république 
des  lettres,  au  moins  en  France  !  Morelly  est  donc  le  véritable  et  seul  au- 
teur au  «  Code  de  la  Nature.  » 

G*est  faussement  aussi  que  la  «  France  littéraire  «  de  1769  allègue  deux 
SôirêHy,  |)èïe  ^t  fils.  Les  ouvrages  qu'elle  cite  sont  d'un  seul  et  même  au- 
te«r. 

L'idéAUtè  estl^k>ouvéé  pait  Mmtetly  lu^mëtne,  qui,  dans  Te  tOMé  I«r,  page 
lis  de  sêfi  ouvrage  intilèié  *  te  Prince  »,  renvoie  h  ses  ^ux  irsités  sur 
■  l'esprit  humain  et  sur  le  Cœur  humain  ».  A.  ▲.  B>—R». 

V.  ^Incipes  de  phiïosofphîe  morale  {pdit  Etienne  Beaumont). 

[1693] 
tM|»Mmés  dans  la  collection  déjà  citée. 
U  Hvre  de  Beaumoni  avait  paru  à  Genève,  ches  Gram^^  mt  17S4,  in-S. 

Vl  Justification  de  plusieurs  articles  du  Dictionnaire  encyclo- 

Wque  (par  Tabbé  de  Monîlinot) .  [1696] 

Insérée  au  tome  lY  de  la  collection  déjk  citée.  L'ouvrage  de  l'abbé  de 
(Hlktlinot  avait  paru  k  Paris,  en  1760,  in-i2. 

WI.  Lettre  au  R.  P.  Bwibier ,  sur  h  matérialisme  (par  Tabbé 
aywr).  [1695] 

fosérée  d)ams  la  même  collection.  —  La  Letti^  de  tabbé  Ooyer  est  de 
Hièlipv  (Paris),  1759,  in^à. 

ÎDIDIER,  ps.  [  ]. 

Poolriae  des  Saints-Simonniens ,  en  langage  intelligible^  vieux 
wnscrit  trouvé  à  la  Bibliothèque  royale.  Première  partie,  où  l'on 
>it  la  Vie  de  Saint-Simon,  et  tout  ce  qu'il  a  fait  de  curieux  et  d'in- 
ressant.  Paris,derimpr.  de  Lebègue.  —L'Auteur,  rue Saint-Jac- 
ués,  n»  124,  lS3i,  in-4  de  h  pag.  [1696] 


DIDIER i  ps.  [Nicolas  Vosgien.  auteur  dramatique,  mortie 
r' juin  1839]. 

I;  Avec  M.  Deslandes  :  Elfeniie  et  Rob€rtt  drame  populaire  en 
un  acte,  roêlé  de  couplets.  Paris,  Barba ,  1S33  »  in-8 ,  i  fr.  5il  l 

[1697] 

Réimprimé  en  1855.  Paris ,  de  lim^f,  de  tiiadatne  E^îkaïrombe^  in-Sd» 
I6pag.  ,, 

II.  Âtec  le  même  :  la  Modiste  et  le  Lord  ,  comédie-.anécdote , 
mêlée  de  chant,  en  deux  actes.  Paris,  Barba,  4833i»  iu-^, 
ifr.50a  :        '  [1698) 

llh  A^fec le  même  ;  l'Ecole  des  ivrognes,  tableau  popoiaifê, 
mêlé  de  couplets,  Paris,  Marchant.  183^,  iii-8,  15  c.  [1699] 

rV.  A¥ec  le  même:  ie  Vendu,  tableau  populaire  en  un  acte, rf 
de  œuplets,  Paris.  Marchant,  1835,  iii-8,  20  c.  [{M] 

V.  Avec  le  mi'me  :  le  Lycéen,  vaudeville  en  un  acte,  Paris,  Mar^ 
chant,  1836,  in-a2,  15  c.  [1701] 

yi.  Ayec^le  mçrne  :  TArt  de  ne  pas  payer  son  teroae  »  oU;  Avis  aa 
propriétaire ,  vaudeville  en  un  acte.  Paris ,  de  Pimpr.  de  Dondey- 
Dupré,  1836,  in-8  de  16  pag.  -  [1702] 

VU.  Avec  le  même  :  rEqfant  du  faubourg ,  drame  |[M^pfi)aire  eo 
trois  actes,  mêlé  de  couplets.  Paris,  de  Pimpr.  du  même,  1836, 
in-8  de  28  pag.  [1703] 

VIII.  Avec  le  même  et  M.  Cormon  [Piestre]  :  les  Deux  mères, 

vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  Nobis,  1837,  in-8  de  32  pag.  40  c. 

[1704] 
Formant  les  7<  et  8«  liv.  du  tome  II  du  «  Musée  dramatique  ». 

IX.  Avec  MM.  Cogniard  (frères)  et  Deslandes  :  Portier,  je  veax 
de  tes  cheveux  !  anecdotique  historique  en  un  acte.  Paris,  de  Timpr. 
de  Dondey-Dupré,  1837,  in-8  de  46  pag.  [1705] 

X.  Un  Carnaval  d'ouvriers ,  vaudeville  en  deux  actes.  Paris, 
Marchant,  1838,  in-8  de  34  pag.  [1706] 

XL  Avec  M.  Devilleneuve  [F.  Vallon  de  Villeneuve]  :  PËnfant  de 
la  balle,  vaudeville  en  deux  actes.  Paris,  de  Pimpr.  de  Dondey-Du- 
pré, 1838,  in-8  de  24  pag.  [1707] 

XII.  Lilàs  (les)  et  lesgrisettes,  vaudeville  en  deux  actes.  Paris, 
Morain  ,  1838,  in-8  de  2k  pag. ,  40  c.  (l).  [1708] 

(i)  Par  une  faute  dlnattciUion  quf  n'est  pas  ordinaire  au  rédacteur  de  la  <Bi- 
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XI  II.  Avec  W  Deslandes  :  Un  YéritaMe  amonr,  drame  en  trois 
ctes.  Paris,  Michaud.  1859,  in-8  de  32  pag.  [1709] 

XIY.  Avec  M.  Edmond  Burat  [de  Gurgy]  :  le  Bonheur  sous 
s  toits^  vaudeville  en  trois  actes.  Paris,  Michand,  1839,  in*8  de 
0  pag.  [1710] 

Formant  les  3«  et  4«  liv.  du  «  Musée  dramatique  ». 

DIDIER  (lé  dôct.)  (1),  dut.  dég,  [Didier  ROTH,  médecin  hon- 
rois]. 

Avec  M.  le  docteur  Faissac  :  Précis  des  médicaments  antispo- 
iques  homoeopathiques  »  de  leur  sphère  d'action  principale  et.de 
eors propriétés  caractéristiques;  par  M.  le  doct.  de  Banninghausen, 
rad.  deTallem.  par  MM.—.  Paris,  J.*B.  BaiUière,  1834,  ia-8, 5  fr. 

■    .[1711] 

DIDYMUS ,  ps.  [le  comte  Ch.  Pasbro  de  Gorneliano]. 

Théorie  de  l'Idéalisme.  Paris ,  de  Timpr.  de  Bailleul ,  1812  , 
in.8de44pag.  [1712] 

DIÉ  DE  SAINT.  JOSEPH  [madame],  pseudonyme  (2). 

L  Marie,  ou  la  Vertu  heureuse  de  s'ignorer  eUe-même.  Paris , 
Gaume  frères,  18W,  in-18,  80  c.  (3).  [1713] 

II.  Lazarine,  ou  le  Devoir  une  fois  compris  religieusement.  Pa« 
ris,  les  mêmes,  18M,  2  vol.  in-18, 1  fr.  60  c.  [1714] 

bUographie delà  France,  •  dans  la  table  des  auteurs  pour  i838,  M.  Beuchol  a 
C(ttpri|»  parmi  les  ouvrages  du  yaudevllliste  dontnousnous  occupons  :  i«  «  Cha- 
vomay»( Paris,  Ambr.Dupont,  i8d8,9  vol.  ln*S);  s<»  le  «Chevalier  Robert  (Paris,  le 
niéiDe,  1838,  2  vol.  in-8),  deux  romans  que  sous  les  n«'  5o6et  36âg  de  la  môme 
>nnée,H  avait  bien  annoncé  comme  élan t  deM.  Charles  Didier,  auteurxliffércnt 
du  pseudonyme  objet  de  cet  article. — Lanotice  que  les  auteurs  de  la«  Littéra-* 
iQre  française  contemporaine  »  ont  donné  sur  ce  vaudevilliste  (t.  III,  p.  3G3), 
1^  pèche  que  par  une  absence  totale  de  renseignements  biographiques,  et 
<l*ordre  chronologique  dans  rindication  des  pièces  de  cet  auteur. 

(i)  Le  nom  de  notre  docteur  Didier  ne  figure  pas  dans  le  livre  de  MM. 
^uandre  et  Bourquelot,  pas  plus  que  celui  d'un  autre  docteur,  dont  Didier  est 
'^véritable  nom,  lequel  à  publié,  en  iSfti,  la  traduction  de  deux  nouveaux'ou- 
^es  du  chanoine  C,  Schmtd  ;  ce  qui  prouve  que  le  dépouillement  do  la 
'  Bibliographie  de  la  France  *  n'est  pas  même  fait  avec  soin. 

(a)  Qui  nous  est  resté  Inconnu  jusqu'à  ce  jour,  mais  que  nous  dévoilerons 
Iqi»  notre  supplément. 

(3)  HM.  Louandre  et  Bourquelot  ont  omis  de  citer  ce  petit  volume  qui  est 
kNinint -annoncé  dans  la  «  Bibliographie  de  la  France,  »  année  iSAo,  sous  le 
»«  2786. 


l(I,Hwl^9rga#«(ef  P«rô,  Gawe  .Wwâ,  *841 ,  «-riai  Me. 

V.  Guillaume  et  Lucie.  Paris,  les  mêmes,  18M  ,  in-18rê()t 

■-   :/  .-    ■'  .M.:{4W] 

Ces  cinq  petits  oavrag^  font  p^tie  dq  la  «  Bibli|0^èq^iç  i|i^^(^|^  ^ffis- 
sâbte  -f.         '       .  , 

MEODÉ  {Honoré) ,  p.  [Clattde-^ttémf  FuiâsÈe^  ixÉ  tdtSEÎ^4 
FÉiimse  (la)  pré?entiètt ,  comëdte  en  tiiUir  àctëil  et  eik  tcÉ^/j^if?!^ 
léTéiltât>lenomd6l*aatetir  ne  figure  sàr  àneuBè  éditiott  partielle  de  cette 

piècîe  faite  en  France  ;  cette  pièce  n*en  a  pas  moins  été  insérée  dans  le 

recueil  OoKSKvfrw  ite  V^isoMi^ 

DÏGNAN  (D.  Bfown),  ptag.  [le  comte  Verbi]. 

ISAàai  sur  les  principes  politiques  de  FEconomie  publique.  Lon- 
dres, 1776,  in^  [1719] 

Cfl^Mé  d#telrad««titKiini||caia8  dMcRéflèxlMit  ^itt^ rÉeoiMlÉfé'^ollti- 
que  »>»  traduites  de  Htalien  du  oi||itô  Y^id ,  jai  M.  lNS>M^r4» 

Yoy^  «  r Ayertisfem^nt  »  inséré,  en  W^  k  Uk  Qfiif^  m  te  lilwptwde 
f une,  en  tëtê  diê^lies  Ùéflèxions. 

DINANT  (Eugène  de),  p5.  [Eugène BONNEMÈRE, d'Angers, avo- 
cat]. 

Avec  i\L  Dumézil  [Louù  Ca»aign<u]  ;  les  Premiers  fiaereSt  îm- 
devilfe  ett  un  acte.  Paris,  Gallet,  1840,  ï»S  h  deui  ccrfOËDes  (!). 

[1720] 

Fafsant  partie  de  «  Paris  dramatique  »  Cette  pièce  a  été  réimprimée  il 
Angers ,  en  1844,  par  M.  Comilleau  ,  sous  le  seul  nom  de  M.  Eug^  de 
Dinant,  in-12  de  54  pag. 

DINAUX  ,  pj.  (2)  [MM.  Beodin,  banquier  à  Paris,  depuis  dé- 
puté, et  M.  Prospcr  GouBAUx,  chef  d'institution]. 

I.  Avec  M.  Victor  [Brahqinl  Ducange  ;  Trente  ans,  oq  la  Vie  d'à» 
joueur,  mé)<)drame  en  trois  journées.  Paris,  Barba,  i8S7,  in-Bik 


(t)  Les  véritables  noms  d'auteurs  de  cette  pièce  sont  restés  aiiMliiie«HMfâ 
BIM.  Louaadre  et  Boiu-quelot  que  t^ut  d(*autrcs  pseudonymes. 

(2)  Pseudouyioe  (bi^rn^  de^  deruiices^  syUabsa  des  mtmA  des  dem  aoteon' 
Beudfn  et  Goubaux,  Ce  pseudonyme  ne  s*applique  qu*à  «  Trente  ans  *etâ«R)' 


DiNfiix  3§:( 

12  pag.    —  Autre  édit.  Paris,   Bsrba,  1827,  ia-8  de  96  pag. 
-  NoDV.  édit  Paris,  le  même,  1829,  în-8  de  96  pag.  [1721] 

Réimprimé^en  1939  dans  la  «  France  dramatf^tie,  »  gr.  In -8  de  44  pag. 
S  colon. 
Représenté  pour  la  première  fois  sur  le  tbé&tre  de  la  Porte  Saint-Mar- 

Ce  drame,  (fui  i  eu  un  sveoès  pradigieax,  eet  )€  début  de  MM.  Be«diB 
t  Dinaux  qui  adoptèrent,  des  ce  miNnent,  te  pseudonyo^ede  Duucx,  q^ii» 
Dt  conservé  pour  uue  amuepi^e,  la  ^uixaRte»  C»ii  en  couunjoDL  Qet  «ti- 
rage peut  servir  de  point  de  départ  pour  la  nouvelle  école  dite  «  roman- 
ique  »,  car  II  Ait  iQ  pramier  où  Ton  «immoaça  à  s'écarter  des  rovies 
attues ,  en  violant  à  U  foia  toutes  les  vègles  d'unité  de  temps ,  de  lieu 
t  d'action.  Je  crois  cependant  me  rappeler  qu'une  pièce,  intitulée  :  «  Ju- 
ien  ,  ou  Vingt-cinq  ans  d'entr'acte ,  »  qui  fi^t  jouée  à  peu  près  vers  la 
Dôme  époque  (1) ,  est  encore  antérieure  à  celle-ci.       E(|m.  D.  M— m. 

II.  Richard  Darlington,  drame  en  trois  actes  et  en  prose,  précédé 
le  la  Maison  du  docteur  ,  prologue^  Pari9 ,  Barba  ^  1832,  in-8  de 
136  pag,  [1722] 

Représenta  pour  la  prenaière  fçis  ^^t  le  tbéJ^tre  dç  la  Pointe  Saûi^-Martin, 
e  iO  décembre  1831. 

On  croît  que  M.  Alexandre  Dumas  n'est  pas  resté  étranger  à  la  compo- 
ûtifiB  de  o^ta  pièc«. 

III.  Clarisse  Rarlowe ,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose.  Paris , 
Barba,  1833,  in-8  de  80  pag.  [17Î51 

Représenté  sur  le  Théâtre-Français,  le  27  mars  iS53. 

IV.  Avec  M.  Ernest  Legouvé  :  Louise  de  Ljgnerolles,  drame  en 
cinq  actes  et  en  prose.  Paris ,  Barba ,  Delloye ,  Bezou  ,  1838  ,  gr. 
in-8  de  32  pag.  à  2  col.;  ou  18/i0  ,  gr.  în-8  de  26  pag.  ;  et  18U, 
gr.  in-8  de  22  pag.  [1724] 

Faisant  partie  de  la  <  France  dramatique  », 

Cette  pièce  a  été  représentée  pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre-Fran- 
çais, le  6  Im  ^d^- 


chard  Darlington  ».  MM.  Louandre  et  Bourqudot  ont  donc  fait  erreur  de  con- 
^^nr  ifS  pièces  jouets  et  Isftprbnéea  aoua  le  mmb  de  Dibasx,  coaune  étant 
toutes  de  MM.  Bcudin  et  Gonbamaf* 

M.  P.  Goubaux,  seul,  a  depuis  non  seulement  conservé  le  pseudonyme  de 
^osper  Dinaux^  pour  plusieurs  de  ses  productions,  mais  encore  il  s'est  caché 
>ous  quelques  autres. 

(i)  Cette  Gomédle-Taudeville  en  deux  actes,  par  MM.  Danois  et  Xavier  (Bo** 
^Iface),  fut  représentée  sur  le  théâtre  du  Vaudeville ,  le  8  novembre  1 8aa  ;  elle 
Ui  imprimée  dans  la  même  année. 
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y.  *TCC  M.  Gmiaot  Lmimie  ;  l'Abteje  de  Qj!^ 
doq  actes.  Parift,  Mardwt,  i8A0,  \ar%  de  ftSpag^»  50c.    [132$] 
Représenté  sur  le  Ihédklre  de  rAmbigiHGoiiiiqae ,  le  4  ami  1810. 

VL  Afec  M.  Eugène  Sue  :  LatréaooKMit ,  pièce  «bl cinq  acte& 
Pans,  Ch.  Trene,  iS&O,  gr.  ûh8  de40  pag.,  à  2  celea.     [1726] 

Ftfsani  partie  de  b  «  Franee  dranatkiae  i. 

Représenté  sur  le  ThMre-Fnnçai^,  le  SB  septembre  iM). 

?fl.  Afec  le  même  :  ia  PréteDdante ,  comédie  ea  trois  aciesH 
en  prose.  Paris^  Ch.  Tresse ,  1841 ,  gr.  in-8  de  26  pag.  à  2  colon. 

Représentée  sor  le  même  tliélktre,  le  6  août  ,1841. 
Cette  pièce  fait  partie  de  la  «  France  draaûUqae  ». 

Vlil.  A?ec  le  tn^me.'Ies  t^ontoii8«  drame  en  cuiq  actes.  Paris, 
Ch.  Tresse,  1 8&i ,  gr.  in-S  de  Â8  pag.  à  2  cokm.  (1).  [1728J 

Faisant  partie  de  la  «  France  cframatiqn^  >. 

tiette  pièce  a  été  représentée  snr  le  tiiéltfè  de  la  Gaieté,  te  âsoeio- 
bre  1841. 

K.  Avec  M.  Gusuwe  Lemoine  :  Nicolas  Nikieiri,  ôa'ies  Hen- 
diapts  de  Loudres,  drame  en  cinq  actes  et  six  t^Ueau^i^  Paris,  ie 
voêmy  i842,  gr.  in-8  de  4&  pag.  à  2  colon.  [1729] 

Cette  pièce,  faisant  partie  de  ia  «  France  dramatique  »,  a  été  représeï 
tée  sur  le  théâtre  de  rAmbigo-Comiqiie,  le  29  janTier  1842. 

X.  Avec  le  même  :  la  Dot  de  Suzette,  drame  en  quatre  actes, 
mêlé  de  chant.  Paris,  Marchant,  18&2  ,  in-8  de  36  pag.,  50 c 

[1730; 
Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Gaieié,  le  19  mars  1842.  —  Ce  drait^ 
fait  parlie  du  «  Magasin  théâtral  •. 

XL  Avec  M.  Eugène  Stie  :  Pierre-le-Noir ,  ou  les  Chauffeurs, 
drame  en  cinq  actes  et  six  tableaux.  Paris,  Ch.  Tresse ,  18/i2 ,  gi- 
in-8  de  38  pag.  ;  ou  18^4,  gr.  in-8  de  UO  pag.  [1731] 

Celte  pièce,  faisant  partie  de  la  «  France  dramatique  »,  a  été  représen- 
tée sur  le  théâtre  de  la  Gaieté,  le  3  novembre  1842. 


(i)Par  une  nouvelle  inad  ver  lance  du  rédacteur  de  la  Bibliographie  deli 
«  France»  (voy.  n*»  1708)  cette  pièce,  annoncée  sous  le  n»  5549  de  1841,  averi: 
pseudonyme  de  M.  Pro&pcr  Diuaux ,  est  rangée  h  ia  table  des  auteurs  panii 
los  productions  de  M.  Arthur  Diuaux. 
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Xn.  Avec  lé  mime  :  les  Mystères  dé  Paris,  roman  en  cinq  parties 
t  onze  tableaux.  Paris,  Tresse ,  A%kh  >  in-8  de  60  pag.  ;  on  18&5, 
0-8  de  60  pag. ,  1  fr.  [1732] 

Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin,  le  13  février  1844. 

XIII.  Avec  M.  Lesguillen:  Tout  pour  de  l'or,  drame  en  ciiiq  ac- 
es, dont  un  prologue.  Paris,  Tresse,  1844,  gr.  în-8  de  40  p.  [1733] 

Faisant  partie  de  «  ia  France  dramatique  ».  —  Cette  pièce  a  été  repré- 
entée  sur  le  tliéàtre  de  la  Gaieté,  le  17  juin  1844. 

OINOUART  (l'abbé),  plag.  [le  P.  Du  ROSBL ,  jésuite  et  autres. 

Art  (F)  de  se  taire,  principalement  en  matière  de  religion.  Paris, 

Desprez,  1771,  pet.  in-12.  [1734] 

Cet  ouvrage  est  composé,  quant  à  sa  dernière  moitié ,  de  passages  tirés 
ie  différents  auteurs;  Téditeur  a  fait  entrer  dans  la  première  presque  tout 
CouTrage  anonyme  do  P.  Du  Rosbl,  jésuite,  intitulé  :  »  Conduite  pour  se 
taire  et  pour  parler  »,  principalement  en  matière  de  religion.  Paris,  Simon 
Bernard,  1696,  in-12.  A.  A.  B— r. 

DIOGËNE ,  ps.  (1)  [Léon  DE  Ghanlaire]. 

I.  Martyre  (le)  et  la  mort  du  Bizet,  poème  héroï-comique.  Paris, 
les  march.  de  nouv.,  1840,  in-8  de  36  pag.  [1735} 

Voy.  HoMiiB  n*ÉTAT  (un). 

II.  Chansons.  Paris,  Garnier;  Ebrard,  1841 ,  in-8  de  16  pag. 

[1736] 
m.  Nostalgie  (la),  oa  les  Pénates ,  poème.  Paris,  H.  fiossange; 
Garnier  ;  Gosselin ,  1842,  in-8  de  32  pag.  [1737] 

La  troisième  page  est  chiffrée  72,  puis  la  pagination  suit.  Beuchat. 

(i)  Ce  pseudonyme  figure  dans  le  lif  re  de  MM.  Louandre  et  Bourqiielot  ; 
■Hais  qu*on  se  garde  de  croire  que  ces  Messieurs  aient  recherché  quel  est 
'écrivain  contemporain  qui  s'est  caché  sous  ce  masque  :  c'eût  éié  un  ren- 
lelgnement  piquant  à  donner!  Mais,  de  quoi  peuvent  se  plaindre  les  souscripteurs 
i  leur  livre?  si  ses  auteurs  sont  très  sobres  d'informations  sur  les  écrivains 
français  de  ces  dernières  années,  en  revanche  en  donnent-ils  sur  toute  ia  littéra- 
ture de  rantiqiiité  païenne  ,  celle  du  moyen- âge,  celle  de  la  Renaissance,  et  sur 
fielle  des  derniers  siècles  en  France  :  il  y  a  alors  compensation.  Si  MM.  Louandre 
eiBourquelot  n'ont  pas  révélé  le  nom  de  l'auteur  qui  s'est  caché  »ous  le  pseu- 
donyme de  Diogène,  quelques  lignes  plus  haut ,  à  l'occasion  d'anciennes  tra- 
ductions réimprimées  en  i84o,  lis  ont  donné  de  courtes  notes  sur  Diodore  de 
Sicile  et  Diogène  Laercel  Fort  heureusement  pour  leurs  souscripteurs  que  l'Im- 
primerie est  une  découverte  post-diluvienne ,  car  il  est  vraisemblable  que  la 
nomenclature  des  productions  antérieures  au  Déluge  trouverait  aussi  place 
dans  ce  fifre  qu'on  intitule  pourtant  la  «  Littérature  française  contemporaine*. 
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IV.  Fastes  (les)  de  Versailles,  poème  en  quatre  chaats.  Piriii  ii. 
Bossange  ;  Garnier  ;  Gosselin,  18/t3 ,  in-8  de  160  fMg.  [1738] 

La  fteizièrae  page  est  chiffrée  116.  La  fiiute  commence  ol^flaH  aliee  le 
tôtume.  Beuchot. 

DIRECTEUR  DE  SÉNLINAIRE  (UN)»  ottt.  dig,  {iè  t!.  BnON, 
jésuitej. 

Traité  de  la  perfection  de  Téut  eoclésiastiqiie*  Lyon ,  iW^  -^ 
Nouv.  édit. ,  revue  ,  corrigée  et  considérablement  augmentée  (pir 
l'abbé  DevcyoH^  chanoine  de  Limoges).  Lyon^  1759;  SliÉl«'liik) , 
1781»  2  vol.  in-12.  [17t9] 

DIRECTEUR  DE  SÉMINAIRE  (UN),  aut.  dég.  p'àbbé  La 
SAtTSSB]. 

Vie  sacerdotale  et  pastorale ,  etc.  Paris ,  Guitlot ,  1781 ,  in-ll 

[17W] 

DIRECTEUR  DU  SÉMINAIRE  DE  BESANÇON  (UN),ata.  dig. 
[l'abbé  Joseph  PogharD,  mort  fe  25  août  1786]. 

Méthode  ponr  la  direction  des  Smes  dans  le  tribunal  de  lia  péni- 
tence et  pour  le  bon  gonternement  des  paroisses.  Besancçfi ,  Cou- 
ché, 178&.  —  Troisième  édition.  Besançon,  veuve  Couché,  1811, 
2fol.to-12.  [I7i»l] 

DISAMBEC ,  anagr.  [de  Cambis  ,  sieur  DE  Farguis]. 

Vie  de  saint  Benczet.  Avignon,  1670 ,  in-12.  [illù] 

DISCIPLE  DE  LA  SCIENCE  NOUVELLE  (UN),  aut.  dig.  [Pros- 
per-Cbarles  Roux]. 

Lettre  d*  —  de  la  science  nouvelle  aux  religionnaires  prétendus 
Saint-Simoniens ,  etc.^  par  P.-C.  R...X.  Paris,  1831  ,  in-8  de 
134  pag.  [1743] 

DISCIPLE  DE  L'AMI  DES  HOMMES  (UN)  ,  aut.  dég.  [Pabbé 

B  AUDE  au]. 

Première  Introduction  à  la  philosophie  économique ,  ou  Analyse 
des  États  policés.  Paris,  Didot,  1771,  in-8.  [17U] 

L*abbô  Baudeau  s'est  caché  sous  le  nom  de  Lonvay  do  la  Saussaye. 

DISCIPLE  DE  PYTHAG0RË(UN),p5.  [Louis-Sébastien  M£R' 
gier]. 
Charies  II,  roi  d*AngIeterre ,  en  certain  lieu,  comédie  très  lao' 
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rate  i  ett  oiiu)  «ttes  Ifès  oinirto  ^  dédiée  aux  jeunes  prhicet \  et  ^i 
sera  représentée,  dit-on ,  pour  la  rétiréation  des  États-Généraux. 
Venise  [Paris],  1Ï87,  ln-8.  [174S1 

DISCIPLE  DE  SPmoSi  (UN),  auu  dig.  [Ri€H£R  La  I^lye]. 

¥ie  de  Spânosà.  Nont.  édit ,  non  tronqtiée ,  augmentée  de  quel- 
ques noies  et  du  GaMoguedes  écrits  de  Spinosa.  Hamboui'g,  1735, 
in-8.  [1746] 

Cette  Vie  parât  pour  la  première  fois  à  Amsterdam,  en  1719,  dans  le  t.  X 
des  «  Nouvelles  littéraires  »  de  Du  Sauzet,  et  fut  réimprimée  dans  la  même 
année  avec  le  livre  intitulé  «  TEsprit  de  M.  Benoit  Spinosa  ».  Hollande, 
17lS,  în-8. 

L'ouvrage,  dont  cette  biographie  a  fait  partie,  a  subi  plusieurs  transfor- 
mations ,  et  a  éveillé  jadis  Tattention  des  bibliophiles  et  des  savants  :  il  n 
sera  donc  point  hors  déplace  de  rappeler  ici  ces  transformations  succes- 
sives. 

Les  «  Nouvelles  littéraires  »  de  Du  Sauzet,  tom.  X,  p.  4^  attribuent  à 
LtJCAS,  médecin  de  La  Haye,  mort  vers  1719 ,  un  ouvrage  manuscrit  dont 
la  premièï^  partie  traite  de  la  vie  de  Spinosa,  tandis  que  la  seconde  four- 
nit une  idée  de  son  esprit. 

«  L'Esprit  de  Spinosa  >  ne  consista  d'abord  qu'en  six  chapitres ,  dans 
l'ordi^e  suhant:  Chapitre  I.  De  Dieu,  §  6.  —  CJbapître  II.  Des  raisons  qui 
ont  porté  les  hommes  à  se  figurer  un  être  invisible,  ou  ce  qu'on  nomme 
communément  Dieu.  §  2.  —  Chapitre  III.  Ce  que  signifie  ce  mot  Religion  ; 
comment  et  pourquoi  il  s'en  est  glissé  un  si  grand  nombre  dans  le  monde. 
§25.  —  Chapitre  IV.  Vérités  sensibles  et  évidentes.  §  6.  —  Chapitre  Y.  De 
l'Ame.  §  6.  —  Chapitre  VI.  Des  Esprits  qu'on  nomme  Démons.  §  7. 

Oh  ajouta  différents  morceaux  à  cet  ouvrage,  et,  en  1719,  on  le  fit  im- 
primer en  Hollande,  le  tout  formant  vingt-et-un  chapitres,  en  y  ajoutant  la 
<  Vie  de  Spinoza,  »  qui  avait  paru  pour  la  première  fois  à  Amsterdam,  la 
m^e  année  1719  ,  dans  le  tome  Xe  des  «  Nouvelles  littéraires  »  de  Du 
Sanzet. 

La  seconde  partie  de  1719  a  été  brûlée  par  Prosper  Marchand,  au  nom- 
bre de  300  exemplaires.  La  première  a  reparu  dans  le  commerce  sous  le 
Utre  que  porte  le  no  1746. 

<  L'Esprit  de  Spinosa  »  fàt  réimprimé  en  1720,  ou  1721 ,  sous  ce  titre  : 
>  De  Tribus  impostoribus  ;  »  des  Trois  Imposteurs.  A  Francfort  sur  le 
Mein,  aux  dépens  du  traducteur,  in-4.  Ces  deux  éditions  sont  très  rares. 

Ce  ne  fut  qu'en  1768  environ  que  l'on  redonna  l'ouvrage  sous  le  titre  de 
«  Traité  des  Trois  Imposteurs.  «(Amsterdam,  M.  M.  Rey) ,  sans  date  (vers 
1768);  —  Yverdon,  1768;  —  Autres  éditions,  i775,  1777,  in-8. 

Le  titre  de  ce  livre  a  suffi  pour  lui  donner  de  la  vogue,  bien  des  lecteurs 
^^Mit  pv  le  considérer  comme  là  traduction  du  fameux  ouvrage  latin  «  de 
"tribus  Impostoribus  «,  dont  l'existence  a  été  long-temps  Un  problème,  et 
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qui  a  réelleoMiàt  existé.  V.  parmi  les  anoDyines  latiiis  de  A.  A.  Barbier, 
les  mots  «  de  Tribus  Impostoribus  ». 

Quaut  k  Touvrage  français  du  même  titre,  ce  n'est  que  «  TEspritde 
M.  ^pinosa  »,  rédigé,  suivant  Prosper  Marchand,  par  Vrobs,  conseiller  de 
la  Cour  de  Brabant  à  La  Haye,  et  revu  ,  pour  la  partie  du  style ,  par  Jean 
ÀTMON  et  J.  RouBSBT.  Lc  même  Prosper  Marchand  prouve  assez  bien  que 
ce  dernier  ouvrage  ne  peut  être  du  médecin  Ljdcas,  disciple  deSpinosa. 

Que  Ton  ouvre  le  «  Traité  des  Trois  Imposteurs  » ,  et  Ton  y  remar- 
quera les  six  chapitrés  de  ^  TEsprit  de  Spinosa  » ,  avec  tous  leurs  para- 
graphes. 

Un  ouvrage  que  Ton  ne  conteste  pas  à  Lucas,  est  un  journal  politique 
qtt*il  publia  pendant  douze  ou  quinze  ans  ,  sous  le  titre  de  «  Quintes- 
sence >.  Elle  était  toujours  remplie  d*invectives  nouvelles  contre  Louis  XIV. 
J.  Roussel  continua  ce  journal. 

Du  reste,  le  médecin  Lucas,  qui  s'afBcbait  partout  comme  disciple  de 
Spinosa,  déshonorait  ce  tttire  par  la  dépravation  de  ses  mœurs.  V.  le  <  Dic- 
tionnaire historique  »  de  Prosper  Marchand,  au  mot  «  Impostoribus  ». 

A.  A.  Barbier,  à  qui  nous  empruntons  cet  article,  a  donné  dans  la 
deuxième  édition  de  son  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudo- 
nymes, sous  les  no«  18250  et  21612  des  notes  intéressantes  sur  le  livre 
H  De  Tribus  Impostoribus  »,  1598. 

DISCIPLE  DES  ANCIENS  LÉGISLATEURS  (UN) ,  aut.  (Ug. 
[Servan]. 

Observations  succinctes  sur  le  cens  politique  établi  par  la  nou- 
velle constitution  française.  1790,  in-8  de  38  pag.  [17^7] 

DISCIPLES  DE  BAILLY  (UN  DES) ,  aut.  dég.  [René  ThomÉ, 
maréchal  de  campj. 
Lettre  à  M.  Bailly,  maire  de  Paris.  Paris,  1791,  in-8.       [17^8] 

DISCIPLES  DU  VÉNÉR.  P.  DOM  CL.  MARTIN  (UN  DES) , 
atii,  dég.  [dom  Martene]. 

Vie  (la)  du  vénérable  P.  dom  Claude  Martin ,  religieui  bénédic- 
tin, mort  en  odeur  de  sainteté  au  monastère  de  Marmoutiers, 
le  9  du  mois  d*août  1696.  Tours,  Masson,  1697  ;  —Rouen,  1698; 
»»-8.  [1749] 

Ce  livre  a  été  supprimé  par  ordre  des  supérieurs  de  l'auteur  «  (Hist.  lil- 
tér.  de  la  congr.  de  Saint-Maur,  p.  547)  ». 

DISCY  [Alfred],  ps.  [Charles -Frédéric-Alfred  Fayot],  aot 
d'articles  dans  FAlbum  de  1823» 
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1>.  L.  (le  comte  Henri),  atit.  dég,  [le  comte  Henri  de  La  Coste]. 
Quelques  scènes  de  la  vie  des  femmes  »  ou  les  Aventures  d'un  che- 
valier français.  Paris,  Arthus  Bertrand,  1818,  3  vol.  in-12.    [1750] 

D.  L.  B.  (M.)t  de  1* Académie  françoise,  plag. 
Ëpilres  choisies,  ou  les  plus  belles  Lettres  de  Cicéron ,  traduites 
en  françois.  Wesel,  Jacques  de  We^ ,  1703,  pet.  in-12.    [1751] 

On  ne  trouve  aucune  pièce  liminaire  en  tète  de  ce  voluine  ;  mais ,  en  le 
comparant  avec  les  anciennes  traductions  des  mômes  lettres,]'^  reconnu 
qne  le  prétendu  libraire  Jacques  de  Wesel  n'avait  fait  que  reproduire  la 
tradnctioD  publiée  \  Paris  en  1675,  par  le  libraire  Simon  Benard,  avec  une 
é|>Ure  dédicatoire  au  fils  atné  du  ministre  Lenvois  :  eC^  en  effet,  il  n'exis- 
tait à  répoque  de  1703  aucun  académicien  dont  les  lettres. initiales  fus- 
sent D.  L.  B.  A.  A.  B-rR. 

D.  L,  C.  (M.),  ps.  [le  chev.  de  Mailly]. 
Nouvelles  toutes  nouvelles.  Paris,  1708  ;  —  Amsterdam»  1710, 
in-12.  [1752] 

D.  L.  G.  G.  (ie  sieur) ,  aut.  dég.  [l'abbé  de  La  Groix-Ghrist]. 

Soliloques  (les) ,  le  Manuel  et  les  Méditations  de  saint  Augustin, 
traduites  du  latin.  Paris,  Savreux,  1663  ;  —  Paris,  Desprez,  1691, 
m.l2.  .  [1753] 

D.  L.  F.  D.  M.  (M.),  ps.  [Allamand,  ministre  à  Bex>  dans  le 
pays  de  Vaud]. 

Lettre  sur  les  assemblées  des  religionnaires  en  Languedoc^  écrite 
à  un  gentilhonmie  protestant  de  cette  province.  Rotterdam  (France), 
1745,  in-/i  et  in-S.  [1754] 

Réimprimée  en  tête  de  la  seconde  édition  de  la  «  Nécessité  du  culte 
{»armi  les  Chrétiens,  établie  et  défendue  contre  ladite  lettre,  par  Armand 
de  La  Chapelle.  Francfort,  1747,  9  vol.  in-8. 

«  M.  Allamand,  dit  Gibbon  dans  ses  «  Mémoires  »,  donna  lieuà  un  grand 
seandaie  par  cette  lettre ,  dans  laquelle  il  soutient  que  le  culte  public  n'é- 
tait pas  indispensable  dans  les  circonstances  où  se  trouvoient  les  prêtes- 
Unis.  Le  style  en  est  animé,  les  arguments  spécieux  ;  et  si  le  papiste  sem- 
ble percer  sous  le  masque  du  protestant,  le  philosophe  se  cache  sous  le 
déguisement  du  papiste. 

«  Après  quelques  tentatives  en  France  et  en  Hollande ,  déjouées  par  la 
fortune  ou  par  son  caractère,  ce  génie,  fait  pour  éclairer  ou  pour  séduire 
le  monde,  alla  s'ensevelir  dans  une  vie  de  campagne,  inconnu  ^  «  la  répu- 
tation. >,  et  brouillé  avec  le  genre  humain  ». 
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Dans  nae  lettre  écrite  de  La«sauiê  eniV'S,  le  mèm*?  Gibtmn  appeSle 
IL  AUam^d  la  théologie  le  plus  raisoiuiable  qu'il  ail  jaTiiais  co^nu. 

\o^  les  «  (ouvres  divetses  »  4eGil^)>0Q  en  anglais,  suivies  des  ■  Hé- 
moires  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  » ,  compoâûs  par  lui-même.  Londrt^s , 
1796,  2  vol.  in-4,  ou  la  traduction  française  des  «  Hémoires  *^  t.  ^^  p,  190. 

A.  A.  B-i, 

D.  L.  M.  [Louis  Febiusr  se  Là  MARTmiÈRE}. 

Histoire  universeDe  de  Trogtœ  Pompée ,  rëdafte  en  abr^épar 
c^riit;  traductioupouvelle  avec;  des  remarques.  Piiiri^  ^  Çiifllam , 
J6^3,  —  Jte  même,  npuyeUe  éditioo ,  par  M.  I>bbé  A...  4^  Pwt- 
iiK^a}  (LomFerrier  de  La  Martànère).  Paris,  Ribou,  4698, 1706, 
2  ¥ol.  111-12.  [1755] 

Les  lettres  D.  L.  M.  sont  les  initiales  du  fief  que  possédait  letradncl^iiT* 
L*abbé  Goujet  dit,  dans  le  Supplément  de  Moréri  de  17S5,  qu'il  a  éléiîdé 
par  Tabbé  Abeille.  Mais  Tabbé  Granet  assure,  dans  les  «  ObservatiaDS 
sfMr  les  écrits  modernes  »,  t.  S,  p.  42,  que  cèei  a  Taff  d'un  conte.  La  li^t- 
^  tniMale  A...  de  P.  R.  y  a  probablement  donné  lieu.  Une  seule  ekose 
est  certaine,  c*est  que  Ferrier  a  eu  des  liaisons  avec  Port-Royal,  et  qu'il  a 
pu ^ ^ M^m^r  sfL  \f^^%W  d^  lUstîQ,  l^'alM  P«l),  qui  a  pabM  en 
1774  une  nouvelle  traduction  ({e  Justin  «  ipQrait  son  fioiii.      ^ 

A.  Ai^^-HI. 

|>.  I.  p.  (M.},  ps.  [de  La  Ghassagne]. 
Mémoires  d'une  fille  de  qualité  qui  s*est  retirée  du  monde.  Am- 
sterdam et  Paris,  1742, 1755,  2  part,  in-12.  [1756] 

L'édition  de  1742  porte  les  lettres  initiales  ,  «  par  M.  D.  L.  P.  »,  etlV 
vertissemeat  donne  à  entendre  qu'elles  désignent  M.  de  La  Place  ;  mais 
tous  les  bibUograp^s  attribuent  cet  ouvrage  à  La  Ghassagne.  A.  A.  B-i. 

Un  anonyme  (le  chevalier  de  Mouby)  a  publié  des  «  Mémoires  d'une 
femme  de  qualité  qui  ne  s'est  pas  retirée  du  monde  ».  Paris,  1747,  4toL 
Jn-13. 

D.  L.  R.  (madame),  ps.  [l'abbé  Roger,  ex-jésuite]. 

Dialogue  (entre  uu  auteur  et  m  receveur  de  1^  capitation.  1767. 

[1757] 

Voy.  les  «  Mémoires  secrets  pour  servir  à  mistoire  de  la  République 
des  Lettres  »,  du  l»  mars  1767,  t.  III. 

D.  il.,  mut.  dég.  [Eudes  de  Meotray]. 
Yanijtés  (les)  de  la  Cour,  tr^^duites  du  latia  du  %  Polycratic  »  ^ 
Jean  de  Salisbury.  Paris,  16AÛ,  in-4.  [1758] 
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D.  M.  (M.),  jjj.  (fliadame  BbuîîjpaP  PK  u  RABApuifcWr  mar- 

JSoliUitnB  (k)  (de  T^rrustoa)»  BonveHe.  Paris»  Barbùi ,  1677;  ~ 
Pwis»  Trabonyiet,  46B0,  2  toL  iiiwi!2.  [1759]^ 

Voy.  la  table  du  Journal  de  Verdun,  au  mot  «  SoUUire  ». 
Réimprimé  sous  ce  titre  :  f  le  âollMiire  4a  Tecr«»sQ«  »,  Amsterdnn  (Pa- 
ris), Prault,  i735,  IiH». 

D.  M.  tM.)>  Jm;  {*IVIN)l 

Adéiaide ,  ou  TAmour  et  le  Repentir ,  anecdote  isolée.  Amster- 
dam et  Paris,  Coçtard,  1770,  ia-Ç.  [1760J 

Les  Mémoires  de  mademoiselle  Bontemps,  les  Lettres  de  Thérèse,  «ae 
histpriejlta  q^i'on  Irçuy^  dans  les  Amusements  da  Spa,  oui  fourni  ^  Fau- 
teur tes  principaux  événements  qu*il  a  arran^é^  sans  se  donner  la  peln^ 
de  les  déguiser  beaucoup.  A.  A  B— r. 

»♦*♦  M***  (M.),  ps.  [VoWilRE]. 

Guèbrcs  (les),  ou  la  Tolérance,  tragédie  en  cinq  actes.  Sans  l|eu 
dimpression  (Cènève),  176^,  in-8  de  116  pag.  —  Si^ns  lieu 
d'impression  (Paris) ,  1769 ,  in-8  de  82  pag.  —  Eotterdam  • 
ÀeMier  Leers  (Genève ,  les  fréreë  Cramer),  1769^  în-8  de  iv 
•t  104  pag.  1776,  in-8.  [1761] 

Non  représentée. 

Pour  rhistorique  de  cette  pièce,  voyez  la  préface  du  Vôltàire-Beuchot,  au 
tome  VIII  du  tlxé^tr^  de  l'auteur. 

En  faisant  imprimer  ses  «  Guébres  »,  VolUire,  poiir  ne  pas  éveiller  Fat- 
eèBtiott  des  censeurs  dramàttcfues,  voulut  les  fàii'e  passer  pour  être  d^un 
aotffè  que  lui  :  |1  baHnça  entre  de  Guimond;  de  la  TouiÀe,  mort  en 
ÏHI^  P\  Desmahis,  mort  en  1761.  Il  se  décida  à  en  attribuer  la  paternité  à 
k.  D***  M***,  initiales  qu'on  pouvait  expliquer  par  Desmahis  et  de  Morza, 
navi  <|M  Vollaiare  txaH  déj^  emprunté.  Mais  ces  pvétautions  vulgair(BS  lui 
parurent  insuffisantes  :  il  tenait  par-dessus  tout  à  ne  pas  être  soup^enoi 
4*étre  routeur,  et  m  trouva  rien  de  mlem:  k  foûre  pour  cela  que  de  m  dé- 
liler  sa  pièce.  «  L*Ëpîtredédicatoire  ii  }1.  de  Voltaire  »  est  signée,  pour  un 
feéiiè  auteur,  qtirt  veut  être  hi(i(mnu  :  Gabriel  GitASSirr  et  associés.  La  ruse 
l'iCait  pas  nouvelle;  Voltaire  lui-même  l'avait  employée  quelques  années 
mparavant,  en  se  faisant  adresser  ses  «  Lettres  sur  la  NQi4V|$Ue  Ré- 


L*édition  des  «  Guèbres  »,  qu'il  fit  faire  à  Genève  (sans  nom  de  vAtë)^;- 
îQf^Dt  w^  <  Pr%^  4f9  rédi^enir  %  «l ^ijËpIlm  4Mk4àtolvei*  doti  «éUs 
r^ops 4i^l^Iev«  G^tte.  édition  avait  ^t^  faite  i^i^  ^^  éu^ngomi  qualr^ 
3l^mp|kîres  en  firent  envoyés  à  Paris ,  ils  y  sont  très  rares.  Une  réim- 
preSflSdA  fut  faite  à  Paris ,  la  même  année ,  sous  ce  titre  :  «  les  Guèbres  », 
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tragédie  par  M.  de  M.;  elle  contient  la  «  Préface  de  l'Éditeur  »  ,  mais  non 
<  VÉpltre  dédicatoire  ».  Aucun  de  ces  deux  morceaux  ne  se  retrouve  dans 
upe  troisième  édition ,  celle  sons  la  rubrique  de  Rotterdam.  Mais  cette 
troisième  édition,  qui  est  encadrée,  et  qui  est  de  novembre  1789  ,  con- 
tient un  «  Discours  historique  et  critique  > ,  qui  paraissait  pour  la  pre- 
mière fois. 

D.  M***  (M.),  ps.  [le  baron  d'HOLBACH], 

Essai  sur  les  préjugés,  ouvrage  contenant Tapologie  delà  philoso- 
phie (avec  des  notes  par  Naigeon).  Londres  (Amsterdam,  M.  Mich. 
Rey).  1770,  pet.  in-8.  [1762] 

D.  M.  A.  D.  V.  (M.) ,  aut.  dég.  [DE  Marolles  ,  abbé  de  Ville- 

lOMl]. 

I.  Satyres  (les)  de  Juvénal ,  en  latin  et  en  français,  de  la  traduc- 
tion de  — •.  Paris,  G.  Deluyne,  1653,  in-8.  [1763] 

II.  Traductions  en  vers  de  Virgile,  et  de  plusieurs  autres  poètes 
célèbres  des  anciens.  Paris,  1671,  2  vol.  in-8.  [il6k] 

D.  N.  N.  (madame  la  marquise),  ps.  [le  chevalier  de  Neuyuxe- 
Montador]. 

Almanach  nocturne  pour  les  années  1739*i!^2.  Paris,  Morel,  1739 
etann.  suiv.,  in-12.  [1765] 

Voy.  sur  cet  Almanach  les  Lettres  de  madame  Du  Cbfttelet.  Paria,  1806, 
in-8  et  in-12,  pag.  133-153. 

DOCTEUR  (UN),  aut.  dég.  [le  docteur  J.-J.  Virey]. 
Maladies  (des)  de  la  littérature  française  :  Consultation  sur  sod 
état  actuel.  Paris ,  Ponthieu,  1825,  in-8  de  40  pages,  1  fr.  50  c. 

[1766] 

DOCTEUR  ALLEMAND  (UN) ,  ps.  [le  P.  Scheffmacker  ,  jé- 
suite]. 

Lettres  d'  —  à  un  gentilhomme  protestant ,  sur  les  six  obstacles 
u  salut  qui  se  rencontrent  dans  la  religion  luthérienne.  Strasliourg, 
730,in-4.  [1767] 

DOCTEUR  CATHOLIQUE  (UN),  aut.  dég.  [le  P.  Dechamps, 
Jésuite]. 

Secret  (le)  du  Jansénisme  découvert  et  réfuté  par  — .  Paris,  Cra- 
moisy,  1651,  in-4  et  in-12.  —  IIP  édit.,  augm.  Paris,  1653,  in-8, 

[1768] 


DOCTBim  •  377 

DOCTEUR  CATHOLIQUE  (UN),  fliif.  dég.  [le  P.  SCHEFPMAG- 
KER,  jésuite]. 

Lettres  d*  —  à  un  protestant ,  sur  les  principaux  points  de  con- 
troverse. Rouen,  Pierre  Boquer,  1769,  3  vol.  in-12.  [1769] 

Cest  la  réunion  de  deux  ouvrages  du  même  jésuite  :  !<>  les  «Lettres  d'un 
docteur  allemand  »  (voy.  le  n®  1767);  2o  les  *  Lettres  d'un  théologien  de 
rUniversité  catholique  de  Strasbourg  »,  etc.  (Strasb.,  1733,  in-4). 

DOCTEUR  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  (UN) ,  am.  dég.  [le 
P.  Annat,  jésuite]. 

Rabat-Joie  des  Jansénites ,  ou  Observations  nécessaires  sur  ce 
qu'on  dit  être  arrivé  à  Port-Royal ,  au  sujet  de  la  sainte  Épine. 
In-4  de  12  pag.  [1770] 

Racine,  Histoire  de  Port-Royal. 

DOCTEUR  DE  LA  FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE  (UN), awr.  dég. 
[Legrand]. 

Lettre  d'  —  au  censeur  royal,  auteur  des  Notes,  etc.  Sans  indi- 
cation de  lieu.  (Paris,  1769),  in-8.  [1771] 

Cette  Lettre  a  été  suivie  de  deux  autres. 

DOCTEUR  DE  PALESTINE  (le),  gentilhomme  romain,  ps.  [Cé- 
sar de  Plaix,  sieur  de  l'Ormoye]. 

Passe- Partout  des  pères  Jésuites,  apporté  d'Italie  par-*-  ;  ensem- 
ble TA  banni  du  françois,  et  nouvellement  traduit  de  Titalien.  Im- 
primé à  Rouen,  1607,  in-8.  [1772] 

Une  note  manuscrite  trouvée  sur  un  exemplaire,  et  qui  m*a  été  com- 
muniquée par  M.  Pluquet,  est  ainsi  conçue  :  «  Cet  ouvrage  est  de  l'auteur 
de  «  r Anti-Coton.  >  Il  y  a  des  exemplaires  qui  commencent  par  TA  banni 
du  françois;  le  «  Passe  partout  »,  etc.,  vient  ensuite.  A.  A.  B— a. 

DOCTEUR  DE  PARIS  (UN) ,  aut.  dég.  [l'abbé  Besson,  ci-de- 
vant de  ta  verrerie  de  Sèvres]. 

Lettre  d'  —  à  un  de  ses  confrères  ,  ou  Réflexions  d*un  patriote 
in^artial  sur  quelques  affaires  du  temps.  Paris^  Cellot»  1790, 
in-12.  [1773] 

DOCTEUR  DE  SAINT-DOMINIQUE  (UN),  aui.  dég.  [leP.  Noël 

ALEXANDRE]. 

Apologie  des  Dominicains  mtismnnairea  de  ia  Chine,  ou  Réponse 
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au  livre  du  P.  ie  Teliier  >  lAtitulé  :  «  Défense  des  ooovèaox  cbré- 

tiens,  etc.  >  Cologne^  Egmond,  1699»  in-i2.  [177ii] 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  [UN),  p.  [Nie.  Perrauu]. 

Morale  (la)  des  Jésuites ,  extraite  fidèlement  de  leurs  livres ,  par 
^  (avec  une  préface  par  Alexandre  Vcaret).  JMoQs»  1Ç^7 ,  ia-4; 
1669,  3  vol.  ia'16.  [1775] 

DOCTEUR  DE  SOJIBONNJE:  (Ur4),  natif  de  SainlrQvqiitîii ,  ma. 
dég.  [Claude  Bemdier]. 

Défense  (de  la)  des  principades  prérogatives  âç  h  viUe  et  de  l'é- 
glise rf  yale  de  S^in(-Qaeptin,  pour  prouver.qne  cette  vîBe  est  Tair 
ci^Bfi^  Augusta  des  Yermandois.  Saint-Quentin,  Clande  Lequel» 
1671,  în-4.  [i776] 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN) ,  aut^  dég.  [Matbieil  VfJ" 
DEAU]. 

Méditations  sur  Tbistoire  et  la  concorde  des  évangiles.  l«YQn, 
Qlaize,  1681 ,  2  vol.  in-12;  —  Lyon,  Plaignard,  iQt)6t  3  iwl 
in-12.  ^"1777] 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dég.  [ftançois  de 
V^Ue]. 

Préjugés  légitimes  contre  le  Jans^isma  Cologne,  Abr9tMni  Pik 
bois,  1686, 1688,  in-12.  [1778] 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dég.  [Jean  Gerbais], 

I.  Lettre  d*  —  à  une  personne  de  qualité,  sur  le  sujet  de  la  co- 
médie. Paris,  1694,  ln-12.  [1779] 

II.  Lettre  d'  —  à  un  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  touchant  la  pécule  des  religieux  faits  évéques  ou  curés.  1695, 
in-12.  —  Deuxième  lettre^  1696,  in-12.  — Troisième  lettre,  1699, 
in-12.  [4780] 

III.  Lettre  d'  —  à  une  dame  de  qualité,  touchant  les  dorures^ 
habits  des  femmes.  Paris,  i  696,  tn-1 2.  Y.  T.  [1 781] 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dég.  [Witasse], 

Traité  de  la  Pâque  ,  ou  Lettre  d'  — ,  touchant  la  traduction  du 

•  Système  d'an  théologien  esp^inol  »  sur  la  Pâqué.  Paris ,  1695 , 

in-12.  [1783] 

Il  y  a  des  exemplah'es  de  hi  même  édftfen  qui  portent  pma  titfe:  «  Let- 
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tre  d'un  docleur  de  Sort)om>e  à  un  docteur  de  la  irtéme  maison  «  ,  tou- 
chant, etc.  Paris,  P.  de  Nmlly,  in-12. 
Voyez  :  Docteur  ESPAGNOL  (un). 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dég.  [l'Herminier]. 
Lettre  d*  —  sur  la  distinction  qu'il  faut  admettre  entre  les  attri- 
buts de  Dieu.  Paris,  1704,  in-l2.  V.  J.  [1783] 

DOCTEUR  JWE  SQRBONNE  (UP^),  mu  dég.  [l'abW  Hilaire  Du- 
mas]. 

I.  J^ettro  d*  —  à  un  .boinme  de  qualité,  touebaat  Iqs  hérésies  du 
dix-septième  siècle,  Paris,  1708^  in-12-  [ilSU] 

n.  Lettres  d'  —  à  un  homme  de  qualité ,  touchant  )^  hérésies 
du  dix-septième  siècle.  Paris,  1711-15, 4  vol.  in-12.  [1785] 

DOCTEUR  DE  SOPONISE  (UN],  a^l,  4ég.  [Umbert]- 
lettres d'  — -  à  M»  de  §^s  apais,  sur  le?  bénéfice^.  Paris,  1711  , 
W-a.  V.  T.  [1786] 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  MARE- 
CHAUS,  doyen  de  l'église  de  Chartres]. 

Lettre^  d'  —  It  un  de  ses  amis  (spr  la  Théologie  du  P.  Juénin  ]. 
Paris,  Langlois,  1713,  in-12.  [1787J 

VGi3f«  $iussi  no  1803, 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN),  aut.  dég.  [l'abbé  PE  Bre- 
ZOLLES]. 

Traité  de  la  jurisprudence  ecclésiastique  copteutieuse,  ou  Théo- 
rie et  pratique  des  difficultés ,  etc.  Parjs ,  Desprez^^  1769  t  2  vol. 
ia-k.  [1788] 

I(e|)roduit  en  17S1,  çhe^  Laniy»  ^up^^le  titre  de  «  Pratique  des  offîcia- 
iités  >. 

DOCTEUR  DE  SORBONBŒ  (UN),  p^  [le  P.  RrCHARD,  domi- 
nicain]. 

Lettre  —  à  l'auteur  de  «  l'Essai  historique  et  critique  sur  les 
exemptions  des  réguliers  ».  {1789] 

Imprimée  ^ la  si^ite  àe\^  «; Piç$0rta(ion  suflio^^oBux  »,  ^te.  du^^ême 
auteur.  Paris,  Butard,  1771,  în-12. 

L^Essai  en  question ,  et  qui  a  paru  sôus  le  voile  de  Tationymé,  eàt  de 
Tabbè  Riballier,  censeur  royal.  (Venise  et  Paris,  Desaint,  1769,  in-lâ.) 
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„  DOÇTOUR  P« SORBONiNE  (m),  ouf.  dég.  [l'abbé  BÉb^b- 
DIER,  principal  du  coUége  LQUt$*b-Grand]. 

Principes  (les)  de  la  Foi  sur  le  gouvernement  de  TEglise  »  en  ap- 
position avec  la  constitution  civile  du  clergé  ,  ou  Réfutâtîoa  du 
développement  de  ropiuion  de  M  Camus,  Paris,  HSl ,  jii4 

[1190] 
Réimprimés  plusieurs  fois. 

DOCTEUR  DE  SORBÔNNE  (US),  auu  àêg.  [rabbé  de  Maejuj- 
BAUD,  secrétaire  de  Tévêque  de  Limoges], 

Aintidote  contre  le  schisme  ,  ou  le  PeDBezy  bien  des  calhotîqu^ 
français.  En  France,  seconde  année  de  la  persécution  (Paris  «  Cn- 
part),  1792,  in-S  de  252  pag.  [1791] 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN),  auL  dég.  [Dubemâine]. 

Chrétien  (le)  raisonnable,  ou  THomme  conduit  à  la  foi  catholique 
par  la  raison  au  milieu  de  toutes  les  erreurs  du  jour.  Paris,  Crt- 
part,  1792,  in-8  de  22  pag.  [1792] 

DOCTEUR  DE  SORBONNE  (UN),  pj,  [Jacques^IS kolas  BeUH 
DE  Ballu)^  de  l'Institut  de  France. 

Prêtre  (le)  ;  par  —-Paris,  Locard,  an  x  (1802),  in-lS,    [179^1 

DOCTEUR  DE  SOR BONIS  E  (UN) ,  aut.  dég.  [l'abbé  BasTON]. 

Solution  d'une  question  de  droit  canonique,  Paris ,  Pîchard  » 

i82i,in-8de  80pag.  [im\ 

DOCTEUR  DE  THÉOLOGIE  (UN),  am.  dég,  [Charles  TRAP- 
PES, chanoine  théologal,  ex-jésuite]. 

Lettre  d'  —,  contenant  la  réfutation  d'un  livre  intitulé  t  Vérités 
académiques  >  (de  Godefroy  Hermant).  16!»3,  in-8.  [1795] 

DQCTEUR  EN  CHIRURGIE  (UN),  académicien  de  Montmartre, 
ps.  [le  baron  Lamothe-Langon]. 

Litanies  (les)  de  la  littérature ,  dédiées  aux  auteurs  du  jour.  Pa- 
ris, 1809,  in-8.  [1796] 

DOCTEUR  EN  DROIT  (UN),  ps.  [l'abbé  J.-B.  Thiers]. 
Traité  de  la  dépouille  des  curés.  Paris ,  Desprez  ,  1683 ,  io-12 

—     .....  ,-  [17^7] 
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DOGTBUR  EN  DROIT  (UN),  aut.  dég.  [ÂGNËs/ avocat  da  bar- 
reto  de  Rennes]. 

Quelqn^  observations  sur  l'état  actuel  de  notre  Mgishtion  en 
matière  de  domaine  congéable.  Rennes,  Duchesne,  1839,  in-8  de 
a8pag.,2fr.  (1798] 

DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE  (UN) ,  ouï.  dég.  [C.  Durand]. 
Avis  d'  —  sur  le  livre  ce  de  la  Puissance  ecclésiastique  et  politi- 
que »  (d'Edmond  Richer).  Paris,  1612,  in*8.  [1799) 

DOCTEUR  EN  THlJOLOGIE  (UN),  aut.  dég.  [Ant.  Arnauld]. 
Lettre  d'  —  à  une  personne  de  condition  et  de  piétés  sur  le  su- 
jet de  l'apostasie  du  sieur  Jean  Labadie  ;  du  1«'  mars  1651.  rn-4. 

[1800] 

DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE  (UN),  aut,  dég.  [Le  Gorreur]. 
Traité  de  la  pratique  des  billets  et  du  prêt  d'argent  entre  les  né- 
gociants. Mons  (Paris),  168^,  in-12.  [1801] 

DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE  (UN) ,  aut.  dég.  [le  P.  ChaUCHE- 
MER,  jacoUn].   . 

Lettre  d' —  à  mademoiselle  *** ,  sur  l'Oraison  funèbre  de  ma- 
dame Tîquet.  Cologne,  P.  L'Enclume ,  1699,  in-12.  [1802] 

DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE  (UN),  aut.  dég.  [le  P.  Joseph  PE- 
Trr-DiDlER,  jésuite]. 

Remarques  sur  la  Théologie  du  P.  Gaspard  Juénin.  Nanci,  Char- 
lot,  1708,  in-12.  [1803] 

Voy.  aussi  le  n»  1787. 

DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE  (UN) ,  aut.  dég.  [l'abbé  P.-Hub. 
HUMBERT]. 

I.  Pensées  sur  les  plus  importantes  vérités  de  la  Religion  et  sur  les 
principaux  devoirs  du  Christianisme.  Sec.  édlt.  Resançon,  Rc^illot, 
1748,  in-12.  [1804] 

Réimprimées  plusieurs  fois  avec  le  nom  de  Tauteur. 

IL  Instructions  chrétiennes  pour  les  jeunes  gens,  etc.  (Nouvelles 

éditions).  Avignon ,  veuve  Mouriès ,  1815 ,  in-i2  ;  —  Lyon  ,  Ru- 

«and,  1815,  in-12.  [1805] 

*  Dès  1740,  oet  ouvrage  fut  adopté  par  l'arebevéque  de  Betisnçon  :  il  Ta 
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tiODS. 

DOGI^tm  EN  THÉOLOGU  (tJN),  Ml^  «^.  {te  P.  UTht- 

Lettre  d*  —  à  an  miaskmiiaire  de  h  Chine.  Paris ,  &<aÉi  Ml' 
chaUet,  1686,  ia-12.  £iK  D.  BI-t-e.      [1806] 

DOCTEUR  BM  TBËOLOGIB  Di  PARIS  (UN),  mt  détf.  [le 
P.  BoRDiER,  prêtre  de  roracoire]. 

Année  sainte,  ou  Bref  martyrologe  propre  |K)ur  I^  paroisses  ei 
familles  chrétiennes.  Paris,  Josse,  I668,  in-ll  [1^07] 

Oa  soupçonne  qae  oe  doaeor  est  le  P.  Borditer.  A.  A.  9^-1» 

DOCTEUR  ESPAGNOL  (UN),  aut.  dég.  [Louis  DB  LÉON]. 

Traduction  du  Système  d'  —  sur  la  dernière  Pftqœ  4^,  Iff^ 
Seigneur  iésus-Chrfst ,  a?ec  une  Dissertation  sur  la  discjpiùiç  if» 
QoartQ-Decimans  pour  ta  célébration  de  la  Pâqpie.  Pvf3  »,  B^nwi  » 
1695,  in-12.  (iêà] 

DOCTEUR  MANCEAU  (UN),  atcl.  dég.  [l'abbé  PiCfiON]. 

£tudes  (des)  diéologiques,^ou  Recherches  sur  les  ab^s  qniVoch 
posent  au  progrès  de  la  théologie  dans  les  écoles  publiques,  et  sor 
les  moyens  possibles  de  les  réformer  en  France»  Angnon  et  Park, 

Vente,  1767,  in-12.  [1809] 

DOGE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  DES  APIStES  (le),  ps.  [dom 
Clémencet]. 

Lettre  du  —  au  général  des  Solipses ,  pour  lui  demander  du 
secours.  1760,  in-12.  [1810] 

11  y  a  deax  lettres. 

DOLOMIEU ,  nom  abrév,  [Dêodat-6uy-Sylvain-Tancrède  Gra- 
LET  DE  DotOMlÉtj]  ,  saTaiit  géologue  et  minéralogiste.  Pour  la  liste 
de  ses  ouvrages,  voy.  la  France  littéraire  à  Dolomieu. 

DOMBASLE  (M.  de) ,  ps.  [C.-J.-A.  Mathieu,  de  Dombasle], 
agronome  distingué.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  ton).  V 
et  XI  de  la  France  littér.  à  Mathieu. 

DOMINIQUE,  ps,  [P«*^Fr«  BiANGOLfiLU,  plus  connu  aoufle 


WÉ  — •  Uok  Bis 

,  élMenr  et  artiste  énfnàtiqtie.  Potar  la  Bste  de  éed  pièces, 
tÊût  II  de  b  Fratiee  littér.  à  Dùminique. 

iLD  (Charles  {i),ps,  [Théodore  Weustenraad,  auditeur 

!  de  la  province  de  Liège ,  et  rédacteur  eu  chef  du  journal 

itique»]. 

s  de  réveil  (Poésies).  Tongres,  Billieu,  1831,  in-8.  [1811] 

30IS-MORINION  (Jean),  ps.  [Âtnbroise  Paré}. 

te  (la)  médidnale.  1672,  iii-8.  [181^] 

Kiielongtie  note,  pag.  660-684  des  œuvres  de  Bernard  Palissy  , 
777,  in-4.  L*iiiiprimettr  lean  Dangoiè  prêtait  9Mk  Hcnh  aui  anCettfâ 
mp$  qui  voulaient  se  cacher. 

nSRÂlL  (Nîchob) ,  ps.  [RÉt!^  ÛE  tÂ  ÔréTONNë]  . 
es  (les)  du  Marais,  ou  Aistoire  dû  grand  prince  Oribeâu  et 
rtiieuse  princesse  Oribeile ,  tirée  des  andennes  AâiNlleii  ir- 
}  et  réeetmneilt  translatée  en  français  p«f  -^.  tmprtMeft 
rd.  Paris,  veuve  Ducbesne^  1786,  Il  t<rf.  in^lS.       [f84ll3 

;e  reproduit  plus  tard  sous  letilre.de  :  «  InstiUUio^  d'iiA  prince 
ée  d'un  ouvrage  irlandais  ».  Paris,  1791. 

reUILLE,  p».  [P. -P. -A.  GoBET,  frère  dU  fabuliste  de  ce 
l'tiste  et  autenr  (frâmàtique,  ancien  compétiteur  de  Larive  au 
•français. 

istre  (r)  voyageur,  on  le  Retour  du  comte  de  F^alckensteîn 
II)  dans  ses  États,  comédie  en  deux  acte»  et  en  prose.  Gand, 
rimblet,  1778,  in-8.  [1814] 

rtste,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers.  Paris ,  Couturier , 
1-8.  [1815] 

llléments  (les)  de  TArt  du  comédien  ,  ou  TArt  de  la  repré- 
1  théâtrale ,  considéré  dans  chacune  des  parties  qui  le  com- 
Par  le  C.  P.  P.  D.  Tome  L  Paris,  L.  Prudbomme ,  an  viii 
iû-i2.  [1816] 

tvrage  devait  avoir  vingt-quatre  livraisons  qui  eussent  formé 
Bines ,  mais  il  n'en  a  paru  que  des  lambeaux.  M.  de  Soleinne  ne 
i  que  les  livraisons  2,  4,  7  et  9  (voy.  le  Catalogue  de  sa  bibliothè- 
,  n»  621). 

n  des  nitile  et  un  noms  étrangers  inconnus  aux  autevrs  de  le  «  Utté^ 
inçaise  contemporaine». 


IV.  Gageure  (toK  ou  Lettre  do  rédictmir. 4e  l^^ 

dans  le  fameux  feuilleton»  à  }/i*****\  Paris ,  Oabin,  «a  XI  (<802), 
ia-8  (Anon.).  [ISH] 

V.  M.  Feuilleton,  ou  Scène  addîiionnelle  (en  vers  libres)  à  h  co- 
inédiede  t  Mercure  galant,  »  de  Baurî^ult  {contre  OeofTro)}.  Pam, 
de  rimpr.  des  sciences  et  arts ,  an  \n  (1804) ,  iii*8  (Anon.)  [1]. 

[1818] 
DORMEUIL,  ps.  [Joseph- Jean  Contat-Oësfontaenes]  ,  «ne. 
régissenr-général  du  Gymnase  dramatique»  plus  tard»  Fun  des  fon- 
dateurs du  théâtre  du  Palais-Royal ,  et  depuis  1831,  soo  directeur; 
maire  de  la  commune  de  Daumont  (Seine-et-Oise)  (2). 

I.  Avec  MM.  Théaulon  et  Edouard  H.  [Huart]  :  le  Tflégraphe, 
ou  le  Commissaire-général,  com.-vaud.  en  deux  actes.  Paris,  Do- 
vemois,  1827,  in-8  de  Uti  pag.,  1  fr.  [1819] 

II.  Réflexions  sur  la  liberté  des  tbéAtres ,  soumises  I  MM.  let 
membres  de  la  commission  dramatique.  Paris,  Riga;  Hanteccrar- 
Martinet,  18S0,  in*8  de  36  pag.,  1  fr.  [1810] 

DORNOY.  Voy.  ORNOY  (d^). 

DORSAY,  ps,  [Roux],  directeur  de  spectacle,  auteur  eu  société 
avec  M.  Maximilien  [de  Redon)  ^  d'une  pièce  intitulée  «  rOreiBedu 
diable  » ,  vaud.  -féerie  en  trois  actes  et  en  neuf  tableaux,  dont  il  n'y 
a  eu  que  des  couplets  d'imprimés  (1837). 

DOUCET,  ps.  [COQUELEY  DE  CHAUSSEPIERRE]. 

M.  Cassandre,  ou  les  Effets  de  Tamour  et  du  vert-de-gris ,  drame 
en  deux  actes  et  en  vers.  Londres,  1775.  —  Sec.  édil.  Paris,  Guef- 
fier,  1775.  —  IlPédit.  1781,  in-8.  [1821] 


(i)  Le  rédacteur  du  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Soleinne,  sous  le 
n«  iqS  du  t.  V,  attribue  à  cet  écrivain,  en  société  avec  Tabbé  Pichon,  un  vo- 
lume ln-4  inlKulé  «  Sacre  ei  couronnement  de  Louis  XVI  »,  etc.,  etc.  Paris, 
Vente ,  1775  ;  c'est  une  erreur  :  ce  volume  n'est  ni  de  l'artiste  dramatique ,  ni 
du  fabuliste ,  son  frère,  mais  d'un  autre  homonyme,  garde  des  archives  de  MoR' 
siEon,  mort  vers  1778.  (Voy.  la  France  littér.,  t.  III,  p.  385). 

(2)  MM.  Louandreet  Buurqnclot,  qui  n'ont  pas  seulemen t  connu  le  vérliabie 
nom  de  Oormeull,  continuent  à  lui  donner  le  titre  qu'il  avait  selie  années  au- 
paravant; et  voilà  l'exactitude  avec  laquelle  ces  Messieurs  écrivent  l'iiisiofrr 
littéraire  de  notre  époque  l 


0OU— -Û-P.D.;:  m 

iX)USSE.AU.  (J[eaa),  cterc,  ps.,  [Philippe  de  xMa^aan,  neveu , 
filère  capucia]. 

Triomphe  (le)  de  la  g^âçe  daqs  uoe  âme  qui,  Tayanl  perdue»  la 
recouvre  dans  la  retraite,  ou  Histoire  de  sœur  Pélagie.  Montauban, 
i786,in-12.  [laSS] 

DOUTEUS  (Phi!.).  M.  D.  P.,  ps.  [Fr.  BlôndEL], 
Dissertatio  de  succo  cyrenaico  (Fr.  Blonde)  inscripta).  Parisiis, 
lJ559,in-ft.  [1828] 

Cette  Dissertation  passe  pour  être  de  François  Blondel  lui-même.  Voy. 
BaiUet  et  Placçius. 

DOV ARIAS  (Christian),  ps.  [Henri  Ballot]. 

Avec  M.  Joseph  Selneove  [Larguèzé]  :  les  Vacances  espagnoles  , 
ou  le  Guérillero,  drame-vaud.  en  un  acte.  Paris,  Gallet,  1839,  itt-8« 
15  c.  [1824] 

Joué  sur  le  théâtre  Salut-Antoine. 

DOVÉ  (L.-C.),  ps.  [Fabbé  Pierre-Charles  Fabiot  Auniuon]. 

Amants  (les)  déguisés ,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose.  Parjs^ 
Ddatour,  1728^  in -8.  [1825] 

DOYEN  DES  SAGES  (le),  ps.  [SÉMlLLARl>-DES-OviLLIERS,  curé 
de  Tremblay]. 

Manuel  des  oisifs,  contenant  sept  cents  folies  et  plus ,  avec  des 
notes  que  plusieurs  ont  oubliées  et  que  beaucoup  ignorent,  ou  Cha- 
rades par  — .  Paris  ,  de  Timprimerie  des  Quinze- Vingts ,  4  786  , 
in.l2.  Edm.  D.  M-he.  [1826] 

D.  P  ***,  ps.  [Magné  de  Marolles]. 

Lettre  de  M.  —  à  M.  D.  L***,  au  sujet  du  livre  intitulé  :  «  Ori- 
gine de  vulgari  proverbii  »j  etc.  Paris,  1""^  juillet  1780,  in-12. 

[1827] 
Et  dans  «  TEsprit  des  journaux  »  de  cette  année. 

D.  P.  D.  S.  C.  R.  F.,  aut.  âég.  [dom  Pierre  de  Saint-Char 
les,  religieux  feuillant]. 

Table  généalogique  des  maisons  de  France,  d'Alsace,  de  Lor- 
raine, etc.  Paris,  16&9,  in-fol.  V.  T.         [1828] 
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D.  p.  N.  ^%gÉrûD)  MT.  âèf.  [le  terM^fiSMm AC]. 
Sopplémeot  aux  «  Rêveries  »,  oa  Mémoire  sur  Part  dé  bi  guerre 
dé  mtàtttéy  tdmte  dé  Sœ.  La  Haye,  17ST,  tt-&  [1829] 

».  R.  9e  c).  Voy.  ROGHEFORT. 

DRAGHIR  D'ÂftMO^I,  f^myr.  [Ridwd  DBOIMao].     ' 
, Gaa^Mp^ (i(B) el  Ip^  lUttiiserie aoUate^que.  fiaris^  ||i|pMrp)P|i 
i!&l(r,  in-S-  Cii»<4 

DRÂdS,  onogr.  [I*abbé  Sicabd],  nom  sois  lèqDdç4(.af(^ 
gna  soQYent  les  «  Annales  reUgienses,  politiqoes  el  littéraires  ». 

BtLMMMOm:  {3.4>.%  seigamir  deTarième,j»s.  [Jeiâ  dk  Moht- 
LYÀBD,  ae^gneariiB  llBtfeRAY]. 

"ttaké  parénétiqne^  c'est-à-dire  exiHNrtatoire  auquel  se  montre 
par  bonnes  et  Tives  raisons,  arguments  iuMIAIes,  etc.,  le  droit 
chemi^^  vrais  |||oyeiis,4e  résister  ^  l'^ort  du  GastiH^n...,.  par 
P.  ÛL  (Pierre  Olini ,  YnûsemblaUeinent  le  P.  Joseph  de  Texeèra^ 
donuniçdn  portugais) ,  battu  du  tempst  et  perséciMé  de  la  ftrtlRie  ; 
traduit  de  langue  française  par  — .  Imprimé  à  Anx/iwl^  iorît. 

Voy.  Tariicle  de  Monllyard,  dans  le  Dictioimaire  de  Pr.  Marchand'. 

p.  R.  H.  Q.  M.,  ps.  [Pierre-ViclorPAtMA-CÂTCT]. 

Dif  orce  (le)  satyrique ,  on  les  Amours  de  Marguerite  de  Valois* 

[  18â2J 
Imprimé  dans  le  «  Recueil  de  diverses  pièces  servant  à  Thistoire  de 
Henri  III,  etc.  »,  Cologne,  P.  Marteau,  166^,  in-13,  et  dans  les  éditions  pos- 
térieures. Voy.  le  Dict.  des  ouvr.  anon.  de  BarUier,  n.  15464. 

D.-S.  (Louis),  aut.  dég.  [Louis  Dutens]. 
Recherches  sur  le  temps  le  plus  reculé  de  l'usage  des  voûtes  chei 
les  Anciens.  Londres,  1805,  in-^.  [1833] 

D***.  S.  D.  H.  (M.),  aut.  dag.  [Devisi^nO  ,  seigneur  de 
HOOVE  ]. 

JXolHliaire  des  Pays-Bas  Qt  du  comté  de  Bourgogne.  Loovain,  Ja- 
cob^, 1760  ,  2  vol.  —  Supplémei^t  au  i^ôin^  Quvrage.  Lou- 
Tain  ,  1775 ,  6  voL   --   Supplément  et  suite  du  Supplément. 


D.  S.  L.^^DU  RILRRY  S#f 

UQfaiii,  1775;  Malines,  1779,  6  toI.  Btt  tout  i/i  vol!   in-8. 

En  1772  un  anonyme  (Holl^))er)  avait  d^k  publié  un  Supplément  an 
Nobiliaire  des  Pays-Bas  et  de  Bourgoj^jei.  Louvâin,  itt-12. 

D.  S.  L.  (JVL),  ps.  [Pierre  Daudé]. 

Discours  bistoriquesf ,  critiques  et  politiques  sur  Tacite ,  traduits 
de  l'anglais  de  Gordon.  Amsterdam,  F.  Chauj^uion,  17f^2,  ^  yoL 
in.l2j  —  il5i,  3  vol.  in-i2.    '  '  " [1836] 

D.  T.,  aut.  dég,  [de  Lautaret]. 

Merveilles  ({es)  46S  bains  naturels  et  des  étuves  naturelles  de  la 
ville  de  Digne  en  Proyence.  Aix,  Tbolosan,  1620,  in-8.        [1856] 

p.  T-  S.  DE  LESTM^G.aut.dég.  [Gaspard  DE  Tende,  se^aeur 
de  Lestang]. 

Sermons  de  saint  Augustin  sur  les  sept  Psaumes  de  la  pénitence, 
traduits  en  français  par  — .  Paris,  P.  Le  Petit,  1661 ,  in-12. 

[1837] 

D.  T.  V.  Y.,  fs.  [Pierre  Davity]. 

Nouveau  'l'béâtre  ^if  u}onde,  contenant  les  l^tats ,  £m|Mres , 
Royaume^  fX  Pfwcijpaujtés.  Paris,  lôSS^  2  vol.  in-fol.  [1838] 

DU  I^âBRY  (llit^rie-Jfeanne  Gomart  de  y^UBERii^ER,  comtesse)^ 
(l'une  des  favorites  de  Louis  XV  ,  née  à  Yaucouleurs,  en  ilkh  , 
morte  sur  Téchafaud  révolutionnaire,  en  1793],  aur.  supp.  [le 
baron  de  Lamothe-Langon]. 

Alémoires  (ses).  [Composés  par  M.  le  baron  Lamothe-Langon]. 
Paris,  Marne  et  Delaunay-Yallée ,  1829-30 ,  6  vol.  in-8 ,  ^5  fr.  — 
Nouvelle  édition.  Paris,  Abel  Ledoux ,  1843  ,  5  vol.  in-8  ,  27  fr. 
50  c.  [1839]. 

Le  baron  de  Lamothe-Langon  a  tiré  de  son  roman  «  le  Chancelier  et  les 
Censeurs  »  (Paris  ',  A.  Dupont,  1825,  5  vol.  in-lâ)  des  caractères,  des  scè- 
nes et  le  personnage  de  madame  Du  Barry  pour  ces  Mémoires.  —  Les 
Mémoires  de  madame  Du  Barry  ont  été  refaits  en  partie  par  MM.  Hinard, 
Grimaud  et  Henri  Ferrier,  et  revus  en  dernier  liev  ,  pour  le  style ,  par 
M/  Amédée  Pichot,  qui  y  a  semé  de  l'esprit  et  du  sel. 

Dans  son  avant-propos  ^  Véditeur  déclare  avoir  substitué  la  division  par 
chapitres  à  la  forme  épis^olaire  que  Touvrage  avait  primitivement. 

Ces  Mémoires ,  pour  la  premier^  édition ,  avaient  été  promis  en  trois 
volumes;  ils  oiit  été  terminés  en  six. 

Longtemps  avant  M.  le  baron  Lamothe-Langon  on  avait  publié  sur  cette 


^  DU  BARRY 

i.HèMil^>^^  fameuse,  pamphlets,  vaudevlUes ,  pont-iieufs,  mémoires  et  let* 
M^  apocryphes  :  nous  rappellerons  ici  les  principaux  ouvrages  dont 
M*,  le  baron  Lamothe-Langon  a  dû  se  senrir  pour  la  composition  des  mé- 
iMOlres  présentés  comme  étant  de  cette  femme. 

1^  Anecdotes  secrètes  snr  la  comtesse  Du  Barry  [par  Charles  thévemau 
4e  Morande],  Londres ,  1776,  in-12. 

^0  Vie  d'une  courtisane  du  dix-huitième  siècle  (par  OuirUs  Théve»eau 
de  M'orande.  1776,  in-8. 

Cet  ouvrage  fut  annoncé,  en  1774,  sous  le  titre  de  «  Mémoires  secrets 
d'une  femme  publique  » .  Il  devait  former  4  vol.  in-8.  Le  prospectus  fot 
répandu.  Cet  ouvrage  devait  être  pis  que  le  «  Gazetier  cuirassé  > ,  du 
même  auteur.  La  Du  Barry,  attaquée,  envoya  des  gens  de  police  ài  Londres 
pour  acheter  ou  enlever,  et  jeter  à  la  Tamise  l*auteur  cynique. 

Morande  échappa,  et  il  s'arrangea  de  manière  à  faire  regarder  ses  en- 
nemis comme  des  espions.  Ils  pensèrent  être  pendus.  F.  G&. 

L'auteur  de  ces  deux  piampblets,  et  de  tant  d'autres,  fut  massacré  à  Pa- 
ris, en  septembre  1792. 

30  Remarques  sur  les  «  Anecdotes  de  madame  la  comtesse  de  Du  Barry  ». 

par^^oTii  G (Goudar),  Londres,  1777,  in-12. 

'  L*auteur,  née  en  Angleterre,  est  morte  à  Paris,  vers  1800. 

40  Lettres  originales  de  madame  la  comtesse  Du  Barry ,  avec  celles  des 
princes ,  seigneurs ,  ministres  et  autres  qui  lui  ont  écrit ,  et  qu*on  a  pa 
recueillir,  etc.  ^tPindansat  de  Mairobert),  Londres,  1779,  in-12. 

So  Mémoires  historiques  de  Jeanne  Gomart  de  Vaubemier,  comtesse  Do 
Barry,  dernière  mal  tresse  de  Louis  XV,  rédigés  sur  des  pièces  authenti- 
ques, et  publiés  par  madame  Guénard.  Paris ,  Lerouge ,  1803,  4  vol.  in^2, 
7  fr.  50  c.  (1). 


(1)  La  société  catalogographiqueduquai  Voltairea  beau  se  battre  les  flancs  pour 
arriver  k  faire  de  temps  a  autre  un  peu  de  bibliographie  exacte,  ses  efforts 
sont  vains.  Quel  article  nul  que  celui  qu'elle  a  consacré  (t.  III,  p.  389)  à  la  Da 
Barry,  sans  n'être  pas  pourtant  dépourvu  d'une  certaine  prétention  à  la  con- 
naissance des  livres  1 

Si  notre  brochure  des  «  Auteurs  déguisés  »  avait  mallieureusement  fait  con- 
naitre  tous  les  pseudonymes  que  nous  avons  recueillis ,  la  sociiUé  y  eut  em- 
prunté le  nom  du  fabricant  des  Mémoires  de  la  comtesse  Du  Barry  ;  car  nous 
nous  trouvons  forcément  au  nombre  de  ses  collaborateurs,  par  lesempruntsfré- 
quents  qu*on  fait  à  notre  travail,  sans  qu'il  soit  encore  du  domaine  public. 
Et  on  ne  fait  même  pas  à  Tauteur  l'iionneur  de  le  nommer. 

Nos  bibliographes  préviennent  leurs  lecteurs  que  ces  Mémoires  sont  apoci)- 
phes;  mais  comme  lis  n'ont  point  recherché  par  qui  ils  ont  été  composés,  Us  ne  ré- 
vêlent  pas  le  nom  de  l'auteur.  Vient  ensuite  une  petite  note  dans  laquelle  on 
a  voulu  grouper  les  ouvrages  qui,  antérieurement,  avalent  été  publiés  sur  ma- 
dame Du  Barry  ;  la  liste  n'en  étant  pas  complète,  c'est  de  l'érudition  peu  pro- 


DUB  38y 

F)[J  BEL  ASTRE ,  astrologue  ,  pi.  [J.  Bruslé  de  MontplëIN- 
champ]. 

Renversement  des  prédictions  frivoles  d'Isaac  Brickcrstaff ,  etc. 
(Richard  Steele).  Lunéviile,  chez  Lucidor  de  Soleilinont,  à  rensei- 
gne de  robservatoire,  1708,  in-12.  [18/jO] 

Isaac  Brickerstatf  avait  prédit,  dans  une  brochure,  la  mort  de  plusieurs 
princes,  ministres,  etc.,  pendant  Tannée  1708. 

Voy.  la  «  Gharlatanerie  des  savants  » .  traduite  du  latin  de  Menlien,  La 
Haye,  1721,  in-8,  p.  121.  A.  A.  B— b. 

DU  BELL  AI  (messire  Guillaume),  aut  supp,  [Raymond  oePa- 
VIE,  sieur  de  Forqlevauls]. 

Instructions  sur  le  fait  de  la  guerre,  extraites  de  Polybe ,  Proa- 
tin,  Végèce  et  autres  auteurs,  par  —.Paris,  Yascosan,  1553,  iii-4 
et  in-8.  [1841] 

Bayle  prouve  très  bien,  au  mot  Bbllay,  que  ce  traité  n*est  pas  de  celui 
dont  il  porte  le  nom,  mais  de  Raymond  de  Pavib,  sieur  db  Forqueyaitls, 
qui  en  avait  communiqué  le  manuscrit  à  du  Bellay.  Ce  manuscrit,  s*étant 
trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  dernier,  a  été  imprimé  sous  son  nom.  Voilà 
l'origine  de  la  méprise. 

L*abbé  Coupé,  dans  ses  «  Recherches  littéraires  sur  le  seizième  siècle  9, 
en  tête  du  t.  II  de  la  traduction  des  Lettres  du  chancelier  de  THÔpital^a 
eu  tort  d'avancer  que  le  vieux  connétable  de  Montmorency  était  Tauteur 
du  «  Traité  de  Tart  militaire  >,  attribué  faussement  à  Guillaume  du  Bel- 
lay-Laugey. 

Bayle  a  réfuté  d'avance  cette  assertion.  A.  A.  B— r. 


fitable.  On  n'a  cité  que  deux  ouvrages,  sans  en  faire  connaître  les  auteurs  qui 
sont  pourtant  bien  connus. 

La  société  catalogographique  a  grand  tort  de  faire  des  excursions  en  debors 
de  la  <  Bibliographie  de  la  France  »  :  elle  devrait  s*en  tenir  là,  et  la  reproduire 
plus  fidèlement  et  plus  soigneusement  qu'elle  le  fait.  Elle  est  toujours  malheu- 
reuse quand  elle  va  chercher  ses  inspira  lions  autre  part  que  dans  le  Journal  de 
M.  Beuchot.  Ne  faut-il  que  lui  rappeler  la  bévue  qu'elle  a  commise,  d'attribuer, 
de  son  fait,  à  Choderlos  de  Laclos  un  roman  du  marquis  de  Luchet  ?  A-t-elle 
élémleux  inspirée  en  mentionnant  deux  individus (Dorvo,  t.  III,  p.  277  et  Du- 
'  gazou,  Ib.,  p.  3qo),  morts  depuis  bientôt  trente  ans^  et  dont  on  a  tien  imprimé 
ul  réimprimé  depuis  1827,  et  cela  pour  avoir  le  plaisir  dédire  que  «  la  France 
littéraire  »  a  omis  de  mentionner  quelques  pièces  de  théâtre  de  ces  deux  écri. 
vains.  C'est  une  nouveUe  bévue  à  enregistrer  ,  et  qui  exister^  jusqu'à  e^  q^e 
les  pièces  citées  par  la  société  soient  imprimées  pour  la  première  fols.  A  mplns 
pourtant  que  leur  livre,  jusqu'alors  sans  plan,  ne  tende  à  devenir  un  Diction 
mire  de  roanuicHts. 


390  DUBÔIIS 

DUBOIS  (le  sienr),  ps.  [Godefroi^  HerMaïit]: 
Réflexions  du  —  sur  divers  endroits  du  livre  de  la  «  Péniterièe  », 
par  le  P.  Pétau.  164^,  in-4  de  46  pag.  [1842] 

Histoire  littéraire  de  Port  Royal  (manuscrite),  par  dom  Glémencet. 

eu  BOIS  (GoiBEAU),  apocr,  [La  Bonodière]. 
Soliloques  (lés),  lèâ  IVlëditatîons  et  le  Manuel  de  saint  Augustin, 
traduction  nouvelle  parle  tpducteur  des  Sermons  de  saint  Augus- 
tin, avec  des  notes  (par  Ttllemonl).  Paris,  De  Bats,  1696,  in-12; 
—  Deux.  édit. ,  revue  et  retouchée  par  l'auteur.  Paris ,  Goiguard , 
l69è,  iri-ll  [iM 

Gomme  Dubois  a  traduit  deux  volumes  des  Sermons  de  saint  Augustin 
sur  le  Nouveau-Testament,  la  traddctiob  des  «  Soliloques  »  lui  à  été  assez 
:^énéralement  attribuée;  mais  La  Bonodière,  traducteur  des  deux  autres  vb- 
Ififoe^  des  mômes  Sermons,  réclame  celle  des  «  Soliloques  »  dans  le  cata- 
logue de  ses  ouvrages,  à  la  Qn  de  sa  traduction  en  vers  du  «  Cantique  des 
fcâhtîçlueâ  »,  Caen,  1708,  in-Ô, 

il  existait  ûn'é  édition  de  ces  traductions.  Paris,  de  t*imprimerië  royale, 
ité^,  2  yciî.  til-iè,  iàvec  lé  noiii  de  Dubois.  Cela  prbiivé  seulement  que  le 
directeur  d<é  t'imprimieriè  royale  a  suivi  l'opinion  vulgaire. 

Ces  «  Soliloque^  »  et  ces  «  Méditations  »  sont  deux  buvrag^3  modernes 
tirés  des  ^tiis  «  ^Soliloques  »  et  des  «  Confessions  dé  saint  Àuj^ustin  » , 
ainsi  ^e  des  écrità  dé  kugues  dé  Saint-Vlcloi*.  On  ed  peut  (lire  autant  dii 
«  iSf anùei  »  ;  c*ést  tiii  recueil  de  pensées  de  saint  Augustin  ^  die  saint  An- 
s^lme,  ëtéi  A.  A.  B — r. 

DUBOIS;  prêtre,  ^5.  [le  P.  QiDESNEL]. 

Fin  (la)  et  Tinnocence  du  clergé  de  Hollande ,  défendues  contre 
çn  libelle  diffanaatoire  intitulé  :  «  Mémoire  touchant  les  progrès  du 
Jansénisme  en  Hollande  »  (1698  ,  attribué  au  P.  Doucin,  jésuite), 
ôelft,  Henri  Van  Rhym,  1700,  ia-12.  [1846] 

;  DU  BOIS  (le  cardinal),  premier  ministre  sous  la  Régence  du  duc 
d'Odéans,  aur.  supp. 

I.  Di^urs  prononcé  en  1722  par  le  cardinal  du  Bois,  lors  de  sa 
réception  à  TAcadémie  française.  In-12  de  2  pag.,  dans  c  PHîs- 
tiure  des  membres  de  l'Académie  française  »,  par  d'Alembert,  t.  IV, 
p.  288.  '[18Û5] 

Ce  discours ,  qui  n'a  point  été  inséré  dans  la  coUection  des  harangues 
àe  WSH.  dé  l'Académie  française,  est  de  la  composition  de  La  Motte-Hoc- 

IL  l\lémoires  secrets  et  Correspondance  inédite  du  cardinal  Du 
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bois  [compotrés  par  M.  ée  Séw^linges],  Ptivk^  rilletaÎDéi  181^, 

2  vol.  in-8.  [1846] 

ïir.  JVÎéiûoîi-feà  du  câràiriàl  biibots  [coniîibsés  pàt*  M.  Paul  £4- 
croix],  Paris,  Marne  et  Delaubay- Vallée ,  i82i9i ,  h  VoL  iii'Ô, 
30  fr.  (1).  [1847] 

DÛ  BOIS  (Jérôme),  pêfcheur  du  èros-Caillou,  ps.  [Vadê]. 
Lettrés  de  la  Greiiouillière  entre  iM.  —,  et  màHétobisèlie  Na- 
iiette  Dubut,  blanchisseuse  de  liuge  fin.  1749,  ifa-4'2.  [î^Û] 

DUBOIS  {Jo^^\\)ipè,  [Nîfe^Jos;  SéÈlë].  ^ 

Relation  de  la  maladie,  de  la  boDfdssrotii  ûe  lafiaxIeTioltMré ,  et 
de  ce  Iqui  s'eaisuivil  ;  par  moi ,  -^-.  <j€nèvei  1761,  ia-12.     (1849] 

r/cst  une  sorte  d'imitation ,  ou  contre-épreuve  de  la  Relation  de  la  mort 
du  P  Berthier,  par  Voltaire  :  La  Harpe  vit  dans  cette  pièce  de  la  finesse 
et  des  traits  heureux. 

Vpltaire,  dans  un  billet  du  26  mars  1761,  l'appelle  uçe  <  fade  iuiit^on  » 
de  sa  Relation  de  la  mort  du  jésuite  Berthier. 

Cette  facétie  obtint  dans  la  même  année  une  troisième  édition ,  ir'éVtiè , 
corrigée  et  cdnsidériibleibetift  augmentée. 

DUBOIS  DE  LA  COUR ,  ps.  [FiiXEAU  Dfi  LA  Chaise,  auteur  4e 
THistoire  de  saint  Louis).  :; 

Discours  sur  les  Pensées  de  M.  Pascal.  Paris ,  1671  ,  in-12» 

^    [1850] 

On  lit  à  la  sùfte  un  Discours  sir  leè  plièîlVéfe  des  li#esfeMè^^^)[iJar  le 
ïnéme). 

— ••;■;/.     . — : i^ ^^ '  U.'h  •    -;:     >;j 

(i)  MM.  Loiiandi^  ki  Bëiinïùblot ,  qtÀ  siWrèhatèent  tant  iebf  •  Lillè/alure 
fiançaise  contemporaine  »  de  noms  anciens, grecs  et  romains,  devraient  bien, 
pour  répondre  un  jSéu  âii 'litre  dèieurllvye,  nous  àôbiier  ati  riiohîi,  'àé  loin 
en  loiii,  des  notiotts  moins  cornikimiess  desnsnseigrieiiiqBté  ^tiV>R  ne  trouve 
pas  rassemblés  partout.  Ains|n^  pourquoi  ne  nous  ont^ls  pas  fait  cçnn^I^e 
l'auteur  des  derniers  Mémoires  publiés  sous  le  nom  du  cardinal  Dubois. 
Ne  serait-il  un  mystère  que  pour  "les  auteurs  de  fa  Liliératurc  française 
contemporaine?  —  Et  puis,  dès  quMls  jugent  profitable  de  sortir  do  ^lah  ^i- 
^ué  par  le  "j^rograoïme  de 'ledr  livre,  H  faudrait -que  tearseliations^  dépê^tées, 
présentassent  plus  deprécfision,  itlusd^xaoUtu^de.  !A  la  fiàde  ienr  note  lâurle 
cafdiinl  Dubois,  dont  ils  ne  citent  rlen^  f^  parenlfbësd,  lis  disent  ;  «  On  "A  \m- 
«  primé  en  1780  une  Vie  pnivée  du  cardinal  Dubois  ».  Pourquoi  n -avoir  pas 
dit  que  cette  ¥ie  e^  ée  M.  Monigez ,  membre  ide  .riiKtHiil^  <|u'^lle  lut  Im- 
primée à  Londres,  en  1789,   eu    un  volume  in-8,et  depuis  rélpiprâniéien 

3  vol.  in-18?  Mais  le  nom  de  Tauteur  de  la  Vie  aussi  bien  que  celui  des  Mémoi- 
res du  cardinal  Dubois  sont  deux  mystères  pour  ces  Messieurs ,  parce  que  no- 
tre brochure  des  «  Autetir8tlégtfiSés'»>iiel«sk>ift^crtiH<Pé>riAéa» 


>  Gei  discours  se  trouvent  dans  phisieurs  édilioos  des  Fénsées  de  Pâscil. 
QAehfues  personnes  les  ont  attribués  à  Goibavd  du  Bois  »  tff;ad«cl0iff  de 
Çipéron  ;  mfiis  j'abbé  Goujet  a  entendu  dire  k  un  ami  particulier  de  M.  de 
iii  Chaise  qu'ils  iètaient  de  cet  auteur. 
Voirez  Nlceron,  t.  S»,  p.  97.  •     A.  A.  B— i. 

DUBOIS  DEL***,  aut.  dég.  [le  marquis  de  La  MaI30NFOBt]. 
Proj^  (les)  de  divorce,  comédie  en  un  acte  et  «n  tern.  PariB, 
^jRarba,  1809,  jM.  [»51] 

DUBOISVERD  (le  sieur),ps.  [dom  GEBBEBOiii]. 
r   NoBveile  Lof^e  courte  et  facile  pour  toutes  les  persoBoes  qd 
veulent  apprendre  k  raisonner  juste.  Bruxelles,  G.  de  Backer, 
i705,in-12.  [1852] 

DU  BRËUIL  (le  sieur),  ps.  [André  Favin]. 
'■   Traité  de  la  confrérie  du  Saint-Sépulcre  et  des  cheraHers  de  Jé- 
r^em.,  [1853] 

Imprimé  dans  le  Traité  des  antiquités  de  l^riSi  édition  de^iai4,  in-4. 
,  V.  les  «  Anciens  Statuts  de  l'Ordre  hospitalier  et  miliuire  du  Saint-Sè- 
putcriei  dé  Jérusalem,  suhrts  des  bulles,  lettres-patentes  et  régtettients  au- 
thentiques dudit  ordre  > .  Paris,  Cailleau,  1776,  in-^,  pàg.  Sl^. 


[(). 
oi 


âUBUC  (Alfred),  p5.  [Alfred  LETELtiER], 
àistoiriB  de  la  révolution  dç  1830.   Paris,  1833,  in*18  (i). 

[1854] 
DU  BUISSON,  ps,  [Sandras  de  Courtilz]. 
Vie  (la)  du  vicomte  de  Turenne.  Cologne,  1687,  in-12.    [1855] 

DU  BUSCA  (le  chev.),  édit.  ps,  [de  Pommereul]. 

Contes  théologiques ,  suivis  des  Litanies  des  catholiques  du  dii- 
hnitième  siècle  et  de  Poésies  érotico-philosophiques ,  ou  RecDeil 
presque  édifiant.  Paris,  impr.  de  la  Sorboune ,  1783,  in-8  de 
304  pag.  [1856] 

On  trouve  dans  ce  recueil  des  vers  de  GréblUon  père,  de  Poiosinet,de 
Voltaire,  de  Boufflers,  de  G.  Garnier ,  de  du  Busca ,  etc. 

Deux  épltres  dédicatoires  signées  D.  B.,  et  «  l'avertissement  »  de  l'édi- 
teur, feraient  croire  qu'un  chevalier  Du  Buse  a,  officier  du  corps  de  Car- 
tillerie  dé  France,  et  mort  vers  1770,  est  le  principal  auteur  des  «  Gootes 
théologiques  ». 

(i)  Ouvraga  inconnu  A  MM.  Louandre  et  Bourquelot« 
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DU  C***  (la  comtesse) ,  ps,  [LoDÎs-Fraoçois  Haban]. 

Amours  secrètes  des  Bourbons,  depuis  le  mariage  de  Marie-An- 
toinette jusqu'à  la  chute  de  Charles  X.  Paris,  Jules Lçfebvre,  1830, 
2  vol.  in-12,  avec  1  fig.  liih. ,  U  fr.  [1857] 

DUCANGE,  nom  abrév.  [Vicier- Henri -Joseph  Brahain-Du- 
gamge],  fécond  romancier.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  les 
tom.  II  et  XI  de  la  France  littér.  à  Ducange. 

DUC  ANGE  [Victor-H.-Jos.  BRAHAiN],le  même  que  le  précédent, 
apocr.  [Franc. -Arsène  Chaise  de  Gahagne]. 

Joasine,  ou  la  Fille  du  prêtre.  Roman  poëthume.  Paris,  Lecointe 
etDurey,  1835,  5  vol.  in-12,  15  fr.  [1858] 

Viol.  Ducaage  n*avait  écrit  que  quelques  pages  de  ce  roman  lorsque  la 
mort  le  surprit»  M.  Cbaise  fut  chargé  de  Tachever  (1). 

DU  CARRIER  (l'abbé) ,  ps.  [Cogniassk  ,  ex-jésuite ,  mort  en 
1729]. 

Oraison  funèbre  de  Louis  de  Lascaris  d'Urfé ,  évêqne  de  Limo- 
ges; Limoges,  1695,  in-(i.  [1859] 

DU  CHASSELAS.  Voy.  D.  C. 

DUCHATELET  (le  duc),  aut  mpp.  [le  bar.  P.-M.-F.  Deso- 
tmx  de  Cormatin], 

Voyage  du  ci-devant  duc  — ,  en  Portugal,  où  se  trouvent  des  détails 
intéressants  sur  les  colonies ,  sur  le  tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne, sur  M.  de  Pombal  et  la  Cour  (rédigé  par  Serxeys)  ;  revu  , 
corr.  sur  le  manuscrit ,  et  augm.  de  notes  sur  la  situation  actuelle 
de  ce  royaume  et  de  ses  colonies  ,  par  J.-Fr.  Bourgoing.  Paris, 
Buisson,  an  vi  (179S),  2  vol.  in-8  avec  une  carte  du  Portugal ,  et 
la  vue  de  la  baie  de  Lisbonne  ,  5  fr.  50  c;  papier  vélin  ,  11  fr. 

[1860] 

Cet  ouvrage»  dont  Bourgoing  trouva  le  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  due  Du  Ghàtelet ,  est  réellement,  dit  la  Biographie  universelle»  de  De- 


(])  Nos  continuateurs  qui  étalent  en  fait  d'écrivains  grecs  et  btins  tant  d'éru- 
dition, intempestive,  feraient  bien  mieux  de  s'attacher  à  ne  donner,  d'après  le 
programme  de  leur  livre,  que  des  n  nseignements  sur  les  littérateurs  français 
contemporains,  et  c'est  cependant  ce  qu'ils  négligent  le  pins.  Gardes-vous 
de  crbire  qu'lhs  aient  su  quelque  chose  de  la  particularité  que  nous  rappe- 
lons! 


MU  D0HËNE 

soteux  de  GchpouiUb,  ^uçfiesfiiprmeiiteDtQfè  d^  ]^bi^|c^  ^Ip^eeorilitPor* 
logal,  et  pfficier  (j^  rétaWin^pr  jde  l'aripiée  de  Rojdiijp^^iu        ^    , 
I^  duc  DÏitlhïfêiel  W  jaiEoil  éU  ^^  ^^^ 

ce  inys,  où  il  aTadt  été  saccessîTeneàtiëÉi^UMcttiine^uDélàsn^ 
MM.  de  Guignes  et  de  Noailles. 

pUCHAUMBi^ps.  [.....  VÉ^. 

I.  Avec  M.  Barrai  rVEékotae  dé  MitliicT ,  ^ît  historique  en 
un  acte  et  en  prose ,  mêlé  de  vaudeville^  Taris  ,  Bruuet ,  m  u 

itkïôiVih4  '  '"      .     ""     ^.  ,'  [iB6i] 

Cette  premiàre  pièce  a  été  imprûoée  avec  les  vériuibles  noms  des  deui 

IJ*  Aviae  M.  Sewrio  [ife  A^^owpiérre]  :  l^Hiver,  ou  lesdcux 
Moulins,  vaudeville  en  uÉ  étte  (en  {Mtoé^  Varié  yiBfribftv  •»  ^ 

III.  Avec  Zé  même  :  Georges  Times,  ou  le  Jokei  maître,  v^ito. 
en  .un  açlç.  )P^,  I^Usspn,  i802>  i»^  ;     si  fv^i^^^l 

DUGHÊNE  (le  père),  ps.  [Ant-Fr.  LÉ  SAflàBr;  In9p»t8faè  à  M- 
ris,  ex-archiviste  du  Directoire].  -        -  ^  *  |  ^  \   ; 

I.^L^ttrps  l^ugremont  patriotes  la  — .Avec  jcetteâ^îgmhe: 
^asiîgat  bibenào  mores.  1^)90,  4()0  îiéttrès  fôrinàiitB  mm 

_::;';'■;  fp] 

La  trôîsiëme  est  intitulée  :  «  Âcbetez  ça  pour  deux  sous ,  et  Vbiîs  rirez 
>)oùr  quatre.  « 

G*est  le  premier  përe  Diicbêne. 

Voici  d'après  Deschiens,  Bibliographie  desjournaux,  page  i4^ttn  èoban- 
tillon  du  style  de  Le  Maire-  1 

«  Parmi  les  arislpcrates  i  y  a  tant  d'espèces  dififérentes ,  que  cette  bi- 
«  garirùre  m'amuse  bougrement.  H  y  en  à  qui  le  sobt  de  bôn'ne  foi ,  pâfce 
»  que  leuir  intérêt  personnel  les  lVai)pe  plus  ^ne  l'intérêt  ^^éyêral ,  «I  ^b«, 
«se  trouvant  lésés,  il  est  impossible  qu'ils  applaudissent  aux  réformes  nè- 
f  cessalres  qui  leur  enlèvent  les  moyens  de  prélj9X?r  sur  ^  i^ulUti^eune 
«  existence  magniûque  :  ceux  là  sont  les  moins  à  blâiner>  D'auliees  le  sont 

•  par  ton,  par  fatuité,  ou  par  entêtement.  Ceux-ci  sont  des ;  d'autres^ 

«  qui  voudraient  qu'on  iil  le  bien,  trouvent  les  moyens  qu*on  emploie  pour 
«  y  parvenir  trop  violents ,  et  déclament  contre,  la  liberté*  D*ai)tres  soot 
«  aristocrates  par  orgueil ,  et  ceux-là  sont  les  plus  à  crain^J^e.  Le  fiel  se 
«  mêle  à  tous  leurs  discours,  et  s'iU  pouvaient,  les  bougres  renyerseraieot 
«  tout,  non  pour  rattraper  ce  qu'ils  savent  bien  avoir  perdu  pour  taujoius, 
«  mais  pour  se  venger  et  jouir  de  la  chute  de  c^x  qui ,  n*étaut,, rien,  se 
«  sont  tout  à  coup  foutus  sans  façon  de  niveau  avec  eux  (Lettre  29,  p»6)'  * 


IL  Tfbttipèffe  (te)  dû  —,  podi-  foiré  suite  aux  Letttfes  bougre- 
inent  patriotiques.  Avec  cette  épigraphe  :  In  vlûb  ireritils.  1792-93, 
ikl  nom.  fermant  3  vol.  in-8.  [1865] 

1k  ce  second  recueil ,  tôici  un  fragment  emprunte  au  no  101,  {>•  ^i  i^^i- 
iiilée  la  «  Bonne  Année,  ou  les  Étrennes  républicaines  ».  ^.  ^ 

<  Amis,  je  vais  commencer  avec  vous  Tannée. 1795,  et  vous  offrir  pour 
«  étrennes  le  tribut  de  mes  boutades  patriotiques,  baignez  les  accueillir 
«  coinmeibùs  avez  fait  depuis  que  j'ai  pris  la  plume,  et  voti*e  suffrage  et 
t  vbtre  amitié  më  déidomtnageront  de  mesveiUes.  Plus  ôccuj^é  des  choses 
«  ^bdes  personnes,  vous  ne  me  verrez  pas  m'amuser  à  la  moutarde  ;  et  si 
«  j*entonne  avec  ma  trompette,  ce  sera  pour  frapper  vos  oreilles  républi- 
«  çàmès  avec  lés  sons  m(ièllettx  de  la  vérité.  Xe  ihélerdi  quëlquefbis  le 
«  i^brlesque  badinage  à  la  raison ,  pour  en  égayer  la  froideur;  et  le  père 
«  Docbâne ,  qui  n'est  pas  assez  béte  pour  se  fourrer  dans  les  facUons , 
<  poulr  se  mêler  de  leur^  pitoyables  querelles,  pi  ass^z  nigaud  pour  s*ex- 
«  poser  à  passer  pour  l'épouseur  de  telle  ou  telle  idole ,  parce  qu'il  ab- 
«  horre  l'intrigue  et  méprise  liés  intrigants,  sera  du  parti  de  la  liberté, 
«  le  seul  qui  dévirâit  exister,  pour  donner  de  la  force  aux  lois,' et  faire  al- 
«  1er  enfin  le  gouvernement,  qui  peut  seul  calmer  nos  inquiétudes  sur 
«  Tayenir  ». 

Il  y  a  certes  bien  loin  dû  ton  qui  règne  dâiis  ces  deuk  jbiirhaux  ,  avec 
le  cynique  journal  que  publiait  Hébert  cobcurremthent  avec  éëliii  dé  Le 
Maire. 

t)t!CHÊlSfE  ()e  père) ,  ps.  [Jacques-René  HébeAt  ,  folliculaire 
lieiïdant  Tanarchie  révolutionnaire]. 

(peu  des  Journaux  et  opuscules  que  nous  allons  citer  àyàfat  dùis  datés,  pour 
avoir  un  ordre  régulier,  nous  sommes  contraints  de  substituer  Ici  Tordre 
alphabétique  à  Tordre  cfaronologique  que  nous  avons  coostanmieiit  suivi.] 

ï.  ÂUnanàch  dn  — ;  [1B66] 

EL  Arrière  petit-fils  (1*)  du  — .  2  numéros  in-8.  ^1867] 

.  01.  Avis  important  du  —  aux  aristocrates.  Impr.  de  la  liberté, 
|.ir,  in-8de8     g,  [1868] 

IV.  Cântiijue  (le)  sëènlaire  du  —.  Sans  lieu  ,  ni  daté ,  ih-8  de 
k  pag.  [1^69] 

¥.  Gd!^  (la)  du  «^  l  l'aspect  des  abtts.  Sans  lieu  ;  1769 ,  in-8 

açii'ï^lg.  [1870] 

¥1.  tloR^  dn  —  ail  sujet  de  Téffreux  massacre  des  patriotes  de 
]|^|btl;'p  bôtirrëaiix  aristocrates  àtix  brdl*^s  de  tlaffiàt-Bbtiillé. 
laiflfr  ha  h,  f).uci)êoe ,  sans  dàie,  iîi-ë  'de  8  pa(<.  [1B71] 


\  IL  Colère  du  —  sar  k  éép^ri  ée  M.  Mecker,  Impr.  liu  ixém, 
$.  d. .  m-a  de  8  pag,  [l&ia] 

¥UL  ConseiJ  bougremeiit  palrtolique  di>ntié  par  k  — au  oofi- 
veau  garde  des  sceaux.  De  riuipr*  du  niéoie^  &.  d. ,  în-ë  de  ë  pig», 
avec  deux  croix  de  Malte,  [ifiU] 

1X«  Correspondance  du  — .   7  niim,  ta-8.  [ISlft] 

\,  Crï  (te)  bougrruicut  patrkiique  du  faubourg  Salnt-ADldnt 
De  rimpr.  bougreiueui  pau  iocîqye  du  P.  Ducbêae  ,  &.  d. ,  m4  4e 

H  m-  im 

Xh  Uiato^e  bougreiiiuiu  patrîoUqae  du  ^  avec  le  Pape.  In*& 

(1816] 

Xlf,  Fou  tes*  vous  de  ça,  retivoyex-les ,  ou  dernier  Jugemeiit  du 
père  Duchêne  sur  le  réquisitoire  du  procure or-n^!î*^r s J  de  la  lin- 
terne.  De  Jlmpr.  du  P,  Ducliêne,  s,  d,  in-Sde  8  f)ag.         [1877] 

XUL  Fureur  du  père  DucLéDe  contre  les  soixante  ciJotînit  qui 
om  saccagé  et  profané  rautel  de  la  patrie,  tu-S  de  8  pag.      [IS78] 

Impr.  sans  nom  de  lit?u,  ni  ûv  duU%  mais  i  la  M  on  t route  deux  étuéll» 
uu  croix  de  Malle,  ^igiif  âtlo|Ké  par  llèlK^rL 


\IY.  Fareur  do  père  Docbéne  sur  la  continuation  des 
MfBié  Pâlis,  del'ÎQipr.  du  P.  Uuobêne,  rue  du  Vienx7f)al9i|#er, 
s.  d.,  in-8  de  8  pag.  \  [ii)^] 

XY.  Fureur  du  père  Duchêue  sur  Tassassiuat  commis  par  M.  de 
Castries  envers  le  patriote  Lameth.  De  Timpr.  du  même ,  s.  à,, 
in-8  de  8  pag. ,  avec  deux  croix  de  Malte.  [1880] 

XYI.  Grand  armement  du  père  Duchéne  et  de  son  ami  Jean 
Bart  pour  faire  foutre  le  camp  les  ministres.  De  Timpr.  du  même, 
s.  d.,  in-8de8pag.  [1881] 

XYII.  Grande  colère >  grande  joie,  etc.  >  du  — .  1791,  iD-8. 

[1883] 

Ce  journal  se  distingue  des  autres  «  Pères  Ducbène  »,  en  ce  qu*il  pré* 
.sente  à  la  fin  de  chaque  numéro  deux  fourneaux  dont  Ton  est  ordiDair^ 
ment  renversé  ;  c*esl  le  véritable  père  Ducbène. 

Dcscbiens  annonce  deux  numéros  vingt-six  et  deux  numéros  vingt-sept, 
dont  les  doubles  sont  imprimés  à  Commune-Affranchie  :  c*est  une  err^r. 
Ces  derniers  font  partie  d*une  autre  collection  publiée  par  l>«M«Mf  k  Ljfoo. 
Cette  collection  a  au  moins  trente-deux  numéros  j'ai  vu  le  trente- deaxièiae 
avec  plusieurs  autres  que  Deschiens  n*a  pas  connus,  car  il  les  aurait  indi- 
qués comme  doubles  de  ceux  d*Hébert.  Deschiens  dit  aussi  qu'il  y  adeox 
numéros  cent  trente-huit,  l'un  signe  Hébert,  Tautre  Tremblay.  Il  wsMXf 
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pie  le«  Père  D^cbéne»  d'Hébert  finit  à  trois  cent  soixante-cinq  :  c'est  une 
erreur,  ce  journal  finit  à  trois  cent  cinquante-cinq,  en  l'an  ii,  époque  où 
raiateùr  fbt  condamné  à  mort  et  exécuté  comme  contre-révolutionnaire, 
ftébert  fut,  comme  on  le  sait,  le  rédacteur  de  ce  journal  que  les  anar- 
cbistes  lui  firent  rédiger»  en  opposition  à  celui  que  Le  Maire  publiait  sous 
le  même  nom,  et  que  les  constitutionnels  favorisaient.  La  feuille  d'Hébert, 
remplie  d'ordures  et  des  plus  dégoûtantes  grossièretés ,  eut  la  mission 
d'Injurier  chaque  jour  le  roi ,  la  reine  et  la  famille  royale,  dans  le  langage 
des  halles  et  des  mauvais  lieux.  Gh.  B— t. 

XVin.  Grande  et  véritable  adresse  du  i)ère  Duebéne  à  TAssem- 
blée  nationale,  pour  demander  à  y  être  admis  en  qualité  d'inspec- 
teor...  à  l'entreprise  des  poêles  delà  nation.  De  Timpr.  du  P.  Du- 
diéne ,  s.  d.,  în-8  de  8  pag.,  avec  deux  croix  de  Malte.       [1883] 

XIX.  Grande  fureur ,  grande  colère,  grande  indignation,  grande 
réjouissance.  Avec  cette  épigraphe  :  Je  suis  le  véritable  père  Du- 
chesne,  moi,  foutre  I  In-8  avec  deux  croix  de  Malte  au  lieu  de  four- 
neaux. [1886] 

La  première  série  a  vingt  numéros,  dont  deux  dix-neuf.  La  deuxième 
série  a  trois  numéros  d'ordre  :  le  reste  n'est  pas  numéroté.  La  collection 
se  compose  de  210  feuilles. 

.  Les  feuilles  non  numérotées  de  la  seconde  série  ont  été  publiées  avant 
celles  qui  sont  numérotées,  car  l'auteur  annonce  au  numéro  !*<*  de  ia  pre- 
mière série ,  qu'il  numérotera  dorénavant  ses  feuilles  pour  en  faciliter  la 
eollection. 

Foici  un  fragment  du  numéro  deux  de  la  deuxième  série  de  ce  journal, 
que  Deschiens,  dans  sa  Bibliographie  des  journaux,  p.  140,  a  donné  comme 
échantillon  du  style  du  journaliste  Hébert. 

«  On  a  foutre  bien  raison  dédire  qu'on  n'est  jamais  plus  mal  servi  que 

<  par  ceux  que  l'on  paie  le  mieux.  En  voici  une  preuve  bien  foutante. 
«  Vous  savez  tous ,  et  vous  devez  vous  apercevoir  à  la  légèreté  de  vos 
«  portefeuilles ,  qu'il  vous  en  coûte  20,000  fr.  par  jour,  sans  compter  le 
«  tour  du  bâton,  pour  l'ouvrage  de  commande  confié  aux  1,200  législateurs 
«  qui  sont  là  tout  près  du  fourneau  aristocratique  du  Louvre  ;  eh  bien  ! 
«feutre!  malgré  tout  cela,  c'est  la  mer  à  boire,  que  d'arracher  d'eux  quel- 

<  que  acte  de  justice.  » 

XX.  Grande  joie  du  père  Duchéne  ,  à  Foccasion  des  scellés  mis 
au  palais  et  du  déménagement  des  juges  du  parlement.  De  Timpr. 
du  P.  DuchÔne,  s.  d. ,  in-8  de  8  pag.  [1885] 

XXI.  Grande  joie  du  P.  Duchéne  sur  la  nouvelle  création  des 
migDats.  De  Timpr.  du  même,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.  [1886] 

XXIL  Grande  joie  du  père  Duchéne  sur  la  suppression  du  Châ- 
tdet  De  Timpr.  du  même,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.  [1887] 


MJGBÊNE  (b  mèr^,  ps,  [Jacqves^René  Bêubt^  te  nêfne  que 
le  précédent].  ■■'-' 

Lènres  (dix -huit)  h patnoUqiies  de  la  mère  Duchéne.  i791i 

18  numéros  iii-8,  [1918] 

■  On  a  l>ougremËnl  Je  peine  a  réformer  tes  abus  qui  ÊXi&Uienl  sons 
«  rancien  régime.  La  ti:iLioa  roadrait  lïien  mettre  de  Tordre  dins  son 
«  ménage  t  mais  elle  a  beau  lulter  coDire  les  obstacles ,  U  y  a  loujoun 
•  quelque  bougrerie  ;  il  7  a  toujours  de  ces  oiaDgeurs  de  peuple  qui  D'ai- 
'  ment  que  le  gaspillage...  C'est  cooaiue  daos  ma  maison;  mon  imri  m 
«  manque  jamais  de  faire  le  luedl  :  pourquoi  est-il  voisin  du  diiDanehe, 
<r  me  dit-il  ?  Quand  qd  a  une  fois  foutu  le  nez  dans  le  pot ,  on  a  bit;u  de  li 
■  peine  à  le  quitter.  Quelquefois  même  «  le  bougre  de  gourmand  est  ça 
«  déroute  toute  la  semiiine;  et  puis,  aprës  ceta,  trâTaille  pauvre bougr^se, 
«  pour  amasser  quelques  sous  U  tes  chiens  d'enfants.  » 

[Lettre  XÏV%  page  1^*.] 

La  mère  Bucbéne«  aussi  bien  que  le  père  Dudiène ,  a  donné  lieu  à  la 
publication  de  plusieurs  écrits.  Nous  rappeikerons  ici  eeur  qui  ^nt  ^esus 
k  notre  cou  naissance 

1^  De  par  la  mère  Ducbéne  anaibèmes  très  énergiques  contre  les  jureun, 
ou  Dialogue  sur  le  serment  et  la  nouvelle  constitution  civile  du  clerf^. 
entre  M.  Drydoye,  etc,  (par  l'abbé  Buée).  Sans  lieu ,  ni  date.  (Paris»  to 
part,  1792),  in -S  de  51  pag. 

âo  Drapeau  rouge  (le)  de  la  mfere  Ducbène.  Paris,  de  Timpr.  de  Crapait, 
mars  I79â,  in-g  de  44)  pag. 

3«  Étrennes  de  la  mère  Ducbêne.  Vivent  le  Toî ,  la  reine  et  leur  chÈrt 
famille.  Paris,  de  Timpr.  du  mâme,  janvier  1795,  în-8  de  5â  pag. 

4«  Grande  colère  de  la  mère  Duchéne,  etc.,  2«  dialogue.  Sans  lien,  ni 
date,  in-8  de  Si  pag. 

Il  est  vraisemblable  que  ces  trois  derniers  pamphlets  sont  de  Tautenr 
du  no  1  et  du  saîTant. 

5»  Grands  jurements  de  la  mère  Duchêne  (par  M.  Tabbé  Buée).  Sans 
lieu,  ni  date  (Paris,  Crapart,  1792),  în-8  de  24  pag. 

6»  Lettre  de  la  mère  Duchêne,  marchande  de  poissons  k  la  halle;  dis- 
pute entre  la  mère  Duchêne  et  sou  mari.  Impr.  de  la  mère  Duchêne,  s.  d., 
in-8  de  8  pag. 

1**  Itère  (la)  Duchêne.  Journal.  Trois  numéros  in-8. 

80  Mère  (la)  Duchêne  corrigeant  son  mari  pour  avoir  dit  do  mal  de 
Tabbé  M.  (Maury),  son  confesseur.  Sans  lieu,  ni  date,  in-8  de  4  pag.  iD-& 

Ch.  Brunet. 
DUCHÊNE  (le  père),  ps.  [Damâme]. 

Grande  colère  ,  grande  joie ,  etc. ,  du  — .  Gommune-AOrancbie 
(Lyon)  1791),  32  numéros  in-8.  [i919] 

Ce  journal  s'adressait  aux  habitants  de  Lyon  :  il  n*est  pas  moins  cu- 
rieux que  celui  d'Hébert.; 
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Descliiens  a  fait  erreur  en  considérant  èommè  faisant  partie  dû  journal 
d'Hébert  les  numéros  signés  Damante,  Les  numéros  qui  portent  cette  der- 
nière signature  appartiennent  à  un  antre  recueil ,  qui  a  au  moins  trente- 
deux  numéros  :  j*ai  vu  le  trente-deuxième  avec'  plusieurs  autres  que  Des- 
cbiens  n*â  pas  connus,  car  il  les  aurait  indiqués  comme  doubles  de  ceux 
d'Hébert. 

eh.BBUNBT! 

DUCHÊÎ^E  (le  père),  psmtom 

Résurrectron  (îa)  du  véritable  père  DuchÔne,  fôutre!  S  pluviôse 
an  III  (22  janvier  1794)  et  suir.,  44  numéros  et  quelques  autres 
feuilles  numérotéfes.  [1920] 

Imitation,  mais  moins  cynique,  du  journal  d*Hébert,  et  qui  est  signée 
des  noms  :  CarméÊgnole,  Caiguart  et  Laàrisol. 

Voici  un  échantillon  de  cet  autre  pamphlet  : 

«  Quel  damné  diarivari  dans  les  boutiques  primaires!  Père  Duchêne  » 
«  ine  gdffonne-t-on  de  toutes  parts  ;  comment,  milliard  de  pipes  en  ca- 
tt  nelle ,  est-ce  que  nous  sommes  devenvs  bâtards  d*enfants  légitimes  de 
<  la  patrie  que  nous  étions?  Est-ce  que  la  constitution  de  Tan  m  serait  une 

•  maràlre  qui,  par  son  testament ,  aurait  déshérité  la  grande  majorité  de 

•  ses  enfants?  Pour  être  citoyens  français,  du  train  que  l'on  roule  la  ma- 
«  aigance  aati-populaire,  pour  entrer  dans  les  assemblées  primaires,  fau- 
«  dra-t-il  bientôt  faire  preuve  d'une  demi-douzaine  de  quartiers  de  no- 

•  blesse,  comme  pour  monter  dans  le  carrosse  de  Sa  Majeslé »^ 

(N*  22,  p.  ire). 

DUCHÊNë  (le  père),  p^.  [Lebqis,  alors  imprimeur  à  Paris]. 
Père  (le)  Duchêne.  An  vi  (1798),  15  numéros  in-8.  [1921] 

DUCHÊNE  (le  père),  pseudon. 

Lettre  crânement  patriotique  du  seul  et  véritable  —  au  peuple 
de  Paris.  Paris,  Levêque  et  Quinegagne ,  1830  ,  in-8  de  8  pages. 

[1922] 

Il  n'y  a  point  ern^ur  de  date.  La  démagogie  a  sérieusement  tcnlé,  eu 
1830,  de  relever  le  cynique  drapeau  du  père  Ducbénc. 

^  €b.BRUNBT. 

DCGHESNE  (André),  historien  du  diK-septième  siècle,  plag. 
Antiquités  (les)  et  Recherches  des  villes  de  France.  Paris,  Clou- 
sicr,  1636,  2  vol.  in-8.  [1923J 

Cet  ouvrage  parut  anonyme;  il  fut,  et  il  est  encore,  généralement  attribué 
à  André  Duchesne;  mais  ce  qu*on  ne  sait  pas,  c'est  que  ce  fiameux  histo- 
rien Ta  pris  sans  façon  dans  la  «  Cosmographie  »  de  François  Belle-Forest. 

P.  Lacroix. 

Est-ce  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  qui  a  été  publiée,  en  1769, 
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«  blée  nationale  ;  mais  foutre  t  vous  u*avez  quelquefois  pas  plos  d'esprit 
«  qu'une  université  de  Louvain.  Quelle  sacrée  bougre  de  manigance  d'at- 
«  tendre  toujours  au  dernier  moment  pour  vos  bougres  de  bucoliques? 
«  Foutre!  le  père  Ducbêne  n*est  qu'un  borame  ,  mais  c'est  un  homme  qui 
«  ne  se  laisserait  pas  mener ,  bougre,  comme  un  enfant.  Sacrées  mille  bû- 
«  cbes  de  bois  blanc  !  Moi  qui  ne  jure  jamais ,  foutre!  quand  Je  vois  toiU 
«  cela,  il  y  a  de  quoi  foutre  une  perruque  en  ribotte  jusqu'au  14  juillet 
<  Non  !  mais  quand  je  dis...  Les  bougres  sont  là  comme  des  écoliers  de 
•  sixième,  foutre  !  qui  arrivent  en  classe  sans  avoir  fait  leur  matin  de 
«  tbême ,  et  puis  y  se  trouve  là  queuque  bon  espiègle  qui  vous  leur  dicte 
«  leur  leçon.  Mille  dieux  !  et  le  petit  Barbet ,  foutre!  mange  toutes  les  vu- 
«  telettes  à  lui  seul.  » 

L.  Vie  privée  de  Tabbé  Maury.  1 790,  in-8.  [1915] 

Satire. 

LI.  Visite  du  père  Dachéne  à  M.  de  Lameth  ,  et  ieur  conversa- 
tion. In>8  de  8  pag.  [1916] 

Impr.  sans  nom  de  lieu  et  sans  date  ;  mais  portant  à  la  fin  les  deux 
étoiles  ou  la  croix  de  Malte. 

LU.  Vitres  (les)  cassées  par  le  véritable  père  Ducbêne  ,  député 
aux  États-Généraux  ;  impr.  pour  la  première  fois,  en  1789,  à  trois 
éditions.  IVédit.  Piiris,  1791,  in-8  de  24  pag.  [1917] 

Cette  nomenclature  des  pamphlets  d'Hébert  serait  bien  loin  d*éire  com- 
plète ,  si  Ton  devait  s'en  rapporter  à  Deschiens.  Ce  collecteur  possédait 
outre  neuf  journaux  d'Hébert  quatre-vingt-dix-neuf  brochures  ou  pam- 
phlets qu'il  considérait  comme  étant  d'Hébert  ;  mais  il  s'est  borné  à  donner 
les  titres  de  treize  seulement.  Tous  les  opuscules  portant  le  nom  de  Père 
Duchêne,  sont-ils  bien  d'Hébert  ?  Beaucoup  d'entre  eux  n'appartiennent- 
ils  pas  au  contraire  à  ses  divers  pseudo-homonymes. 

Du  reste,  nous  essayons  de  compléter  une  espèce  de  Duchênianfa,  en  don- 
nant ici  l'indication  des  brochures  dont  nous  avons  pu  retrouver  les  titres, 
et  sur  lesquelles  ce  nom  est  rappelé.  H  est  vraisemblable  que  si  dans  ce 
nombre,  plusieurs  ont  été  publiées  en  réponse  aux  journaux  de  Le  Maire, 
d'Hébert  et  de  leurs  successeurs  ou  à  leur  occasion,  d'autres,  au  contraire, 
doivent  être  de  l'un  ou  de  l'autre  des  journalistes  qui  ont  pris  fétiquette 
de  Père  Duchêne.  Mais  comment  alors  faire  la  part  de  chacun,  quand  le 
temps  a  fait  disparaître  tous  ces  opuscules  de  4  et  8  pages,  et  que  rien  ne 
peut  plus  se  vérifier  ? 

1<>  L'abbé  Maury  conduit  à  Bicêtre  parle  père  Duchêne  pour  avoir  refusé 
de  prêter  son  serment  civique.  S.  1.  n.  d.,  in-S*"  de  4  pages. 

2«  Apprenti  (le)  du  père  Duchêne,  ou  les  heureux  effets  de  la  Révolu- 
tion. Paris,  l'Auteur,  1790,  in-8  de  16  pag.  —  Troisième  Confession  de 
l'Apprenti  du  père  Duchêne,  ou  le  procureur  fumiste.  Paris,  de  l'impr.  des 
patriotes,  aux  dépens  des  robins,  1790,  in-8  de  16  pag. 
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3«  Aux  voleurs ,  aux  voleurs.  Lettre  du  père  Moustache  au  t>ëre  Du* 
chêne  contre  Magnîeo,  régisseur  des  douanes.  Sans  lieu,  ni  date,  in^  de 
4  pag. 

40  Chapelet  (le)  des  anathèmes,  ou  Supplément  à  la  dernière  lettre  du 
véritable  Duchêne.  Impr.  de  ChSilon,  s.  d.,  in-8  de  4  pag. 

50  Confession  du  père  Duchêne ,  marchand  de  fourneaux,  (fin  vers); 
fmpr.  du  journal  de  P.  Sablier,  s;  d.,  in-8  de  4  pag. 

6»  Deux  (les)  Voisins ,  ou  Entretiens  de  M.  Gérard  et  de  M.  Duchêne. 
Sans  lieu,  ni  date,  in-8  de  28  pag. 

70  Dialogue  entre  le  père  Duchêne  et  Carra  sur  Tétat  actuel  de  la  Ré» 
publique  française.  Paris,  de  l'impr.  de  Duplain,  lt93,  in-8  de  58  pag. 

80  Entretiens  de  Jean  Bart  et  du  père  Duchêne  ;  journal  «  douze  numé- 
ros in-8. 

90  Fin  sinistre  du  père  Duchêne.  Son  Apprenti  convaincu  de  l'avoir  as- 
sassiné ,  condamné  au  dernier  supplice.  Sans  nom  de  Ville ,  ni  date  ,  in-8 
de  4  pag. 

10°  Fuite  précipitée  de  ce  vieux  sac  h  vin  de  père  Duchêne  ,  avec  les 
Jacobins,  etc.  Impr.  de  Saint-Venant ,  s.  d.,  in-8  de  8  pag. 

lio  Grand  chagrin,  grande  joie  du  père  Duchêne  au  siijet  de  la  garde  na- 
tionale, et  grande  colère  contre  les  clubs.  !24avriH791.  Sans  lieu,  ni  date, 
ifl'^  de  15  pag. 

lâo  Grande  armée  du  père  Duchêne  pour  aller  combattre  le  prince  de 
tambesc.  Impr.  du  père  Duchêne,  s.  d.,  in-8  de  8  pag.  avec  deux  croix  de 
Malte. 

13<>  Grande  conversion  du  père  Duchêne  par  sa  femme... 

140  Grande  (la)  fureur  de  Moustache  sans  peur  contre  le  vieux  sac  à  via 
de  père  Duchêne.  Impr.  de  Saint-Venant,  s.  d.,  in-8  de  8  pag. 

150  Grandes  Réflexions  du  père  Duchêne.  Sans  lieu,  ni  date,  in-8  dé 
8  pag. 

I60  Indignation  du  brave  Duchêne,  capitaine  de  corsaires,  sur  les  infer- 
nales manœuvres  de  ces  brûlots  et  lisons  d'enfer  d^aristocrates.  Impr. 
de  la  liberté,  in-8  de  4  pag. 

17«  Lettre  bougrement  complimenteuse  du  père  Duchêne  aux  Laza- 
ristes. Sans  lieu,  ni  date ,  in-8  de  4  pag. 

18<»  Lettre  (la  grande)  bougrement  patriotique  du  père  Duchêne  au  club 
monarchique.  Sans  lieu,  ni  date,  in-8  de  7  pag. 

19»  Lettre  (première)  bougrement  patriotique  du  général  la  Pique,  cou- 
sin-germain du  père  Duchêne.  Impr.  typogr.,  s.  d.,  in-8  de  8  pag. 

20®  Lettre  d'un  franc  patriote  au  père  Duchêne,  sur  nos  nouveaux  assi 
gnats.  Impr.  de  Laillet  et  Garnery,  s.  d.,  în-8  de  8  pag. 

21»  Lettre  d'un  sans-culotte,  maçon  de  son  métier,  et  bâtard  de  père  en 
fils,  au  père  Duchêne.  Impr.  de  la  Cour  des  Miracles,  s.  d.  (1793),  in-8 
de  4  pag. 

22*  Lettre  du  père  Duchêne  k  un  de  ses  amis  de  province.  Sans  lieu,  nt 
date,  in-8  de  7  pag. 
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Dm<;{S,  ^jPM^.  [Ant.  -Léon.  Thomas]. 
Discours  prononcés  dans  TAcadéiniefonçMO,  le  JmU  ftl^ 
177»,  %l%  wéçfftà^n  4^  M^  Ducis^^^^îMçe  orj^iwr^^.4^ 

if^  premier  discours  a  été  composé  par  Thomas,  et^ln  ^^i|4.%  ¥i  px^ 
uQDcé  par  Tabbé  de  Radoi^yilUers,  eo  qualité  de  directeor. 

DU  GLEYIER  (Thomas),  j»9.  [Bonav^iitsre  D^  PERIEItS}. 

poétiqu««i9rt  aptiqao^,  jAyemi^.c^  fec^l^  (PaiterH^a»  11^]» 
1557,  in^;  --^  Lyohi  »  BeiMlt#oiroya  [Miehel  f^aruieiitîer},  i5SS, 

J^uyent  réiipprînfi^  s^^^  . 

DIHIILOS ,  nom  di6f^.  [Olfafles  Pïîîeau  ;  slëtir  DiJCt<)S  ;;  plos 
cbnna^i^s.Ienom  d(e],  historiographe  de  Fifatice,  etc.  iPoùrja  liste 
de  ses  ouvrages,  voy.  la  «  France  littéraire  »  à  Duclos, 

DU  CtOUSET,  |w.  [P.  COUSTBLJ. 

Traduction  des  Paradoxes  de  Cicéron^  avec  des  notes.  Paris,  Sa- 
vreux,  1666,  in-12.  [1926] 

On  a  encore  du  môme  :  «  Nouvelle  Traduction  des  Paradoxes  de  Cicé- 
ron ,  avec  une  glose  latine  ».  Avignon,  1681;  Lyon,  A.  Molin,  1685, 
in-12. 

DUCOR  [Henri],  soldat  de  la  Grande  Armée,  auu  supp.  [L.-F. 
L'HÉRITIER,  de  l'Ain]  (1). 

Aventures  d'un  marin  de  la  garde  impériale,  prisonnier  de  guerre 
sur  les  pontons  espagnols,  dans  l'île  de  Cabrera,  et  en  Russie,  pour 
faire  suite  à  la  campagne  de  1812.  Paris ,  Ambr.  Dupont,  1833  , 
2  vol  in-8.  avec  2  pi. ,  15  fr.  [1927] 

Rédigé  néanmoins  sur  les  notes  de  M.  Henri  Ducor. 


(i)  Auteur  supposé  que  MM.  Louandre  et  Bourquelot  n'ont  point  connu, 
parce  que  nos  <  Auteurs  déguisés  >  no  ravalent  point  révélé. 


Dire  >—  DUF  im 

ou  COUpRlY  (kchev..),  ps.  [Aleiaodre^acvies  Cwymwi, 
plus  conna  sods  le  nom  de],  fécond  écrivain  du.âix^hiiitième^^wMt* 
Vowr  la  liste  ile  ses  ouvrages»  vpy^  k  tom.  II  de  la  «  France  lilt|Sr.  » 
ï  Du  doudray. 

DtJCOUDRAY  (César},  sténographe,,  p.  (ij  [A.  M  ftAtm*- 
Priest],  ... 

VeiUée&poUtiqueit  m  Ckmidérationsw  Tétajt  iit  Icfi  besoinii  acr 
tuels  de  la  France.  Paris,  Doodey-Dupré^  1829^,,tn-^  avec,Je  Xaiç- 
simile  d'une  lettre  de  Robespierre,  7  b.  [1928] 

OU  COUDRi£R  [iéu  m,],psi  (2)  {le  comte  AfltoHoe  F^mom^ 
de  Nantes]. 

Voyage  dans  la  vallée  des  originaux.  Paris ,  Baudouin  frères , 
f  838,  8  vol.  ta-12.  [t^îQ] 

DUDLEY  (Arthur),  ps.  [miss  Rose  Stewart,  depuis  femiBe 
de  M.  Henri  BLA2E,  baron  de  Bury  (3)]. 

Quelques  I^ôutelles  de  cette  dame,  qui  avaient  d*aborâ  paru  dans  des 
ttivrages  périodiques,  ont  été  imprimées  dai|s  ie^olame  iititulé  :  «  Nou- 
âtes vieilles  et  nouvelles  »  ;  par  Ch,  Nodier^  fœpfer^  comte  d»  Pe^rQtmei 
et  Arthur  Dudley,  Paris,  le  comptoir  des  imprimeurs,  1842,  in-12  formai 
anglais,  3  fr.  50c. 

DUOREZËNE  (mademoiselle  &  U.),  ps,  [ntdenifoiarile  So(rf)ie 
Ulliag  TRÊMâDEURE.] 

Sous  ce  pseudonyme,  cette  demoiselle  a  fait  paraître  de  18191 1828  des 
traductions  de  trois  romans  allemands  d'Aug.  Lafontaine  et  de  J.-G.  Hui- 
ler ;  et  de  18il  à  1833,  cinci  romans  de  sa  composition,^  voy.  notre  <  France 
littéraire  »^  au  nom  Tremadeure. 

DU  FAN  (J.)(^)i  étudiant  eu.  sciences»  ;m.  [Sylvain  Van  de 

(i)  Échappé  ù  nos  contUiuateui's,.  comme  tous  ceux  qui  ne  figurent  pas  dans 
nos  «  Auteurs  déguisés  ». 

(3)' Que  nos  trop  crédules  continuateurs  ont  pris  pour  un  nom  réel,  voyez 
iPVr  t.  UJ,  p.  87,  A  Coudrier  (du). 

(3)  Nos  continuateurs  n*oni  su  que  reproduire  littéralement  le  renseignement 
^ue  nos  «  Auteurs  déguisés  »  ont  donné  sur  cette  tiemoiselle;  mais  s'il  était 
fdors  exact). il  ne  Test  plus  aujourd'hui.  Comment  M.  Louandre,  l'un  des  ré- 
dacteurs de  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  >,  a-til  ignoré  que  cette  demoiselle 
est  devenue  la  femme  d'un  de  ses  collègues  i  la  même  Revue. 

(A)  Inconnu  à  nos  contlouateuca. 


IM  ;MJLA€ftÊ 

iMàofen'^sIpoor  rien  daitteetoon^e,qiloiqM  les  ll^x^^^ 
mes  aîeal  ^^pobUés^^  ^pour  U  inremîève  M^  (|^.s9ii  vif apli  itsiontrélê  cou- 
posés  par  M.  J.-T.  FiiOtakh,  d^  Lisieux^  pulau^é^i^rs  «j^ns  niaise 
fortaTancé;  il  avâirsealeniait  reTa  les  épreuves  et  idomié  lei  Afin  « 
tfrer.     '  •'     -  ^  "^   '  ''■'■'  ■'  -■'  '  '    '  •■^•'•^^  '  "'^  "'  ' '" 

Lorâqa'en  IS38,  le  premier  volttine  de  cet  ouvrage,  qui  âT^II  été  ïïsm 
longleaips  mterrompu,  fut  remin  en  vente  arec  raUDonte  de.  l'achèvement 
complet  de  Touvragc  cofume  ï'U  eût  été  rœuvrc  de  Dutiure ,  la  veuve  éa 
cet  écrlvam  njenaça  d'ua  procès  les  éditeurs.  L'ouvrage  apparienaiU 
U,  Beorj,  imprimeur  de  la  Chambre  des  députés.  Il  comprit  que  Ton  œ 
pouvait  publier,  trois  ans  après  la  mort  d'un  auteur  ^  un  ouvrage  auqud 
cet  auteur  ÉLâit  tout -à-fait  étranger,  et  il  fut  convenu  que  M.  Auguis  fenli 
îouvrâge,  avec  rindication  portée  sur  le  titre  qu  il  Tavait  «  revu  et  conû' 
nuè  >;  c'est  ce  qui  a  eu  Heu  à  partir  de  ta  reproduction  du  second  f<^ 
lame  imprimé  dès  1S5>  ;  mais  M.  Auguis  lui-même  n'a  pas  plus  fait  Vm- 
vrage  que  Dulaure.  Dans  la  réalité  il  a  été  composé  par  MM.  FtoiAfiDi 
pour  les  deux  premiers  volumes  ;  ei  L'HtniTiER ,  de  TAin ,  pour  les 
tomes  III  à  VII  ;  le  tome  VIII  a  été  fait  sous  la  direcUoQ  et 
H.  do  Monthol.  M.  An  gui  s  ne  s*est  pas  moins  déclaré  l'auteur  de 
c«t  ouTrage  dans  une  lettre  adressée  à  ■  l'Écbo  du  peuple  de  Poitiers* 
(n»  du  16  avril  IS^Ii).  !l  parle  dans  cette  lettre  du  jugement  qu'il  a  cru  dc' 
voir  porter  <  sur  leslKïmmes  et  sur  les  choses  qur  n'est  pas  >«  dit-il,  <  l'ti^ 
pression  d'une  lùclie  complaisance  ».  Il  y  demande  ensuite  si  ■  rboDitne 
dont  on  l'accuse  d'être  le  candidat  aux  élections  >  [M.  Guî^otJ  ■  n'j  esi 
pas  traité  avec  quelque  sévérité  »;  on  effi^t,  M.  Gaiiot  est  traité  fort  sé- 
vèrement dans  plui^'eu.^s  parties  de  cet  ouvrage ,  et  ootummeut  au  t,  1V| 
p.  â68,  ok  ou  lit  cette  phrase  :  ■  M,  Goizot  était  revenu  [de  Gand)  ïk  la  siaite 
désarmées  ennemies,  et  il  s'associait  avec  d'autant  plusd'anleur  aure^ 
sentiment  de  ceux  qu'elles  avaient  ramenés,  qu'en  servant  leur  animosité. 
il  assurait  sa  propre  élévation,  etc.  ».  tl  parait  que  tandis  que  M.  Augais 
écrivait  à  Poitiers,  de  manière  à  être  lu  de  ses  tlecieurs,  qu'il  était  1  au- 
teur de  l'Histoire  de  la  Révolution,  ou  plutôt  de  la  Restauration;  il  disait 
le  contraire  à  M.  Guizot,  et  affirmait  que  l'on  avait  ^Imsé  de  sou  ooiu  a 
qu'il  était  prêt  à  démentir  l'ouvrage  que  Ton  voubît  lui  imputer.  11  si^Hi- 
citait,  en  effet,  alors  des  ministres  la  place  de  couservuteur  de  la  biltli(^ 
thèque  Mazarine ,  et  il  est  probable  que  M.  Guizot  ctut  aux  aflîrmauon^ 
de  M.  Auguis,  car  celui-ci  obtint  la  place  q^u^il  demaudait  au  niois  dt' 
juillet  1842  (1). 

(i)  Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  roccasio»  de  f^ire  remarquer  qoe  U 
•  Bibliographie  de  la  France  »  n'est  point  dépouillée  pour  le  livre  de 
MM.  Louandre  et  Bourquelot  avec  l'exactitude  désirable  :  sous  les  n*«  içS^ 
et  ig39  nous  signalons  deux  nouvelles  preuves  à  Tappui  de  oette  asserUon. 
Quand ,  au  contraire ,  on  arrive  à  copier  avec  plus  d'exactitude  le  journal  de 
M.  Bouchot,  qui  ne  fait  point  d'histoire  littéraire,  c'est  presque  générale- 
ment ,  sans  aucune  espèce  d'examen.  Ainsi  pour  le  dernier  ouvrage  portant 
le  nom  de  Dulaure ,  que  nous  citons  sous  le  no  lo^ko ,  ces  espoirs  de  la  bibllo- 
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La  partie  publiée  sous  le  nom  de  M.  de  Montrol,  consiste  en  Intro- 
duction au  règne  de  Cbaries  X  et  l'Histoire  de  la  Révolution  de  1850. 

DU  LAURENS  (l'abbé).  Voy.  AUTEUR  DU  COMPÈRE  MA- 
THIEU (L'). 

DU  LAURENS  (Charles),  ps.  [Charles  Robinet]. 

Lettres  en  vers  à  madame  Henrielte  d'Angleterre,  duchesse  d'Or- 
léans^ ou  Gazettes,  depuis  le  mois  de  mai  1665,  jusqu'au  26  juil- 
let 1670....  Paris,  de  Beaujon,  1665-1670-1674,  in-fol.       [IQZil] 

Ces  Lettres  en  vers  sont^une  continuation  de  la  Gazette  historique  de 
Loret.  L*auteur  du  «  Mercure  galant  »  en  ayant  obtenu  la  suppression, 
Robinet  en  fit  paraître  la  suite  sous  le  nom  de  «  Momus  »  et  «  le  Nouvel- 
liste». Paris,  1685,  in-12. 

DULORNY  (Ch.),  ps.  [J.  Bidard-Hayère,  alors  professeur  au 
collée  de  Nemours]. 

Petit  (le)  neven  du  Compère  Mathieu.  Paris ,  Lecointe  et  Pou- 
gin;  Coiiiet;  Pigoreau;  Masson  et  Yonet,  1832,  5  vol.  in-12, 
15  fr.  [IQM] 

DU,..LY  (le  cit.),  namabrév.  [S.-J.  DUGOEUR-JOLY,  de  Paris]. 

Trois  heures  d'amusement,  ou  le  Nouveau  Cornus,  contenant  les 
tours  de  Cjartes  et  de  subtilité  les  plus  surprenants,  etc.  Paris, 
Gnilleminot,  an  x  (1801),  in-12,  2  fr.  50  c.  [19A3] 

La  troisième  édition  (Paris,  Debray,  1813,  in-12}  a  paru  avec  le  nom  en- 
tier de  Taùteur. 

DU  LYS  (Samuel),  p5.  [Simon  Goulart]. 

Mémoires  de  la  Ligue  sous  Henri  III  et  Henri  IV,  rois  de  France. 
Genève,  1602«  6  vol.  in-8.  —  Nouv.  édit,  revue  et  augm.  de  notes 
\às!L  et  critiques,  par  Tabbé  Goujet.  Amsterdam  (Paris],  1758,  6 
ToL  ïn-h.  [1944] 


grapfale  en  France ,  se  sont  bornés  à  reproduire  littéralement  rannonce  de  la 
*  «  Bibliographie  de  la  France ,  qui  n*est  que  la  transcription  fidèle  du  titre 
mensonger  de  cette  publication.  Et  voilà  pourtant  des  historiens  littéraires  de 
la  France  '  préconisés  récemment  par  la  camaraderie  dans  deux  articles  de 
Journaux.  Nous  Insisterons  davantage  sur  ce  fait  à  l'article  mirobolant  que  ces 
archivistes  littéraires  ont  consacré  au  fameux  <  entrepreneur  de  feuilletons  », 
M.  Alex.  Dumas ,  arlicle  qui  dénote  une  absence  totale  de  conuai^saaces  bi- 
bliographiques. 


hik  BIIIIÀ6 

On  ne  croit  pas  que  Goulsirt  soit  l'éditeur  des  t«  T  ei  II  de  ces  <  HêmCH- 
res  ».  «  Bemârques  »  de  Tabbê  Jolj  sur  Bajle,  au  mot  Goulan, 

DUi^lANIANT^  p^.  [Joseph-André  BouRLAiNp  auteur  dramali- 
que  et  romancier,  plus  connu  sous  Le  nom  de].  Pour  la  liste  desâ 
ouvrages,  voyez  le  t,  II  de  la  t  France  littéraire  d  à  Dumanimt, 

DU  !^1AS  (Théophile),  de  Samt-ldichel  eu  Earrois,  ps,  [5}ai|Ao- 
ricB  Champier]. 

Aniiquilé  [de  V),  origine  et  noblesse  de  la  très  antique  cttëde 
Lyon...  Traduite  du  latin  de  sire  Morin  Pierchamp  {Simphmai 
Champier),  par  — .  Lyon,  1529,  in-8.  [1945] 

Voy,  le  P.  ïîlceTon,  t,  xxïii,  p.  261. 

Il  eïiste  de  cet  ouvrage  une  autre  édition ,  revue  par  Léon&fd  de  Li 
VitLK.  Lyon,  GuîUaume  Teste-Fort,  Î579p  m^fol. 

DUMAS  (Alexandre  Davy),  se  disant  Davy,  marquis  de  la  Piir- 
LETEBiE[l),ruïi  des  plus  grands  «livriers  »  de  notre  époque, comme 
eût  dit  l'auteur  du  a  Tableau  de  Paris»,  ou  Tun  des  plus  actifs  Ert- 
ficants  en  littérature,  comme  ou  le  dit  généralement  aujourd'hoi; 
mélodramaturge  a  sliakespearien  »,  auquel,  par  une  grande  in- 
conséquence, ses  admirateurs  ont  donné  le  aurnum  de  Pierre  Cor- 

(j]  M.  liavy^  marquis  de  h  PaiUeterleî  «  Beâlltuon^luî  ses  litre»,  doQt 11 
m  fi£t  si  fier,  el  ne  le  cbîcanonfl  piis,  surtout  en  ce  lemps  de  carnaval  pour  ces 

■  drôleries  s)  amusantes.  Quand  Je  bouJTan  atteint  i  cette  lia u leur,  i\  dcfkot 
>  inolTensif  t  il  ^^  bonhomme  ,  Il  éiîacdje  t^n  gais  propos  ;  il  Taul  Je  regarda 

■  Pi  en  jouir  à  gorge  déployée  »,  («  MaiifjnaJ  »,  3i  ja^v.  18Û7.) 

M.  Dumas  est  Je  tils  du  brave  général  républfcaio  Âlejcandro  Dutnas,  à  qui 
Ms  frères  d'armes  décernèrent,  par  acclamation  Je  nom  t  dllorailus  C«jdès  »; 
toutes  Jes  bîograpJiles  vous  le  diront,  ■  Et  comment  se  fa i t-U  ,  demanderez 
n  VOUS,  que  l'austère  républicain,  qui  ne  brigua  jamais  aucun  litre,  pemii 
«  que  son  tîls  se  nommûi  *  Je  marquis  de  là  Pail  Jeter  te  î  ^  Il  ne  le  permit  pai< 
t  et  les  registres  de  l'étal  civil  de  Villers-Cottcrcts,  â  la  date  du  14  JullieltêoJ, 
c  at  testerai  eut,  au  besoin,  qu'il  crut  tout  bonnement  être  père  d'un  citojea  >^ 
(  *  Plutarque  drolatiiiue  >f  p.  5a.) 

M,  Alexandre  Dumas  lui-même  né  songeait  guËre  à  prendre  te  titft  denll^ 
quîs,  quand,  en  38^6,  Il  publia  son  premier  roman,  intitulé  •  rîouveJlQ  coR- 
temiKiraines  1,  parmi  Icsqueltes  U  s'en  trouve  une^  que,  soit  dit  en  pissanT, 
Tauieura  eu  l'adresse  de  revendre  Jusqu'à  quatre  fois  à  ses  admirateurs,  inti- 
tulée «Bbnche  de  Beaulleu  »ï,  ctc,  en  tête  de  laquelle  11  a  mis  une  éplgrapbi! 
signée  i  Mémoires  (lnédlis)£fi(  général  répuhlkmn  Alexandre  Dumati  raai^i 
devenu  maréchal  lUtéraire,  il  a  dO  accorder  sa  naissance  avrc  sa  noirvd?^ 
dignités,  très  contestable,  et  aussi  Torl  contestée^ 
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neille  (1),  surnom  dont  avant  M.  Dumas  un  autre  mélodramaturge 
arait  été  m  possession,  sans  qu'on  lui  le  contestât,  Guiibert,  aussi  pré- 
tendu seigneur  de  Pixérécourt,  à  qui  les  nombreux  succès  dans  le 
même  genre  que  M.  Dumas  avai^t  fait  décerner  le  nom  de  c  Cor- 
DeiUe  des  Boulevards  9.  Quoi^  nous  dira-t-on,  inscrire  le  nom  de  ce 
maréchal  littéraire  dans  un  livre  destiné  à  ne  signaler  exclnsivement 
que  les  peceadiks  de  nos  écrivains  !  M.  Dumas  n'est  pourtant  ni  un 
auteur  déguisé»  ni  un  auteur  supposé,  soit;  mais  n'a-t-on  pas  ré- 
pété à  satiété,  à  tort  eu  à  raison,  que  M.  Dumas  n'est  pas  l'auteur 
àe  tous  les  ouvrages  qui  portent  son  nom.  Donc ,  si  le  nom  de 
AL  Damas  n'est  pas  un  pseudonyme»  ce  nom^  toutefois,  a-t-il  servi, 
et  servirait-il  encore  de  manteau  à  des  enfants,  soit  étrangers  ou  na- 
tionaux ,  que  le  littérateur  dont  nous  nous  occupons,  ne  dédaigne 
pas  d'adopter.  Mais  ce  sont  les  envieux  des  succès  de  cç  grand 
écrivain»  qui  émettent  d'aussi  fausses  assertions!  —  Qui  sait? 
Examincms,  et  surtout  examinons  avec  conscience  et  impartialité, 
tl  peut-être  trouverons*nous  à  lui  reprocher  plus  d'un  de  ces  dé- 
Sn  qae  signale  le  frontispice  de  ce  livre. 
.  «  Atteint  par  cette  dépkH*able  contagion  d'industrialisme,  la  lèpre 
«  de  l'époque,  M.  Dumas,  on  peut  et  on  doit  le  dire»  semble  au- 
«  jonrd'hui  voué  corps  et  âme  au  culte  du  veau  d'or.  Sur  l'affiche 
«  éa  quel  théâtre,  môme  le  plus  infime,  dansquelie  boutique,  dans 
ft.  quelle  entreprise  d'épiceries  littéraires  n'a-t-on  pas  vu  figurer 
«  son  nom?  U  est  physiquement  impossible  que  M.  Dumas  écrive 
4'tNi  dicte  tout  ce  qui  parait  signé  de  lui.  C'est  une  chose  triste  à 
i  omtempler  que  cette  décadence  d'un  homme  bien  doué,  sous 
t  certains  rapports,  mais  dépourvu  de  cette  conscience  de  l'esprit 
«  qui  s'appelle  le  goût,  qui  maintient  la  dignité  chez  l'écrivain, 
c  et  dont  le  talent  ne  saurait  résister  long-temps  encore  au  régime 
é  Bienrtrier  de  la  littérature  iDdustrieile.  > 

Telle  est  l'opinion  d'un  des  Uographes  de  M.  Dumas ,  homme 
de  conscience  et  de  goût  (2).  Encore  une  fois»  examinons  si  ce 
sont  les  critiques  ou  les  flatteurs  du  maréchal  qui  ont  tort 

Fallait-îl  dans  notre  travail  ne  comprendre  que  les  ouvrages  sur 
lesquels  nous  avions  h  faire  connaître  quelques-unes  des  particula- 

(1)  Pour  le  disUaguer  d'un  de  ses  homonymes,  M.  Adolphe  Dumas,  autre 
dramaturge,  q«*on  désigne  sous  le  nom  de  Thomas  Corneille. 

(2)  Un  homme  de  rien  (M.  de  Loménie).  Notice  sur  M.  Alexandre  Dumas. 
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rites  promises  par  le  Ikre  de  notre  lime,  cm  bîffli ,  fdait-M  faire 
coooaître  tooles  les  prodoctioDft  littéraires  qui  depm$  1825  por- 
tent le  nom  de  M.  Domas?  Noos  avons  opté  pour  ce  dernier 
parti,  et  pour  dent  raisons:  la  première,  c'est  qne  pen  de  per- 
sonnes pourraient  affirmer  si  tel  livre  portant  fe  nom  diL  féeeod 
écrivain  dont  nous  nons  occupons  ne  peut  être  revenâiiiné  par  on 
coilaboratenr.  Or,  nous  avonsvoidu  qiie  les  cobbwralemv  de 
M;  Dumas  passent  retrouver  la  part  anonyme  qu^ils  eut  prise  i  b 
vie  littéraire  du  maître.  La  seconde  raison ,  c'est  qoe  mtae  pour 
les  ouvrages  qui  ne  peuvent  être  contestés  il  M*  DomaTt  il  en  esl 
peu  pour  lesquds  nous  n'ayons  pas  à  signaler  raitur  de  repradne- 
tion  :  c'est-à-dire ,  que  M.  Damas  a  ntitisé  ses  prodnits  ântremeot 
qu'en  littérateur.  L^tide  de  M.  DumaK  loiit  entier ,  appartieit 
doncau  plan  de  notre  livre. 

Mais  on  article  comme  celui  qui  omceme  M.  âki.  Dumas^  annît, 
tout  en  étant  aussi  complet  qu'il  l'est,  bien  moins^'intérêl  s'il  ae 
présentait  que  la  sèche  nomenclature  des: prodac^n8,>^^j  à  tort 
ou  à  raison ,  ont  paru  sous  son  nbm,  que  sYil  était  piéo$iié  d- ose 
espèce  d'introduction  et  accompagné  de  qû^qoes  note^  Mtéraires. 
Noos  avéOÈ  donc  vool»  éviter  la  sécheresse. ^CUiÉlnie  le  pc^^ 
tribunal  d*un  bibliographe  est  incompétent  envers  on  littéraleir, 
et  surtout  un  littérateur  de  grand  renom, nous  arvoiis  idû;  avair 
recours  àut  opinions  des  divers  écrivains  qui  se  sont  occupés  de 
notre  dramaturge  et  trop  fécond  romancier.  Non  à  ceux  apparte- 
nant h  recelé  romantique,  qui  dès  les  débots  du  poète  l'ayant  looé 
outre  mesure,  ne  lui  ont  pas  indiqué  les  écueils  où  sa  gloire  devait 
se  perdre;  mais  à  ceux  du  camp  opposé, qui  gourmandant  toujonrs 
M.  Dumas  sur  la  fausse  route  suivie  par  lui,  reconnaissent  néan- 
moins dans  récrivain  d*éminentes  qualités  qu%  voudraient  ?oir 
plus  dignement  employées.  Ces  écrivains  sont  déjà  en  assez  bon 
nombre,  et,  pour  ne  pas  en  rendre  la  liste  trop  longue ,  nous  ne 
citerons  ici  que  ceux  auxquels  nous  avons  emprunté  des  extraits. 

PRINCIPAUX  BIOGRAPHES  ET  CRITIQUES  DE  M.  ALEX.  DDliAS 
CONSULTÉS. 

Granier  de  Cassagnac.  Articles  dans  le  «  Journal  des  Débats», 
au  nombre  de  quatre  :  les  deux  premiers,  à  propos  de  Gaule  et 
France ,  dans  les  n"^  des  l'^'et  26  novembre  1833;  le  troisième»  à 
propos  du  Théâtre  de  M.  Dumas,  dans  len"*  du  30  juillet  1836.-1^ 


DUMAS  kil 

dernier  article  est  en  réponse  au  morceau  suivant  que  M.  Du- 
mas avait  publié  dans  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  ». 

Dumas  (Alex.).  Gomment  je  devins  auteur  dramatique. — Impr. 
dans  la  «  Revue  des  Deux-Mondes»,  deuxième  série,  t.  lY,  1833. 

Gherbuiiez  (J.).  Revue  critique  de  livres  nouveaux.  1833  et 
années  suivantes,  in-8.* 

HUART.  Galerie  de  ta  Presse.  Notice  sur  M.  Alexandre  Dumas. 
In-4. 

RoBlAND  (H.).  Notice  sur  M.  Dumas.  —  Imprimée  dans  la 
t  Revue  des  Deux-Mondes»  ,  troisième  série  ,  t.  !«',  183Zi. 

Un  homme  de  rien  (M.  de  Loménie).  Galerie  des  Gontempo- 
rains  illustres.  59»  livraison.  Notice  sur  M.  Alexandre  Dumas. 
In-lS. 

Delhasse  (Félix).  Annuaire  dramatique  de  la  Belgique  ,  pour 
1839.  Bruxelles,  1839,  in-18,  p.  141  et  suiv. 

Harel.  Le  Succès ,  comédie  en  deux  actes ,  et  prose ,  représen^^ 
tée  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  royal  de  TOdéon ,  le  9 
mars  18/i3.  Paris,  Marchant,  18^,  in*-8  à  2  colon.  —  On  affirme 
qne  c*est  M.  Alexandre  Dumas  que  Tauteur  a  mis  en  scène  sous  le 
nom  de  Laroche ,  homme  de  lettres. 

Critique  (le)  Jules  Janin  et  le  dramaturge  Alexandre  Dumas,  à 
propos  des  «  Demoiselles  de  Saiut-Gyr  >,  comédie  en  cinq  actes. 
Extrait  du  «  Journal  des  Débats  et  de  la  Presse».  Deuxième  édi- 
tion ,  augmentée  â*une  dernière  Lettre  de  M.  J.  Janin.  Paris ,  rue 
des  Prêtres-Saint-Germain-rAuxerrois,  n.  11,  1843,  in-12  de 
W  pages. 

(L'HÉRITIER,  de  TAin).  Plutarque  drolatique.  Biographie  de 
M.  Alex.  Dumas.  Paris ,  Lavigne  (1843)  ,  gr.  in-8,  pages  49  à  72. 

ZÉRO  (Paul),  ps.  [Paul  Garnier].  Les  Barbus-Graves,  parodie  des 
Borgraves  de  M.  Victor  Hugo.  Paris,  au  bur.  de  la  «  Revue  de 
la  Province»,  1843,  in-8  de  266  pages.—  Dans  cette  paroc^e  Tau- 
teur  a  représenté  chaque  personnage  des  Burgraves  par  un  écri- 
vain de  l'école  romantique.  Les  personnages  se  composent  de  vieux 
Burgraves ,  représentés  par  MM.  Victor  Hugo  et  Alex.  Dumas;  de 
jeunes  Burgraves,  et  d'esclaves  malcontents. 

MiRECOURT (Eugène de), p5.  [Eug.  Jacquot.de  Mirecourt, Vosges]. 
Fabrique  de  romans.  Maison  Alexandre  Dumas  et  compagnie.  Paris, 
les  march.  de  nouv.,  1845,  in-8  de  64  pag. 
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L'auteur  a  depuis  fourni  I  la  «  Silhouette  »  quelques  articles  sur 
)t)  môme  sujet. 

I4EDRU  (Pierre),  baron  de  Blagnenpuff.  [Pseudon.].  Réponse  à 
Taoteur  du  pamphlet  intitulé  «  Maison  Alex.  Dumas  el  compagnie  ». 
Paris,  Michel  Lefy  frères ,  1845  ,  in-8  de  16  pages.  —  Cet  opus- 
cule n*est  point  la  critique  de  celui  de  M.  Eugène  de  Mirecoort , 
mais  une  piquante  facétie  qui  peut  lui  servir  de  complémeot. 

TiTMARSH  (Michel-Ange)  [Pseudon],  Lettre  à  M.  Alexandre  Du- 
mas, marquis  Davy  de  la  Pailleterîe.  -^Impr.  dans  la  «  Revue 
Britannique  » ,  janvier  i8/|7  ,  p.  192  et  suir. 

NUGENT  (le  vicomte  de).  Alexandre  Dumas-Quichotte  et  ses 
écuyers,  en  Afrique.  [En  vers  de  huit  syllabes].  -^  Impr.  dans  la 
V  Tribune  sacrée  »  ,  Écho  du  monde  catholique ,  janv.  1847 , 
p.  123-24. 

Alexandre  Dumas  dévoilé  par  le  marquis  de  la  Pailletene  ,  mar- 
chand de  lignes  pour  la  France  et  Fexportalioa ,  co-missjonoaire 
français  en  Espagne  et  en  Afrique ,  tuear  de  lions ,  prolecteor 
d'Abd->6l^Kader ,  sauveur  des  sauvés,  plaqué  de  Tordre  de  Char- 
les Ili,  pendu  du  Nischam,  chevalier  d^uneiégkm  déshonneurs  et 
d'une  foule  d'autres  pailleteries.  Paris ,  à  la  librairie  du  passif  du 
Grand-Cerf,  1847  ,  in-18  de  36  pag,— Résumé  du  procès  iateaté 
à  M.  Alex.  Dumas,  en  janv.  1847,  par  les  propriétaires  de  la 
«  Presse  et  du  Constituiionnel  »,  MM.  de  Girardin  et  Yéron. 

Enfin ,  pour  compléter  autant  que  possiUe  la  nomendatnre  es 
écrits  sur  M.  Alex.  Dumas  ,  rappelons  aussi  les  deux  notices  qui  le 
concerne  dans  «rEncyclopédie  des  gens  du  monde  »,  dans  le  «  Sup- 
(ornent  au  Dictionnaire  de  la  Conversation  ». 
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INTRODUCTION. 
LE  OIAMATU&GE  BOMANTIQDB  ADX  PRISES  AVEC  LA  CRITIQUE  CLASSIQUE. 

«  Le  goûi!  qui  est-ce  qui  en  fait  cas?  L'art!  qui  ost-ce 
qui  en  demande?...  Vivent  les  genres  qui  sont  à  la  portée 
de  tout  le  monde  !  Je  ne  veux  plus  faire  que  des  vaudeviU 
les  et  des  mélodrames.  -^  Le  droit  d'auteur,  c'est  tout 
l'homme  de  lettres.  —  Je  fouillerai  les  iiistoires  les  plus 
scandaleuses  ;  je  parerai  le  vice;  Je  rébabiliteral  le  crime; 
Je  transporterai  le  bagne  sur  ia  scène!  Tous  les  directeurs 
de  spectacle  seront  à  mes  pieds.  —  Le  scandale,  les  recet- 
tes, le  succès...  le  succès!  voilà  le  but  et  le  prix  des  tra- 
vaux de  l'écrivain  ». 

Le  Succès,  act.  i ,  se.  9. 

«  Vous  avez.  Monsieur,  un  homonyme. — 

Un  homonyme?  Comment?  —  Cette  ressemblance  de  nom 
ne  vous  fait  aucun  tort  à  Paris,  où  chacun  est  parfaitement 
connu...  Mais  eu  Allemagne,  à  trois  cents  lieues,  vous 
comprenez...  on  est  exposé  à  confondre...  L'écrivain  doBt 
vous  avez  le  malheur  de  porter  le  nom ,  auteur  de  pau- 
vres bagatelles,  de  misérables  parades,  est  souvent  cité 
dans  les  feuilletons  de  vos  journaux,  et  c'est  par  eux  seu- 
lement que  j'ai  appris  son  existence.  Encore  une  fois,  par- 
donnez-moi. — •  Monsieur,  il  ne  m'appartient  pas  d'être 

aussi  sévère  que  vous  pour  un  écrivain -«Dont  il  est 

impossible  que  vous  fassiez  le  moindre  cas  >. 

Le  Succès,  act.  a,  se.  7. 

Yoîd  on  nom  déjà  bien  usé,  quoiqu'il  compte  à  peine  seize 
MIS  d'immortalité.  Cependant,  nous  le  croyons  appelé  h  vivre,  si* 
non  par  sa  valeur  intrinsèque,  au  moins  comme  personnification' 
d*une  période  curieuse  de  l'histoire  de  notre  théâtre.  Les  révolu* 
tkms  littéraires  sont  inséparables  des  révolutions  sociales,  mais 
effes  ne  se  produisent  pas  en  même  temps  que  celles-ci.  Quand  les 
unes  sont  accomplies  les  autres  commencent,  et  c^est  surtout  par  le 
théâtre  que  la  transformation  de  Tétat  social  d'un  peuple  tend  à  se 
produire  dans  sa  littérature  avec  le  plus  d'énergie. 

C'est  pourqud  aussi  la  révolution  littéraire,  et  pour  ne  parler 
ici  que  du  théâtre,  la  révolution  dramatique  qui  a  commencé  à  se 
produire  en  France  dans  les  derniers  temps  de  la  Rostanrafîoo, 
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n'est  pas  sans  analogie  dans  son  développement  avec  la  réfolutioii 
sociale  commencée  en  89. 

De  1820  à  1828,  le  besoin  de  TinnoTation  dramatique  se  pro- 
nonce de  plus  en  pins  ;  on  désire,  on  cherche,  on  essaie  des  com- 
binaisons noQTelles.  Le  sceptre  de  Racine  et  de  Corneille,  tombé 
aux  mains  des  tragiques  de  FEmpire,  n'inspire  pas  plus  de  respect, 
que  jadis  le  sceptre  de  Louis  XIY  aux  mains  du  faible  Louis  XVI; 
mais  si  l'on  veut  riyeunir  la  tradition,on  né  veut  pas  encore  rompre 
complètement  avec  elle.  MM.  Nép.  Lemercier,  Lebrun^  Ddavigoe 
et  quelques  autres,  représentent  assesbien,  et  à  divers  degrés,  cette 
première  période  révolutionnaire  qui  peut  être  considérée  comme 
le  89  du  théâtre.  Cependant  l'impulsion  se  renforce,  le  mouve- 
ment devient  chaque  jour  plus  énergique  et  plus  intense.  Déjà,  à  la 
fin  de  4829)  les  Girondins  et  les  Montagnards  du  théâtre»  commen- 
cent à  l'emporter  sur  les  Constituants.  MM.  Yitet  et  Mérimée  ont 
publié,  l'un  ses  Scènes  historiques  ,  l'autre,  son  Théâtre  de  Clm 
Gazul  M.  de  Vigny  a  tran^rté  sur  la  scène  française,  l'OrAei/o  de 
Shakespeare  ;  M.  Victor  Hugo  a  écrit  Cromwell,  Marioti  Delorm, 
et  il  prépare  Hemani\  enffn^  M.  Alexandre  Dumas  a  fait  joaer 
Henri  Itl. 

Les  journées  de  juillet  arrivent  sur  ces  entrefaites,  et,  a? ec  ce 
dernier  acte,  cette  conclusion  modérée  et  paisible  de  la  grande  ré- 
volution politique,  s'ouvre  la  période  la  plus  fougueuse  de  la  ré- 
volution théâtrale  ;  le  terrorisme  dramatique  le  plus  échevelé  s'im- 
plante au  milieu  d'une  société  régulière,  prosaïque  et  bourgeoise. 
Le  théâtre  est  comme  inondé  d'une  sanglante  cascade  d'égorge- 
ments,  de  massacres,  d'incestes,  d'adultères,  de  viols,  d'accooche- 
ments  clandestins,  représentés,  pour  ainsi  dire,  au  naturel,  avec 
Téchafaud  en  perspective  surmonté  du  bourreau,  deus  ex  machina, 
le  tout  entremêlé  de  mascarades  et  processions  moyen-âge,  avec 
profusion  de  tabards,  cuirasses,  gantelets,  cottes  de  maille,  épées 
de  Milan,  dagues  de  Tolède,  coupes  empoisonnées ,  échelles  de 
cordes,  et  ficelles  dramatiques  de  toute  espèce.  Quant  au  dialogue, 
qu'on  dirait  coulé  dans  le  même  moule,  c'est  un  mélange  uniforme 
de  trivialité  et  d'enflure,  plus  riche  de  mots  que  d'idées,  et  toot 
farci  de  jurons  féodaux  :  tête  Dieu  I  sang  Dieu  I  par  la  mort-Dien! 
damnation  I  malédiction  I  Enfin,  c'est  le  93  du  théâtre.  Cette  pé- 
riode dramatique  embrasse  les  sept  ou  huit  premières  années  qui 
suivent  la  révolution  de  juillet. 
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Pendant  tout  ce  temps,  Tart  et  la  pensée  semblent  complètement 
subordonnés  à  la  recherche  de  Témotion  produite  par  des  effets  ma- 
tériels et  à  Tamusement  des  yeux.  Ce  terrorisme  dramatique  a 
plusieurs  rapports  avec  le  terrorisme  politique  ;  dans  les  deux  sys- 
tèmes, c'est  la  même  réaction  impétueuse  et  brutale  contre  toute 
tradition,  toute  règle,  toute  modération,  toute  sobriété,  toute  re- 
tenue, tout  travail  d'esprit  et  de  langage  ;  dans  les  deux  systèmes, 
en  politique  comme  au  théâtre,  il  s'agit  de  produire  le  plus  grand 
effet  avec  le  plus  de  moyens  possibles,  abstraction  faite' des  moyens, 
de  la  justesse  et  de  la  durée  de  l'effet  Dans  les  deux  systèmes,  enfin, 
on  retrouve,  avec  la  même  ardeur  d'innovation,  le  même  défaut 
d'originalité  réelle  ;  car,  de  même  que,  par  aversion  des  institutions 
de  la  veille,  les  révolutionnaires  de  93  cherchaient  du  neuf  dans 
un  plagiat  de  Rome  ou  de  Sparte,  de  même  les  révolutionnaires 
dramatiques  de  1850,  dans  leur  élan  de  réaction  contre  les  formes 
cérémonieuses  de  la  tragédie  racinienne,  semblent  prêts,  sous  pré- 
texte de  progrès,  à  ramener  le  théâtre  aux  mysthes  et  aux  sotties 
du  XII*  siècle.  Voyez  plutôt  Lucrèce  Borgia  et  don  Juan  de  Ma-- 
rana. 

...  Celte  crise  révolutionnaire  du  théâtre  a  pour  principaux  repré- 
sentants deux  hommes,  MM.  Victor  Hugo  et  Alexandre  Dumas. 
M.  de  Vigny,  qui  n'est  qu'un  Girondin  dramatique,  se  trouve  natu- 
rellement débordé  par  eux,  et  durant  quelques  années,  la  foule  voit 
dans  ces  deux  hommes  les  dieux  de  la  scène  française,  les  héritiers 
de  Corneille  et  de  Racine. 

Grand  poète  lyrique,  prosateur  doué  d'une  grande  richesse  de 
style,  l'auteur  des  Odes  et  Ballades,  des  Feuilles  d^ Automne  et  de 
Notre-Dame  de  Paris,  nous  a  toujours  paru  dépourvu,  comme 
dramaturge ,  d'une  supériorité  réelle  et  durable.  Le  drame  lui  est 
fetal  ;  il  y  perd  la  plus  grande  partie  de  ses  qualités,  en  gardant 
tous  ses  dtfauts,  et,  par  un  travers  d'esprit  assez  commun  chez  les 
hommes  éminents ,  qui  souvent  ne  tiennent  à  être  que  ce  qu'ils  ne 
flontpas,  plus  M.  Hugo  s'égare  dans  la  voie  dramatique,  plus  il  s'y 
obstine.  De  Cromwell  à  Ruy-Blas,  on  peut  compter  une  longue 
suite  d'erreurs  systématiques  où  le  péché  va  toujours  grossissant. 

Bien  inférieur  à  M.  Hugo  comme  écrivain  et  comme  poète, 
M.  Dumas  lui  est  à  notre  avis  supérieur  comme  dramaturge.  M.  Du- 
mas avait  reçu  du  ciel  plusieurs  qualités  qui  ne  s'acquièrent  pas  ; 
une  grande  verve  d'imagination,  une  puissance  incontestable  d'io* 
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if^Éftktt)  ée  disposition^  et  Mitoat  d'Aétion  tbéâtrato,  lèiJMitiÉient 
éès  Mutrastes,  et  «le  intelligence  assec  vite  dé  tertains  nwttfe- 
maits  do  cœur  bnmaiD  ;  mais  il  manquait  de  plusieurs  qualité 
précieuses  qui  seules  doQDent  aux  autres  ia  forte  et  la  vie  ;  il  iiV 
Tftit  pas  le  style,  qiii  sans  eiref  suivant  nous,  rattrlbui  le  plus  essçD- 
tiel  d'une  œuvre,  est  cependant  un  des  plus  importants;  or,  le  Bt)k 
s'acquiert,  jnsqii*à  un  certain  point,  par  le  travail;  œ^is  il  était 
surtout  dépourvii  de  toutes  ces  qualités  fondamentales  d'éteiïdn*, 
de  profondeur,  de  vérité,  de  justesse,  d'équilibre,  qui  se  puisent, 
non  point  dans  Fardeur  factice  d'une  inspiration  fiévreuse,  mais 
dans  le  labeur  assidu  de  la  pensée  ^  tantôt  repliée  sur  elle-même, 
lautôt  rayonnant  au  dehors  pour  chercher  dans  Tétude  du  passé, 
0u  dans  robservatiou  du  présent  des  moyens  de  œntréle,  des  points 
d'appui  et  de  comparaison.  Eu  un  mot,  M.  Alexandre  Dumas  avait  l 
choisir  entre  la  réÛe\iou  et  1^ improvisation  :  il  a  préféré  Timprovisa* 
tioQ  :  il  a  improvisé  un  théâtre ,  comme  Ton  improvisait ,  en  93, 
un  gmivernement.  Il  a  pensé  qu'avec  une  gibecière  assez  bien 
garnie  de  crimes  de  tontes  couleurs,  de  poignards,  d*échafauds,  de 
bahuts,  et  d'échelles  de  cordes  de  toutes  grandeurs,  ou  pouvait  suf- 
fire aux  exigences  de  l'esprit  et  du  coeur  humain.  Or,  il  est  adve- 
venu  de  scm  i  hua  ire,  cl  de  toutes  le?^  productions  de  mc^nie  e?^p('ce, 
tfieq[a'M  ftdtimjadli  âm^glme  4e  9$;  4ôM  te  ètLtèà  fût  ma/tatâk^ 
mmt  en  proportfoii  inverse  de  sa  violence.  Au  mtûr  de  te  Ti- 
reur, la  société  du  Directoh-e  en  était  venue  à  détester  josqs'li  la 
Révolution  elle-même  dans  les  excès  des  rêvoIutioBBaires;  par  dé- 
goût de  sanglantes  folios  de  la  veille,  elle  j^tnblait  prête  à  ré- 
trograder complètement  dans  le  passé,  lorsqu*érriva  Tlionime  qui 
devait  sonder  Tordre  ancien  à  Tordre  nouveau,  et  réconcilier  la  Ré- 
volution avec  eile-oiéme. 

Le  parterre  de  18/^7  en  est  d«ijourd'hni  au  même  point  que  la 
société  du  Directoire  ;  il  es|  dégoûté  des  satitrnaks  do  drafiM  nio- 
derfie»  et,  dans  son  dégoôt  pour  ce  qu'on  appelât,  9  y  d  dii^septaû», 
les  ém&tions  fortes^  Il  s'en  va  demander  aut  cbefs^d'œuvré  dfi  XTII" 
siècle,  interprétéB  par  un  beau  talent^  des  émotions  d'esprit,  on  \t 
cœur  n'a  qu'une  port  restreinte  ;  non  pas  «pie  nonspréieftâioiis  qae 
ceschefis^'ceuvre  soient  faux  comme  tableaux  de  passion,  ainsi  qu'on 
le  disait  jadis  :  ils  sont  en  enxHBêmes  aussi  beaux,  aussi  vralS)  aussi 
complets  que  le  gouvernement  de  Loms  XI V  étsut  eh  lui-mêHieDfl 
grand  et  beau  gouvernement  ;  mais,  s'ils  n'ont  rfeu  perdn  dé  leur 
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valeur  absolue,  ils  ont  perdu  de  leur  valeur  relative,  et  ne  sauraient 
offrir  âne  suffisante  pâture  à  Tesprit  et  au  coeur  des  hommes  du 
XïX«  siècle. 

La  société  actuelle  attend  donc  un  génie  dramatique,  un  dicta* 
teur  pour  réconcilier  et  fondre  ensemblela  tradition  et  l'innovation, 
let  faire  sortir  du  mélange  un  théâtre  qui  réponde  aux  idées  et  aux 
mcBurs  du  temps.  Ce  théâtre  sera,  si  l'on  veut,  inférieur  à  celui  du 
XVn«  siècle,  Toire  même  à  celui  du  XVIII*  siècle,  qui  différait  déjà 
sous  certains  rapports  du  premier,  mais  il  sera  autre.  Depuis  quarante 
ans,  la  France  nouvelle  a  vu  se  produire  dans  diverses  branches  de 
sa  littérature  des  gloires  qu'elle  peut  sans  vergogne  associer  aux 
gloires  littéraires  de  son  passé.  Le  théâtre  seul  n*est  pas  encore  di- 
gn^nent  représenté  ;  serait-ce  qu'il  est  destiné  à  ne  Tétfe  jamais  î 
Noos  ne  le  pensons  past  nous  croyons  qu'une  société  nouvelle  ne 
pent  pas  ne  pas  avoir  un  théâtre  nouveau,  et  comme  nous  ne  sau-^ 
rions  prendre  pour  un  théâtre  les  ébauches  révolutionnaires,  plus 
ou  moins  puissantes  et  plus  ou  moins  faibles,  qui  ont  été  tentées  de- 
puis plus  de  quinze  ans,  nous  avons  foi  en  lajenue  de  ce  Messie,  de 
ce  Napoléon  du  drame  moderne,  qui  fait  peut-^étre  sa  huitième  en 
ce  moment  dans  ^elquc  collège  de  France,  ou  grandit  entre  les 
mains  d'un  magister  de  village  (1). 

(i)  Cette  judicieuse  esquisse  de  la  révolution  dramatique,  tentée  dans  les  der- 
nières années  de  la  RestauraUon,  est  empruntée  au  spirituel  auteur  de  la  Gale- 

•  rie  des  Contemporains  Ulustres  ».  M.  de  Loménie,  après  avoir  ainsi  apprécié 
cette  révolution,  arrive  à  rappeler  la  part  qu'y  a  eue  M.Dumas.  «Que  M.  Dumas 
«  êherche  à  se  présenter  comme  isolé  d'un  mouvement  d'innovation  littéraire 
«  qui  lui  était  antérieur  et  qui  se  poursuivait  encore  sans  lui,  cela  se  conçoit: 
«  U  se  trouve  grandi  d*antani;la  révolution  dramatique  se  résume  en  lui  seul,  et, 

*«  quant  à  lui,  il  descend  en  droite  ligne  de  Shakespeare,  par  l'effet  d'une  ré^ 
«  vélalfon!  »  A  répo<|ue  où  le  Jeune  expéditionnaire  du  Palais-Royal  écrivait 
fies  vaudevilles  et  une  tragédie  classique,  la  révolution  romanUque  était  déjà 
flagrante,  sinon  au  tliéâtre ,  au  moins  dans  les  livres.  Le  «  CromwcU  »<,  de 
M.  Victor  ISiigo,  avait  été  imprimé;  les  <  Scènes  historiques  »  et  le  «  Théâ* 
tr6  de  Clara  Guzul  »  étaient  Imprimés ,  lorsqu^ennuyé  de  voir  sa  «  Christine  « 
classique  rester  an  fond  des  cartons  de  la  Comédie  Française,  M.  Dumas  réso-^ 
lut  d'éerire  un  drame  romantique,  au  moment  même  où  M.  Hugo  venait  d'en? 
f^nitr  t  Marion  Delorme  il.  Il  est  évident  que  pas  n'était  besoin  pour  Im  d'une 
révélatloa  de  Shakespeare.  Déjà  même,  abstraction  fait«  des  drames  non  repré* 
sentes,  plusieurs  tentatives  d'innovation  avaient  eu  lieu  au  théâtre.  «  Jane 
Sliofê ,  le  Oé  d'Andalousie ,  Louis  XI  à  Péronne ,  et  le  drame  bourgeois  de 

*  Misanthropie  et  Repentir»,  emprunté  par  M.  Scribe  à  Kotzcbue,  avaient 


«là  DUMAS 

-  M.  Alex.  Domas  nous  a  raconté  lui-même  comment  il  sentit  le 
révéler  en  lui ,  sa  vocation  dramatique^  nous  dirons  tout  à  rhenre 
en  quels  termes  ;  mais  auparavant  il  est  nécessaire  de  rappeler  qa% 
cette  époque,  notre  futur  auteur  dramatique  n'était  qn'iu  panne 
^péditionnaire  au  secrétariat  du  duc  d'Orléans»  et  aux  appoiale- 
ments  de  1,200  fr.  Oh  !  la  fortune  a  bien  changé  pour  luit  Au- 
jourd'hui il  se  iak  appeler  le  marquis  de  la  Pailleterie,  et  se  pro- 
clame liautement  l'ami  du  prince  de  Montpensier ,  aprè»  ravoir  été 
de  sonfrère  le  duc  d'Orléans! 

c  Alors^  dit-il,  commença  cette  lutte  obstinée  de  ma  volonté, 
lutte  d'autant  plus  bizarre  qu'elle  n'avait  aucun  but  fixe,  d'autant 
pins  persévérante  que  j'avais  tout  à  apprendre.  Occupé  huk  heures 
par  jour  à  nv)n  bureau,  forcé  d'y  revenir  chaque  scûr,  de  sqità 
dix  heures,  mes  nuits  seules  étaient  à  moi.  C'est  pendant  ces  vdlks 
fiévreuses  que  je  pris  l'habitude,  conservée  toujours,  de  ce  travail 
nocturne  qui  rend  la  confection  de  mon  œuvre  incompréhensible  à 
mes  amis  mêmes,  car  ils  ne  peuvent  deviner  ni  à  quelle  heure  si 
dans  quel  temps  je  raccom[dis« 

«  Cette  vie  intérieure,  qui  échappait  à  tous  les  regards,  dora 
trois  ans,  sans  amener  aucun  résultat,  sans  que  je  produiaisK 
rien,  sans  que  j'éprouvasse  même  le  besoin  de  produit^  Je  sqifais 
bien,  avec  une  certaine  curiosité,  les  œuvres  théâtrales  do 
temps  dans  leurs  chutes  ou  dans  leurs  succès;  mais  comme  je  ne 


frayé  la  voie  à  des  tentalives  plus  hardies.  Les  admirables  romans  de  Waker 
Scou,  répandus  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  n'avalent  pas  peu  contri- 
bué à  rendre  de  plus  en  plus  impérieux  le  besoin  de  la  vérité  historique  dans 
Tart  et  dans  l'intérêt  dramatique*  C'est  alors  que,^  trouvant  dans  son  bureau,  sur 
une  table,  un  volume  d'Anquelil,  M,  Dumas  lut  l'histoire  de  Henri  III,  et  con- 
çut l'idée  de  son  drame.  Il  est  donc  évident  que  dans  la  tentative  révolution- 
naire de  M.  Dumas,  MM.  Hugo,  Vitet^  Mérimée,  Kotzebue,et  par-dessus  tous 
Waker  Scott,  entrent  pour  les  trois  quarts  au  moins  dans  l'entreprise.  11  suf- 
fit de  comparer  le  premier  produit  de  la  révélation  de  M.  Dumas,  c'iest-dHlire 
le  drame  de  «  Henri  III  »,  à  n'Importe  quel  drame  de  Shakespeare,  pour  re- 
connaître sans  peine  que  l'auteur  <  d'Hamlet  »  y  est  pour  peu  de  chose.  Il  y  a 
plus  :  entre  Shakespeare  et  l'auteur  de  «  Henri  III»,  nous  ne  voyons  guère  d'au- 
tre point  de  similitude  que  l'affranchissement  de  la  règle  classique  des  unités». 
—  L'auteur  termine  par  une  substantielle  comparaison  entre  Shakespeare  et 
M.  Dumas,  dans  laquelle  il  établit  la  supériorité  du  premier  sur  le  dernier, 
comme  poèic,  comme  penseur  profond,  et  comme  admirable  peiotre  de  carac- 
lires. 
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sympathisais  ni  avec  la  constraction  dramatique,  ni  avec  l'exécution 
dialoguée  de  ces  sortes  d'ouvrages,  je  me  sentais  seulement  inca- 
pable de  produire  rien  de  pareil,  sans  tlcTiner  qu'il  existât  antre 
chose  que  cela,  m'étonnant  seulement  de  l'admiration  qne  l'on  par- 
tageait entre  l'auteur  et  l'acteur,  admiration  qu'il  me  semblait  que 
Talma  a?ait  le  droit  de  revendiquer  pour  lui  tout  seul.  Yera  ce 
temps,  les  acteurs  anglais  arrivèrent  à  Paris.  Je  n'avais  jamais  lu 
une  seule  pièce  du  théâtre  étranger.  Ils  annoncèrent  Hamlet;  je 
neconnaissais  qne  celui  de  Ducis;  j'allai  Toir  celui  de  Shakespeare. 

«  Supposez  un  a?epgle-né  auquel  on  rend  la  vue,  qui  découvre 
un  monde  tout  entier^  dont  il  n'avait  aucune  idée;  sgpposez  Adam 
s'éveillant  après  sa  création,  et  trouvant  sous  ses  pieds  la  terre 
émaillée,  sur  sa  tête  le  ciel  flamboyant,  autour  de  lui  des  arbres  à 
fruits  d'or;  dans  le  lointain,  un  fleuve,  un  beau  et  large  fleuve 
d'argent;  à  ses  côtés,  la  femme  jeune,  chaste  et  nue ,  et  vous  aurez 
une  idée  de  TÉden  enchanté  dont  cette  représentation  m'ouvrit 
la  porte.  » 

«  Oh  I  c'était  donc  cela  que  je  cherchais,  qui  me  manquait,  qui 
me  devait  venir  ;  c'étaient  ces  hommes  de  théâtre,  oubliant  qu'ils 
sont  sur  un  théâtre;  c'était  cette  vie  factice,  rentrant  dans  la  vie 
positive,  à  force  d'art;  c'était  cette  réalité  de  la  parole  et  des  gestes 
faisant  des  acteurs,  des  créatures  de  Dieu,  avec  leurs  vices,  leurs 
vertus ,  leurs  passions ,  leurs  faiblesses ,  et  non  pas  des  héros  guin- 
dés, impassibles,  déclamateurs  et  sententieux.  —  O!  Shakespeare, 
merci  I  —  0  1  Kemble  et  Smithson  I  merci  ;  merci  à  mon  Dieu  I 
merci  à  mes  anges  de  poésie  I  (i)  ». 

Ici  encore,  nous  sommes  forcés  de  déclarer  que  M.  Dumas  dra- 
matise sa  propre  histoire.  De  ce  paragraphe  il  résulterait  que  le 
jeune  expéditionnaire,  qui  n'avait  encore  rien  produit^  se  sentit 
tout  à  coup  saisi  du  sentiment  de  sa  vocation  par  une  sorte  de  ré- 
vélation instantanée  émanant  directement  de  Shakespeare  ;  c'est 
qndque  chose  comme  l'histoire  d'Achille  à  Scyros.  Gela  est  très 
poétique,  mais  cela  n'est  pas  précisément  historique.  Quand  les 
acteurs  anglais  arrivèrent  à  Paris^  et  jouèrent  Hamlet,  M.  Dumas 
avait  déjà  fait  son  entrée  dans  la  carrière  théâtrale.  Avant  d'être  ré- 
vélé à  lui-même  par  Shakespeare,  M.  Dumas  avait  été  révélé  àlui- 

(i)  M.  Alex.  Dumas.  Gomment  je  devins  auteur  dramatique,  impr.  dans  la 
•  Revi|ie  des  Dcux-Mondcs  >,  deuxième  série,  t.  IV,  iSZi. 
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devait  avoir  son  cours,  les  justifications,  les  répliques,  les  [^aism- 
teries,  les  iajores  iDéme,  noos  reprenons  la  question  aa  point  où 
noos  l'avions  quittée,  et  noos  revenons  à  M.  Dumas.  Si  nous  avoai 
choisi  ce  moment  plutôt  qu'un  autre ,  aujourd'hui  pkitôt  qu'hier, 
c'est  que  uous  voulions  laisser  aux  passions  soulevée  le  tet^v  de 
se  rasseoir  ;  c'est  que  nous  voulions  confier  ce  qui  nous  reale  à  dire, 
à  un  public  calme,  libre  et  indifférent;  enfin  c'est  que  DOtrê  thèse 
présente  n'a  pas  besoin  d^  notre  thèse  passée,  et  que  liouSafQM 
bien  assez  contre  AL  Dumas  de  M.  Dumas  lui-même.  Il  est  siogn- 
lia-  que  ses  anus,  les  adroits  et  les  maladroits,  les.  avoués  etks 
anonymes,  aient  fermé  les  yeux  à  deux  vérités  qui  sont  pourt^otii 
claires,  qu'il  faudra  les  reconnaître  tôt  ou  tard  ;  la  première,  ç*€it 
que  91  Dumas  ne  peut  avoû-  d'ennemis  redoutables  que  ses  prppres 
ouvrages;  la  seconde,  c'est  que  nous  avons  agi  en  tout  ced  eo 
bomme  par{iaitement  désintéressé.  En  quoi  donc  pouvions^no» 
trouver  du  profit  à  réduire  à  sa  valeur  réelle  le  talent  dramafiqne 
de  M.  Dumas  ?  Çst-ce  que  nous  avons  jamais  eu  l'honnenr  d'être 
son  collaborateur?  £st-ce  qu'il  nous  a  emprunté  qudqne  scène? 
Est-^ce  qu'il  nous  ferme  l'entrée  de  quelque  théâtre?  Non.,  certes; 
et  ce  n'est  pas  pour  le  plaisir  d'avoir  raison  que  nous  avions  éflm 
cette  querelle  :  l'amour-propre  d'un  individu  est  un  intérêt  trop 
léger  au  milieu  des  intérêts  de  notre  siècle  littéraire;  el  lesbomiBCS 
disparaissent  dans  la  question  des  idées  ». 

«  Il  faut  dire  que  M.  Dumas  s'est  montré  lui-même  beaucoup  plos 
raisonnable  que  ses  amis;  il  a  reconnu  qu'il  ne  pouvait  pas  y  afoir 
entre  nous  le  moindre  motif  d'envie  ou  de  hame ,  et  que  toutes 
choses  nous  étaient  mutuellement  si  étrangères,  qu'il  ne  savait 
même  pasau  juste  quel  était  le  nom  que  nous  portons  (1).  Il  y  eo  a 
qui  ont  pensé  que  c'était  là  une  plaisanterie  copiée  de  Molière  ; 
nous  aimons  beaucoup  mieux  croire  que  M.  Dumas  a  dit  la  vérité, 
d'autant  plus  que  cette  supposition  est  sans  inconvénient  :  il  im- 
porte peu ,  en  effet,  qne  M.  Dumas  défigure  notre  nom ,  et  même 
qu'il  l'ignore  ;  nous  sommes  assez  jeunes  l'un  et  l'auure ,  moi,  pour 


(i)  A  la  fin  de  son  écrit  inUuilé  «  Commenl  je  devins  auteur  dramatique  > 
M.  Drmas ,  faisant  allusion  aux  deux  articles  •  du  Journal  des  Débats  >  de 
1833,  signés  G.,  dit  en  note:  «On  m'apprend  que  ces  articles  sont  d'un 
M.  Grenier  ou  Garnier  de  Cassagnac. 
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avoir  le  temps  de  le  lui  apprendre  ;  lui ,  pour  avoir  le  temps  de  le 
retenir.  H  était  même  dit  que  M.  Dumas  renierait  en  tout  la  défense 
cAcieuse  de  ses  amis  :  ils  écrivent  que  nous  avons  des  motifs  se- 
crets de  lui  en  vouloir  ;  il  le  dément  ;  ils  écrivent  que  nous  avons 
tort  de  Taccuser  de  plagiat;  il  avoue  ». 

«  Chose  inouïe  !  en  un  temps  où  la  presse  publie  chaque  jour  des 
accusations  de  toute  sorte  ;  où  Ton  attaque  le  haut  et  le  bas  de  la 
société  ;  où  l'on  s'empare  de  la  vie  publique  et  privée  des  hommes, 
nous  disons  qu'un  auteur,  que  nous  nommons,  a  copié  d'autres  au- 
teurs, que  nous  nommons,  à  des  volumes  que  nous  indiquons,  à  des 
pages  que  nous  citons;  et  voilà  qu'au  lieu  d'aller  au  volume  indiqué, 
à  la  page  citée,  à  l'auteur  nommé  ,  et  de  nous  donner  un  démenti 
ausssi  net  et  aussi  formel  que  l'accusation ,  on  déchaîne  un  dé- 
bordement d'articles  injurieux ,  tous  assez  maladroits  du  reste , 
en  ce  qulls  déclament  au  lieu  de  nier;  quelques  uns  plus 
hostiles  à  M.  Dumas  que  nous-méme.  Eh!  bien,  qu'est-il  arrivé 
de  tout  cela?  que  M.  Dumas,  comme  le  public,  a  trouvé  ce 
système  de  défense  grotesque  ;  qu'il  a  mieux  aimé  paraître  vaniteux 
que  ridicule,  et  qu'il  s'est  avancé  lui-même  au  bord  de  la  Revue 
des  Deux^Mondes ,  pour  nous  dire  :  vous  avez  raison;  vos  accusa- 
tions sont  justes  ;  je  ressemble  à  Shakespeare  et  à  Molière^  génie  à 
part;]'d\  copié». 

«  M.  Dumas  l'a  dit  ;  et  Taveu  a  été  clair ,  explicite ,  bruyant 
même  >. 

Ici  M.  Granier  de  Gassagnac  rappelle  les  divers  emprunts  qu'il 
avait  déjà  reprochés,  en  1833,  à  M.  Alexandre  Dumas  pour  ses 
pièces  de  Henri  IIl,  Christine,  Antony,  Charles  VU,  Richard  d'Ar- 
lington,  Térésa  et  la  Tour  de  Nesle.  M.  Granier  de  Gassagnac  n'a 
pas  voulu  étendre  sa  nomenclature,  mais  dads  la  partie  bibliogra- 
phique de  cette  notice ,  section  du  théâtre ,  nous  lui  suppléerons. 

«  Vous  le  voyez ,  il  est  plus  facile  de  s'entendre  avec  M.  Dumas 
qu*avec  ses  amis  ;  nous  avons  dit  que  ses  pièces  étaient  copiées , 
et  il  avoue  qu'elles  sont  prises;  seulement,  et  par  habitude  du  beau 
langage  ,  M.  Dumas  ajoute  qu'il  les  a  conquises.  C'est  le  style  des 
grands  capitaines;  mais  tout  le  monde  sait  ce  que  cela  vent  dire.  Si 
nous  avions  pu  croire  que  M.  Dumas  attachât  autant  de  prix  que 
cela  aux  expressions  grandioses,  il  ne  nous  eût  pas  coûté  davantage 
de  dire  qu'il  a  conquis  ses  drames  sur  les  théâtres  étrangers ,  sauf 
ceux  qu'il  a  conquis  sur  ses  amis  ». 
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«  Aingi,  le  tout  était  de  s'eiitendre ,  cl  roû»  somnwi  d'acoord 
maintenant.  M.  Dumas  a  copié  ,  prit,  conquis,  coroiM  on  voudra: 
cela  signifie  toujours  qn*il  s'est  emparé  du  bien  d'aotrai.  G*M« 
point  désormais  vidé.  Nous  aimons  ainsi  à  épuiser  «ne  qoesdoi 
avant  d^en  aborder  une  autre  ;  il  n*y  a  que  lesnuMiTaîsescaÉsei  qoi 
gagnent  à  être  embrouillées.  Après  la  yrenve  dn  plagiat  doH  venir 
Texamen  du  mérite  réel  et  de  la  valeur  intrins^fiie  :  M.  lùmm 
copie;  mais  quelle  est  en  définitive  sa  place  dans  k  Httéritve 
actuelle,  en  particulier,  el  dans  la  liMérature  française ,  engi- 
néral  7  » 

«  S'il  est  vrai  que  Tœuvre  fasse  cojBuaîure  l'ouvrier ,  il  est  ttmt 
aussi  vrai  que  l'ouvrier  fasse  connaître  l'œuvre.  M.  Dumas  est  aiim 
le  meilleur  commentaire  de  ses  ouvrages:  qui  sait  l'auteur  .sait  le 
livre.  Or,  nous  savons  l'auteur  maintenapt  :  comme  MdnVAugMlia 
et  Jean^Jacques ,  génie  à  part ,  il  a  été  eptraioé  à  faire  ses  oo^ei- 
siona.  M.  Dumas,  il  nous  l'a  dit  lui-mén»e  (1),  e'esi  on  jem 
homme  de  quelque  chaleur  dans  la  tête,  mats  dont  l'éduqitiflfi  a 
été  complètement  négligée.  Il  arrive  à  vingt  ans,  sens  avoir  ma 
appris  passablement,  ni  langues,  ni  sciences ,  ni  Biatbénia|iqiMik 
Or«  A  n'y  ^  pas  entre  le  littérature  et  le  procédé  général  deesdea* 
ces  l'antipathie  qu'on  pourrait  supposer:  chi/Irer  et  écrire,  a'sit 
penser  en  deux  langues.  Dans  tout  homme  bien  au  moral ,  ta  laa* 
timents  et  les  idées  doivent  tendre  naturellement  à  se  rapprocher, 
à  se  grouper  ,  de  manière  à  parvenir  à  une  signification  définitive: 
ainsi ,  les  sentiments  vont  aboutir  à  l'art,  les  idées  à  la  science^  Les 
mathématiques >  c'est  la  régularité  introduite  dans  les  notions  do 
vrai  ;  les  arts ,  c'est  la  symétrie  portée  dans  les  notions  du  beau.  A 
nooios  de  bonnes  raisons ,  on  ne  se  vante  donc  pas  de  n'avoir  ja* 
mais  pu  apprendre  les  quatre  règles,  parce  que  cela  revient  à  dire, 
ou  qu'on  n'a  pas  d'idées ,  ou  qu'on  n'est  pas  parvenu  à  les  cla396r 
et  à  y  voir  clair  ». 

c  Ne  pas  savoir ,  c'est  n'avoir  pas  réOéchi  et  n'avoir  pas  véco 
avec  soi-même;  c'est  n'avoir  pas  expérimenté  son  intelligence, 
n'avoir  pas  cherché  son  étendue ,  sa  force ,  son  penchant  ;  c'est 
n'avoir  pas  une  existence  morale  bien  précise  et  bien  constatée. 
Cependant  l'esprit  a  besoin  de  mouvement  comme  le  corps;  U  bat 
■■'■ ■ ■  I   ^ 

(i)  Dan«  «  Comment  Je  devins  auteur  draniaiiquc  ». 
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que  Tun  pense  et  que  Tautre  marche.  Qui  n'a  pas  de  jambes  prend 
des  béquilles  ;  qui  n*a  pas  d'idées  emprunte  ^  prend  ou  cméjuiert 
celles  du  Toisin  ;  mais  de  même  qu'une  jambe  de  bois  fait  md  l'oC- 
fice  d'une  jambe  naturelle ,  de  même  l'esprit  est  gaudie  à  manier 
une  idée  qui  n'est  pas  sou  œuvre,  qu'il  n*a  ni  conçue»  ni  élaborée» 
ni  mise  an  jour.  L'homme  aux  béquilles  trébuche,  parce  que  le 
pied  de  chêne  ne  répond  pas  à  l'inteuiiou  du  genou  de  chair  ;  l'idée 
enqpirQniée  porte  à  faux  et.se  renverse  ,  parce  qu'elle  ne  tombe  pas 
d'Ihplomb  delà  bouche  qui  la  répète  ;  elle  ne  résisie  pas  et  se  brise 
parce  qu'elle  est  une  branche  morte  à  un  tronc  vert  ». 

«  On  aura  deviné  que  nous  faisions  t'bistoire  de  M.  Dumas ,  sur 
les  documents  fionrnis  par  lui-même.  Parvenu  à  vingt  ans  sans  rien 
savoir ,  il  passa  du  presbytère  de  son  ciu*é  aux  bureaux  du  Palais- 
Royal,  et  après  avoir  écrit  des  thèmes  il  copia  des  protocoles  et  des 
rapfM>rt9.  C'est  un  vrai  miracle  qu'i)  ne  soit  pas  ossifié  entièrement, 
an  nûlieu  de  cette  matérialisation  qui  l'enveloppait  de  toutes  parts, 
et  qu'il  ne  soit  pas  resté  écrasé  entre  l'iguoi^ance  de  l'écolier  et  la 
routine  de  l'expéditionnaire.  Enfin ,  il  voit  des  tragiques  anglais,  et 
l'eovie  le  prend  de  faire  des  drames.  Des  drames,  bon  Dieu!  et 
aieo  qc^  ?  des  idées?  il  n'eu  a  pas;  des  passions?  il  ne  les  connaît 
pas;  Â)  style?  â  n'en  a  aucun.  Qu'est-ce  que  le  style  sans  les  idées? 
Cependant  M.  Dumas  fera  dadrama;  il  le  (^a  sm*  le  champ,,  sans 
préfnration.  Les  idées,  il  les  empruntera  ;  les  passions „  il  les  sup-* 
posera  ;  le  style,  il  le  copiera  :  c'est  forcé  ». 

«Observes,  je  vons  prie,  conunent  cette  position  particulière 
expliquera  ML  Dumas  tout  entier.  Il  avait  vu  dans  le  drame  ce  qu'y 
voîft  tout  d'abord  un  homme  sans  expérience  littéraire ,  c'est-àslire 
du  mouvement,] des  allées  et  des  venues,  des  surprises ,  des  cata* 
snraphâs.  Son  premier  raisonnement  sur  l'art  dramatique  dut  donc 
le  oanduire  à  poser  en  principe  que  la  curiosité  est  la  principale 
donnée  qui  hii  sert  de  base.  Pour  faire  une  pièce,  M.  Duo^as  cher  ^ 
cha  d^abord  une  fable  curieuse,  rapide ,  intéressante  ,  et ,  une  fois 
la  fable  trouvée ,  il  la  disfribua  en  compartiments.  Pour  rempUr 
ces  cases  on >cèBes,  ilfeailketa  les  romans  et  les  Ibéatres  étran- 
gers; il  y  chercha  les  situations  analogues ,  les  déo&upa  »  les  en- 
châssa, rtm^  les  laames  ,  et  tout  fui  dit.  Ceci  n'est  pas  une  théo- 
rie en  fair  ;  nous  avons  fût  mettre  le  doigt  sur  les  plagiats  ou  les 
cQWfHétes.  Do  tout  un  drame ,  M.  Dumas  faisait  donc  ta  charpente, 
quand  il  ia  faisait ,  c'est-à-dire  quand  il  ne  la  trouvait  pas  tonte 
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faite ,  ou  ébauchée  dans  un  ]i?re  ou  dans  la  pocbe  de  ses  amis. 
Pour  les  idées,  les  passions  et  le  style,  il  cherchait  et  il  prenait. 
Or,  comme  M.  Dumas  n'agissait  au  nom  d*aucun  système  histo- 
rique, philosophique  ou  moral,  qui  Taurait  aidé  à  mettre  une  ho- 
mogénéité ,  bonne  ou  roauTaise,  dans  sou  œuvre,  il  bariolait  de  la 
plus  étrange  manière  les  caractères  et  le  langage  ;  il  composait  le 
caractère  du  duc  de  Guise,  par  exemple,  avec  une  moitié  de  celui 
de  Fiesque  et  une  moitié  de  Verrina  ;  il  faisait  éprouver  à  Saint- 
Mégrin  un  amour  exprimé  par  don  Carlos  ;  la  demande  du  Balafré, 
il  la  copiait  dans  Schiller^  et  la  réponse  de  Marie  de  Glèves, 
il   la  copiait  dans  Walter  Scott». 

«  Le  drame  de  M.  Dumas  offre  donc  un  incroyable  mélange  de 
caractères  et  de  passions ,  dont  toutes  les  parties  sont  étrangères  et 
disparates.  Gela  vient  de  ce  que  sa  tête  engloutit,  et  ne  digère  pas. 
Toutes  les  fois  qu'il  se  jette  sur  Schiller ,  Goethe  ou  Lope  de  Yega, 
il  s'assimile  à  eux  ,  au  lieu  de  se  les  assimiler  à  lui-même.  Quand 
Molière  et  Shakespeare  s'abattaient  sur  quelque  libretto  inconnu, 
ils  Tenlevaient  de  leurs  serres,  et  le  dévoraient  dans  les  airs.  Qaand 
M.  Dumas  fond  sur  les  chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers ,  il  est 
comme  ce  corbeau  de  la  fable  qui  voulut  emi)ortcr  une  brebis ,  à  la 
façon  des  aigles  «  et  qui  resta  pris  à  la  toison.  Pour  du  style, 
M.  Dumas  n'en  a  aucun.  Il  écrit  comme  tout  le  monde  ;  il  n'écrit 
pas.  De  même  qu'il  n'a  pas  un  procédé  à  lui  pour  produire  l'idée  « 
il  u*a  pas  un  procédé  individuel  pour  la  formuler.  M.  Dumas  seat 
par  autrui ,  comme  il  pense  par  autrui  ;  il  emprunte  le  moule  où 
il  coule  ses  pensées  ;  son  moi  moral  est  aussi  indécis  ,  aussi  incon- 
sistant que  son  ^loi  intellectuel.  Pour  avdr  un  style  à  soi,  il  faut 
être  soi  ». 

tt  Caractères  ,  passions  ^  ne  cherchez  donc  pas  cela  dans  M.  Du- 
mas; tout  cela  demande  beaucoup  d'acquis  et  de  réflexion ,  ensuite 
une  grande  fixité  d'idées ,  et  une  individualité  intellectuelle  bien 
décidée;  il  faut  avoir  son  centre  en  soi-même,  il  faut  être  étoile 
fixe  :  M.  Dumas  n'est  que  planète.  Ce  qu'il  faut  chercher  en  lui , 
et  ce  qu'on  y  trouvera  :  c'est  l'imprévu  au  théâtre ,  c'est  Tacteur 
qui  pousse  l'acteur ,  c'est  l'action  qui  marche ,  qui  court ,  qui 
vole;  c'est  la  curiosité  en  suspens  ;  c'est  l'économie  bien  entendue 
de  moyens  vulgaires ,  qui  s'entassent  la  plupart  du  temps  avec 
adresse  ,  et  qui  produisent  presque  toujours  leur  effet.  Une  pièce 
de  M.  Dumas,  c'est  en  général  une  partie  d'échecs  bien  jouée; 
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Toilà  par  quel  côté  il  brille;  il  sait  l'entrée  et  la  sortie  ;  il  connaît 
les  planches ,  comme  dit  Targot.  Et  voilà  d*où  vient  principale- 
ment ,  am  yeux  de  la  critique ,  la  grande  valeur  dramatique  de 
M.  Dumas  :  on  le  représente  comme  ayant  atteint ,  mieux  que  tout 
autre ,  la  connaissance  de  la  scène ,  et  Ton  fait  de  cette  connais- 
sance le  plus  difficile  et  le  plus  important  côté  de  Fart  ». 

«  Cjonnaltre  la  scène  !  C'est  donc  un  secret  cabalistique  ;  c'est 
quelque  talisman  mystérieux,  qu'il  est  donné  à  tous  de  rechercha 
et  à  peu  de  rencontrer,  semblable  à  la  licorne  héraldique,  qu'une 
vierge  pouvait  seule  apercevoir  et  saisir?  £t  vous  dites  que  M.  Du- 
mas seul  connaît  vraiment  la  scène  7  Mais  tout  le  monde  connaît  la 
scène.  M.  Scribe  la  connaît,  les  tragiques  les  plus  ridicules  de 
l'Empire  la  connaissent;  l'auteur  le  plus  insignifiant,  les  plus  incon- 
nus vaudevillistes  connaissent  la  scène  ;  c'est  un  jeu  de  machines 
que  chacun  peut  observer  et  reproduire;  c'est  un  métier  complet 
et  régulier ,  qui  s'apprend  en  un  nombre  fixe  de  leçons ,  comme 
l'escrime;  à  la  rigueur ,  il  pourrait  y  avoir  des  maîtres  pour  cela. 
On  n'a  pas  oublié  qu'un  honorable  académicien  écrivit  l'an  dernier 
(1843)  à  un  grand  poète  pour  lui  apprendre  à  ckarpenter  les 
drames.  On  voit  donc  que  la  connaissance  de  la  scène  n'est  pas  un 
secret  hermétique  et  une  science  occulte  ;  c'est  au  contraire  une 
science  vulgaire ,  qui  a  toujours  été  du  domaine  public  ,  et  que 
M.  Dumas  partage  aujourd'hui  avec  les  auteurs  dramatiques  les 
plus  médiocres  «. 

«  Mais  s'il  est  vrai  que  la  connaissance  de  la  scène  soit  une  chose 
peu  rare,  il  doit  être  tout  aussi  vrai  que  c'est  une  chose  peu  profi- 
table, et  qui  ne  constitue  pas  un  prodigieux  talent;  car  enfin  nous 
devrions,  à  ce  prix,  être  encombrés  de  Corneilles  et  de  Shakespeares. 
Avant  de  mettre  tant  de  hâte  à  proclamer  M.  Dumas  comme  le 
dramaturge  qui  connaît  le  mieux  la  scène,  proposition  qui,  à  la  ri- 
gueur, pourrait  être  contestée,  mais  que  nous  accordons  bien  vo- 
lontiers, il  nous  semble  que  la  critique  aurait  mieux  fait  d'établir 
que  la  science  des  planches,  c'est  le  génie  au  théâtre.  Nous  con- 
venons que  si  elle  était  venue  à  bout  de  prouver  cela ,  M.  Dumas 
aurait  pu  logiquement  se  trouver  un  grand  homme  ;  mais  si  la  con- 
naissance de  la  scène  existe  à  un  très  haut  degré  chez  des  hommes 
d'un  talent  très  douteux  et  d'une  renommée  fort  compromise,  nous 
ne  voyons  pas  ce  que  la  réputation  de  M.  Dumas  peut  gagner  à  un 
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lît^tftge  c[ul  en  laisse  tant  d'autres  dans  FouhLi.  Dans  tout  c^ci, 
c'est  donc  la  crilique  qiii  s*est  fourvoyée  ;  elle  a  pris  le  raisonnement 
\mt  h  queue,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  la  coaGlasiô0  ne  conclut 
rien  w. 

t  Les  indiTJdns ,  comme  les  assemblées ,  ont  phisieurs  cotés  par 
lesquels  on  peut  dominer  leur  pensée  et  s'imposer  h  leur  Tolontê  : 
ainsi  le  tableau  des  a0"ections  privées,  Torage  ou  rharmoaie  domes- 
tique ;  ainsi  les  grandes  passions  et  les  grandes  idées  ;  ainsi  les  ré* 
sultats  généraux  de  T Histoire ,  ou  les  retours  que  la  pbilosopbie 
enseigne  à  l'âme  à  opérer  sur  elle-même î  ainsi  enfin  des  misnrâ 
nobles  et  vraies,  le  charme  d'un  beau  langage,  la  poésie,  la  religion , 
voilà  autant  de  conducteurs  qui  mettent  en  communication  un  grand 
poète  et  une  grandtB  foula  A  côté  de  tous  ces  sentimciits  si  éle^fe 
et  si  féconds,  et  qui  se  trouvent  plus  ou  moins  développa  sui?aDt 
le  siècle,  le  peuple,  la  classe,  il  y  en  a  un  autre,  actif,  profoud,  plus 
général  encore ,  c*est  la  curiosité.  Mais  si  la  curiosité  est  un  élé- 
ment moral,  universel,  qui  se  trouve  également  chez  totis  les  hom- 
meSt  qui  est  susceptible  de  s'irriter,  de  s'exalter,  et  capable  defaiit 
éprouver  une  vive  anxiété  et  une  vive  joie,  il  faut  convenir  que  li 
curiosité  est ,  en  elle-mâme ,  une  passion  sans  but  généreux, 
une  passion  égoïste  ,  avide ,  stérile  ,  un  désir  slupide  de  connaître 
pour  connaître,  et  pour  satisfaire  ^n  brutale  impatience  par-d^sm 
tout  ». 

0  Or,  la  question  actuelle,  au  théâtre ,  consiste  à  savdir  m  i*on  y 
posera  Thomme  selon  ses  sentimeols  dignes ,  ^evés  ,  âocfaleinent 
utiles,  ou  selou  son  irritabilité  nerveuse  et  sa  curkisHé;  si  F^m  bou- 
leversera une  grande  salle  au  profit  de  toutes  les  «nobles  choses  ^ 
la  civilisation  dépose  dans  les  cœurs  et  dans  les  têtes.,  ou  si  r«B||a(- 
vanisera  une  pauvre  assemblée,  pour  la  renvoyer  pâle  et  sonfimte, 
ivre  d*éther  ou  d*opium  ;  si  les  personnages  d'tm  érame  «eritft 
poètes  ou  gladiateurs,  s'ils  se  rapprocheront  de  Dieu  par  la  pensée 
ou  de  la  bête  par  Taction  ;  s'ils  parleront  ou  slik  marcheront^  si  b 
pièce  sera  littéraire  ou  chorégraphique;  et,  pour  remonter ao point 
de  départ  de  tout  ceci,  si  Ton  placera  les  conditions  du  hean  dans 
la  curiosité  excitée  et  satisfaite ,  ou  dans  Fâme  charmée  eta^aa- 
die  », 

«  Si  la  curiosité  est  lefondmêmedtt  drame,  il  lie  disposetaidiitf 
ce  but  II  devra  être  pressé  et  rapide;  il  «faUdittiiue  le  qiectateiir 
passe  à^avers  des  situations  successivement  plus  irritantes;  roar- 
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chant  d'abord,  courant  après ,  haletant  ensuite;  si  quelque  chose 
arrêtail;  l'actioo,  qu'on  Técarte;  si  c'est  une  haute  vue  de  morale, 
qu'on  la  rétrécisse;  un  développement  de  caractère,  qu'on  l'abrège; 
une  leçon  d'Histoire,  qu'on  la  suf^rime  ;  si  ce  sont  des  mœurs,  si 
c'est  àa  style,  si  c'est  de  la  poésie,  poussez  tout  cela  du  pied;  car 
l'action,  aie  fois  au  g^lop,  ne  supporte  pas  ces  retards;  la  curiosité 
nie  demande  ni  morale ,  ni  caractères ,  ni  Histoire,  ni  mœurs,  ni 
style,  ni  poésie.  Sans  cela ,  il  n'existe  rien  de  raisonnable  et  d'hu- 
main; mais  qu'importe?  La  curiosité  veut  qu'on  se  hâte  et  qu'on 
s'occupe  d'elle  ,  que  l'acteur  vienne  à  souhait,  fasse  son  affaire  et 
s'en  aîHe  :  voilà  le  drame  selon  la  connaissance  de  la  scène  et  selon 
la  curiosité;  drame  naturel,  puisqu'il  exploite  un  sentiment  natu- 
rel ;  mais  drame  sans  idées,  sans  savoir,  sans  littérature;  drame  où 
Facteur  fait  plus  que  l'auteur ,  drame  ou  le  dernier  est  autant 
que  le  premier,  M.  Guilbert-Pixérécourt  autant  que  M.  Dumas, 
le  Joueur  autant  que  Angèle;  drame  enfin  où  l'âme  ne  montre 
qu'une  face,  la  plus  mesquine  et  la  plus  brutale,  et  où  le  poète 
domine  le  public  en  le  rapetissant.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  veu- 
lent apprivoiser  les  lions,  étudient  les  éléments  honteux  qui  se 
mêlent  à  leur  noble  et  fière  nature;  ils  les  domptent,  mais  ils  les 
d^^radent  ». 

»  Si,  au  contraire,  l'homme  est  placé  à  la  scène  selon  toute  l'am- 
plitude de  son  existence  morale  ;  si  l'on  fait  des  caractères,  des  pas- 
sions, desidées  et  du  langage  le  fond  et  la  matière  même  du  drame, 
et  de  la  curiosité,  le  lien  ;  dès  lors  cet  art  est  vraiment  un  art,  celle 
littérature  une  littérature  ;  ce  drame  devient  une  conception  digne 
et  superbe,  qui  prend  le  spectateur  par  son  côté  estimable  et  beau  ; 
quifflève  à  la  morale,  à  THisloire,  à  la  poésie,  toutes  régions  où  se 
confiait  l'intelligence,  et  d'où  l'on  revient  plus  sociable  et  meilleur. 
-Dans  ce  drame,  il  y  a  plus  de  réflexion  et  moins  de  sensualité  ;  plus 
4'extaBe  et  moins  de  frénésie  ;  l'acteur  y  est  moins  et  l'auteur  da- 
vanCage;  la  machine  cède  la  place  à  l'idée,  et  le  coup  de'théâtre  à  la 
leçon. 

•  D  Voilà  les  deux  théories  qui  se  disputent  maintenant  notre  «cène: 
'leayfitème  qui  met  au  premier  rang  la  science  des  planches,  et  cehii 
(foi  k  met  au  dernier;  d'un  côté  la  curiosité,  de  l'autre  le  dévelop- 
pement des  ^passions,  des  caractères  et  du  langage  ;  d'un  côté  la 
4mse  ea  scène,  de  l'autre  la  littérature  ;  le  diame  marché  et  le  drame 
écrit  ;  la  pacotille  et  l'art. 
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9  El  maniteoant,  si  l'on  va  dire  qoe  le  fNiblîe  te  troofè  ; 
qae  le  moindre  retard  rirrite,  et  qu'il  est  incapahle  de  t 

déT^loppement  ;  qa'eât-ce  qoe  cela  prouve?  àbsoltitnenl  rien  ;  si  ce 
n'est  qu«  les  esprits,  commÊ  Lei  tempéraments,  peuvent  se  gâter  par 
nu  mauvais  régime,  Molière  développait,  et  M.  Otimasoe  développe 
potat;  à  un  mois  de  distance,  au  même  théâtre,  on  a  silBé  le  t  Ma- 
lade imaginaire i« >  et  on  a  applaudi  «  Angèle  ^.  Eh  bien!  qui  n'ai- 
merait mieux  être  Molière  siSlé,  que  M.  Dumas  applaudi? 

»  D^aillcurs,  il  oo  &ut  qu'un  raisoaaemeut  bien  simple  pour  dé- 
cider rîgouretisement  entre  le  drame  ga]\anique  et  le  drame  litté- 
raire. Prenez  les  plus  grands  aoms  du  ih^tre,  chez  tous  les  peu- 
pleSj  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  Lope  de  Vega  et  Calderon ;  SÎisk 
kespeare,  Schiller  et  Gœlhe;  Corneille,  Molière  et  Racine;  compare! 
leurs  ouvrages  aux  pièces  du  boulevard,  et  vous  verrez  qu'ils  sont 
beaucoup  moins  selon  la  science  des  planches.  ^  (Bdipe  rot,  Pi€Ci>' 
lomini  on  le  Misanthrope  »,  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  bien 
intrigués  que  «  le  Joueur  ou  la  Pie  Tolcuse»»;  il  y  a  dans  a(jatas« 
cent  fois  pins  de  connaissatice  de  la  scène  que  dans  k  les  Perses^ 
Œdipe  à  Colon  ne ,  la  Conjuration  de  Fiesque,  Faust,  le  tUd»  Tar- 
tufe ou  Richard  111  i>  ;  et  «  H  y  a  seize  aus  a  ,  «  Valérie  ^  et  «  Misandirû- 
pie  el  Repentir  »  surpassent  incomparablement  en  intérêt  draiûad- 
que  tout  ce  que  les  auteurs  immortels  que  nous  avons  nouimêf 
nous  ont  laissé  de  plus  admirable.  Or,  d  luu  prend  pour  règle  la 
poétique  de  M.  Dumas,  il  n'y  a  pas  à  balancer  :  il  est  clair  qœ  Vic- 
tor Ducange  est  plus  grand  que  Schiller,  M.  Dinaux  plus  fgnaA 
qu*Eschyle,  et  M.  Dumas  plus  grand  que  Corneille  et  Shakespeare, 
auxquels  pourtant  il  ne  s*était  comparé  lui-même  que  génie  àforU 

»  YoQS  voyez  que  la  conséquence  est  si  absurde,  qu'elle  fût  rire 
du  principe.  Non,  la  connaissance  de  la  scène,  la  science  des  ren- 
contres, des  oppositions,  des  entrées  et  des  sorties,  ne  constitoepas 
Part  dramatique,  puisqu'elle  est  à  un  pins  haut  degré  dans  des  hom- 
mes jugés  et  acceptés  comme  n'ayant  aucune  valeur  littéraûre,qiie 
dans  ceux  dont  les  écrits  sont  restés  conune  la  gloire  de  l'esprit  hi- 
main;  puisqn'à  ce  prix,  M.  Guiibert-Pixéréconrt  serait  plus  illustre 
qoe  Sophocle  et  Corneille,  et  M.  Dumas  pins  glorieox  qn'Eschyle 
et  Shakespeare.  Non,  la  connaissance  de  la  scène  n'est  pas  le  génie 
au  théâtre;  non,  le  drame  n'est  pas  là.  M.  Dnmas  a  cultivé  avec  ar- 
deur la  science  des  planches,  parce  qu'il  fallait  cela  k  un  jeoBe 
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homme  sans  études,  qui  voulait  mettre  à  profit  de  la  chaleur  natu- 
relle, l'instinct  de  l'effet  et  du  fracas,  devenir  littérateur  sans  litté- 
rature, écrivain  sans  style,  mettre  en  jeu  les  passions  humaines, 
sans  les  connaître  ;  comme  il  a  essayé  de  raconter  Fflistoire  sans  la 
savoir  ». 

Aux  deux  accablantes  appréciations  du  talent  et  de  la  valeur  lit-^ 
téraire  de  M.  Dumas,  par  MM.  de  Léoménie  et  Granier  de  Cassa- 
gnac,  nous  en  ajouterons  une  troisième  :  c'est  celle  d'an  homme 
d'esprit  et  d'érudition,  que  bien  des  écrivains  distingués  se  sont 
trouvés  flattés  d'avoir  pour  collaborateur,  M.  L'Héritier,  de  l'Ain. 
Elle  reproduit  les  deux  précédentes  d'une  manière  non  moins  juste, 
non  moins  spirituelle,  mais  plus  serrée,  plus  originale. 

«  Ce  qu'il  y  eut  de  fort  étrange  dans  la  vie  de  notre  auteur  dra- 
matique, c'est  que,  tandis  qu'il  ne  s'était  pas  encore  révélé  à  lui- 
même  comme  un  homme  de  cette  qualité,  il  s'engoua  de  l'auteur 
(Molière)  qui  avait  le  plus  livré  ses  pareils  (1)  au  persiflage  de  la 
multitude.  Mais  il  ne  se  proposa  ni  de  le  prendre  pour  modèle, 
ni  de  persifler  qui  que  ce  fût:  il  ne  visa  pas  à  la  comédie  qui  cor- 
rige les  mœurs,  n'étudiant  du  théâtre  que  le  mouvement,  picorant 
les  effets  dans  les  œuvres  de  tous  les  maîtres  étrangers  ou  natio- 
naux, fouillant  aux  coins  les  moins  connus,  déshabillant  Pierre 
pour  habiller  Paul,  transvasant  les  scènes  qui  lui  convenaient  dans  le 
cadre  qu'il  s'était  donné,  les  adaptant  à  la  mécanique  du  sujet  qu'il 
avait  choisi,  ne  s'inquiétant  aucunement  des  caractères,  ne  variant 
que  les  costumes  et  les  noms,  n'ayant  pour  tous  ses  personnages, 
pour  tous  les  sexes,  pour  tous  les  âges,  pour  toutes  les  conditions, 
qu'un  même  langage,  le  sien  propre,  oubliant,  pour  plus  de  facilité 
dans  la  ]>roductîon,  que  nul  ici-bas  ne  parle  absolument  comme 
son  voisin,  ou  comme  tout  le  monde  parlerait  ;  traduisant ,  pour 
mieux  dépister,  en  la  plus  petite  monnaie  du  colloque  les  beaux 
dialc^ues  qu'il  trouvait  ailleurs  tout  frappés  en  bonnes  grosses 
pièces  d'or  au  coin  du  génie,  débitant  Molière,  Regnard  ou  Mari- 
vaux en  pièces  de  six  liards,  Shakespeare  en  penny,  Calderon  en  ma^ 
ravedis,  Alfieri  en  baïoques,  Kotzebuë,  Schiller  ou  Gœthe  en  pfe- 
nftigs  ;  n'inventant  que  des  dispositions  pour  l'étonnement,  n'ayant 

(0  Les  marquis.  On  saii  que  M.  Dumas  aime  à  prendre  soit  par  plaisanterie, 
soil  sérieusement,  le  titre  de  marquis  de  la  Pailleterie,  qui  lui  appartient  tout 
aussi  bien  qu*il  nous  appartient  à  tous  de  prendre  le  titre  de  fils  d'Adam* 
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qaed^  ressorts  oMitériels  elf<wi4<)  phiki9^e«  de  l^m^ 
ment  d'aetronetpeit  de  p^aiéesf  dal'QlijectWîlé  e^  poiat  de  aal^ec- 
tifitéi  GQDime  diraient  ik»s  damnés  métapliysicieus  de  la  moins 
bête  et  de  la  plus  rêvâsseused^  AUemagneiî;  déployant  d'immenses 
facultés  dans  les  improvisations  de  la  cbai  pente,  dans  la  connais- 
sance de  la  planche,  dans  remploi  funiculaire  de  toutes  les  ficella, 
dans  la  combinaison  des  «utrées  et  des  itorties,  et  dans  des  escamo- 
tages faBcinateurs  pour  éluder  les  exigences  de  la  logique  ou  delà 
Traisemhlince  i  galvanisant  avec  des  laissions  désordounées  des 
squelettes  sans  moelle,  sans  muscles,  sans  nerfs  et  sans  physiomi- 
mie;  ne  transfusant  que  du  sang  de  taureau  dans  les  veines  desbé- 
ros  de  ses  drames  ;  mettant  toujours  rexagéxation  h  la  place  d^  h 
vérité,  par  impuissance  de  prendre  le  loisir  d*acceutuer  celle-ci;  se 
refusanl  la  science  du  cœur  humain,  et  Tobservadoo  qui  la  cmj  ti 
faisant  consister  tout  Tart  du  d  rama  tu  ["^e  dans  le  métier  aoqud 
s'est  appliqué  çt  s*use  son  génie  digue  d*un  meilleur  sort  (1).  » 

«  SI  Ton  regarde  de  près  aux  choses,  et  si  Ton  veut  déterminËr 
franchement  la  place  que  M.  Dumas  occupe  dans  la  littérature  coa- 
temporaine,  on  trouve  qu'il  y  lient  remploi  d*une  sorte  de  mettear 
en  œuvre,  d'arrangeur  juré  de  la  pensée  d'autrui,  sans  qn'U  soit 
possible  de  découvrir  dans  cet  accouplement  de  deux  têtes  où  fimt 
rinspiration  de  l'une  et  où  commence  Tinspiration  de Tautre.  M.  Da- 
mas a  surtout  aujourd'hui  une  valeur  d^opposition  ;  il  brtUe  par 
reflet,  comme  les  corps  opaques  ;  Topiniou  toute  littéraire  que  nous 
avions  émise  sur  la  source  de  ses  drames,  suscita  dans  une  partie 
du  public  celte  chaude  sympathie  qui  sauva,  pour  quelques. jours, 
sa  dernière  pièce,  Angèle,  de  Tindifférence  et  peut-être  des  sif- 
flets »/ 

«  Dans  la  littérature  française,  si  M.  Dumas  y  occupe  jamais  une 
place,  ce  sera  au  dessous  de  Sédaine,  un  peu  au  dessus  de  AL  Do- 
cange,  de  M.  Guilbert-Pixérécourt  et  de  IVl.  Dinaux,  qui  forment 
avec  lui  la  monnaie  de  Beaumarchais,  leur  père  commua  en  fait  de 
connaissance  de  la  scène.  Ils  seront  les  représentants  du  parti  do 
fracas  dramatique,  contre  le  parti  du  travail,  des  études,  du  savoir 
et  de  la  poéiûe.  On  sera  tout  étonné,  avant  dix  ans,  de  l'obstacle 
qu'ils  auront  opposé  aux  progrès  de  Tart  et  à  Tépuration  de  Ja  lan- 
gue française.  Si  le  public  de  notre  temps  est  devenu  si  antipatbi^ 

(i)  Plularquc  (iNMalique,  p.  56. 
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que  à  la  manière  simple  et  sévère  de  Molière  et  de  Corneille  ;  s'il  se 
récrie  contre  ceux  qui  rendent  s|u  langage  sa  mâle  souplesse  de  la 
fin  du  seizième  siècle,  on  reconnaîtra  que  la  faute  en  est,  d'abord, 
aux  inventeurs  drame -pacotille;  ensuite,  aux  critiques  qui  l'ont 
pro^éçé  »  (1), 

On  m  doit  pas  perdue  de  vue  que  ceUe  opinion ,  qui;  est  d?  Hs  fy^- 
mxi^  C9S99gn4c,  a  été  émise  m  1$$&*  Qepnifii  tors  M.  4il€(i;.  D^v- 
maft?:e«^re  bf^vKsoup  travaillé  pour  letbéâtre;  mais^ pour  deux  ou 
trois  pièçfis  passables»  danstesqu^Ulfet^la  coUalwatiQn  n^'^jm  f9#  d^ 
folt,  |x^ie«{de4»édîQ^res  cbose^  n'a^4»i^«ç«sj)9^ei4e^^iielpQÂi^^ 
q«e  l^ameiic  ^Ue^ri  i|/  a  J0gé  fMrudent  d^  n^  jpi^^«ioDr$^$».fa^e 
npnuxier,  afin  qtiei  sa  répiitatipn  ^tJi  çqiivçrt.  ' 

Qu^i  ^n'il  en»  spit,  £auit^a  dés^sf^i^ide  1H*  Puma^MAic^^pton^s 
pl^^  les  prévi^icHis  d'^^  de  ses.  critjquie^,,  qpi  2|  fpri|t#  ^ïl^i  les 
viÂspni^  qui  (e  pmrtent  ^  croire  à  leur^  réalisatkjiins. 

(I  %Q  poète  a  a^}0Clrd'b^i  ftA  aAS  ;  il  a  assea;  vécu  pour  avoir  tout 
a^^pt^ge  à  se  teiiir  défiK)rinais^  l'^^^t  di|  vmA^  bruyant,  à  se  ré- 
Uné^ef  au  i^ein  des  méditatives  activités  de  la  s^tude.  'i^op  Ipngr 
^empiç,  apré»  des  débuts  qui  promettaient,  il  a  sacrale  aux  appétits 
d^ravés  d'nne  multitude  inculte  elgpos^ère,  aux  in^cl^s  populee 
cif^r8  et  vaniteux  d'une  tourbe  de  barbavei^  parvenus,  à  qui  U  fal- 
l9pU  servir  la  représentation  de  leurs  ps^^ions  triviales  assaisouQée 
4e  tous  les  frénétiques  piments  de  la  zone  torride.  Pour  complaire 
à  ce  monde  nouveau,  à  cette  société  encore  informe  et  si  gauche, 
à  cette  puUulation  d'une  aristocratie  du  cens  et  du  non  sens,  à  ces 
talons  rouges  de  la  savate  qui  préfèrent  les  terres  cuites  de  la  Flan- 
dre à  la  Vénus  de  Milo,  l'enluminure  d'une  image  foraine  aux  peio- 
tures  de  Raphaël,  qui  ne  voient  qu'une  pierre  dans  le  torse  an- 
tique, qu'une  cruche  dans  un  vase  étrusque,  et  rien,  absolument 
rien  dans  Athalie^  le  Cid  ou  le  Misanthrope,  il  a  avili  l'art;  ill'a 
fut  passer  sous  les  fourches  caudines  de  la  chandelle  moulée,  du 
calicot,  du  molleton  ;  il  l'a  fait  descendre  au  niveau  de  l'étroite  con- 
ception des  patentés  dominateurs,  du  saute-ruisseau,  du  courtaud 
de  boutique,  et  de  tous  les  dandys  illettrés.  Moneta  gubernante, 
papiero  timbrato  ADMINISTRANTE,  suifo^  cotono^  lainâ,pipere,su' 
CTO,  canellâ,  clysopampâ,  sterco-podreta,  arabico-racahuto  et  ca- 

(i)  M.  Granier  de  Cassagnac,  «  Journ.  des  Débals  »,  3o  juillet  1834. 
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kutchuno  R£G?iASTrBCS,  il  a  recanuo  el  courtisé  tons  ces  poQioir^. 
Âû  lieu  de  les  redresser  par  FeTDpïoi  d'à  ne  bonne  el  démotniîqne 
ûrtbopédîe,  de  les  éduquer.de  leséfetor  jïrsqu'ï  lui,  de  leai  iQOCu- 
kr  le  goût  du  grand  et  du  beau,  de  les  appeler  à  des  jouis^ocei 
aoiqoeltes  iU  n'étiieot  pas  faits,  arec  ragrêment  de  là  plus  abm- 
tiMnte  eeonife,  il  ks  a  bourrés  deletf  plbiré  de  prédBkction,  cdî- 
▼rés  de  feor  propre  tiigie.  Mais  eMivies  cbuiieliej»«MMèriafaatîoiis 
des  éoàéÉeÊiptip»ôVa'(à'i^  ^wpmeimê  idéafisiâoitt  atteamides,  il 
y  a  fiÉmnease  miîièii  Mit  fim^  d*oiieid>isBaiitê  poéM 
qjtû  nendra,  «'eÉ  dètftei  pai^^car  PlafirQae,  ^toi  b'^  «iâs  en  tête 
defrirede  h  oili^àé  et  qiti  etf  in,:iM('sdiiSnM  qn*!  s*^pve; 
bien  mieux,  il  l'aideri  à  lirisérlé  ' joog»  ttes  sottes  «x^énees,  es 
édÎDfMt  Jatèiitétiar  oAiT  li  dKhlay»ldeloiitce 

qoiy  lîéM'UpiaGederanrt^donc  lepdètele  ▼éot,  ^  bprofinkHi 
des  iaosses  flenrs»  snecédcront  lei  fleom  qni  se  ffeondent  et  don- 
nent des  froits,  car  il  est  dans  b  plénitude  dé  sa  forée.  Qa*il  cesse 
enfin  de  se  croire  cdédamné  à  réxpkélYëfiiessè^ 
à  la  mag^qaé  rapidité  do  tél^rapbe  électri^ ,  ^*^  ralentisse  et 
règ^e  vû  peu  sa  eonrse,  qn'il  s'arrête  eiifiÉi  poàr  contonpleir  ce  que 
Mena  mis  en  loi,  et  il  se  contaiâcra  q^  àesigitodes  figures  flo- 
i^tÀoes:  Dante,  Micbel-Ange,  Léonàiîd  dé  Yiiiti;  ne  forent  talées 
sur  ùii  phis  atnple  patron  que  lui-même.' llaiskf>lÉsprédeut  des 
dons  dé  la  natiirè,  le  génie,  ne  se  conserre  et  se  développe  que  soos 
l'Influence  de  la  sagesse  (1)  ». 

n  ne  nous  reste  plus  qu*à  énumérer  les  pièces  pour  lesquelles 
M.  Dumas  est  en  nom,  et  celles  pour  lesquelles  il  Ta  dissimulé,  afin 
de  justifier  les  assertions  des  critiques,  qui  ne  veulent  pas  que 
M.  Dumas  soit  toujours  seul  dans  les  pièces  représentées  sous  son 
nom,  et  qui,  au  contraire  ,  l'ont  voulu  voir  souvent  abrité,  contre 
les  succès  douteux  et  les  chutes,  derrière  des  collaborateurs  respon- 
sables. 

(i)  Plutarque  drolatique,  p.  70. 
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CRÉATIONS,   CONQUÊTES(l)   ET  ADOPTIONS  LITTÉRAIRES 
DE  M.    ALEX.    DUMAS   (2). 

1825-46. 

Ce  sont  les  hommes,  ei  non  pas  Vhomme,  qui  Inventent. 
Chacun  arrive  à  son  tour  et  à  son  heure ,  s'empare  des  choses 
connues  de  ses  pères,  les  met  en  œuvre  par  des  combinai- 
sons nouvelles,  puis  meurt  après  avoir  ajouté  quelques  par- 
celles à  la  somme  des  connaissances  humaines.  Quant  à  la 
création  complète  d*une  chose,  je'  la  crois  impossible.  Dieu 
lui-même,  lorsqu'il  créa  l'homme,  nepui  eu  n*osa  point  Fin- 
venter  ;ii  le  fit  à  son  image.  C*«st  ce  qui  faisait  dire  à  Shakes- 
peare, lorsqu'un  critique  stupidê  l'aecusait  d*avoir  pris  par- 
fois une  scène  tout  entière  dans  quelque  auteur  contempo- 
rain :  C*est  une  fille  que  foi  tirée  de  la  mauvaise  société  pour 
la  faire  entrer  dans  la  bonne,  C^st  ce  qui  faisait  dire  plus  naï- 
vement encore  à  Molière  :  Je  prends  mon  bien  où  Je  le  trouve. 
Et  Shakespeare  et  Molière  avaient  raison,  car  Vhomme  de 
génie  ne  vole  pas^  Il  conquiert.  Il  fait  de  la  province  qu'il 
prend  une  annexe  de  son  empire  ;  il  la  peuple  de  ses  si^ets,  et  il 
étend  sur  elle  son  sceptre  d'or  !!!  Je  me  trouve  entraîné  à  dire 
ces  choses,  parce  que,  loin  de  me  savoir  gré  d'avoir  fait  con- 
naître à  notre  public  des  beautés  scéniques  inconnues ,  on  me 
les  marque  du  doigt  comme  des  vols,  ou  me  les  signale  comme 
des  plagiats.  Il  est  vrai ,  pour  me  consoler,  que  j'ai  du  moins 
cette  ressemblance  avec  Shakespeare  et  Molière,  que  ceux  qui 
les  ont  attaqués  étaient  si  obscurs  qu'aucune  mémotre  n'a 
conservé  leur  nom  !  1 1  > . 

M.  Alex.  DvMAS. 

'  - y .  1 1. ■  .11     ■     ,       ,.  , .,  ,    ■  ,1  ,    .      — ■    ■  ■ 

«  L'homme  de  génie  ne  vole  pas.  Il  conquiert  ».  M.  Alex.  Dmi as. 

On  ferait  grandement  erreur  en  supposant  que  cette  notice  bibllographi- 
le  M.  Alex.  Duma»  est  empruntée  à  la  «  Littérature  française  contempo- 
»,  parce  qu'elle  vient  après  celle  donnée  par  MM.  Louandre  et  Bour- 
t.  Ces  messieurs  font  des  emprunts  à  leurs  devanciers,  mais  il  n'est  pas 
>Ie  que  ceux-ci  empruntent  rien  chez  eux,  et  notre  notice  va  nous  four- 
Mxasion  de  le  prouver.  —  Depuis  l'article  Napoléon  Bonaparte,  point  de 
t  de  leur  rédaction  de  la  «  Littérature  française  contemporaine  >  jusqu'à 
de  M.  Alex.  Dumas,  c'est-à-dire  dans  un  espace  de  près  de  quatre 
»,  on  ne  remarque  aucune  amélioration  dans  le  livre  de  MM.  Louandre 
urquelot;  et,  quoi  qu'en  ait  dit  la  camaraderie,  dans  l'Illustration  et  le  Com- 
!;  aucun  progrès  en  bibliographie  n'est  à  signaler.  C'est  toujours  défaut 
é  dans  le  plan,  recherches  insuffisantes,  et  détails  peu  soignés.  Et  cela 
içoit.  Us  sont  là  cinq  rédacteurs,  sur  lesquels  au  moins  trois  littérateurs, 
tous  étrangers  à  la  bibliographie,  laquelle  entre  quelques  autres  exigences 
]ue,  pour  avoir  quelque  valeur,  elle  ait  toute  l'exactitude  des  malhémati- 
lous  travaillant  sans  s'assujélir  aux  formes  voulues.  —  Pour  quelques 
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«  il  n*y  a  plus  d'honiDiQ^  d^  leiUreS:;  il  y  a  d'hono- 
rables Kégociantft  plus  ou^  moins  l^ltrés  qui  mettent  en  com- 
mun des  Inlépôls,  forment  des  sociétés  par  devant  notaires,  se 
font  représenter  par  des  gérants.  La  juridiction  des  écrivaios, 
c*est  maintenant  le  tribunal  de  commerce.... — Et  ceux  qui  dé- 
gradent Part  à  ce  point,  qui  font  de  la  littérature  un  métier  !... 
—  Sont  très  bien  vus,  je  t'assure  ». 

Le  Succès^  act.  i,  se.  /k. 

article64'étendufi,  MM.  Louandrc  et  Bourquelot ont  parfoi»jugé à  proposd*éta- 
bHr  des  subdivisions  dans  leurs  iodicajUoQS  bibliograpliiqucts  ;  et  dans  leurder- 
alère  livraison,  ila  Toot  eocore  f^U  poAW  l'article  dç  M..  Dm  Mersan.  Pour  celui  de 
Bi  Dumas,  qui  a  considérablement  écrit  et  4ans  plusieurs  genres,  et  la  preuve 
c'est  que  leur  notice,  toute  tronqué^  qu'eUe  e«tt  occupe,  treize  colonnes!  lis 
se  sont  dispensés  de  toute  espèce  de  ciasslflcjati^^,  s^  ce  n'est  celle  d'un  péle- 
aiâle  chronologique,. et  qui  n'est  pas  mémQ.rigOMreuseiiient;  chronologique.  Si 
leur  article  ne  donnait  encore  prise  k  la  critique  que  Bom  l9  rapport  de  sa  clas- 
sification !  Hélas,  il  n'en  est  pas  ainsi  I  Nous,  avons,  souvent  parlé  dans  ce  livre, 
de  la  source  oà  MM.  Louandre  et  BouixmeNK  von4  puiser  leurs  renseignements 
sur  nos  écrivains  contemporains,  sans  y  rien  i^oult^r-  Or»  jqu'est-il  arrivé  pour 
l'aptiole  de  M.  Dumas,  l'Un,  des  plus  ioupenanU  de  hms  dernière  livraison? 
C'est  qu'il  est  incomplet,  (l'al>octf,  et  qu'ensuite  on  a  négligé  de  donner  une 
foule  de  petites  notules  qui  eussent  dû  lier  le  te«t,  et  faille  de  cet  article,  même 
blbUograpbicpiement  parlant,  un  arii<^  cucfcsux  et  piquant.  La  notice  de 
MM.  Looaodre  et  Bourqoeiot  n'offre  rien  sur  M.  Dnnais  qui  ne  se  trouve  par- 
tout. Aucune  révélation,  quand  U  y  avait  tant  à  Caif«i  T^jours  les  tables  du 
journal  de  M.  Beucliot!  En  se  bornant  aux  seules  sources  <|e  la  «  Bibliographie 
de  la  France  >  ils  sont  arrivés  à  ne  citer  que  a8  pièces  de  théâtre  de  M.  Dumas, 
sans  faire  connaître  aucun  de  ses  collaborateurs,  et  nous  établirons  dans  notre 
notice  que  M.  Dumas  n'est  seul  que  pour  Henri  111,  Christine,  Charles  VII chez 
ses  grands  vassaux  et  Don  Juan  de  Marana.  Sur  les  28  pièces  cUées  par 
MM.  Louandre  et  Bourquelot,  l'une  est  par  erreur  donnée  à  M.  PumaSt  le  Tasse, 
drame  historique  en  cinq  actes  (n<>a8)»  el  elleest  de  feu  Alexandre  IMivai!  Notre 
nomenclature  des  pièces  auxquelles  M.  Mex«  guipas  a  eu  part  s'élève  au  chiffre 
non  de  27,  mais  de  A6!  Quant  aux  romane  du  mémQ  auteur,  les  détails  ont  été 
entièrement  négligés.  Pourquoi  ne  nous  avoir  pas  dit  que  les  romans  dHés  sous 
les  no*  76,  77,  78  et  85,  n'en  font  qu'un  seul  et  niéiu«,  publié  en  quatre  parties 
dans  le  feuilleton  de  la  Patrie,  et  sous  )e  titre  d^  la  Querre  des  Femnef. 
Pourquoi  avoir  formé  deux  numéros,  les  Q5  et  75  d9S  Troi;5  J^ousquetaires 
et  de  leur  suite  Vingt  ans  après?  Pourquoi  ne  nous  avoir  pas^  fait  conoaUre 
les  fréquentes  reproductions  de  nouvelles  de  M*  Dumas  daps  d'autres  romans 
afin  de  les  enfler?  Pourquoi... .•?  Nous  l'avons  d^àdit:  c'est  que  MJM.  U^^^- 
dre  et  Bourquelot  ne  sont  pas  bibliograpl)es,  et  Iqs  réç)ame&  qu'ils  pourront 
faire  admettre  dans  des  journaux  amis,  ne  changeront  rien  à  l'opinion  qu'/)" 
tire  de  leur  livre  même.  Ils  ne  sont  pas  bijjliograpbes  :  un  article  comuic  celui 
(le  M.  Dumas  suilirait  pour  le  prouver;  et  ce  serait  un  tour  cruel  à  Unr 
jouer,  ainsi  qu'à  leurs  prôneurs,  on  le  réimpiimaut  à  la  suite  de  celui<i. 


DUMAS  US 

I.  POÉSIES  (i). 

I.  Élégie  sur  la  mort  du  général  Foy.  Paris,  Sétier;  Lemoine, 
1825,  iQ-8  de  16  pages,  1  fr.  25  c.  [1946] 

II.  Ganarisi,  dithyrambe.  Paris,  Sansea,  1826,  iQ-12  de  12  p., 
avec  un  froBjtispice  gravé  et  une  grav.  [1947] 

III.  La  Pérouse»  ode.  —  Imprima  à  la  suite  d'une  Notice  sur 
le»  expéditions  destinées  à  la  recherche  de  La  Pérouse,  par  D-i^.  (Dep- 
ping),  dans  la  Revue  encyclopédique  du  mois  de  juillet  1828.  [1.948] 

Â,  aelte  époque^  M*.  Adex.  Dumas  garnissait  qiuelqqes  pi^s  cto  poésia 
m  recueil  iBJ^tulé  «  l9k  P^cbé  «. 

II.   THÉÂTRE  (â). 

IV..  Çbasac^  (la)  et  TAmour,  vaudeville  en  un  acte;  par  JHI^L 
Bfmsseau,  Adolphe  [dé  Ribhing]  et  Havy  [Alex,  Iktmas].  Repré- 
senté 9nr  le  théâtre  de  TAmblgu-Coniique,  le  22  septembre  182>5. 
Paris,  Duvernois;  Sétier,  1825,  in-8  de  40  pages,  [*^4Si] 

V.  Nqce  (la)  et  l'Enterrement,,  vaudeville  en  tjfois  tableaux;  pai' 
MIML  Davy  [AUfo.  Dumas]  ^  Lassagm  e%  Gustave  {j^rfir^  Vulpian]* 
Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Porte^Saint^Martin,  le  21  novembre 
1:826,  Paris,  Bezou,  1826,  in-8  de  48  pages,  1  fr.  50  c.      [1950] 

Ni  l'une  ni  Vautre  de  ces  deux  pièces  n'ont  été  réimprimées  ni  dains  le 

(t)  M.  Alex.  Dumas  a'avaU  encore  ^ue  tr^ftjxtQ  piPQâiU(  lorsque  V^rliiclis  (bl 
tome  il  âe  notre  Franee  liAiéraire  qui  le  coaccurne  a  M  iivpriiné.  Non  Mulement 
H  est  nui,  mais  encore  dans  le  peu  dIndfeaUoaft  qu'il  prâ^ettAe,  il  en  est  une 
tast^-farlt  fausse,  et  qui  a  pouruint  été  reproduite  par  presque  to«s  les  biogra- 
phes da  M.  Altx.  Dumaa  îUDévouemitit  de  lamoigno^rUHUeàkertms  (Patis,  Le 
Nonaaiit,  iSao,  te-8«  die  36  pag.)t  n'est  point  de  oe  dernier,  mais  lie  l'uo  de  ses 
imditeuibonnnymes,  proviseur  du  collège  royal  deCiiarleinagne,  etaaqiwl  on 
Mt  qudquos  autresécrits,  enire  autres  ane ÈpHre  à  MoUiou^  Imprimée  en  iSdQ. 

(a>  L'éditiw  la  plus  complète  du  Ttiéfltrede  M.  Alex.  Ditmaa  est  celle  de 
PniB^'Cfaarpentier  etPassard,  iSSa-as  et  i^6,  to  vol.  in-S.  EUe  renferaie  vingt 
Si  Mais  ce  n'est  pas  la  moitié  de  celles  auxqtidles  ce  littérateur  a  pris  part, 
i  cachant,  soit  sous  le  nom  de  Davy,  par  exemple,  ou  sous  le  voile  de  Fano- 
»{ car,  Hfiut  bien  qu'on  se  k  rappelle,  M.  Dumas  n'est  seul  auteur  que  de 
quatre  pièces:  Henri  III  ^  Christine,  Charles  Vil  chez  ses  grands  vassaux,  et  Don 
/lum  de  Jf<iraji«,et  encore,n'est-ce  pas  sans  avoir  fait  de  fréquents  emprunts  au 
théâtre  étranger,  emprunts  que  nous  signalerons.  Voulant  donner  ici  Ténuméra, 
tloD  bien  complète  de  toutes  les  pièces  de  M.  Alex.  Dumas  seul,  et  de  celles 
faites  en  collaboration,  avouée  ou  non,  depuis  i835  Jusqu'à  la  fin  de  i846,  nous 
y  avons  compris,  par  exception,  ti'ois  pièces  qui  ont  été  jouées,  mais  non  impri- 
mées :  la  Cour  du  roi  Pétaud  ,  le  Fils  de  VÉmigré  et  Shakespeare  et  Dumas. 
Quand  même  les  continuaieurs  de  «  la  Littérature  française  contemporaine  » 


tbé&tre  de  M.  Alex.  IHimas  qui  ifoU.  partie  de  ses  œuvres  (Paris,  Charpen- 
tier, 1854,  6  Tol.  iii-8),  ni  dans  le  théâtre  de  cet  écriTain  (3  toL  in-12, 
format  anglais). 

1?L  Henri  111  et  sa  Cour,  drame  hîsionque  en  cinq  acte»  et  en 
prose.  Représenté  sur  le  Théâtre-Français,  le  lî  février  1829. 
Paris,  Vezard,  1829,  in-S  de  168  pages.  —  Sec*  édiL  Paris,  le 
même;  Le  Nonuaat  père,  1829,  in -8  de  172  pages,  5  fr.  — IH'  édit. 
Paris,  Vezard.  1S33,  in-8  de  f08  pages,  [1951] 

Cette  prbce  a  été  réimprimée  dans  le  1.  U^ôes  œuvres  de  Tauteur  (TEtêâ- 
tre).  p2Th,  Cbarpeniter,  18^,  6  voL  ln-B,  et  dans  le  1. 1*^,  de  Tédition  en 
3yoU  in-12,  ainsi  que  pouf  la  •  France  dramatique  >,  en  1634  et  1840,  fr^ 
In-B  à  â  colon. 

•  11  e^t  bien  eniendu  que  nous  ne  tienlïrons  pas  compte  des  débuts  ût 
M.  Duma^  au  tliè&tre  -  nous  laisserons  de  cMé  ■  la  Cliasse  ei  fAmouT  «d 
autres  essais  qui  précédèrent  <  Heuri  fil  ;  >  car  il  Tant  être  juste,  l^bomme 
fait  ne  peut  pas  répondra  de  VadolesceuL  CVst  après  la  publication  des 
théâtres  étrangers  de  M.  Ladvocat,  que  M-  ïïumas  s^cst  révélé  tout  à  eoup, 
et  il  a  montré  dès  lors  une  fécondité,  dont  nous  espérons  donner  une  ei- 
plication  raisonnable,  i  Henri  llï  >  fut  le  premier  drame  qui  lui  créa  \m 
position,  position  brillante  et  subi  le  :  on  peut  voir,  dans  les  journani  et 
répoquc,  quelle  impression  l'ouvrage  produisit.  Les  partisans  du  romaO' 
tisnie.,  après  ta  première  représentation,  dansèrent  un  Fandango  échevelÉ 
dans  le  fojer  du  Tlié&tre- Français,  aux  cris  de  :  ■  Enfoncé  Bacine  î  »  elils 
eurent  soin  de  demander  à  la  liibograpbîe  qu'elle  leur  consacrât  le  sûutë 
nîr  de  cette  proranatîon  littéraire  !  Cependant  on  peut  dire  aujourd'hui  pe 
la  critique  fui  alors  bienveillante  ou  distraite  ^  non  pa^  qu'elle  eut  tortée 
proclamer  «  Henri  III  >  une  bonne  pî^e,  mais  elle  l'eut,  et  très  graiïd.  de 
rattribuer  au  mérite  exclusif  de  M.  Dumas  (1). 

■  Si  nous  examinons  en  elle-même  l'œuvre  qui  a  été  la  sanrcé  de  la  cé- 
lébrité de  M.  Dumas,  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  que  le  drame  de 
Henri  III  est  loin  de  valoir  plusieurs  autres  productions  du  même  auteur, 
et  que  son  principal  mérite  est  surtout  d*étre  le  premier  de  son  espèce. 
L*intrigue  est  faible  et  mal  nouée.  Saint-Mégrin  et  la  duchesse  de  Goîse 
s*aiment  sans  oser  se  le  dire.  Par  haine  du  duc  de  Guise ,  Catherine  de  Mé- 
dicis  leur  ménage  une  entrevue  chez  Tastrologue  Ruggleri.  Saint-Mégrio 
déclare  son  amonr;  la  duchesse  l'écoute  et  puis  disparaît  pour  faire  place 
au  duc  qui  arrive,  trouve  sous  sa  main  un  mouchoir  oablié  par  sa  femme, 
rentre  chez  lui,  force  la  duchesse,  en  lui  meurtrissant  lé  poignet,  d*écrire 

n'auraient  pas  donné  un  article  si  nul  sur  M.  Alex.  Dumas,  nous  affirmerions 
encore  que  la  nomenclature  des  productions  dramatiques  de  cet  auteur  ne  se 
trouve  exacte  nulle  autre  part  qu'ici  :  toutes  les  révélations  sur  les  divers  col* 
laborateurs  de  notre  grand  dramaturge  qu'elle  contient  sont  puisées  à  de  trop 
bonnes  sources  pour  qu'elles  puissent  donner  matière  à  réclamations  :  les  cata- 
logues des  agents  dramatiques'.  Goizbt. 
(i)  M.  Granler  deCassagnac,  «  Journ.  des  Débats»,  nov.  i833. 
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une  lettre  k  Saint  Mégrin  pour  lui  donner  rendez-vous  dans  sa  chambre 
môme,  à  l'hôtel  de  Guise.  L'amant  trompé  accourt  au  rendez-vous,  et  le 
duc  le  fait  assassiner.  Voilà  toute  l'intrigue  :  elle  disparait  presque  au 
milieu  d'im  luie  de  hors-d'œuvre  et  de  tableaui  accessoires  qui  nous  re- 
présentent Henri  III  et  sa  Cour.  Ces  hors-d'œuvre,  qui  avaient  alors  l'attrait 
d*une  nouveauté,  firent  le  succès  du  drame.  Dans  sa  joie  de  voir  enfin ,  à 
la  place  des  éternels  Grecs  et  des  éternels  Romains,  des  mignons  de 
Henri  III  ^  pourpoints  et  en  hauts-de-cbausses,  jouant  au  bili)oquet  ou 
à  la  sarbacane ,  et  jurant  par  la  sang^Dieu ,  le  public  ébahi  pardonna  vo- 
lontiers à  M.  Dumas  la  maigreur  du  siijet,  la  lenteur  de  l'aaion,  la  lour- 
deur emphatique  et  triviale  du  dialogue ,  l'absence  de  Termeté  et  de  fini 
dans  la  peinture  des  caractères  ;  il  fit  plus  que  pardonner  :  il  y  avait  deux 
ou  trois  situations  dramatiques,  notamment  dans  le  troisième  et  dans  le 
cinquième  acte;  elles  le  transportèrent,  il  déclara  le  tout  sublime,  et  pro- 
clama M.  Dumas  le  Shakespeare  français  (1).  > 

«  Si  l'on  ireut  lire  Anquetil,  au  chapitre  de  la  Cour  de  Henri  III,  on  y 
trouvera  deux  aventures,  l'une  de  la  duchesse  de  Guise,  l'autre  de  M"*  de 
Mootsoreau,  qui  ont  fourni  l'idée  et  le  cadre  de  la  pièce.  Dans  la  pre- 
mière, le  doc  de  Guise  est  jaloux  de  SaintrMégrin  ;  ne  pouvant  forcer  sa 
femme  à  le  faire  tomber  dans  un  piège,  il  la  force  à  choisir  entre  un  coup 
de  poignard  et  un  verre  de  poison.  La  duchesse  boit  le  poison  et  se  met 
à  genoux,  se  croyant  au  moment  de  mourir,  lorsque  son  mari  lui  dit,  en 
éclatant  de  rire,  qu'elle  venait  de  prendre  un  bon  consonmié.  Dans  la  se- 
conde, le  seigneur  de  Montsoreau  entoure  l'appartement  de  sa  femme,  y 
surprend  le  galant  et  le  fait  assassiner.  Il  est  évident  que  le  consommé 
pris  au  sérieux,  et  l'assassinat  pris  au  naturel,  ont  fourni  le  fond  du  drame. 
Nous  ne  disons  pas  cela  pour  en  faire  un  reproche  à  M.  Dumas;  l'Histoire 
appartient  à  tout  le  monde,  mais  pour  constater  quHl  ne  s'est  pas  mis  en 
grands  firais  d'invention.  Par  exemple,  M.  Dumas  ne  s'est  pas  contenté  de 
cela,  il  a  ancore  pris  les  scènes  et  les  phrases,  et  il  nous  semble  que  ceci 
passe  un  peu  le  privilège  dont  nous  parlions.  » 

«  La  scène  qui  sert  à  commencer  l'action  de  Henri  III,  est  celle  oùle  duc 
de  Guise  trouve  et  reconnaît  le  mouchoir  de  sa  femme  sur  le  sopha  de  Rug- 
giéri  :  elle  est  prise  entièrement  de  Schiller  ;  un  simple  rapprochement 
prouvera  l'identité  ;  la  voici  dans  «  Henri  III,  »  acte  I«r,  scènes  VI  et  VIII.» 

Ls  DUC  DB  GuiSB  :  Je  dois  me  défier  de  Saint-Mégrin  ;  Mayenne  a  cru 
«  s'apercevoir  qu'il  aimait  la  duchesse  de  Guise,  et  m'en  a  fait  prévenir 
<  par  Bassompierre...  Tête- Dieu!...  si  je  n'étais  aussi  sûr  de  la  vertu  de 
«  ma  femme,  M.  de  Saint-Mégrin  paierait  cher  ce  soupçon  !...  Qu'est  cela? 
«  mille  danmations!...Ge  mouchoir  appartient  à  la  duchesse  de  Guise... 
«  Elle  serait  venue  ici  1  Saint-Mégrin  !  oh  Mayenne,  Mayenne,  tu  ne  t'étais 
«  donc  pas  trompé!..  Saint-Paul,  qu'on  me  cherche  les  mêmes  hommes 
«  qui  ont  assassiné  Duguast.  » 

La  voici  dans  la  «Conjuration  de  Fiesque,  »  acte  II,  scène  V:  «  Fies- 


(i)  Biographie  de  M.  Alex.  Dumi»,  par  un  homme  de  rien^  p.  a5  et  aO. 


^  ^ué  nii  ânrtkle  aussi  ^élieat  4pe  rbooMar  oH^ngal,  éI  Ul  iieHnétmi 
«  fèiiiiiiie  neMTiivait  p«$  été  wtm  garantittsftfltonte?.^  Ce  aioMdioë  étiit 
•t  Hsiff  le  86|^lïft!...  MaTênUfieèUit  ioiA;.i.^ee  meueiioîreBt  àmiileu  .Cé- 
mk  cagno  le!..;  (s'iafdïeâMMi  «a  Mauve) :  06  seir,  je  vèooL  m/Mi'é^tAùt 

'•^ Le dtie  de^Oidse/M  l^ccÉiifedè  K^ 

'^teai saè tlufidélilé ^ sa  femte^laléfee  kécrire^  œ  lui yeaciia krèiis 
ilVeéliii  #liitdlét  ée  léf>iian  ftiilet  t^eor  «ttirev  i^tfhit-l|^i|k^d^ 
^fÉâàe;  <^tè  «êèae  «st  d*iui:  ute  i>el  effets  %itter«fi0ott  .1?>l^ «igii lÉiii 
u^AbM»,Mipi  3^;  la  t«ild  :  é  PpdM  igaide,  lladaniettC^^ 
<«  S'ééHa  lolrd  Lindèsa^Oi  se  ipené^siÉt  $<ir.iaiitablei;eli6aiaiJM«i^  Mien 
4  «alneofrv«Mrle'd*liiiigaDteletée'forl»  maift  de  k,  fleiati^ IHa  »riigajc<nfi 
«  lin  moniÊiit de  colère  .....  La  reiue,  rclevaul  uiorâ  J^  luan^be  da sa  robe, 
t.  ûi  voir  tes  marques  viokltes  que  les  doigts  de  fer  de  Lindes^j  avateot 

■  imprimées  ^ur  son  br^s-..*.  >  La  leUfe  une  fois  éeriie^  le  duc  de  Giiis& 
ta  fait  porter  à  Saini-Mégriu  par  uq  page  de  sa  femme >  Cette  longue  et 
iniéressante  scène  est  encote  prise  à  Scbiller  i  en  ?oici  le  commëflcement, 
dans  *  Henri  lïl,  ■  acie  IV,  scène  I^e  :  <  Sâinl-Mégrjn  :  cette  lettre  ei  celte 

■  clef  sont  pour  moi^  dîstii. lïe  qui  lc&  liens-tu  ?  ^  Voici  oe  in£ure  cûm- 

meîicement  daos  •  Don  Carlos,  acte  II,  scène  IV  :  ■  Don  Carlos  :  une  lelUe 

*  pour  moi  t  Pourquoi  cette  clef! .Oii  t'a- t-on  donné  cola?  »  Celit  cm- 

tÎBue  sur  Le  même  pied»  et  souvent  avec  une  Identité  plus  matérielle 
enoore,  pendant  quatre  pages-  il  est  évident  que  nous  ue  pouvons  pâs  n^- 
produire  les  deux  scènes  en  entier  ;  car  on  verra  qu'en  adoptant  ce  sys- 
tème, et  du  train  dont  vu  M.  Dumââ,  autant  vaudrait  ùlre  une  réimpres- 
sion de  Scliiller,  de  Go^Lliei  W^Lter  Scott^  de  Lope  de  Vcga  et  de  Vicior 
Iïug6  ;  mais  nous  citerons  toujours  a^vec  une  exact ilude  scrupuleui^  ei 
quoique  le  lecteur  doive  commencer  à  nous  croire,  nous  le  supplions  es- 
eore  de  vérifier.  Rien  ne  manque  à  la  scène  de  M.  Dumas  dans  la  %ckM 
de  Schkllcr,  excepté  cette  phrase  :  t  Tu  portes  un  secret  terrible^  i^ar^i! 
it  à  ces  poisons  violents  qui  brisent  le  vase  où  ils  sont  renfermés  *,  MiL^ 
W.  Dumas,  qui  a  pour  maxime  de  revenir  plut5tdeuxfoisqu'uDeauxboDDi!:^ 
choses,  a  repris  son  bien,  et  Ta  placé  dans  la  *  Tour  de  Ne&le  »,  aete  111, 
scène  IX;  voici  la  phrase  de  M.  Dumas  ;  *  Il  y  a  des  poisons  si  violi^JiLs, 
«  qu'ils  brisent  le  vase  qui  les  renferment  :  ton  secret  est  un  de  c^ 
4  poisons*. 

u  Lorsque  Saint-Mégrin  a  reçu  la  lettre  de  la  duchesse,  il  se  rend  à  nii^ 
nuit  dans  son  appartement.  Le  duc  de  Guise,  qm  le  guettait,  comme  k 
sire  de  Montsorcau^  frappe  violemment  h  la  porte.  Alors  la  ducliesse  pa^ 
son  "bras  dans  les  anneaux  de  fer,  pour  empêcher  que  la  porte  ne  ckM- 
Cette  situation  décliirante  appartient  à  Wal ter  Seott  ;  la  voici  draoïaiisé^ 
dans  ■  l'Abbé,  »  chapître  S2  ;  «  Miss  Sgvton  :  Personne  n'entrera  ici,  h 

*  reine  repose,  —  LAny  Doucc^iiB  7  Je  vous  dîsqu'îl  faut  que  j 'entre  jeua*: 

*  fille;  je  sais  qu'il  n'y  a  pas  de  barre  de  fer  ^  riutérieun  —  Miss  Skytws 

*  Il  est  vraî  qu'il  n'y  a  pas  de  barre  de  fer  ;  mais  les  anneaux  y  soni,  e' 
«  j'y  passerai  mon  brâs,  comme  le  lit  une  de  vos  ancêtres  qui,  plas lovais 
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«  que  les  Douglas  de  nos  jours,  défendit  ainsi  la  chambre  de  sa  soa- 
«  veraine  »  (1). 

Un  critique  (2)  a  avancé  que  le  sujet  de  ce  drame  a  été  soustrait  au 
«  Journal  dujëgne  de  Henri  III  »,  par  Pierre  de  TÉtoile,  où  tontes  les  pé- 
ripéties do  drame  de  H.  Damas  et  Tbistoire  de  la  «  Hort  de  Saint-Mégrin,  > 
se  trouvent  mot  pour  mot,  lettre  pour  lettre. 

Vn  »littérale«r  étranger ,  savant  et  coBsoieneieux  historien  et  écrivain 
assez  distingué  pour  être  au  premier  rang  dans  son  pays,  à  qui  nous  corn- 
moniquftmefr,  en  4848 ,  la  bro^àure  de  HL  Eugène  de  Mirecourt  contre 
It.  Aies.  Dutdas,  brochure  qt*il  ne  connaissait  pas  encore,  nous  la  renvoya 
quelques  Jours  après,  avec  ce  peu  de  mois  : 

«  Je  ne  décide  point  entre  Genève  et  Borne ,  entre  M.  Jacquot  et  M.  de  la 
P»llleterie:;  mais  quand  je  vois  qu*on  soutient  que  le  drame  de  Henri  Ut 
est  volé  a«  Journal  de  l'Étoile  »,  je  lève  les  épaules,  et  je  me  dis  :  où  la 
passion  peut-elle  aMer  ? 

Avant  ce  drame,  M.  Alexandre  Dumas  s*était  déjà  essayé  dans  le  genre 
grave ,  par  une  tragédie  intitulée  les  Gracques ,  et  une  traduction  du 
risque  de  Schiller  { Voy.  k  la  page  426  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  deux 
tragédies  ).  11  présenta  ensuite ,  au  Théâtre-Français,  une  tragédie  clas- 
siiiae,^  Christine  »,  qui  AU  alors  reçue  à  correction,  mais  qui,  non  jouée, 
ha  traasfioarmée  plus  tard ,  après  le  succès  de  Henri  UI ,  en  un  drame 
romantique.  Nous  reviendrons  sur  cette  dernière  pièce  sous  le  n<>  19^3. 

yn.  Cour  (ia)  du  roi  Pétaud,  vaudeville  à  tableaux;  par  MM. 
Aleundre  et  Uemi  [Alex.  Dumas ^  Çavé,  Langlé,  A.  deRibbing], 

[1952] 

t!*est  une  parodie  du  drame  précédent,  qui  fût -r^^présentée  -sur  le  théà« 
tYe  du  Vaudeville  ,  le  28  février  1829.  A  la  première  représentation  on 
noiûma  pour  auteurs  de  cette  pièce  MM.  Ateseandre  et  Hit&4,  Qbs  deui 
nOlQS  senties  seuls  qui  aient  figuré  sur  l'affiche. 

tiette  parodie  n'a  point  été  imprimée  ;  -ce  n*est  pas  la  senle  auquel  4e 
drame  dé  M.  Alex.  Dumas  ait  dense  lieu.  Nom  0b  avons  en  deux  autres 
dadas  là  même  année,  et  dont  Voiei  les  titres  : 

Apffrutil  (lé),  parodie-vaudeville  en  deux  actes  par  MM.  Barthélémy 
[Troiu],  fttidheKBénoist  Gauditihot-]  Masson  et  Armand  Dartois.  Repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  la  Gaité,  le  «7  févri^  1829. 

On  nomma  pour  auteur  M.  Prosper.  Cette  parodie  n'a  pas  été  «impri- 


^  Crteri  et  "ses  MitfarU tPèiite  parodie  en  vers  et  en  cinq  tableaux, 
(Tune  grande  pièeeen  cinq  actes  et  en  prose  ;  par  MM.  Garmouche,  Jeus- 
lin  Delasalle  et  Dupeuty.  Représentée  sur  le  théâtre  des  Variôtéfr,  le 
Trans  i«^.  Paris,  Quoy,  1829,  in-8  de  40  pag. 


(i)  M.  Granier  de  Cassagnac,  «  Journ.  des  Débats  »,  nov.  i833. 
(2)  Eug.  de  Mirecourt,  Fabrique  de  romans.  Maison  Alex.  Dumas  et  C'« 
i8A5,  in-8S  p.  3  3-3 A. 
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VIU,  ^tcckliolm,  Fontatucbleau  et  Rome,  irilogie  dramatique 
sur  la  vie  de  Chrisline;  cinq  actes  en  vers,  avec  prologue  et  épilo- 
gue. BepréseniêG  mr  k  tbéâue  royal  de  J'Odéon,  le  30  mars  1830. 
Paris,  Barba,  l&^O,  in-S  de  2Q0  pag.t  plus  uu  dessio  lichogr.,  6  A*, 

[1953] 
Et  dans  b  <  France  dramatjf|ue  *.  Paris,  J.-N,  Barba-   DeUoye;Be2oe 
^843»  gr*  în-S  à  2  colon. 

Stockholm  rofme  le  prologue  ;  FoiiiaineMeau  e.st  une  tragédie  en  cioq 
actesi  et  Rome  ,  que  Ton  pourrait  aussi  apî>e!er  h  mort  de  Christine,  tsi 
répilûgue-  Après  les  premières  re  présenta  lion  s,  le  |irologue  et  Té  pif  ope 
furent  supprimés > 

Cette  pièce  a  été  réimprimée  dans  le  tome  II  des  Œuvres  de  Kaateat 
(Paris,  Charpentier,  1853,  în-e)  sous  le  litre  de  *  Christine  ■;  et  pour  U 
il  France  dramatique  >,  en  tS41  ,  souîî  le  titre  de  «  Christine,  oa  $u>d* 
holm  et  Foniainebleau,  gr.  in-Sde  '^é  pag.  &  t  enlon. 
iâ  trilogie  de  U*  Dumas  donna  naîssanco^  la  parodie  suîranie: 
jyhtine.ùu  Chmli&t^  Sui'ênÉ  e(  iJmrentoH ,  trilogie  sans  préambule  et 
sans  suite,  en  trente  actes  d'une  scfene»  et  en  vers  alexandrins;  pir 
MM.  Carmouche ,  de  Courcy  et  Dupeuiy.  Hapré^entée  sur  le  tbéjktre  de 
r  ambigu -Comique  ,  le  20  avril  IS30.  Paris,  Riga  ;  Boutbnd,  1830,  in-«  de 
5G  pag,,  i  fr.  50  c-  j 

;N^s  avons  dit  précédemmeiit  qa'a.vaBt  de  &jre, jouer  son  dnme  de 
c  Henri  m  «V  H.  Alex,  bùmas  avait  fri^ny  afu'Iîiéâtre-FraB^^ii^ 
«  CliristiÂè  à  Fotttainébléati  »,  trafgédie  classique  ,  qui  avail^été  Kçaei 
élection.  Cette  tragédie  languissait  depuis  quelque  temps  dans  les  car- 
tans  poudreux  du  seerétariatt^  aans  avpir  graqde  obaucci  de  i  olr  le  jour  ; 
lorsque  M.  Dumas  alla  faire  une  dernière  tentative  auprès  de  Picard ,  Tau- 
teur  de  la  «  Petite  Ville  ».  Feu  Picard,  après  avoir  pris  lecture  du  manuscrit 
de  M.  Alex.  Dumas,  lui  conseilla  très  fort  de  ne  plus  se  mêler  de  compo- 
ser des  drames,  et  de  retourner  copier  des  lettres  au  secrétariat  du  Pa- 
lais-Royal l  Le  bon  Picard  ne  devina  pas  plus  Alexandre  Dumas  que  Cor- 
neille n*avait  deviné  Racine  »  (1).  Mais  vint  le  succès  de  nouveaaié, 
de  notre  auteur,  qui  donna  un  démenti  au  bon  Picard.  Au  milieu 
des  préoccupations  de  son  soudain  triomphe  et  de  sa  soudaine  pros- 
périté, M.  Dumas  ne  trouvait  pas  le  loisir  de  produire  une  œuvre  nouvelle; 
pour  faire  prendre  patience  au  public,  il  eut  l'idée  d'accommoder  au  goût 
du  jour  son  ancienne  tragédie  classique  de  Christine  ;  il  en  ftt  un  drame 
romantique  qu'il  appela  «  Stockholm,  Fontainebleau  et  Rome,  trilogie  dra- 
matique ».  La  pièce  fut  représentée  à  l'Odéon  le  30  mars  1830 ,  avec  uo 
succès  douteux. 

Maintenant  que  «  Henri  III  »  est  examiné  et  jugé,  passons  à  «  Chris- 
tine »  ;  mais  comme  ici  l'espace  nous  manquerait  pour  transcrire  toutes 
les  scènes  empruntées,  et  que  d'ailleurs  toutes  aussi  ne  sont  pas  prises 

(i)  Annuaire  dramatique  de  la  Belgique  pour  i83g  (par  Félix  Delbasse).      | 
Bruxelles,  iddg,  in-S»,  p.  i43.  1 
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mot  pour  mot,  noas  nous  bornerons  à  continuer  d'indiquer  les  sources  ; 
entre  le  lecteur  et  nous,  ce  doit  être  maintenant  une  af^ire  de  confiance. 
Nous  devons  reconnaître  ici  que  M.  Dumas  possède  à  un  merveilleux  degré 
le  talent  de  s'approprier  l'idée  d'autrui  ;  il  modifie  et  métamorphose  les 
choses  ;  il  les  change  de  lieu  et  de  costume  ;  il  fait  d'un  Turc  un  Anglais , 
d'une  lettre  un  homme  ;  ce  qui  est  au  commencement  11  le  place  à  la  fin, 
mais  il  ne  faut  pas  se  laisser  dépister  par  ces  ruses  ;  car  le  plagiat  est 
toujours  plagiat.  Dans  «  Christine  »  l'intrigue  commence  et  se  noue  au 
moment  où  la  princesse  tombe  dans  la  rade  de  Stockholm;  il  est  manifeste 
que  c'est  là  le  dénouement  de  la  <  Conjuration  de  Fiesque  ».  Sauvez  La«^ 
vagna  de  l'eau  et  vous  avez  sauvé  Christine  ;  fermez  le  livre  de  Schiller, 
etvonsouvrei  celui  de  M.  Dumas.  De  même  que  le  début  du  premier  acte 
est  de  Schiller,  la  fin  dn  second  est  de  M.  Victor  Hugo  ;  car  le  monologue 
où  SeotinelU  dit  :  «  Ne  crains  rieu,  marquis,  je  suis  à  toi,  »  est  exacte- 
ment le  monologue  final  de  «  Hernani  »,  où  celui-ci  dit  :  Oui,  de  ta  suite, 
6  roi«  j'en  suis  ».  Il  est  à  remarquer  que  M.  Dumas,  dans  ses  monologues, 
a  une  passion,  que  nous  trouvons  du  reste  assez  naturelle,  pour  les  mo- 
nologues de  M.  Hugo.  Monaldescbi,  condamné  k  mort  par  Christine,  récite 
quatre  pages,  et  ce  ne  sont  pas  les  plus  mauvaises,  du  «  Dernier  Jour 
d'un  Condamné  »;  et  Christine,  au  moment  d'abdiquer,  paraphrase  si 
évidemment  le  monologue  de  Charles-Quint,  dans  «  Hernani  »,  au  mo- 
ment où  il  va  être  nommé  empereur,  que  nous  ne  citerons  qu'un  vers  de 
part  et  d'autre  : 

Charles-Quint  avait  dit  : 

<  Ah  !  c'est  un  beau  spectacle  k  ravir  la  pensée,  etc.  » 
Christine  dit  : 

«  Oh  !  que  c'est  un  spectacle  k  faire  envie  au  cœur!  » 

Observez,  je  vous  prie,  les  différences  :  Charles-Quint  va  être  empereur 
et  Çjliristine  abdique  ;  Charles-Quint  dit  :  Ah!  et  Christine  dit  :  Oh  !  D'ail- 
leurs, et  nous  anticipons  un  peu  sur  l'ordre  des  matières,  rien  n'est  fré- 
quent dans  M.  pumas  comme  ces  emprunts  de  phrases  k  son  illustre 
devancier  ;  M.  Hugo  avait  dit,  dans  le  «  Feu  du  ciel  »,  en  parlant  des 
«  caravanes  de  Membre  :  » 

L'œil  au  loin  suit  leur  foule. 
Qui,  sur  «l'ardente  >  houle. 
Ondule  et  se  déroule, 
«  Comme  un  serpent  marbré  ;  • 

M.  Dvmas  fklt  dire  à  Yacoub,  dans  «  Charles  VII,  »  scène  III  : 

Je  vois  se  dérouler  sur  «  l'ardente  »  savane 

«  Comme  un  serpent  marbré  »  la  longue  caravane. 


M^  Uugo  av^it  fjul  ilirû  k  Cbartes-Quiût,  iliiiii  le  grAod  iiioiïoko|iii  ils 
f{uatrifeme  àct«  de  •  Hemani  •  : 

Oui  ^  dusses- LU  me  dire  avc€  U  voix  faialc., 

Dé  ces  clu»$eÂ  qui  font  l'œil  sombrû  et  le  froni  paie, 

M.  Dumas  fait  dire  k  Paula,  dans  •  Cbrkiipe  *,  acte  l«r^  scèce  lit  ; 

Tu  m'en  ycux  —  et  pour  util  c*esl  ion  amour  falaJe 
Qui  m'a  rendu  l'œil  sombre  cl  m'a  fait  le  froot  pile. 

Il  n^f-  aaraii  pas  de  raison  pour  <|iiê  ceci  fiiiU  ;  mais  il  y  en  a  pour  «pt 
nous  nous  arré Lions.  Âisez  de  mots  ;  reireuoiis  aux  choses.  Dans  la  *  Con^ 
jQfaLion  de  Fiesque  >,  tant  de  fols  citée»  Dorîa  reuvoia  garoilé  &  Ffesf|n« 
le  Maure  qui  t'avait  dénoncé^  dans  M.  Dumas,  la  Gardie  renvoie  à  €hm* 
tioe  la  lettre  oti  Monaldescbi  l';i  déuoneée  ;  puî»,  Christine  irritée»  l^il 
vei&ir  Monaldesclii  luUméme;  ei  eu  lui  parlant  avec  mjsLére  d'une  trahi- 
son cpi'ellé  soupçonne,  elle  le  conduit  k  se  condamner  luî-niéme,  crojtnt 
que  la  reine  le  fait  }iige  du  sort  de  SeuLinellK  Cette  scène  est  belle, 
n'est-ce  pas,  dans  M.  Dumas  ?  U  est  Ile  lieux  qu'elle  soit  trës  eiactcuieut 
tirée  d'uue  pièce  de  iopede  Vega,  inLlLulèi'  *  Amour  et  Honneur  »,  par- 
tiée  n^  scène  L  Elle  a  même  paru  si  bonne  h  M.  Dumas ^  qnll  ^r  est  reveDa, 
et  Ta  copiée  une  seconde  l'oiR ,  d'un  autre  point  de  vue,  toujours  dans 
'  Clinslinc  «>  acte  i\\  scène  VUl^  lorsque  Seniinelli  arrête  firfonaldcscli], 
La  scène  finit  par  ces  mots,  dans  Lope  de  Véga.  *  Accompagner  le  comtes 
faites  garder  .^a  porte  par  une  compagnie  de  cent  bommes  ;  «  et  par 
^eux-ci,  dans  M.  Dumas  t 

Veillez  sur  lui,  tandis  que  son  trépas  s'apprête  ; 
Allez,  chacun  de  tous  m'eo  répond  sur  sa  tète. 

Il  nous  semble  que  la  dîfTérence  n'est  pas  notable.  Avant  d'arrêter 
Monaldescbi,  Seniinelli  fait  marché  avec  deux  soldats  pour  assassiner  la 
cOmte,  acte  !V,  scène  V  ;  nous  regrettons  Tivement  que  Tcspace  ooos 
mabque  pour  transcrire  la  scène  de  Schiller,  Oii  Huiler  fait  marché  avec 
deux  soldats  pour  assassiner  Walîstein  ;  la  scène  de  «  Christine  •  est 
copiée  mot  pour  moi  dans  ■  ta  Mort  de  Wallsteln  v  acte  Y^  scène  l*^^ 
Lorsque  les  deux  soldats  sont  loués,  Senti nelti  se  poste  pour  attendre  le 
comte  ;  il  y  a  là  un  beau  monologue,  Uitt  i^us^i  tex(uelleopent  de  Gœtbe, 
acte  IV,  dernière  partie  du  «  ÇQint0  d'E^i^fU  ».  E«fiii,  en  attendant 
d'exécuter  leur  promesse ,  les  deux  S9^t9  sç  ipettant  k  Jouer  les  ceot 
ducats  qu'ils  ont  reçus  ;  nous  ^9  savons  pas  oii  M*  l>uiiias  a  pris  cette 
scène  originale  ;  mais  il  est  plus  que  probable  qu'elle  ne  lui  appartient 
pas;  elle  a  uqe  couleur  alleqa^NBde.  Mj^  do  Fi^iice  en  fioQsae»  €tctm 
en  Espagne,  d'Espagne  en  Allemagne,  M.  Dumas  va  partout,  pourvu  qu'il 
y  ait  du  bon  à  trouver  et  à  prendre. . 

De  compte  fait ,  voila  donc  dix  séèlies  de  «^  €àrJslioe  »  dont  M.  Du- 
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mas  n'a  eu  que  Tusufruit  ;  ^te£'4es  du  drame,  ei  vous  verrez  ce  qui  res* 
liera  (1). 

4t  y  a  dans  cette  «  trilogie  »  en  vers  quelques  belles  scènes,  quelques 
beémés  de  détaii,  mais  abus  ne  Cennaissosis  gaèt e  de  lecfettre  p\w  péni- 
ble i  c*esi  un  assemblage  de  pièces  de  rappeoris  éasentieHencnt  dépottnrti.- 
d*nnité,  de  mouf  ement  et  dévie  ;  ensuite  peur  ^«elqaes  morceaux  assesbie» 
réussis,  il  y  a  Hl-ubo  masse  d'alexandrins  épais,  tortneux^  rabeieiax^sa«s  ^e 
Tiëéè  rachète  en  ries  la  vice  de  la  tQtiuo* 

IL  Dttmas  n*a  écrit  que  quelques  dramei  9û  Ttt«  :  «  CbrisliaSi  Cbar- 
les  yi! ,  Caligula  »  ;  il  a  bien  fait  de  n'en  pas  écrire  davantage  ;  tk  défe>o* 
toeJusëquesoif  quelqnefoiasa  prose,  cUévau^à  notre  avis,  beàucofip mieux 
que  sa  poésie.  Ce  serait  «o  cruei  tour  k  jener  ii  ranteur  do  r  GbriflSfcine  » 
qoedefsMier  eertalns  passages  de  ee  drame  sass  autre  ehangiwmmt.qne 
ie  déplaeaoïeiit  du  met  qui  donne  ia  rime.  0»  aoiai|  alors  «lbc  prose  dans 
le  genre  de  ceci  : 

Ob  !  gtr#  €^  wn  spequcle  à  ùAn  envie  a«  cœur  qut  voir  ee  saMiiflieDt 
vqdnquettv  detoat  autre,  cette  ardente  amitié  qiti  s'oublie  ioimàau^  é%pê$ 
IMS  cesHtsaiis  appelleraient  folie.  Ce  miracle  du  cœur,  MoiiaMeec1il,.{ieut 
nalire  pmr  toi  à  la  voix  de  Dieu,  Tun'es  pas  roi  t  Que  e'esi  una  effraysute 
^et  sombre  destinée  gti^  celle  de  cette  âme,  condaimiéeilniti^ev  ^  paov^ 
ndt  vivre,  aimev,  être  aimée  à  son  tour  ;  qui  sentait  de  TaHooe»  palpiter 
dans  elle,  et  qui  voit  q^k  ce  fatte^  oà  la  place  le  Desda ,  tous  lea  owirs 
sont  couverts  d'une  couche  de  glace  ! 

(WDHOlos/ne  d9  ChHsiiHe^au^iaete.) 

Ce  qui  suU  est  trop  précieux  pour  ne  pas  être  donné  av^  la  vime  : 

Gomme  au  haut  d*un  grand  mont  te  voyageur  lassé 
Part  tout  brûlant  d'en  bas,  puis  arrive  glaqé, 
Sans  qu'un  éclair  de  joie  un  seul  instant  y  brille , 
User  à  le  rider  son  front  de  jeune  ^Ue, 
Sentir  une  couronne  en  or,  en  diamant, 
Prendre  place,  à  ce  liront,  d*une  bouche  d'amant. 

«  Un  voyageur  qy!,  au  haut  d*un  grand  mont,  part  tout  brûlant  d'en  bas  ; 
une  couronne  quî  prend  place  à  un  front d'uue  bouche,  »  etc.,  etc...  Quel 
atroce  Jargon.  îl  y  a  4ans  «  Christine  »  une  douzaine  de  tira^des  plus  bar- 
bares encore  (2)^ 

tX.  NapoiiQa  ISloûaparte^  ou  Trente  aas  de  Ttuatoir^  ^  Fr^Oice, 
ilramr  m  fin  aeie»  (et  ea  prose]  ;  par  Alej^^  Dumm  (et  Çm^deUier- 
iMmtmê}.  Représenté  sur  le  tiiéfitre  r&yal  de  rodéon,  le  10  jan- 


(i)  M.  Granier  de  Cassagnac,  «  Journal  des  Débats  »,  nov.  itt|9« 
(s)  Biographie  de  M.  Dumas,  par  un  homme  de  rien» 
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Tier  IBSi.  Paris,  de  Timpr.  de  F.  Didot.  —  tonniachoii-MolinV 
1831,in-8de2&8pag.  [19S4] 

M.  Eugène  de  Mirecovrt,  dans  sa  terrible  brodmfe  oontine  M.  Alenadre 
IKniuis  >eat  <|oe  M.  Goidellier-Delanoae ,  qui  n'est  pourtant  pa<  uimmè 
mr  le  fronii4>ice  de  ce  drame,  en  soit  le  principal  aateor. 

€e  drame  a  été  réimprimé  sons  le  premier  de  ces  deux  titras  dan  le 
«  Magasin  théâtral  ».  Paris,  Harcbant,  i8S5,  gr.  in-ade  56  pag.liS  oolôii, 
et  dans  le  t  V  des  OEnTres  de  ranteiir  (Tbéàtre).  Paris,  Gbaipeiîti&, 

m  Une  fois  dans  sa  vie  cet  autenr  chéri  dn  publie  se  mit  en  tâle  de  lii 
montrer  là  lanterne  mi^que;  mal  lai  en  prit,  et  «  Napoléon  Kiéapanev, 
eB3S  tableanx,  pins  on  moins,  ne  fat  qa*ane  déhanche  de  fieéllesi  «a 
agencement  sans  art  qu'on  ne  pat  jamais  regarder  eomme  in  fêbéB  Oh 
rieuse  (1). 

«I^iapoléon  Bonaparte  »  est  nn  mélodrame  de  Cirque  elympiqne  (a)  »  dus 
leqfirt  Tantenr  a  su  faire  écraser  le  principal  personnage,  le  lieras,  par  ■■ 
Yi^graire  jiersonnage ,  un  espion.  Cet  espion,  par  son  dévonemeHsiat 
bornes,  eiqoi  est  là  placé  comme  le  bon  génie  de  Napoléon,  iirest  gaèie 
moins  grand  que  Nap<riLéon  lui-même. 

Cette  pièce  n'en  a  pas  moins  été  traduite  en  allemandv  par  M.  W.  âdaUt, 
et  imprimée  à  Hrfort,  en  IMS,  in-«  de  lY  et  se  pag. 

X.  Antony,  drame  en  ciaq  àctes,  en  prose  ;  par  Alex.  Dumas 
(et  Emile  Souvestre).  Représenté  sur  le  théâtre  de  h  Porte-Saint- 
lllaitikt,le1liinai  1831.  Paris,  Âag.Aiiflfray,  1831,  in-8  dé llèiMit;., 
3  fr.  50  c  —  Deopème  édition^  Paris»  le  même,  1832tJii-8  de 
112  pag.,  avec  une  grav.  [1955] 

M.  Eugène  deMirecourt  vaut  encore,  dans  récrit  auquel  nous  ayonsfait 
précédemment  allusion,  que  M.  E.  Souvestre  soit  le  principal  auteur  de  ce 
drame,  ou  qu*il  eu  ait  au  moins  fourni  le  sujet. 

Antony  a  été  inséré  dans  le  t.  I  des  (Huvres  complètes  de  Tautear 
(Tbéàtre).  Paris,  Charpentier,  1854,  in-8,  et  réimprimé  pour  le  «  Magasin 
tbéàtral  ».  Paris,  Marebaut,  1855,  in-8  de  28  pag.  à  2  col. 

«  Ivre  de  jeunesse  et  de  vitalité ,  notre  auteur  lança  à  la  foule  avide  d'é- 
motions, «  Antony  »,  dont  la  vogue  fut  une  frénésie  (5).  » 

«  Quant  à  «  Antony,  »  dont  le  toar  arrive,  ce  sont  les  observations 
d*une  tout  autre  sorte  que  celles  que  nous  avons  à  faire  à  son  sqjet.  Lors- 
que c  Marion  de  Lorme  »  de  M.  Victor  Hago  fut  jouée,  il  n*y  eut  qu'on 
cri  dans  les  journaux,  pour  dire  que  Didier  était  la  copte  fidèle  d'Antosy. 
En  effet,  la  ressemblance  était  frappante  ;  Didier  était  bâtard  coaune 


(i)  Plutarque  drélatique,  Notice  sur  M.  Alex.  Dumas,  in-8%  p.  5o. 
(a)  Un  homme  de  rien.  Notice  citée,  p»  58. 
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Ântony  ;  inslrait,  probe,  mittanibrope  commft  Anlony  ;  aimé  ardemmem 
d*une  femme  subjuguée  par  ia  tournure  de  son  caractère,  et  qui  ne  com- 
prenait pas  toute  sa  passion,  comme  Antony;  enfin  il  mourait  sur  Técba- 
faud  k  cause  de  cette  femme,  comme  Antony  :  le  public  s*écrfa  donc  avec 
la  critique,  que  M.  Victor  Hugo  copiait  M.  Dumas.  Or,  M.  Dumas,  qui  sa- 
vait bien  que  IL  Victor  Hugo  n*avait  pas  Tbabitude  de  le  copier;  M.  Du- 
mas, qui  connaissait  <  Marion  de  Lorme  »  pendant  qu*elle  était  arrêtée 
par  la  censure,  se  bâta,  en  artiste  d*bonneur«  de  déclarer  dans  un  article 
de  la  «  Re?ue  des  Deux-Mondes  »  du  15  septembre  1831,  que  s*il  y  avait 
un  plagiaire  dans  la  circonstance  présente,  ce  devait  être  lui. 

«  Après  une  déclaration  aussi  formelle,  nous  ne  pouvons  pas  insister 
davantage;  il  y  a  eu  calque  évident  d*un  drame  sur  Tautre,  diaprés  le  pu- 
blic et  les  journaux  ;  et  si,  d*après  M.  Dumas  lui-même,  Antony  n*est  pas 
i*original,  il  £atut  bien  qu*il  soit  la  copie.  Ce  qui  a  lieu  d*étonner  après  cela,, 
c*est  que  M.  Dumas,  en  publiant^sa  j^ièce,  y  ait  mis  cette  singulière  épi- 
graphe: «  ils  ont  dit  que  Cbilde-Harold,  c'était  moi;  peu  m'importe  ». 
Mais  si,  M.  Dumas,  cela  vous  importerait  beaucoup,  car  si  vous  étiez  Cbil- 
de-Harold, vous  seriez  d*abord  Didier,  et  puis  M.  Victor  Hugo  (!}. 

«  On  a  beaucoup  crié  contre  rimmoralité  «  d* Antony  »  ;  nous  croyons 
même  que  Tautorité  a  interdit  dans  le  temps  la  représentation  de  ce 
drame,  oii  la  vie  intime  est  présentée  dans  un  état  de  nudité  asse% 
complet  pour  faire  rougir  même  des  pudeurs  peu  délicates.  —  Nous  no 
prétendons  nullement  défendre  la  moralité  «  d' Antony  »;  c'est  le  plus 
fougueux  de  ces  mille  plaidoyers  contre  le  mariage  éclos  pendant  la  pé- 
riode de  dévergondage  intellectuel  et  moral  qui  suivit  immédiatement  la 
révolution  de  juillet.  Une  création  aussi  débraillée ,  on  peut  l'affirmer, 
n'aura^  plus  aujourd'hui  le  même  succès.  Cependant  il  importe,  à  notre 
avis,,  de  remarquer  que  l'immoralité  «  d'Antony  >  glt  plutôt  dans  les  si- 
tuations que  dans  les  idées  et  le  langage,  et  que  ce  drame  est  encore  plus 
taux  qa'immoral.  Ce  qu'on  disait  jadis  d'une  adresse  de  Mirabeau  au  roi , 
qu'il  y  avait  trop  de  menaces  pour  tant  d'amour ,  et  trop  d'amour  pour 
tant  de  menaces,  peut  très  bien  ^»^apter  à  «  Antony  »,  et  Ton  peut  dire 
qu'il  y  a  trop  de  vice  pour  ta^l 'de  vertu ,  et  trop  de  vertu  pour  tant  de 
vice.  —  Que  signifie  ce  bâtard ,  athée  ,  mélancolique  et  frénétique  .  qui , 
d'une  part,  se  croit  obligé  de  brutaliser  la  femme  qu'il  aime  et  dont  il 
est  aimé,  quand  il  pourrait  parfaitement  s'en  dispenser  ;  qui  ne  craint  pas 
ensuite  de  ia  compromettre  en  revenant  subitement  avec  elle  à  Paris  après 
la  scène  de  l'auberge  et  en  l'accompagnant  dans  le  monde  oh  son  aventure 
se  trouve  connue  on  ne  sait  trop  comment  ;  et,  d'autre  part,  approuve  et 
comprend  que  cette  femme  préfère  recevoir  la  mort  de  sa  main  plutôt  que 
de  s'exposera  la  triple  alternative  de  fuir  avec  lui,  de  tromper  ou  de  bra- 
ver son  mari  (2)?  » 

XI.  Charles  VU  chez  ses  grands  vassaux ,  tragédie  en  cinq  actes 

(i)  M.  Granier  de  Cassagnac,  «  Journal  des  Débats  »,  nov.  i833. 
(3)  Notice  sur  M.  Aiex.  Dumas,  par  un  homme  de  rien,  p.  9o-Si. 


(et  en  vers).  Représentée  sur  le  théâtre  royal  àe  TOdéofi,  le  20  oc- 
tobre 1831-  Paria,  Lcmesle;  veoTe  Charles-Béchet,  etc.,  iS3!, 
m*8  de  120  pag. ,  6fr.  —  Demième  édition,  atigm.  d'une  préricc, 
Paria,  les  mômes,  1832,  jû-8  do  128  pag.,  5  A'.  [1956] 

ttûimpr.  en  1BT>  pour  le  *  Magasin  thèAlral  ^-Pari?;»  Marchant,  gr.  în  * 
de^S  pag.  U  â  CûL^  ai  Insérée,  dans  la  tnème  année,  danâ  le  l.  H  des  OEq' 
très  compibles  de  l'antenf  (Ttiéaire).  Paris,  Cbarp^lierp  în-8. 

Pîfece  qui  ni  moins  de  bruit  ■  qu'Anlony  »,  qiiûîqa'eUe  valût  davan- 
lage(l).  Eîlè  a  été  pins  lard  rep^'ise  àultiéair<?-Françals, 

•  QueTit>s lecteurs  prenncïii  la  peine  de  parcoorlr  les  Œavres  de  CtiaMier» 
mnine  de  Saîni-ttenïs  ^  et  Iiîstonograpbe  de  Charles  VtT,  œuvres  publîœs 
en  1476,  ils  pourront  voir  que  M*  Dumas  ejcplolle  et  ne  et^nsutie  pas.  lis 
reconnallTont  d*nn  bout  à  i^aotre  le  récit  de  *  raileniat  d'nn  pagie  de 
Charles  de  Savoisy  *,  S'ils  daignent  en  outre  Jeter  le  regard  snr  une  es- 
pèce de  tragédie  portant  l'intitulé  *  d'Andromaqae  »,  iia  Terront  qoo 
M.  Dumas  a  daigné  reprendre  à  ce  p(^tiison  de  Racine  une  îi]  fini  lé  df^  cho^ 
ses^  que  celuiHzi  lui  avait sousiraîies  autrefois.  En  courrani  *  Charles  Vlt> 
des  dépoallles  «  d'Andromaque  « ,  peut-être  n'a-t-on  pas  eu  d'autre  [woiH 
que  celui  de  transporier  stir  h  scène  française  des  ■  beautés  scénique» 
Incnnnnes?  (^)  « 

*  M.  Dumas  a  dit^de  son  >  Charles  VÏI  tout  ce  qu'on  pouvait  dire,  en 
avouant  que  c'est  une  tmitatinn  *  d'Hermfone  -.  Oui,  M,  Dumas  a  voulu 
refaire  »  Dermione  ;  et  pmtrquffi p^s f  Cur  non?  comme  H  l'a  impriraéen 
latin,  et  pour  touto  préface,  en  lâtede  son  livre.  11  a  bien  refait  <  Didtm 
Fiesquc,  don  Cmrles,  Hassan,  le  coniie  d'Egmont,  Marie  Sluan,  Franz,  les 
Brlpnds,  Richard  d'Arling-ton,  etc.,  elc**  r«r  «o«?car  la  critique  Ta  îaissé 
faire,  et  le  "pxAAUi  aussi,  lorsqu'il  prenait  4e  tous  côtés  les  pièces,  les 
rôles,  les  seèties  etles  phrases,  cttr  non?  car  estait  plcîs  difficile  d*4ire 
Racine  que  Walter  Scott,  que  Gœibe,  que  Schiller,  que  LK>pe  de  Vega, 
que  M.  Victor  Hugo?  Ains^,  M.  Bumas  avait  quelque  raison  de  oratlfiuer, 
et  de  <Kre  k  la  face  de  Baehie:  «  Pourquoi  pas?  —  Pourquoi  pan?  »  aioD- 
sieur  Duinas^  nous  allons  vous  le  dire  ;  Parce  que  Racine  imitait,  et  M 
copiait  pas  ;  car  Racine  refondait  au  Ion  de  son  génie  les  tertes  d'Euri- 
pide et  de  Sophocle,  et  q«e  tous  avez  cousu  à  vos  drames  la  pvsse  des 
traductions  de  M.  Ladvocat;  parce  que  Racine  avait  un  style  à  )ûi,  et  que 
vous  avez  lait  des  centons  iivec  le  style  des  autres;  parm  ^oe  Racine,  en 
s^ppropriant  les  beautés  des  Uvtéa^tsres  antiques,  restait  toujours  Ra- 
c^e,  et  qn*<OB  ne  vois  trouve  nnlle  part  que  sous  le  masque  de  SciûUer, 
ou  de  Oœtbe ,  ou  de  Ix)pe  de  Véga,  ou  de  Walter  Scou,  om  de  M.  Vîeltr 
Ikigo,  et 'encore  j*a4  cité  oeux^à,  parce  que  leurs  noois  soni  iUoaties,  et 
leurs  ouvrages  connus  comme  les  grands  chemins  ;  mais  est«eo  qae  je  sais, 
moi,  dans  quels  livres  vous  êtes  allé  fouillé?  Est-ce  que  je  sais  s'il  n'ja 


(i)  Plutarque  drolatique,  Notice  citée. 

(i)  ii)ug.  de  Mirecourt^  jPabriq.  deRomaus,  p,  53. 
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pas,  dans  vos  Uramcs,  du  turc,  daciilfijoift,  dq  matobare  oii  du  samayiede? 
«  pourquoi  [tas?  »  Parce  que  BuffuQ  a  dit  que  le  style,  c'eal  rhomme; 
|Mir<;e  que  d'autres»  dont  les  noms  ne  viannent  pas  à  ma  mémoire,  ont  dit 
aussi  que  rœuirre,  e*était  l'homme  ;  et  qu*ài  ce  compte,  celai  qui  n'a  pas 
de  style,  eelui.qui  n*a  pas  d'oeuvre,  n'existe  pas.*^  Voilà  pourquoi,  M«  Pur 
mas  ».  (U« 

XII.  Richard  d^Arlington,  dratne  en  trois  actes  et  en  prosç,  pré- 
cédé de  la  Maison  du  docteur,  prologue  (en  prose)  ;  par  M.  Di- 
naox  [Félix  Beudin,  Prosper-Parfait  Goubaux]  (et  Alex.  Dmnas)i 
Représenté  sur  le  théâtre  de  laPorte-^Saint-^Martin,  te  10  décembre 
1831.  Paris,  Barba,  1832,  in-8.  [1957] 

«  Ricbard  d'Àrlington  >  a  été  réimprimé  pour  c  la  France  dramaUqoe  ». 
Paris,  J.-N.  Barba;  Delloye;  Becou...,  gr,  in-8  à  ^col.,  et  inséré  dans  ht 
t.  III  des  OQuvres  complètes  de  M.  Alexandre  Dumas.  Paris,  Charpentier, 
1836,  ln-8. 

II  aété  tiréde  l'édition  de  1832,  qui  est  rorigfnale,  quelques  exemplaires 
portant  sur  ie  frontispice  au  lien  du  nom  de  MM.  DinauK,  celui  de 
M.  Aleq^andre  Damas,  qui,  seloa  toute  probabilité,  n'avait  pourtant  fait 
qu'aider  de  ses  conseils,  l'inexpérience  des  deux  principaux  auteurs,  ainsi 
que  l'avait  fait  avant  lui  Victor  Ducange,  pour  la  première  pièce  des  deuX 
mêmes  auteurs,  «  Trente  ans,  ou  la  Vie  d'un  Joueur  (2).  » 

«  Biebard  d*Arlington  »  est  une  pièce  à  tiroir,  qui  me  parait  d'une  va^ 
leur  très  médiocre  (3).  L'invention  du  drame  montre  bien  l'inconvénient 
pour  ie  bourreau  de  faire  donner  une  bonne  éducation  à  son  fils. 

«  Biebard  d'Arlington  ouvre  la  série  des  pièces  où  M.  Dumas  s'est  donné 
des  collaborateurs  vivants  (4),  toujours  sans  préjudice  des  morts,  comme  de 
raison  :  il  écrivit  ce  drame  avec  M.  Dinaux.  Or,  la  première  moitié  de  la 
pièce  de  MM.  Dinaux  et  Damas  est  fidèlement  extraite  des  «  Chroniques 
de  la  Canongate  »  de  Walter  Scott  ;  et  quant  nous  disons  extraite,  c'est 
pour  signifier  que  ces  messieurs  ont  tout  pris,  personnages,  professions, 
tien  de  la  scène,  jusqu'aux  noms  ;  copier  des  noms,  lorsqu'il  y  a  des  al- 
manacbs!  Le  docteur  Grey,  sa  femme,  sa  fille,  y  sont;  la  fille  du  banquier, 
le  ravisseur,  le  masque  noir,  le  père  qui  survient,  Tenfont  qui  naît,  le  nom 

(i)  M.  Granjer  de  Cassagnac,  »  Journal  diss  Débets  •,  nov.  %^3h 
.  .(^)  Ced  établi,  nous  ayons  donc  çu  tort  h  l'article  Dinaux,  p*  ^7,  d'em- 
ployer la  forme  dubitative  par  rapport  à  la  collaboration  de  M.  Alex,  Dumas 
pour  Richard  d*Arlington  :  les  exemplaires  de  ce  drame  tirés  avec  son  nom  seul, 
etradmission  de  ce  drame  dans  ses  Œuvres  sont  des  preuves  plus  que  suffisantes 
d'une  collaboration  quelconque. 

(3)  Biogr.  de  M.  Alex.  Dumas,  par  un  homme  de  n'en,  p.  28. 

(A)  Ici  M.  Granier  de  Cassagnac  a  jété  inexactement  renseigné,  car  M.  Dumas 
avait  déjà  eu,  postérieurement  à  Henri  III,  ûos  collaborateurs  pour  Napoléon 
Bonaparte  et  Aniony» 
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du  TiUage  qu'on  UI  donner  eoËn,  je  vous  Ta!  dît,  taui}  Je  h'aI  pas  tl'^iulft 
mot  Âti  mîlÎËU  de  la  pièce r  M.  Dumas  qaille  WiiUer  Scott,  ei  prend 
Schiller  ;  tl  repéclie  daas  cette  <  Coojtiration  de  Fiesque  n  les  scènes  qu'il 
3f  a  laisséj^s^  et  il  en  tire  le  caractère  amhitleui  et  politique  ûe  Htchard, 
qui  est  Ici  te  comte  de  Lavagna,  et  ce  personnage  diabolique  de  Tliompson, 
qui  e^t  le  maure  Hassan  ;  ouvrfïz,  et  Uhoz,  en  vouâ  ar  ré  tant  h  la  scène  IX 
de  Tacte  l,  à  la  scène  XV  de  Tacle  11^  et  aux  scènci^  11  et  IV,  de  TacU^  III* 
Ce  personnage  touchant  el  résJgûâ  de  Jennj,  M.  Dumas  se  Test  pris  à  lal^ 
même.  C'est  la  Pau  la  de  Christine  ;  car  de  même  que  Pau  la  s^attache  oph 
ûiatremânià  Mooaldesclii  et  rempécbe  d'épouser  Christine,  et  de  devt^ 
nir  TQi,  de  même  Jeun;  s'atlacbe  h  Hichard  et  rempécbe  d'épouser  Niss 
W  il  more  et  de  deveiiir  ministre  :  par  eiemple,  nous  ne  savons  pis  où 
M.  Dumas  a  pris  Paula.  11  y  a  encore  dans  «  Rit^rd  «  une  sc^ne  d'an 
très  bol  effet  ;  c'est  celle  où  Hicbard  veut  forcer  lenny  au  divorce,  itlê 
est  tirée,  comme  on  le  pense  bleo»  de  Schiller,  de  Tacte  IV  de  «  Doa  Car* 
loSj  scène  IX  {!). 

Xfll,  Téi'ésa,  drame  eu  cinq  actes  et  en  prose;  par  Alex.  Du- 
mas (et  Âiûcet  BoiiTge&ù),  Représenté  sur  le  théâtre  royal  de  l'O- 
péra-Gomjque  (salje  Veniadour),  le  6  février  1832-  Paris,  Barba  î 
veuve  Charles-Béchel»  1832,  in-8  de  168  pag, ,  li  fr,  [1958] 

Réimprimé  pour  le  «  Magasin  théâtral  ■.  Paris,  Marchant,  1833,  gr* 
in^de^ï^j  pag.  à  2  col.,  et  inséré  dans  le^i  (Huvres  complètes  de  M,  Alexan- 
dre Dumas  (TUéMre).  Paris,  Charpentier,  i336,  in-S. 

'.  Pièce  dont  la  chance  fut  médiocre^  «  {%]  Vojez  plus  bas  le  n^XYlL  11 
existe  des  «  Études  littéraires  «  sur  cette  pièce,  par  M,  Gust*  Planche, 
imprimées  dans  la  »  Revue  des  Deux-Mondes,  l"**^  série,  t.  V  (ISSâ), 

«  Il  y  a  p4^m  de  chose  h  dire  de  <  Tèrùsa  ^  outre  la  cotlaboratîan  da 
M.  Anicet  Bourgeois,  un  habile  critique  a  déjà  signalé  dans  un  jonmal 
les  sources  oii  la  pièce  a  été  puisée.  Mais  en  nommant  «  rEcole  des  Vieil- 
lards et  la  Mère  et  la  Fille  »,  il  a  caché  la  moitié  de  sa  pensée,  car  il  n'a  rien 
dit  de  Schiller.  Or,  dans  «  Térésa  »,  il  n'y  a  que  deui  belles  scènes;  celle  ok 
Oelaunay  découvre  l'adultère  de  sa  femme,  et  celle  où  il  provoque  Arthur. 
La  première  est  dans  la  «  Conjuration  de  Fiesque  »,  acte  1,  scène  X;  U 
seconde  est  dans  les  «  Brigands  »,  acte  I,  scène  II.  D'ailleurs  le  person- 
nage de  Paolo  est  un  Allemand  habillé  à  la  Napolitaine;  il  est  tiré  de 
Goethe,  et  s'appelle  Franz  dans  «  Goetz  de  Berlichingben  »,  (3). 

Le  principal  auteur  de  ce  drame  est,  d'après  M.  Eugène  de  Mirecoort, 
celui  des  deux  auteurs  qui  n'est  pas  nommé  sur  le  frontispice  de  la 
pièce . 

XIV.  Mari  (le)  de  la  veuve,  comédie  en  un  acte  et  en  prose;  par 

(i)  M.  Granier  de  Cassagnac,  «  Journal  des  Débats  »,  nov.  i833. 

(2)  Biogr.  de  M.  Alex.  Dumas,  par  ma  homme  de  rien^  p.  28. 

(3)  M.  Granier  de  Cabsaguac,  •  Journal  des  Débats  »,  nov.  i833. 
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M***  (MM.  Anïcet  Bourgeois^  Durrieu  et  Alex,  Dumas).  Repré- 
sentée sur  le  Théâtre-Français,  le  U  avril  1832.  Paris,  Âug.  AufTray, 
1832t  in-S  de  64  pag.;  ou  Paris,  Marchant,  1835,  gr.  in-8  de  16 
pag.  à  2  colon.  [1959] 

«Pièce  qui  ne  fit  pas  fureur  >  (1). 

C*est  le  même  sujet,  la  même  intrigue  que  la  «  Folle  épreuve  • ,  comé- 
die en  un  acte,  et  en  prose  (par  HofTman),  représentée  sur  le  tbé&tre  de 
l'Ambign-Comique,  le  6  novembre  1787,  et  imprimée  i*année  suivante  (Pa- 
ris, Gailleau ,  in-8). 

L'édition  de  1855  n*est  plus  anonyme ,  mais  elle  ne  porte  que  le  seul 
nom  de  M.  Alex.  Dumas. 

XY.  Tour  (la)  de  Nesie,  drame  en  cinq  actes  et  en  neuf  ta- 
bleaux; par  MM.  Gaillardet  et  ***  (Atex.  Dumas).  Représenté 
sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  29  mai  1832.  Paris, 
Barba,  1832,  in-8  de  108  pag  ,  3  fr.  50  c.  [i960] 

Romancier  et  dramaturges  ont,  à  qui  mieui  mieux,  faussé  l'Histoire,  et 
pourtant  nons  ne  désespérons  pas  de  voir  ce  drame  repris  par  le  Théâtre- 
Historique  avec  d'autres  pièces  non  moins  bistoriques  que  celle-ci  :  la 
«  Reine  Margot,  etc.,  etc.,  etc.  On  se  rappelle  le  personnage  principal, 
cette  Marguerite  de  Bourgogne,  personnifiée  dans  les  volumineuses  pro- 
portions de  rimpériale  actrice,  chargée  du  rôle,  laquelle  après  avoir,  entre 
autres  gentillesses,  commis  le  crime  d'adultère  avec  un  jeune  homme,  le 
fait  noyer,  puis  entretient  un  commerce  illicite  avec  un  frère  de  ce  der- 
nier. Pour  la  grande  édification  des  spectateurs,  les  auteurs  ont  fait  de  ces 
deux  jeunes  gens,  les  fils  de  Marguerite  et  de  Buridan,  un  de  ses  anciens 
amants.  Or,  l'Histoire  établit  que  les  auteurs  ont  dépassé,  outre  mesure,  les 
licences  dramatiques.  Marguerite  de  Bourgogne,  reine  de  Navarre  (2), 
était  fille  de  Robert  H,  duc  de  Bourgogne  ;  elle  fut  fiancée  en  1299,  et  ma- 
riée en  1305,  à  Louis,  dit  leHutin,  depuis  roi  de  France  sous  le  nom  de 
Louis  X.  Au  milieu  d'une  cour  dissolue,  Marguerite  devint  une  princesse 
galante.  Elle  fut  convaincue  d'adultère,  aussi  bien  que  Blanche,  comtesse 
de  la  Marche,  sa  belle-sœur.  Marguerite  fut  tondue,  supplice  des  femmes 
adultères,  et  enfermée  avec  Blanche  au  Cb&teau-Gaillard  ;  mais,  quelques 
mois  après,  la  première  fut  étranglée  par  ordre  de  son  mari,  avec  une  ser- 
viette. Cette  malheureuse  princesse  n'avait  alors  que  25  à  26  ans.  Il  est  alors 
difficile,  sinon  impossible,  qu'elle  eût  pu  avoir  ses  propres  enfants  pour 
amants.  Mais  suivons  l'Histoire.  Marguerite  et  Blanche  avaient  pour 
amants  deux  frères,  Philippe  et  Pierre  Gaultier  d'Auloay,  gentilshommes 
normands,  assez  malfaits  (Hist.  de  France,  par  Velly,  t.  IV,  p.  266,  édition 


(i)  Plularque  drolatique,  Noiice  citée,  p.  58. 

(3)  C'est  à  tort  que  dans  les  Dlctionnaii^s  historiques  on  donne  à  Marguerite 
In  titre  de  reine  de  France;  elle  ne  l'a  jamais  eu,  puisqu'elle  mourut  avant  que 
Liouis  X  fût  parvenu  au  trône,  Bioyr.  Univ. 
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X  Vn.  Angèle,  drame  en  cinq  actes  ei  en  prose  ;  par  Alex,  Bu- 
nms  (el  Ânicet  Bourgeois],  Heprésentê  sur  le  ihéâLre  de  la  Porte- 
Salni-Manin,  le  2â  décembre  lëSS.  Paris,  Cfiarpeotier,  1834,  M 
de  260  ptg.  [1763} 

n  eiisl^  quelques  exemplaires  de  cette  pîë^ce  qui  au  Heu  de  porter  le 
Dom  de  M.  Alei.  Dumas  parlent  celui  de  H.  Anicet  Bourgeofs. 

Ce  drame  a  été  laséré  dan^  le  t.  IV  des  Œuvres  complètes  de  M.  Alei. 
Dumas.  PariSr  Cbârpeniier,  iji-S^  et  réimprimé  pûur  le  «  Magasiii  thèàtrat  k 
Paris,  Màrchâïit,  1835^  gr,  id^  de  56  pag.  h  2  cdI. 

Le  sujet  <  d*  An  gèle  >  n'est  autre  que  celui  du  «  Cocher  de  Cabriolet  «^ 
nouvelle  de  M.  Dumas. 

t  Angèle,  •  charmante  victime,  dont  l'affreux  malheur,  suite  trop  ùtûl^ 
naîfe  d'une  abominable  séduction,  est  heureusement  réparé  par  uq  uiéde^ 
cin  poitrinaire  qui  se  dévoue  â  en  faire  sa  veuve,  au  moment  où  eU«  n 
être  réduite  k  chanter  sur  la  scène  ce  refrain  d'une  cUaDSon  passabliiineiri 
grivoise  de  Déranger  :  ■  J'accouche,  foi  d'honnête  fîUe..,  (1).  > 

M.  Amédée  Picbot  a  fait  <  Feiameo  critique  >  de  cette  pièce  diûs  li 
«  Kevue  de  Paris  >^  deuxième  série»  1. 1^  1334. 

■  Anton^ ,  Teresa  ei  An  gèle  »,  sont  k  notre  avis  les  trois  metlleiuts 
créations  de  M.  Alexandre  Dumas  (Sj,  et  la  plus  forte  preuve  qu'il  ait  ji- 
mais  donnée  de  son  originalité.  Débarrassé  à  la  fois  du  placage  histori- 
que qui  fait  de  sa  prose  naturellement  inculte  «  mais  vive,  quelque  ûm 
de  lourd  et  d'enHé  ;  débarrassé  en  même  temps  de  rale^iandrin  dins  le- 
quel sa  plume  s'eucbev^tre  et  se  perd  ^  Fauteur  «  d*Aniony,  de  Tcrea  et 
d*  An  gèle  >  nous  apparaît  avec  l'a  Hure,  les  qualités  et  les  défauts  qui  tul 
tont  propreSj  impétueux  plutôt  qu'énergique,  fiévreux  pluti^t  que  cbileU' 
reux,  sensuel  plutût  que  passionné  ^  étranger  aux  mystères  intimes  ^u 
cœur,  mais  familier  avec  tous  les  caprices  de  cette  autre  partie  de  rorgam- 
sation  bumaiue  que  M.  Xav.  de  Maistre  appelait  la  bête.  Dans  son  matéria- 
lisme, M.  Dumas  sacriQe  complètement  Tidéal,  qu*ll  méconnaît ,  à  la  réa- 
lité, qu'il  exagère  et  fausse,  l'esprit  aux  sens,  l'&me  au  corps;  mais  comme 
le  matérialisme  pur  et  simple  est  assez  peu  poétique,  il  le  revêt  d'un  cos- 
tume étranger  :  il  babille  la  frénésie  sensuelle  en  passion,  l'égoïsme  eo 
dévouement,  le  vice  en  vertu,  et  cbacun  de  ces  types  ainsi  costumés  pré- 
sente le  caractère  du  mensonge  sous  le  langage  de  la  vérité.  —  Il  y  a  ce- 
pendant dans  ces  trois  drames  mal  digérés,  illogiques,  odieux  dans  cer- 
taines parties  et  faux  dans  l'ensemble,  il  y  a  des  scènes  d*une  sensibilité 
toucbante  et  d'un  pathétique  déchirant.  Ponr  faire  «  d'Àntony,  de  Teresa 
et  d'Angèle  »  trois  belles  créations,  il  n'a  peut-être  manqué  k  M.  Dooas 
qu'un  peu  plus  d'idéalisme,  un  peu  plus  de  réflexion,  un  peu  plus  de  tra- 
vail et  un  peu  plus  de  cette  qualité  précieuse  tant  dédaignée  par  certains 


(i)PIularque  drolatique,  notice  citée,  p.  5o* 

(2)  N'oublions  pas  que  M.  Alex.  Dumas  a  eu  un  collaboraleur  pour  chacun 
de  ces  (rois  drames. 


DUMAS  &61 

grands  hommes  d'aujourd'hui  et  si  saillante  chez  les  grands  hommes  d'au- 
trefois, le  bon  sens  (1).  » 
Cette  pièce  a  été  Toccasion  des  deux  critiques  suivantes  : 
|o  «  AngèU  »,  drame  de  M.  Alex.  Dumas,  vengé  des  critiques  et  de  ses 
délracteurs.  Paris,  de  l*lmpr.  de  Sétier,  1834,  in-8  de  8  pag. 

S«  «  Angèle  >,  drame  en  cinq  actes ,  narré  et  commenté  par  madame 
Gibou  à  ses  commères  mesdames  Pochet,  la  Lyonnaise,  etc.  (en  prose)  ; 
par  Tauteur  de  «  Marie  Tudor  >,  racontée  par  madame  Pochêt  k  ses  voi- 
sines (par  M.  Robbrgb).  Paris,  Marchant  ;  Laisné,  1834,  in-8  de  60  pag. 

XVIII.  Vénitienne  (la),  drame  en  cinq  actes  (et  en  prose),  repré- 
senté sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  18  mars  183&; 
par  M.  Anicet  Boîirgeois  [et  M.  Alex.  Dumas].  Paris,  Barba,  1836, 
in-8  de  23i!t  pag. ,  avec  une  grav. ,  6  fr.  [1963] 

Réimprimé  pour  le  «  Magasin  théâtral  ».  Paris,  Marchant,  1834,  gr. 
in-8  de  32  pag.  à  2  colon.  (30  c),  mais  non  inséré  dans  les  Œuvres  com* 
plètes  de  M.  Alex.  Dumas. 

L'édition  à  longues  lignes  (de  234  pag.)  a  en  tête  une  Épitre  dédicatoire 
de  M.  Anicet  Bourgeois  à  M.  Alex.  Dumas. 

On  fit  paraître  sur  cette  pièce  la  brochure  suivante  : 

«  La  Vénitienne  »  de  M.  Anicet,  comparée  au  «  Bravo  »  de  Gooper.  Pa- 
ris, de  rimpr.  de  Sétier,  1834,  in-12  de  12  pag. 

XIX.  Catherine  Howard,  drame  en  cinq  actes  et  en  huit  tableaux 
(en  prose);  par  Alex.  Dumas  (et  Anicet  Bourgeois).  Représenté 
sur  le  théâtre  de  la  Porte- Saint-Martin,  le  2  juin  183&.  Paris,  Char- 
pentier, 1834,  itt-8  de  216  pag.,  avec  une  grav.  [196i!t] 

«  Prodige  d*absurdité  et  d'invraisemblance  >  (2). 

Inséré  dans  le  tome  V  des  Œuvres  complètes  de  M.  Alex.  Dumas  (Théâ- 
tre). Paris,  Charpentier,  1835,  in-8,  et  réimprimé  pour  le  «  Magasin  théÂ- 
tral  >.  Paris,  Marchant,  1835,  gr.  in-8  à  2  colon. 

Ce  drame  donna  lieu  à  la  publication  de  la  brochure  suivante  : 

«  Catherine  Howard  »,  d'après  Voltaire  et  d'autres  historiens.  Paris,  de 
rimpr.  de  Sétier,  1834,  in-12  de  8  pag. 

XX.  Tour  (la)  de  Babel,  revue  épisodique  en  un  acte  ;  par  MM. . . 
(Adam  (3],  Alboize,  Aude^H,  Blanchard,  A.  Bourgeois,  Brazier^ 
Bmnawick  [Léon  Lhérie],  Chabot  de  Bouin,  Cogniard  frères,  F. 
ie  Courcy,  Arm.  et  Ach,  Dartoîs,  Deslandes,  Didier  [Nicolas  Vo- 
gien,  et  non  Yosgien,  comme  nousTavons  imprimé  à  la  page  36^], 


(i)  Biographie  de  M.  Alex.  Dumas,  par  un  homme  de  rien,  p.  ag-Si. 
(3)  Biographie  de  M.  Alex.  Dumas,  par  un  homme  de  rien ,  p.  33. 
(3)  Nous  ignorons  quel  est  ce  M.  Adam. 


Du  flot ^  Dumanùir^  Aie  je,   Dumas,  Dutntrsan^  /A  Dupin^  Jaime 

[Emesî  Rousseau]^  Lafarguç,  Langlé,  A,  de  Lcuven  [de  Ribhmg], 

Ficf,  LkérWf  Mallian,  Roche^  Rachefort,  Saint-^GeorgeSy  B.  Trom 

H  quatre  anonymes).  Représentée  sur  Je  théâtre  des  VarîétéSp  le  % 

juin  ISSa.  rarjs,  fllarchant,  laâli,  gr.  in^S  de  16  pag.  h  2  coïon. 

[1955] 
Patsant  partie  du  «  Hâpsfo  ibèfitrot  >. 

Celte  piquante  Bévue,  b^a  iButilée  par  li  ceofinra  »  fut  eïéfeiidiie  ipTh 

là  dixième  représentalioD.  Ce  qui  apppariient  à  M.  Alex.  Dumas  daiiisc^ie 

pièce,  ce  Konl  Im  scfeoes  d'Antony  et  du  ConslitultODoeL 

XXI.  Marquis  (le)  de  Bruuoy^  pièce  eu  cinq  actes  (eu  prose  ft 
€ti  vaudevilles)  ;  par  ll\I.  Théaulan^  Mm^  [Ernest  Rousseau]  {îi 
M*  Alex.  Dumas),  Musique  noufelle  de  M.  Masset.  Représentée  sor 
le  théâtre  des  VariétéSp  le  U  mars  1836-  Paria,  J.-K-  Barba,  1836, 
gr.  iu-Sà  2  colon.  (1).  [i960] 

Fuisant  partie  de  h  «  France  dramatique  >. 

KXIL  Don  Juau  de  Maraaa,  ou  la  Chute  d*un  ange,  tnyaièreeii 
cinq  actes  (en  prose  et  en  vers)»  musique  de  M.  Ficcim,  Repré- 
senté sur  le  thé^re  de  la  Porte-Saînt-MarliUj  le  30  afril  ÎS36. 
Paris,  Marchant,  1836,  in-8  de  308  pag..  6  fr,  [Igei] 

Héimpr.  sons  le  même  litre  ^  pmir  le  •  Magasin  tltéâtral  ■-  Paris,  llfi^ 
chant,  iSôË,  %v.  ia-S  de  3(i  pag-  k  â  colon.,  el  iiiséré  la  uiéiita  année duu 
le  tome  VI  des  CEuTre^  compièteâ  il«  routeur*  (PiLiis,  Gbarpentier,liH|i 
sous  Je  premier  des  deux  UtrË^. 

•  Den  Juan  u'esl-il  pas  un  sujet  épuisé?  n'étall-il  pas  en  qaeli|ue  sort«  iis- 
possit^lede  le  rajeunir  aujourd'hui  qae  ie  nivellement  des  lois  et  de  l'ordre 
£ociiil  IL  banni  deiu  sociéié  ees  violents  écarts  qui  en  ébranlaient  auti^ 
fois  sans  cesse  Les  bases,  et  détruisaient  toute  espèce  de  sécurilé?  I^all- 
leur^,  Molib'e  el  Curnei lie  en  avaient  déjà  lira  tout  le  parti  possible»  et 
pour  oser  venir  après  eux,  il  ratlatt  du  moins  avoir  quelque  diosede  ws^ 
et  de  piquant  à  oH'rir  an  publie.  Au  lieu  de  cela,  M.  Bumas  nous  donne  na 
mystère  digae ,  en  vérité»  de  T enfance  du  théâtre  par  la  forme  et  ie 
fond,  oïl  tes  âuges  du  bien  et  du  mal  jouent  les  principaux  r<yies,  où  le 
style  est  boursouftté  et  sans  vigueur,  oti  la  lutte  de  Dieu  et  du  Diable  est 
représentée  tout  crûment  comme  dans  les  anciennes  «  moralités  à  trente- 
six  personnaîges  >.  Les  seules  soénei  qui  aient  quelque  peu  de  couImt 
djrama tique»  sont  empruntées,  soit  au  n  Faust  >  de  Gœthe,  soit  à  d^autrei 
pièces  connues  •  {%. 

(i)  Ccueplè{:{!  n'est  point  auiinncée  djinsla  Bibliographie  de  la  IVan^e  pour 

tSlO,  *^^  ^*^^^  v^  ^^^^^  ^^'^^1  ^^  ^^^'^*  '*^  ^^^^  ^^  ^'^'  Loyandre  et  Bourquck^' 

(a)  Chcrbulki,  *  Rcv.  crU.  ",  aim.  ]|S0^  p,  ifto- 


M  Ëogène  de  Mirecourt,  pag.  35  de  sa  brochure*  sou veat  citée»  dit,  «  que 
«  M.  Prosper  MAwifi^B  s'est  vu  prendre  sa  noufeile  des  «  Anes  du  Ptirga- 
«  iplre  »»  et  qu'on  les  a  fourrées,  ces  pauvres  âmes,  dans  Tenfer  de 
«  I>on.Xuan  ». 

«  Le  Don  Juan  de  M.  Dumas  est  un  firold  coqofn  qui  ne  paraît  avoir  au- 
ciipedes  qualité^  séduisantes  de  son  devancier,  et  i'oo  ne  retrouve  plus 
auprès  de  lui  la  flgure  si  plaisante  de  Sgaoarelle  qui  jetait  tant  de  comique 
dans  cette  vieille  légende  du  reste  si  lanieat4d>le .  Au  lien  de  cela,  nous 
avons  ici  un  frère  de  don  Juan  qui  se  donne  au  diable  on  ne  aait  trop 
pourquoi;  un  matamore  espagnel»  fanfaron  de  métier^qaise  fait  tuer  par 
4oft  Juy^n  sans  nulle  nécessité  ;  en§n,  deux  anges  de  bois  qui  discourent 
fiMTt  tonguement  en  vers  profondément  ennuyeux.  De  nombreuses  seènes 
de  fiinuainagorie  complètent  ce  mystère  merveftlleax,  qui  pourra  devenir 
q/mlm^  jouf  le  drame  des  «tarlonne^tes  et  des  spectades  forains,  pour 
le«9i0ls  il  semble  avoir  été  fait  tout  exprès.  »  (i) , 

Cti  aaystère  donna  lieu  à  la  parodie  suivante  :  Don  Juan  de  Marani»,  ou 
la  Ckuted'an  ange,,  drame  en  dix  tabieaii,  raconté  par  Robert  Maeaiveet 
QwMttd  :  par  rauteitf  des  parodies  de  c  Marie  Ttidor,  Augèle  » ,  etc. 
(M.  R«Mm«s>.  Paris,  Bezoa,  tSSê,  iihdde  Sâpag.,  75  c 

XXIIL  KeaD,  comédie  en  eiaq  actes  (en  prose)  ;  par  Akx^  Dt^ 
mas  {Théaulm  et  Fréd,  de  Courey),  Représentée  snr  le  théâtre 
des  Tarlétés,  le  31  août  1836.  Paris,  Barba,  1836,  in-8  de  270 
pa&.6fr.  [1968] 

iftsérée  dans  ie  tome  VI  des  CEuvres  complètes  de  M.  Alex.  Bunas,  qui 
làl  publié  dans  la  même  année  (Paris,  Charpentier,  in-8),  et  rôimpriaïée 
pofiir  la  France  dramatique,  sous  le  titre  de  «  Kean,  ou  Désordre  et  Génie  ». 
Paria,  Jv^.  fiarba,  1836,  gr.  ia-8  à  %  colonn* 

.  GcUe  pièce  suivit  Prédériio  Lemattre  dans  ses  pérégrinations  théâtrales  : 
elle  fttt  reprise  k  l*Ambigu  le  âO  Jnttlet  1840,  et  pins  tard  à  la  Porte* 
Saint^fartin. 

fiea  de  temps  après  la  première  représentation  parat,  à  Tocoasion  de 
eette  con^e,  la  facétie  suivante  : 

Kinné,  ou  Que  de  génie  en  désordre!  Variété  eu  99  couplets.  Paris,  TÉ- 
diteur,  rue  du  Bac,  n»  126,  1856/  in-8  de  là  pag.,  20  c. 

XXIV.  Piquillo,  opéra-comique  en  trois  actes  (en  prose)  ;  par 
M.  Alex.  Dumas  (et  M.  Gérard  Lahrunie),  tnusique  de  M.  H.  Mon- 
fim.  JHepréseoté  sur  le  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  le  31  octobre 
4837.  Parift,llarchaiit,  1837,  ia-8  de  84  pag.,  1  fr.  [id6d] 

Héimpr.  pour  le  Magasin  théâtral.  Paris,  Marchant,  18^7,  gr.  in-8  à  deux 
colonn. 


(i)  Cherbulicz,  «  Rev.  cril.  » 


k^k  DUUAS 

X\V>  Caligulâ,  tragédie  en  cinq  acics  (et  en  vers),  avec  un 
prologue  (en  vers);  p^t  Aies.  Dumas  (et  Âmcet  Bourgeois).  Re|*ré- 
seotée  sur  le  Théâtre- Français,  le  27  d^cmbre  1837.  Paris,  Mar- 
chaot,  1838.  b-8  de  1 76  pag. ,  5  fr.  [1970] 

Bèîmprlmée  en  même  temps  pour  le  •  Magasin  thé&tral  «.  Paris,  Uet- 
chanli  183S,  gr.  in^  de  40  pag*  Hl  deui  colonn. 

L'édllton  de  176  pages,  ^  langues  lignes,  a  une  préface  de  plus  qqe  l'é- 
dîLîon  qui  fait  partie  du  <  Magasin  llièàtral  >. 

«  C'est  un  fait  bien  rcmaniuable  quenosUttêraLeurs  actuels  les  plus  dis- 
tingués, et  cerlainement  \m  mieut  douéii  «  ne  puissent  parvenir  à  cr#r 
une  œufre  durable,  et  semblent  Toukoîr  marcber  k  la  gloire  de  ehuiem 
chute.  Eemplîs  des  meilleures  intentions  pour  la  réforme  du  ihéâtrCp  cam- 
prenant  avec  beaucoup  de  sagacité  les  véritables  défauts  de  la  scène  fno- 
çaise  ;  ils  n'arrivent  qn'k  produire  des  êbaucbes ,  de^  essais  in  formel , 
quoique  possédant  à  un  baut  degré  la  plupart  des  qualités  qui  font  le 
grand  auteur  dramatique*  Il  leur  manque ^  à  la  vérité ,  deux  éléments  Ijk 
dispensabiBs  t  savoir  :  Tétude  et  l'observation.  Trop  pressés  de  produire^ 
ii^  ne  se  donnent  pas  te  temps  d'étudier  et  sont  plus  occupés  de  vivre  tut' 
mêmes  que  de  regarder  vivre  les  autres.  Leurs  efforts  pour  donner  ï  h 
littérature  une  direction  nouvelle  et  pour  rompre  tout-à-faît  avec  ces  pâ- 
les et  froides  imitations  de  Tan  tique  ne  demeureront  pas  stériles;  mais  éi 
toutes  les  ceuvres  qu'a  enfantées  jusqu'ici  leur  école,  il  est  douteuiq^t 
la  postérité  en  conserve  une  seule  complète^  On  y  trouve  des  choses  admi' 
râbles  sans  doute  ^  mais  perdues  le  plus  souvent  dans  un  vrai  fatras  de 
niaiseries,  «  Le  Cal  1  gui  a  »  de  M.  Dumas  nous  offre  un  ensemble  de  plus^ 
C'était  cerialnement  une  heureuse  conception  que  celle  d'une  tragédie  lO' 
mai  ne  dégagée  de  ce  s  ty  te  em  pou  lé  t  de  celte  noblesse  de  convention  si  éloi- 
gnée de  la  nature.  Qu'est-ce  que  M,  Dumas  a  mis  à  sa  place  7  son  Caligutaf 
une  pièce  dans  laquelle  abstraction  faîte  de  toutréclat  de  la  mise  en  ici^^iy 
cbarlatanîsme  destiné  à  séduire  les  ^eux  de  la  foule  dont  on  ne  sait  ap' 
tiver  rintérét,  on  ne  trouve  qu'entassement  d'images  inutiles  et  des  cùH" 
tre-sens  ;  des  vers  qui  ont  été  faits  avec  une  grande  négligence.  Sauf 
quelques  rares  passages ,  Us  offrent  généralement  fort  peu  de  poésk  j  ^ 
Ton  y  rencontre  plus  d'une  phrase  barbare^  comnï@  celle-ci .  > 

Soit!..*  il  m'a  fait  la  vie  et  non  la  mort  amère. 

H  On  Ta  déjà  dit  dans  la  plupart  des  critiqua  qui  ont  été  faites  dec«li« 
tragédie,  la  hideuse  folle  de  Calîgula  remplît  trop  la  scène  et  fatigue  plus 
qu'elle  ni mpression ne.  Ce  ne  pouvait  être  un  ca raclure  soutenu,  et  M.  Pd- 
inaSp  h  côté  des  extravagances  que  l'Histoire  attribue  à  son  Uéras ,  y  KJodte 
encore  de  singulières  contradictions.  Ainsi  »  après  nous  avoir  peint  V&n- 
pereur  supersiltîeux,  tremblant  devant  chaque  coup  de  tonnerre  pcodint 
l'orage,  et  se  faisant  soutenir  par  deujL  esclaves  pour  ne  pas  suca)iiib^^ 
à  sa  frayeur,  il  nous  le  représente  comme  un  bèros  plein  tle  courage  et  ^ 
sang-froid  devant  une  révolte  qui  semble  menacer  son  palais  ». 
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k  Le  caractère  de  Messaline  ,  qui  offrait  au  contraire  un  sujet  curieux 
d'étude  et  en  même  temps  de  grandes  difficultés  à  yaincre,  est  mollement 
esquissé,  sans  énergie,  sans  vérité.  L*auteur,  après  avoir  pris  ce  nom,  a 
recalé  devant  son  travail ,  et  sa  Messaline  n'est  qu'une  intrigante  fort 
ordinaire  >. 

«  En  général,  ce  drame  dont  le  plan  semblait  conçu  d'une  manière  re- 
marquable et  propre  à  produire  de  l'effet,  est  d'une  grande  faiblesse  dans 
tous  ses  détails.  On  y  sent  à  chaque  pas  le  manque  d'observation  et  la  né- 
gligence. C'est  encore  une  de  ces  œuvres  à  peine  ébauchées  ,  auxquelles 
Tesprit  de  parti  et  de  coterie  peut  seul  donner  quelque  succès  éphémère, 
mais  qui  sont  tout-à-fait  impuissantes  à  régénérer  le  théâtre  et  à  fonder 
la  gloire  de  leur  auteur  (1)  ».  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  c'est 
qu'en  commémoration  de  la  représentation  de  cette  pauvre  pièce,  une  ova- 
tion a  été  pratiquée:  une  médaille  en  plomb,  ou  peut-être  même  en  bronze, 
nous  ne  nous  rappelons  pas  le  métal ,  a  été  frappée  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  ce  prétendu  triomphe  de  l'école  romantique  remporté  sur  les 
classiques!  ainsi  qu'à  l'occasion  de  «  Henri  III  »  on  avait  déjà  demandé  à  la 
lithographie  un  souvenir  du  môme  genre!  Nous  n'accusons  point  M.  Dumas 
de  ces  manifestations,  pas  plus  que  de  celle  d'un  spectacle,  gratis,  à 
Saint-Germain,  le  dimanche  7  mars  1847,  en  Tbonneur  de  M.  Alex.  Dumas, 
et  pour  son  retour  dans  les  murs  de  cette  ville  (â).  Mais  M.  Dumas  a  eu 
un  tort,etc*est  celui  d'avoir  souffert  tant  de  ridicules  courtisanneries  de 
la  part  de  ses  trop  chauds  partisans,  car,  on  pourrait  croire  que  les  partisans 
dont  nous  venons  de  parler  n'ont  pris  que  l'initiative ,  et  que  M.  Dumas  â 
dû  solder  ces  diverses  ovations  et  manifestations. 

«  Galigula  »  est  un  mélodrame  romain.  «  Caligula  qui  nous  caligula 
«  horriblement,  la  vaine  antique  n'étant.pas  de  la  compétence  d'un  talent 
«  éminemment  moderne  pour  ne  pas  nous  caliguler  en  se  faisant  Romain. 
«  Qu'il  n'y  revienne  plus,  car  le  verbe  est  fait;  c^està  inî  qu'on  le  doit,  et 
«  si  quelque  jour  il  est  de  l'Académie,  comme  nous  l'espérons,  qu'il  le 
«  fasse  consacrer  dans  le  dictionnaire  ofûcicl,  car,  «  verba  volant,  scripta 
«  manent  ». 

«  Caliguler,  balancher,  droser,  etc.,  prononcer,  devant  des  Français 
«  des  deux  sexes,  la  harangue  latine  du  grand  concours  de  la  Sorbonne, 
«  palft>rer  au  sein  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  etc.» 
«  etc.  (3).  » 

XXYI.  Paui  Jones,  drame  en  cinq  actes  (en  prose)  ;  par  Alex, 
Dumas  (et  Théod,  Nezel],  Représenté  sur  le  théâtre  du  Panthéon 
le  8  octobre  1838.  Paris,  Marchant^  1838,  gr.  in-8  de  32  pag.  à  2 
colon., /tOc.  [1971] 

Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral  >. 


(i)  Cherbuliez,  Revue  critique,  ann.  i83Ô,  pag.  47-3i. 

<2)  «  National  >,  8  mars  i847- 

(3)  Plvtarque  drolatique,  notice  cllée,  pv  58% 
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VixA  Jones  a  été  pris  fri^r  M.  Alex.  Dumas,  de  son  roman  iniUnlé  «  ie 
Capitaine  Paul  >,  pour  lequel  roman  Faoteur  lui-même  s*étâit  inspiié  de 
celui  de  Cooper,  intitulé  «  the  Pilot  ». 

On  raconte  que  c'est  contre  le  gré  de  M.  Alex.  Dumas  que  te  drtme  tu 
représenté  dans  le  véritable  bouge  appelé  le  théâtre  du  PantbéoD  :  Pas- 
teur TaTâit  confie  k  M.  Porcher,  chef  de  claque  de  pittsiears  théiifes  de 
Paris,  en  garantie  dé  quelque  argent  prêté  :  la  somme  détail  rentrer  poir 
un  temps  fixé,  faute  de  quoi  le  manuscrit  appartenait  à  M.  Poreiien  qui 
pouyait  en  dispoter  à  son  gré.  M.  Dumas  n'ayant  pas  remboursé  son  piêt 
an  temps  toulu,  M.  Porcher  donna  le  manuscrit  k  son  gendre ,  M.  ThM. 
Nèaêl,  alors  directeur  du  Panthéon,  qui  y  flt  des  ehangeiiients,  et  le 
drame  fût  mis  à  rétude  et  représenté.  -^  Il  a  été  repris  k  la  Porte^Mit- 
Hartin,  sons  le  titre  de  Paul  U  Cùttair9,  mais  il  n*A  pas  été  imprimé  soai 
ce  titre. 

Le  même  styet  a  été  exploité  pur  deux  autres  petits  théâtres  : 

io  Capitaine  Paul  (le),  drame  en  5  actes  (en  prose),  |»ar  Dautmêumêi;  re- 
présenté sur  le  théâtre  Dorsây,  le  30  août  îBS^  -^  Kon  imprfnaè; 

S*  Capitaine  Paul  (le),  drame  en  3  actes  en  prose,  par  MM.  Durand  de 
Yaliej  [Ém,  GautrûtJ  et  Lion  ÀHgot.  Représenté  sur  le  tliéâtre  du  Luxei»- 
bourg,  le  ê  octobre  lê3(8.  '-  Non  imprimé. 

XXVn.  Bathlldé,  drame  en  trois  actes  (et  en  prese)  ;  pur  M.  i»- 
guste  Maquet  [et  MM.  Alex.  Dumas  et  Cordettier-Delanaue).  Repré- 
senté sur  le  théâtre  de  la  Renaissance  (salle  Vendatoiir)^  le  ik  jan- 
tier  1859*  Paris,  Marchant,  1839,  gr.  ia-8  de  28  pag«  à  %  oohm., 
W  c  [1972] 

Paisant  partie  du  «  Magasin  dramatique  >. 

G*est  la  pièce  dans  laquelle  débuta ,  sur  ce  théâtre,  mademoiselle  Ida 
Perrier,  aujourd'hui  madame  Alexandre  Dumas. 

XXYIII.  Mademoiselle  de  Belle-Isle,  drame  en  cinq  actes  et  en 
prose;  par  Alex.  Dumas  (et  un  anonyme).  Représenté  sur  le 
Théâtre-Français,  ie  2  avril  18394  Paris,  Dnmo&t,  18^9*  iiMde 
208pag.,  5fr.  [197S] 

Réimprimé  pour  le  «  Magasin  théâtral  ».  Paris,  Marchant,  1839,gr.ia-8 
de  éOpag.,  40  c. 

Le  collaborateur  de  M.  Dumas  serait  «  dit-on,  un  homme  du  monde, 
peut-être  M.  le  comte  F.-A.-J.  dé  Walb^tksy  ,  auteur  de  <  l*Ëcole  da 
monde ,  ou  la  Coquette  sans  le  savoir» ,  coméd.  en  cinq  actes  et  en  ptose 
(1829). 

Cette  pièce,  quoique  basée  sur  une  énorme  impossibilité  physiologique, 
est  excessivement  spirituelle  (1). 


(i)  Biogr.  de  M.  Alex.  Dumas,  par  un  homme  de  ri«n. 
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DeÈ  Ëtudes  littéraires  sur  Mademoiselle  de  Belle-isle ,  par  M.  Sainte'^ 
Beuve,  ont  élô  imprimées  dans  la  Revue  des  Deux^MoAdes  »,  IV*  série  , 
tome  XVIII,  en  1839. 

«  Après  sa  malheureuse  excursion  dans  la  tragédie  (par  son  Caligula) , 
M.  Alex.  Dumas  est  rerenu  au  drame ,  qui  lui  a  valu  des  succès ,  sinon 
bien  fondés,  du  moins  fort  brillants;  et  raccueil  fait  par  ie  public  à  «  Ma- 
demoiselle deBelle-Isle  »  semble  indiquer  qu'en  effet  son  talent  se  déploie 
mieux  dans  ce  genre  de  pièces.  Mais ,  cette  fois  du  moins,  il  est  probable 
que  c*est  Tactrice  qu'on  applaudissait.  Mademoiselle  Mars  était  encore,  en 
1839 ,  S9ns  rivale ,  et  son  jeu  parfait ,  si  plein  de  goût  et  de  délicatesse , 
fit  passer  par-dessus  la  médiocrité  de  la  composition ,  oublier  les  défauts 
du  style ,  et  pardonner  la  faiblesse  de  l'intrigue.  La  donnée  de  ce  drame 
semble  d'abord  ne  pouvoir  fournir  qu'une  bluette  comique.....  On  reeon- 
nait  dans  cette  nouvelle  production  de  M.  Dumas  les  débuts  pinson  moins 
tnliéreiits  à  toiltce  qui  sort  de  la  plume  de  cet  écrivain  :  d'abord  unepré-^ 
cipitation ,  «ne  bâte  qui  rempècbe  de  rien  travailler  avec  soin ,  et  trahit 
sans  cesse  le  manque  d'observation  ;  ensuite  un  goût  sans  délicatesse,  une 
absence  de  tact  ou  un  mépris  des  convenances,  qui  choque  sur  le  théâtre, 
encore  plus  qu'ailleurs.  On  y  retrouve  aussi  son  style  négligé,  souvent 
affecté  ,  exagéré,  qui  est  toujours  à  côté  de  la  nature.  La  seule  chose  par 
laquelle  M.  Dumas  brille  ici ,  comme  dans  toutes  ses  pièces  de  théâtre  , 
c'est  une  entente  parfaite  de  la  scène.  Il  est  à  cet  égard  l'opposé  de  M.  V. 
Hugo  ;  tandis  que  celui-ci ,  croyant  écrire  et  faire  jouer  des  drames ,  ne 
réussit  qu'à  enfanter  de  longs  monologues  à  un  ou  à  plusieurs  personnages, 
M.  Dumas  sait  admirablement  bien  dialoguer  et  donner  ainsi  à  ses  essais 
dramatiques  un  attrait  qui  en  fait  oublier  les  fautes.  C'est  à  ce  talent  tout 
particulier  qu'on  doit  attribuer  le  succès  qu'obtiennent  ^  la  représentation 
des  pièces  qui  ne  supportent  guère  l'analyse  critique ,  et  dont  la  lecture 
est  en  général  fort  peu  goûtée  ci)  ». 

«  Cette  pièce  valut  k  son  auteur  le  cordon  de  commandeur  de  l'ordre 
d'Isabelle  la  Catholique.  M.  Dumas  avait  eu  l'attention  délicate  d'envoyer 
le  manuscrit  autographe  de  la  pièce  à  la  reine  Christine  d'Espagne  ;  elle 
sentit  que  la  seule  munificence  assortie  k  la  pureté  de  la  morale  qui  rea« 
pire  dans  cet  ouvrage  était  l'offre  d'un  ordre  politique  et  religieux  ;  il 
Q*est  pas  même  bien  sûr  que  dans  son  pieux  enthousiasme  l'auguste  prin- 
cesse n'ait  pas  vu  dans  la  pièce  une  œuvre  ascétique ,  et  un  anachorète 
dans  le  duc  de  Richelieu,  qui  en  est  le  héros.  A  Paris,  on  a  également 
goûte  cette  comédie,  qui  pétille  d'esprit,  mais  on  ne  Ta  pas  jugée  assez 
édifiante  pour  valoir  k  son  auteur  le  prix  Monthyon.  Qui  sait  si  cette  ré- 
PHmératiOB  n'était  pas  réservée  aux  «  Demoiselles  de  6ainl-Cyr?  »  Si  les 
conseils  pudibons  du  roi  des  feuilletonistes  eussent  été  suivis  ,  probabick 
ment  elles  n'en  auraient  pas  été  indignes  (2).  » 

•  Mademoiselle  de  Belle-Iale  »  a  été  traduite  en  allemand  par  M.  L.  Os* 


(i)  Cherbullez,  Revue  cri lique,  iSSg,  p.  i48. 
(a)  Plularque  drolatitiue,  notice  citée,  p.  da. 
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ten,  el  sa  traduction  a  été  imprimée  k  Hambourg,  en  1845,  ili-ild« 
104  pag.  sous  le  titre  de  «  Gabrielie  von  Belle-IsTe,  oder  die  yerhaeng^ 
nissvdlle  Wette.  • 

XXIK.  Alchimiste  (1'),  drame  en  cinq  actes,  eo  vers;  par  Akx. 
Dumas  (et  Gérard  de  Labrume),  Représenté  sur  le  théâtre  de  la 
Raiaissance,  le  10  avril  18S9.  Paris^  Dumont,  1839,  ia-8  de  176 
pag.,5fr.  [1974] 

Réimprimé  pour  le  «  Magasin  théâtral  t.  Paris,  Marchant,  1839,  gr.  in^ 
de  3t  pag.  âS  colon.,  40  c. 

G*est  une  imitation  du  «  Fashio  »  de  l'Anglais  Milkan,  qui  venait  d'étie 
traduit  par  M.  Jules  Belin  pour  le  «  Théâtre  européen  ». 

La  pièce  de  Milman  inspira  encore  Vimlution  suivante  :  Fashio  l'aldd- 
miste  >  ,  drame  en  trois  actes ,  en  prose  ;  par  Paulin  Deslandes.  Repré- 
senté sur  le  théâtre  du  Panthéon,  le  S2  mai  1839.  —  Non  imprimé. 

XXX.  Léo  Burckart  (drame  en  cinq  actes  et  en  proee,  précédé 
d'un  Prologue)  ;  par  M.  Gérard  [de  Lahrunie]  (et  M.  Alex.  Dumas)  ; 
accompagné  de  Mémoires  et  de  Documents  inédits  sur  les  sociétés 
secrètes  de  l'Allemagne.  Paris,  Barba;  Desessarts;  Brockhaus  et 
Avenarius,  1839,  in-8  de  340  pag.,  6  fr.  [1975] 

.  «  Les  deux  amis  trouvèrent  le  sujet  de  ce  drame  pendant  une  excarsioB 
en  Allemagne  :  il  fiit  fait,  joué  et  oublié  comme  tant  d'autres.  <  Léo  Bur- 
ckart »  !  que  la  terre  te  soit  légère ,  ainsi  que  le  liit  la  recette  du  théâtre 
où  tu  ftis  représenté  (1)  >. 

Ge  drame  fut  représenté  pour  la  première  fois  sur  le  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Martin,  le  16  avril  1839,  sous  le  titre  de  <  Léo  Burckart ,  ou  une 
Conspiration  d'étudiants  >. 

La  pièce  imprimée  forme  vu  et  326  pag.,  sans  la  table.  M.  Dumas, 
croyoDs-nous,  est  totalement  étranger  aux  «  Mémoires  et  Documents  • 
qui  l'accompagnent. 

XXXL  Jarvis  Thonnéte  homme,  drame  en  deux  actes  (et  en 
prose);  par  M.  Charles  Lafont  (et  M.  Aleâd.  Dumas).  Représenté 
sur  le  théâtre  du  Gymnase-Dramatique,  le  3  juin  1840.  Paris,  Heo- 
riot,  1840,  in-8  de  24  pag. ,  50  c.  [1676] 

Formant  le  n»  100  du  «  Répertoire  dramatique  >,  publié  parle  même  li- 
braire. 

Cette  pièce  fut  plus  tard  divisée  en  trois  actes,  sans  aucun  changement, 
et  reprise  par  le  théâtre  de  la  porte  Saint-Martin ,  en  janvier  1842,  sous 
le  titre  du  «  Marchand  de  Londres  ». 


(i)  PluUrque  drolatique ,  notice  citée,  p.  64. 
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XXXII.  Un  mariage  sous  Louis  XV,  comédie  en  cinq  actes;  par 
Alex,  Dumas  (et  MM.  Ad.  de  Leuven  [de  Ribbing]  et  Brunswick 
[Léon  Lhérie]).  Représentée  sur  le  Théâtre-Français,  le  1®' juin 
18^1.    Paris^  Marchant;   Ch.  Tresse,  18^1,   in-8  de  y4i!i  pag. 

[1977] 
Réimprimé  dans  la  même  aanée  pour  le  «  Magasin  théâtral».   Paris  » 
Marchant,  gr.  in-8  de  48  pag.  à  2  colon.,  50  c. 

Tiré,  selon  M.  Eug^ne  de  Mirecour^du  meilleur  roman  de  M.  Alphonse 
Brot. 

«  De  plus,  M.  J.  Janin ,  lors  de  son  premier  article  sur  «les  Demoiselles 
de  Saint-Gyr»  dans  le  «  Journal  des  Débats  »  du  S7  juillet  1843,  a  signalé  un 
nouvel  emprunt  de  M.Dumas:  la  fameuse  scène  du  miroir  dans  Un  mariage 
sous  Louis  XY  est  tirée  d'une  très-jolie  comédie  de  Marivaux ,  inti- 
tulée «  la  Surprise  de  1* Amour  »  ,  de  laquelle  M.  Dumas  a  pris,  mot  pour 
mot ,  plusieurs  passages  entiers  du  dialogue.  G*est  à  Foccasion  de  ce  re- 
proche que  M.  Dumas  répondit  à  son  critique  :  «  Ai-je  jamais  renoncé  au 
«  droit  consacré  par  Molière ,  ce  roi  du  théâtre ,  de  prendre  mon  bien  où 

•  je  le  trouve?  Non,  que  je  sache.  Seulement,  Molière  ne  s'inquiétait  pas 
«  môme  si  les  auteurs  étaient  morts  ou  vivants ,  il  prenait  k  Cyrano  de 
«  Bergerac  Tadorable  plaisanterie  de  la  galère ,  et  c'était ,  comme  le  disait 
<  Shakespeare,  à  qui  cinquante  ans  auparavant  on  faisait  le  même  reproche 
«  de  piller  je  ne  sais  quel  auteur  :  —  C'était  une  fille  qu'il  tirait  de  la 

•  mauvaise  compagnie  pour  la  placer  dans  la  bonne  (1)  !  »  —  «  A  quoi  on 
peut  répondre  qu'il  est  au  moins  étrange  que  M.  Dumas  puise  dans  les 
fleurs  galantes  et  suaves  de  Marivaux,  comme  Virgile  dans  le  fumier 
d*Ennuis.  Au  fait ,  pourquoi  ne  dirait-on  pas  dans  mille  ans  d*ici ,  en  par- 
lant de  l'auteur  «  d'Halifax  »  :  «  Il  puisait  souvent  à  pleines  mains  dans  le 
fumier  de  Je  ne  sais  quel  auteur  nommé  Marivaux  (2)  »  ? 

XXXIII.  Jeannic  le  Breton,  ou  le  Gérant  responsable,  drame  en 
cinq  actes  et  en  prose;  par  M.  Eugène  Bourgeois  (et  M.  Alex.  Du- 
mas), Représenté  sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  27 
novembre  ISiftl.  Paris,  Beck,  18^2,  in-8  à  2  colon.  (3)       [1978] 

Faisant  partie  du  «  Répertoire  dramatique  des  auteurs  contemporains  ». 

XXXIV.  Lorenzino,  drame  en  cinq  actes  et. en  prose;  par  Alex. 


(i)  t  La  Presse  »  ,  n«  du  3o  juillet  i843. 

(a)  M.  J.  Janin,  «  Journal  des  Débats»  ,  du  7  août  i8A3. 

(5)  Cette  pièce  n*ayant  point  été  annoncée  dans  la  «  Bibliographie  de  la 
France  »  pour  18A2,  il  va  sans  dire  que  les  continuateurs  de  la  Littérature 
française  contemporaine  ont  omis  le  nom  de  M.  Eug.  Bourgeois  dans  leur 
nomenclature ,  et  qu'ils  devaient  omettre  de  rappeler  à  rarticle  de  M.  Dumas 
sa  part  à  cette  pièce. 
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DmM${^  AIM.  Ad.  de  Leuveii  [de  Riblnng]  let  Brunswick  [Uon 
Uiérie],)  Eiepr<§8<miéftur  le  Théâtre-Fraoçaîs,  le  3&  fé?rier  1843. 
PMris,  Marcbam,  s.  d.  (iM2),  gr.  in-Sde  /i8  pag;  à  2  colaâ.,Mc 

,  '        i  [im] 

Faisiint  partie  du  «  Magasin  théâtral  », 

«  Le  dernier,  le  plus  malingre^  le  plus  chélif  île  tous  les  enfants  da 
dramaturge,  dit  un  crilique  ûè^h.  cité  (1)  »>,  De  son  cùté,  M.  Eiig,  de  ^lire- 
court,  page  5S  de  sa  brochure,  reproche  à  M.  Dumas  d'avoir  ravi  k  11.  Al- 
fred (le  Musset  les  plus  belles  perler  de  son  êcrin  ,  et  de  s'èire  permis  ûs 
déllgurer  la  plus  cliârmante  esquisse  du  «  Spectacle  dans  un  fauteuil  * 
pour  en  faire  c^t  affreux  drame  de  a  Lorenziiio  », 

XXXV.  Séducteur  (le)  et  le  MaH;  drame  en  tr()1$  actes  et  en 
pi*o^j  jjar. M.  CAarW  l>afant  [cl  H.  41^^^^^ 

sur  le  «h^^  dqs  Débss^oiems^GoiiiHiiieti»  h  5  fi^^mArm  ISU. 
Paris,  Murdiant,  lS/i2,  fr.  ki->8^  3«  |>ag.  à  2  di1(Ni«,  50  c 

FàisiB&t  partie  du  «  Magasin  théâtral  ». 

'  Le  tnaûaseilt  de  cette  pièce  a  subi  des  vief^sitiidé^  aeiafbliHi^liss  àeeHes 
énn^  XXVL  '  '  '  ■■'^' ^''  ■     ■    •'•^'  '■ 

XXXVI.  Halifax/  oMUédie  (en  trois  «eéef^  eu  prosie^  tÉÉlée  de 
ëhants,  avec  un  Protège;  par  Atex.  Ihr^  ^elA^^^ 
[tiugèn^  Philippe]),  Reprfespûtéç, 9ur  k ibé4tr^^^^ 

d4oei»bro  1842.  Paris,  Mardiant  y  1842,  p.  ia^  deâ^ipag.  #  £0g. 

'  [4^4] 

Faisant  partie  du  «  Magasin  Uiéâtral  ». 
Le  soir  de  la  première  représentation  on  nomma  pour  auteur  M.  Davy. 

XXXVIÏ.  Mariage  (le)  au  tambour,  comédie  en  trois  actes  (en 
prose)  mêlée  de  chant;  par  M\I.  de  Leuven  [Ad.  de  Ribbing]  et 
Brunswick  [Léon  Lhcrie]  (et  Alex.  Dwma^). Représentée surle  théâtre 
des  Variétés,  le  9  mars  1843.  Paris,  rue  de  Feydeau,  n°  13  (chw 
Beck)  ;  Ch.  Tresse,  18&3,  in-8  à  2  colon.,  60  c.  [1982] 

Formant  le  nP  Î40  du  «  Répertoire  dramatique  ées  auteurs  conteflipo- 
rains  ». 

Le  soir  de  la  première  représentation  on  nomma  pour  auteur  de  cette 
comédie  M.  de  Villers,  ce  qui  fit  dire  à  M.  Rolle ,  dans  le  feuilleton  du 
«  National  »  du  premier  lundi  qui  suivit  la  représentation  :  «  Qae  ce  nom 
pourrait  bien  cacher  celiii  d'un  littérateur  de  pacotille,  si  ingénieaseiDeDt 
mis  en  scène  par  flareldansle  «  Succès  ».L*auteur  de  la  pîèee  ne  cache 

(i)  Biogr.  de  M.  Alex.  Dumas,  par  un  homme  de  rien,  p.  32. 
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pa»  $ofi  nom,  dissitMl,  seulement  »u  lieu <)e décliner  $00  p<h»  4e  famille, 
H  a  p? is  celui  de  sou  fief ,  de  «on  pays  natal  (Alex*  Pumas)  4d  Vill^rs 
(-Cotterets), 

M.  jDuma»  compta  bien  par  ci  par  là  quel<iue$  cbutes,  naais  dont  il  Ait 
moins  meurtri  que  de  certains  succès  de  malheur^  o}>tenuis  par  des  Q9uvres 
de  paeotiUe  du  numéro  «  d*0alifax  »  et  du  «  Mariage  au  Tambour  p  •  qui 
firent erier  au  «  vagabondage  de  ce  bel  esprit  aux  abois!  *  liUi,  aux  dbpis! 
laisses  donc!  qu'il  prenne  seulement  le  loisir  de  respirer  un  peu,  et  vous 
verrez  qu*il  n'a  pas  Tbal^ne  si  courte»  Mais  sous  le  vent ,  sous  la  bour- 
rasque qui  le  pousse»  Tagite  et  Téparpille»  s'arréteraH-il  pour  concentrer 
une  fois  sa  force  et  la  diriger  vers  un  noble  but  (t)? 

HéUs!  les  dix  pièces  qui  nous  restent  à  citer  n*établiss^jL  quo  trop, 
que  le  moment  n'est  pas  encore  veuu. 

XXXVIII.  Demoiselles  (le»)  de  Saiat-Cyr,  comédie  e»  cinq 
actes  (et  en  prose);  par  Alex.  Dumas  (et  MM.  Ad.  de  RU>bing  et 
Léon  Lhérie).  Représentée  sur  le  Théâtre-Français,  le  25  juillet 
1843.  Paris^  Marchant,  18i!t3,  gr.  in-8  de  i!t8  pag.  à  2  colon,,  1  fr. 

[1983] 
Faisant  partie  du  «  Magasin  théiàtral  ».  A  la  çu^tede  cette  pièce  est  la 
léimpresstpn  d'une  Lettre  de  M.  Alex,  Dumas  ^  Ji^.  Jules  Janin,  datée  du  23 
juiUet  1843,  qui  avait  paru  dans  Le  journal  la  <«  Presse  >  du  30  juillet. 

M  La  critique  a  voulu  v<ûr  dans  cett^  pièce  le  centième  récit  du  joli 
conte  de  Boceace,  Gillette  de  Narbonne ,  duquel  on  avait  tiré,  en  1829, 
un  vaudeville  en  trois  actes ,  que  le  public  avait  trouvé  trop  long  (2) ,  et 
aussi  quelques  réminiscences  d'un  joU  petit  «péra-comique ,  «  Adolphe  et 
«  Clara  *,  qui  se  voit  encore  avec  plaisir  depuis  uutôt  cinquante  ans.  Pau- 
«  vre  petit  poème  ingénu ,  il  ne  se  doutait  pas  qu'à  force  de  progrès  dans 
«  l'art  dramatique  il  engendrerait  des  mélodrames  si  importants  (3)  ». 

La  représentation  de  cette  pièce  souleva  un  orage  ;  l'auiteur  prétendit 
que  le  public  l'avait  parfaitement  accueillie;  les  critiques  ne  prétendirent 


(%)  Pkilarque  drolatique,  notice  citée,  p.  64* 

(a)  CiUm€  et  Narbonne  «  ou  le  Mari  malgré  lui ,  anecdote  dii  XV"  siècle  ; 
comédie-vaudeville  en  trois  actes,  par  MM.  Fontan  ,  Cli.  Desnoyers  et  Âder; 
représenléesur  le  Théâtre  des  Nouveautés,  le  23  juillet  1829.  Paris ,  Riga  , 
iSag,  ln-8. 

Un  rapprochement  singulier,  et  que  la  critique  n*a  point  songé  à  faire,  c'est 
quece  conte  de  Boccace  avaK  déjà  fourni  le  sujet  d*une  comédie  en  cinq  actes, 
M  y  a  de  cela  près  de  deux  siècles  et  demi,  en  i5gS,  au  Dumasanglais,  à  Shakes- 
peare enfin.  Les  deux  traductions  françaises  du  tliéâtre  complet  de  ce  poète , 
plus  célèbre  que  le  Shakespeare  français  que  nous  possédons,  renferme  cette 
comédie  sous  le  titre  de  :  «  Tout  est  bien  qui  finit  bien ,  ou  Si  la  fin  est  bonne 
tout  est  bon». 

(3)  M.  J.  Janin  ,  «  Journal  des  Débals  » ,  du  27  juillet  i8/i3. 
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pas  umt-à  iUt  le  cooiraire ;  mais  ils  mirenl,  soit  les  rires,  soH  les^pUv- 
dissements,  sur  le  compte  da  maorais  goAt  infiniment  trop  dêTeioppépar 
l*liabitode  des  mauvais  ouyrages.  —  On  alla  jusqu'à  dire  que  la  p»8pe^ 
tive  d*une  double  prime  avait  été  un  encouragement  à  tailler  ime  comédie, 
qui  doit  être  bien  corsée,  dans  la  claire  mousseline  d'un  vasdefiOe, 
refusé  ao  théâtre  des  Yariélés  ;  que  ,  celle  fois ,  d'un  bonnet  m 
avait  fait  un  mautean ,  ce  qui  est  l'usage  inverse  de  la  méthode  Ho- 
gDolet  ;  que  d'un  «Êof  de  colibri ,  à  force  de  le  battre ,  on  i^'aJt 
fait  da  la  monsse  de  quoi  remplir  on  grand  plâL  Eofin  que  les  ■  Dé- 
inotselles  de  Saint-Cjr  ■,  ci-deTant  les  *  Deai  ^onsqoetaîres  *^  étaient  le 
produit  iDcestueux ,  non  pas  d'une  earpe  et  d'nn  lapin,  mais  de  la  colla- 
bora Lion  préparatoire  de  deux  vaude  vît  listes,  hommes  d'esprit,  et  de  Vin- 
euhatîon  subséquente  de  Al.  àlex.  Dumas,  Et  tout  cela  se  disait  avec 
d'autant  moins  d'aménité,  que  l'incubateur ,  en  répondant  par  uue  sas^ 
ceptibiljlé  menaçante  à  i'aristarqne  des  «  Débats  *,  qui  T avait  un  pea  ru- 
dement fréronné,  semblait  avoir  voulu  laîre  de  lai  un  exejnple,  afin  qu'on 
ne  pût  sVnbardir  de  ce  qull  avait  attaché  la  grelot.  —  Tous  ces  dégasti" 
teurs  des  productions  de  l'esprit,  qui  se  mêlent  de  dévoiler  de  quel  crû  et 
de  quelle  qualité  elles  sont,  se  rallièrent  par  esprit  de  corps  (rindèpen- 
danco  de  leur  juridiction  était  compromise  )  à  ce  feuilleton  monstre,  où 
leur  confrère,  la  torciie  de  la  raison  k  la  main ,  faisait  en  même  temps 
amende  honorable  pour  les  impardonnables  tolérances  de  la  critique  {l]»io 
sujet  de  la  grande  colère  de  l'incubateur,  il  avait  écrit  :  ■  A  la  rigueur,  on 
**  pourrait  l'expliquer  par  rattachement  impitoyable  de  quelque  femme 

*  SUT  le  retour  et  stérile ,  pour  un  enfant  dont  elle  aurait  accouché  par 
-  lîasartl;  mais  se  précipiter  dans  de  telles  fureurs  pour  défendre  un  en- 

*  faut  qu'on  n'a  pas  fait,  pour  un  méchant  bonhomme  racbi tique,  bossu^ 
■  mal  bâti,  enfant  de  trente-sijt  pferes  qui  ressemble  h  tous  et  quine^es- 
«  semble  à  personne  ,  voilà  ,  j'espère ,  qui  est  la  chose  incroyable.  Mon 

*  Dieu!  mon  Dieu  !  ce  que  c'est  de  nous  î  » 

Ils  firent  chorus  avec  lui,  iorsqu*il  ajouta:  «  Il  est  du  devoir  de  Thomme 
«  qui  a  l'honneur  de  tenir  une  plume, de  la  tenir  d'une  main  ferme».  Je 
«  vous  assure  que  le  mal  II  Horaire,  ce  mal  qui  fait  des  progrès  tous  les 
«  jours,  vient  justement  des  faiblesses  et  des  complaisances  de  la  critique. 

*  Elle  ne  fait  pas  assez  justice  de  ces  réputations  usurpées,  elle  ne  prend 
«  pas  assez  corps  à  corps  ces  gloires  menteuses  ;  elle  succombe,  car  enfin 


(])  Lesjournaux  de  Paris  qui  partagèrent  l'opinion  du  «  Journal  des  Débals* 
8ur  la  nouvelle  production  de  M,  Dumas  furent  :  «  le  Commerce,  le  Conslitii- 
tioiinel,  le  Courrier  Français,  le  Globe,  la  Nation,  le  National ,  la  Quoi!- 
.dienne  >.  M,  J.  Janin,  dans  sa  réplique  du  7  août  i8â3  à  la  réponse  de  M.  Du- 
mas 3ojuillet,a  recueilli  ce  qu'il  y  avait  de  plus  saillant  des  diverses opiuions 
de  ces  sept  journaux.  Toutes  les  pièces  dans  cette  déplorable  polémique,  à 
l'occasion  d'une  critique  littéraire!  ont  été  recueillies  ,  au  nombre  de  quatre, 
dans  la  brochure  qwi  nous  avons  citée  pag.  Ai 7  ,  sous  le  litre  de  :  «  Le  criti- 
que Jules  Janin  et  le  dramaturge  Alexandre  Dumas  ». 
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«  on  se  lasse  de  ce  travail  d'Hercule ,  sous  cet  entassement  de  volumes  , 
«  de  contes,  d'histoires,  de  drames,  de  mélodrames,  de  voyages,  de  prose, 
«  de  vers,  de  fantaisies,  de  journaux,  de  lettres,  de  préfaces,  de  chapitres, 
I  de  revues,  et  que  sais  -je,  toutes  les  choses  sans  forme  qu'un  pauvre 
«  homme  peut  tirer  de  son  crâne  ,  sans  jamais  rien  remettre  dans  ce 
«  crâne  épuisé.  Oui.  la  critique  se  lasse  de  voir  tous  ces  gens-là  faire  la 
«  roue,  de  les  entendre  s'abandonner  à  toutes  sortes  de  hâbleries ,  de  les 
«  retrouver  partout  et  toujours,  ici  et  là,  en  tout  lieu,  hurlant,  criant , 
«  déclamant,  faisant  tapage.  Alors,  oubliant  cette  persévérance  qui  est 
«  une  partie  de  son  devoir,  la  critique  détourne  la  tête  avec  dédain ,  et 
«  elle  laisse  hurler  tous  ces  grands  génies  d'un  jour,  dont  les  œuvres  sont 

•  déjà  mortes,  et  qui,  dans  ces  monceaux  de  livres ,  dont  eux-mêmes  ils 
«  ne  sauraient  dire  le  nom,  ne  laisseront  pas  une  bonne  page  de  prose  , 

•  pas  une  idée  neuve,  pas  un  proverbe,  pas  un  bon  vers  !  (1)  » 

Tout  manifeste  est  plaidoyer  de  guerre  qui  dépasse  les  bornes  de  la 
modération.  En  celui-ci,  comme  en  celui  de  la  guerre  de  Troie,  on  était 
allé  beaucoup  trop  loin ,  car  des  œuvres  de  l'insurgé,  tout  n'est  pas  à  dé- 
savouer, et  il  n'est  si  entiché  de  la  manie  du  suicide,  «  qui  voulût  se  jeter 
à  Teau,  parce  que  par  un  malheur  imprévu,  il  se  serait  trouvé  affublé  du 
style  de  M.  Dumas,  quoique  inégal.  •  Enfin,  la  paix  est  faite  :  illumination 
générale!  «  Te  Deum  laudamus!  »  La  critique  a  ressaisi  son  sceptre  ,  la 
voilà  ressuscitée,  grâce  à  l'apparition  des  «  Demoiselles  de  SaintrCyr  (â)  >. 

XXXIX.  Louise  Bernard,  drame  en  cinq  actes  (en  prose);  par 
Alex.  Dumas  (et  MM.  Ad.  de  Ribbinget  Léon  Lhèi'ie),  Représenté 
sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  18  novembre  18i!t3. 
Paris,  Marchant,  18i!t3,  gr.  in-8  à  2  colon.  [198i!t] 

Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral  *. 

XL.  Laird  (le)  de  Dumbicky,  comédie  en  cinq  actes  en  prose  ; 
par  M.  Alex  Dumas  (et  MM.  Ad,  Ribhing  et  Léon  Lhérie),  Repré- 
sentée sur  le  théâtre^ royal  de  TOdéon,  le  30  décembre  1843.  Pa- 
ris, Marchant,  1844,  gr.  in-8  de  44  pag.  à 2  colon.,  50  c.    [1985] 
Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral  ». 

XLI.  Garde-Forestier  (le),  comédie  en  deux  actes  et  en  deux 
époques  (en  prose),  mêlée  de  couplets;  par  MM.  de  Leuven  [Ad. 
de  Ribhing]  et  Brunswick  [Ijéon  Lhérie^  (et  Alex.  Dumas).  Re- 
présentée sur  le  théâtre  des  Variétés,  le  15  mars  1845. Paris,  Beck, 
1845,  in-8  de  28  pag.  à  2  colon.  [1986] 


(i)  M.  J.  Janin,  *  Journal  des  Débats»  ,  7  aoiil  i843. 
(a)  Piularque  drolatique,  notice  citée,  p.  68-69. 


XUI.  UaCoate  de  Fées,  comMw  ea  trois  aaes  (en  prose),  mê- 
lée chants;  par  MM.  deLenven  [Ad.  de  Ribhùtg]  et  BmiMwick 
[f.eonUhérie]  (et  M.  Alex.  Damas).  Représentée  sor  le  théâtre  des 
Variétés,  le  29  a?ril  1865.  Paris,  Beck,  1865,  iQ-8  de  32  paf  à 
2  colon.  [1987] 

Faisant  partieda  «  Blagasin  thé&tral  >. 

XLIII.  SyWandirej  roman  d'Alexandre  Dumae,  aais  e«  quatre 
Chapitres,  par  MM.  de  Len?en  [Ad.  de  Rihbing]  et  Vanderbwk 
(et  M.  Alex,  Dumas).  Représenté  sur  le  théâtre  du  Palais-Royal,  le 
7  juhi  1B&5.  Paris,  Marchant,  18&5,  gr.  UitB,  de  32  pag.  à  2 
cok)nn.,50c.  [19W] 

Faisant  partieda  «  Magasin  théâtral  >. 

KLIV.  Mousquetaires  (les),  drame  en  cinq  actes  et  dôme  la* 
Meaox,  précédé  de  TÀubeiîge  de  Bétfaone,  prok^e,  par  MM.  Met. 
Dumas  et  Auguste  Maquet.  Représenté  sur  le  théâtre  de  TAmlq;!!- 
Gomique,  le  27  octobre  18&5.  Paris,  Marchant,  18&5,  gr.  m-8  de 
60  pag.  à  2  colon. ,  1  fr.  [1989] 

Faisant  partie  du  <  Magasin  théâtral  >. 

—  Les  mômes.  Edition  illustrée.  Paris,  le  même,  18ft6,  gr.  ii^ 
k  3  colon,  avec  6  v|ga ,  2  Ir.  —  Les  vignettes  sentes,  1  fr.    [1990] 

Analyse  diaioguée  ,  et  arrangée  pour  ia  scène ,  4*ao  roman  en  dUMt 
volumes  !  et  rien  autre. 

C'était  pour  la  première  fois  que  M.  Alex.  Dumas  souffrait  un  nom  de 
collaborateur  h  côté  du  sien  ;  mais  M.  Maquet  était  le  principal,  sinon  l'u- 
nique auteur  du  roman  des  «  Trois  Mousquetaires  »,  et  alors  il  était  diffi- 
cile de  faire  autrement. 

XLV.  Ëchec  et  Mat,  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose  ;  par 
MM.  Octave  Feuillet  et  Paul  Bocage  [P.  Tousez]  (çt  Alex.  Du- 
mas), Représentée  sur  le  théâtre  royal  de  TOdéon,  le  25  mai  18à6. 
Paris,  Jérôme,  iSU6,  içc.  in-8  de  63  pag.  h  iongves  lignes,  1  fr.  - 
et  Paris,  Michel  Léry,  1M6,  in-12,  iormat  anglais,  1  fr.       [1991] 

C'est  aux  catalogues  des  agents  dramatiques  que  nous  devons  de  savoir 
jque  M.  Alex.  Ihimas  est  pour  quelle  chose  dans  cette  pièce;  toutefois  sa 
ywti  a-t-elle  été  minime. 

XLVI.  Une  Fille  du  Régent,  comédie  en  cinq  actes,  dont  un  Pro- 
logue (en  prose)  ;  par  M.  Alex,  Dumas  (MM.  Ad.  de  Ribbmgel 
léon  Lhcrie).  Représentée  sur   le  Théâtre-Français,  le  1"'  avril 
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1846.  Paris,  Marchaot,  1846,  gr.    ia-8  de  35  pag.    à  2    colon., 
1  fr.  [1992] 

Faisant  partie  du  «  Magasin  théâtral  ». 

•  D*un  livre  intitulé  le  «  Chevalier  d*Harmental  (auteur  » ,  M.  Auguste 
«  Maquet)  M.  Dumas  tire  un  épisode  dont  il  fait  la  pièce  reçue  à  la  Co- 
«  médie-Française,  «Une Conspiration  sons  le  Régent  >  (depuis  «  Une  Fille 
«  du  Régent)  »  (auteurs  MM.  de  Ribbing  et  Léon  Lhérie).  La  mine  était 
«  raisonnablement  exploitée ,  Dieu  merci  ;  mais  tout  à  coup  M.  Dimas 
«  ATisè  qu'un  livre,  déjà  métamorphosé  en  pièce ,  peut,  d'un  seul  coup  de 
«  iMguette,  reprendre  sa  première  forme,  et  nous  assistons  à  la  naissance 
«  d'Usé  Fille  du  Régent  »  (auteur,  M.  Couaiihac)  (1),  roman-feoilleton 
«  qui  a  paru  dans  le  «  Commerce  » . 

QuHl  compose  seul  ou  en  société,  tout  n'est  pas  couleur  de  rose  dans 
l'existence  d'un  auteur  dramatique;  toutefois  M.  Dumas  fut  presque  toujours 
heur^x  quand  il  produisit  tout  seul  ;  et ,  pour  jouir  du  même  bonheur 
4a«s  l'association,  il  inventa  le  moyen  de  s'isoler.  Ayant  fait  avec  M.  Ani. 
eet  Bourgeois  plusieurs  drames,  ils  convinrent  entre  eux  de  se  les  par- 
tager; M.  Anicet  devenait  ainsi  l'unique  auteur  de  ceux  qui  lui  étaient 
édiag,«tM.  Dumas  recueillait  exclusivement  profit  et  gloire  de  tous  les 
autres.  Expliquera  qui  le  pourra  ce  qu'il  advint  de  cet  arrangement  :  tous 
les  drames  de  M.  Dumas  réussirent,  il  les  avait  calés,  recalés,  surcalés  à 
la  répétition,  ce  qui  fit  qu'il  ne  leur  fit  point  de  préface  :  tous  ceux  de 
M.  Aaioet  tombèrent,  ce  qui  fit  que  M.  Anicet  dut  faire  force  préfaces  pour 
faire  croire  qu'ils  avaient  réussi  (t). 

XI4VIL  Siiakiespeare  et  Dumas,  pièce  dramatique.  [1993] 

Festival  dramatique  donné  ,  en  iB46,  à  St-Germain-en-Laye,par  M.  Alex. 
Dumas,  à  ses  amis  et  partisans!  Il  n'est  pas  vraisemblable  que  la  capitale 
jouisse  jamais  du  même  avantage,  ni  même  de  celui  de  lire  cette  pièce^ 
car  enfin, il  y  a  aussi  des  retours  de  pudeur,  quand. même  il  n'y  aurait  pas 
la  crainte  que  ce  rapprochement  des  Dumas  anglais  et  français  ne  soit  pas 
généralement  du  goût  des  Parisiens. 

XL VIII.  Reine  (la)  Margot,  drame  en  cinq  actes  et  treize  ta- 
bleau (en  prose);  par  MM.  Alex.  Dmnas  et  Aug,  Maquet.  Repré- 
seatépourla  premièi^  fois,  à  Paris,  sur  le  Théâtres-Historique,  Je  20 


(1)  Eugène  de  BU  recourt,  fabrique  de  Romans,  p.  58. 

i%)  Bévélation  des  secrets  du  métier  par  M.  Alexandre  Dumas,  dans  une 
lettre  confidentielle  adressée  à  Téditeur  des  «  Demoiselles  de  Saint-Gyr  »,  et 
placée  en  tête  de  cette  pièce  par  cet  éditeur  indiscret,  que  Dieu  prendra  dans 
«a  sainte  et  digne  garde ^  et  nou  en  sa  sainte  (t  digne  garde.  Ainsi  le  veut 
M.  Dumas  :  Dieu  a,  je  crois,  une  garde  de  Clicrubins,  Vlui.  droî. 
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février  18/i7.  Paris,  Michel  Lévy  frères^  1847,   in-i2,   format  an- 
glais de  152  pag.  compactes,  4  fr.  [1996] 

Autre  analyse  dialoguée  et  arrangée  pour  la  scène,  d*un  roman  portaDt 
le  même  titre,  en  six  volumes.  ~  Le  nom  de  M.  Maquet,  que  porte  cette 
pièce,  indique  assez  qu*ll  n*a  pas  été  étranger  an  roman. 

C'est  la  pièce  d'inauguration  du  théâtre  de  M.  Alex.  Dumas;  qui  dut  d'à- 
bord  porter  le  nom  de  «  Théâtre  llontpensier  >. 

On  raconte  ainsi  la  cause  du  changement  de  nom.  Le  roi,  ayant  entâidi 
parler  du  patronage  qu'un  de  ses  fils  voulak  accorder  au  nouveau  théâtre, 
dit  un  jour  au  prince,  à  propos  de  ce  bruit  :  Vous  êtes  riche,  Montpoisier, 
et  vous  pouvez  soutenir  ce  théâtre.  Soyez  donc  son  protecteur,  si  c'est 
votre  bon  plaisir;  mais  souvenez-vous  qu'aucun  membre  de  ma  famille  ne 
doit  être  accusé  de  faillite.  Le  prince  réfléchit....,  et  c'est  par  suite  de 
la  réflexion  que  naquit  le  nom  de  «  Théâtre-Historique  >. 

Le  dernier  drame  de  M.  Dumas  rentre  dans  la  catégorie  de  toutes  ces 
compositions  théâtrales  qui  n'ont  rien  de  rare  que  leur  prolixité,  rien  de 
grand  que  dans  leur  prodigieuse  étendue.  Tous  les  entrepreneurs  de  ces 
drames  indigestes  et  incommensurables  devraient  bien  penser  quelquefois 
que  la  nuit  est  consacrée  au  repos  du  corps  et  de  l'esprit,  et  non  aux  veil- 
lées théâtrales. 

«  Je  crois  que  l'habitude  prise  par  la  plupart  des  auteurs  dramatiques  ao- 
tuels ,  de  découper  leur  œuvre  dans  des  pages  de  romans  en  vogue,  ont 
produit  cette  calamité  de  pièces  démesurées  ;  on  trouve  plus  commode  et 
plus  facile  de  dépecer  et  de  coudre  un  à  un,  tant  bien  que  mal,  des  cha- 
pitres, des  lambeaux  de  volumes,  que  d'en  prendre  le  sujet,  la  substance, 
de  les  condenser  ensuite  et  d'en  faire  sortir,  par  un  travail  de  fonte  savante 
et  d'assimilation,  un  drame  équilibré,  pondéré,  habilement  conduit  à  ses 
développements  nécessaires,  et  s'arrêtant  nettement  au  choix  des  person- 
nages, à  l'élite  des  faits  et  des  caractères  qui  Importent  vivement  à  la  vita- 
cité,  k  l'intérêt  des  situations  comiques  ou  passionnées.  Ainsi,  vous  ne  pro- 
duisez que  des  monstres  sans  proportions;  ce  sont  des  géants,  puisque  vous 
le  voulez,  mais  des  géants  dont  les  membres,  disjoints,  mal  attachés,  al- 
lant de  çà  et  là,  sont  loin  d'attester  la  force  et  la  virilité.  Vous  croyez  être 
beau  et  fort,  parce  que  vous  êtes  long  ;  vous  oubliez  que  les  Adonis  et  les 
Hercules  ne  se  trouvent  pas  dans  l'espèce  des  tambours-majors  »  (\). 

«  Sous  le  même  titre  de  :  «  la  Reine  Margot  »,  M.  A.  Dumas  a  publié  un 
roman  plein  de  mouvement,  qui  a  été  très  lu....  «  Le  drame  de  «  la  Reine 
Margot  »  est  exactement  calqué  sur  le  roman  ;  il  le  suit,  pas  à  pas  »  (â). 

Cette  nouvelle  composition  dramatique  n'est  point,  comme  vous  le  pen- 
sez bien,  une  œuvre  destinée  à  régénérer  nos  mœurs  ;  elle  est  de  la  même 
famille  que  Marguerite  de  Bourgogne;  c'est  encore  une  de  ces  «œuvres  for- 


(i)  M.  Rollc,  •  Gonstitiilionncl  »,  22  février  1847. 
(i)  Ibid. 
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tes,  paissantes,  caractérisées,  qai  ébranlent  une  capitale,  qui  remuent  une 
génération,  qui  symbolisent  une  époque  »  (1). 

«  Entendez-vous  la  cloche  de  Saint-Germain -rAuxerrois  qui  tinte  lugu- 
brement ?  C'est  le  signal  de  la  Saint-Barthélémy  :  les  rues  ruissèlent  de 
sang  huguenot,  et  le  roi  Charles  leur  envoie  une  bonne  arquebusade  du 
haut  de  son  palais.  Le  corps'd'un  ennemi  sent  toujours  bon.  Les  cris  du 
peuple,  les  poignards  aiguisés,  les  rapières  Urées,  les  rendez-vous  galants, 
les  multitudes  accourant  sur  les  places  publiques,  les  déguisements,  les 
gentilshommes  cachés  dans  Talcôve  des  reines,  les  conspirations,  les  meur- 
tres, les  empoisonnements,  le  bour^reau,  le  pilori,  les  grands  coups  d*épée, 
les  haines  secrètes,  les  trahisons  mystérieuses,  tout  ce  que  le  roman  donne, 
le  drame  le  reproduit.  Nous  avons  jusqu'à  la  torture,  subie  si  courageuse- 
ment par  les  deux  amis,  Lamole  et  Coconnas,  et  jusqu'à  leur  décapitation 
sur  le  même  échafaud;  sanglant  dénoûment  >. 

«  Ces  faits  si  entraînants  dans  le  livre,  ces  intrigues  si  vivement  me. 
nées,  ces  catastrophes  qui  s'accumulent  l'une  sur  l'autre,  avec  tant  de  vi- 
gueur, de  promptitude  et  de  variété  ;  ces  amants  et  ces  reines,  si  amoureux 
et  si  charmants  ;  ces  rois  si  sombres,  ces  complots  si  effrayants»  ces  vic- 
times si  touchantes  et  ces  bourreaux  si  impitoyables  dans  le  drame,  per- 
dent de  leur  vigueur  et  de  leur  tendresse,  de  leur  beauté  et  de  leur  gran- 
deur; ils  se  rapetissent,  ils  deviennent  languissants ,  ils  se  décolorent. 
C*est  là  encore  un  des  grands  inconvénients  du  roman  converti  en  drame. 
Vos  héros  de  romans  que  vous  incarnez  au  théâtre,  que  vous  nous  montrez 
en  chair  et  en  os,  sont  d'ordinaire  représentés  par  des  comédiens  qui  ont 
toutes  les  in&rmités  et  toutes  les  disgrâces  de  la  réalité;  ils  sont  médiocre- 
ment beaux,  s'ils  ne  sont  pas  absolument  laids,  et  ne  ressemblent  en  au- 
cime  façon,  ni  par  la  forme,  ni  par  le  fond,  aux  vaillants  que  le  roman 
dote  de  toutes  les  vigueurs  et  de  toutes  les  grâces  de  l'imagination  et  du 
corps,  dans  l'idéal  de  ses  créations  ;  l'œil  qui  ne  peut  les  apercevoir  et  les 
juger  qu'à  travers  les  perspectives  impalpables  et  les  horizons  enchantés, 
les  accepte  dans  tous  leurs  charmes,  dans  toutes  leurs  séductions,  tels  que 
rinyention  du  romancier  les  imagine  et  les  lui  donne.  Au  théâtre,  au  con- 
traire, il  faut  bien  descendre  de  ces  rêves,  et  arriver  à  la  matière.  Les  bel- 
les princesses,  si  ravissantes  dans  le  roman,  les  divines  syrènes,  ici  man- 
quent de  jeunesse,  ont  une  grosse  taille,  un  gros  pied,  une  grosse  voix  ; 
ces  irrésistibles  gentilshommes,  sveltes,  hardis,  amoureux  et  infatigables, 
corps  d'acier,  cœurs  de  flamme,  sont  ternes,  épais,  mal  bâtis  et  glacés  ;  ces 
terribles  égorgeurs  semblent  les  meilleurs  bourgeoisdu  monde  ;  et  ainsi  du 
reste.  Tout  ce  que  le  drame  réalise  est  au-dessous,  bien  ou  dessous  de 
ridéal  qui  vous  charmait  tout  à  l'heure  dans  le  roman  ;  en  lisant,  vous  ne 
jugiez  qu'avec  les  yeux  de  l'esprit;  en  assistant  à  la  représen talion,  vous 
voyez  avec  les  yeux  du  corps,  ce  qui  est  une  manière  de  voir  qui  ne  fait 
pas  la  partie  égale,  et  bientôt  désenchante.  Et  puis,  comment  retrouver 
dans  le  drame,  le  mouvement,  la  variété,  l'infinie  complication  du  roman  ? 


(i)  M.  Dumas  à  M.  Janin. 
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les  scènes  qui  vous  ont  le  plus  ému,  vous  manquent  ;  les  catastrophes  qui 
vous  ont  étonné,  vous  semblent  dépourvues  et  vides;  le  draoïe,  ainsi  dé- 
pouillé de  la  riche  parure  du  roman,  et  cependant  conservant  les  noms  des 
personnages  et  la  série  des  événements, ressemble, devinez  à  quoi?  à  une 
table  de  matières  qui  résume  un  livre,  etn*en  donne  pas  la  chair  et  la  vie, 
mais  le  squelette.  Ce  danger  n*exibte  pas  pour  les  romans  qui  ne  sont  pas 
lus  ou  sont  peu  lus  ;  mais  les  romans  de  H.  Alei.  Dumas  sont  lus  par  tont 
le  monde.  Le  romancier  fait  courir  ainsi  au  dramaturge,  le  risque  de  ses 
propres  succès.  » 

«  Le  drame  de  la  Reine  Sïargot  a  subi  cette  chance  périlleuse  de  la  mé- 
tamorphose du  roman  en  drame  ;  pour  tous  les  spectateurs,  le  drame  ne 
vaut  pas  le  roman  ;  ce  qu'il  donne  fait  regretter  ce  qu*il  ne  donne  pas, 
et  cependant  il  ne  pouvait  tout  donner  ;  on  s'est  couché  à  deux  heures 
du  matin  (1)  ;  si  M.  Dumas  avait  fait  représenter  le  roman  dans  toute  son 
intégrité,  nous  n'aurions  pu  dormir  qu*à  huitaine  ». 

«  Il  faut  faire  rentrer  ce  drame  excessif  dans  ses  limites  raisonaabtes; 
la  raison  le  conseille;  —  triste  conseiller  aujourd'hui  que  la  raisos!- 
J'ajouterai  l'intérêt  du  théâtre  ;  on  entend  mieux  de  cette  oreille-là.  Si 
ces  ouvrages  faits  ainsi  par  chapitres  et  par  lambeaux,  espèces  de  mis- 
cellanées  dramatiques,  présentent  les  inconvénients  que  nous  disions  tovt 
à  l'heure,  ils  ont  aussi  leur  avantage;  comme,  après  tout,  ils  se  moqueat 
de  l'ordre  régulier,  et  se  soucient  fort  peu  de  la  logique,  on  peut  y  tailler 
et  en  retrancher  tout  ce  qu'on  veut  et  tant  qu'on  veut,  sans  risquer  d'ea 
détruire  la  clarté  ni  l'harnoonie.  Otez  cette  scène,  coupez  cet  acte,  mettet 
ceci  II  la  tête  ou  \  la  queue,  qu'importe?  Le  mérite  du  drame  n'y  perdrt 
rien,  et  l'effet  sera  te  même.  Après  ces  amputations  nécessaires,  la  nHm 
Mmgot,  réduite  à  des  proportions  acceptables,  obtiendra  certainement  soB 
succès  de  curiosité.  La  beauté  de  la  salle  et  sa  nouveauté,  le  pittoresqw 
des  décors,  la  plupart  d'une  magnificence  remarquable,  la  richesse  des 
costumes,  l'éclat  et  ta  pompe  du  .spectacle  et  de  la  mise  en  scène,  sooi 
les  éléments  de  ce  succès  certain.  J'y  ajouterai  le  drame  lui-même,  q«i, 
dégagé  de  ses  superfluités  et  de  ses  longueurs,  aura  son  intérêt.  Mais  c'est 
trop  de  prose  en  vérité.  A  combien  de  lignes  M.  Alexandre  Dumas  en 
évalue-t'il  le  total?  Il  faut  jeter  à  la  mer  plusieurs  ballots  de  cette  ma^ 
chandise  »  (2). 

La  Reine  Marget  aura  l'honneur  de  plusieurs  parodies.  Tandis  qu'il  s'ei 
prépare  à  la  Porte-Saint-Martin  et  aux  Folies^dramatiques,  le  théâtre  des 
Délassements  a  fait  diligences  et  a  déjà  donné  la  sienne. 


(i)  Â  deux  heures  du  matin,  les  équipages  et  les  citadines  bruissalent  dans 
toutes  les  directions  et  sur  tous  les  pavés,  éveillant  les  rentiers  et  les  honnéto 
bourgeois  endormis.  M.  le  ministre  de  la  marine,  tant  la  foule  était  grande, 
aurait  dû  armer  plusieurs  Véloce  et  les  mettre  à  la  disposition  de  ces  nombreux 
passagers,  pour  les  transporter,  aux  frais  de  l'État,  à  domicile,  au  milieu  des 
dangers  de  celte  traversée  nocturne.  —  «  Const.,  •  2Q  fév.  18A7. 

(2)  M.  Rolle,  «  Constitutionnel  >,  22  février  1847. 
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MM.  Barthélémy ,  Salvat  et  Joutaault  on  fait  Catherine  3/6  dans  une 
seule  nuit,  et  les  acteurs  ont  appris  et  répété  la  pièce  en  deux  jour?. 

Et  cette  parodie  n'a  pas  moins  de  quatre  tableaux  ! 

Il  est  yrai  que  Molière  a  improvisé ,  sur  un  geste  de  Louis  XIV,  plu- 
sieurs de  ces  immortelles  comédies,  —  et  l'on  sait  que  M.  Méry,  après 
a^oir  soupe  avec  un  directeur,  est  de  force  à  lui  apporter  le  lendemain 
cinq  actes  en  vers  élégants  et  faciles. 

Voltaire  a  dit  que  le  temps  ne  fait  rien  ^  l'affaire,  mais  l'à-propos  est 
Men  quelque  ebose  en  fait  de  parodies. 

Les  auteurs  de  Catherine^jB  ont  suivi  à  la  course  le  drame  de  M.  Alexandre 
Dumas,  dont  ils  ont  tourné  au  burlesque  les  personnages  principaux  et  les 
situations  saillantes. 

Ils  ont  d'abord  travesti  les  noms  historiques,  et  s'il  faut  vous  en  don* 
ii0r  un  échantillon,  jugez-en  par  ceux-Kïi,  que  vous  reconnaîtriez  sous  ce 
déguisement  grotesque  :  Catherine  5/6,  —  Lagnole,  —  Gococasse,  —  La- 
hure,  —  M.  Mort-aux-Rats,  —  Manivelle,  —  M»*  Detravers,  etc. 

Les  situations,  les  détails,  le  dialogue  ont  subi  la  même  transformation 
burlesque,  —  et  vraiment  c'est  là  un  tohu-bohu  de  grosses  facéties,  de  gros 
calembourgs,  de  grosses  bêtises  que  l'on  peut  voir  et  entendre,  mais  qu'il 
n'est  pas  facile  de  raconter. 

Le  public  a  pris  galment  la  chose,  et  les  détails  les  plus  excentriques 
ont  même  provoqué  des  éclats  de  rire  dans  la  salle.  La  pièce  est  bien 
jpaée,  particulièrement  par  Emile,  Sévin  et  Raoul. 

Ob  annonce  comme  devant  êfre  représenté  le  1^'  avril  sur  le  Théâtre- 
Historique,  Hamlet  (d'après  Shakespeare),  drame  en  cinq  actes,  en  vers; 
par  MM.  Alex.  Dumas  Qi  ^2^3^Meur(ce.  —M.  Dumas  a  vraisemblablement 
trottyé  rimitatiott  de  Ducis  trop  racinienne  pour  son  théâtre. 

XLIX.  Œuvres  complètes  de  M.  Alex.  Dumas.  Théâtre.  Paris, 
Charpentier,  1834-36»  6  vol.  — Œuvres  nouvelles.  Paris,  Pas- 
sard,  1846,  k  voL  En  tout  10  vol.  in  8,  75  fr.  [1995] 

Getlè  collection  est  ainsi  divisée. 

CÊUfortê  premières  :  Tome  ler,  «  Henri  III  et  Antony»;  tom.  II, 
t  Christine  et  Charles  VU  »  ;  t.  III,  «  Térésa  et  Richard  d'Arlington  »  ; 
t.  IV,  «  la  Tour  de  Nesle  et  Angèle  >  ;  t.  V,  «  Catherine  Howard  ei  Napo< 
léon  »;  t.  VI,  «  Don  Juan  de  Marana  et  Kean  ».  œuvres  nouvelles iTome  I^r, 
«  Mademoiselle  de  Belle-lsle  et  Halifax  •  ;  t.  H,  «  Paul  Jones  et  TAlchi- 
miste  »;  t.  ni,  «le  Laird  deDumbicky  et  le  Mari  de  la  veuve  »;  t.  IV,  «  Lo- 
renino  et  CaUgala  ».  ^  n  tout  vingt  pièces. 

Il  ta  sans  dire  que  sur  les  titres  de  ces  pièces  M.  Damas  n'a  rappelé  le 
Qoal  d'aucun  de  ses  collaborateurs. 

Cette  édition  fut  aussi  distribuée  au  public  par  livraisons ,  car  sous  le 
no  895  de  la  «  Bibliographie  de  la  France  »  pour  1855  on  trouve  l'annonce 
des  18*  et  19e,  renfermant  «  Catherine  Howard  »».  Plus  tard,  en  1856, 
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sous  le  Ao  5659,  «  Antony  »;  sous  le  n»  5750  de  la  même  année,  «  Térésa  >; 
sous  le  n°  558  de  1857,  «  Richard  d'Arlington  >. 

—  Les  mêmes,  sous  ce  titre  :  Théâtre  complet.  Nouv.  édîtioo, 
revue  et  corrigée  par  Tauteur.  Paris,  Ch.  Gosselin  ;  Tresse,  1841, 
ou  1842-/^3,  3  vol.  in-12,  format  anglais^  10  fr.  50  c.         [1995*] 

Ces  deux  éditions  divisées  en  trois  séries  ou  volumes  sont  non  seule- 
ment divisées  autrement  que  la  précédente  édition,  mais  encore  ne  itt- 
ferment-elles  que  dix-sept  pièces  au  lieu  de  vingt;  Les  pièces  qa*oo  b) 
trouve  pas  sont  :  «  Halifax,  le  Laird  de  Dumbicky  et  Lorenzioo  ». 

Nous  en  avons  fini  avec  les  productions  dramatiques  conaues,  oo 
non, de  M.  Dumas,  et  nous  ne  pensons  pas  que  personne,  jusqa'id, 
ait  poussé  cette  nomenclature  aussi  loin.  Les  amis  et  les  partîsai» 
de  ce  littérateur  nous  ont  toujours  dit  qu*il  fallait  prendre  ao  sé- 
rieux les  annonces  faites  aux  spectateurs  à  Tissue  des  premières  re- 
présentations, et  confirmées  par  les  affiches  du  lendemain.  Mao, 
s*il  existe  des  conventions  qui  déterminent  un  collaborateur  de  qu 
que  ce  soit  à  sacrifier  sa  part  de  gloire  dans  la  réussite  présumée 
d'une  œuvre  faite  en  commun,  c'est  que  des  bénéfices  plus  forts 
sont  là  par  derrière,  pour  dédommager  de  cette  abnégation  oonseiH 
tie.  Les  enfants  de  Melpomène  et  de  Thalie  vivent  dn  théâtre»  ann 
bien  que  les  ministres  du  Seigneur  vivent  deTautel.  Tout  métier  doit 
assurer  l'existence  de  son  ouvrier.  Dans  la  vie  de  chacun  de  nous, 
tant  poétique  soit-il,  n'y  a-t-ilpas  des  chiffres?  et  si  nous  renonçons 
à  la  gloire,  c'est  pour  être  dédommagés  par  les  faveurs  de  la  fortnce. 
Aussi,  les  catalogues  des  agents  dramatiques  vous  apprendroot-ib, 
que  si  les  collaborateurs  de  M.   Dumas  ont  renoncé  à  la  satisfectioB 
de  s'entendre  proclamer  comme  co-auteurs  de  telles  et  telles  pièces^ 
ils  n'ont  pas  pour  cela  renoncé  à  produire  des  titres  qui  assurent  lesr 
part  de  droits  d'auteurs;  et  la  preuve,  c'est  que  M.    Dumas,  lui- 
même,  n'a  point  négligé  de  faire  connaître  aux  agents  dramatiques 
la  part  quelconque  de  bénéfices  qu'il  a  à  prétendre  sur  les  repré- 
sentations de  pièces  auxquelles  on  ne  sait  pas  généralement  qu'il  est 
au  nombre  des  auteurs,  et  même  de  celles  pour  lesquelles  il  a  pen 
fait  «  Echec  et  Mat,  »  par  exemple.  Les  amis  et  partisans  de  M.  Da- 
mas n'ont  point  connu  te  catalogue  des  agents  dramatiques,  car  ils 
n'eussent  point  affirmé  comme  ils  l'ont  fait,  que  M.  Dumas  n'a  ja- 
mais eu  qu'un  seul  collaborateur,  M.  Aug.  Maquet.  La  section  de 
a  théâtre  »  que  nous  venons  de  donner,  prouve  le  contraire;  dans 
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la  section  «  romans  »  qui  suit,  nous  en  ferons  connaître  bien  d'au- 
tres. \  y-dïde  des  catalogues  des  agents  dramatiques  nous  avons  été 
plus  loin  que  M.  Eug.  de  Mirecourt  qui,  dans  sa  brochure,  donne 
à  M.  Dumas  seul,  la  création  de  neuf  pièces,  tandis  que  de  compte 
fait,  nous  n'en  tronvons  que  quatre  :  «  Henri  Ilf,  Christine,  Char- 
les VII,  Don  Juan  de  Marana^  >»  et  encore  faut-il  passer  sous  si- 
lence les  ((  conquêtes  »  faites  par  le  dramaturge  sur  les  auteurs 
étrangers  morts  et  sur  les  nationaux  vivants,  sans  cela...  il  ne  lui 
resterait  que  peu  de  chose  en  propre. 

Oui,  M.  Dumas  a  en  des  collaborateurs,  volontaires  on  forcés,  et 
beaucoup;  et,  ce  n'est  point  sans  raison  que  M.  Eug.  de  Mirecourt 
s'est  élevé  contre  l'esprit  d'accaparement  de  M.  Dumas.  Les  amis 
de  ce  dernier  ont  dit  «  que  de  tous  temps  au  théâtre,  ii  y  a  en  des 
«  coHaborateurs  cachés?  Pour  la  justification  de  M.  Dumas,  ils  ont 
«  invoqué  l'exemple  de  (Guilbert  de)  Pixérécourt,  qui  signait  seul 
«  quand  presque  toujours  qnatre  ou  cinq  ouvriers  avaient  prêté  les 
ff  mains  h  la  confection  de  ses  drames?  Souffrez  ici,  dit  1^1.  de  Ali- 
«  recourt  aux  défenseurs  de  M.  Dumas,  que  nous  haussions  les 
«  épaules.  Jamais  les  tripotages  d'autrefois  ne  justifieront  les  tri- 
«  potages  d'aujourd'hui  ;  jamais  les  injustices  du  passé  ne  rachète - 
«  rout  les  injustices  du  présent.  D'après  vous,  l'un  de  ces  «  es- 
«  carpes,  »  dont  les  journaux,  depuis  deux  mois,  nous  racontent  les 
M  jolis  tours,  peut  nous  placer  le  poignard  sur  la  gorge,,  et  nous  vo- 
<  ier  bourse  et  montre,  parce  que  la  veille,  un  sien  confrère  s'est 
>  livré  quelque  part  au  même  genre  d'industrie  ?  Oh  !  ne  vous  ré- 
«  criez  pas!  c'est  votre  système,  et  vous  auriez  tort  de  vous  plein- 
M  dre  dès  qu'on  le  met  en  pratique. 

a  A  côté  du  nom  de  Pixérécourt  vous  citez  M,  Scribe.  Voyons, 
«  Messieurs,  nous  attaquons  votre  honorable  client  avec  loyauté, 
«  sans  détour,  les  preuves  en  main.  Soyez  donc  assez  adroits  pour 
((  le  défendre  de  même;  autrement,  vous  perdrez  sa  cause.  S'il 
«  pla!t  à  un  honome  de  poser  le  pied  dans  un  tas  de  boue,  c'est  une 
«  fantaisie  qu'il  peut  se  permettre,  on  n'y  apportera  iwinl  obstacle  ; 
tt  mais  qu*il  ramasse  de  cette  même  boue,  et  qu'il  s'efforce  d'en 
a  couvrir  les  autres...  un  instant!  Ceci  blesse  d'abord  toutes  les 
«  règles  de  la  propreté  vulgaire;  ensuite,  il  est  parfaitement  injuste 
N  d'éclabousser  un  voisin,  parce  qu'on  a  bien  voulu  soi-même  se 
«   tacher  de  fange.  M.  Scribe  n'est  jamais  sorti  dos  bornes  do  la 
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«  coUalMMraUon  permise,  —  M.  Scribe  a  noanné  »es  coUaborateon; 
«  —  M.  Scribe  a  partagé,  non-seulement  la  recette,  mais  la  gloire 
«  avec  ceax  qui  lui  sont  venus  en  aide  pour  ses  travaux  scénlqaes. 
«  Il  n'a  point  accaparé  le  succès  k  son  praùt  ;  il  n*a  point  arraché 
«  les  couronnes  du  front  de  ses  confrères  ;  —  M.  Scribe  a  fiiit  les 
«  Théaulon,  les  Mélesville,  les  Bayard  et  les  Duveyrier;  — 
ce  M.  Scribe  n'a  pas  fermé  sur  lui  la  porte  de  la  lice,  il  n'a  pas  laissé 
«  dans  l'ombre  ceux  qu'il  devait  mettre  au  grand  jour;  il  les  a  pris 
«  par  la  main  pour  les  conduire  en  présence  du  public,  et  le  pa- 
«  blic  les  a  vus  débouta  ses  côtés;  s'ils  ne  sont  pas  au  niveau  do 
«  maître,  ils  marchent  du  moins  les  premiers  à  sa  suite;  — 
«  M.  Scribe ,  en  un  mot,  n'a  pas  fait  de  ses  collaborateurs  ce  que 
«  vous  faites  des  vôtres,  monsieur  Dumas,  —  il  ne  les  a  pas  mis 
a  sous  le  boisseau,  —  il  ne  les  a  pas  touffes  dans  les  ténèbres  de  h 
c  coulisse  pour  venir  seul  moissonner  les  fleurs  à  la  clarté  de  la 
ft  rampe,  et  jouir  des  applaudissements  du  parterre  ;  il  ne  s'est  ps 
«  enrichi  de  leurs  dépouilles;  —  il  ne  leur  a  pas  enlevé  ce  qjti'im 

«  homme  de  lettres  a  de  plus  précieux,  la  gloire  du  noitf  (1).'» 

j, *  ■  .  1 
Quand  il  meurt  ignoré,  l'homme  n'a  pas  véco. 

[Les  CoUmbormtevra^  sc^,;  lî».}. . ,    •  ;;j 

—  ""■  ■  -■    ■  ■  ■ ■ ■■ «         I lit'  i<>iiiiii  ■■ 

1)  M.  Eug.  de  Mirecourt,  Fabrique  de  romans,  p.  58. 
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m.  ROMANS,  CONTIft   KT   NOUVKLLKS. 

avec  raison  , 

Je  dis  qu*aa  Soleil  même  il  faut  une  étiquette  ! 
Un  nom  nouveau  UAi  p€ur  à  ce  pujilfë  en  quête 
De  nouveautés  pourlanu  Je  vous  préie  ie  oiien- 
Afin  qu'à  votre  esprit  il  serve  de  maintien. 
Sans  mol,  que  voulez-vous?  votre  œuvre  la  plus  bcfle 
Serait  pâle  aux  yeux  de  Téditeur  rebelle  ; 
Vosjeunes  amoureux,  malgré  le  cflBur  ardent. 
Parieraient  un  langage  aigre,  sec,  discordant  ; 
En  dépU  du  printemps,  vos  fraîches  bérolnes  ' 
Au  myope  éditeur  paraîtraient  des  ruines  { 
Et  votre  style,  plein  de  jeunesse  et  d*a tirait, 
Dans  quelque  affretix  tiroir  long-temps  grelotterait. 
Mon  nom  vous  a  sauvés  de  êes  débuts  infimes , 
Et  bien  qu'incognito  l'on  vous  a  trouvé  sublimes. 

(Les  ColMuraieurs^  scène  ira.) 

m^  aTonsvu  dans  les  deux  précédentes  section^,  que  M.  Du- 
d^buta  dans  la  littérature ,  alors  qu'il  était  expéditionnaire  au 
tariat  de  S.  A.  R.  M^  le  duc  d'Orléans,  aujourd'hui  Louis- 
ppe  P^  Il  n'était  donc  point  si  accablé  par  le  travail ,  ainsi 
nous  l'a  raconté  lui-même,  qu'il  ne  put,  en  1825  et  1826, 
wser  quelques  poésies  classiques,  ébaucher  deoix  tragédies  das- 
18,  et  participer  à  deux  vaudevilles ,  reprétedlés  et  imprimés. 
Chasse  et  l'Amour  »  et  «  la  Noce  et  l'Enterrement  ».  (Voy.  p. 
)  Ce  fut  aussi  en  1826  «  que  M.  Alex.  Dumas  se  posa  comme 
iDcier,  par  un  ouvrage  dont  le  mérite  n'est  pas  seulement 
'être  point  un  roman  monstre  (1)^  ainsi  qu'eu  a  publié  depuis 
crivain,  mais  un  petit  bijou  pour  le  fond  et  la  forme ,  et  dans 
i  on  retrouve  M.  Alex.  Dumas  sans  mélange.  Les  «  Nouvelles 
uonporaines  »  (Paris,  1826,  in-12),  composées  à  l'âge  de  vingt- 
ans,  renferment  une  nouvelle  délicieuse,  intitulée  :  «  Blanche 


La  plus  spirituelle  plaisanterie  qui  ait  été  écrite  sur  les  interminables 
08  de  M.  Dumas,  est  celle  de  M.  Thackeray,  en  urte  lettre  adressée  i  11*  le 
uls  Davy  de  la  Paiileterie,  et  imprimée  dans  la  «  Revue  britannique  >  en 
ïr  18A7.  •  Quant  à  moi,  mande  le  littérateur  anglais  au  marquis,  Je  suis  un 
lan  très  décidé  du  nouveau  système  dont  vous  êtes  l'inventeur  en  France. 
e  vos  romans  en  vingt  et  un  volumes^  tout  en  regrettant  qu'il  y  ait  entre 
hapltres  tant  de  pages  blanches  et  un  si  peUt  nombre  de  lettres  d'impri- 
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(lo  Bcaulieu.  »  ()ui*lques  années  plus  lai^d,  Tauleur  donna  pour  pen- 
dant à  cette  nouvelle  «  le  Cocher  de  cabriolet,  »  qui  parut  en  1831, 
dans  le  premier  volume  du  Livre  des  Cent-et-Un»  Le  Cocher  de  cabrio- 
let est  peut-être  le  chef-d'œuvre  de  M.  Alex.  Dumas;  aussi  fal4l  dé- 
voré par  tous  les  lecteurs  de  romans.  Entre  la  publication  de  ces  deux 
perles,  curent  lieu ,  les  premières  représentations  de  «  Henri  III  • 
en  1829,  et  de  «  Christine,  »  au  commencement  de  1S30.  Lepo- 
blic,  sans  s'enquérir  de  la  manière  dont  ces  drames  avaient  été  con- 
struits, sans  rechercher  alors  s'ils  ne  renfermaient  pas  qoeiqna 
scènes  d'une  certaine  traduction  de  «  la  Conjuration  dé  Flesqoe  • 
de  Schiller ,  dont  le  manuscrit  avait  été  brûlé  au  feu  de  la  con- 
science de  l'auteur,  avait  tenu  compte  à  M.  Dumas  de  sa  tentative 
de  réforme  dramatique ,  et  avait  couvert  d'applaudiss^nents  les 
deux  œuvres  du  réformateur.  Ces  divers  succès  acquis,  en  peo 
d'années,  par  la  nouveauté  des  moyens,  exaltés  plus  encore  par  les 

nierie  daus  vos  pages.  J*alnie  enfin  vos  continuations.  Je  n*ai  pas  passé  m 
mot  de  Monte  Chriato^  et  j'éprouvai  un  vrai  bonheur,  lorsqu'après  avoir  ta 
huit  volumes  de  Trois  Mousquetaires  ^  je  vis  M.  Rolandi ,  l'honnête  Ubniffe 
qui  me  loue  dos  livres ,  m'en  apporter  dix  autres  sous  le  titre  de  Vingt  iM 
affres,  Puissicz-vous  faire  vivre  jusqu'à  cent  vingt  ans  Athos,  Porthos  et  Âranii^ 
afin  de  nous  gratifier  de  douze  volumes  encore  de  leurs  aventures?  Puisse  k 
médecin  dont  vous  avez  entrepris  les  Mémdires,  en  les  commençant  au  règne 
de  Louis  XV,  faire  encore,  par  ses  ordonnances^  la  fortune  des  apothicaires  de 
la  révolution  de  juillet  ». 

«  Mais  supposons  que  vos  compatriotes  se  souviennent  de  ce  vers  par  l^ 
quel  Boileau  se  moquait  de  ces  héros  de  théâtre, 

Enfants  au  premier  acte  et  barbon  au  dernier, 

et  qu'ils  l'appliquent  aux  héros  de  roman  ;  supposons  qu'au  train  dont  vous  y 
allez,  vous  épuisiez  vous-même  la  liste  de  vos  héros,  jeunes  et  vieux  ;  pourquoi, 
monsieur  le  marquis,  ne  vous  empare  riez-vous  pas  des  héros  des  autres  pour 
nous  donner  une  continuation  de  leur  histoire?  ne  pensez-vous  pas  qu'il  est 
plus  d'un  roman  de  Walter  Scott  que  ce  romancier  laisse  incomplet? 

M.  Thackeray  a  ignoré  que  neuf  ans  avant  le  conseil  donné  à  M.  Alex.  Dumas, 
celui-ci  a  publié  une  suite  au  «  Pilote  »,  de  Gooper,  sous  le  titre  du  Capitaine 
Paul  (Voy.  le  n»  LIX),  et  que  l'on  promet  une  deuxième  suite  aux  «  Trois 
Mousquetaires  »,  sous  le  titre  de  «  Dix  ans  après,  ou  le  Vicomte  de  Bragelonne  >, 
six  nouveaux  volumes  ! 

Les  Mémoires  d'un  Médecin  dont  l'humouristc  anglais  parle  dans  sa  lettre  i 
M.  A.  Dumas,  et  dont  la  Presse  a  commencé  la  publication,  formeront  seize  vo- 
lumes pour  la  seule  première  partie,  disent  les  catalogues  de  librairie  :  l'ou- 
vrage entier  doit  en  avoir  quatre-vingt  ! 
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partisans  de  l*école  romantique,  posèrent  M.  Alex.  Dumas  au  premier 
plan  sur  la  scène  littéraire.  On  excusa  la  médiocrité  du  fonds  des 
ouvrages  de  cet  écrivain  pour  ne  voir  que  les  formes  agréables  dont 
ib  étaient  revêtus.  M.  Alex.  Dumas  obtint  cette  faveur  qui  vient 
d'où  Ton  ne  sait  et  qui  disparaît  souvent  tout^à-coup  on  ne  sait 
pourquoi  :  la  vogue,  l'engouement.  Br^f ,  il  devint  l'enfant  gâté  de 
la  presse  (sans  calembourg).  Ce  fut  un  malheur  pour  l'avenir  litté- 
raire de  M.  Alex.  Dumas ,  car  dès  lors,  il  fut  entraîné  à  ne  faire  de 
b  littérature  que  comme  moyen  d'argent,  et  songea  peu  à  laisser 
une  production  qui  lui  survécut^  A  partir  de  cette  époque  il  fut 
peu  de  journaux,  de  recueils  p6ur  lesquels  M.  A.  Dumas  ne  devint 
001  rédacteur  iudispensable  ;  un  écrivain  en  vogue  1  Peu  d'éditeurs 
qui  ne  vinssent  lui  faire  des  commandes  de  sa  marchandise.  Une 
fortune  inespérée  sourit  à  cet  enfant  gâté;  mais  pour  fixer  cette 
capricieuse  dée&%,  c'était  un  rude  labeur  :  il  fallait  produire,  et 
fluia  cesse  produire.  M.  Alex.  Dumas  a  eu  beau  dire  récemment 
devant  les  tribunaux  que  pour  le  travail,  il  était  de  la  force  de 
quatre-vingts  académiciens,  cette  cavalière  assertion  n'a  convaincu 
PjNwnne,  parce  que  l'on  savait  par  des  indiscrétions  antérieures,  que 
raccombant  sous  le  faix  ,  pour  arriver  à  fournir  toute  la  marchan- 
dise qui  lui  était  commandée,  il  avait  été  obligé  dès  1833,  de  recourir 
âi  b  voie  de  conquêtes.  Napoléon  littéraire,  M.  Dumas  eut  aussi  sa 
journée  de  Montenotte,  et  ce  fut,  dès  1833,  sa  «  Gaule  et  France,  » 
qui  fut  bientôt  suivie  de  celles  des  «  Ultime  letterc  de  JacopoOrtis  » , 
du  «  Jeune  homme  timide,  »  de  «  la  Chasse  au  Cbastre  »,  de 
«  Térence  le  tailleur  »  et  de  beaucoup  d'autres.  «  Il  faisait  des 
«  provinces  qu'il  prenait  un  annexe  de  sou  empire  ;  il  les  peuplait 
ff  de  ses  sujets,  et  il  étendait  sur  elles  son  sceptre  d'or  ».  Mais 
Napoléon  avait  fatigué  les  peuples  sous  sa  domination  avec  ses  con- 
quêtes; M.  Dumas  ne  voulut  pas  qu'il  lui  en  advint  autant  :  il  dis- 
KÎaiula  les  siennes.  Pour  satisfaire  à  la  voracité  des  lecteurs  de 
productions  poitaui  le  nom  de  M.  Dumas,  le  conquérant  fut  i/bligé 
dp  s'adjoindre  de  vaillants  capitaines,  dont  les  uns  eurent  poqr 
mission  d'aller  comme  éclaircurs,  dans  les  bibliothèques  publi(|uos, 
exhumer  de  nos  anciennes  histoires  des  épisodes  susceptibles  d'être 
traduits  en  épisodes  romanesques;  de  vieux  romans  oubliés,  qu'on 
pourrait  rajeunir  à  Taide  do  vernis  on  du  nom  Dumas.  Par  ce  pro 
cédé,  deux  régnes  de  nos  rois  nous  onl  valu  >^  Henri  lïï,  »  drame; 
«  la  Reine  Margot,  roman  ;  la  Reine  Margot,  »  drame;  «  la  Dame 
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de  Monsoreau  m  ;  de  nombreuses  pages  des  «  Trois  Mousquetaires  t 
et  de  «  Monte-rJiristo,  s(Mit  des  pages  «  tirées  d'une  mauTiise  société 
pour  les  placer  dans  la  bonne  ».  D'autres  capitaines  eareot  pour 
mission,  la  compoôtion  sur  le  terrain  :  ils  travaillerait  prèsdugmd 
maréchal  à  des  ouvrages  que  ce  dernier  voulut  bien  adirer  pour 
sieus.  Le  vaisseau  romanesque  fonctionna  activement  :  il  fbactionai 
tant  et  tant,  qu'un  beau  jour  on  cria  âi  l'infériorité  de  ses  produits, 
à  la  décadence  de  la  fabrique  I  «  Le  Bâtard  de  Mauléon  » ,  et  t  Fabien  • , 
deux  de  ses  derniers  produits,  furent  refusés  par  h  «  PresK  >  €L 
par  le  «  Constitutionnel  !  »  Et  pourtant,  «  les  Tmpressloos  de  Yojase 
d'Ëspfl^ne  et  d'Afrique,  »  n'étaieni  pas  écrites  (1). 

M.  AlesL  Dumas  ainsi^  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  «inil 
juré  de  ne  jamais  souffrir  le  voisinage  de  personne  (2)  pour  les  piènsdè 
théâtre  qu'il  composait  en  société  «;  pour  les  romans^  c'estjdoÉfcit: 
il  eo  a  souvent  signés  qu'ils  n'a  pas  écrits.  Ântorisés  par  le  tSeêet' 
dans  lequel  se  renfermait  l'écrivain  sur  ses  collaborateurs,  ses  aan 
et  partisans  ont  constamment  soutenus  qu'il  n'en  avait  pas.  Dent 
journaux  qui  eut  fait  de  leurs  feuilletons  des  cabinets  de  Iccttirr,  û 
que  M.  Alex.  Dumas  alimente  de  ses  prodoits,  la  Presse  et  le  Sièete, 
non  seulement  sur  la  plus  minime  accusaiion  prennent  avec  diaUur 
la  défense  de  leur  fournisseur,  mais  encore  soutiennent  au^  qàe 
M.  Dumas,  n'a  pas  de  collaborateurs,  si  ce  n'est  pourtant  M.  Au- 
guste !\laquct,dont  on  ne  lit  pourtant  le  nom  sur  aucun  des  romans 
publiés  sous  le  nom  de  M.  Dumas. 

Le  6  mars  dernier  fut  donné  sur  le  théâtre  du  Vaudeville,  la  pre- 
mière répréseàtation  de  «  les  Collaborateurs  »,  comédie  en  un  acte 
et  envers,  de  M.  Jousserandot  W.  Albert  Aubert  en  rendit  compte 
dans  le  feuilleton  du  National  du  surlendemain,  en  ces  termes: 

«  Hier  le  vaudeville  à  la  Comédie-Française,  aujourd'hui  la  co- 
médie au  Vaudeville,  la  comédie  en  vers!  Les  rôles  sont  changés... 
Celte  petite  pièce  des  Collaborateurs  est  comme  un  trésor  de  booHCs 
intentions:  —  bonnes  intentions  du  théâtre  qui  donne  asile  àlafit- 
lératurc  et  nous  offre  d'autres  vers  que  ceux  de  ses  couplets  ;  boofleti 
intentions  de  Fauteur,  qui  veut  punir  par  le  ridicule  la  littérature  en 


(i)  Un  charmant  écrivain  allemand,  Heine,  a  publié  un  ouvrage  inUlulé 
«  Bilder  auf  Reise  ■  :  celui  de  M.  Dumas  devrait  porter  pour  titre  «  Plaudc- 
rcien  auf  Rcise  ». 

(i)  Eug.  de  Mircccourl,  Fabrique  de  romans,  p.  56. 
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commandite  el  Texploitation  intellectuelle.  —  Deux  titres  pour  un 
au  succès  d'estime  ». 

.  «  Relativement  à  la  prose  de  M.  Clairville  et  consorts,  M.  Jous- 
setandpt  est  un  écrivain  supérieur  et  déjà  digne  de  l'Académie.  Mais 
l'aoleor  des  Collaborateurs  ne  se  soucie  pas«  j'imagine,  d'être  jugé 
P9ir.  comparaison  avec  ces  messieurs.  Il  y  a  de  la  facilité  et  de  l'esprit 
dans  8^. vers;  le  trait  y  manque,  le  trait  et  la  gaîté,  deux  qualités 
nécessaires  pourti^nt  à  la  comédie  satirique.  Je  ne  dis  rien  de  la 
pièce  même,  qui  n'est  qu'un  cadre  assez  insignifiant:  seulement,  la 
sajire.^y  tient  trop,peu  de  place,  et,  passé  la  première  scène,  où 
nom  voyons  fonctionner  l'usine  de  la  collaboration,  le  reste  de  la 
pièce  ne.jious.nKmtre  plus  rien  que  les  sots  accidents  auxquels  on 
a'ezpose  en  signant  de  son  nom  une  œuvre  que  l'on  a  fait  faire  par 
autçuL,—  Mais,  je  le  répète,  on  ne  saurait  trop  louer  l'intention; 
c'i^.à  la  scène  qu'il  appartient  de  flétrir  la  marchandise  littéraire, 
efltoatémen);  étalée  en  tous  lieux  ;  c'est  le  devoir  de  la  comédie  de 
iai|«9  justice  de  ces  négociants  d'esprit,  de  ces  débitans  de  lignes,  de 
Ges.e^trepreneurs  de  prose,  scandale  des  lettres  actuelles.  M.  Jous- 
strandot  avait  là  entre  les  mains  un  sujet  excellent,  et,  s'il  n'en  a 
.fiai,  tûré  tout  le  parti  possible,  du  moins  devons-nous  lui  savoir  gré 
.de^spness^L 

.  ^ En  même  temps  parut  dans  u  le  Siècle  »  un  autre  compte  rendu  de 
cette  pièce,  signé  Charlesde  Matharel.  Le  Siècle  craignait  queles  audi- 
teurs de  la  pièce  ne  trouvassent  [dus  d'une  allusion  sur  le  fouroiscur 
dpnt  il  publie  les  Œuvres  complètes,  et,  dans  celte  occasion,  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  son  feuilleton  vint  détourner  le  soupçon 
de;  tQUte  allusion  sur  l'auteur  de  Monte-  Chrùto ,  par  la  tartine  sui- 
vante, en  l'honneur  de  l'écrivain.  On  l'a  dirait  écrite  sous  sa  dictée. 
« .  On  a  voulu  toucher  dans  ce  petit  acte  à  la  collaboration.  — 
Noussommesdc  ceux  qui  aimons,  encourageons  et  soutenons  l'œuvre 
commune.  —  Nous  croyons  qu'on  peut  faire  beaucoup  à  plusieurs, 
q^u'en  nn  mot,  plusieurs  avis  valent  mieux  qu'un.  —  Bien  entendu, 
lions  ne  parlous  ici  que  de  Ja  littérature  secondaire.  —  Nous  croyons 
aussi  qu'on  n'arrive,  dans  le  temps  où  nous  vivons,  à  s'emparer  de 
Tattention  publique,  du  feuilleton,  de  la  littérature,  des  journaux, 
de  tout  enfin,  que  lorsqu'on  est  possesseur  d'une  rare,  féconde  et 
intarissable  imagination;  qu'on  ne  parvient  à  garder  le  premier 
rang  qu'à  la  condition  d'être  sans  cesse  sur  la  brèche,  d'être  un  tra- 
vailleur infatigable,  de  tout  revoir,  de  refaire  souvon  fet  de  ne  rien 


^88  DUMAS 

frapper  à  son  estampille  qui  ne  soit  de  soi»  inspiré  par  soi  ou  dicté 
par  soi  » . 

«  On  n'a  pas,  ce  nous  semble,  de  notre  temps ,  assez  d'admira- 
tion pour  ce  labeur  incessant  auquel  nos  mceors  et  nos  goûts  actods 
<mt  condamné  l'homme  de  lettres  que  le  public  vent  bim  hoaorer 
de  ses  préférences.  —  S'il  nous  était  permis  de  racooter  qndks 
sont  les  journées  d'Aleiandre  Dumas,  de  cet  homme  si  brillant  et  « 
supérieur,  que  quelques-uns  ont  voulu  attaquer,  gens  qui  se  tairoot 
bientôt  sans  doute  devant  une  œuvre  nouvelle  toute  remplie  de  cet 
esprit  et  de  cette  bouillante  imagination  quil  fâot,  bon  gré  ml 
gré,  reconnaître  et  admirer,  nous  foreerioas  les  (dus  acharnés  a«  »- 
knce  (1).  Damas  se  lève  à  six  heures  du  matin  ;  il  a  devant  fan 
trente-cinq  feuilles  de  papier  du  plus  grand  format,  il  prend  h 
plume  et  il  écrit,  d'une  écriture  que  M.  de  Samt-Omer  envierait, 
sans  s'arrêter  et  sans  jamais  faire  une  rature  jusqu^ft  onze  heiire& 
A  onze  heurs  il  déjeune,  toujours  en  nombreuse  compagnie  :  l'Sfe- 
teur  de  Monte-Chrùto  est  le  plus  hospitalier  des  gens  de  lettres; 
pendant  le  repas,  auquel  il  prend  une  part  active,  sa  vcnre  et  soi 
esprit  ne  font  pas  défout  une  seconda  A  midi,  il  reprend  la  piiraie 
pour  ne  la  quitter  qu'à  six  heures  du  soir.  —  Le  dîner  le  retrouve 
ce  qu'il  était  le  matin,  aussi  libre  d'esprit,  aussi  joyeux»  aussi  actif 
à  la  réplique.  —  SI  par  aventure  il  n'a  |)as  rempli  le  nombre  de 
feuillets  qu'il  s'était  imposé,  un  nuage  assombrit  un  moment  soi 
visage,  puis  il  s'échappe,  et  il  revient  deux  heures  après  se  mêler 
aux  joies  de  la  soirée.  —  Il  pense  alors  à  des  plans  de  pièces^  drt- 
mes,  vaudevilles,  opéras-comiques  ou  autres,  et  ces  heures-là  trou- 
vent encore  leur  utilité.  —  L'année  a  trois  cent  soixante-cinq  jours; 
nous  venons  de  raconter  trois  cent  cinquante  jours  de  la  vie  du  cé- 
lèbre romancier.  —  M.  Alexandre  Dumas  n'a  qu'un  collaborateur, 
c'est  M.  Auguste  Maquet.  Notre  jeune  confrère  a  pris  les  mœurs  de 
son  illustre  chef  de  ûle:  comme  lui  il  travaille  sans  jamais  s'arrêter. 
—  Jamais  une  ligne  de  l'un  n'est  livrée  au  public  sans  avoir  éié 
revue  par  l'autre,  et  réciproquement;  ces  deux  frères  de  lettres  se 
complètent,  s'excitent,  s'animent  au  travail,  et  c'est  beau  de  les 
entendre  tous  deux  se  rendre  mutuellement  justice.  Dumas  apprécie 


(i)  Nous  ne  pensons  pas  que  M.  Ch.  Malharel  ait  voulu  faire  allusion  à 
Espagne  cl  Afn'fjue. 
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le  concours  intelligent  d«  son  jeune  collaborateur,  lUaquel  rend 
l'hommage  que  chacun  doit  à  l'immense  talent  de  son  valeureux 
capitaine.  Il  était  bon,  ce  nous  semble,  d'opposer  ce  récit  véridique 
à  quelques  clameurs  obscures»  sans  portée,  du  reste,  sur  l'esprit  du 
public  ». 

«  M.  Jousserandot,  qui  est  un  homme  d'esprit  et  de  goût,  n'a 
▼oula  faire  sans  doute  aucune  allusion;  il  a  pris  an  hasard  un  per- 
sonnage qu'il  a  affublé  de  cette  triple  faculté  de  pouvoir  écrire  un 
roman,  un  drame  et  un  feuilleton,  et  il  a  donné  à  ce  monsieur  fan- 
tastique, qui  s'appelle  Florensac,  deux  collaborateurs,  Roger  et  Va- 
rembd.  L'un  collabore  beaucoup  trop  avec  les  morts  et  attire  h 
Florensac  de  nombreux  désagrémens;  l'autre,  pour  ses  héros  de 
romans,  prend  des  personnages  beaucoup  trop  vivans  et  suscite  à 
Florensac  de  mauvaises  affaires.  La  morale  de  tout  ceci,  c'est  qu'il 
fie  faut  pas  collaborer  et  qu'il  vaut  mieux  faire  seul.  —  M.  Jousse- 
randot est  parfaitement  libre  de  soutenir  ce  système  ;  cependant  un 
coUaborateor  choisi  par  lui  eût  peut-être  pensé  que  quelques  vers 
heureux  ne  suffisaient  pas  pour  assurer  le  succès  d'une  pièce,  et  il 
^t  peut-être  cousu  à  quelques  rimes  faciles  une  intrigue  un  peu 
(dos  nourrie  » . 

«  Quoiqu'il  en  soit,  la  pièce,  l'auteur  et  les  interprêtes,  ont  été 
gracleasement  accueillis  par  le  publi,  et  ce  petit  proverbe  drama- 
tique, quoique  en  vers,  a  été  goûté  et  pas  trop  mal  exécuté  ». 

Nous  demandons  à  M.  de  Matharel  à  quel  autre  écrivain  de  notre 
épotpie  qu'à  M.  Dumas,  pourraient  faire  allusion  les  vers  de  la  pre- 
mière scène  de  la  pièce  de  M.  Jousserandot  : 

Oui,  Messieurs;  nous  vivons  dans  un  siècle  d'enfer! 
Il  Tant  que  le  génie  aU  son  chemin  de  fer 
Kl  quMl  puisse  lancer,  sans  relâche  ni  trêve, 
Sur  le  rail  littéraire  uii  enfant  de  son  rêve. 
Longtemps,  vous  le  savez,  tout  seul  j*ai  soutenu 
Ce  combat  corps  à  corps,  ce  duel  continu  : 
Au  public  affamé  j*ai  jeté  pour  pâturr. 
Des  rames  de  vélin,  vierges  d'une  rature. 
Et,  passant  au  travail  et  les  jours  et  les  nuits, 
J*ai  couvert  le  marché  de  mes  nombreux  produits. 
Longtemps  j'ai  fatigué  le  lecteur  à  me  sdivrc; 
Sans  cesse  accumulant  le  livre  sur  le  livre, 
Pétion  sur  Ossa,  drame,  histoire,  roman, 
SuiOsant  au  prologue  ain^i  qu'au  dénouement, 
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J'ai  ioi  par  MUr  ma  pynuaide,  un  temple 

Où  l'œil  de  nos  quarante  à  regret  me  contemple. 

Mais  enfin,  il  faut  bien  l'avouer  entre  nous. 

L'invention  manqua  parfois  au  rcndeft-rons  (i); 

Attendant  vainement  cette  retardataire , 

Mon  esprit  harassé  se  traînait  terre  i  terre  ; 

Mes  héros,  qni  Jadis  ne  marehalent  que  par  bonâ^ , 

S*avançaient  pas  i  pas,  souffreteux,  moribonds; 

Âb!  c*éuit  triste,  allex!...  bien  qu'à  présent  J'en  rie! 

De  IMospifatlon  la  source  était  tarie... 

Il  lie  faudrait  pas  non  plus  grands  efforts  pour  recoDuattre  dw 
Roger  et  Varambel»  deux  personnages  de  la  pièce  dé  M.  iotaienà* 
dot,  deux  portraits  de  collaborateurs  de  M.  Dumas.  :(  .• 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  n'est  point  M.  Dumas  que  M.  Joussenjbdfit 
a  eu  en  vue  dans  sa  pièce;  il  est  convenu  que  M.  Dumas  n^.doît 
point  avoir  eu  et  n'a  point  de  collaborateurs,  sauf  un  seul,  H.  Au- 
guste Maquet.  L'incrédulité  provoque  rindiscrétion  ;  et  là  iâili»- 
crets  sont  de  terribles  gens  qui  prennent  note  de  toi^t  En  déronbat 
le  tableau  chronologique  sjU||vant  des  romans  portant  le  nom  dé 
M.  Dumas,  nous  aurons  peut-être  non  moins  de  coBaboraitem  ï 
faire  connaître  que  dans  la  section  dramatique. 

Oui,  M.  Alex.  Dumas  pour  ses  romans  aussi  bien  que  pov  md 
théâtre,  a  eu  plus  d'un  collaborateur  quoiqu'on  ed  dise,  et  ce  m'est 
pas  sans  raison  que  Ton  doit  lui  appliquer  ces  vers  de  la  dernière 
scène  des  «  Collaborateurs  :  » 

Vous  avez  terni  voire  soleil. 

Le  seul  amour  du  gain  vous  a  fait  entreprendre 
Un  métier  que  l'honneur  aurait  dû  vous  défendre. 
Il  en  est  temps  encor  :  oui,  pour  vous  l'avenir 
Est  riche  de  succès  ;  sachez  les  obtenir; 
Ki  que  votre  talent  désormab  répudie 
Ce  rôle  d'Arlequin  dans  une  comédie , 
Dont  rougissent  pour  vous  vos  vrais  admirateurs. 
Laissez  donc  le  champ  libre  à  ces  jeunes  auteurs; 
Abandonnez  enfin  ce  triste  monopole  ; 
Qu'ils  puissent  à  leur  tour  monter  au  Capitole! 
Et  vous,  travaillez  seul,  et  vous  pourrez  encor 
Sur  vos  pas  triomphants  trouver  la  gloire  et  l'or. 


(i)  Personne  n'a  songé  à  contester  à  M.  A.  Dumas  la  paternité  de  BUnclii 
de  Beaulieu,  du  Cocher  de  cabriolet^  de  l'Amazone^  parce  que  la  miniature  est 
son  fort  :  mais  les  grandes  compositions  ne  paraissent  pas  être  son  fait. 


DUMAS  491 

L.  Nouvelles  contemporaines.  Paris,  Sanson,  1B26,  in-12  de 
217  pag.  y  compris  la  table,  3  fr.  [1996] 

L*autear  avait  vingt-trois  ans  quand  ii  publia  pe  volume  qu'il  dédia  à  sa 
mère. 

Les  Nouvelles  que  ce  volume  renferme  sont  au  nombre  de  trois:  lo  «  Lau- 
rette,  ou  le  Rendes-voos  >;  2«  «  Blanche  de  Beaulieo,  ou  la  Vendéenne  »  ; 
3»  «  Marie  ». 

I>e  très  bonne  heure  M.  Alex.  Dumas  sut  calculer  les  profits  pécuniaires 
qu*avecde  l'intelligence  on  pouvait  retirer  d'une  production  littéraire,  que 
|A«$  tard,  ^  1847,  M.  Dumas  a  qualifié  de  marchandise.  On  a  re- 
|40^t|^  à,  un;  autre  maréchal  de  la  littérature,  M.  Hon.  de  Balzac,  d'avoir 
maintes  fois  reproduit  des  Nouvelles  que  ses  lecteurs  connaissaient  déjà. 
M.  de  Balzac  a  trouvé  en  M.  Alex.  Dumas  un  aussi  habile  spéculateur  que 
M.'St  en  voici  l'a  prem^re  preuve  : 

'>  C'BUmche  de  Beaulieu  »,  jolie  nouvelle,  a  été  réimprimée  :  !<>  sous  le  ti- 
imT  delà  «  Rose  ronge  »,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  première  série, 
lf,Hf^  1831  ;  2»  sous  le  même  titre,  dans  le  Salmigondis,  t.  III;  3»  sous  le 
l^.de*  Blanche  de  Beaulieu  *,  p.  171  à  â63  des  Souvenirs  d'Antony  (1835); 
4*^â''à  la  suite  de  la  «  Dame  de  Monsoreau  (1840). 

F  4»L.  Cocher  (le)  de  cabriolet.  —  Imprimé  dans  le  tome  V  du  Li- 
vre des  Ceni-et-Un.  (1S31).  [1997] 

^'■'Meproduits^HSsi  dans  plusieurs  romans,  tels  que  l»  les  «  Souvenirs  d'An- 
Ippy  »  (1835),  30  la  <  Dame  de  Monsoreau  »,  t.  VIIL 
.i|i>iileiir  a  tiré  de  cette  nouvelle,  que  l'on  considère  comme  Tune  des 
meiUeures  choses  qu'il  ait  écrites ,  son  drame  d'Angèle  (Voy.  le  n9  xtii). 

LU.  Une  joute.  ■—  Impr.  dans  le  Livre  des  Conteurs,  tome  III, 
p.  351-68  (1833).  .    [1998] 

LUI.  Enfants  (les)  de  la  Madone.  —  Impr.  dans  le  tome  II  des 
Cent  et  une  Nouvelles,  ^  la  fin  de  1833.  [1999] 

LIV.  Souvenirs  d'Antony.  Paris,  Oumont,  1835,  in-8  de  360  pag. 
—  Deuxième  éditkHi.  Paris,  le  même,  1836,  itt-8^  7  fr.  50  c. 

[2000] 

C'est  sur  la  couverture  imprimée  avec  la  date  de  1836  que  seulement 
on  Ut  :  seconde  édition.  Quand  elle  aura  disparu  il  n'existera  plus  de  si- 
gne extérieur  pour  la  reconnaître  de  son  atnée  ;  car  il  y  a  bien  deux  édi- 
ticms  :  la  première,  imprimée  par  Greté,  à  Corbeil ,  formant  22  feuilles 
trois  quarts;  et  la  seconde  ,  imprimée  par  Leboyer,  à  Lagny ,  formant 
SI  feuilles  trois  quarts. 

Les  «  Souvenirs  d'Antony  >  sont  un  recueil  de  sept  nouvelles,  qui  toutes 
n'étaient  pas  inédites.  Aussi  la  composition  de  ce  volume  suggéra-t-elle  à 
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un  criliqiie  (i)  U\s  réOcxions  suivantes  :  «  Mcssiro  Anlony  (Icvrsàil  bien 
puiser  ses  souvenirs  ailleurs  que  dans  les  journaux  cl  revues  que  loul  )«' 
inonde  a  lus ,  car  il  s'expose  ainsi  à  se  voir  accusé  de  charlalanfsmc,  m 
donnant  au  publie  pour  du  nouveau  ce  qui  n*est  que  du  réchauffé.  1/ou- 
vrage  que  nous  citons  ici  renferme  divers  morceaux  déjà  connus  dej^U 
longtemps ,  et  qui  ne  mériteraient  certainement  pas  d*étro  réunis  en  un 
volume.  C'est  une  histoire  de  brigands,  un  bal  masqué,  une  certaine  BUn- 
clie,  <iu*on  avait  déjà  vus  et  lus  au  moins  dans  deux  ou  trois  recueils  dif- 
férents ;  c'est  l'ouverture  d'une  chasse  dont  nous  nous  souvenons  d'avoir 
fait  de  bons  rires  avec  quelques  amis  lorsqu'elle  parut  pour  la  premlèrf 
fois,  moins  longue  et  beaucoup  plus  spirituelle  que  dans  cette  noavellf 
édition,  où  elle  est  accompagnée  d*une  foule  de  détails  Hitlgaiits  et  puérib. 
ainsi  que  d'une  histoire  de  Jacques  I«r  et  de  Jacques  II,  qui  nons  a  pan 
une  véritable  niaiserie.  De  telles  bluettes  ne  sont  faites  que  pour  figurer 
dans  les  colonnes  d*un  feuilleton,  mais  les  rallonger  de  cette  manière,  c'est 
ce  qui  s'appelle  gftter  à  plaisir  son  œuvre  >. 

Les  Nouvelles  renfermées  dans  ce  volume  sont  au  nombre  de  sept  : 
10  «  Ghcrnbinoet  Gelestini  *\  i9  •  Antonio  >;  3»  «  Maria  »,  suite  d'Anto- 
nio »;  4»  •  le  Cocher  de  cabriolet  ■  ;  5»  «  Blanche  de  Beanlieii  •  ;  0*  «  an  Bil 
masqué  >;  7»  t  Jacques  I*''  et  Jacques  II.  Fragments  historiques  ».  Dik 
le  dernier  chapitre  de  cette  dernière  nouvelle  ,  il  est  beaucoup  question 
d'un  capitaine  Pamphile  dont  M.  Dumas  devait  être  rhistorieii  quatre  oa 
cinq  ans  plus  tard.  (Voy.  le  no  LXV.) 

LY.  Isabel  de  Bavière.  (Règne  de  Charles  VI}.  Paris,  Dornoot, 
1835,  ou  18S6, 2  vol.  in-8,  15  fr.  —  Nouv.  (3*)  édition,  revue  et 
corrigée.  Paris,  Pascal  jeune,  1866,  3  vol  in-8,  22  fr.  50  c  [2001] 

Premier  ouvraged'une  série  de  romans  historiques  sous  le  titre  de  «  Ctin- 
«iqucs  de  France  •  que  l'auteur  se  proposait  de  continuer. 

<  Malgré  la  sérieuse  Introduction  que  M.  Dumas  publia  en  1833,  sous 
le  litre  do  «  Gaule  et  France  »,  nous  ne  pouvons ,  en  conscience  ,  regarder 
«  Isabol  (le  Havière  •  quo.  comme  un  roman  historique  de  la  inéme  école 
que  ceux  publiés  dans  ces  dernitres  années  par  les  noinbrctix  romanciers 
français  ;  c'ost-à-dire  que  c'est  de  l'histoire  brodée  en  paillette ,  et  p«inlc 
av(H'.  la  pertcolion  minutieuse  et  le  brillant  coloris  du  dernier  tableau  «io 
Dclarochc  ;  mais  sans  plus  de  vérité  ni  d'efTet.  Oubliant  tout-à-fait  Ic^ 
hautes  vues  esquissées  dans  son  introduction,  M.  Dumas  emploie  son  it- 
lent  à  nous  décrin;  (l»\s  scènes  de  tournois,  des  fêtes  royales,  des  intrigu»** 
(l'amour;  il  omboUii  les  faits  en  les  revêtant  de  cet  intérêt  dramali<|u<? 
dont  il  connaît  si  bien  tous  les  ressorts.  Mais  ce  n'est  pas  un  travail  d'ius- 
torlen,  ni  mémo  de  clironrquour,  et  nous  n'y  voyons  point  surtout  que 
M.  Dumas  cherche  l\  remplir  los  promesses  de  son  prospectus.  Il  avait  an 
nonce diîs recherches  profondes,  do  nouvelles  vues  religieuses  et  phito 

(i)  M.  Jocl  Ciicrhiihcz ,  dans  la  Hovuc  ciiliquc  des  livres  nouveaux,  aini. 
1885,  p.  a8A. 
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pliiqucs;  il  voulait  suivre  riulervenlion  de  lu  Providence  dans  la  marche 
progressive  de  la  civilisaiion  ,  nionlrer  à  la  nation  française  la  route  qui 
lui  fut  a'^i^^née  par  le  doigt  de  Dieu.  Or,  k  la  place  de  tout  cela,  il  nous 
donne  un  roman  sur  les  événements  bien  connus  du  règne  de  Charles  VI 
et  SUT  Tassassinat  du  duc  de  Bourg^ogne,  roman  écrit  fort  à  la  h&te,  et  qui 
rentre  tout  à-f^it  dans  ce  qu'on  appelle  la  littérature  facile.  Décidément , 
nos  grands  génies  de  l'époque  actuelle  paraissent  brouillés  avec  l'étude 
et  le  tra?all  ;  l'inspiration  clicz  eux  doit  tenir  lieu  de  tout  (1).  > 

M.  Dumas  avait  publié  dans  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  »,  en  iS31  et 
1833,  buit  chapitres  de  cet  ouvrage,  et  dont  voici  les  titres  :  I,  le  Cheva- 
lier de  Bourdon  ;  •—  If,  la  Prise  de  Paris  par  les  Bourguignons,  en  1417;  — 
III,  la  Terrasse  de  la  Bastille  (â);  —  V,  MortdeCappeluche  ;  —  VI,  le  Sire  de 
Gftc  ;  —  Vil,  le  Traité  :  —  VllI,  le  Pont  de  Montereau  ;  —  IX,  la  Course. 

M.  Dumas  a  publié  depuis  pour  être  compris  dans  ses  «  Chroniques  de 
France  »  :  «  Jehanne  la  Pucelle,  les  Médicis  ,  les  Stuarts ,  la  comtesse  de 
Salisbary  »,  etc.,  tous  ouvrages  écrits  dans  le  même  genre. 

LVI.  Voyages  de  Gabriel  Payot.  •—  In^r.  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes,  quatrième  série,  t.  YI  (1836).  [2002] 

Gabriel  Payot,  est  un  guide  dans  les  glaciers,  qui  a  été  souvent  mis  en 
scène  par  M.  Dumas,  dans  le  tome  V  de  la  première  série  de  ses  Impres- 
sions de  voyage. 

LVII.  Main  (la)  droite  du  sire  de  Giac.  1625-26.  Scènes  histo- 
riques. —  Impr.  dans  c  le  Dodecaton>  »  tome  II,  pag.  155-223. 
Paris,  Magen,  4836,  2  vol.in-S.  [2003] 

Réimprimé  à  la  fin  du  t.  II  du  «  Capitaine  Paul  ».  (Voyez  le  n»  LIX),  et 
et  aussi  à  la  fin  de  «  r Abbaye  de  Peyssac  *,  quatrième  partie  de  «  la 
Guerre  des  Femmes  • . 

LYIII.  Salle  (là)  d'armes.  (Tome  P%  Pauline  ;  t.  II,  Pascal  Bru- 
no). Paris,  Dumont,  1838,  2  vol.  in-8.  —  Deuxième  édition.  Paris, 
le  même,  18&0,  3  vol.  in-8,  15  fr.  [2004] 

«  La  Salle  d'armes  »  renferme  deux  Nouyelles  :  «  Pauline  et  Pascal  Bruno.  » 
La  première  est  un  épisode  tiré  de  la  première  série  des  «  Impressions  de 
voyage  »  de  Tauteur ,  qu'il  a  développé,  brodé,  allongé,  et  dont  il  a  fait  un. 
volume  plus  intéressant  que  toutes  ses  impressions  ensemble.  La  deuxième 
Nouvelle,  est  un  épisode  du  retour  de  Murât,  lorsqu'il  fit  une  si  malbeureuse 
tantative  pour  recouvrer  son  trône  de  Naples.  On  y  trouve  aussi  de  l'in- 
térêt, quoique  les  traits  soient  en  général  beaucoup  trop  exagérés  (3). 

>^i"l     ni  l< ■    ■     i« Ml  ...  ■  I        I    I  ■     I   I        I       ■  ■     ■ 

(i)  J.  Chcrbuliez,  Revue  citée,  ann.  i835,  p.  122. 

(a)  La  table  de  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  »,  de  i83i  à  i8/ï3,  ne  cite  point 
de  chapitre  IV. 
(3)  Joël  GherbuUez,  Revue  crit.  de  livres  nouveaux,  ann.  i838,  pag.  191. 
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LIX.  Capitaine  (le)  Paul.  Paris,  Dumout,  1838,  2  voL  ia-8.  - 
Deuxième  édition.  Paris,  le  inéme,  18^0,  2  vol.  in-8,  15fr.  ;€t 
Paris,  Michel  Lévy,  1846,  1  vol.  in-18,  2  fr.  [2005] 

«  Dans  ce  romaD,  M.  Alex.  Dumas  a. eu  la  prétention  de  nous  faire Tlûs- 
toire  de  ce  mystérieux  marin  ,  qui  avait  d^à  piqué  vivemiçnt  la  cnxiodté 
des  lecteurs  dans  le  «  Pilote  »  de  Cooper  ». 

•  Il  nous  semble  qu'il  y  a  quelque  témérité  à  prendre  ainsi  pour  hérw> 
un  personnage  créé  par  un  autre ,  et  surtout  k  aller  le  chercher  précisé- 
ment dans  Tun  des  chefs-d'œuvre  d'un  bon  romancier  moderne.  C'est  s'«x-' 
poser  volontairement  à  une  comparaison  dangereuse,  et,  en  .\érité,  ici  elle 
n'est  pas  en  faveur  de  M.  Alex.  Dumas.  Quelque  intérêt  qu'il  sache  n^tUe 
dans  ses  récits,  ils  manquent  toujours,  comme  toutes  ses  œuvres,  die  ce  fiqi, 
de  cet  ensemble,  de  cette  perfection  que  l'étude  et  le  travail  peuvent  seals 
donner  ». 

«  C'est  de  la  littérature  de  feuilleton  qui  n'est  certainement  pas  san» 
mérite,  mais  qui  est  aussi  vite  oubliée  que  lue  » . 

«  M.  Cooper  sera-t-il  bien  satisfiiit  de  cette  espèce  de  diôveloppémeot 
donné  à  son  «  Pilote  v.  On  peut  au  moins  en  douter  ».  .     :  v  ' 

«  Messieurs  les  auteurs  français,  qui  se  montrent  si  chatouilleux  sur 
l'article  de  la  propriété  littéraire,  devraient,  il  nous  semble,  s*aibsiràir 
d'emprunter  ainsi  des  héros  étrangers  ;  et ,  s'ils  ne  veulent  pas  qae  l'on 
contrefasse  leurs  livres,  donner  d'abord  le  bon  exemple  en  «e  cop^ai- 
sant  pas  les  personnages  d'autrui  »  (1). 

A  la  fin  du  t.  II  du  t  Capitaine  Paul  >,  on  a  reproduit  la  «  Main  droile 
du  sire  de  Giac  »,  nouvelle  qui  avait  été  imprimée  d'abord  en  1836;  et 
cela  parce  que  le  deuxième  volume  du  «  Capitaine  Paul  »,  mlgi^  ses  b'- 
gnes  largement  espacées  et  les  nombreux  feuillets  blancs ,  n'était  pas  ar- 
rivé même  k  la  proportion  minime  qu'ont  adopté  les  éditeurs,  de.  M.  Du- 
mas :  «  la  Main  droite  du  sire  de  Giac  »  remplit  les  pages  215  à  307  du 
tome  II  du  roman  que  nous  citons. 

LX.  Acte  (suivie  de  Monseigneur  Gaston  de  Phébus,  chro- 
nique dans  laquelle  est  racontée  Thistoire  du  démon  familier  do 
sîre  de  Corasse).  Paris,  Dumont,  1839,  2  vol.  in-8,  15  fr.   [2006] 

«  Acte  »  est  une  nouvelle  excursion  de  M.  Dumas,  sur  le  terrain  def rt- 
tique  Rome.  Sa  mésaventure  «  Galigulienne  »  ne  parait  pas  Teh  ^iVofr 
dégoûté ,  et  il  nous  préparc  sans  doute  une  série  «  d'impressions  d'His- 
toire »,  pour  faire  suite  à  ses  «  Impressions  de  voyage  ».  Réjouissez- vous, 
m&nes  des  vieux  Romains  ;  réveillez-vous ,  échos  du  forum  ,  des  ârénés  ; 
ruines  encore  debout,  et  vous  édifices  superbes,  dont  il  ne  nous  reste  que 
les  noms ,  préparez-vous  à  être  restaurés  par  la  même  main  habile  qui 
nous  a  retracé  tant  de  merveilleuses  découvertes  faites  en  Suisse,  en  Sa- 
voie, en  Allemagne  et  autres  pays  non  moins  inconnus.  Déjà  M.  Dumas 

(i)  J.  Cherbuiiez,  Revue  citée^  même  année,  pag.  a47-4S. 
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nous  a  restiloé  Galigula  ei  Messaline  avec  un  de  ses  succès  qui  laissent 
après  eux  de  profondes  traces  ;  non  seulement  une  médaille  de  plomb  a 
été  finippée  ou  coulée  avec  la  pièce,  c*est-à-dire  avec  son  titre  en  eiergne, 
mais  encore  la  langue  populaire  s'est  enrichie  d*un  mot  nouveau  :  «  Tu 
me  cadigttles  > ,  qui  permet  d'exprimer  une  nuance  plus  ibrte  que  «  tu 
ni'eiiiiiiies  >  sans  être  obligé  d'avoir  recours  au  trivial  «  tu  m'embêtes  ». 
Voici  venir  aujourd'hui  Néron  restauré,  non  en  tragédie,  mais  en  roman  ». 
«  Cette  pauvre  esquisse  est  suivie  de  «  Monseigneur  Craston  de  Phé- 
basn,  autre bluette qui  avait ^éj^ paru  dans  les  feuilletons  du  <  Siècle  »,  et 
qui  n'est  destinée  ici  qu'à  donner  aux  volumes  le  nombre  de  feuilles  voulues 
fsàt  l'usage.  Quand  on  se  rappelle  qu'un  jour  deux  hommes  se  posèrent  en 
élûanpions  d'une  espèce  derévolution  dans  la  république  des  lettres,  en 
éMi  d'une  école  destinée  à  régénérer  la  littérature  fhtnçaise ,  à  éclipitor 
tckites  les  gloires  du  passé,  et  qu'on  place  ce  souvenir  en  regard  de  Ruy- 
BUs  et  d'Acte,  on  est  tenté  de  s'écrier  avec  le  psalmiste  :  0  vanité  des 
▼iéités!  tout  est  vanité  (1).  > 

LXX*  Comtesse  (la)  de  Salisbury.  Tooies  I  et  IL  Paris,  Dûment, 
18S9,  2  Yol.  ia-8, 15  fr.  [2007] 

^tre  ouvrage  faisant  partie  des  «  Chroniques  de  France».  (Voyez  le 
^t  l»y)'  n  doit  avoir  deux  autres  volumes. 

'  IiXIf.  Jacques  Ortis.  (Par  UgoFoscolo).  Paris ,  Dûment,  1839^ 
hl-8,  —  Deuxième  édition*  Paris,  Desessarts,  i8i!t6,  in-8, 7  fn  50  c. 
;.  [2008] 

*-*  Le  même  ouvrage,  précédé  d'un  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits 
d*U|p  Foscolo,  par  Eugène  de  Montlaur,  et  suivi  d'une  traduction 
Médite  de  ses  CKuvres  chosies,  par  M.  L.  Delatre.  Paris,  Ch.  Gos- 
sldîn,  i8/i2,  in-i2^  format  angl,  S  fr.  50  c. 

«Jacques  Qr^s;  par  Alex.  Dumas  »  :  voilà  tout  ce  que4>orte  le  frontis- 
pice de  ce  volume,  dans  l'édition  de  iS39.  Quand  ensuite  on  s'est  procuré 
tH  flvre  qu*on  croyait  une  création  nouvelle ,  on  a  été  tout  étonné  d*ap- 
pteàite,  laaia  trop  tardivement ,  par  une  préface  signée  «  Pier-Angelo 
|]|MFeotilio  »,  que  ce  livre  n'est  que  la  traduction  des  «  Ultime  Lettere  di 
Jd^i^^'Ortis  »,  par  U.  Foscolo,  publiées  pour  la  première  fois  en  1802,  et 
4p^l»nQ9S .avions,  avant  M.  Dumas ,  jusqu'à  quatre  versions  dans  notre 
^ipgnç  :,!<>  celle  de  M.  de  S***  (de  Senonnes),1814,  S  vol.  in-i2,  qui  existe 
■pmi  Irois  titres  différents  (voy.  notre  >  France  littéraire  >  au  nom  Fos- 
poto);  2»  celle  de  A.  Trognon,  i8i9,  in-8;  3°  celle  d*un  anonyme.  Lyon  , 
.19B«  an  vol.  in-12;  4»  enfin,  celle  d'un  autre  anonyme  (Paris,  de  Hmpr.dc 
y|>  IHdot  —  Dauthereau,  1829, 2  vol.  in-32},  mais  qu*on  sait  être  de  M.  Gos- 
Mlin^  archiviste  du  dépi^^t  des  fortifications,  auquel  on  doit  aussi  une  tra- 
duction anonyme  des  «  Fiancés  s>  deManzoni. 

(i)  J.  Cherbuliez, ,  Revue  citée ,  même  année ,  p.  3S2-83. 


/i9G  DUMAS 

Dans  sa  préface,  assez  curieuse  pour  que  nous  eu  donnions  un  fragmcM, 
M.  Fiorentino  rend  d'abord  compte  comment  s'établirent  ses  relatievs 
avec  M.  Dumas.  Celui-ci  était  alors  en  Italie.  Puis  il  fient  k  parler  de  la 
traduction  des  Lettres  de  Jaco|)o  Ortis.  On  dirait  cette  préface  écrite  sms 
la  dictée  de  M.  Dumas.  «  M.  Dumas  appréciait  avec  une  si  profonde  coo- 
«  naissance  les  beautés  intimes  de  nos  écrivains  les  plos  éminents,  que  je 
«  ne  tardai  pas  ù  m'apercevoir  que  l'illustre  dramatique  (sic)  venait  eu 
m  conquérant  nous  enlever  quelqu'un  de  nos  chefs-d'œuvre  ;  et  qa*ii  pré- 
f  méditait  son  coup  avec  tant  d'adresse,  que  personne  ne  pourrait  Tobli- 
«  ger  à  la  restitution  ». 

•  La  traduction  des  lettres  de  «  Jacopo  Ortis  »  prouve  que  mes  préviaioBs 
•  n'ont  pas  été  trompées.  M.  Dumas  a  rivalisé  dignement  avec  Fosoolo; 
«  Ortis  lui  appartieut  de  tout  droit  :  c'est  à  la  fois  une  conquête  et  m 
«  héritage  •• 

«  ILa  nature,  qui  se  répète  souvent  dans  le  tjpedes  visages  humains, 
«  produit  aussi  de  temps  à  autre  des  Âmes  qui  se  ressemblent  comme  de$ 
«  sœurs; les  intelligences  jumelles  se  rapprochent, se  devinent,  se  complè- 
«  lent  mutuellement.  Alors  le  poète  qui  est  arrivé  le  dernier  dans  Pordredes 
«  temps,  s'inspire  de  l'œuvre  de  son  devancier,  le  môme  sang  coule  dm 
«  ses  veines,  les  mêmes  passions  gonflent  son  cœur  :  c'est  la  transfonaa- 
«  tion  de  l'esprit ,  c'est  le  magnétisme  du  génie.  Dans  ce  cas,  le  traduc- 
«  teur  ne  reproduit  pas,  il  crée  une  seconde  fois.  M.  Dumas  n'aeuqu'à 
«  tendre  l'oreille  :  une  voix  vibra  dans  son  cœur.  Lequel  des  deux  poètes 
«  a  écrit  le  premier?  C'est  une  affaire  de  date.  Quant  à  l'auteur  français. 
«  pour  voir  s'il  était  dans  les  conditions  favorables  pour  produire  une 
«  œuvre  éminente,  nous  n'avons  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  rapide,  nous  ne 
«  dirons  pas  sur  l'original,  mais  sur  le  sujet  qu'il  a  choisi  ». 

Gr&ce  à  cette  subtilité  de  raisonnement,  le  talent  do  créateur  se  tronni 
effocé  par  l'habileté  de  son  imitateur  ou  de  son  copiste.  M.  Fiorentiaoa- 
t-il  donc  oublié  cet  adage  qui  appartient  à  la  langue  de  son  pays  :  «  A  Tra- 
duttore.  traditore  ». 

M.  Fiorentlno  termine  sa  préface  en  disant  «  qu'il  n'y  a^ait  en  Fraace 
«  qu'on  seul  homme  qui  put  comprendre  et  traduite  <  Ortis  »  :  c'était 
«  Vauieur  «  d'Anlony  »  ! 

(}uoiqu'en  ait  dit  M.  Fiorentlno  de  cette  traduction  portant  lenom<le 
M.  Dumas,  il  s'est  trouvé  quelques  sceptiques  qui  n'ont  votilu  y  voir  qu'an 
badigeonage  d'une  des  quatre  versions  qui  existaient  avant  18^,  et  ce  se^ 
raitàcellede18â9, 2  vol.  in-5^,  par  M.  Gossclin,  h  laquelle  M.  Domas  aurait 
donné  la  préférence  (i).  Cette  accusation  qui  enlèverait  d'il»  même  ooup 
ce  livre  ^  M.  Dumas,  non  seulement  comme  auteur ,  mais  encore  coflune 


(i)  Cette  traduction,  par  Bl.  Gosselin,  est  divisée  en  eoixantb-quatorze  lettre^ 
numérotées  de  i  à  "jù ,  et  est  précédée  d'un  Arêrthscment  et  d*unc  Notice, 
assez  étendue,  sur  la  Vie  et  sur  les  ouvrages  de  FoscolD';  chU^cre  volume  fst 
terminé  par  des  notices  et  notes  qui  appartiennent  au  cinquième  néatcvr  des 
lettres  de  Jacopo  Ortis.  Dans  la  traduction  donnée  sous  le  i>oaa  de  M.  Dumas 
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«  second  créateur  »  de  l'ouvrage  de  Foscolo  mérite  d'élre  examinée  avant 
'  que  l'on  se  prononce.  Aussi  allons-nous  donner  en  regard  la  première  let- 
tre de  Tune  et  de  l'autre  des  traductions,  et  l'on  pourra  asseoir  un  juge- 
ment 


TRADUCTION  DE  M.  GOSSELIN. 

Des  monts  Euganéens,  li  octobre  1797. 

Le  sacrifice  de  notre  patrie  est 
consommé  :  tout  est  perdu  ;  et  la.  vie, 
si  l'on  daigne  nous  la  laisser,  ne  nous 
servira  plus  qu'à  déplorer  nos  mal- 
lienrs  et  notre  infamie.  Mon  nom  est 
sur  la  liste  de  proscription,  je  le  sais  : 
Biais  veux-tu  donc  que,  pour  me 
«ôQStraire  k  mes  oppresseurs,  je  me 
livre  à  des  traîtres?  Console  ma  mè- 
fe  :  vaincu  par  ses  larmes,  je  lui  ai 
obéi*  et  j'ai  quitté  Venise  pour  éviter 
les  premières  persécutions,  qui  sont 
tovioors  les  plus  cruelles.  Mais  à  pré- 
sent, me  faudra-t-il  encore  abandon- 
ner cette  douce  solitude  où  ,  sans 
cesser  d'attacher  mes  regards  sur 
mon  malheureux  pays,  je  puis  encore 
espérer  quelques  jours  tranquilles? 
Tu  me  fais  frémir,  Lorenzo  ;  quel  est 
le  nombre  des  victimes?  El  nous, 
iiélas!  nous-mêmes  Italiens!  nous 
trempons  nos  mains  dans  le  sang  de 
nos  compatriotes.  Il  arrivera  de  moi 
ce  que  le  sort  en  décidera  :  puisque 
j*ai  désespéré  et  de  ma  patrie  et  de 
moi-même,  j'attendrai  avec  calme  la 
prison  et  la  mort.  Du  moins  mes  dé- 
pouilles ne  tomberont  pas  dans  des 
mains  étrangères;  mon  nom  sera 
pleoré  en  secret  du  petit  nombre 
4*1ioinmes  vertueux  qui  partagent 
nos  misères,  et  mes  os  reposeront 
sur  la  terre  de  mes  ancêtres. 


TRADUCTION  DE  M.  DUMA& 

Des  collines  Euçanéennes,  ce  17  octobre  1797. 

Le  sacrifice  de  notre  patrie  est 
consommé  ;  tout  est  perdu,  et  la  vie, 
si  toutefois  on  nous  Vaccorde,  ne  nous 
restera  plus  que  pour  pleurer  nos  mal- 
heurs et  notre  in£àmie.  Mon  nom  est 
sur  la  liste  des  proscriptions  ;  je  le 
sais,  mais  veux>tu  que,  jMur  fuir  qui 
m* opprime,  j'aille  me  livrer  à  qui  m* a 
trahi?  Console  ma  mère;  vaincu  par 
ses  larmes,  je  lui  ai  obéi,  et  j'aiquitté 
Venise ,  pour  me  soustraire  aux  pre- 
mières persécutions ,  tot^owrs  plus  ter- 
ribles. Mais  doiS'je  abandonner  aussi 
cette  ancienne  solitude  où ,  sans  perdre 
de  vue  mon  malheureuse  pays ,  je  puis 
encore  espérer  quelques  jours  de  tran- 
quillité. Tu  me  fais  frissonner^  Lo- 
renzo ;  combien  y  a-t-il  donc  de  mal- 
heureux ?  Et,  insensés  que  nous  sommes, 
c'est  dans  le  sang  des  Italiens  que 
nous,  Italiens,  lavons  ainsi  nos  mains. 
Pour  moiy  arrive  que  pourra  ;  puisque 
j'ai  désespéré  de  ma  patrie  et  de 
moi-même,  j'attends  tranquillement  la 
prison  et  la  mort  :  mon  corps  du  moins 
ne  tombera  pas  entre  des  bras  étran- 
gers. Mou  nom  sera  murmuré  par  le 
peu  dliommes  de  bien ,  compagnons  de 
notre  infortune,  et  mes  os  reposeront 
sur  la  terre  de  mes  ancêtres,  (i) 


les  lettres  ne  se  sont  pas  numérotées,  et  plusieurs  même  sont  réunies  en  une 
seule.  Les  citations  faites  par  A.  Foscolo  des  poètes  italiens ,  et  que  M.  Gos- 
selin  avait  respectées ,  ont  été  remplacées  par  des  traductions  en  vers  de 
M.  A.  Dumas. 

(i)  Les  variantes  de  M.  Dumas  sont  imprimées  en  italique, 

32 


^98  DUMAS 

Voilà  comment  esl  justifiée  Tasserlion de  M.  Fiorentino  (1)  qui,  à  Toc- 
t:asion  de  la  conquête  de  M.  Dumas,  dit  «  que  ce  dernier  préméditait  son' 
«  coup  avec  tant  d'adresse  que  personne  ne  pourrait  l'obliger  à  la  resti- 
«  tution  «. 

La  traduction  de  Touyrage  de  «  Foscolo  •  par  M.  Gosselin  a-t  -elle  gagné 
en  fidélité,  en  concision  et  en  élégance ,  à  être  badigeonée  par  M.  Du- 
mas? Non. 

LXIII.  Aventures  de  John  Davy.  Paris,  Dumont,  1840,  U  vol. 
in-8,  30  fr.  [2009] 

Ce  roman  est  très  supérieur  aux  productions  du  même  genre  que  le 
même  écrivain  a  publiées  depuis  quelque  temps.  Ici ,  du  moins ,  sa  bril- 
lante imagination  s'est  exercée  sur  un  sujet  digne  d'exciter  l'intérêt  ;  il  a 
renoncé  aux  niaiseries  et  aux  fanfaronnades,  et  s'est  donné  la  peine  de 
composer  un  récit  vraisemblable ,  d'emprunter  ses  incidents  k  la  vie  réelle 
et  sérieuse.  John  Davys  est  un  marin  anglais  :  il  a  un  air  de  parenté  très 
frappant  avec  le  héros  du  capitaine  Marryat  ;  mais  on  ne  doit  pas  en  faire 
un  motif  de  reproche  à  M.  Dumas  ;  c'est  permis  d'imiter  lorsque  l'imitation 
n'est  pas  trop  servile  et  produit  une  œuvre  qui ,  sans  être  tout-à-fait  ori- 
ginale ,  offre  du  moins  une  physionomie  particulière  et  se  fait  lire  avec 
plaisir.  Or,  c'est  justement  le  caractère  du  roman  de  M.  Dumas  ;  la  donnée 
principale  est  évidemment  empruntée  à  un  auteur  anglais  dont  les  écrits 
jouissent  d'une  vogue  bien  méritée  ;  mais  les  détails  sont  neufs ,  pleins  de 
verve  et  de  mouvement  (â). 

M.  Gherbuliez ,  a  qui  nous  empruntons  cette  note,  ne  s'est  pas  trompé 
dans  sa  conjecture  sur  la  provenance  de  ce  roman  ;  mais  il  ne  lui  serait 
plus  permis  aujourd'hui  d'émettre  aucun  doute  à  ce  sujet,  depuis  Tim- 
pression  d'une  «  Lettre  de  Michel-Ange  Titmarsh  (M.  Tbackeray),  à  M. 
Alexandre  Dumas,  marquis  Davy  de  la  Pailleterie  >  qui  a  paru  dans  la 
Revue  britannique,  de  janvier  1847.  L'auteur  y  donne  au  marquis  des 
indications  pour  une  continuation  du  roman  de  W.Scott,  intitulé  Ivanhoê. 
Cette  lettre  est  ainsi  terminée  :  «  Je  vous  prie  de  croire  que  si  vous  me 
faites  l'honneur  d'en  tirer  parti,  je  n'imiterai  pas  ceux  qui  vous  accusent 
d'exploiter  leurs  idées.  Je  suivrai  plutôt  l'exemple  et  le  bon  goût  de  h 
«  Revue  britannique  »,  qui  se  contente  de  se  proclamer  votre  collabo- 
ratrice, parce  que  vous  lui  avez  emprunté  un  jour,  sans  mot  dire,  une 
nouvelle  intitulée  «  Térence  le  tailleur  (5)  »  et  la  moitié  d'un  roman  :  t  Les 
aventures  du  matelot  Davy,  dont  le  nom,  au  moins,  vous  appartenait 
aussi  légitimement  qu'à  elle  » . 

On  ne  peut  blâmer  un  conquérant  en  des  termes  plus  honnêtes  ! 


(i)  Dans  sa  préface  de  «  Jacques  Ortis  »,  dont  uous  venons  de  donner  un 
fragment. 

(2)  J.  Gherbuliez,  Revue  citée,  ann.  1839,  p.  37- 

(3)  Impr.  en  18^2,  à  la  suite  du  Capitaine  Arena. 
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L\IV.  Maître  (le)  d*armes.  Paris,  Duniont,  I8/4O,  3  vol.  in-8, 
22fr.  50  c.  [2010] 

Ce  sont,  dit-on,  les  mémoires  de  M.  Grisier,  maître  d'armes  à  Paris. 
Deux  contrefaçons  de  cet  ouvragé  ont  été  faites  à  Bruxelles,  dans  la  môme 
année,  en  3  vol.  in-18,  pour  7  fr.  50.  L'une  d'elles,  celle  de  Méline,  porte 
un  second  titre  :  «  ou  dix  mois  à  Saint-Pétersbourg  >. 

LXV.  Capitaine  (le)  Pamphile.  Paris,  Duraont,  18&0,  2  voL 
ia-8,i5fr.  [2011] 

En  vérité,  nous  croyons  que  M.  Dumas  s'est  chargé  d'enterrer  la  nou- 
velle école  littéraire.  Après  tous  les  échecs  que  lui  ont  déjà  occasionés 
la  plupart  de  ses  adeptes,  voici  le  coup  de  grâce  asséné  par  une  lourde 
massue,  nous  vous  assurons ,  et  la  pauvre  malheureuse  ne  s'en  pourra 
relever  que  par  une  véritable  résurrection.  Vous  savez  comment  il  a  fini 
d*alK>rd  avec  la  régénération  du  théâtre  ;  du  drame  il  est  tombé  dans  le 
mélodrame ,  et  de  là  dans  le  «  Galigula  »  avec  son  latin  d'enseignes  et  ses 
médailles  de  plomb.  Vous  n'ignorez  pas,  sans  doute,  ses  prétentions  his- 
toriqujBs  qui  lui  ont  fait  produire  des  chefs-d'œuvre  dignes  d'un  écolier  de 
troisième.  Enfin  ses  «  Impressions  de  voyage  »  sont  devenues  en  quelque 
sorte  proverbiales  pour  leur  effronterie  fanfaronne  et  pour  les  merveil- 
leuses découvertes  faites  par  l'auteur  dans  les  pays  les  plus  connus  de  la 
terre.  Aujourd'hui  c'est  le  tour  du  roman ,  ce  binôme  in-8  à  couvertures 
jaunes  qui  était  devenu  la  formule  favorite  adoptée  dans  la  nouvelle  école 
par  quiconque  avait  une  pensée  à  émettre  ,  une  idée  à  exprimer ,  une 
théorie  à  exposer,  un  système  à  développer ,  ou  bien  seulement  une  fan- 
taisie d'imagination  à  satisfaire.  Après  en  avoir  usé  maintes  fois  comme 
tant  d'autres ,  M.  Alex.  Dumas  semble  vouloir  l'envoyer,  comme  le  reste, 
aux  gémonies.  11  lui  imprime  sans  pitié  le  sceau  de  l'ennui,  de  la  bêtise 
et  de  la  niaiserie  la  plus  sottement  niaise  qui  se  puisse  imaginer.  11  ne 
vous  souvient  peut-être  plus  d'une  certaine  facétie  sur  l'ouveriure  de  la 
chasse,  publiée ,  si  nous  ne  nous  trompons ,  par  le  «  Cabinet  de  lecture  » 
d'aberd ,  puis  insérée  dans  les  «  Souvenirs  d'Antony  »  ;  vous  n'avez  sans 
doute  pas  lu  dans  le  «  Journal  des  enfants  »  l'histoire  d'une  tortue ,  d'une 
grenouille ,  d'un  singe  et  d'un  ours ,  bonne  tout  au  plus  à  faire  rire  quel- 
ques gamins  de  collège  et  reproduite  aussi  dans  lesdits  «  Souvenirs».  Eh 
bien!  c^est  ce  qui  forme  la  matière  des  deux  gros  volumes  que  M.  Dumas 
a  ims  au  jour  sous  le  titre  du  «  Gapilaine  Pamphile  ».  Pour  les  remplir  il  a 
fallu  allonger  et  relier  le  tout  au  moyen  des  aventures  du  capitaine  Pam- 
phile, vrai  tissu  d'absurdités  bien  digne  du  reste.  Si  vous  voulez  à  tout 
jamais  guérir  quelque  ami  de  son  admiration  pour  les  grands  génies  de 
notre  époque ,  administrez-lui  pour  potion  la  lecture  de  ce  nouveau  chef- 
d'œuvre  de  l'un  des  deux  premiers  chefe  de  la  soi-disant  réforme  litté- 
raire. II  pourra  juger  alors  de  la  portée  réelle  de  leur  tentative ,  de  la  pro- 
fondeur de  leurs  études,  et  de  la  valeur  de  leurs  fanfaronnades  ;  il  com- 
prendra peut-être  que  le  calcul  de  ces  habiles  spéculateurs  qui,  s'étant , 
à  force  d'audace ,  imposés  au  public  comme  des  écrivains  du  plus  haut 
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mérite ,  profitent  aujourd'hui  de  leur  position  pour  se  jouer  de  sa  bonho- 
mie et  de  sa  crédulité.  «  Ce  jobard  de  public  1  »  Voilà  Fexpression  con- 
sacrée déjà  depuis  long-temps  chez  les  journalistes,  et  presque  tons  les 
auteurs  se  font  maintenant  journalistes.  On  sait  que  le  nombre  des  badauds 
est  grand,  et  l'on  fait  métier  de  vivre  à  leurs  dépens.  Foin  des  lettres  et 
du  savoir!  Le  savoir-faire  rapporte  davantage  et  coûte  moins  de  peines. 
La  gloire  ne  vaut  qu'autant  qu'elle  s'escompte  en  écos  sonnants,  et,  en 
fait  d'art,  rien  de  tel  que  l'art  de  vivre  joyeusement  en  grand  seigneur 
moyennant  quelques  bavardages  de  plume  qu'on  vend  au  poids  de  l'or. 

M.  de  Balzac  avait  sans  doute  déjà  plus  d'une  fois  abusé  du  sot  engoue- 
ment de  la  foule;  mais  M.  Alex.  Dumas  l'a  surpassé  encore  et  a  laissé 
bien  loin  derrière  lui  toutes  les  roueries  littéraires  dé  cette  espèce.  Et,  ce 
qu*il  y  a  de  plus  curieux ,  c'est  qu'avec  ce  prodigieux  aplomb  d'amour* 
propre  qu'on  lui  connaît ,  il  prétend  se  placer  ainsi  au  premier  rang  parmi 
les  écrivains  «  bumouristes  ».  Rien  de  plus  plaisant  que  la  lettre  de  M.  Al- 
phonse Karr  qu'il  a  insérée  à  la  fin  de  son  livre,  et  par  laquelle  cet  auteur, 
chercheur  d'esprit ,  réclame  une  place  dans  le  «  Capitaine  Phamphile», 
qui,  dit-il,  est  destiné  à  occuper  tout  le  monde  parisien  pendant  deux  se- 
maines au  moins ,  tandis  qu'une  révolution  est  oubliée  après  trois  jours. 

Si  le  public  parisien  n'a  pas  perdu  tout  bon  sens  et  tout  respect  de  lui- 
même,  il  chantera  un  de  profundis  sur  la  nouvelle  école  et  se  remettra  ï 
lire  les  «  Contes  jaunes  »  et  ceux  de  «  la  Mère  l'Oie  ». 

LXVL  Maître  Adam  le  Calabrais.  Paris,  l>umont,  1840,  iii-8, 

7  fr.  50  c.  [2012] 

LXVII.  Otbon  l'archer.  Paris,  Dumont,  1840,  in-8,  7  fr.  50  c 

[2043] 
LXVIIL  JStoarls  (les).  Paris,  Dumont;  Baudry,  1840,  2 vol.  in-8, 

15  fr.  [2014] 

LXIX.  Praxède,  suivi  de  Dom  Martin  de  Freydas  et  de  Pierre-le- 

Cruel.  Paris,  Dumont,  1841,  iu-8,  7  fr.  50  c.  [2015]  * 

LXX.  Chasse  (la)  au  chastre.  Bruxelles,  1841,  ia-18.      [2016] 

Cette  Nouvelle  n'a  point  été  imprimée  séparément  en  France  sous  le 
nom  de  M.  Dumas  :  mais  elle  l'a  été  dans  Tune  des  séries  des  Impressions 
de  voyage  du  conquérant^  celles  dans  le  midi  de  la  France,  et  la  Go  du 
tome  VI  et  dernier  du  «  Chevalier  de  la  maison  rouge  ».  Pourquoi  celte 
Nouvelle  n'a-t-elle  pas  été  imprimée  à  part,  elle  a  assez  d'étendue  pour 
avoir  pu  former  un  volume  comme  en  livrent  les  éditeurs  de  M.  Dumas? 

Pourquoi?  Lisez  la  brochure  de  M.  Eug.  de  Mirecourt  (p.  46)  elle  vous 
apprendra  :  «  que  M.  Dumas  dans  un  jour  de  disette  pécuniaire  et  ne  trou- 
«  vaut  rien  sous  sa  griffe  pour  achever  un  volume,  trompa  la  bonne  foi 
«  d'un  autre  éditeur  et  lui  donna  «  la  Chasse  au  chastre  »,  feuilleton  déli- 


(i)  J.  Cherbuliez,  Revue  citée,  ann.  i839,  p.3ii-i3. 
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«  cieux  que  M.  Méry ,  trois  jours  auparavant ,  avait  publié  dans  «  la 
«  Presse  »?  —On  n'est  pas  encore  revenu  de  la  surprise  causée  par  cette 
«  effronterie  »  (1).  —  Voilà  pourquoi  M.  Dumas  s*est  borné  à  glisser  cette 
Noi|velle  parmi  ses  ouvrages ,  ne  pouvant  la  présenter  publiquement 
comme  sa  fille. 

LXXT.  Jebaone  la  Pucelle.  1^29-l/i31.  Paris,  Magen  et  Gomon, 
1862,  in-8, 7  fr.  50  c.  '  [2017] 

—  Le  même  ouvrage,  sous  le  titre  de  «  Jeanne  d*Arc  »  ;  suM 
d'an  Appendice  contenant  une  analyse  raisonnée  des  documents 
antiens  et  de  nouveaux  documents  inédits  sur  la  Pucelfe  d'Orléans, 
par  J.-il.  Buchon;  avec  une  Introduction,  par  M.  Ch.  Nodier. 
Paris^  Ch.  Gosselin,  18&3,  in-12,  format  angl,  3  fr.  50  c. 

LXXII.  Aventures  de  Lyderic.  Paris^  Dumont,  18/t2,  in-8,  7  fr. 
50  c.  [2018] 

^    LXXIII.  Capitaine  (le)  Aréna.  Paris,  Doiin,  i%U2,  2  vol.  in-8, 
15  fr.  [2019] 

«  Térence  le  Tailleur  »,  nouvelle  charmante,  conquise  sur  la  Revue 
britanique  (voy.  la  note  du  no  lxiii)  ,  a  été  prise  pour  gonfler  l'impres- 
sion de  ce  roman.  —  C'est  tout  simple. 

LXXIV.  Albine.  Bruxelles,  C.  Muquardt,  18/!l3,  2  vol.  in-18  de 
151  et  152  pag.,  2  fr.  ;  —  Ibid.,  Méline,  18/i3,  2  vol.  in-18  de 
226et252pag.,  5  fr.  [2020] 

Dans  lequel  des  nombreux  magasins  littéraires,  que  M.  Dumas  alimente 
de  ses  produits,  ce  roman  a-t-il  été  inséré?  Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons 
dire.  Nous  affirmerons  seulement  qu'il  n'a  pas  été  imprimé  à  part  en 
France,  et  que  l'édition  de  Bruxelles,  C.  Muquart,  doit  être  considérée 
comme  l'originale.  Ah  !  encore  pourquoi  ! 

c  Albine  »  ou  la  <  Chambre  rouge  »  est  la  traduction  servile  d'un  roman 
d'Oatre-Rhin,  nous  apprend  M.  Eug.  de  Mirecourt  (pag.  46  de  son  écrit)  : 
IL  Dumas  a  payé  le  droit  de  signer  ce  livre...  en  billets  d'orchestre. 

LXXV.  Chevalier  (le)  d'Harmental.  Paris,  Dumont,  18ii3,  U 
▼cl.  in-8,  30  fr.  ;  ou  Paris,  Michel  Lévy,  18^6,  2  vol.  in-18,  U  fr. 

[2021] 

Roman  qui  parut  d'abord  dans  les  feuilletons  du  «  Siècle».  Dans  un  de 
ses,  articles  la  «  Revue  critique  de  livres  nouveaux  »,  année  1842,  p.  156, 
approuve  la  détermination  prise  par  les  libraires-commissionnaires  de  Paris, 
de  ne  plus  expédier  de  romans  nouveaux  à  leurs  correspondants,  à  moins 


(i)  Eug.  de  Mirecourt,  page  4?* 
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qu'ils  n'aient  un  certain  nombre  de  feuilles  en  volume  et  un  certain  nom- 
bre de  lignes  à  la  page.  Ou  peut  espérer  ainsi  de  voir  cesser  Tabus  da 
papier  blanc  qui  prenait  chaque  jour  un  peu  plus  d'extension.  Le  charla- 
tanisme typographique  devra  se  restreindre  dans  les  limites  bien  assez 
larges  que  cette  résolution  lui  impose  (1);  mais  il  nous  semble  que  cela 
ne  suffit  pas,  car  il  reste  toujours  le  charlatanisme  littéraire  qui  n*est  pas 
moins  criant  que  l'autre.  En  effet,  pour  l'auteur  il  n'en  résulte  que  Tobli- 
gation  de  faire  quelques  chapitres  de  plus,  c*est-à-dire  de  délayer  encore 
davantage  les  deux  ou  trois  pauvres  petites  données  bien  usées  et  bien 
vulgaires  avec  lesquelles  il  fabrique  son  roman.  Ainsi,  par  exemple, 
M.  Alex.  Dumas  ne  sera  jamais  assez  embarrassé  pour  remplir  des  pages 
sans  faire  le  moindre  effort  d'im^ination  ou  de  pensée.  Ses  conceptions 
sont  en  général  des  cadres  élastiques  qui  peuvent  s'allonger  sans  fin, 
comme  les  discours  de  certains  orateurs  parlementaires  dont  la  phrase 
verbeuse  tourne  pendant  plus  d'une  heure  autour  d'une  seule  et  chétive 
idée.  Si  Ton  retranchait  du  <  Chevalier  d'Harmental  >  tout  le  verbiage  inu- 
tile, il  ne  resterait  pas  de  quoi  remplir  un  volume  (1),  car  Tintriguey 
tient  fort  peu  de  place  ;  elle  est  noyée  au  milieu  de  conversations  inter- 
minables, et  les  incidents  se  composent  d'une  foule  de  petits  détails  pué- 
rils qui  n'offrent  aucun  intérêt.  C'est  du  style  abondant  et  facile ,  mais 
complètement  vide,  et  ce  papier  noirci  de  cette  manière  ne  nous  parait 
pas  avoir  plus  de  valeur  que  le  papier  blanc.  Il  est  vrai  que  M.  Dumas 
peint  le  temps  de  la  Régence,  époque  fertile  en  commérages  de  salon  et 
de  ruelle  ;  cependant  il  abuse  de  la  permission  et  se  moque  de  son  pu- 
blic en  prétendant  l'intéresser  à  des  personnages  dont  pas  un  n'offre  an 
caractère  un  peu  remarquable. 

Du  reste,  ce  roman  n'est  point  dû  à  la  plume  de  M.  Alex.  DuKias.  M.  Eu- 
gène de  Mirecourt,  p.  58  de  sa  brochure  déjà  citée,  nous  appr^d  qu'il  a 
été  composé  par  M.  Aug.  M aquet  ;  ce  qu'il  nous  apprend  encore  de  plus  cu- 
rieux, «  c'est  que  d'un  épisode  de  ce  roman  il  a  été  fait  une  pièce  reçue  à 
la  Comédie-Française  :  «  Une  conspiration  sous  le  régent  »  et  depuis  «  Une 
fille  du  régent  »  (auteurs  MM.  deRiBBiNC  et  Léon  Lhérie).  La  mine  était 
raisonnablement  exploitée.  Dieu  merci;  mais  tout-à-coup  M.  Dumas  avise 
qu'un  livre,  déjà  métamorphosé  en  pièce,  peut,  d'un  seul  coup  de  baguette 
reprendre  sa  première  forme,  et  nous  assistons  à  la  naissance  <  d'Une 
Fille  du  Régent  »  (auteur  M.  Couailhac)  ».  —  Ainsi  que  le  dit  fort  bien 
le  «  Journal  des  Artistes  »  :  «  Il  est  impossible  de  mieux  utiliser  ses  pro- 
duits». 


(i)  Malheureusement  ils  lie  se  sont  point  assez  bien  entendus ,  et  la  déter- 
mination de  quelques-uns  n'a  pu  faire  cesser  l'abus  signalé,  qui  règne  aujour- 
d'hui avec  plus  de  force  que  jamais. 

(a)  Et  cela  est  si  vrai  qu'on  a  pu  faire  contenir  en  a  vol.  in-i8  «  le  Cheva- 
lier d'Hcrmental  »,  en  entier,  a  vol.  qui  se  vendent  4  fr.,  tandis  que  les 
cabinets  de  lecture  avaient  été  obligés  de  payer  3o  fr.  !  û  voK  in-8  un  ro« 
nian  qui  était  connu  de  tous  les  lecteurs  du  «  Siècle  ». 
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LXXVl.  Georges.  Paris,  Dumont,  1843,  3  vol.  m-8,  22  fr. 
50  c.  (1).  [2022] 

G*est  UD  des  plus  jolis  romans  qui  aient  été  publiés  sous  le  nom  de 
M.  Alex.  Dumas  ;  mais  d*après  M.  Eug.  de  Mirecourt,  p.  40  de  sa  brochure 
déjà  citée,  son  véritable  père  est  M.  Mallbfillb.  C'est,  ajoute-t-il,  un  chef- 
d'œuvre. 

LXXYII.  Filles,  Lorettes  et  Courtisanes.  Paris,  Dolio,  1843,  in-8, 
7fr.  50  c.  p023] 

Réimpression  de  trois  morceaux  qui  avaient  paru  dans  le  t.  II  de  la 
Grande  Ville  (1843). 

LXXYIII.  Ascanio.  Paris,  Pétion,  1843-44,  5  vol.  in-8, 
37  fr.  50  c.  .  [2024] 

Roman  qui  a  d*abord  paru,  en  entier,  dans  le  feuilleton  du  «  Siècle  ». 

Il  a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Ludw.  Wesché,  et  cette  traduction  a 
été  publiée  à  Leipzig,  chez  KoUmann,  en  1844,  4  vol.  in-8. 

LXXIX.  Sylvandire.  (Composé  par  M.  Aug.  Maquet),  Paris,  Du- 
mont, 1844,  3  vol.  in-8,  22  fr.  50  c.  [2025] 
Eugène  de  Mirecourt,  p.  40. 

LXXX.  Trois  (les)  Mousquetaires.  (Composés  par  M.  Aug.  Ma- 
quel).  Paris,  Baudry,  1844,  8  vol.  in-8,  60  fr.  (ou  nouv.  édit.). 
Paris,  le  même,  1846,  8  vol.  in-8,  40  fr.  -^  Vingt  ans  après.  Suite 
des  Trois  Mousquetaires.  (Par  le  même),  Paris,  le  même,  1845,  10 
vol.  in-8,  75  fr.  ;  ou  Paris,  le  même  ;  Michel  Lévy,  1846 ,  8  vol. 
in-8, 40-fr. ;  —  autre  édition  (des  deux  romans).  Paris,  Mich.  Lévy, 
1846,  5  vol.  in-18  form.  angl,  10  fr.  [2026] 

Il  existe  en  allemand  triple  traduction  des  «  Trois  mousquetaires  «. 
et  de  leur  suite  «Vingt  ans  après.  La  première  par  M.  Fried.-Wilh  Brugk-  - 
BBABU  (Augsburg,  1844  et  aon.  suiv.  gr.  in-12)  ;  la  seconde,  par  M.  W.  L. 
Wbsgué  (Leipzig,  KoUmaon,  gr.  in^l6,  traduction  faisant  partie  des  œuvres 
de  M.  Dumas ,  par  le  même  ;  la  troisième  de  M.  A.  Zollbr  (Stuttgard, 
1845  et  ann.  suiv.,  in-16,)  traduction  faisant  partie  de  la  collection  inti- 
tulée «  Das  bellestritiscbe  Ausland,  herausg,  von  Garl  Spindler». 

Shakespeare,  qui  a  fourni  à  M.  Qumas  sa  révélation  de  dramaturge, 
n*est  pas  la  seule  imitation  dont  cet  écrivain  soit  redevable  aux  Anglais. 
Richardson,  avec  ses  interminables  romans  de  <  Clarisse  Harlowe,  de 
Grandisson,  de  Paméla  »  a  donné  ^  M.  Dumas  Tidée  des  romans  sans  fins. 
Gomme  si  en  dix-huit  volumes  on  n*avait  pas  pu  délayer  suffisament  un 
épisode  romanesque,  les  journaux  et  les  catalogues  de  librairie  annoncent 
une  deuxième  suite  aux  Trois  Mousquetaires  :  «  Dix  ans  après,  ou  le  Vi- 

(i)  Roman  qui  n'a  point  été  annoncé  dans  la  Bibliographie  de  la  France. 
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comte  de  Bragelonne  »,  encore  6  vol.  En  tout  â4  yoI^;^,  poarunromafl, 
qui  coûtera  alors  180  fr.  !  Heureux  encore  si  rauteut*,  comme  pour  «  la 
Guerre  jdes  Femmes  »  (voy.  plus  bas),  ne  prend  pas  la  fantaisie  dedonuer 
à  ce  roman  épilogue  sur  épilogue. 

Page  57,  article  ARTAGNAN(d'),  nous  avons  dit  que  M.  Alex.  Dumas  ou 
plutôt  M.  Aug.  Haquet,  s'est  avantageusement  servi  du  premier  volume, 
au  moins,  des  «  Mémoires  de  d'Artagnan  >,  composés  par  Sandras  de  Cour- 
tilz.  Le  titre  de  ces  Mémoires  est  indiqué  dans  la  pràace  des  Trois  Moiisr 
quetaires.  L'auteur,  en  les  mentionnant  dit  :  «  je  me  contenterai  d'y  reii- 
«  voyer  ceux  de  mes  lecteurs  qui  apprécient  les  tableaux  d'époque  »;  mais 
plus  bas,  il  ajoute  qu'il  a  trouvé  un  manuscrit,  côté  n»  4T72  ou  4773, 
intitulé  :  «  Mémoires  de  M.  le  comte  de  la  Fère,  etc.  La  plupart  des  lec- 
teurs ont  alors  négligé  le  premier  titre  pour  ne  s'occuper  que  de  celui-ci, 
et  le  savant  rédacteur  de  la  «  Bibliographie  de  la  France  » ,  M.  6euchot,a 
a  annoncé  les  Trois  Mousquetaires  comme  étant  l'im'pression  d*an  andes 
manuscrit. 

Doit-on  conclure  de  cette  annonce  de  deux  titres  différents  que  Fauteur 
des  «  Trois  Mousquetaires  »  a  voulu  tromper  le  public?  Telle  n'est  pas 
notre  pensée.  Assurément  si  M.  Alex.  Dumas  eût  tooIu  cacher  la  source 
de  son  roman,  personne  n'aurait  songé  à  ces  Mémoires  perdus  dans  les 
bibliothèques  publiques.  Bien  loin  de  là,  l'auteur  dit  lui-même  où  il  a 
puisé  la  pensée  de  son  livre  ;  mais  il  le  fait  comme  toujours,  en  homme 
d'esprit.  En  premier  lieu,  il  annonce  qu'il  a  trouvé  les  «  Mémoires  de 
d'Artagnan  dans  lesquels  il  a  vu  les  noms  d'Athos,  Portos  et  Aramis  :  ceci 
est  de  l'histoire.  Puis  il  ajoute  qu'il  a  rencontré  un  manuscrit  intitulé 
•  Mémoires  du  comte  de  la  Fère  »  :  cette  fois  c'est  du  roman  (i).  L'au- 
teur est  dans  son  rôle.  Il  a  trouvé  le  preihier  ;  il  a  créé  le  sec<Mkd.  Km 
cherchons  pas  davantage. 

11  est  aujourd'hui  bien  prouvé  que  l'auteur  des  Trois  mousquetaires  en 
a  puisé  la  pensée  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  d'Artagnan. 
En  effet  les  noms  d'Athos,  Portos  et  Aramis,  ces  noms  si  pittoresques 
y  sont  écrits  en  toutes  lettres  ;  les  duels,  les  amours  de  d'Artagnan  et 
ses  aventures  avec  Milady  y  sont  bien  réellement  racontés.  Mais  combien 
ces  récits  changent  déforme  sous  la  plume  de  l'auteur  du  roman.  La  moin- 
dre idée,  si  chétive  et  si  fragile  qu'elle  soit  se  complète  chez  lui;  elle 
fructifie  même  si  bien  que  nous  pensons  que  M.  Dumas  pourrait  encore 
mettre  à  profit  les  Mémoires  de  d'Artagnan.  Et  nous  ne  craignons  pas  de 
le  dire,  tout  le  monde  y  gagnerait,  l'auteur  et  le  public. 

Quand  on  s'empare  ainsi  des  faits  consignés  dans  des  ouvrage  anciens, 
quand  on  expose  ces  faits  avec  la  facilité  de  style  et  le  talent  de  M.  Alex. 
Dumas,  prendre  ainsi,  c'est  créer. 

M.  Dumas  a  voulu  faire  un  roman  spirituel,  et  il  a  complètement  réussi. 


(i)  M.  Dnmas  en  convienl  lui-même  dans  un  morceau ,  intitulé  :  Invrai- 
semblance :  Histoire  d'un  mort  racontée  pif  lui  même,  imprimée  pages  127 
et  suiv,  de  l'Abbaye  de  Peyssac,  quatrième  partie  de  la  Guerre  des  femues. 
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Tant  pis  pour  ceux  qui  clierchenl  à  y  étudier  l'Histoire,  les  Mémoires  de 
d'Artagoan,  et  à  y  trouver  de  Térudition  (1). 

Le  <  d'Artagnaa  »  publié  par  M.  Eugène  d'Auriac  (Paris,  Baudry,  1846, 
2  Yol.  in-8)  à  pour  but  de  reconstituer  historiquement  la  vie  de  d'Artagnan, 
et  c*est  là  ou  jamais  que  la  vérité  peut  se  passer  de  la  fiction,  sans  cesser 
d'intéresser  et  de  pUlre.  L'auteur  de  ce  livre ,  était  plus  que  personne 
propre  à  l'entreprendre.  Placé  aux  sources,  il  a  pu  non-seulement  consulter 
les  «  Mémoires  »  où  M.  Dumas  a  puisé  l'idée  première  de  son  roman,  mais 
encore  une  foule  de  pièces  et  de  documents  contemporains  dont  le  célèbre 
écrivain  ne  devait  pas  même  soupçonner  l'existence.  Aussi  cet  ouvrage 
oouviendra-Ml  surtout  à  cette  classe  nombreuse  de  lecteurs,  qui,  tout  en 
redoutant  la  sèche  et  aride  nomenclature  de  l'Histoire,  tient  à  ne  trouver 
dans  les  livres  qui  l'amusent  que  des  faits  rigoureusement  anthentiques. 
En  un  mot,  la  vie  de  d'Artagnan  réunit  à  l'action  et  à  l'intérêt  du  roman 
la  vérité  absolue  de  l'histoire. 

L'Introduction  de  l'ouvrage  publié  par  M.  Eug.  d'Auriac  est  un  morceau 
d'histoire  littéraire  très  curieux. 

LXXXI.  Château  (le)  d'Ëppstein.  Paris»  de  Potter,  1844,  3  vol. 
in-S,  22  fr.  50  c.  ■  [2027] 

LXXXII.  Amaury.  (Composé  par  M.  Paul  Meurice.)  Paris,  H. 
Sonverain,  1844,  4  vol.  in-8,  30  fr.  [2028] 

Ce  roman  qui  parut  d'abord  dans  «  la  Presse  ^^  fait  partie  de  la  «  Biblio- 
thèque des  romans  nouveaux  >,  publiée  par  le  même  libraire. 

Il  a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Wilh.-Ludw.  Wbsché  et  imprimé  k 
Leipzig,  par  KoUmann,  en  1844,  2  vol.  in-8. 

Page  45  de  sa  brochure  M.  Eugène  de  Mirecourt  cherche  à  établir  que 
M.  Alex.  Dumas  ne  recopie  pas  toujours  les  ouvrages  de  ses  faiseurs* 


(i)  Le  succès  du  roman  de  M.  Alexandre  Duinas  a  appelé  l'attention  sur 
un  personnage  jusqu'ici  fort  négligé  des  historiens  et  des  biographes.  Charles 
de  Batz  de  Castelmore,  connu  depuis  sous  le  nom  de  comie  «  d'Artagnan  »  eut 
pourtant  une  vie  aventeureuse,  assez  mêlée  aux  événements  de  son  époque 
pour  que  les  chroniqueurs  daignassent  s'occuper.de  lui.  Certes,  l'homme  qui 
servit  Mazarin  et  qui  parvint,  par  son  mérite,  au  rang  de  capitaine-lieutenant 
de  mousquetaires,  méritait  bien  que  l'Histoire  sauvât  son  nom  de  l'oubli.  De- 
puis son  départ  du  Béarn,  jusqu'au  moment  où  il  conquit  sa  haute  position  à 
la  Cour;  depuis  son  premier  duel  avec  «  Athos  »,  «  Aramls  »  et  «  Porlhos», 
Jusqu'à  sa  mort  glorieuse,  sa  carrière  fut  pleine  de  faits  curieux  et  intéressants, 
Ches  un  tel  personnage  tout  devait  intéresser  :  ses  amours,  ses  intrigues,  ses 
missions  politiques,  ses  combats.  Il  était  donc  nécessaire  de  le  faire  connaître, 
et  c'est  ce  qu'on  a  essayé  dans  ces  derniers  temps.  Mais  si  M.  Dumas  lui  a 
rendu  la  vie,  il  ne  l'a  pas  fait  complètement.  Il  y  a  beaucoup  de  choses  vraies 
dans  le  roman  ;  mais  il  y  en  a  plus  encore  qui  ne  doivent  le  jour  qu'à  la  fé- 
conde Imagination  de  l'auteur. 
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«  Parfois  il  oublie  de  lire,  la  veille,  ce  qoil  doit  signer  le  lendemain  >, 
et  M.  de  Mirecouri  cite  à  Tappoi  de  son.  assertion  les  deux  exemples  sui- 
vants : 

L*aoteur  des  €  Trois  Mousquetaires  •  (M.  Maqaet)  voulant  prouver  jus- 
qu'à révidence  que  son  chef  de  manufacture  n'ajoutait  pas  une  sjllabe  et 
ne  retranchait  pas  un  iota  du  travail  primitif,  composa  séance  tenante, 
sous  les  yeux  d*une  demi  douzaine  d'intimes ,  une  phrase  étrange ,  tme 
phrase  barbare,  une  phrase  de  cinq  lignes,  dans  laquelle  ait  repétée  aiu 
fois  le  mot  que  ,  cet  éternel  désespoir  de  Técrivain ,  ce  caillou  qa*iiDe 
langue  ingrate  fait  rouler  constamment  sous  notre  plume.  Jugez  de  Vhu- 
monie  de  la  période.  Les  intimes  s*écriaient  :  Dumas  en  biffera  bien  deux 
ou  trois  !  Je  parie  pour  sept.  Il  en  restera  neuf,  c*est  fort  raisonnable! 
M.  Dumas  ne  biffa  rien.  Le  jour  suivant,  on  put  voir  toute  cette  fonmi- 
liére  de  qub  grouiller  dans  le  feuilleton  du  «  Siècle  ». 

Le  second  exemple  a  particulièrement  trait  au  roman  que  nous  citons 
sous  le  no  lxxxh. 

«  En  écrivant  €  Amaury  »  M.  Paul  Meurice,  voulant  essayer  sans  donte 
le  pouvoir  de  la  flatterie  sur  le  patron  (ainsi  que  Tavait  fait  précédemmeat 
M.  Fiorentino  dans  la  préface  de  «  Jacques  Ortis  >),  ne  s^avisa-t-il  pas  de 
citer  le  nom  de  M.  Alexandre  Dumas  à  côté  de  celui  des  plus  illustres  pré- 
tendants au  fauteuil  académique.  Ceci  ne  devait  pas  franchir  le  seuil  de 
râtelier  ;  c'était  une  petite  collation  de  famille,  ou  Ton  servait  au  maître 
un  plat  de  son  goût.  Mais  voilà  que  le  maître  ne  jette  pas  même  un  coup 
d*œil  sur  la  table  et  prie  sans  façon  le  public  de  s'y  asseoir.  G*est*à<-dire, 
pour  nous  expliquer  plus  clairement,  «  qu'Amaury  »  parut  dans  «  la  Presse  » 
et  fut  publié  en  vokimes  avec  la  citation courtisanesque.  Amaury  est  signé: 
Alex.  Dumas  et  Ton  y  cite  M.  Alex.  Dumas  comme  l'un  de  nos  écrivaifis  les 
plus  dignes  de  revêtir  l'habita  palmes  vertes.  —  C'est  impossible!  noos 
direz  vous. —  Ah!  c'est  impossible  ?  Eh  bien,  ouvrez  le  roman,  parcoorei 
le  premier  chapitre  et  vous  n'arriverez  pas  au  bout  sans  acquérir  à  cet 
égard  une  pleine  certitude.  M.  Dumas  a-t-il  examiné,  oui  ou  non,  les  four- 
nitures de  M.  Paul  Meurice?  Non!  car  il  ne  les  aurait  pas  débitées  awc 
cette  phrase  outrecuidante  Non  !  car  un  homme  d'esprit,  tout  larron  qu'il 
se  fasse,  ne  poussera  jamais  à  ce  point  la  stupidité  de  l'orgueil. 

«  Il  est  acquis  au  procès  que  M.  Dumas  imprime  et.signe,  de  temps  ï 
autre,  tout  en  s'épargnant  jusqu'à  la  fatigue  d'une  simple  lecture  (i)  >. 

LXXXIIL  Cécile.   Paris,  Dûment,  iSUk,  2  vol.  in-8,  15  fr. 

[2029] 

Ce  roman  avant  sa  publication  avait  été  annoncé  sous  le  titre  de  li 
«  Robe  de  Noces  *,  que  vraisemblablement  il  portait  dans  le  recueil  ou  le 
journal  d'où  on  l'a  tiré.  C'est  sous  ce  titre  qu'il  a  été  deux  fois  contrefait 
en  Belgique,  dans  la  môme  année  : 


(i)  Eugène  de  Mirecouri,  écrit  cité,  p.  45. 

Le  fait  attribué  à  M.  Maquel  a  été  par  lui  déclaré  Inexact. 
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Bruxelles,  G.  Muquardt,  in-18  de  250  pag.,  1  fr. 
—  Méline,  in-18  de  332  pag.,  3  fp. 

C'est  aussi  ce  titre  (das  Braut-Kleid)  que  porte  une  traduction  allemande, 
par  M.  L.  Hauff,  et  qui  fait  partie  d*une  collection  intitulée  «  das  Belles- 
tritische  Ausland  »,  herausg.  Ton  Garl  Spindler.  Stuttgart,  Franckhsche 
Yerlagsb.,  in-16. 

'    LXXXIY.  Gabriel  Lambert.  Paris,  Souverain,  1844,  2  vol.  jn-8, 
15  fr.  [2030] 

Le  libraire-éditeur  ayant  traité  pour  la  réimpression  de  ce  roman  avec 
le  directeur  de  la  •  Revue  des  Feuilletons,  »  celui-ci  se  dépêcha  telle- 
ment d*imprimer,  qu*il  fut  à  même  de  publier  le  cahier  qui  renfermait  ce 
roman,  4  ou  5  jours  avant  Tédition  originale.  Le  prix  de  ce  cahier  était 
de  50  c,  tandis  que,  comme  toujours,  les  deux  volumes  étaient  établis 
i5  fr. 

LXXXY.  Bouillie  (la)  de  la  comtesse  Barthe.  Paris,  Hetzel,  1844, 
in-12,  avec  150  vigu.  par  BertaL  [2031] 

LXXXVL  Comte  (le)  de  Monte-Christo.  (Composé  par  M.  Fio- 
reniino,  pour  la  première  partie,  et  M.  Aug.  Mdquet  pour  la  se- 
conde.) Paris,  Péthion,  1844-45,  18  vol.  in-8,  135  fr.;  ou  1846, 
12  vol.  in-8,  90  fr.;  —  ou  Paris,  Michel  Levy,  1846,  6  vol.  in-18, 
12  fr.  [2032] 

—  Le  même.  Nouvelle  édition ,  revue ,  corrigée  et  augmentée 
d'an  épilogue.  Illustrations  de  Gavarni  et  Tony  Johannot.  Paris, 
me  Saint*Tbomas-du-Louvre,  n<>  30,  1846,  2  voL  gr.  in-8,  24  fr. 

Édition  publiée  par  livraisons  à  40  c. 

n  en  existe  une  autre  édition  qui  a  été  imprimée  dans  le  format  grand 
in-4,  à  deux  colonnes,  pour  être  donnée  par  Tadministration  du  •  Siècle  >, 
en  prime  aux  nouveaux  abonnés  à  son  journal. 

Le  Comte  de  Monte-Christo  a  été  deux  fois  traduit  en  allemand  :  la  pre- 
mière, par  M.  Fr.-W.  Brugkbrabu  (Augsbourg,  Jenisch  et  Stage),  pour 
foire  partie  d'une  collection  des  romans  choisis  de  Fauteur,  par  le  même 
traducteur;  la  seconde  fois,  par  M.  Â.  Kobster  (Grimma,  1845-46), dans 
le  format  petit  in-8o). 

Pour  ce  roman,  ainsi  que  M.  Dumas  Ta  quelquefois  fait  ou  laissé  faire, 
des  contributions  forcées  ont  été  levées  sur  des  écrivains  récents  qui 
peuvent  revendiquer  à  juste  titre ,  une  part  dans  la  rédaction  de  ce  fa- 
meux roman.  Et  pour  ne  citer  que  les  conquêtes  qui  sont  venues  à  notre 
eonnaissance,  nous  dirons  que  deux  épisodes  ont  été  copiés  textuellement 
dans  Touvrage  intitulé  «  Mémoires  tirés  des  archives  de  la  police  de  Paris, 
«  pour  servir  à  Thistoire  de  la  morale  et  de  la  police,  depuis  Louis  XIV 
«  jusqu'à  nos  jours  ;  »  par  J.  Peuchet,  archiviste  de  la  police.  Paris,  Le- 
vavasseur,  1837-38,  6  vol.  in-8.  Ces  deux  épisodes  sont  ceux  intitulés 
dans  le  livre  que  nous  venons  de  rappeler  :  «  François  Plcaud ,  histoire 
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contemporaine,  »  et  «  Madame  de  Vartelle,  ou  un  Grime  de  famille.  >  Les 
seuls  changements  qui  ont  été  faits  au  dernier  épisode  se  sont  réduits  ao 
titre  et  aux  noms  des  personnages.  «  La  Roue  de  fortune,  »  nouvelle  de 
M.  Auguste  Arnould  a  été  prise  pour  compléter  rhistoire  de  M.  Moiel 
En  cherchant  bien ,  on  pourrait  peut-être  encore  signaler  quelques  autres 
conquêtes  du  même  genre. 

On  prétend  aussi  que  bon  nombre  de  pages  de  ce  fameux  roman  sont 
conquises  sur  nos  voisins  d'Outre-Rhin. 

Décidément  les  écrivains  que  le  public  favorisent,  abusent  singulière- 
ment  de  leurs  privilèges.  Il  parait  désormais  adopté  par  eux  de  noos 
faire  de  leurs  productions  des  jouissances  en  deux  parties  et  jusqu'à  si- 
tiété. 

D'un  long  roman  ils  font  un  drame  colossal,  et  quelquefois  d'une  courte 
pièce  un  roman  monstre.  Si  le  public  ne  goûte  pas  toujours  ses  transforma- 
tions, les  auteurs  y  trouvent  leur  compte  :  ils  récoltent  deux  fois.  (Toy. 
page  476,  l'opinion  de  M.  Rollc,  sur  ces  métamorphoses  de  romans  mis  en 
pièces.)  «  Monte-Ghristo  »  lui  aussi  est  déjà  mis  en  drame  ainsi  que  l'ont 
été  ses  frères  et  sœur  les  «  Trois  Mousquetaires  »  et  «  la  Reine  Margot.  > 
Il  devait  même  servir  pour  l'inauguration  du  Théâtre  Historique,  qui 
selon  quelques  plaisants,  serait  mieux  dénommé  Théâtre  des  travestisse- 
ments historiques  ;  mais  la  préférence  a  été  donnée  à  la  «  Reine  Margot;  > 
nous  le  verrons  un  jour  ce  brillant  «  Monte-Christo ,  gardez-vous  d'en 
douter.  Pour  donner  au  public  un  avant-goût  de  la  pièce,  le  théâtre  delà 
Porle-Saint-Martin  ne  s'est-il  pas  avisé  de  faire  représenter  le  iO  ou  le  H 
avril  «  Monte-Fiasco,  »  parodie  anticipée  du  drame  du  théâtre  voisin. 
Heureusement  la  «  Presse  »  et  le  <  Siècle,  »  défenseurs  quand  même  des 
œuvres  littéraires  de  M.  Dumas,  en  ont  été  informés,  et  dès  le  suriende- 
main,  l'un  et  l'autre  ont  donné,  dans  leurs  feuilletons  du  13,  deux  cri- 
tiques bien  vertes  de  la  malencontreuse  parodie,  auteur  M.  GlairviUe. 
«  G'est,  a  dit  la  «  Presse,  »  une  longue,  inconvenante  et  fastidieuse  plai- 
•  sauterie,  dont  la  moitié  se  passe  dans  la  salle,  aux  avant-scènes  et  au 
«  bonnets  d'évêques.  »  L'article  de  la  «  Presse  »  nous  apprend  que  M.  Du- 
mas veut  introduire  en  France  les  représentations  théâtrales  en  journées, 
comme. les  Espagnols.  «  Monte-Ghristo  »  en  occupera  deux,  et  pourtant 
ce  sera  une  pièce  plus  courte  que  sa  parodie  qui  dure  une  demi-heore! 

LXXXVII.  Histoire  d'un  casse-noisette.  Paris,  Hetzel,  1844,2 
vol.  pet.  in-8,  6  fr.  [2033] 

Publiée  en  40  livraisons  de  chacune  16  pages,  à  15  c. 

LXXXVIII.  Fernande.  (Composé  par  M.  Hyppolùe  Auger,) 
Paris,  Dûment,  iSUk,  3  vol,  iQ-8,.22  fr.  50  c.  (1)  [2034] 

Imprimé  d'abord  dans  la  «  Revue  de  Paris  ». 

Les  vassaux  et  les  pages  de  M.  Dumas,  comme  le  dit  M.  le  vicomte  de 


(i)  Roman  qui  n'a  pas  été  annoncé  de  la  «  Bibliographie  de  la  France  > 
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Nttge&t  (1)  se  sont  non  seulement  récriés  contre  les  accusations  d'adop- 
tions littéraires  par  leur  seigneur,  et  ont  été  jusqu'à  proférer  le  mol  de 
calonmle.  Or  voici  une  petite  anecdote  qui  pourra  justifier  bien  des  accu- 
sations de  même  nature. 

M.  Hippolyte  Auger  qui  faisait  de  la  littérature  en  homme  qui  la  res- 
pectait, ne. fût  pourtant  pas  heureux  à  Paris,  malgré  la  portée  morale  de 
ses  écrits.  Il  n'avait  pas  cultivé  le  savoir-faire,  bien  plus  profitable  que 
les  travaux  consciencieux.  Or,  il  arriva  qu'un  jour  il  dut  quitter  la  capi. 
taie  de  France  pour  aller  s'établir  dans  celle  de  Russie.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  à  Saint-Pétersbourg,  il  se  présenta  chez  M.  Bellizard,  le 
^ef  d'une  des  premières  maisons  de  librairie  de  celte  ville,  et  proprié- 
taire d'un  recueil  littéraire  en  langue  française,  publié  dans  la  capitale  de 
Russie,  recueil  qui  paraît  sans  interruption  depuis  1832  sous  le  titre  de 
€  Revue  étrangère  ».  M.  H.  Auger,  qui  ignorait  que  cette  Revue  n'était 
.^*an  recueil  reproducteur,-  venait  faire  ses  offres  de  service  à  M.  Belli- 
xard  pour  une  coopération  à  la  Revue  en  question.  Mon  nom,  lui  dit-il,  doit 
tons  être  connu;  j'ai  déjà  habité  la  Russie;  quant  à  mon  faire,  vous 
atez  pu  en  juger,  car  dans  les  dernières  livraisons  de  votre  Revue  vous 
avez  donné  le  commencement  d'un  roman  de  moi.  —  Gomment?  votre  nom 
se  figure  pourtant  pas  parmi  les  auteurs  de  nouvelles  et  romans  qui  com- 
posent ces  livraisons! — Je  n'en  suis  pas  moins  l'auteur  du  roman  de  <  Fer- 
aattde  •  que  vous  imprimez,  roman  qu'avant  mon  départ  de  Paris,  j'avais 
éicrit  pour  la  «  Revue  de  Paris,  »  et  auquel  j'avais  donné  le  titre  «  d'O- 
tympe  (â)  ».  M.  Alex.  Dumas  m'a  rendu  service  en  l'adoptant  comme  sien, 
paieç  que  l'engouement  de  son  nom  étant,  il  réussira,  et  comme  mien,  le 
SlKcës  eut  été  au  moins  douteux.  La  preuve  de  ce  que  je  vous  avance,  la 
mlci.  Et  il  exhiba  une  lettre  de  M.  Alex  Dumas,  qui  le  pressait  d'envoyer 
1^. fia  du  roman,  M.  Bulos  lui  mandait-il,  que  vous  connaissez  autant  que 
}a.  le  connais,  n'aimant  pas  qu'on  le  fasse  attendre.—  Cette  explication  eut 
Heu. devant  M.  A.  R.  de  Montferrand,  architecte  du  gouvernement  russe, 
el  ne  peut  être  révoquée  en  doute.  Ce  n'est  donc  pas  sans  fondement  que 
11.  flugène  de  Mirecourt,  page  40  de  sa  brochure,  dit  que  «  Fernande  » 
est  de  M.  Hipp.  Auger. 

LXXXIX.  Une  fille  du  Régent.  (Composée  par  M.  Couailhac.) 
Paris,  Cadot,  18/t5,  4  vol.  in-8 ,  30  fr.  [2035] 

M.  Eug.  de  Mirecourt. 

Ce  roman  a  été  imprimé  dans  le  «  Commerce,  »  Voy.  sur  son  ascen- 
dance le  no  Lxxv. 

«  Une  fille  du  Régent  »  a  été  traduite  en  allemand  par  L.  Fort,  et  cette 
traduction  fait  partie  d'une  collection  intitulée  :  Muséum.  Bibliothek  d. 
B*  v.  best.  Romane  des  Auslandes.  Leipzig,  1845. 

(i)  Dans  la  pièce  de  vers  intitulée  :  «  Alex.  Dumas-Quichotle  et  ses  écuyers, 
en  Afrique  ». 

(a)  Ce  nom  û'^Olytnpe  n'étant  pas  plus  sympathique  à  M.  Dumas  que  celui 
ffÈlisalfeth ,  Il  le  changea  en  celui  de  Fernande, 
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XC.  Reine  (la)  Margot  Paris,  Garnier  frères,  1845,  6  vol.  in-8, 
U5  fr.;  —  OQ  Paris,  Micb.  Lé?y,  1846,  2  vol.  în-18  format  angl., 
4  fr.  [2036] 

Imprimé  d* abord  dans  la  «  Presse  ». 

De  ce  roman  l'aDteur  a  tiré  un  drame  portant  le  même  titre.  (Yoy.  le 
n.  1994.)  Le  titre  du  drame  portant  le  nom  de  M.  Aug.  Maquet  avec  celui 
de  M.  Qumas,  il  est  tout  naturel  de  penser  que  le  premier  est,  au  moîDs, 
pour  moitié  dans  la  composition  du  roman. 

Ainsi  que  de  «  Monte-Cbristo  »  il  existe  une  édition  qui  a  été  imprimée 
dans  le  format  gr.  in^»  à  deux  colonnes,  pour  être  donnée  par  Tadmi- 
nistration  du  «  Siècle  »  en  prime  aux  éouveaux  abonnés  à  son  jouroal. 

<  La  Reine  Margot  a  été  deux  fois  traduite  en  allemand  :  la  première 
par  M.  F.  Hbinb  (Leipzig,  KoUmann,  1845,  5  vol.  gr.  in-16)  ;  la  seconde, 
par  M.  Aug.  Zollbr.  (1846) 

Une  traduction  anglaise  anonyme,  sous  le  titre  de  «  Marguerite  de  Va- 
lois; an  bistorical  romance  »,  a  été  insérée  dans  la  collection  intitulée: 
«  European  Library  (London,  1846,  in-12).  » 

XCL  Médicis  (les).  Paris,  Recoules,  1845,  2  vol.  în-8,  15  fr. 

[2037] 
XCIL  Une  Amazone.  (Nouvelle).  [20S8] 

Imprimée  dans  le  feuilleton  du  <  Siècle,  »  no*  du  29  et  30  septembre, 
1«'  et  3  octobre  1845. 

XCIIL  Guerre  (la)  des  Femmes.  En  quatre  parties.         [2039] 

Imprimée  en  1844,  dans  le  feuilleton  de  la  «  Patrie  ». 

C*est  aussi  sous  ce  titre  que  ce  roman  a  été  réimprimé,  en  1845,  dans  le 
format  in-fol.,  pour  être  donné  en  prime  aux  nouveaux  abonnés  de  la  <  Pa- 
trie. »  C'est  encore  sous  ce  titre  qu'il  a  été  contrefait,  et  qu'il  a  été  tra- 
duit en  allemand  par  M.  Aug.  Zoller. 

A  Paris  il  a  été  publié  en  quatre  parties,  dont  cbacune  porte  au  titre 
particulier,  et  qui  sont  : 

«  Ninon  de  Lartlgues  ».  Paris,  de  Potter,  1845,  2  vol. —  «  Madame  de 
Condé  ».  Paris,  le  même,  1843,  2  vol.  —  «  La  vicomtesse  de  Cambes  ». 
Paris,  le  môme,  1845,  2  vol.  —  «  L'Abbaye  de  Peyssac  ».  Paris,  le  môme 
1846,  2  vol.  En  tout  8  vol.  in-8,  60  fr. 

La  dernière  partie,  «  l'Abbaye  de  Peyssac  »,  n'ayant  formé  que  trois 
feuilletons  de  la  «  Patrie  »,  il  a  fallu  pour  arriver  à  former  deux  volâmes 
(de  324  et  363  pages),  de  la  grosseur  adoptée  par  les  éditeurs  de  M.  Da- 
mas, donner  du  remplissage,  non  inédit.  Ces  deux  volumes  sont  alors 
ainsi  composés  :  tome  1er  «  l'Abbaye  de  Peyssac  »,  p.  là  197  ;  —  «  l'Ab- 
baye de  Sainte-Radegonde  de  Peyssac.  Épilogue  »,  p.  199-232  ;  —  t  Le 
Frère  et  la  Sœur  »  (autre  épilogue),  p.  233-76  ;  —  «  La  Poche  aux  fllets  >, 
p.  277  à  324.  Tome  II,  suite  et  un  de  la  «  Pêche  aux  filets  »,  p.  1  à  126 î 
—  «  Invraisemblance  :  Histoire  d'un  mort  racontée  par  lui-même  »,  p' 
127-214;  «  Une  âme  h  naître  »,  p.  2!r>-47,  enfin  une  nouvelle  qui  avait 


DUMAS  511 

été  déjà  fourrée  dans  deux  ou  trois  romans  du  môme  auteur,  «  la  Main 
droite  du  sire  de  Giac  »,  p.  249-363.  Et  voilà  ce  qui  porte  renseigne  de 
«  TAbbaye  de  Peyssac  ». 

Une  particularité  assez  singulière,  et  qui  n*est  pourtant  pas  sans  pré- 
cédent, c*est  que  le  libraire  éditeur  chargé  d*un  roman  qu*il  ne  parvenait 
pas  à  écouler,  «  Charles  Mandel  »,  par  M"»  Mélanie  Walooh,  2  vol.  in-8, 
a  obligé  les  acquéreurs  de  TÂbbaye  de  Peyssac,  de  prendre  en  même 
temps  le  roman  de  M**  Waldor.  G*est  tout  à  la  fois  flatteur  pour  cette 
dame,  et  fort  attrayant  pour  les  personnes  qui  ne  veulent  avoir  que  les 
trois  derniers  feuilletons  de  cette  si  interminable  «  Guerre  des  Femmes  !  » 
et  qui  ne  coûtent  alors  que  30  fr.  ! 

XCIV.  Frères  (les)  Corses.  Paris,  Souverain,  1845,  2  vol.  in-8, 
15  fr.  [20/tO] 

Ce  roman  i  été  imprimé  trois  fois  en  Belgique,  en  1844,  in-8,  sous  la 
titre  de  «  Une  famille  corse  •.  L*une  de  ces  éditions  (Bruxelles,  Méline), 
est  suivie  de  «  THistoire  d'un  mort  racontée  par  lui-même,  »  Tun  des 
épisodes  de  la  quatrième  partie  de  la  «  Guerre  des  Femmes  •. 

XGY.  Mémoires  d'on  Médecin,  tome  I  à  VIII.  (Première  partie. 
Jacques  Balsamo,  5  toL  —  Deuxième  partie.  Andrée  de  Taverney, 
tomes  I-IU).  Paris,  Cadot,  1846-&7,  8  vol.  in-8,  60  fr.        [2041] 

Composés  pour  la  «  Presse,  »  afin  que  ce  journal  pût  donner  à  ses  lec- 
teurs des  Mémoires  de  Cagliostro  par  quelconque.  M.  de  Courchamps, 
chargé  d*abord  de  ce  travail,  ayant  été  dès  le  début  de  sa  pubUcation  des 
Mémoires  inédits  de  Cagliostro,  atteint  et  convaincu  de  plagiat,  la 
«  Presse  >  dut  choisir  un  autre  secrétaire  que  lui  pour  rédiger  les  Mé- 
moires de  ce  fameux  charlatan ,  dont  le  véritable  nom ,  comme  chacun 
le  sait,  était  Joseph  Balsamo. 

Les  catalogues  de  librairie  annoncent  que  la  seule  première  partie  de 
ce  roman  ne  formera  pas  moins  d'environ  16  volumes,  et  Touvrage 
^tier  80! 

XGYI.  Chevalier  (le)  de  la  Maison  Rouge.  Paris,  Alexandre  Ca- 
dot, 1846,  6  Yol.  in-8,  65  fr.  [2042] 

L'année  précédente  il  avait  été  publié  un  fragment  de  cet  ouvrage,  sous 
le  titre  «  d'Épisode  de  1793,  extrait  du  roman  «  le  Chevalier  de  la  Mai- 
son Rouge.  >  Paris,  Desloges,  1845,  in-18  de  36  pages,  23  c. 

Le  yi«  volume  de  332  pages  est  terminé  par  «  la  Chasse  au  chastre  », 
nouvelle  délicieuse  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sous  le  n«  lxx  a  été 
oonquise  sur  M.  Méry.  La  nouvelle  de  M.  Méry  ne  remplit  que  les  pages 
59  à  332  du  tome  Yl  du  «  Chevalier  de  la  Maison  Rouge  »,  rien  que  cela  ! 

XGirn.  Dame  (la)  de  Monsoreau.  Paris,  Pétion ,  1846,  8  voL 
in-8,  60  tr.;  —  Paris,  Mich.  Lévy,  1847,  3  voL  in-18  fomut 
ai^.,  6  fr.  [2043] 

On  a  réimprimé  ii  la  fin  du  tome  YIII,  pour  qu'il  ait  une  grosseur  rece- 
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Table,  deux  Nouvelles  de  Taoteer  qui  avaient  d^à  été  plusieurs  foirréim- 
primées  pour  le  même  cas  :«ces  Nouvelles  sont  :  «  Blancbe  de  BeanUev  * 
(voy.  le  no  Ll)  et  «  le  Cocher  de  Cabriolet  »  (voy.  le  n»  L). 

Une  édition  de  ce  roman,  grand  in-4  à  deux  colonnes,  a  été  publiée  an 
commencement  de  1847  par  le  journal  «  le  Siècle  »,  pour  être  donnée  en 
prime  à  ses  abonnés. 

Indépendamment  de  deux  contrefaçons  qui  ont  été  faites  en  Belgique, 
et  d*ane  autre  publiée  par  la  maison  Brockbaus  et  Avenarins,  à  Leipzig, 
4845,  6  vol.  in-8,  ce  roman  a  été  traduit  deux  fois  en  allenaand.  Tune  par 
M.  Fr.  W.  Bruckbrabu,  Augsbourg,  Jeniscb  et  Stage,  1845,  gr.  in-ii; 
Tautre  par  M.  W.  L.  Wbsché,  Leipzig,  KoUmann,  1846,  gr.  {n-16. 

Ce  roman  a  fait  du  bruit  dans  le  monde  littéraire  ;  mais  au  commence- 
ment de  1847,  il  était  menacé  d'en  faire  encore  dans  un  autre....  le  monde 
judiciaire.  L'auteur  a  été  menacé  d'un  procès  fort  piquant  ;  il  est  pennis 
k  la  publicité  d'en  parler  puisqu'il  y  a  eu  du  papier  timbré  de  lan(^. 

Voici  le  fait  tel  que  le  rapporte  le  spirituel  auteur  de  rbebdomadaire 
Bévue  de  Paris  du  «  Siècle  »,  M.Eugène  Guinot,  dans  le  feuilleton  de  ce 
journal,  du  10  janvier  1847  : 

Tout  le  monde  a  lu  la  «  Dame  de  Montsoreau  »,  ce  roman  plein  de  galté, 
où  M.  Dumas  a  peint  avec  tant  de  verve  la  cour  de  Henri  III.  On  sait  le 
rôle  amusant  qu'il  fait  jouer  à  Saint-Luc  au  milieu  des  mignons  du  roi, 
tout  en  conservant  à  ce  jeune  seigneur  un  caractère  chevaleresque  II  l'en- 
droit du  courage  et  de  la  loyauté. 

Or,  un  de  nos  contemporains,  M.  le  marquis  d'Espinay  Saint-Loc,  se 

trouve  scandalisé  de  la  figure  que  le  romancier  a  donnée  à  son  aiioêtre. 

Il  y  a  plus  d'un  an  que  le  roman  a  paru,  et  la  susceptibilité  de  V.  le 

marquis  ne  s'est  éveillée  que  tout  récemment;  —  mais  le  délai  ne  Mtrieo 

à  l'affaire. 

M.  de  Saint-Luc  se  plaint  dans  toutes  les  règles  ;  il  veut  que  son  ancêtre 
disparaisse  du  roman,  ou  bien  il  demande  un  jugement  qui  déclare  le 
romancier  coupable  de  calomnie,  ce  qui  donnerait  un  brevet  de  bonnes 
mœurs  et  de  vertu  sans  tache  à  la  mémoire  du  Saint-Luc  d'Henri  111. 

Où  en  serait  la  littérature  si  un  pareil  exemple  trouvait  beaucoup  d'imi- 
tateurs? 11  est  peu  de  grandes  familles  qui  n'aient  été  plus  ou  moins  mal- 
traitées dans  les  révélations  du  passé.  Pendant  l'espace  de  trois  siècles 
la  Cour  de  France  a  été  beaucoup  trop  galante  pour  que  la  plupart  des 
noms  aristocratiques  ne  se  Vrou,vent  point  mêlés  à  ses  intrigues  d'une  fiçon 
parfois  compromettante.  C'est  là  le  revers  des  grandeurs  et  le  mauvais 
côté  des  hautes  familiarités. 

Jusqu'à  présent  nul  ne  s'était  avisé  de  s'inscrire  en  calomnie  contre 
l'indiscrétion  des  chroniques  secrètes,  remises  en  lumière  et  développées 
par  les  écrivains  de  notre  temps.  Si  la  mode  en  venait  à  ces  sortes  de 
tentatives,  ce  serait  assurément  un  curieux  spectacle  que  de  voir  pour- 
suivre la  réhabilitation  des  favoris  et  des  favorites  de  nos  rois. 

Et  si  la  justice  donnait  gain  de  cause  à  ces  susceptibilités,  défense  serait 
faite  de  mal  parler  de  Gabrielle  d'Estrées,  de  mademoiselle  de  Fontanges, 


DUMAS  51 â 

lie  madame  de  Pompadour  et  de  tant  d'autres.  Le  roman  et  le  théâtre  per- 
draient leurs  plus  belles  liéroïnes,  et  ce  serait  grand*  dommage. 

Sans  s'arrêter  à  ces  considérations,  M.  le  marquis  d'Espinay  Saint-Luc 
a  fait  signifier  à  M.  Dumas  et  à  ses  ayants  cause,  par  ministère  d'huissier, 
un  exploit  disant  en  propres  termes  : 

«  Que  c'est  contrairement  à  tous  les  documenta  historiques  du  temps 
«  et  à  ceux  qui  ont  paru  depuis  (et  dont  Tunanimité  la  plus  complète 
«  s*accorde  à  considérer  le  brave  F'rançois  d*Espinay  Saint-Luc  comme  un 
«  des  plus  taillants  capitaines  et  un  des  gentilshommes  les  plus  honorables 
«  de  son  temps),  que  M.  Dumas  en  a  fait  un  des  mignons  d'Henri  III. 

«  Que  non  seulement  il  lui  donne  cette  qualification  diffamatoire,  mais 
t  encore  qu*il  le  met  en  scène  de  la  manière  la  plus  ignoble. 

«  Que  dans  le  premier  chapitre  de  ce  roman,  ayant  pour  titre  «  les  Noces 
«  dé  Saint-Luc  »,  le  roi,  après  avoir  manifesté  le  scandaleux  dépit  que 
«  lui  cause  le  mariage  de  Saint-Luc,  le  fait  enlever  le  soir  du  premier 
«  jour  de  son  mariage,  en  laissant  la  nouvelle  épouse  seule  à  l'hôtel  Mont- 
«  morency. 

«  Que  dans  un  autre  chapitre  le  romancier  fait  commenter  de  la  manière 
c  la  moins  dubitative  par  un  autre  personnage  de  son  roman  la  nature  et 
«  les  causes  de  l'enlèvement  de  Saint-Luc  par  le  roi  Henri  Ht. 

«  Que  le  chapitre  5  et  le  chapitre  6  ne  sont  que  le  développement  non 
«  équivoque  de  ce  qui  précède...  etc.,  etc.  » 

G*esi  ainsi  que  M.  d'Espinay  Saint-Luc  formule  les  griefs  dont  il  demande 
une  réparation  juridique. 

A  cela,  il  y  a  bien  des  choses  à  répondre. 

Et  d*âbord,  pour  repousser  les  arguments  de  la  requête,  il  suffit  d'ou- 
vrir l'Histoire,  dont  le  requérant  a  voulu  imprudemment  se  faire  une 
égide. 

M.  d'Espinay  Saint-Luc  invoque  l'unaminitê  des  documents  historiques. 
Or  (puisqu'il  faut  plaider,  plaidons),  nous  lisons  dans  le  Journal  de  l'Ëstoile, 
année  48T7,  page  91  de  l'édition  de  MM.  Michaud  et  Poujoulat  : 

«  Le  dimanche  20  octobre,  le  roi  arriva  à  Olinville,  en  poste,  avec  la 
<  troupe  de  ses  jeunes  mignons  fraisés  et  frisés,  avec  les  crêtes  levées,  un 
«  maintien  fardé,  peignés,  diaprés  et  pulvérisés  de  poudres  violettes,  de 
«  senteurs  odoriférantes  qui  aromatisaient  les  rues,  places  et  maisons 
«  qo'ils  fréquentaient.  On  sonnet  vilain,  montrant  la  corruption  du  siècle 
«  et  de  laCk)ur,  fut  Ml  en  ce  temps,  semé  et  divulgue  partout  et  intitulé  : 
«  les  «  Mignons  de  Tan  ir^n  »  : 

«  Saint- Luc,  petit  qu'il  est,  commande  bravement 
«  A  la  troupe  Hautefort  que  sa  bourse  a  conquise  ». 

Gomme  oh  le  voit.  Saint- Luc  commence  la  liste  ;  les  autres  mignons  iii- 
diqnés  pour  cette  année-là  sont  :  —  Quélus,  d'O,  l'Archant,  Sagonne,  Moh- 
ligni,  Ribérac,  Tournon,  Sairit-Mesgrin. 

Et  plus  loin  : 

«  Le  samedi  1er  février  1578,  le  jeune  seigneur  Quélus,  accompagné  des 
«  jeunes  seigneurs  de  Saint-Luc,  d'O,  d'Arqués  et  de  Saint-Mesgrin,  tous 
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«  jeunes  mignons  chéris  et  favorisés  du  roit  près  la  porte  Saini-Honoré, 
«  hors  la  ville,  tira  l'épôe  et  chargea  Bussy  d'Amboise,  le  grand  mignon 
«  de  Monsieur». 

(«  Journal  de  l'Estoile  »,  page  14,  môme  édition.) 

Le  droit  du  romancier  est  donc  historiquement  établi;  il  lui  était  permis 
de  puiser  à  ces  sources  incontestées. 

La  susceptibilité  de  M.  le  marquis  d'Espinay  Saint-Luc  s*est  fourvoyée 
en  cette  rencontre.  L'honorable  sentiment  qui  le  conduit  l*a  poussé  trop 
loin.  Il  s*est  exagéré  son  droit.  Ses  réclamations  ne  sauraient  faire  qa'oo 
Saint-Luc  n'ait  été  mignon,  ni  empêcher  le  roman  de  le  dire  après  l'His- 
toire. Mais  ces  sortes  d'accidents  ne  déshonorent  pas  une  race.  Dans  les 
familles  qui  comptent  une  longue  suite  d'ancêtres,  il  est  à  peu  près  im- 
possible de  ne  pas  trouver  au  moins  un  indigne  représentant.  Plus  on  est 
exposé  à  cette  mésaventure ,  plus  le  blason  est  poudreux,  plus  on  y  trouve 
aisément  de  ces  taches  inévitables.  Les  gentilshommes  d'illustre  soucbe 
n'en  marchent  pas  moins  tête  haute,  car  ils  ne  répondent  que  d'eux  seuls, 
et  il  y  a  assez  de  gloire  derrière  eux  pour  effacer  un  souillure. 

Qu'est-ce  qu'une  maltresse  ou  un  mignon  de  roi,  quand  on  peut  citer 
vingt  héros  parmi  ses  aïeux?  Les  d'Estrées  ont-ils  jamais  réclamé  contre 
la  réputation  de  la  belle  Gabrielle?  les  Montmorency,  les  Gbâteaubrianjd, 
les  Mortemart,  les  de  Nesle  ont-ils  jamais  songé  à  renier  les  galants 
exploits  de  Françoise  de  Foix,  de  madame  de  Montespan  et  de  la  duchesse 
de  Ghâteauroux  ?  Les  Valois,  les  Rohan,  les  Bourbons  eux-mêmes  se  sont- 
ils  jamais  révoltés  contre  les  livres  qui  racontaient  les  scandales  de  Tun 
des  leurs?  Dans  l'Histoire,  qui  contient  tant  de  pages  à  leur  louange,  ils 
souffrent  sans  se  plaindre  une  ligne  fâcheuse.  Et  ces  grands  et  beaui^ 
noms  vous  semblent-ils  obscurcis  par  les  vices  d'un  de  ceux  qui  l'on 
porté?  Non,  certes.  La  renommée,  la  gloire,  l'honneur  d'une  grande  fa- 
mille, sont  au  dessus  de  ces  atteintes.  Saint-Luc  le  mignon  n'ôte  rien  à  la 
splendeur  d'une  maison  qui  a  fourni  tant  de  vaillants  hommes  deguerre; 
—  il  ne  fait  aucun  tort  au  grand  maréchal  de  Saint-Luc,  —  il  n'empêchera 
pas  M.  le  marquis  d'Espinay  Saint-Luc  actuel  d'être  un  gentilhomme  très 
honorable  et  très  honoré. 

Le  meilleur  parti  serait  donc  de  ne  pas  faire  ce  malencontreux  procès. 

M*"  Lacan,  avocat  «  du  Constitutionnel  »,  dans  le  procès  intenté  à 
M.  A.  Dumas,  en  janvier  1817,  nous  apprend,  dans  l'exposition  de  Taf- 
fairc  du  22  de  ce  mois,  que  la  Dame  de  Monsoreau  devait  avoir  9  volumes  ; 
«  dès  le  4*,  M.  Dumas  trouva  avoir  assez  fait ,  et  s'empressa  d'égorger 
«  tous  ses  personnages  pour  en  finir  au  plus  vile  ». 

Mais  voici  que  nous  apprenons  que  «  la  Dame  de  Monsoreau  »  est  une 
suite  de  «  la  Reine  Margot  »,  et  que  cette  suite  va  elle-même  en  avoir  une, 
dont  «  le  Constitutionnel  »  doit  commencer  la  publication  le  20  mai  1847, 
sous  le  titre  de  «  les  Quarante-cinq  ».  Cette  nouvelle  suite  ne  formera rieo 
moins  que  dix  volumes,  en  sorte  que  cette  romanesque  trilogie  aura  en 
tout  24  vol.  î  Pauvre  public,  combien  M.  Dumas  te  fait  payer  cher  l'on- 
goueniont  qu'il  l'inspire,  180  fr.  un  roman  ! 
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XGVIII.  Balard  (le)  de  Mauléon.  (Tomes  1  àVI).  Paris,  Gadot, 
1846,  6  vol.  in-8,  45  fr.  [2044] 

Imprimé  d'abord  dans  le  journal  i  le  Commerce  *,  par  suite  du  refus 
de  ce  roman  par  «  la  Presse  ». 

G*eât  encore  un  roman  composé  en  commun  avec  M.  Auguste  Maqubt. 
Ce  fooAan  doit  avoir  huit  volumes,  et  M.  A.  Dumas  en  a  reçu  le  prix  ; 
mais  il  B*a  pas  terminé  le  livre,  et  force  a  été  à  Véditeur  Gadot  de  payer 
deux  mille  firancs  à  M.  Maqubt  pour  Tachever. 

«    Une  traduction  allemande  de  ce  roman,  par  M.  W  -L.  Wesghé,  a  été 
imprimée  à  I^ipzig,  en  1846,  format  gr.  in-16. 

X.GIX.  Deux  (les)  Diane.  (Tomes  I  àVI.)  Paris,  Gadot,  1846-47, 
6voLin-8, 45fr.  ^  [2045] 

Ces  deux  Diane  sont  Diane  de  Poitiers  et  Diane  de  Castro,  sa  fille  et  celle 
de  Henri  II,  légitimée  par  ce  prince.. On  nous  assure  que  le  sujet  de  ce 
roman  est  le  même  que  celui  de  «  Aymé  Vert  * .  —  Du  reste,  c'est  encore 
un  ouvrage  à  enlever  à  M.  Dumas,  car  il  n'en  est  pas  l'auteur. 

Les  deux  Diane  formeront  dix  volumes  ! 

C.  Aventures  de  quatre  femmes  et  d'un  perroquet.  (Tomes  I  à 
IV.)  Paris,  Gadot,  1846,  4  vol.  in-8,  30  fr.  [2046] 

Publiées  sous  le  nom  de  M.  Alex.  Dumas  fils. 

Ce  roman  doit  avoir  deux  autres  volumes. 

G*e8t  le  fameux  roman  mort-né  dont  il  a  été  longuement  parlé  dans  le 
procès  intenté  par  la  «  Presse  et  le  Constitutionnel  »  à  M.  Dumas,  en  jan- 
vier 1847. 

«  Voici  les  explications  données  par  M.  Dumas  au  sujet  de  cette  infor- 
tanée  production  : 

«  Je  devais  au  «Commerce  »  24,000  lignes.  M.  Dujarier  avait  de  moi  un 
Tomao  en  quatre  volumes  intitulé  «  Fabien  ».  Ce  roman  devait  appartenir 
à  «  la  Presse  ».  Cependant  M.  Dujarier,  maître  de  disposer  de  ce  roman, 
qui  était  sa  propriété,  était  entré  en  négociations  avec  «  le  Commerce  ». 
Dans  cet  intervalle,  «  le  Commerce  »  agonisait  et  mourait.  Ce  journal 
était-il  mort,  était-il  en  léthargie?  C'est  ce  que  nous  saurons  tout  à  l'heure 
puisque  i»ous  l'avons  vu  ressusciter.  La  première  chose  que  je  fis  après 
la  résiliation  du  traité  Dujarier,  ce  fut  de  porter  «  Fabien  »  à  M.  de  Gi- 
rardin.  M.  de  Girardin  me  dit  :  «  Nous  avons  cinq  ans  de  mariage  et  nous 
ne  prévoyons  pas  que  nous  soyons  obligés  de  plaider  en  séparation  de 
corps.  11  est  important  que  notre  traité  commence  par  une  œuvre  c^pi* 
taie  ».  M.  de  Girardin  m'a  rendu  plus  tard  «  Fabien  »,  qui,  à  son  avis, 
était  inférieur  à  <  Monte  Christo  et  à  la  Reine  Margot.  »  J'allai  au  «  Cons- 
titutionnel «,  et  je  crus  de  mon  honneur  de  faire  à  M.  Véron  cette  obser- 
vation de  l'infériorité  prétendue  de  «  Fabien  ».  Ce  roman  avait  une  intri- 
gue qui  se  passait  au  milieu  du  monde  moderne.  Je  dis  à  M.  Véron  qu'il 
lui  conviendrait   mieux   sans  doute  d'avoir  une  action  du  moyen-âge. 
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M.  Véron  me  remercia  et  me  dit  :  «  Disposez  de  «  Fabien  ■  et  débaras- 
séz-vous  avec  lui  d'un  de  vos  traités  ». 

A  quoi  M»  Lacan,  avocat  du  «  €k)nstitutionnel  >  réplique  : 

M.  Dumas  a  conté  aussi  Thistoire  de  «  Fabien  »,  autre  roman  en  quatre 
volumes.  «  Fabien»,  dit-il,  avait  été  vendu  à  Dujarier.  Après  la  mort  de 
M.  Dujarier,  il  était  tombé  dans  les  mains  de  M.  de  Girardin,  qui  n'en 
aurait  pas  voulu.  Il  aurait  été  offert  à  M.  Véron  qui  l*aurait  accepté  et 
non  payé.  C'est  à  la  suite  de  ces  vicissitudes  et  de  cette  série  d*bumilia- 
tions,  que  <  Fabien  »  touchant  enfin  un  sol  hospitalier,  et  ayant  large- 
ment gag^é  ses  invalides,  aurait  été  accueilli  par  «  le  Siècle  >  avec  Tbo- 
manité  dont  ce  journal  paraît  honorer  les  infortunes  littéraires.  Cette 
histoire,  Messieurs,  est  très  touchante,  mais  il  y  manque  la  yérilé.  «  Fa- 
bien »  n'a  été  offert  ni  à  M.  de  Girardin,  ni  à  M.  Véron.  M.  Dutnas  Ta 
porté  spontanément  au  t  Siècle  »,  pour  s'acquitter  envers  ce  journal  de 
4,000  lignes  sur  les  40  ou  00,000  qu'il  lui  doit.  De  plus,  c'est  en  mai  1845, 
deux  mois  après  avoir  traité  avec  nous,  que  M.  Dumas  aurait  demandé  aa 
•  Siècle  »  de  prendre  «  Fabien  »  sous-  son  patronage.  Il  se  serait  fait  re- 
mettre en  espèces  une  modeste  somme  de  lâ,000  francs. 

if.  Dumas  :  Mais  j'ai  brûlé  «  Fabien  »  :  il  est  en  cendres. 

jr«  Lacan  :  •  Le  Siècle  »  alors  est  d'autant  plus  à  plaindre,  <iu'il  a  payé 
12,000  francs  un  roman  qui  n'existe  plus.  En  définitive,  ce  n*est  pas  unsi 
que  s'exécutent  des  traités.  Il  n'y  aurait  plus  à  compter  sur  rien  si,  dans 
des  traités  de  la  sorte,  le  romancier,  Iç  poète,  pouvait  conserver  toutes  les 
allures  de  son  esprit,  toute  la  mobrUté  de  ses  idées  ». 

Et  bien,  ce  Fabien,  brûlé  au  feu  de  la  conscience  de  l'auteur,  qui  avait 
disparu,  et  dont  on  ne  devait  plus  entendre  parler,  a  pourtant  vu  le 
jour. 

Malgré  sa  métamorphose  feu  «  Fabien  •  a  été  reconnu  par  une  page  oii 
l'on  a  oublié  de  rayer  l'ex-nom  du  héros  brûlé  au  feu  de  la  conscience 
de  l'auteur. 

Voici  en  quels  termes  plaisants  l'auteur  de  l'écrit  intitulé  «  Alexandre 
Dumas  dévoilé  par  te  marquis  de  la  Pailleterie  »,  nous  fait  part  de  celte 
heureuse  nouvelle. 

Noël!  Victoire l  Hosannaî  •  Fabien  »,  le  malheureux  Fabien  n'est  pas 
brûlé,  il  n^est  pas  même  échaudé.  M«  Dumas  l'a  bien  jeté  dans  le  feu  de  sa 
conscience,  maïs  la  chemmée  de  cette  conscience  était  si  large  que  <  F^ 
bien  »,  tout  tremblant,  a  trouvé  un  coin  pour  se  hisser,  en  vrai  Savojaitf^ 
jusqu^au  toit,  et  de  là  il  s'est  sauvé  dans  la  maison  voisine.  CeXâ^mêsdn, 
par  hasard,  appartenait  à  un  libraire.  Celui-ci,  honnâtoàii^K  par  excep- 
tion, voyant  entrer  un  homme  tout  coui^i  ^e-'svle  et  de  ratures,  l'ap- 
préhenda au  corps  et  lui  ût  readee  fforge.  «  Fabien  »  avoua  que  son  nom 
-sèlait  rwi|wiHif,  ^qtni n'était  pas  né  marquis;  après  quelques  instances,  il 
avoua  même  qu'il  n'était  pas  du  sexe  masculin;  et  enfin,  après  des  me- 
naces, il  confessa  à  larmes  de  crocodile  qull  n'était  qu'un  perroquet  né 
coiffé.  Comme  en  partant  il  fut  suivi  par  quatre  femmes,  savoir  :  la 
bonne,  la  portière,  une  écaillère  et  une  balayeuse  des  rues,  il  a  paru  sous 
le  nom  :  «  Aventures  de  quatre  femmes  et  d'un  perroquet  ». 
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Ëb  non!  M.  Dumas  ne  brûle  rieu  sérieusement  :  la  moindre  de  ses  bribes 
ne  représentent-elle  pas  des  lignes  qui  peuvent;  servir  à  donner  de  l'étofTe 
à  un  volume  qui  en  manquerait.  Et  puis,  même  avec  des  bribes,  ne  fait-il 
pas  des  volumes,  et  avec  des  volumes,  de  Targent?  Pourvu  que  cela  soit 
«  paraphé  et  numéroté  »  par  lui,  de  quoi  peut  se  plaindre  le  public ,  qui 
veut  bien  Taccepter  ainsi? 

Ici  se  termine  la  liste  des  romans  connus  jusqu'à  ce  jour  sous  le 
nom  de  M.  Dumas.  L'auteur  est  encore  assez  jeune  et  a  encore 
assez  d'ardeur  pour  que  nous  puissions  espérer  qu'avant  la  fin  de 
sa  carrière  il  nous  dote  d'une  bibliothèque  publique  entièrement 
composée  de  ses  romans  (i),  après  nous  avoir  doté  d'un  théâtre  où 
l'on  ne  joue  que  de  ses  drames.  C'est  alors  qu'il  aura  bien  mérité 
de  la  patrie,  et  qu'il  aura  convaincu  les  plus  incrédules  que 
•  l'homme  littéraire  n'était  que  la  préface  de  l'homme  politique  (2)  ». 

A  la  liste  des  romans  que  nous  venons  donner  il  faut  pourtant  en 
ajouter  un  autre  dont  M.  Dumas  a  accepté  la  paternité;  seulement 
nous  ne  savons  sous  quel  nom  il  a  été  lancé  dans  le  monde.  C'est 
encore  à  M.  Eug.  de  Mircourt  (p.  &5-&6)  que  nous  devons  cette  ré- 
vélation. 

«  Un  bouquiniste  de  Florence  vendit  un  jour  à  notre  homme  cer- 
tain manuscrit  tudesque  très  déchiffrable,  lequel  fut  payé  3  fr.  25  c. 
Le  prix  était  modeste.  M°^  Dumas,  qui  accompagnait  son  époux  et 
qui  possède  parfaitement  la  langue  allemande,  venait  de  lire  ces 
mots  sur  le  premier  feuillet  du  manuscrit  :  «  Contes  inédits  d'HoFF- 
ifANN  ».  Qu'elle  bonne  fortune!  —  On  câlina  si  bien  M*"'  Dumas 
qu'elle  se  dépêcha  de  traduire.  Son  heureux  époux  mit  les  virgules, 
<»>rrigea  quelques  petites  fautes  d'orthographe,  et  les  «  Contes  iné- 
dits d'Hofimann  »  font  partie  des  œuvres  complètes  du  romancier 
français.  > 

«  Depuis  que  M.  Dumai  s'est  volontairement  privé  des  ressources 
prédeuses  que  lui  offrait  l'érudition  de  sa  compagne,  il  prend  à  ses 
gages  un  traducteur  dont  la  besogne  principale  est  de  lui  habiller 
en  français  les  pièces  et  les  livres  qui  nous  débarquent  des  provinces 
allemandes.  Tout  cela  rentre  dans  l'alimentation  des  théâtres  et  des 
joarnauxdeParis.Or,  habitué  qu'on  était  à  ne  solder  les  traductions 
qu'en  nature,  on  trouva  bien  pénible  de  payer  d'une  autre  façon  le 

(i)  Voyez  la  dernière  note  du  n»  CXXX. 

(2)  Préface  de  «  Na4[)olOon  «,  drame  de  l'auteur. 
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nouveau  fonctionnaire,  et  l'on  oublia  de  lui  senrir  ses  gages.  De  ti, 
plaintes  et  menaces  de  procès.  Alors  M.  Dumas  daigna  se  résoudre 
à  donner  chaque  jour  deux  ou  trois  billets  d'orchestre,  que  cet  exi* 
géant  traducteur  vend  à  radministracion  de  la  claque.  —  C'est  tou- 
jours payer  en  nature.  —  Et  voil^  comme  quoi  AlbinCy  citée  soos 
le  n*"  Lxxiv  est  d'origine  allemande,  et  qu'elle  n'est  pas  la  seule  de 
cetle  provenance. 
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IV.    MELANGES. 

,  M.  Alex.  Dumas  a  publié  des  «  Impressious 
de  Voyage  »  où  l'on  trouve  tout,  du  drame  , 
de  rélégie,  de  Pégiogue,  de  l'idylle,  de  la  po- 
litique ,  de  la  gastronomie,  de  la  statistique, 
de  la  géographie,  de  l'iiistoire,  de  l'esprit  en- 
fin, tout,  excepté  de  la  vérité.  Jamais  écrivain 
ue  se  gaussa  plus  intrépidement  de  son  lec- 
teur, et  jamais  lecteur  ne  fut  plus  indulgent 
pour  les  gasconnades  d'un  écrivain.  Cepen- 
dant M.  Dumas  a  tant  abusé  de  la  crédulité 
de  ce  bon  public  qu'il  commence  aujourd'hui 
à  se  tenir  en  garde  contre  les  découvertes  du 
voyageur. 
Un  homme  de  rien,  Blogr.  de  M.  Dumas. 
Un  bon  ouvrage  vaut  mieux  qu'un  succès. 
Le  Succès^  scène  dernière. 

M.  Aleiu  Dumas  quia  inventé  le  roman  monstre  (de  2U  à  80  vo- 
luaics),  qui  a  importé  d'Espagne  en  France  le  mélodrame  en  plu- 
sieurs journées,  a  inventé  aussi  une  sorte  de  composition  mixte  que 
Jes  bibliographes  seront  fort  embarassé  de  classer  d'après  Tun  ou 
Tautre  des  systèmes  existants  de  classification  des  productions  de 
Tesprit  humain.  Ce  sont  des  causeries  à  propos  de  toutes  choses,  et 
que  Taùteur  a  lancées  dans  le  monde  avec  Tinscription  passablement 
vaporeuse  de  Impressions  de  voyage.  Sous  ce  titre,  il  a  crée  une 
màDière  facile,  légère,  animée  de  parler  sans  cesse  de  lui-même , 
de  ses  compagnons,  de  ce  qu'il  voit,  de  ce  qu'il  sait,  de  ce  qu'il  a 
pillé,  de  ce  qu'il  ne  sait  pas  ;  et,  avec  de  l'esprit,  ila  su  faire  ac- 
cepter du  public  le  récit  de  ses  exeursions-  plus  ou  moins  imagi- 
naires. On  n'a  point  encore  oublié  la  polémique  animée  qui  s'éleva, 
en  1843,  entre  M.  Dumas  et  IM.  J.  Janin,  autre  voyageur  aux  ob- 
servations aussi  profondes  que  le  premier  de  ces  touristes  amateurs. 
M.  Dumas  avait  reproché  au  prince  des  critiques  plusieurs  erreurs 
grossières  en  géographie,  en  histoire  et  dans  les  beaux-arts  qui 
s'étaient  glissées  dans  son  «  Voyage  en  Italie  » .  A  quoi  celui-ci  ré- 
pondit au  dramaturge  touriste.  «  Gela  prouve  que  je  ne  copie  pas 
«  mes  impressions  de  voyage  dans  le  «  Guide  du  voyageur  en  Eu- 
«  rope  de  Reichard  »  ;  que  je  n'anango  pas  à  mon  usage  même 
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«  les  plus  jolis  mots  de  M.  le  président  llesbrosses  (à  Lucqoes 
«(  même),  cherchant  à  comprendre  «  comment  si  grande  pime 
c  peut  tomber  dans  ce  petit  pays  »!  Sous  ce  rapport  du  moiiis, 
«  avouez-le,  je  suis  un  voyageur  plus  original  et  plus  nouveau  que 
«  vous  ne  vous  ne  le  serez  jamais  (1)  ».  Yoilà  deux  hommes  émi- 
nents  de  la  presse  appréciés  Tun  par  Tautre ,  et  comme  ils  le 
méritent. 

C'est  donc  des  Impressions  de  voyage  de  M.  Dumas,  de  cette 
partie  des  œuvres  do  ce  grand  écrivain,  ainsi  le  proclame  ses  adeptes, 
dont  nous  allons  nous  occuper  dans  cette  section. 

CI.  Impressions  de  voyage.  Tomes  I  et  IL  Paris,  r.  des  Beaox- 
Arts,  n.  6;  Guyot,1833-3/i,  2  vol.  —  Tomes  III  et  IV.  Paris,  Du- 
mont,  1837,  2  vol.  —Tome  V.  Paris,  le  même,  1837,  i  voL  £d 
tout  5  vol.  in-8,  37  fr.  50  c.  [5047] 

L9  Bibliographie  de  la  «  France  »,  qui  n'avait  point  eu  à  enregistrer  de 
seconde  édition,  et  vraisemblablement  par  une  bonne  raison,  annonee 
tout  à  coup,  en  1835,  sous  le  n»  3317,  une  troisième  édition,  revue,  corrigée 
et  augmentée  de  plusieurs  «  Impressions  nouvelles  ».  Livraisons  1  à 
9  (formant  le  tome  1er)  ^  Paris,  Charpentier,  in-S*»  de  30  feuilles.  Qndqies 
mois  plus  tard  ,  paraissent  les  livraisons  10  à,  17  (formant  le  Umm  IQi 
axais  les  cpuverturesne  portent  plus  troisième  édition^  mais  édiUmnms. 

Il  existe  pourtant  une  deuxième  édition  du  tout  ou  d'une  partie  de  ce, 
livre,  car  nous  avons  tenu  entre  les  mains  un  tome  III,  qui  porte  deuxième 
édition.  (Paris,  Dûment,  in-8o.} 

—  Les  mêmes.  IV«  édit.  Paris,  Duinonl,  1839,  5  vol  in-.8, 37  fr, 
50  c. 

—  Les  mêmes,  édit.  revue  et  corrigée.  En  deux  séries.  Pari», 
Ch.  Gosselin,  1840,  et  1842,  2  vol.  iu-18,  format  angL,  7  fr. 

5»  et  6«  éditions  de'cetle'première  série  «^d'Impressions  de  voyages  ». 
Cette  collection  renferme  les  articles  suivants,  dont  douze  avaieni 
paru  dans  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  »  : 
Tome  1er  :  Exposition  ;  —  Montereau  ;  —  Jean -sans-Peur  ;  —  Napoléon; 

—  Lyon  ;  —  le  Tour  du  lac  {de  Genève)  ;2—  Une  Pêche  de  nuit  (aux  truites); 

—  les  Salines  de  Bex;  —  le  Beefsteak  d'ours;  —  le  col  de  Balme;  — 
Jacques  Balmat,  dit  Mont-Blanc;  —  la  Mer  de  Glace;  —  Marie  Coutel;  - 
Retour  à  Martigny  ;  —  la  Saint-Bernard, 

Tome  11  :  les  Eaux  d'Aix  ;  — ^Aventicum;  —  Charles-le-Téméraire ;  - 
Ftibourg;-—  les  ours  de  Berne;  —  Trois  courses  dans  l'Oberland  :  le  Uc 
de  Thun  ,  la  Vallée  de  Lauterbrunnen ,  et  le  passage  de  la  Vengenalp  ;  - 

(t)  «  Journal  des  Débals  »,  7  aoî^t  i8/i3. 
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le  Faulliorn  ;  —  Roscnlauwi  ;  —  le  Mont  Gemmi  ;  —  les  nains  de  Lowsche. 
Tous  les  morceaux  cités  ici,  en  italique  (au  nombre  de  douze),  onl  d*abord 
paru  dans  la  «  Revue  des  Deux-Mondes  »,  en  1835  et  1834.  Un  treizième 
article,  imprimé  dans  le  même  recueil  et  intitulé  «  le  Pont  du  Diable  », 
n*a  point  été  réimprimé  dans  ces  deux  premiers  volumes,  et  pourtant 
Tauleùr.  dit ,  en  débutant  dans  le  volume  suivant  :  «  Un  an  s*est  passé 
«  depuis  que  nous  avons  pris  congé  de  nos  lecteurs  sur  les  bords  de  U 
«  Reoss,  après  leur  avoir  fait  traverser,  a^ec  nous,  «  le  Pont-du-Diable  > 
«  et  a  le  Pont-du-Moine  »,  «  autre  chapitre  qu'on  ne  trouve  pas  non  plus 
dans  le  tome  II  de  Touvrage. 

Tome  III  (1)  :  les  Libérateurs  suisses  :  Werner  Stauffacber  ;  —  Conrad 
de  Baumgarten ;•— Guillaume  Tell;  —  Guessler  ;  —  TEmpereur  Albert  (1); 

—  Pauline;  —  Histoire  d*uB  2ine,  d*un  homme,  d'un  chien  et  d'une  femme  ; 

—  une  Connaissance  d'auberge;  —  les  poules  de  M.  de  Chateaubriand  ; 

—  le  Righi  ;  —  Alcide  JoUivet. 

Tome  IV  :  Ponce-Pilate  ;  —  un  Mol  pour  un  autre  ;  —  Histoire  de  l'Aa- 
glais  qui  avait  pris  un  mot  pour  un  autre  ;  —  Zurich  ;  —  les  Muets  qui 
parlent  et  les  Aveugles  qui  lisent  ;  —  Prosper  Lehmann  ;  —  une  Cbas&e 
aux  chamois;  —  Reicheneau;  —  Pauline;  —  un  Coup  de  tonnerre. 

Tome  V  :  Pourquoi  je  n'ai  pas  continué  le  dessin  ;  —  Constance  (ville)  ; 

—  Napoléon-le  Grand  et  Charles-le-Gros  ; -^  une  Ex-Reine  (Hortense, 
reine  de  Hollande)  ;  —  une  Promenade  dans  le  parc  d'Arenemberg  ;  — 
Rd^rise  et  dénouement  de  l'Anglais  qui  avait  pris  un  mot  pour  un  autre; 

—  msnigsfelden;;  —  l'Ile  Saint-Pierre:  —  un  Renard  et  un  Lion  ;  —  Prise 
du  château  de  Graiion  ;  —  la  Bataille  (de  Granson)  ;  —  Pourquoi  l'Espagne 
D*aura  jamais  un  bon  gouvernement  ;  —  Comment  saint  Éloi  fut  guéri 
de  la  vanité  ;  —  Pauline  (S*"  article)  ;  —  les  Iles  Borromées  ;  — •  une  Der- 
nière ascension  ;  —  Épilogue  (Gabriel  Payot). 

Grand  nombre  d'écrivains  de  notre  époque  n'ont  pas  la  prétention  d'être 
des  hommes  de  génie,  ni  de  prendre  rang  parmi  les  premiers  littérateurs 
cooiemporains.  Aussi  le  public  se  montre-t-il  plus  indulgent  envers  eux 
qa'eovers  M.  Alex.  Dumas,  auquel  on  doit  demander  un  compte  sévère  de 
l'eai^i  qu'il  fait  du  talent  dont  il  a  donné  maintes  preuves  brillantes  au 
début  de  sa  carrière  littéraira.  On  a  d'autant  plus  le  droit  de  le  juger 
avec  rigueur  que  la  modestie  n'est  pas  son  défaut  ;  il  parait  avoir  une 
conscience  très  assurée  de  ses  hautes  facultés,  et  ne  manque  jamais  l'oc- 
casion de  le  faire  sentir  au  lecteur.  Or,  nous  le  demandons  à  quiconque 
li'ttSt  pias  aveuglé  par  un  fol  engouement  qui  pardonne  tout  à  l'éclat  d'un 
IHM9  déjà  connu  ;  peut-on  voir  quelque  chose  de  plus  niais,  de  plus  misé- 
rable que  les  «  Nouvelles  Impressions  de  voyages  »  (tome  III  et  IV  de  la 
collection),  qui  ont  eu  le  triple  honneur  de  paraître  :  i^  dans  les  feuilles 


(i)  Des  fraginculs  de  ce  Irolsièmc  volume  oui  paru  «n  i837  dans  le  Figaro, 
sous  le  tire  de  «  Nouvelles  Impressions  de  voyage  ». 

(2)  Ces  cinq  épisodes  forment  ensemble  une  nouvelle  version  de  Guillaume 
TeU,  dramatisé  par  M.  Dumas. 
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volantes  du  <  Figaro  »  ;  2o  dans  un  volume  grand  in-S»,  format  de  ces 
feuilles;  Zo  dans  deux  volumes  in-8o,  avec  grand  luxe  de  papier  blanc? 

M.  Alex.  Dumas  parait  voyager  sans  rien  voir,  sans  rien  connaître, 
sans  rien  apprendre  des  pays  qu'il  parcourt.  Puis,  quand  il  est  de  retour 
dans  son  cabinet ,  il  forge  une  suite  de  petites  anecdotes  plus  ou  moiv 
plates,  dans  lesquelles  il  s'adjuge  toujours  le  principal  r61e,  et  qu'il  Inti- 
tule ses  «  Impressions  de -voyage  ».  11  vise  à  la  humour  anglaise,  mais  il 
n'atteint  pas  ce  buMà  aussi  bien  qu'il  prétend  avoir  atteint  celai  de  U 
carabine,  où  il  dit  avoir  stupéfait,  par  son  adresse,  toute  une  compagnie 
des  meilleurs  tireurs  de  la  Suisse  allemande.  Rien  n'est  plus  plaisant  que 
l'accès  de  vanité  naïve  auquel  s'abandonne  M.  Alex.  Dumas,  à  la  pensée 
que  ces  hommes,  si  inférieurs  à  lui,  pourraient  s'imaginer  être  ses  maîtres 
en  fait  de  tir  à  la  carabine.  Gomment  donc?  un  homme  de  la  grande  natioo 
ne  sait-il  pas  tout?  et  ces  pauvres  p&tres  de  l'Helvétie  s'imaginent-ils  avoir 
le  coup  d'œil  plus  sûr  qu'un  élégant  de  Paris?  Mais  ce  n'est  pas  toat, 
M.  Alex.  Dumas  ira  chasser  le  chamois  au  milieu  des  glaciers ,  et  ses 
prochaines  impressions  nous  le  montreront ,  sans  nul  doute ,  succombant 
sous  le  poids  de  sa  chasse,  mais  luttant  encore  d'agilité  avec  son  goide, 
et  sautant  les  précipices  à  pieds  joints  aussi  aisément  qu'un  ruisseau  de 
la  grande  ville.  En  voyant  avec  quel  succès  admirable  il  exploite  les  Alpes, 
on  regrettera  plus  vivement  encore  qu'il  ne  mette  pas  à  exécution  son 
grand  projet  de  voyagea  la  Méditerranée.  Que  de  prodigieuses  découvertes 
cette  entreprise  aurait  amenées?  On  peut  en  juger  par  la  <  Pêche  an 
truites  | ,  «  le  Ragoût  de  marmottes  »,  «  les  Carabiniers  »  et  màlates 
autres  choses  non  moins  merveilleuses  que  le  monde  doit  h  ses  excor- 
sions  en  Suisse  (1)  «. 

«  L'Histoire  de  l'Anglais  qui  avait  pris  un  mot  pour  un  autre  »,  qui  se 
trouve  aux  tomes  IV  et  V  de  ces  «  Impressions  »  a  été  présentée  comme 
le  décalque  d'une  anecdote  imprimée  dès  messidor ,  an  xiii ,  dans  le 
«  Mercure  »,  t.  xxi ,  pag.  29-33,  et  sous  le  litre  «  d'Histoire  d'un  homme 
timide,  racontée  par  lui-même  »,  Irad.  de  l'angl.  de  Varlbtv,  par  N. 
Louvet  (2).  Cette  assertion  n'est  pas  entièrement  exacte.  M.  Dumas  en  a  bieo 
pris  tout  le  fond  et  tous  les  faits ,  mais ,  comme  toujours  ,  il  a  brodé  sur 
ce  fond ,  il  l'a  ampliûé,  il  y  a  ajouté  de  nouvelles  charges,  un  commen- 
cement d'action  et  une  continuation.  Ce  sont  quatre  pages  du  «  Mercure  > 
ainsi  délayées,  qui,  en  1837,  furent  achetées  par  le  «  Figaro  »  six  mille 
francs  h  M.  Dumas  ! 

Cil.  Méditerranée  (la)  et  ses  côtes.  Prospectus.  Paris,  de  l'impr. 
de  Dondey-Dapré  (183/t),  in-8,  de  U  pag.  [2048] 

«  Ayant  horreur  du  doute,  comme  la  nature  du  vide,  le  marquis  n'oserait 
concevoir  la  moindre  incertitude;  aussi  n'est-il  difticuUé,  voire  môme 
impossibilité,  avec  lesquelles  il  croit  devoir  capituler  :  trois  siècles  plus 


(i)  Jocl  Clierbulicz  ,  Bcvuc  cril.  des  livres  nouveaux,  ann.  i83G,  p.  i8j-86. 
('2)  Voy.  les  Barbus-Graves,  par  M.  Paul  Zéro.  Paris,  t8^3,  in-8,  p.  ûft. 
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tôt,  U  eût  été  Cokmib  ou  Améric  Vespuce  :  il  s'ingénia  un  jour  de  décott- 
vrir  la  Méditerranée,  rédigea  un  prospectus,  ne  trouva  pas  d'actionnaires , 
partil  comme  s'il  en  avait  mille,  ne  découvrit  rien,  malgré  les  encoura- 
gements d'un  ministère  charmé  de  l'utilité  d'une  telle  entreprise,  et  revint 
encbanté  de  son  idée,  de  son  voyage,  et  prêt  à  recommencer,  ce  qui  est 
facile»  car  il  y  aura  toujours  à  explorer  des  mers  aussi  peu  connues  que 
iaMédilerranée(i)». 

OUI.  Quinze  jours  au  Sinaï;  par  Alex.  Dumas  et  A.  Dmizats. 
Paris,  Oumont,  1838,2  vol.  iii-8;  ou  Paris,  Desessart,  18/^6,  2  vol. 
in-8, 15fr.;  et  Paris,  Ch.  Gosselin,  1862,  in-18,  format  angl.,  3fr. 
50  c.  .[20M] 

Ce  sont  de  «  Nouvelles  Impressions  de  voyage  » .  et  les  frontispices  de 
1838  portent  même  cette  indication  pour  premier  titre. 

«  Après  nous  avoir  donné  ses  propres  impressions  de  voyage,  M.  Dumas 
se  charge,  à  ce  qu'il  parait,  de  nous  communiquer  celles  des  autres.  Nous 
ne  pensons  pas,  en  effet,  qu'il  ait  jamais  mis  le  pied  sur  la  terre  d'Egypte, 
traversé  le  désert,  gravi  le  Sinaï.  Mais  avec  les  souvenirs  de  M.  Dauzats 
et  le  secours  de  son  imagination  si  fertile  en  incidents,  il  est  facilement 
parvenu  à  écrire  une  relation  qui  obtiendra  un  grand  succès  dans  les 
cabinets  de  lecture.  L'allure  aisée  et  légère  de  son  style,  son  érudition 
aussi  hardie  que  superficielle,  la  galté  souvent  puérile  de  ses  écrits  ont 
beaucoup  d'attraits  pour  cette  foule  de  lecteurs,  peu  instruits  qui  deman- 
dent avant  tout  qu'on  les  amuse  et  qui  s'amusent  volontiers  de  fort  peu 
de  chose.  N'allez  pas  chercher  dans  ces  deux  volumes  des  observations 
piquantes,  neuves,  des  renseignements  exacts,  rien,  en  un  mot,  qui  cons- 
titue ordinairement  le  mérite  et  l'intérêt  d'un  voyage.  M.  Alex.  Dumas 
voyage  toujours  comme  un  écolier  en  vacances,  qui  ne  songe  qu'à  rire  et 
à  faire  et  dire  des  farces  de  collège  ;  et  quoiqu'ici  il  ne  soit  que  l'inter- 
prète de  son  collaborateur,  les  notes  de  celui-ci,  en  passant  par  sa  plume, 
ont  revêtu  tout  à  fait  sa  couleur.  Exactitude  et  observation  sont  les  deux 
qualités  dont  se  pique  le  moins  notre  faiseur  d'impressions  de  voyages.  Il 
ne  semble  pas  se  douter  qu'en  dédaignant  ces  deux  auxiliaires  importants 
il  se  prive  de  grandes  ressources  et  réduit  son  esprit  à  ramasser  toutes 
les  niaiseries  de  la  route,  tous  les  moindres  détails  personnels  pour  en 
faire  le  sujet  de  plaisanteries  qui  sont  rarement  spirituelles,  et  qui  peignent 
peut-être  bien  le  voyageur,  mais  nullement  le  pays  dans  lequel  il  voyage. 
Une  chute  d'&ne,  un  mot  français  écorché  par  un  pilote  turc,  on  ne  sait 
combien  de  chutes  de  chameau ,  quelques  exercices  de  natation  dans  le 
Nil ,  la  barbarie  de  la  cuisine  turque  et  cent  autres  circonstances  non 
moins  importantes,  telles  sont  les  impressions  que  M.  Dumas  a  su  extraire 
d'un  voyage  au  mont  Sinaï.  De  distance  en  distance,  sont  jetés  quelques 
fragments  historiques  sur  l'expédition  d'Egypte,  ou  sur  celles  plusan- 


(i)  Plularquc  drolatique. 
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cieanes:  des  croisés/puis  des  réminiscences  de  la  Bib\e,  car  cela  est  de 
rigoeor  dans  une  semblable  relation.  Mais,  dans  tout  Vouvrage  règne  an 
ton  de  légèreté  et  d'insouciance  qui  fait  penser  ])eaucoup  plas  à  récrivtiB 
de  Paris  qu'aux  ruines  de  l'antique  Egypte  on  aux  tentatives  ciTilisatrices 
de  la  nouvelle.  Ce  défaut  est  encore  plus  saillant  ici  que  dans  les  propres 
impressions  de  M.  Dumas,  parce  que  l'Orient  offre  aujourd'hui  une  miie 
féconde  k  l'observateur,  et  que  le  petit  nombre  de  traits  de  mœurs  q» 
sont  semés  çk  et  là  dans  ce  récit  font  regretter  que  le  talent  de  récrinii 
ne  se  soit  pas  appliqué  à  nous  donner  une  œuvre  mieux  travaillée,  plas 
complète,  un  tableau  animé  de  cette  contrée,  où  tout  est  étranger  et  dob- 
veaupour  nous  (i)  ». 

CIV.  Impressions  de  voyages  (nouvelles).  (Midi  de  la  France») 
Pai-is,  Dament,  1861,  3  vol.  m-8,  22  fr.  50  c  [2050] 

M.  A.  Dumas  prévient  ses  lecteurs,  dans  le  premier  chapitre  de  ce 
livre,  intitulé  «  la  Caravane  »,  que  ses  nouvelles  Impressions  ne  seroit 
point  des  ouvrages  ni  d'érudition,  ni  sérieux,  et  voici  en  quels  termes: 

«  Nous  partîmes  de  Paris  le  15  octobre  1834,  dans  Tintention  de  visiter 
le  midi  de  la  France,  la  Ck)rse,  l'Italie,  la  Galabre  et  la  Sicile. 

•  Le  voyage  que  nous  entreprenions  n*ét*ait  ni  une  promenade  de  gens 
du  monde,  ni  une  expédition  de  savants,  mais  un  pèlerinage  d'artistes- 
Nous  ne  comptions  ni  brûler  les  grands  chemins  dans  notre  chaise  de 
poste,  ni  nous  enterrer  dans  les  bibliothèques,  mais  aller  f>artout  où  «n 
point  de  vue  pittoresque,  un  souvenir  historique  ou  une  tradition  populaire 
nous  appelleraient.  En  conséquence,  nous  nous  mimes  en  route  sans  itiné- 
raire arrêté,  nous  en  remettant  au  hasard  et  à  notre  bonne  fortune  di 
soin  de  nous  conduire  partout  où  il  y  aurait  quelque  chose  à  prendre,  news 
inquiétant  peu  des  récoltes  déjà  faites  par  nos  devanciers,  certains  q«e 
les  hommes  ne  peuvent  rentrer  dans  leurs  granges  tous  les  épis  que  Dieu 
sème,  et  convaincus  qu*il  n*y  a  pas  de  terre  si  bien  moissonnée,  qu'il  d*j 
reste  pour  l'histoire ,  la  poésie  ou  Timagination ,  une  dernière  gerbe  à 
y  glaner. 

<  La  caravane  se  composait  de  Godefroy  Jadin,  que  ses  deux  dernières 
expositions  venaient  de  placer  au  premier  rang  de  nos  paysagistes, 
d'Amaury  Duval ,  que  nous  devions  rejoindre  à  Florence  oil  il  achevait, 
par  rétude  des  maîtres,  la  grande  éducation  raphaélesque  qu'il  avait 
commencée  dans  les  ateliers  de  M.  Ingres  ;  de  moi,  qui  dirigeais  l'expé- 
dilion ,  et  de  Mylord ,  qui  la  suivait.  » 

Après  cette  exposition,  l'auteur  laisse  immédiatement  errer  son  humtWt 
et  il  commence  par  nous  donner  une  notice  généalogique  sur  un  des  pe^ 
sonnages  de  la  caravane ,  auquel  M.  Alex.  Dumas  voudra  peut-être  bien 
servir  un  jour  de  secrétaire  pour  écrire  des  mémoires  sous  sa  dictée,  et 
pour  être  édités  par  «  la  Presse  » ,  par  Mylord.  Or ,  cet  intéressant  per 
sonnagc  est  «^Ic  chien  de  M.  Jadin  »  !  illustré  par  M.  Dumas;  comme  plus 


(0  J.  Clicrbulicz,  Revue  citée,  ann.  i838,  p.  3i/l. 
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Urd,  ce  grand  écrivain  s*est  complu  à  illustrer  pour  d^autres  «  Impres- 
sions de  voyage  •,  «  Espagne  el  Afrique  »,  son  «  moricaud  de  domestique  », 
«  Eau  de  Benjoin  ».  Dans  les  excursions  de  1* auteur,  Mylord  joua  les  rôles 
d'utilité.  <  On  sait  que  M.  Dumas,  dans  ses  récits,  use  et  abuse  du  drame  ; 
«  il  ne  manque  pas  de  se  mettre  en  scène  pour  demander  une  omelette 
«  ou  pour  faire  préparer  son  lit.  Il  a  toujours  avec  lui  un  ami  (c'est  ordi- 
«  nairement  Thonorable  M.  Jadin)  qui  soutient  les  conversations  et ,  au 
«  besoin,  trouve  les  bons  mots  »,  et  Mylord  joue  le  rôle  de  personnage 
muet.  Parfois  Mylord  joue  les  premiers  rôles,  témoin  son  audacieuse  action 
pendant  le  trajet  en  Sicile ,  où  il  se  précipite  à  la  mer,  pour  disputer  à 
un  crocodiile  des  côtelettes  qui  lui  avaient  été  jetées.  Compagnon  Adèle 
dans  toutes  les  excursions  de  M.  Dumas,  l'auteur  a  souvent  entretenu  ses 
lecteurs  de  cet  intelligent  animal.  Il  faut  avoir  bien  de  l'esprit  pour  se 
faire  pardonner  des  choses  aussi  futiles. 

Voici  les  titres  des  chapitres  de  trois  volumes  de  ^es  «  Impressions  ». 

Tome  I«r  :  la  Caravane;—  Fontainebleau  (trois chapitres) ;  —  Bourbon 
TArchambault  ;  —  Rome  dans  les  Gaules  ;  —  MM.  de  Cinq-Mars  et  de 
Thou;—  Lyon  moderne;  —  Vienne-Ia-Belle ;  —  Vieune-la-Sainte ;  — 
Vienne-la-Patriote;  —  Saint-Péray  ;  — •  Valence. 

Tome  H  i  Orange  ; — Roquemaure  ;  —-les  Bons  gendarmes  ;  —  la  Chambre 
n»  3  (à  Avignon)  ;  ^  le  Maréchal  Brune  ;  —  la  Fontaine  de  Vaucluse  ;  — 
le  Pont  du  Gard;  —  Jean  Reboul  (Nîmes)  ;  —  Aigues-Mortes ;  —  Une 
Ferrade  ;  —  la  Tarasque  ;  —  Arles  ;  —  les  Baux. 

Tome  III  :  Crau  et  Camargue  ;  —  ie  Martigao  ;  •—  Marseille  antique  ; 
—  Marseille  gothique  ;  —  le  Prado  ;  —  la  Maison  phénicienne  (chronique 
marseillaise  du  temps  du  connétable  de  Bourbon),  manuscrit  donné  au 
touriste  par  M.  Michel ,  de  Marseille  ;  —  la  Chasse  au  Ghastre,  tradition 
marseillaise,  empruntée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  sous  le  no  lxx,  à 
M.  L.  Méry,  frère  du  poète;  elle  remplit  les  pages  âll  à  557  de  ce  volume. 

Page  131  de  ce  volume,  à  la  fin  du  morceau  intitulé  «  Marseille  gothi- 
que N,  on  lit  une  note  de  M.  Dumas,  ainsi  conçue  :  «  Tous  ces  détails  sont 
<  empruntés  à  la  belle  histoire  de  M.  Louis  Méry,  fk^èxe  de  Méry  le  poète. 
«  Maintenant ,  nous  allons  faire  mieux  que  àm  emprunter  des  détails , 
.^a— ^Mwwtui  piwidie  -une  chroniqqo  tout  entière  ». 

CV.  Une  année  à  Florence.  Paris,  Dumont,  1841,  2  vol.  in-8, 
15  fr.  [2051] 

eVf.  Excursions  sur  les  bords  du  Rhin.  Paris,  Dumont,  1841-42, 

3  vol.  in-8,  22  fr.  50  c.  [2052] 

«  Après  avoir  décrit  de  lointaines  contrées  qu'il  n'avait  jamais  vues,  et 
raconté  beaucoup  de  voyages  qu'il  n'avait  pas  faits,  le  marquis  eut  la  poi- 
gnante démangeaison  de  faire  un  voyage  véritable,  et  il  partit  pour  l'Alle- 
magne. Son  projet  était  d'y  composer  un  ouvrage ,  el  il  s'était  d'avance 
assuré  un  collaborateur  :  Gérard  de  Nerval  (Gérard  Labrunie)  (1).  » 


(i)  Plutarquc  drolallque. 
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Les  impressions  de  voyage  semblent  s'être  incarnées  dans  la  personne 
de  M.  Alex.  Dumas.  Touriste  infatigable,  il  parcourt  sans  cesse  les  gran- 
des routes,  remonte  les  fleuves,  escalade  les  montagnes ,  côtoie  les  mers, 
et  cbacone  de  ses  excursions  fournit  à  sa  plame  féconde  la  oiatière  de 
quelques  nouveaux  volumes.  Avec  une  facilité  merveilleuse,  il  entasse  in- 
cident sur  incident,  anecdote  sur  anecdote,  mêlant  les  souTeolrs  histori- 
ques aux  aventures  d'auberge,  de  manière  è  en  former  une  espèee  d'nUc 
podrida  ou  de  salmigondis  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  amusant 
Quand ,  par  hasard,  les  matérîanx  lui  manquent»  son  imagination  y  sup- 
plée; car  il  s'entend  très  hîesa  à  inventer  l'Hisu^re,  les  nKennellet 
usages  da  pays  qu'il  visite.  Pour  faire  des  découvertes,  il  n'a  pas  besoin 
d'aller  chercher  an  delà  des  mers ,  dans  des  Iles  inconnues  ;  il  en  troufe 
sur  son  chemin  autant  qu'il  en  vent  ;  et  l'on  sait,  par  exemple,  oombien 
de  merveilles  il  a  vues  en  Suisse ,  dont  personne ,  avant  lui ,  n'avait  et  b 
moindre  idée.  Le  proverbe  dit  :  A  beau  mentir  qui  vient  de  loin;  mais 
M.  Alex.  Dumas  s'est  chargé  de  prouver  que  le  voyageur  peut  se  passer 
même  de  cette  condition,  et  que  la  distance  ne  fait  rien  à  TafEaire.  Doué 
d'un  talent  de  style  par  le  charme  duquel  le  lecteur  se  laisse  volontien 
séduire,  il  écrit,  écrit  sans  ordre,  sans  méthode,  sans  but  autre  que  cehn 
de  remplir  des  pages  qui  lui  servent  des  lettres  de  crédit  et  lui  pennettent 
de  pousser  plus  loin  sa  course  vagabonde.  Naguère  c'était  Florence  qu'il 
exploitait,  aujourd'hui  c'«st  le  Rhin,  demain  ce  sera  peut-être  le  Dannbe. 
C'est  une  mine  inépuisable  dont  il  a  su  se  réserver  le  monopole  et  qui  loi 
fournira  toujours  de  nouvelles  impre8$ion$  tant  que  le  public  ne  s'en  las- 
sera pas.  Gela  pourra  durer  longtemps  encore  ;  car,  malgré  les  bévnes, 
les  extravagances  et  même  les  niaiseries  qui  abondent  dans  ses  livres,  on 
ne  peut  nier  qu'il  ne  sache  y  répandre  un  certain  charme  dont  l'attrait  tùx 
oublier  la  nullité  du  fond.  D'ailleurs,  il  se  montre,  en  général,  animé  d'un 
esprit  bienveillant  et  large,  et  n'imite  pas  la  nationalité  étroite  que  donne 
souvent  aux  relations  des  voyageurs  ses  compatriotes  un  cachet  exclusif 
louL-à-fait  injuste.  Ainsi  les  réflexions  que  lui  inspirent  soit  le  lion  de 
Waterloo,  soit  les  prétentions  rivales  des  Allemands  et  des  Français  sur 
les  rives  du  Rhin,  sont  pleines  de  sagesse  et  de  modération.  Il  fait  bien. 
scion  son  liabilude,  un  grand  étalage  d'érudition  historique,  passablement 
suspecte,  à  propos  de  toutes  les  villes  et  de  tous  les  lieux  qui  offrent  quel- 
que vestige  remarquable  des  temps  passés  ;  mais  de  piquantes  anecdotes 
semées  ça  et  là  réveillent  l'attention ,  et  de  vieilles  légendes,  rajeunies 
sous  sa  plume  gracieuse,  se  font  lire  avec  assez  d'intérêt  (1)  >. 

CVIL  Sur  la  mort  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Orléans.      [2053] 

Imprimé  en  trois  articles  dans  «  le  Siècle  »  en  1842,  peu  de  temps 
après  la  mort  du  prince. 

Dans  cette  pièce,  où  l'auteur  s'est  montré  un  courtisan  accompli,  l'on  a 
eu  de    la  peine  à  retrouver  le  style  du  non  moins   fécond  romancier 


(i)  J.  Clicrbulicz,  Revue  clKîe,  ann.  i838,  pag.  337-35. 
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que  dramaturge.   C'était  de  l'éloquence  sacrée  dans  la  bouche  du  pro- 
fane! une  vraie  oraison  funèbre. 

Gomment  se  fait-il  que  M.  Dumas,  qui  ne  perd  aucune  de  ses  brides, 
B'ait  réimprimé  cette  pièce  nulle  part.  Est-ce  que  son  exagération  lui  au- 
rait valu  cette  interdiction? 

CVIIÏ.  Corricolo  (le).  Paris,  Dolin,  1862-^3.  U  vol.  in-8,  30  fr. 

[2054] 

Imprimé  d'abord  dans  le  feuilleton  du  «  Siècle  ». 

Ce  sont  encore  des  «  Impressions  de  voyage  »,  dans  le  royaume  de  Na- 
pies.  • 

Le  nom  de  «  Corricolo  »  donné  ^  ce  recueil,  est  celui  d'une  petite  voi- 
ture du  pays,  qui  est  le  synonyme  de  caJessina.  Le  corricolo  est  une  espèce 
de  tilbury  primitivement  destiné  à  contenir  une  personne  et  à  être  attelé 
d*un  cheval. 

Sous  ce  titre  bizarre  ces  quatre  volumes  renferment  : 

Tome  Ie^  Osmin  et  Zaïda  ;  —  les  chevaux  spectres  ;  —  Chiaja  ;  —  To- 
ledo  ;—  Otello  ;  —  Forcella  ;  —  Grand  Gala  ;  —  le  Lazzarone  ;  —  le  Lazza- 
rone  et  l'Anglais;  —  le  roi  (des  lazzaroni)  Nasone;  — •  Anecdotes;  —  la 
Béte  noire  du  roi  Nasone  ;  —  Anecdotes. 

Tome  il,  les  Vardarelli  ;  —  la  Jettatura  ;  —  le  prince  de  ***;  —  le  Com- 
bat; —  la  Bénédiction  paternelle;  —  saint  Janvier,  martyr  de  l'Église; 

—  saint  Janvier  et  sa  cour  ;  —  le  Miracle;  ~  safnt  Antoine  usurpateur  ; 

—  le  Capucin  de  Résina  ;  — •  saint  Joseph. 

Tome  ÎII,  la  Villa  Giordani  ;  -r-  le  Môle  ;  — •  Excursions  :  la  grotte  de 
Pouzzoles,  la  grotte  du  chien  ;  —  la  Place  du  marché  ;  -^  Église  del  Car- 
miné ;  —  le  Mariage  sur  l'échafaud  ;  —  Excursions  dans  les  environs  de 
Naples  :  Pouzzoles;  —  le  Tartare  et  les  Champs-Elysées;  —  le  golfe  de 
Daîa  ;  —  un  courant  d'air  à  Naples  ;  —  les  églises  de  Naples. 

Tome  IVf  une  Visite  à  Herculanum  et  à  Pompéïa  ;  —  la  Rue  des  tom- 
beaux; —  Petites  Affiches;  —  Maison  du  Faune;  —  la  grande  Mosaïque  ; 

—  Visite  au  musée  de  Naples  ;  —  la  Bête  noire  du  roi  Ferdinand  ;  —  l'Au- 
berge de  Sainte-Agathe  ;  -—  les  Héritiers  d'un  grand  homme  (Salvator)  ; 

—  la  Route  de  Rome;  —  Gasparone;  —-une  Visite  à  Sa  Sainteté  Gré- 
g<rire  XVI  ;  —  Comment  en  partant  pour  Venise  on  arrive  à  Florence. 

Et  voilà  ce  qui  constitue  les  impressions  de  voyage  dans  le  royaume  de 
.  Naples. 

CIX.  Speronare  (le).   Paris,  Dumont,  1842,  4  vol.  in-8,  30  fn 

[2055] 
Imprimé  d'abord  dans  le  feuilleton  d'un  journal. 

Le  Speronare  est  une  sorte  de  bâtiment  de  la  force  d'un  chasse-marée. 

Ce  nom  sert  de  titre  k  de  nouvelles  impressions  de  voyage  dans  le 
royaume  de  Sicile.  Voici  ce  que  renferment  les  quatre  volumes  : 

Tome  le»",  la  Santa  Maria  di  Pie  de  Grotta  ;  —  Caprée;  —  Gaetano  Sferra 
(nouvelle);  —  l'Anniversaire;  —  Messine  la  Noble;  —  le  pesce  spado 
(l'cflpadon). 
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Tome  II,  Catane  ;  —  les  Bénédictins  de  Saint-Nicolas  le  Vieux  (à  €aUlic) 
(nouvelle ,  histoire  de  brigands)  ;  —  l'Etna  ;  —  Syracuse;  —  la  Chapelle 
gothique  (nouvelle);  —  Carmela  (suite  de  la  nouvelle  précédente). 

Tome  III ,  le  Souterrain  (suite  et  fin  de  la  précédente  nouvelle)  ;  —  m 
Requin  ;  —  il  Signor  Anga  (capitaine  de  nuit  de  Syracuse)  ;  —  Giigeuti 
la  Magnifique  ;—  le  colonel  Santa  Groce  (nouvelle,  histoire  de  brigands); 
—  rintérieur  de  la  Sicile  ;  -^  Palerme  Theureuse. 

Tome  IV ,  Gelsomina  (nouvelle)  ;  —  Sainte  Rosalie  (fôte  religieuse  à  Pa- 
lerme); —  le  Couvent  des  capucins;  —  Grecs  et  Normands;  -^  Chartes 
d'Anjou  ;  —  Jean  de  Procida  ;  —  Pierre  d*Aragon.  Ces  trois  derniers  mor- 
ceaux ont  pour  sujet  la  conquête  de  Sicile*par  le  duc  d*Anjoa,  et  Texpol- 
slon  des  Français  de  ce  royaume  par  Pierre  d'Aragon,  sujet  traité  plusieurs 
lii^  par  des  écrivains  sérieux.  L*auteur ,  à  la  fin  du  dernier  morceau,  dit 
donner  la  véritable  chronique  des  Vêpres  siciliennes  telle  qu*il  Ta  copiée 
dans  la  bibliothèque  du  palais  royal  à  Palerme. 

Un  indiscret,  M.  Eugène  de  Mirecourt,  nous  a  révélé,  dans  son  terrible 
écrit  intitulé  :  «  Fabrique  de  romans,  Maison  d*Alexandre  Dumas  et  G*  >, 
i845,  in-8,  p.  40,  que  ces  deux  derniers  ouvrages  ne  sont  point  dus  à  rima- 
glnation  féconde  de  M.  Alex.  Dumas,  mais  à  la  plume  qui  a  écrit,  en  1839, 
la  préface  si  apologétique  du  «  Jacques  Ortis  »,  à  celle  de  M.  Pierre-Ao- 
geloFiORBNTiNO,  qui,  sans  être  né  sur  le  territoire  de  la  France,  écrit  no- 
tre langue  avec  tant  de  goût  et  de  pureté  (f).  M.  Eug.  de  Mirecourt  noas 
apprend  aussi  que  dans  le  dernier  ouvrage  on  trouve  «  TAlibi  »,  anec- 
dote anglaise,  donnée  par  la  «  Revue  britannique  ».  —  Pourquoi  non,  s*il 
vous  plaît?  Le  «  Speronare  »  est  l'œuvre  de  M.  Fiorentino  :  ne  fallait-il  pas 
que  nous  eussiohs  Tair  de  travailler  à  ce  livre  et  d*y  mettre  un  pei  da 
nôtre  »  ? 

ex.  Villa  (la)  Palmieri.  Paris,  Dolia,  18/t3,  2  vol.  in-8,  15  fr. 

[2056] 

Ce  livre ,  que  son  titre  ne  fait  pas  assez  connaître ,  appartient  à  la  fa- 
mille des  «  Impressions  de  voyage  de  Tauteur  ». 

C'est  un  recueil  de  divers  morceaux  presque  tous  relatifs  à  la  ville  ôe 
Florence,  où  Tauteur  a  séjourné  quelque  temps. 

A  la  tête  du  premier  volume  est  cette  courte  préface  :  «  C'est  à  la  Villa 
«  Palmieri  que  Boccace  écrivit  son  «  Décaméron  ».  J'ai  pensé  que  ce  titre 
«  me  porterait  bonheur.  Je  commence  par  une  histoire  dont  j*appris  le 
«  dénouement  le  jour  même  ou  j'installai  mon  bureau  dans  la  chambre 
«  oîi ,  493  ans  auparavant ,  l'auteur  des  «  Cent  nouvelles  »  avait  établi  le 
«  sien  ». 

L'histoire  en  question  est  un  Alchimiste  au  dix-neuvième  siècle^  qui  a  aussi 

(i)  Avant  ces  deux  ouvrages,  M.  Fiorentino  avail  publié,  sous  son  nom,  la 
Divine  Comédie  de  Dante  Alighieri.  Traduction  nouvelle,  accompaguéc  de 
notes.  Paris,  Ch.  Gosselln,  i8/io,  in-i 8,  format  angl.—  Plus  tard,  encore,  il  a 
écrit  pour  M.  Dumas  une  pariie  de  «  Monte-Christo  »,  dont  nous  avons  pailc 
sous  le  n«  lxxxvi,  el  quelques  épisodes  des  «  Crimes  célèbres  ». 
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paru  séparément.  Vieùnent  ensuite  dans  le  même  volume  :  I ,  les  Fêtes 
delà  saint  Jean  à  Florence;  —  II,  le  palais  Pitti;  —  III,  l'Amo;  —  IV,  Vi- 
sites domiciliaires  :  maisons  d'Alfieri ,  de  Benvenuto  Cellini ,  d*Améric 
Veapuce,  de  Galilée,  de  Machiavel,  de  Michel-Ange,  de  Dante,  Téglise  de 
Santa-Groce  ;  —  V,  saint  Marc  (et  à  l'occasion,  de  deux  célèbres  religieux 
de  ce  couvent  :  Beato  Angelico  et  Jérôme  Savonar&le). 

Le  tome  II  renferme  les  douze  chapitres  suivants  :  1,  Saint-Laurent  ;  — 
ll/la  Galerie  des  offices  à  Florence;  —  III ,  la  Luxure  du  sang  (histoire 
des  assassins  Antonio  Golli  et  ses  quatre  associés,  1840);  —  IV,  Hîppolytë 
et  Dianora  (légende  du  treizième  siècle)  ;  —  V,  saint  Zanobbi  (évoque  de 
Florence  au  cinquième  siècle)  ;  —  YI,  saint  Jean  Gualberti  (légende  reli- 
gieuse de  la  fin  du  dixième  siècle);  —  VII,  Gareggi  (villa  florentine);  — - 
VIII«  Poggio  a  Gajano  (histoire  politique  et  scandaleuse  de  cette  villa)  ;  — 
IX,  Quarto  (villa,  résidence  de  Jérôme  Bonaparte,  ex-roi  de  Westpbalie)  ; 
—  X,  le  petit  Homme  rouge  (chronique  napoléonienne);  —  XI,  15  et  18 
juillet  (la  mort  du  duc  d'Orléans);  —  XII,  3  et  4  août  (funérailles  du 
même  prince); 

Sous  le  titre  de  Souvenirs  de  voyage  en  Italie ,  j)ar  M.  Alex.  Dumas ,  lë^ 
libraires  belges  ont  imprimé  jusqu'à  trois  fois,  en  184!  et  1842,  un  livré 
qui  n'existe  pas  en  France  sous  ce  titre.  G'est  selon  toute  vraisemblance 
la  réunion  des  quatre  ouvrages  suivants  publiés  par  notre  touriste  :  «  Une 
Année  à  Florence,  le  Gorricolo,  le  Speronare  et  la  Villa  Palmieri  »,  formant 
ensemble  13  vol.  iB-8,  et  que  les  contrefacteurs  belles  ont  pu  sans  efforts 
réduire  à  5  vol.  in-18. 

CJLI.  Lettre  à  M.  J.  Janin  (sur  sa  critique  des  «  Demoiselles  de 
Salnt-Gyr  »).  Datée  de  Paris,  le  23  juillet  1843.  [2057] 

voyez  le  n*  XXXVIII. 

CXIL  Simples  Lettres  sur  l'art  dramatiquCi  Bruxelles,  Hauman^ 
iiixU,  in-lô  dé  132  pag.,  1  fr.  50  c.  [2058] 

Sons  ce  titre  les  contrefacteurs  belges  ont  réimprimés  tes  cinq  lettres 
de  M.  Dumas  sur  ses  démêlés  avec  la  Comédie-Française  et  M.  Buioz; 
eommissaire  royal,  lettres  qui  ont  paru  dans  la  «  Démocratie  pacifique  » 
à.  la  flin  de  1844. 

«  Lettres  sur  l'Art  dramatique!  »  Ce  titre  est- il  bien  exact?  N'est-ce  pas 
p(iut6t  une  polémique  soulevée  à  propos  d*un  simple  intérêt  que  M.  Duma^ 
croyait  lésé  :  une  prime  qu'on  n'a  pas  voulu  lui  accorder. 

Ihms  ces  lettres  M.  Dumas  attaqua  M.  Bulôz,  et  déchira  là  Comédie- 
Française,  il  insulta  le  ministère,  cria  au  vandalisme,  et  d'une  question  dé 
rapine,  à  lui  toute  personnelle/  prétendit  faire  une  question  d'intérêt  gé-^ 
néral.  Il  se  posa  en  vengeur  des  lettres,  lui?  Dérision.  —  Parcoure^,  de 
grâ^ce,  les  cinq  numéros  de  la  «  Démocratie  pacifique  »,  et  vous  enteùdres^ 
M.  Dumas  professer  sans  gêne,'  avec  le  plus  franc  égoïsmé,  ses  principes 
d'exploitation  littéraire  (1). 


(i)  Eug.  deMltecourt,  Fabrique  de  romans,  p.  62. 
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<  Le  côté  plaisant  de  la  chose,  nous  dit  M.  Lepokerin  de  Saiit-Alme, 
dans  un  feuilleton  plein  d'esprit,  publié  lé  23  décembre  1844  par  «  leGor- 
saire-Satan  •,  c'est  de  voir  <  la  Démocratie  pacifique  >,  cet  orgMe  di 
progrès  socialiste,  cet  organisateur  du  travail,  prêter  compluisammeut  ses 
colonnes  à  cet  intolérable  abus  de  la  fabrication  littéraire;  Que  toK  (fire 
Saint-Simon  et  Fourier  ?  que  va  devenir  la  maxime  foodamentaledu  Pte- 
lanstferc  :  A  chacun  sa  capacité?  Ah!  digne  journal,  rende^-upiis  as  ptas 
Tite  le  travail  attrayant  de  votre  prophète  et  ramenez-nous  à  la  liralér-- 
nité  humanitaire  et  saint-simonienne!  Si  c'est  aintî  que  tous  enteudei  la- 
justice  distributive,  l'honneur  des  lettres  et  la  moralisatioo  de  l'espèce; 
si  vous  trouvez  bon  qu'un  écrivain  vive  aux  dépens  de  tous,  qu*UD  estoonc 
littéraire  ou  dramatique  absorbe  la  nourriture  de  la  masse;  si  vous  re- 
construisez, en  un  mot,  la  tyrannie  dans  ce  qu'elle  a  de  plud  odieux,  puis- 
qu'elle frappe  l'intelligence,  comment  voulez-vous  que  les  peuples,  q« 
attendent  votre  Messie,  le  cœur  ouvert  è  l'espérance,  ne  conçoivent  pis 
quelque  soupçon  sur  votre  nouvel  Évangile? 

«  Sans  aucun  doute,  M.  Alex.  Dumas,  en  vous  adressant  cinq  lettres 
consécutives  contre  M.  Boloz,  la  Comédie-Française,  etc.,  s'est  dooaè 
à  votre  égard  le  mérite  d'un  procédé  touchant  et  généreux  ;  car  enfn,  ta 
prix  de  facture,  ces  lettres  valent  2,S00  fr.  comme  un  liard.  Répétées  par 
«  la  Presse  *,  elles  valent  en  outre  2,500  fr.  comme  un  autre  liard,  eu  Uwl 
5,000 fr.,  qui  doivent  être  portés  à  votre  avoir.  Mais  ce  n'est  pus  une  raisat 
pour  sacrifier  vos  principes,  votre  maxime  et  renier  vos  dieux.  Eu  eM- 
science,  vous  y  perdriez  quelque  chose.  Ce  serait  livrer  Foorier  et  Siiat- 
Simon  au  rabais  et  la  maxime  par  dessus  le  marché.  Tenez,  nour  aUdis 
vous  donner  un  bon  conseil  :  demandez  cinq  autres  lettres  à  M.  Dumas  et 
cinq  autres  réclames  à  <  la  Presse  >,  puis,  ces  choses  faites,  rentrez  pri- 
damment  dans  vos  principes,  remettez  vos  dieux  en  place,  regrattez  votre 
maxime  et  continuez,  comme  si  de  rien  n'était,  votre  petit  bonhomme  de 
chemin.  Laissez-là  M.  Baloz  et  la  Comédie-Française,  la  direction  des 
Beaux-Arts,  le  ministère  et  le  public.  Il  n'y  a  rien  de  commun  fort  heurea- 
sement  entre  vous,  ces  hommes  et  ces  choses.  Votre  royaume  n'est  pas  de 
ce  monde  ». 
^  ,  Un  peu  plus  loin,  au  sujet  de  la  fameuse  phrase  :  •  J'ai  perdu  à  gagner 
f 37,000  fr.  »,  M.  Lepoitevin  s'écrie  : 

•  J'ai  manqué  à  gagner  137,000  fr.!  Comme  ce  mot  peint  l'époque! 
M.  Dumas  ne  l'a  prononcé,  nous  en  sommes  convaincus,  que  pour  ooas 
donner  une  leçon  de  haute  moralité.  Il  s'est  conduit  comme  les  sages  qai, 
pour  faire  passer  une  vérité  trop  crue ,  disent  nous  en  parlant  des  vices 
auxquels  le  vulgaire  est  en  proie.  Salut  à  M.  Dumas!  respect  au  grand 
homme!  vénération  au  sublime  moraliste!  » 

Il  est  impossible  de  se  moquer  plus  agréablement  du  signataire  des 
lettres  et  de  la  feuille  qui  n'a  pas  rougi  de  lui  prêter  ses  colonnes.  A  part 
l'odieux  de  la  chose,  ii  est  certain  que  M.  Dumas  s'est  comporté  dans  toute 
cette  affaire  comme  un  benêt  d'écolier  qui  présente  lui-même  la  férule 
dont  on  va  lui  caresser  les  doigts.  Ses  attaques  contre  le  commissaire  royal 
sont  d'une  indécence  qui  aurait  sur-le-champ  donné  gain  de  cause  à  cAxn- 
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d^  quand  bien  même  il  aurait  eu  les  torts.  M.  Dumas  injurie  M.  Buloz,  il 
Toutrage,  il  le  provoque,  Il  lui  jette  k  la  figure  des  expressions...  que. 
répudierait  uo  crocheteur  (1). 

CXIII.  Espagne  et  Afrique.  [2059] 

Nouvelles  Impressions  de  voyage,  en  forme  dé  lettres,  adressées  à  une 
dame,  et  dont  <  la  Presse  »  a  commencé  la  publication  le  1S  mars  1}^47; 

Tous  les  ouvrages  qui  appartiennent  à  la  même  famille,  sont  taillés  sur 
le  môme  patron;  ce  qiii  différencie  Tun  de  l'autre  ce  sont  de  nouveaux 
noms  de  localités. 

Ce  nouvel  ouvrage,  comme  on  le  sait,  a  été  écrit  pour  satisfaire  à  une 
condamnation  judiciaire.  M.  Dumas  a  dû  écrire  pour  un  jour  dit,  sous 
peine  de  dommages  et  intérêts,  de  prison.  Cette  rigueur  a -t-elle  profité* 
au  journal  la  «  Presse  ».  Nous  pensons  que  non.  Le  public,  qui  commençait 
à  se  lasser  des  «  Impressions  de  voyages  »  de  Técrivain  inépuisable,  en  Im- 
pressions du  même  genre,  a  fini  par  s'apercevoir  que  Tauteur  de  ce  nouvel 
oavrage  ne  cherchait  à  plaire  à  ses  lecteurs  que  par  autorité  de  justice; 
et,  dès  lors,  la  «  Presse  »  n'ayant  pas  voulu  avoir  le  malheur  •  de  rappeler 
les  beaux  jours  du  désabonnement  du  <  Constitutionnel  (2)  «,  en  a  arrêté 
la  publication  dès  le  27  mars,  aprhs  dix-sept  chapitres* 

Et  Toilà  le  livre  que,  dans  une  lettre  du  14  janvier  1847,  à  M.  Yéron, 
Fauteur  présentait  pourtant  comme  une  bonne  fortune! 

«  J*arrive  d'Espagne  et  d'Alger  ;  j'ai  tout  vu,  hommes  et  choses,  bêtes  et 
gens.  Je  peux,  car  ma  tête  en  bout,  vous  donner,  d'Ici  k  un  mois  (en  at- 
teadatt  les  «  Quarante- cinq)  »,  deux  des  volumes  les  plus  amusants  qui 
aient  été  écrits. 

<  Il  y  a  même  plus,  nous  pouvons,  dans  les  bureaux  du  «  Constitu- 
tionnel», publier  un  album  qui  suivra  nos  feuilletons.  Giraud,  l'auteur  de 
«  la  Permission  de  dix  heures  »,  a  fait  un  album  comique  de  notre  = 
▼oyage. 

«  Il  y  a,  si  Yéron  le  ^eut,  âO,000  fr.  à  gagner  personnellement  pour  luiy 
avec  cette  niaiserie. 

«  Ce  sont  les  deux  tiers  d'une  autre  Rachel  ». 

Dans  ce  nouveau  livre,  M.  Dumas  débute  par  parler  dé  lui  avec  beaucoup 
de  complaisance,  ce  qui  n'est  pas  nouveau  ;  de  la  faveur  dont  11  jouit  à  la 
'cour  et  près  du  ministère,  de  son  théâtre  dit  Historique;  etc.,  etc.  Puis 
vient  la  nomenclature  et  les  portraits  de  ses  compagnons  de  voyage,  comme 
dans  les  précédentes  impressions.  Un  nouveau*personnage  accessoire  a 
pourtant  remplacé  celui  que  nous  connaissions  :  A  Mylord,  le  chien  dé 
M.  Jadin,  et  sur  lequel  notre  touriste  a  écrit  une  notice  généalogique,  en  a 
succédé  un  autre.  Eau  de  Benjoin,  le  nègre  de  M.  Dumas,  sur  lequel  nous 
avons  aussi  une  biographie  écrite  par  son  illustre  maître!  Et  puis?...  ee 


(i)  Eiig.  de  Mirecourt,  Fabrique  de  romans,  p.  62. 

(â)  Paroles  prêtées  par  M.  Dumas  h  M.  Véron,  lors  du  procès  de  janvier  i8ii7. 
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puis  commence  ce  voyage  fantastique  comme  i'auteur  les  a  tous  rêvés  et 
les  a  tous  écrits»  avec  la  perception  et  l'imagination  du  poète. 

Ici  80  termioe  la  liste  des  ouvrages  de  M.  Dumas  que  nous  avons 
dû  comprendre  sous  le  titre  de  Mélanges.  Pourtant  elle  ne  serait 
pas  complète,  si  nous  ne  rappellions  qu'à  partir  du  moment  où  b 
Togue  fut  acquise  à  cet  écrivain,  il  est  peu  de  recueils,  périodiqaes 
ou  non,  peu  de  journaux  pour  lesquels  il  n'ait  pas  écrit  M.  A.  Da- 
mas n'était  pas  homme  à  ne  donner  qu'une  seule  et  unique  destina- 
tion à  un  fragment,  un  épisode,  un  chapitre^  un  lambeau  sorti  de  la 
plume  ;  tout  cela  a  formé  des  volumes  avec  le  temps  ;  aussi  dans  nos 
listes  précédentes  avons-nous  souvent  indiqué  les  lieux  où  naqui- 
rent tels  et  tels  ouvrages  se  représentant  aux  lecteurs  de  M.  Domai 
sous  de  nouvelles  formes  ou  sous  un  titre  nouveau.  Les  recueils  et 
journaux  que  M.  Dumas  a  alimenté  n'ont  cependant  pas  été  loof 
cités,  aussi  à  ceux  que  nous  avons  nommés  dans  nos  précédealM 
fistes,  et  ceux  que  nous  nommerons  dans  la  suivante ,  faut-il  encore 
ajouter  ceux-ci,  sur  les  titres  desquels  le  nom  de  cet  écrivain  figure  : 
la  Psyché;  —  l'Artiste;  —  les  Chefs-d'œuvre  des  écrivains  du  joor; 

—  la  Galerie  des  femmes  de  Walter-Scolt  ;  —  le  Keepsake  français; 

—  l'Album  de  la  mode.  Chroniques  du  monde  fashionable  (18S3); 

—  Galerie  des  artistes  dramatiques  de  Paris  (18/liO,  in-&)  ;  —  l'Italie 
pittoresque  ;  —  le  Royal  Keepsake;  —  le  Courrier  des  lecteurs;  —  le 
Prisme  ;  —  le  Journal  des  connaissances  utiles;  —  la  Sylphide,  al- 
bum du  grand  monde  ;  —  le  Journal  des  demoiselles  ;  —  les  Sensi- 
tives,  album  des  salons  (18^5).  Les  articles  de  M.  Dumas  insérés 
dans  ces  divers  recueils  n'y  sont  pas  morts,  gardez-vous  de  le  croire  : 
leur  créateur  a  su  leur  donner  une  nouvelle  vie,  mais  adoptant  le 
système  de  la  métempsycose ,  il  les  a  fait  servir  à  la  constitution 
de  corps  compactes,  et  dès  lors  beaucoup  de  ces  transformations 
échappent.  M.  Dumas  a  aussi  écrit  des  préfaces  pour  les  Poésies  de 
Jean  Reboul,  de  Nime8^(1836,  in-8)  et  pour  le  volume  de  poésies  de 
M*"*  Desbordes-Valmore ,  intitulé  «  Pleurs  » . 
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IT.  HISTOIRE. 

M.  Dumas  a  écrit  d*unc  main  rHisLoIre  qu'il 
feuilletait  de  Pautre  ,  et  Dieu  sait  quel  histo- 
rien c'est  que  M.  Dumas. 

Un  homme  de  rien,  Biogr.  de  M,  A.  Dumas, 

GXIV.  Vendée  (la)  après  le  29  juillet  (1830).  —  Impr.  dans  la 
Re?ae  des  Deux-Mondes,  1'''  série,  t  1*'.  (1831).  [2060] 

GX.V.  Ma  jeunesse.  —  Impr.  dans  la  Revue  de  Paris,  t.  LVIII 
(1833).  [2061] 

Morceau  d'auto-biograpbie  qui,  ainsi  que  le  saivant,  a  été  réimprimé 
en  tête  da  premier  volume  du  Thé&tre  de  M.  Dumas. 

M.  Dumas  nous  a  raconté  lui-même,  dans  un  récit  placé  en  tête  de  ses 
CEuvres  complètes,  et  empreint  de  cette  animation  qu'il  met  partout,  les 
premières  années  de  sa  vie.  Son  éducation  fut  des  plus  négligées  (1)  »,  et 
pourtant,  y  comprenne  qui  pourra,  les  Impressions  de  voyage  renferment 
des  firéquentes  digressions  géologiques  ;  dans  «  Un  Alchimiste  au  XIX« 
siècle  »,  on  en  remarque  d'autres  sur  la  chimie;  dans  presque  tous  ses 
romans  cet  écrivain  fait  parade  de  la  connaissance  des  langues  étrangères, 
nM>rtes  et  vivantes.  Wo  der  Teufel,  bat  er  das  ailes  gelehrnt. 

GXYL  Comment  je  devins  auteur  dramatique.  —  Impr.  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes,  2«  série,  t  lY  (1833).  [2062] 

Morceau  qui  fût  écrit  pour  atténuer  l'impression  produite  par  les  deux 
articles  de  M.  Qranier  de  Gassagnac,  insérés  au  «  Journal  des  Débats  », 
des  l«r  et  â6  novembre  1833. 

CXYII.  Gaule  et  France.  Paris,  iJrb.  Canel;  Guyot,  1833,  in-8, 
7  fr.  50  c  —  Autre  édition,  avec  une  Introduction  aux  scènes 
historiques.  Paris,  Gb.  Gosselin,  18A2,  in-12,  formai  angl.,  3 
fr.  50  c.  [2063] 

Ce  livjre  a  servi  de  prétexte  aux  amis  de  M.  Dumas  pour  prôner  l'au- 
teur et  sa  nouvelle  production.  Un  compte-rendu,  très  louangeur,  signé 
N.  G.  de  Saint-Michel,  fut  imprimé,  en  1833,  dans  le  tome  LUI  ou  LY  de 
la  <  Revue  de  Paris  »,  pour  laquelle  M.  Dumas  écrivait  alors;  mais  de  tous 
les  compte-rendus  qui  parurent,  aucun  ne  produisit  la  sensation  de  deux 
articles  de  M.  Granier  de  Gassagnac  imprimés  dans  le  <  Journal  des  Dé- 
bats »,  en  novembre  1833.  Ils  sont,  pour  le  nouvel  historien,  ce  que 
d'autres  articles  du  même  critique  avaient  été  pour  le  novateur  dramati- 

(i)  Biogr.  de  M.  Alex.  Dumas,  par  un  homme  de  rien. 
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que  :  UD  coup  de  massue,  et  nos  lecteurs  en  pourront  juger,  car  nons  re- 
produisons ici  tout  ce  qui,  dans  ces  deux  articles,  avait  rapport  à  «  Gaule 
et  France  »  ;  ce  qui  concerne  le  théâtre  a  été  reproduit  précédemment. 

Premier  article.  —  !•'  novembre  1845. 

M.  Dumas,  qui  a  obtenu  tant  et  de  si  beaux  succès  au  théâtre,  vient  de 
se  faire  historien,  il  a  congédié  ses  acteurs,  fermé  son  enceinte  ;  11  a  re- 
noncé à  mettre  en  relief  des  intérêts  isolés  et  des  passions  individuelles  ; 
c*est  à  la  masse  même  des  idées  et  des  révolutions  humaines  qu*ii  se  prend, 
et  il  va  tenter  avec  le  tout,  ce  qui  lui  a  si  bien  réussi  avQC  les  parties. 
Voici  donc  venu,  pour  lui  qui  marche,  et  pour  Topinion  publique'  qui  le 
suit,  une  circonstance  bien  solennelle  ;  il  embranche  tont-à-coup  sa  voie 
passée;  il  transporte  son  juge  et  ses  idées  sur  un  terrain  mouveau^etil 
devient  indispensable  de  changer  de  critique,  comme  il  change  lalHDiâBie 
de  manières  de  procéder,  En  général,  un  homme  du  mérite  de  M.  Dumas, 
et  qui  est  devenu,  comme  lui  le  s^^mbole  d*un  certain  f^re  dans  les  arts, 
n*apporte  jamais  une  modification  essentielle  à  la  direction  de  ses  pensées, 
sans  exciter  une  vive  curiosité  dans  l'esprit  de  cenx  qui  ont  suivi  son  dé- 
velopj)ement;  on  aime  à  chercher  le  motif  de  cette  métamorphose  siMe, 
et  rintérét  qui  s'attache  k  l'œuvre  présente  s'^ittache  encore  plus  gnad 
àTœuvre  passée. 

Nous  avons  donc  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  quelque  prix  aujourdlwi 
de  Jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'ensemble  des  travaux  de  M.  Dumas,  et  d'étô- 
dier  la  manière  du  poète,  pour  mieux  comprendre  celle  de  l^histdrien.  Noos 
allons  maintenant  nous  occuper  exclusivement  de  ses  drames  ;  ies  souve- 
nirs que  le  public  en  a  conservés  méritent  bien  cette  attention.  Nous 
compléterons  prochainement  nos  études,  en  examinant  «  Gaule  et  France  >. 

Nous  avons  été  saisi  d'un  vague  sentiment  de  crainte  en  ouvrant  le  livre 
nouveau  de  M.  Dumas;  il  nous  semblait  voir  Içver  le  rideau  pour  la  plas 
importante  de  ses  tragédies  ;  car  ici  les  conditions  de  la  réussite  et  les 
difficultés  du  travail  ne  sont  plus  les  mêmes  :  Racine  après  avoir  ^t 
n  Athalie  »,  écrivit  «  l'Histoire  de  Port-Royal  ».  Nous  avons  lu  d'un  trait 
et  jusqu'au  bout  ;  et,  il  faut  bien  le  dire,  la  déception  a  été  pour  noas 
grande  et  amëre.  Ce  que  nous  trouvions  à  chaque  page  ressemblait  si  peu 
à  ce  que  nous  aurions  souhaité,  que  nous  nous  demandions  avec  le  poète  : 

Comment  en  un  plomb  vil  l'or  pur  s*est-il  changé? 

tant  il  nous  semblait  trouver  un  abime  entre  M.  Dumas  d'hier  et  M.  Damas 
d'aujourd'hui,  entre  son  drame  et  son  histoire.  Préoccupé  de  cette  solutiao 
de  continuité,  que  nous  apercevions  dans  l'ouvre  de  l'artiste,  nous  sommes 
revenu  lentement  sur  tous  les  pas  de  sa  rapide  carrière  ;  nous  l'avoDS 
étudié  inspiration  par  inspiration,  et  nous  avons  compris,  cette  fois!  oui, 
nous  avons  compris  ;  mais  ce  secret  nous  a  coûté  cher  :  nous  l'avons  acheté 
au  prix  de  notre  admiration  passée.  Nos  idées  sur  M.  Dumas  ont  été  si 
bouleversées,  que  nous  nous  sommes  demandé  sérieusement  s'il  fallait  les 
dire  ;  car  enfin  nous  ne  sommes  pas  le  premier  qui  vienne  entretenir  le 
public  de  l'auteur  de  «  Henri  III  »  et  «  d'Antony  »;  de  nombreux  et  d'ha- 
biles critiques  ont,  comme  nous,  étudié  ses  œuvres;  eux  et  le  moode 
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.liUéra^re  Yoni  fait  graod.  H  y  a  Jonc  à  qous  une  sorte  de  témérité  à  pré* 
.  umdr^  $AyoJr  ce  que  d'autres  »  qui  certes  nous  valent  bien,  ont  paru 
.  ignorer.  HOAsaUno^^  tteancoup  mieux  croire  que  ces  hommes  de  mérite 
savent  sur  M.  DuBia^  tout  ce  que  nous  savons  nous-môme;  et  que,  à*iis  ne 
roui  pas  dit,  c'est  famte  de  temps  ou  d'occasion.  De  telle  sorte  qu'en  par- 
lant le  premier,  nous  ne  faisons  que  prendre  une  initiative  matérielle,  et 
iQOe  nous  fiocmulerons  leurs  probes  idées  autant  que  nous  exprimerons 
las  nj5tres.  4«'e$t  une  chose  grave,  que  nous  allons  entreprendre  ;  il  ne 
8*agit  derlciB  moins  que  de  juger  M.  Dumas  tout  entier,  et  de  démontrer, 
à  l'aide  de  ses  drames  et  de  son  histoire,  qu'il  n*a  jamais  fait  ni  cette  his- 
toire, ni  ces  drames* 

Deuxième  article.  —  26  novembre  1843. 

Àvantdepublier  l'article  du l*' novembre,  qui  a  ému  si  vivement  quelques 
coteries,  no«s  n'avions  eu  d'abord  l'intention  de  ne  parler  que  de  «  Gaule 
<t  France  »  ;  mais  en  étudiant  l'ensemble  et  les  détails  de  ce  livre,  nous 
«eneontràmes  ïk  chaque' ligne,  avec  la  diversité  de  leur  physionomie,  des 
-  syslèoies,  des  aperçus,  des  lambeaux  de  style,  que  nous  nous  souvenions 
^l'avoir  déjà  trouvés  deçk,  delà,  dans  le  cours  de  nos  lectures  historiques. 
Ces  emprunts  étaient  marqués  au  coin  d'une  crudité  si  naïve;  il  y  avait 
dans  leur  mise  en  œuvre  tant  de  désinvolture  et  d'abandon,  que  nous 
soupçonnâmes  que  cela  pouvait  bien  être,  de  la  part  de  M.  Dumas,  une 
affaire  d'habitude  et  un  travail  de  chaque  jour.  Sans  trop  nous  livrer 
cependant  à  cet  éveil  inattendu,  nous  vériûâmes,  et  le  public  a  vu.  C'est 
là ,  UDiqueipent  là ,  l'origine  de  notre  premier  article  sur  l'auteur  de 
«  Hciari  HI  »;  ceux  qui  en  ont  cherché  et  imaginé  une  autre,  ont  mis 
•leur  eœur  à  la  place  de  leur  esprit. 

Noos  savons  que  les  plaintes  de  ces  coteries  ont  été  vives  :  elles  nous 
ont  reproché  d'avoir  trahi  indiscrètement  quelques  empruuts  de  M.  Dumas, 
ïOi  4e  ne  .lui  avoir  pas  assez  tenu  compte  du  mérite  de  ses  idées  philoso- 
'liiiîqiies.  Pour  ce  qui  est  de  ces  quelques  emprunts,  le  public  sait  à  quoi 
^«en  tenir.  Si  M.  Dumas  c'avait  copié  que  quelques  phrases,  que  quelques 
•actes,  quelfoes  pièces  même,  nous  n'en  aurions  rien  dit  :  c'eût  été  un 
événement  de  sa  vie  littéraire  dont  nous  aurions  laissé  la  responsabilité 
'à  Ba  conscience  d'artiste  ;  mais  M.  Dumas  se  juge  ultérieurement  bien 
.antremeut  que  ses  amis  ne  le  jugent.  M.  Dumas  le  sait  bien  :  il  n'a  pas 
jcopié  |>0r  accident,  par  effet  de  mémoire,  par  lapsus  de  plume;  il  a  copié 
jpar  qrjstèmè.  Le  plagiat  commence  où  comosence  M.  Dumas,  et  il  finit  o|i 
il  Unit,  il  js'est  dit ,  il  y  a  quelques  années  :  Le  public  veut  des  drames, 
jeoplQn&  des  drames.  Cette  année,  il  s'est  dit  encore  :  Le  public  veut  de 
l'histoite,  copions  de  l'histoire.  L'an  prochain  il  eût  copié  de  la  théologie, 
4-an  d'après  .de  la  botanique  ;  et  pourquoi  pas?  Cur  mon?  11  cite  M.  Hugo 
^nt  ses  tragédies,  Jornandès  et  •Gr^oire  de  Tours  pour  son  histoire  ; 
il  eût  cité  les  Pères  de  l'Église  avant  peu;  et  soyez  bien  sûrs  qu'il  ne  lui 
4tn  eût  pas  (Coûlé  davantage.  Nous  avons  dévoilé  cette  marche,  d'abord 
liarce  que  cela  n'est  pas  juste  ;  à  chacun  sa  gloire  comme  à  chacun  ses 
peines  :  que  le  frelon  jeûne,  ou  qu'il  apprenne  à  faire  du  miel  ;  ensuite^ 
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l>arce  que  cela  n'esl  pas  littéraire  ;  car,  si  chacun  de  nous  se  met  à  copier 
iie  sou  côté,  nous  ne  savons  pas  trop  ce  que  les  arts  vont  devenir.  Il  nous 
semble  qu'il  y  a  quelque  chose  de  mieux  à  faire  que  de  détrousser  les 
grandes  renommées  :  c'est  de  nous  efforcer  de  les  égaler. 
I  Quant  aux  idées  philosophiques  de  M.  Dumas,  en  -vérité,  ses  amis  B'5 
songent  guère.  Gomment  serait-il  possible  qu*nn  homme,  qui  suit  à  la 
piste  lès  idées  d'autrpi ,  eût  la  prétention  de  les  conduire  ;  qa*uo  homme 
qui  prend  à  tout  le  monde  pour  son  nécessaire,  fût  riche  de  son  propre 
fonds;  qu'un  homme  enfin  qui  accepte  la  collaboration  de  qaieonqne  a  im 
projet  ou  une  ébauche,  développât  une  pensée  première?  Ce  serait  alors 
un  singulier  hasard  que  celui  qui  aurait  disposé  à  l'avance  l*inteUigeiioe 
de  Gœthe,  de  Lope  de  Vega,  de  Schiller,  de  Walter  Sco.tt,  de  M.  de  Cha- 
teaubriand, de  M.  Hugo,  de  M.  Augustin  Thierry,  de  manière  à  se  trouver 
juste  la  mise  en  œuvre  d€(  l'idée  philosophique  de  M.  Dumas.  En  tout  cas, 
cette  idée  philosophique  serait  bien  large,  car  elle  absorbe  tout. 

On  nous  a  fait  un  autre  reproche,  et,  en  bonne  conscience,  nous  trouvons 
qu'on  a  eu  tort  encore  celte  fois.  On  a  cru  voir  dans  notre  manière  une 
rigueur  voisine  de  l'animosité ,  une  sorte  d'acrimonie ,  disons  le  mot,  de 
la  brutalité.  Et  pourquoi  donc  notre  colère?  Est- ce  que  vous  trouvez  qw 
les  raisons  nous  manquaient?  Nous  avions  à  dire  une  chose  grave,  étiaage, 
tranchée  par  elle-même  ;  nous  avions  à  dire  que  M.  Dumas  copiait.  Si 
notre  langue  avait  eu  deux  mots  pour  rendre  exactement  notre  pensée, 
nous  aurions  pris  le  plus  poli  ;  mais  elle  n'en  a  qu'un  :  copier.  Ce  n'est 
donc  pas  à  nouç  qu'il  faut  s'en  prendre,  mais  à  M.  Dumas,  qui  a  fidt  vm 
chose  dont  le  nom  n'a  pas  de  synonyme  en  français  ;  ce  n'est  pas  nous  qui 
avons  été  brutal,  en  subissant  une  nécessité,  mais  c'est  M.  Dumas  qui  l'a 
été  en  la  créant.  D'ailleurs,  c'est  la  première  Ibis  que  la  propriété  de  l'ex- 
pression et  la  précision  du  langage  auraient  été  blâmées  ;  ensuite  cbacuo 
a  sa  manière  :  le  franc-parler  est  la  nôtre,  et  nous  y  tenons. 

Tout  ceci  nous  mène  au  seuil  de  notre  second  article.  Si  M.  Dumis  y 
avait  réfléchi,  avant  d'appliquer  le  plagiat  à  l'histoire,  et  à  une  histoire 
aussi  controversée,  aussi  labourée  de  systèmes  que  la  nôtre,  nous  croyons 
qu'il  ne  l'aurait  pas  entrepris  ;  car,  à  moins  de  réimprimer  quelque  boa- 
quin  bien  ignoré,  c'était  s'exposer  à  se  foire  prendre  sur  le  fait  par  tous 
ceux  qui  sont  un  peu  au  courant  de  ces  matières.  Il  s'est  jeté  à  l'étourdie 
sur  le  premier  auteur  qu'il  aura  trouvé  dans  son  cabinet  Uttéraire  ;  il  a 
ouvert  M.  de  Chateaubriand  et  M.  Augustin  Thierry,  et  il  est  allé  leur 
prendre  deux  ou  trois  idées  qui  ne  sont  que  là,  deux  pu  trois  idées  qui 
constituent  leur  valeur  historique,  qui  sont  empreintes  de  l'effigie  de  leurs 
systèmes,  et  qui  se  font  reconnaître  à  la  première  vue,  comme  on  reconnaît 
quelques  monnaies  de  Saint-Louis  au  trou  dont  elles  sont  percées.  Et 
puis  il  y  avait  quelques  difficultés  nouvelles,  faciles  à  surmonter,  mais 
contre  lesquelles  il  était  nécessaire  de  bien  se  prémunir.  Pour  copier  des 
drames,  il  faut  du  tac,  de  rintelligence,  le  sentiment  qui  fait  lugcr  les 
émotions  théâtrales,  et  M.  Dumas  possède  tout  cela.  Pour  copier  de  l'his- 
toirc,  il  faut  d'abord  prendre  garde  de  ne  pas  mêler  les  auteurs  qui  ont 
des  systèmes  contraires;  ensuite  il  faut  encore  un  petit  bagage  indispen- 
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sable  dans  ces  sorles  d'excursions  :  par  exemple ,  assez  de  chronologie 
pour  ne  pas  bouleverser  les  époques;  assez  de  ialin  pour  comprendre 
Féradition  qu'on  peut  vouloir  se  donner  ;  enfin,  assez  de  géographie  powt 
ne  pas  nommer  plus  de  villes  qu'il  ne  s'en  trouve  de  bâties.  Nous  ne 
disons  pas  précisément  que  M.  Dumas  ne  puisse  avoir  toutes  ces  notions, 
el  même  bien  au-delà,  nous  en  sommes  convaincu  ;  mais  enfin,  soit  vokmté, 
soit  distraction,  il  a  fait  comme  s'il  ne  les  avait  pas  possédées. 

M.  Dumas  a  donc  pris  M.  de  Chateaubriand  et  ji,  Augustin  Thierry  pour 
composer  «  G^ule  et  France  ».  Il  faut  être  juste,  il  n'a  pas  pris  tout;  il  a 
choisi  le  troisième  volume  des  «  Ëtudes  historiques  »  et  les  «  Lettres  sur 
■  riiistdre  de  France  »  :  il  prendra  le  reste  plus  tard.  Il  a  vu  que  M.  de 
Ghftteaubriand  avait  mis  à  son  admirable  ouvrage  un  prologue  et  un  épi- 
logue,  et  il  a  trouvé  qu'il  serait  original  d'en  faire  autant.  Voilà  comment, 
d*«près  les  journaux  qui  ont  déjà  rendu  compte  de  n  Gaule  et  France  •, 
M.  Dumas  a  introduit  la  forme  dramatique  dans  l'histoire.  M.  de  Chateau- 
briand lui  a  servi  pour  son  prologue  ;  en  arrivant  à  l'histoire  des  deux 
premières  races,  il  a  eu  recours  à  M.  Thierry,  qui  l'a  conduit  jusqu'à 
Philippe-Auguste;  il  est  revenu  alors  à ^M.  de  Chateaubriand,  et  il  ne  l'a 
plus  quitté  jusqu'à  la  fin ,  exeepté  cependant  pour  inventer  le  système 
républicain  de  la  «  Gazette  de  France  ». 

Lorsque  nous  avons  écrit  notre  premier  article,  ne  pouvant  pas,  faute 
d'-espace,  faire  imprimer,  comme  nous  l'aurions  voulu,  M.  Dumas  et  les 
théâtres  étrangers,  nous  nous  sommes  contentés  de  citer  scrupuleusement 
les  pièces,  les  actes  et  les  scènes,  suppliant  les  lecteurs  qui  prennent 
intérêt  aux  questions  littéraires,  de  vérifier  les  emprunts  que  nous  signa- 
lions. Aujourd'hui ,  nous  allons  publier,  autant  que  nous  le  pourrons  du 
moins,  les  pièces  mômes  du  procès  ;  mais  nous  prévenons  encore  que,  le 
•  Journal  des  Débats  »  fût-il  tout  entier  à  notre  disposition,  ses  douze 
colonnes  ne  suffiraient  pas  pour  tout  reproduire,  par  la  raison  bien  simple 
que  le  volume  de  M.  Dumas  a  quatre  cents  pages,  qui  correspondent  à  quatre 
cents  pages  dans  M.  de  Chateaubriand  et  dans  M.  Thierry.  Cependant  les 
citations  qui  suivent  prouvercmt  bien  quelque  chose  ;  nous  espérons  même 
qu'elles  prouveront  tout  : 


M.  DE  CHATEAUBRIAND. 

«  Ils  abordaient...  les  uns  à  pied, 
les  autres  à  cheval  ou  en  charriots, 
les  autres  traînés  par  des  cerfs,  ceux- 
ci  portés  sur  des  chameaux,  ceux-là 
flottant  sur  des  boucliers  ou  sur  des 
barques...  (p.  158).  Les  Barbares  par- 
courent les  provinces,  chassent  de- 
vant eux,  comme  un  troupeau,  séna- 
teurs... (p.  177). 

•  Les  maisons  de  Carthage  étaient 
des  lieux  de  prostitution.  Des  hom- 
mes erraient  dans  les  rues,  couronnés 
de  fleurs,  habillés  comme  des  fem- 


H.  ALEXANDRE  DUMAS. 

«  Voici  les  Barbares...  les  uns  à 
pied,  les  autres  à  cheval,  ceux-ci  sur 
des  chameaux,  ceux-là  sur  des  chars 
traînés  par  des  cerfs;  les  fleuves  les 
charrient  sur  leurs  boucliers,  la  mer 
les  apporte  sur  des  barques...  (p.  7). 
Ils  vont  chassant  devant  eux  les  po- 
pulations ,  comme  les  bergers  les 
troupeaux...  (p.  7). 

«  Genseric  marche  vers  Carthage 
la  prostituée,  oii  les  hommes  se  cou- 
ronnent de  fleurs,  s'habillent  comme 
des  femmes,  et,  la  tête  voilée,  arrê- 
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-mes,  la  iéla  voilée...,  et  vendaul aux 
'  passants  leurs  abomlBables  Êiveurs. . . 
GeDseric  arrive  :  au  dehors, le  fracas 
des  armes,  au  dedans  le  bruit  des 
Jeux  ;  la  voix  des  mourants,  la  voix 
,d*une  populace  ivre  se  confondenL.. 
(p.  174).  . 

M.  DB  CHATBADBmiAND. 

«  Alaric  ne  survécut  que  peu... 
Les  Goths  détournèrent  les  eaux  du 
Busentum  ;  ils  creusèrent  une  fosse 
au  milieu  de  son  lit  desséché,  et  Ils 
y  déposèrent  le  corps  de  leur  chef 
avec  une  grande  quantité  d'argent 
et  d'étoffes  précieuses  ;  puis  ils  re- 
mirent le  Busentum  dans  son  lit,  et 
un  courant  rapide  passa  sur  le  tom- 
beau. Les  esclaves  employés  k  cet 
ouvrage  furent  égorgés  (p.  165). 

«  Attila,  expiré  sur  le  sein  d'une 
femme,  est  exposé...  Les  Huns  se  dé- 
coupent les  joues  pour  pleurer  Attila, 
non  avec  des  larmes  de  iémmes,  mais 
avec  du  sang  d'homme.  I>es  cavaliers 
-tournent  autour  du  catafalque  en 
'Chantant  les  louanges  du  héros...  Le 
cadavre  est  confié  à  la  terre...,  en- 
fermé en  un  triple  cercueil  d'or,  d'ar- 
•  gent  et  de  fer.  On  met  sur  le  cercueil 
des  armes  enlevées...,  des  carquois 
enrichis  de  pierreries...,  et  des  dra- 
peaux. Pour  dérober  à  jamais  la  con- 
naissance de  ces  richesses,  les  ense- 
velisseurs  sont  jetés  avec  l'enseveli 
(p.  166)  ». 

M.  AUGUSTIN  THIERRY. 

«  Le  roi  jugea  prudent  d'aller  pas- 
ser la  nuit  dans  le  palais  épiscopal  ; 
le  lendemain ,  au  point  du  jour ,  il 
quitta  la  ville  avec  ses  gens  (p.  588). 

«  L'un  des  conjurés,  croyant  lo 
moment  favorable  pour  commettre  le 
meurtre,  sortit  de  dessous  une  espèce 
de  voûte  sombre,  en  criant  à  haute 
\oix  :  Commune!  commune*  (p.  288)  ». 


tent  les  passants  pour  leur  oflkir 
leurs  nooaUiieiises  fiiveiprs...  Il  a^ 
rive;  au  dehoi»,  le  firâc^ft  des  anMS, 
aa  dedans,  le  bmit  des  jmx,  ki,  b 
voix  des  chantsiirs,  là  Imu,  te  ans 
des  mourants  <p.  9).  » 

M.  JktBSJMVmm  WMAl. . 

ft  Alarîe  meivft.*.  ^es  soldais  dé- 
tourant  le  eonrs  du  Bosenlo...  M 
creaser  unie  foaae  poar  lear  «M» 
au  milieu  de  soa  lit  deseéelié,  y  î^^ 
tent  sur  lui  de  l'or.. .  des  étofSn  pié- 
câeuses  ;  pais. ..  ils  raaaèneiit  les  em 
du  Busento  dans  leur  lit;  le  fleure 
passe  sur  le  tombeau...  ils  égorgeii 
jusqu'au  dernier  des  esclaves  em- 
ployés à  l'œuvre  funéraire  (p.  tS). 

«  Attila  expire  dans  les  bras  de  fa 
nouvelle  épouse...  et  les  Hons  sefoBt 
des  incisions  au  dessous  des  yen, 
afin  de  ne  point  pleurer  leur  roi  avec 
des  larmes  de  femmes,  mais  avec  di 
sang  d'honmie.  L*élite  de  ses  cavi- 
liers  tourne  autour  de  son  corps,  m 
chantant  des  chants  guerriers...  le 
cadavre,  enfermé  dans  trois  ce^ 
cueils ,  le  premier  d'or ,  le  second 
d'argent ,  le  troisième  de  fer,  est... 
déposé...  sur  un  lit  de  drapeaux, 
d'armes  et  de  pierreries  ;  et  afin  qae 
nulle  cupidité  humaine  ne  vienne 
profaner  tant  de  richesses  funérai- 
res, les  ensevelisseurs  sont  poussés 
dans  la  fosse  avec  l'enseveli  (p.  13)  *. 

H.  ALBXANDRB   DUMAS. 

«  Le  roi  n'osa,  cette  nuit-là,  cou- 
cher ailleurs  que  dans  le  palais  épis- 
copal ;  et,  le  lendemain ,  à  la  pamu 
du  jour,  il  quitta  la  ville  avec  sa  suite 

(p.  m). 

«  L'uu  des  conjurés,  s'imaginaot 
que  rheure  était  venue  d'exécuter  le 
meurtre ,  sortit  d'une  voûte  sombre 
et  basse ,  et  se  mit  à  crier  à  haute 
voix  :  Commune  !  commune!  (p  22â)*. 
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M.   ALIXANORB  DUMAS. 

«  Les  trots  ordres  écri virent  à 
Rome  :  lé  clergé  en  latin»  la  noblesse 
et  le  tiers-état  en  langue  romane. 
La  lettre  dta  clergé  était  grave  et 
ferms  ;  celle  de  la  noblesse  et  du 
tiers^tat  sont  perdues  ;  mais  la  ré- 
ponse des  cardinaux  prouve  ^ue  les 
deux  ordres  n'avaient  pas  même 
donné  an  Pape  le  titre  de  souverain 
pontife  (p.  305). 


«  Le  peuple  s'accoutuma  à  voir  en 
lui  (le  Parlement)  son  représentaot.. 
Il  joua  un  grand  rôle  dans  la  Fronde, 
s'eCfaça  daps  la  monarchie  absolue 
de  Louis  XIV,  fut  cassé  sous  Louis  XV, 
rétabli  sous  Louis  XVI ,  et  -du  der- 
aier  acte  de  sa  pnissanoe  émana  le 
rappel  des  États-Généraux  (p.  515)  ». 


M.  PB  CHATEAUBRIAND. 

«  Les  trois  ordres  écrivent  h  Rome  : 
^  clergé  en  latin ,  la  noblesse ,  et 
«raôsemblablement  le  tiers^tat,  en 

•  français*  La  lettre  du  clergé  était 
respectueuse,  mais  ferme;  celle  de 
U  noblesse ,  violente  ;  et  celle  du 
tiersHétat,  <|tt*OB  n'a  plus,  vraisem- 

; blablemeot  aussi  vigoureuse...  Â  em 

-Juger  par  ia  réponse  des  cardinaux, 

.-ta  leommliiiies  n'avaient  pas  voulu 

-  Meordér  au  Pape  le  titre  de  souverain 
pofttife  (p.  331). 

:«  Le- peuple  s'accoutuma  à  la  re- 
garder (la  monarchie  parlementaire), 
comme  lé  défenseur  de  ses  droits... 

•  EUe  joua  un  rôle  indépendant  aii 
lemps  de  là  Fronde ,  disparat  dans 
•la  monarchie  absolue  de  Louis  XiV, 
lut  brisée  sons  Louis  XV,  réUblie 
'$ou8  Louis  XVI,  et  servit  au  rappel 
«tesÉUU-Généraux  en  1789  (p.  529)  ». 

Si  nous  connaissions  un  moyen  d'établir  d'une  manière  plus  nette,  plus 
manifeste,  plus  incontestable,  l'irrésistible  penchant  de  M.  Pumas  au  pla- 
giat, nous  le  prendrions  très  volontiers.  On  devine  sans  peine  que  nous 
QQUS  arrêtons,  parce  qu'il  faut  s'arrêter  une  fois;  nous  avons  assez  fait 
pour  les  amis  de  la  dignité  des  lettres,  et  nous  ne  ferions  jamais  assez 
pour  les  amis  de  M.  Dumas.  Le  plagiat,  mais  le  plagiat  systématique, 
en  prose  et  en  vers ,  dans  le  drame  et  dans  l'histoire,  est  désormais  une 
chose  hors  de  question  ;  si  nous  en  parlons  encore,  ce  sera  par  manièi'C  de 
bors-d'œuvre ,  ad  abundaniiam ,  comme  on  disait  dans  l'école.  Il  nous 
reste  maintenant  un  autre  point  à  traiter,  et  nous  espérons  bien  qu'il  ne 
sera  pas  le  moins  curieux  de  cet  article. 

Le  plagiat  est  une  opération  mécanique  qui  sollicite  peu  l'imagination. 
D'un  autre  côté,  il  doit  y  avoir  une  humiliation  assez  grande  à  toujours 
accepter  la  pensée  d'autrui  sans  contrôle,  pour  que  Viutelligence  fût  excitée 
.à  produire,  si  elle  en  avait  la  vertu.  Le  plagiat  semble  donc  impliquer 
daps  celvi  qui  le  professe  ou  de  l'indifférence ,  ou  de  l'incapacité.  Nous 
•n^vons  garde  de  vouloir  assigner  l'espèce  de  disposition  d'esprit  que 
M»  Dumas  pocte  dans  son  travail  ;  nous  aimons  mieux  présenter  des  faits 
que  des  conjectures,  et  laisser  ainsi  à  tout  le  monde  l'initiative  et  la  res- 
ponsabilité de  ses  jugements.  On  va  le  voir  se  jeter,  en  copiste  au  moins 
distrait,  sur  M.  de  Chateaubriand,  confondre  les  lieux,  les  époques,  les 
personnages,  introduire  des  erreurs  quand  il  n'y  en  a  pas,  et  réduire  le 
.lecteur  à  deviner  celte  énigme  fort  délicate ,  s'il  copie  mal  par  nature  oh 
par  volonté. 
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On  dirait  que  le  merveilleux  jeté  sur  Alaric,  par  les  bistoriens,  a  piqué 
au  jeu  ses  habitudes  de  poète,  et  que  pour  ue  pas  rester  en  arrière  aiec 
eux ,  M.  Dumas  a  imaginé  une  ville  de  sa  façon,  ob  il  &H  monrlr  ce  coi- 
quérant  de  l'Italie  :  c'est  $■  Gorintia  •.  Noos  ne  serions  pas  élomiéssi  les 
Saumaise  futurs  se  donnaient  un  peu  de  mal  pour  diercber  la  ville  de 
M.  Dumas,  mais  nous  le  serions  beaucoup  s*ils  la  trouvaient.  Et,  à  ce  pro- 
pos, nous  devons  vous  dire  qu'un  journal,  qui  rendait  compte  denKfe- 
ment  de  «  Gaule  et  France  » ,  a  simplifié  le  probléiiie  en  sobstitaiat 
«  Gorentin  à  Gorintia  ».  On  ne  peut  pas  nier  que  la  correction  soit  liés 
beureuse,  et  la  difficulté  disparaîtrait  tout  \  feit,  si  un  troisiëiiie  géogrtphe 
se  décidait  à  ajouter  «  Quimper  ».  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  M.  DmmIi 
ne  consentirait  pas  \  cette  version.  Âlaric,  mort  \  Quimper-Goreotin,  serait 
encore  assez  poétique.  Nous  ne  parlerons  pas  de  l'idée  qu'il  a  eue  de  CUre 
arriver  les  Visigotbs  en  France  en  traversant  l'Espagne  :  il  est  prolisMe 
que  M.  Dumas  voulait  dire  exactement  le  contraire,  et  nous  Inl  tâms 
compte  de  l'intention. 

Nous  traiterons  un  p^u  plus  attentivement  ses  travaux  politiques  ;  nr 
M.  Dumas  s'est  posé  comme  homme  politique  \  la  fin  de  son  livre,  et  il  «t 
bon  de  faire  jaillir  du  boisseau  un  rayon  des  lumières  qu'il  vient  olIHrli 
son  pays.  En  faisant  l'histoire  de  nos  institutions  législatives,  il  dit,  à  la 
page  68,  qu'avant  les  Gapitulaires  de  Gharlemagne,  l'Occident  en  était 
réduit  au  Gode  Théodosien.  C'est  là  une  erreur  de  M.  Dumas,  ou  platlt 
de  l'historien  qu'il  copie.  Avant  Gharlemagne,  même  avant  Justlniea,et 
sans  compter  nos  quatorze  Godes  nationaux ,  rédigés  au  septième  siècle, 
il  y  avait  quatre  grandes  sources  de  droit  romain  en  Occident  :  1<»  les 
écrits  des  jurisconsultes,  d'après  la  célèbre  novelle  de  Valentinienlll, 
de  l'an  433;  ^  les  Godes  impériaux  de  Grégoire  et  d'Hermogène;  3*  le 
Gode  de  Théodose  ;  4«  enfin ,  les  novelles  particulières  qui  formaient  b 
suite  et  le  complément  de  ce  Gode.  C'est  aussi  une  erreur,  mais  celle-ci 
n'appartient  qu'à  M.  Dumas,  de  croire  que  Cbarlemagne  ^eul  ait  émis  des 
capitulaires  ;  les  documents  législatifs  compris  sous  ce  titre  s'étendent  de 
Clotaire  !•'  à  Charles  le  Simple,  et  de  558  à  929. 

Une  autre  imagination  de  M.  Dumas,  c'est  d'avoir  pris  des  règlements 
faits  par  Etienne  Boileau ,  prévôt  des  marchands,  pour  des  lois  commer- 
ciales. 11  s'est  laissé  tromper  par  le  mot  marchand,  qui  ne  signifie  pas 
négociant,  mais  bourgeois,  dans  l'histoire  de  la  ville  de  Paris.  Etienne  Boi- 
leau était  maire  de  Paris,  comme  l'ont  été  Bailly  et  Pétion  ,  et  les  règle- 
ments qu'il  rédigea  sont  relatifs  aux  franchises  municipales.  Enfin  M.  Da- 
mas énumère,  à  la  page  540,  au  nombre  des  bienfaits  du  règne  de  Louis  Vil, 
la  découverte  du  Code  de  Justinien,  et  son  établissement  en  France  comme 
droit  écrit.  Il  y  a  ici  deux  erreurs;  la  première,  relative  à  la  découverte 
du  Code  de  Justinien  ;  la  seconde,  relative  à  son  établissement  en  France. 
Le  Code  de  Justinien  n'a  jamais  été  perdu.  M.  Dumas  confond  le  Gode  de 
Justinien  avec  les  Pandectes  florentines,  dont  le  manuscrit  fut  en  efTet  re- 
trouvé à  la  prise  d'Âmalfi  par  les  Pisans,  en  1130,  pendant  les  querelles 
du  pape  Innocent  11,  et  de  Tanti-pape  Anaclct  II.  Pour  ce  qui  est  du  Code 
de  Justinien  établi  en  France,  nous  ignorons  qu'il  soil  devenu  droit  écrit 
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quelque  part,  sous  le  règne  de  Louis  VII,  à  moins  peut-être  que  ce  ne  soit 
dans  la  ville  de  Corentia. 

A  la  page  305,  au  milieu  d'un  extrait  de  M.  de  Chateaubriand,  où  il  est 
question  des  lettres  des  trois  Ordres  adressées  au  Pape,  M.  Dumas  ima- 
gine encore  de  dire  que  la  lettre  de  la  noblesse  est  perdue,  quoique 
M.  deCb&teaubriand  dise  positivement  le  contraire  ;  mais  il  y  a  un  endroit 
où  M.  Dumas  veut  absolument  courir  sans  lisière,  et  prouver  à  ses  devan- 
eUrs,  c*est  ainsi  qu'il  nomme  les  historiens  français  de  ce  siècle ,  M.  de 
Chateaubriand,  M.  Guizot  et -M.  Augustin  Thierry,  qu'il  peut  à  la  rigueur 
élre  savant  sans  leur  secours  ;  ce  moment  de  révolte  ouverte  est  à  la 
page  28t.  U  raconte  la  mort  de  Phi  lippe- Auguste ,  décédé  en  1223,  la 
veille  des  ides  de  juillet,  et  tout  à  coup,  de  son  propre  mouvement,  sans 
en  être  prié,  et  seulement  dans  l'intérêt  du  ttcteur,  il  fait  une  note,  la  seule 
qu'il  n'ait  pas  copiée ,  où  il  explique  que  la  veille  des  ides  de  juillet,  cela 
veut  dire  le  i«r  de  ce  mois.  M.  Dumas  a  dû  se  reposer  après  cet  effort  : 
Il  y  avait  longtemps  qn'il  n'avait  mis  du  sien  dans  son  livre ,  car  tout  ce 
qu'il  y  met  se  voit  de  loin.  Nous  doutons  cependant  que  la  chronologie 
retire  un  grand  profit  de  cette  note  ;  car,  d'api^s  les  vers  artificiels  qu'on 
fait  apprendre  aux  petits  enfants,  les  Ides  tombent  le  15  en  juillet,  et 
Philippe-Auguste  a  dû  mourir  le  14.  Si  M.  Dumas  ne  s'était  pas  ainsi  ré- 
volté mal  à  propos  contre  ses  devanciers,  il  n'eût  pas  commis  cette  erreur  ; 
mais  l'ambition  a  toujours  perdu  les  hommes  ;  vous  venez  d'en  voir  un 
exemple,  et  vous  allez  en  voir  im  bien  plus  grand. 

Lorsque  M.  Dumas  a  eu  pris  le  fond  de  son  histoire  dans  M.  de  Chateau- 
briand, et  quelque  peu  la  forme,  comme  vous  avez  vu ,  il  a  eu  la  fatale 
pensée  de  compter  avec  lui-même  et  de  se  dire  :  est-ce  tout?  Non ,  lui  a 
répondu  le  démon  de  la  gloire;  vous  avez  bien  du  droit,  de  la  géographie 
et  de  la  chronologie,  trois  points  que  vous  avez  même  développés  assez 
proprement;  mais  cela  ne  suffit  pas;  un  historien,  et  vous  l'êtes,  doit 
avoir  de  l'érudition.  Diable!  s'est  dit  M.  Dumas ,  de  l'érudition!  mais  je 
n'ai  pas  iîi  du  latin ,  moi  ;  il  est  vrai  que  je  n'ai  pas  lu  le  reste  ;  copions. 
Et  voilà  M.  Dumas  faisant  le  relevé  des  savantes  notes  de  M.  de  Chateau- 
briand et  de  M.  Thierry,  en  prenant  deux,  quand  il  y  en  a  deux ,  trois 
quand  il  y  en  a  trois  ;  et  ceci  soit  dit  au  sérieux ,  comme  nous  avons  l'ha- 
bitude de  parler.  Nous  avons  parcouru  et  comparé  une  à  une,  avec  un 
soin  minutieux ,  toutes  les  citations  de  M.  Dumas  et  de  ses  deux  illustres 
devanciers;  non  seulement  elles  sont  les  mêmes,  mais  elles  sont  identi- 
quement disposées;  et  puis  M.  Dumas  ne  marche  pas  si  légèrement,  qu'il 
n*ait  laissé  l'empreinte  de  son  pied  dans  le  champ  dont  il  a  dérobé  les 
gerbes.  S'il  avait  parcouru  les  auteurs  qu'il  cite,  il  saurait  leurs  noms» 
et  il  ne  les  sait  pas.  Il  donne  à  l'empereur  Julien  le  surnom  de  Mysopogon^ 
qui  est,  comme  vous  pouvez  le  savoir,  le  titre  d'un  de  ses  ouvrages.  Lors- 
que M.  de  Ch&teaubriand  a  cité  Zosime ,  il  a  écrit  abréviativement  son 
nom ,  et  n'a  mis  que  Zosim,  M.  Dumas  voulant  faire  quelque  chose  de 
mieux,  s'est  dit  que,  presque  tous  les  noms  latins  finissant  en  us  ou  en  ius, 
il  y  aurait  bien  du  malheur  si  ce  Zosim,  n'était  >as  un  Zosimius.  M.  Dumas 
a  donc  cité  fréquemment  Zosimius,  et  en  a  fait  son  auteur  favori  ;  son  rai- 
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soDDeinent  sur  les  terminaisoas  en  iu$  n^étail  pas  sans  quelque  mérite  ao 
lui-même;  mais  il  s'est  trouvé  ici  lout-à-fait  en  défaut,  car  Zosiine  est  m 
bislorien  grec.  Si  M.  Dumas  avait  fait  à  ce  devamcitr  rhonneur»  nous  m 
disons  pas  de  le  lire ,  nous  ne  savons  pas  être  exigeant,  mats  de  l*OBTrir. 
il  aurait  vu  qu'il  s'appelle  Zosimos,  ou  tout  au  plus  Zoêimuê^  en  latinisait- 
le  mot.  D'ailleurs  nous  ne  demanderions  pas  mieux  que  M.  Dumas  eût  re- 
cueilli lui-môme  toute  son  érudition  :  en  citant  un  vers  latin  à  la  page  li, 
il  ne  l'aurait  pas  cité  faux  ;  et  à  la  page  10,  il  n'aurait  pas  pris  le  mot  ntm- 
clerus  (batelier)  pour  un  nom  propre. 

Si  nous  avons  mis  quelque  soin  à  signaler  tous  ces  faits,  il  ne  fendrait 
pas  croire  que  nous  avons  pour  but  de  conclure  que  M.  Dumas  ignore  I» 
latin  ;  il  aurait  cela  de  commun  avec  d'élégants  poètes  et  4e  très  grands 
écrivains  :  M.  de  Déranger  Tfgnore ,  et  Rousseau  en  savait  à  peine  quel-' 
ques  mois.  Nous  avons  recueilli  tous  ces  témoignages  poar  mettre  eette 
fois  bors  de  doute  notre  grande  tbèse  du  plagiat,  que  personne  ne  nous 
contestera  plus  sans  doute.  En  vérité,  si  quelque  cbose  pouvait  excoser 
M.  Dumas,  ce  serait  la  peine  qu'il  a  dû  prendre  à  reproduire  patiemment, 
et  après  tout  sans  trop  de  fautes,  ces  fragments  des  Byzantins,  qui  étaient 
pour  lui  un  pur  grimoire  ;  il  se  fatiguait  autant  et  peul^tre  plus  que  s-il 
eût  créé,  et  il  a  pu  croire  et  dire  jusqu'à  un  certain  point  que  ces  notes 
étaient  les  siennes.  C'est  ainsi  que,  dans  l'bistoire  de  la  commune  de 
Cambrai,  au  nioment  où  il  copiait  le  plus  fidèlement  M.  Tliierry  «  il  M 
êcbappe  de  dire ,  à  la  page  192,  qu'il  tire  toutes  ses  citations  de  l'évêqae' 
Baudry  de  Sarchaintille  ;  il  se  donnait  en  effet  autant  de  mai -que  s'il  eût 
compulsé  la  cbronique  du  saint  prélat  ;  et  puis ,  il  est  possible  que,  dan» 
Fespèce  d'hallucination  que  donne  la  fatigue,  M.  Thierry  se  soit  offert  li 
son  imagination,  crosse  et  miiré,  et  qu'à  son  grand  savoir,  M.  Dumas  Tait 
pris  un  instant  pour  un  évéque  du  moyen-âge. 

Quand  bien  même  nous  ne  serions  pas  forcé  de  mener  à  fin  ce  long  ar- 
ticle, nous  n'entrerions  pas  dans  la  discussion  des  points  historiques  éta- 
blis dans  Gaule  et  France  ;  ils  appartiennent  tous  à  M.  de  Ghàteaubriaod 
ou  à  M.  Thierry,  et  nous  n'avons  pas  aujourd'hui  à  vous  rendre  compte 
de  leurs  ouvrages.  M.  Dumas  a  eu  l'idée  de  les  réimprimer,  avec  qnelqoes 
additions,  il  est  vrai,  qui  gâtent  un  peu  l'effet  de  son  intention;  mais, 
enfin,  c'est  encore  une  méthode  comme  une  autre  de  faire  des  livres.  Un 
homme  de  beaucoup  d'esprit  s'étonnait,  il  y  a  quelques  jours,  en  annon- 
çant l'édition  prochaine  des  œuvres  complètes  de  M.  Dumas,  qu'un  si  jeune 
écrivain  eût  déjà  composé  six  volumes  ;  nous  sommes  étonnés,  nous  aussi, 
mais  de  ce  qu'il  n'en  a  pas  composé  douze. 

Maintenant,  si  l'on  nous  demandait,  avant  de  finir,  de  formuler  nettement 
notre  opinion  sur  M.  Dumas ,  nous  serions  fort  embarrassé  ;  mais  cet  em- 
barras viendrait,  comme  on  pense,  bien  moins  du  fond  que  de  la  forme. 
Cependant  nous  aurions  un  moyen  de  faire  au  moins  soupçonner  notre  ju- 
gement :  nous  évoquerions,  à  la  manière  de  Shakespeare,  que  M.  Dumas 
connaît  bien,  tous  les  grands  écrivains,  tous  les  grands  poètes,  dans  les 
livres  desquels  il  a  laissé  marauder  sa  pensée  ;  nous  les  appellerions  l'un 
après  l'autre,  Gœlhe,  Schiller,  Walter  Seott,  Lope  de  Vega,  M.  de  Cbâ- 
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teaabriand,  M.  Hugo,  M.  Thierry;  et  en  les  faisanl  tourner  autour  des  six 
volumes  d^œuvres  complètes,  nous  leur  dirions  de  reprendre  chacun  soU 
bien.  Vous  verriez  aussitôt  s*envoler  des  pages,  des  feuilles,  des  pièces, 
dés  Volumes  se  fondre,  s'évanouir;  et  le  ctqfut  mortuum  qu'aurait  laissé  la' 
main  de  ces  grands  hommes ,  serait  la  valeur  littéraire  de  M.  Dumas.  On 
dit  <}ne  l'auteur  de  «  Henri  III  »  se  tient  désormais  pour  averti,  et  qu'il  ne 
oopiera  plus.  Nous  l'attendons  à  son  premier  drame  ou  k  son  premier  livre 
d'histoire. 

CXVIII.  Guelfes  et  Gibelins.  La  bataille  de  Monte-Aperfo.  — • 

Iflipr.  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  4*  série,  t.  V  (1836).  [206/i] 

CXÏX.  Notice  sur  Shakespeare  (1830).  In-8  de  8  pag.     [2065]' 

C'est  l'Introduction  (générale)  des  Œuvres  complètes  de  Shakespeare , 
traduction  nouvelle,  par  Benjamin  Laroche,  Paris ,  Marchant,  in-8  ,  dont 
il  y  a  eu  des  exemplaires  tirés  à  part. 

CXj^.  Crimes  célèbres;  par  MM.  Alex,  Dumas,  Amould,  Four- 
nier^  Fiorentino  et  Malle  fille.  Tomes  I  à  VIII.  Paris,  rue  Louîîh. 
le-Grand,  n'»  18,  1839-40,  8  vol.  in-8,  avec  30  gravures.     [2066] 

Lès  causes  criminelles  que  ces  huit  volumes  renferment  sont  : 
Tome  Ie%  les  Genci,  la  marquise  de  Brinvilliers,  Karl-Ludwig  Sand  , 
MttHe  Stnàrd,  premièire  partie.  Tome  II,  Marie  Stuart,  deuxième  partie,  et 
la  Har<)uise  de  Ganges,  prem.  part.  Tome  III,  suite  et  fln  de  la  Marquise 
de  Ganges  ;  Murât  et  les  Borgia.  Tome  iv ,  suite  et  6n  des  Borgia , 
Urbain  Grandier  et  Vaninka.  Tome  Y,  les  Massacres  du  midi,  de  155i  ^ 
1815,  première  partie.  TomeVI,  suite  et  fin  des  Massacres  du  midi,laGom- 
lesse  de  Saint-Géran,  Jeanne  de  Naples,  Nisida.  Tome  VU,  suite  et  fin  de 
Nlsida,  Desrues,  Martin  Guerre,  Ali^Pacha,  première  partie.  Tome  VIII, 
suite  et  fin  d'Ali-Pacha  ,  la  Constantin  et  l'Homme  au  masque  de  fer. 
Les  six  premiers  volumes  ne  portent  que  le  nom  de  M.  Alex.  Dumas. 

GXXL  Napoléon.  Paris,  rue  Duphot,  n.  17;  fielloye,  1839,' 
in-8  de  256  pag.,  plus  12  portraits  en  pied,  10  fr.  [2067] 

Ce  volume  est  composé  de  la  réimpression  de  quatre  articles  que  M*  Du- 
mas avait  fourni  au  «  Plutarque  français  >,  publié  sous  la  direction  de 
M.  Mennechet,  et  qui  étaient  :  le  général  Bonaparte  ;  —  Bonaparte,  pre- 
mier consul;  — Napoléon,  empereur;—  Napoléon  à  Sainte-Hélène. 

11  à  été  fait  en  Allemagne  deux  éditions  françaises  de  ce  livre.  Mit  Er-' 
la^terangen,  grammatischen  Bemerkungen  u.  einem  Wœrterbnche.  He-^ 
Tttttsg.  V.  Dr.  Ed  Hoche,  Subrector  am  Gymn.  zu  Zeilz.  2  verb.  Aufl.  Leip^ 
zig,  E.  Fleischer,  1846,  gr.  in-i2  de  iv  et  250  pag. 

CXXIL  Jacques  iV  et  Jacques  V,  rois  d'Ecosse.  — •  Fragment  de 
l'histoire  des  Stuarts.  —  Impr.  dms  le  tome  IIl  de  Babel  (18/iÔ). 

[2068} 
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^VXLll.  \rwt  française.  Histoire  du  23*'  régîmenC  d*iû&uiterie 

i«  ^BM,  puMKepr  ordre  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  prince 

^•^  Ptf»^  de  l'impr.  de  madame  Dondey-Dopré ,  1861 ,  1  toL 

.IfittMW  du  2*  régiment  d'infanterie  légère ,  publiée  par  ordre 

^  N  .^  R-  -^gr  le  duc  d'Orléans,  prince  royal.  Paris,  de  l'impr. 

jt  Mhune.  1863,  1  vol.  —  Histoire  du  26*  régiment  d'infanterie 

ne  '^ne.  Paris,  de  l'impr.  de  Pion,  1865,  1  vol.  en  tout  :  3  yoL 

11-^2.  [2069] 

Oe  ^enit  une  histoire  singulière,  et  peut-être  unique,  à  raconter  que 

.-«ue  ie  ce  livre  ;  mais  vis-à-vis  de  nos  lois,  telles  que  les  partis  nous  les 

.•ai  t'aiiess  la  vérité  étant  devenue  calomnie,  il  nous  est  impossible,  \  Té- 

^^  Je  cet  ouvrage,  de  remplir  notre  mandat  d'historien  littéraire.  Quat 

-iriiMflT  oous  aurions  Tattestation  d'un  certain  général ,  appelé  \  cob- 

oruftcr  le  fait ,  dont  nous  aurions  à  parler,  nous  ne  serions  pas  sauvé  d*iuie 

c^HÉ«iaitmation,  car  la  police  correctionnelle  n'admet  aucune  preuve  atié- 

iMdttte  en  matière  de  vérité,  qualifiée  par  elle  de  diffamation.  Boimons- 

iiott^donc  à  reproduire  ce  que  d'autres  que  nous  ont  pu  dire  sur  cet  on- 

«rt^  D'ailleurs  le  fait  que  nous  aurions  à  raconter  est  tellement  codbi 

«K}  toute  la  presse,  qu'il  deviendrait  superflu  de  le  rappeler  à  nos  lecteurs: 

c«  tkW  doit  rester  à  l'état  de  tradition. 

L'histoire  des  régiments  de  la  France  pourrait  porter  le  nom  de  M.  Dn- 
luas  tout  aussi  bien  que  d'autres  ouvrages  qu'il  n'a  pas  faits  ;  mais  celai^i 
tt'en  porte  aucun.  11  est  dû  à  M.  Pascal,  secrétaire  de  M.  Dumas. 

Avant  1830,  M.  Alei.  Dumas  fiit,  Comme  chacun  le  sait,  comblé  de  ii 
veurs  du  Palais-Royal.  Quand  le  maître  de  la  maison  fut  devenu  roi  des 
Français,  son  ancien  expéditionnaire  rêva  devenir  homme  politique ,  ce 
qui  ne  lui  fut  pas  accordé.  De  là  ingratitude  du  protégé  envers  son  bien- 
faiteur. Le  célèbre  dramaturge  passa  alternativemenit  des  camps  royalistes 
aux  camps  bonapartistes  et  de  ceux-ci  à  ceux  des  républicains.  Une  lettre 
inconvenante  fut  écrite  au  nouveau  roi,  lettre  reproduite  dans  la  préface 
de  «  Napoléon  »,  drame.  N'ayant  pu  obtenir  par  la  crainte  ce  qu'on  avait 
refusé  à  l'insinuation,  M.  Alex.  Dumas  chercha  à  obtenir  son  pardon.  Se 
rapprocher  du  roi,  grièvement  offensé,  n'était  pas  chose  possible  ;  mais  ie 
nouveau  duc  d'Orléans  consentait  encore  à  accueillir  l'écrivain,  et  ce  fai 
le  prince  qui  ménagea  à  M.  Dumas  le  moyen  de  rentrer  en  faveur  près  de 
son  auguste  père ,  et  voilà  celui  qu'il  prit.  «  Le  duc  d'Orléans  était  d'au 
ft  naturel  guerrier.  La  France  espérait  avec  lui  reconquérir  son  ancienne 
«  auréole  de  gloire.  Il  aimait  les  armes,  le  fracas  des  camps,  les  drapeaux 
«  déployés,  les  fanfares.  Le  combat  lui  trouvait  la  froide  intrépidité  d'an 
c  vieux  général,  et  jamais  il  n'était  plus  heureux  qu'au  sein  de  nos  braves 
«  escadrons,  qui  l'entouraient  avec  orgueil  ». 

Le  duc  d'Orléans  proposa  à  M.  Dumas  d'écrire  l'histoire  de  tous  les  régi- 
ments de  la  France  et  promit  une  sonnne  de  8,000  fr.  par  volume.  «  Quelle 
-lAUcleuse  aubaine  !  M.  Dumas  fait  aussitôt  rédiger  cet  ouvrage  par  son 
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«  secrétaire  Pascal,  pauvre  dial>le  qu'il  paie  cinquante  écus,  de  sorte 
I  que  lui-iuénne,  sans  écrire  une  lig;ne,  empoche  7,8riO  francs  par  toimT. 
«  {Historique)  »  (1). 
«  Pea  d'instants  après  cette  agréable  spéculation  ,  M.  Dumas ,  qui  se 
'  voyait  grandir  dans  l'estime  du  prince,  dépouilla  sa  verve  bouffonne  et  se 
donna  tout  à  coup  un  visage  d'enterrement.  Aux  questions  qui  lui  furent 
adressées  à  cet  égard,  il  répondit  qu'il  avait  du  chagrin.  Pour  un  bomme 
d'esprit,  la  réponse  était  banale.  Ce  chagrin,  nous  eu  devinons  toutefois 
sa  nature.  M.  Dumas  n'était  point  encore  éveillé  de  son  rêve,  il  ambi- 
tionnait toujours  des  succès  ministériels.  Il  jalousait  M.  Guizot;  la  for- 
tune de  ce  petit  Tbiers  lui  pesait  sur  la  poitrine  comme  un  cauchemar. 
—  Quant  au  duc  d'Orléans ,  il  s'amusait  très  peu  de  voir  son  Triboulet 
prendre  la  mine  pleureuse  et  les  allures  désespérées  de  Jérémie.  —  En 
conséquence,  on  essaya  quelques  mots  en  faveur  de  ce  pauvre  Dumas. 
Mais  Louis-Philippe  haussa  les  épaules  lorsqu'il  entendit  prononcer  le 
nom  du  fameux  poète,  qui,  jadis,  prétendait  que  sa  plume  était  tantôt  un 
fouêt,  tantôt  un  fer  rouge,  et  qui  manifestait  si  gracieusement  l'intention 
de  fouetter  tout  le  monde  et  de  marquer  les  rois  comme  les  citoyens  (Pré- 
face de  Napoléon).  —  La  réponse  muette  et  néanmoins  très  significative  de 
la  royauté  laissait  peu  d'espoir.  A  quel  saint  brûler  un  cierge  ?  Décidé- 
■ment  il  n'est  que  nous  à  qui  l'on  défend  d'étancher  une  soif  ardente  à  la 
source  des  honneurs.  —Jusqu'au  ruban  rouge  qu'on  attache  à  toutes  les 
boutonnières  et  qui  ne  brille  que  par  son  absence  è  celle  M.  Dumas  (2).  — 
Allons,  il  faut  employer  les  grands  moyens  et  sauver  au  moins  la  croix 
dans  ce  naufrage  politique.  —  Un  jour,  à  Versailles,  on  poste  notre  homme 
sur  le  passage  de  Sa  Majesté.  Le  roi  débusque  par  les  galeries,  M.  Du- 
mas court  à  sa  rencontre  et  se  prosterne  tout  d'une  pièce.  0  république! 


(i)  Cette  assertion  relativement  à  M.  Pascal,  empruntée  à  récrit  de  M.  Eu- 
gène de  Mirecourt,  p.  20,  n'est  pas  exacte,  croyons-nous  :  on  nous  a  affirmé 
que  M.  Dumas  faisait  6,000  fr.  de  traitement  à  son  secrétaire;  mais  il  reste 
toujours  que  celui-ci  a  fait  le  livre  dont  M.  Dumas  a  reçu  le  prix. 

(2)  Sous  ce  rapport  comme  sous  bien  d'autres,  les  temps  ont  changea.  On  li- 
sait dans  le  •  Charivari  »  du  3  mai  1847  *•  «  le  jour  de  la  fête  du  roi  (i«rniai), 
tandis  que  les  officiers  de  la  garde  étaient  réunis  dans  les  galeries  du  Louvre, 
en  attendant  le  moment  de  défiler  devant  le  trône ,  tous  les  regards  se  diri- 
geaient sur  un  citoyen  portant  les  épauleties  de  commandant ,  et  dont  la  poi- 
trine offrait  un  fac-similé  exact  de  la  devanture  d'une  boutique  de  joaillerie, 
au  Palais-Royal.  On  y  voyait  s'étaler  dodze  décorations  de  tontes  formes,  at- 
tachées à  des  rubans  aussi  bariolés  qu'une  collection  de  serments  Pasquicr., 

«  Ce  fond  de  magasin  décoratoire  se  composait  de  cinq  croix,  de  quatre  cra- 
chats et  de  trois  colliers  d'ordre  » . 

<  On  se  demandait  avec  curiosité  à  qui  pouvait  appartenir  la  poitrine  d'iiomme 
assez  vaste  pour  contenir  une  si  prodigieuse  quantité  d'émaux,  0e  plaques  et 
de  cordons.  Bientôt  on  apprit  le  nom  de  ce  propriétaire  phénoménal  :  c'était 
]o  chef  de  la  garde  nationale  de  Saint-Germain,  le  commandant  Alex.  Dumas, 
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voile-loi  la  figure  et  brise  tes  autels!  —  El  voire  préface,  marquis?  (i). 
—  Gomment  résister  à  un  homme  qui  suppliait  ventre  à  terre?  Louis- 
Philippe  se  laissa  fléchir.  11  se  pencha  vers  le  prosterné,  lui  saisit  le  petit 
bout  de  l'oreille  et  le  releva  devant  toute  la  Cour,  avec  des  mots  profit 
sur  un  ton  moitié  paterne,  moitié  railleur,  c  grand  collégien!  »  Puis  il 
passa  outre ,  laissant  M.  Dumas  enchanté  de  l'apostrophe.  —  Trois  jours 
après  on  donnait  la  croix  à  l'auteur  de  «  l'Histoire  des  régiments  »  :  dms 
ne  parlons  pas  de  celui  qui  touchait  cinquante  écus  par  volume.  —Sur 
mer,  lorsqu'on  prend  un  pirate ,  on  l'accroche  au  bout  de  la  grande  ver 
gue.  Nous  trouvons  le  procédé  très  injuste ,  et  nous  ne  voyons  pas  trop 
pourquoi  celui-ci  finirait  par  une  corde,  quand  celui-là  finit  par  un  ndwi. 
Mais  notre  siècle  nous  a  ménagé  tant  de  surprises  (2)...  » 

Un  autre  critique  que  celui  dont  nous  venons  de  reproduire  le  passage 
précédent,  le.  capitaine  Pierre  Ledru  (baron  de  Blaguenpuff),  a  chetcbéi 
justifier  M.  Dumas,  dans  un  écrit  Intitulé  :  Réponse  à  Tauteur  du  pan- 
phlet  intitulé  Maison  Alex.  Dumas  et  Gie  (Paris,  1845,  in-^  de  16  pag.). 
Nous  allons  voir  que  le  remède  est  pis  que  le  mal. 

«  Cet  ouvrage  (4  vol.  iu-32,  dont  trois  seulement  ont  paru)  fàt-il  pajrél 
raison  de  8,000  francs  le  volume,  comme  vous  le  prétendez,  dit-il  à  M.  fit- 
gène  de  Mirecourt,  je  l'ignore;  tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  le  prinoe 
était  généreux  et  faisait  grandement  les  choses.  Mais  la  tftche  devait  être 
assez  longue  à  cause  des  recherches  à  faire ,  des  matériaux  à  rassem- 
bler. Trois  ou  quatre  romans  eussent  demandé  moins  de  temps.  M.  Da- 
mas, en  se  condamnant  k  ce  travail,  se  trouvait  donc  exposé  à  M«9«er 
de  gagner,  que  sais-je,  peut-être  vingt,  trente  mille  francs.  Certes,  mal- 
gré votre  mauvaise  volonté  à  son  égard,  vous  n'auriez  pas  voulu  lui  voir 
éprouver  un  pareil  désagrément.  11  ne  le  voulut  pas  non  plus;  c'est  pow- 

quoi  il  prit  un  collaborateur  et  le  chargea  spécialement de  toute  la 

besogne.  Celui-ci ,  selon  vous ,  reçut  150  francs  de  salaire ,  rien  de  plus, 
pour  chaque  tome.  Vous  trouvez  que  c'est  peu.  Moi ,  par  le  fait,  je  pense 
que  M.  Dumas  a  été  trop  libéral;  je  dirai  plus:  il  a  été  floué.EneSei, 
l'Histoire  du  25«  régiment  de  ligne  (l'un  des  volumes  de  l'ouvrage),  vieot 


qui  a  voulu,  pour  son  (horax  ,  de»  décorations  en  aussi  grand  nombre  qof 
pour  sa  pièce,  «  la  Reine  Margot  ». 

«  Non  content  de  défier  les  quarante  académiciens  aux  volumes,  rfllosti«r0- 
mancler-commandant  pourrait  encore  défier  quarante  chambellans  aux  bro- 
chettes de  croix  ». 

Que  dirait  Charles  Nodier ,  s'il  vivait  encore ,  en  voyant  cette  hrochettc 
d'honneurs,  lui  qui,  bien  auparavant,  avait  dit  à  M.  Dumas,  en  parlant  de  ses 
décorations  :  Vous  autres  nègres,  vous  attachez  grand  prix  à  tous  ces  hochets 
là.  Plut,  drolat. 

(i)  Préface  de  «  Napoléon  »  dans  laquelle  Tauteur  a  imprimé  cette  phrase: 
Je  veux  que  chacun  puisse  me  souffleter  avec  cette  préface,  si  je  professe  j^ 
mais  d'autres  opinions. 

(9.)  Rugéne  de  Mirecourt,  Fabrique  de  romans,  p.  20-31. 
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Ue  tomber  entre  mes  mains  ,  et  il  m*a  suffl  de  la  parcourir  rapidement 
pour  l'apprécier  à  sa  juste  valeur.  Citations  inexactes ,  faits  tronqués, 
noms  impitoyablement  écorcliés  ;  voilà  ce  qu'on  y  rencontre  à  chaque 
page —  Quelques  exemples  seulement  : 

Le  narrateur  dit ,  en  rendant  compte  du  débarquement  de  notre  armée 
en  Afrique ,  que  les  ingénieurs  géographes  de  la  â"*  division  ,  à  peine  à 
terre,  s'empressèrent  de  tracer  la  ligne  des  retranchements  du  camp  de 
Sidi-Feruch.  11  faut  être  bien  ignorant  des  choses  militaires  pour  charger 
les  officiers  de  cette  arme  —  dont  aucun  d'ailleurs  n'appartenait  à  la  â*« 
division  —  d'une  mission  exclusivement  réservée  aux  officiers  du  corps 
royal  d*état-major. 

Je  ne  sais  si  M.  le  sous-lietitenant  Fossard  sera  bien  charmé  d'être 
transformé  en  Rossard. 

Quant  au  colonel  Combes,  il  aurait  tort  de  se  plaindre,  fut-il  encore  de 
ce  monde,  car  l'auteur  l'a  nommé  général  de  sa  propre  autorité. 

Connaissez-vous  le  Nnchouar  de  Tlemcen?  —  Non,  me  répondrez-vous. 
—  Ni  moi  non  plus,  mon  cher  monsieur;  —  S'agirait-il ,  par  hasard,  du 
Méchouar  ? 

Et  quel  style,  bon  dieu  !  —  En  voici  un  échantillon  : 

«  Un  soldai  eut  les  deux  basques  de  son  habit  emportées  par  un  boulet 
et  ne  fut  pas  touché  ;  monseigneur  le  duc  de  Nemours ,  entendant  parler 
de  ce  coup  étrange,  voulut  voir  l'homme  auquel  il  était  arrivé,  et  en  lui 
remettant  de  quoi  boive  avec  ses  camarades  à  cet  heureux  événement  : 
maintenant,  mon  chei\  lui  dit-il,  vous  pouvez  être  tranquille,  vous  ne 
mourrez  jamais  ». 

Le  de  quoi  boire  et  le  mon  cher  sont  impayables.  M.  Dumas,  — je  me 
trompe,  ~  son  collaborateur  a  sans  doute  voulu  faire  du  chic. 

Mais  le  plus  drôle,  c'est  qu'il  se  hAte  d'ajouter  :  Huit  Jours  après,  1$ 
malheureux  avait  cessé  d'exister. 

Est-ce  une  petite  épigramme  lancée  contre  le  prince  ou  une  adorable 
naïveté?  Je  laisse  à  votre  perspicacité  le  soin  de  décider  la  question. 

M.  Dumas ,  lui-même ,  ne  put  méconnaître  la  mauvaise  qualité  de  la 
fourniture,  et  regrettant  amèrement  d'avoir  attaché  son  nom  à  cette  com- 
pilation indigeste,  il  ne  se  crut  pas  assez  dédommagé  du  tort  que  cela 
lui  causait ,  par  la  possession  de  la  somme  dont  le  duc  d'Orléans  l'avait 
gratifié.  Aussi  réclama-t-il  un  petit  supplément  de  2,000  fr.  Cette  de- 
mande était  trop  juste,  ony  ût  droit,  et  les  2,000  fr.  furent  accordés,  avec 
cette  condition,  néanmoins,  qu'il  ne  les  recevrait  qu'après  la  publication 
complète  de  l'ouvrage.  Mais  dernièrement ,  dit-on ,  il  eut  besoin  de  quel" 
qy$ê9oU  (manière  élégante  de  s'exprimer),  et  réclama  la  bagatelle  promise. 
Le  croirez-vous?  on  eut  la  petitesse ,  la  vilenie,  de  le  renvoyer  à  son  qua- 
trième et  dernier  volume  !  C'est  alors  qu'il  traça  un  billet  (1),  lequel  m'a 

(i)  Adressé  à  un  M.  A...,  employé,  je  nn  sais  à  quel  titro,  près  dJî  madame 
la  duchesse  d'Orléans.  Ce  billet  appartient  à  un  mien  ami,  grand  amateur 
d'autographes,  ci  occupe  dans  sa  roUection  une  place  entre  Gœlho  et  llofl- 
mann.  M.  Dumas  se  trouve  là,  ma  fol,  en  pays  do  connaissance. 
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paru  de  sa  plus  belle  uiaiii,  el  présente  des  majuscules  bardfiiieiit  jetées, 
dignes  de  la  plume  savante  de  feu  Bédigis  ou  de  défaut  Paillasson.  Voili 
pourquoi  j'aurais  voulu  en  donner  ici  le  fac  simile.  On  se  sérail  arraché 
ma  brochure.  Malheureusement  le  curieux  autographe  voyage  en  ce  mo- 
ment, avec  un  ami ,  loin  de  la  capitale,  et  je  ne  puis  môme  le  transcris 
que  de  mémoire,  ayant  néglige  d'en  prendre  copie.  Toutefois,  je  garantis, 
comme  textuel ,  le  premier  paragraphe ,  et  comme  exact ,  sinon  chaque 
mot,  seulement  le  sens  du  second.  Lisez,  s'il  vous  plait  : 

«  M.  A.  est  un  impertinent. 

«  Quant  aux  2,000  fr.,  madame  la  duchesse  d'Orléans  peut  les  garder; 
je  suis  habitué  aux  banqueroutes  de  librairie  ». 

Comme  ce  langage  est  digne  et  fier! 

Ah  !  M.  A.  vous  ne  voulez  pas  me  donner  l'argent  que  je  demande,  - 
vous  êtes  un  impertinent. 

Et  vous,  Princesse,  écoutez  ceci  :  Votre  auguste  famille  m'a  comblé  de 
bienfaits,  j'en  suis  reconnaissant ,  infiniment  reconnaissant  ;  mais  je  l'ai 
dit  depuis  longtemps  :  le  dévouement  aux  principes  doit  marcher  avant  U  dé- 
vouement aux  hommes  (1);  or,  par  votre  refus  inouï,  vous  me  forcez  de  man- 
quer au  devoir  sacré  que  je  m'étais  imposé,  de  palper  vos  2,000  fr. ,  et  ma 
conscience  s'en  révolte  ;  dès-lors  pas  de  tergiversation,  arrière  les  mtet- 
gements;  je  déclare  que  vous  m'avez  fait  banqueroute  :  les  principes  avant 
tout  ! 

0  Villers  Cotterets ,  je  te  salue  !  tu  as  donné  naissance  k  un  grand  ci- 
toyen. 

Je  demande  qu'on  décerne  quelque  chose,  par  souscription  ,  au  grand 
citoyen  de  Villers-Gotterets;  mais  quelque  chose  qui  ne  coûte  rlen,ain 
de  présenter  une  masse  imposante  de  souscripteurs  :  il  y  a  plus  de  petites 
bourses  que  de  grandes. 

CXXIV.  Un  Alchimiste  au  dix-neuvième  siècle.  Paris,  de  l'impr. 
de  Dupont,  18Zi3  .  in-8  de  2^  pag.  [2070] 

C'est  une  biographie  romantique  d'un  ami  de  M.  Alex.  Dumas,  tout  à  la 
Ibis  compositeur  de  musique  et  chimiste,  de  M.  le  vicomte  Henri  de  Ruolz, 
inventeur  du  nouveau  procédé  pour  dorer  sans  mercure,  et  l'auteur  des 
partitions  de  «  Lara  »  au  théâtre  de  Saint-Charles  de  Naples,  et  de  la 
«  Vendetta  »  à  l'Académie  royale  de  musique  de  Paris. —  Dans  cette  courte 
biographie,  Pécrivain  a  trouvé  le  moyen  de  parler  beaucoup  plus  de  lui 
que  de  la  personne  sur  laquelle  il  voulait  donner  une  notice.  Cet  opuscule 
nous  apprend  une  particularité  littéraire,  relative  à  M.  Dumas,  que  nous 
ignorions  encore  lorsque  nous  dressions  le  budget  <lramatique  de  notre 
colossal  romancier  :  c'est  qu'à  la  demande  d'Adolphe  Nourrit,  M.  A.  Damas 
avait  écrit  un  opéra  intitulé  «  les  Brigands  romains  »,  dont  M.  il.  de 
Ruolz  devait  faire  la  musique  el  Nourrit  devait  chanter  le  principal  rôle; 
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Nourrit  mourut  k  peine  six  mois  après,  et  l'auteur  ne  s'occupa  plus  de  son 
poëme. 

«  Un  Alchimiste  au  dix-neuvième  siècle  »  a  été  réimprimé  à  la  tète  de 
rouYrage  de  M.  Alex.  Dumas,  intitulé  «  la  Villa  Palmieri  »  (voy.  le  n»  GX), 
auquel  il  sert  de  préface  ;  mais  si  Toriginal  de  ce  morceau  no  forme  que 
24  pages,  grâce  à  Télasticité  dont  Tauteur  sait  faire  usage,  sa  réimpres- 
sion en  forme  66!         . 

Dans  un  exemplaire  de  «  la  Villa  Palmieri  »,  oU  se  trouve  reproduit 
Topuscule  cité  sous  le  n»  GXXIV,  et  appartenant  à  un  cabinet  de  lecture, 
tenu  par  l'un  de  nos  compatriotes,  M.  Barbedor,  passage  du  Pont-Neuf, 
nous  avons  trouvé  la  note  suivante,  écrite  au  crayon,  par  un  lecteur  de 
TouTrage  : 

«  M.  Dumas,  combien  la  maison  de  Ruolz  et  Elkington  a-t-elle  payé 
votre  réclame  et  vos  canards? 

•  Vous  leur  faites  faire  du  diamant  bien  facilement!  Rien  ne  vous 
«  étonne  et  vous  osez  écrire  ce  qu'ils  n'oseraient  pas  dire.  Bravo,  brams- 
«  simo,  vous  valez  mieux  à  vous  seul  que  la  Renommée  et  ses  cent  Irom- 
«  pettes;  et  vous  parlez  trop  bien  chimie  pour  qu'on  doute  un  instant  d« 
«  ce  que  vous  avancez  ». 

Dans  une  note  précédente,  le  même  annotateur  prodigue  à  M.  A.  Dumas 
l*épithète  de  dimn  blagueur,  causant  à  tort  et  à  travers  de  géologie»  de 
minéralogie.  Cet  exemplaire  en  question  serait  précieux,  par  ses  remar- 
ques, pour  une  réimpression. 

CXXV.  Louis  XIV  et  son  siècle.  Illustré  par  les  premiers  artistes 
de  Paris.  Paris,  Dufour  et  Felleiis,  i8^/i-^5,  2  vol.  gr.  iu-8  avec 
gravures  et  vignettes,  37  fr.  80  c,  [2071] 

Ouvrage  publié  en  63  livraisons. 

—  I^  même  ouvrage.  (Nouv.  édil.).  Paris,  Passard,  1845-/i6, 
9  vol.  in-8,  67  fr.  50  c. 

On  afiirme  que  l'un  des  deux  éditeurs,  M.  Fellens,  qui  écrit,  a  eu  part 
à  la  composition  de  cet  ouvrage,  tiré  en  grande  partie  de  Tallemaut  des 
Réaux,  de  Saint-Simon,  de  Dangeau,  et  autres  nobles  anecdotiers  du  grand 
siècle. 

Non  seulement  cet  ouvrage  a  été  contrefait  à  Bruxelles  et  à  Grimma,  en 
Allemagne,  mais  encore  il  a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Strahlueim, 
et  imprimé  aussi  à  Grimma,  en  1845,  dans  le  format  petit  in -8^. 

CXXYI.  Michel-Auge  et  Raphaël  Sauzio.  Paris,  Recoule^,  18(»6, 
2  vol.  ifl-8.  15  fr.  [2072] 

Traduit  en  allemand  par  Malilde  Franziska,  et  imprimé  à  Munster,  en 
1845,  2  vol.  pet.  in-8«.  ^ 

Michel- Ange  et  Raphaël  Sanzio ,  forment  la  seconde  livraison  d'une  Gale- 
fie  de  Florence  entreprise  par  M.  Alex.  Dumas  :  la  première  livraison  se 
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compose  des  Mèdicis^  cités  sous  le  n»  xci;  la  Iroisiëme  est  Andréa  del 
Snrto  (voy.  le  n»  suivant). 

Cet  ouvrage ,  ou  une  partie,  a  été  contrefait  en  Belgique  sous  les  deux 
titres  suivants  : 

Vie  des  peintres  italiens,  Micbel-Ange,  suivi  de  Titien  Vecelli.  Bruxelles, 
Meline,  1844,  in-18  de  278  pages,  3  fr. 

Peinture  (la)  chez  les  Anciens,  suivie  de  l'Histoire  des  peintres. 
Bruxelles,  Meline,  1845,  2  vol.  in-18  de  1252  et  284  pages,  6  fr. 

CXXVII.  Andréa  del  Sarto.  ^  ^  [2073] 

Imprimé  dans  le  journal  intitulé  «  TEspril  public  »,  en  1846. 

Le  procès  intenté  par  MM.  de  Girardin  et  Véron  à  M.  A.  Dumas  nous  a 
révélé  que  celui-ci  avait  le  projet  de  publier  une  «  Histoire  de  la  Pein- 
ture »,  et  une  «  Galerie  de  Florence  »,  que  devait  imprimer  M.  Bétbune. 

«  Michel-Ange  et  Bapbaêl  Sanzio  »  sont  vraisemblablement  des  épisodes 
de  Tun  ou  Tautre  de  ces  deux  ouvrages.  Quant  à  «  Andréa  del  Sarto  >, 
nous  laisserons  M.  Dumas  lui-même ,  d'après  les  débats  judiciaires,  nous 
dire  quel  est  ce  livre. 

«  Andréa  del  Sarto  »  a  paru  dans  «  l'Esprit  public  ».  J'avais  reçu  la 
visite  de  M.  Castille,  homme  de  relations  charmantes,  et  qui  était  ï 
«  l'Esprit  public  »;  il  était  venu  m'ofTrir,  pour  avoir  quelque  chose  de 
moi,  3  fr.  à  la  ligne,  Je  lui  dis  :  celui  qui  vous  a  chargé  de  m'offrir  3  fr. 
h  la  ligne  n'a  pas  d'argent,  ou  c'est  un  fou. 

Le  dialogue  dont  j'ai  l'habitude  au  théâtre  fait  que  j'ai  beaucoup  de 
dialogues  dans  mes  romans  :  une  foule  de  lignes  pour  des  —  oui,  —  non, 
— •  vraiment.  Je  dis  k  M.  Castille  :  Vous  allez  payer  un  oui  ou  non  3  fr.? 
C'est  une  folie!  M.  Castille  me  dit  alors  :  «  Nous  allons  offrir  12,000  fr.  à 
M.  de  Balzac  pour  avoir  quelque  chose  de  lui  ».  Je  lui  répondis  :  «  M.  de 
Balzac  est  un  homme  d'infiniment  de  talent,  vous  n'aurez  pas  regret  de 
vous  être  adressé  à  lui  s'il  vous  donne  quelque  chose  comme  le  «  I*ère 
Goriot  »  ou  «  Eugénie  Grandet  ».  C'est  alors  que  «  l'Esprit  public  >  jugea 
à  propos  de  publier  «  Andréa  del  Sarto  ».  «  Andréa  del  Sarto  »  n'est  qu'uB 
fragment  tiré  d'un  grand  ouvrage  intitulé  «  la  Galerie  de  Florence  »,  qui 
se  publie  à  Florence  môme.  Messieurs,  je  publie  non  seulement  en  France, 
mais  à  l'étranger.  (On  rit.)  Voici  un  exemplaire  d'une  livraison  de  «  la 
Galerie  de  Florence  ».  C'est  un  ouvrage  magnifique.  Cet  ouvrage,  publié 
à  l'étranger,  était  tombé  dans  le  domaine  public.  Tout  le  monde  pouvait 
le  contrefaire  et  il  pouvait  être  reproduit  dans  les  journaux.  C'est  pour 
cela  que  j'avais  fait  un  traité  avec  M.  Bétbune  pour  lui  assurer  les  moyens 
de  publier  en  France  «  la  Galerie  de  Florence  »  avant  tous  les  autres 
éditeurs. 

CXXVIII.  Temple  et  hospice  du  Mont-Carmel ,  en  Palestine; 
par  Alexandre  et  Adolphe  Dumas,  au  nom  du  comité  de  Paris. 
Paris,  de  l'impr.  de  Fain,  1 8(i/i,  in-8  de  20  pag.  [2074] 

Articles  vn  prose. 
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▼I.   OEUVRES. 


GXXIX.  Œuvres  complètes.  Théâtre.  Paris,  Charpentier,  et  Pas- 
sard,  183/1-36  et  1846,  10  vol.  in-8,  75  fr.  [2075] 

Voyez  le  no  XLIX. 

CXXX.  Œuvres  complètes ,  éditlou  illustrée.  Tomes  I  à  VII. 

Bruxelles,  Meiine,  1840-45,  7  vol.  gr.  in-8  à  2  colon.         [2076] 

Édition  en  caractères  compactes,  et  dont  le  volume  coûte  de  12  à  14  fr. 

— Les  mêmes.  (Romans).  oLe  Capitaine- Paul»,  1846, 1  vol. — Le 
«  Ck>mte  de  Monte-Christo  »,  1846,  1  Vol.  —  «  La  Reine  Margot  », 
1846, 1  vol. —  «  La  Dame  de  Monsoreau  ».  Paris,  1846-47  ,  4  vol. 
très  gr.  in-8  à  2  colon. 

Édition  publiée  comme  amorce  aux  abonnés  par  deux  feuilles,  quoti- 
diennes :  «  le  Constitutionnel  »,  qui  a  publié  le  capitaine  Paul,  et  «  le 
Sij^le^.quia  publié  les  trois  autres  romans. 
.-    I    ■      -  . 
—  Lesi  mêmes.  Paris,  Michel  Lévy  frères,  1846  et  ann.  suiv., 

in-d8  format  anglais. 

De  cette  édition,  imprimée  par  Lacrampe  et  compagnie,  il  parait  les 
ouvrages  suivants  que  Ton  peut  se  procurer  séparément  à  raison  de  2  fr. 
le  volume  :  le  Comte  de  Monte-Christo,  6  vol.;— le  Capitaine  Paul,  l  vol.; 
—  le  Chevalier  d*Harmental,  2  vol.;  —  les  Trois  Mousquetaires,  â  vol.;  — 
Vingt  ans  après,  S  vol.;  —  la  Reine  Margot,  2  vol.;  —  la  Dame  de  Monso- 
reau, 3  vol. 

Le  catalogue  de  ces  derniers  libraires-éditeurs  de  M.  Dumas,  k  l'endroit 
de  l'annonce  des  Œuvres  complètes  du  fécond  écrivain,  ont  mis  une  trop 
curieuse  réclame  pour  qu'elle  ne  soit  pas  du  crû  de  M.  Dumas.  Nous  la 
reproduisons  ici  : 

mOsl  a  dit  que  chaque  jour  amenait  sou  pain;  ce  qui  est  vrai  pour  le 
corps  est  donc  vrai  pour  l'esprit,  car  ne  semble-t-il  pas  que  chaque  époque 
anuène aussi  pour  les  imaginations  la  pâture  dont  elles  ont  besoin?  Sans 
oser  rien  juger,  disons  qu'au  moment  oii  nous  sommes,  il  est  né  des  besoins 
non  encore  éprouvés.  Sans  cesse  agités  par  la  vie  tièvreuse  que  nous  font 
les  affaires  oh  tout  le  monde  se  jette,  entraînés  par  cette  nouvelle  loi 
générale,  impitoyable,  la  loi  d'aller  vite^  nous  avons  le  désir  de  trouver 
dans  ce  que  nous  lisons  un  délassement  agréable,  une  série  animée 
d'émotions  qui  nous  enlève  pour  quelques  instants  k  la  réalité,  une  vivacité 
spirituelle  qui  nous  fasse  oublier  au  moins  une  soirée  les  hommes  sérieux. 
On  veut  lire  comme  ou  va  spectacle,  pour  vivre  quelques  heures  de  la  vie 
d'un  autre  personnage,  pour  se  passionner  saus  fatigue  et  trouver  l'esprit 
que  le  monde  ne  nous  donne  plus.  Il  faudrait  donc  proclamer  que 
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M.  Alexandre  Dumas  esl  né  bien  a  propos,  si  ceux  qui  le  conDaissenl  ne 
savaient  qu'au  lieu  de  rendre  grâce  au  hasard  qui  Taurait  ainsi  fait,  ilfaol 
remercier  l'admirable  protéisme  de  l'homme  de  talent  qui  semble  noos 
avoir  dit  :  «  Soyez  capricieux  k  votre  aise,  que  votre  goût  blasé  varie  ses 
exigences,  je  vous  suivrai  partout,  vous  me  retrouverez  sans  cesse  et  sous 
toutes  les  formes  ».  Le  théâtre,  qui  pour  un  autre  auteur  eût  été  une 
existence  complète,  n'a  été  pour  Alexandre  Dumas  qu'un  prélude  ». 

«  Ses  œuvres  populaires  par  la  renommée  vont  le  devenii*  par  le  formai 
et  par  le  prix.  Le  règne  des  feuilletons  cousus  en  volume  par  la  ménagère 
est  passé  :  toute  modeste  maison  aura  un  rayon  pour  les  enivres  qu'elle  aun 
choisies:  le  château  aura  un  corps  de  bibliothèque;  car  Dumas  est  jtuntj 
Dumas  se  porte  à  merveille^  et  son  esprit  ^  que  féconde  sans  cesse  l'imprém^eit 
chaque  année  gros  de  quarante  volumes.  Aussi  ceux  qui  ne  Taiment  pas 
Tadmirent.  Mais  tout  le  monde  Taime  »  ! 

Nous  avions  donc  raison  de  dire,  page  157,  qu'avec  le  temps,  M.  Dumas 
pourrait  fonder,  pour  faire  pendant  a  son  Théâtre  dit  historique,  une  bi- 
bliothèque publique,  composée  exclusivement  de  ses  productions,  et  des- 
tinées k  remuer  la  génération  actuelle. 

Aussi  croyons-nous  faire  ici  une  chose  utile  en  donnant  un  aperçu  exact 
de  ce  que  coûteraient  k  former  des  bibliothèques,  soit  publiques  ou  particu- 
lières ;  composées  exclusivement  des  ouvrages  publiés  par  M.  Alex.  Da- 
mas de  182 j  jusqu'k  la  fin  d'avril  de  1847.  Nous  ne  ferons  entrer  dans 
notre  calcul,  ni  les  éditions  économiques  faites  k  Paris ,  in-18  format  an- 
glais, ce  qui  permet  d'avoir  pour  4  fr.  un  roman  que  les  cabinets  de  lee^ 
ture  ont  payé  primitivement  SD  fr.  (voir  n^  lxxv),  et  poux  10  fir.,  celui 
que  ces  mômes  établissements  ont  dû  payer  155  fr.  (voir  le  no  ucxx);  ni 
les  contrefaçons  faites  en  Belgique  dans  lesquelles  on  a  eu  la  simplicité 
de  faire  disparaître  et  le  luxe  des  nombreuses  pages  blanches  et  celui  des 
pages  largement  interlignées,  afin  de  pouvoir  donner,  par  exemple,  12voL 
in-8  qui  coûtent  à  Paris  90  fr. ,  en  5  vol.  in-18  que  l'on  peut  se  procuier 
pour  10  fr.  (Voir  la  noie  du  n^  ex).  Fi  donc  !  l'une  et  l'autre  de  ces  deux 
éditions  ne  sont  dignes,  par  leurs  formats,  ni  des  ouvrages  ni  de  leur  au- 
teur. Nous  ne  comprendrons  dans  notre  aperçu  que  les  éditions  princeps, 
les  seules  que  les  bibliophiles  recherchent  aujourd'hui,  celles  qui  ont 
fait  aussi  la  prospérité  des  cabinets  de  lecture,  enfin  celles  du  royal  bi- 
nôme iii-8  à  couvertures  jaunes,  qui  esi  devenu  la  formule  favorite  adop- 
tée par  la  nouvelle  école.  Or,  voici  le  prix  de  la  collection  des  ouvrages 
publiés  jusqu'à  ce  jour  par  M.  Dumas,  dans  un  format  uniforme,  l'in-S: 

Poésies 2fr.  50  g. 

j'dix  volumes  iu-8.      .    .     .  75fr.    "       ^i 
Théâtre,   j^  vingt-une  pièces  non  réunies  30      70  c.  j     *^^      ^^ 

Romans 1,192      50 

Mélanges 210      10 

Histoire 177        • 

1,687       80 
Seize  ceiii  quatre- vingt  sept   francs   qualrc-vingt  centimes!  Nous  ne 
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dirons  pas  comme  M.  JaHÏn ,  dans  un  moment  d'humeur  («  Journal  des 
Débats  »,  7  août  1845)  «  pour  ne  pas  avoir  une  bonne  page  de  prose,  pas 
«  une  idée  neuve,  pas  un  proverbe,  pas  un  bon  vers!  •  Mais  nous  dirons, 
pour  ne  pas  avoir  un  seul  des  grands  maîtres  de  notre  littérature,  et  cer- 
tes avec  cette  somme  on  pourrait  s'en  former  une  jolie  bibliothèque,  seu- 
lement... notre  époque  ne  s'y  trouverait  pas  symbolisée. 

Notre  lâche  est  achevée.  Nous  n'avons  pu  avoir  la  prétention 
d'écrire  ni  un  essai  littéraire  sur  M.  Alex.  Dumas,  ni  une  biogra- 
phie, mais  seulement  une  Notice  bibliographique  complète  de  ce  fé* 
cond  écrivain.  Tout  eu  le  déiendant  quelquefois,  nous  n'avons  pu 
faire  autrement  que  de  nous  rendre  à  l'évidence  et,  par  suite,  lui 
contester  plus  d'un  de  ses  nombreux  ouvrages  et  de  lui  en  restituer 
quelques  autres  que  sa  modestie  ne  lui  permettait  pas  d'avouer. 
Nous  croyons  avoir  fait  un  travail  nouveau.  Pour  son  théâtre,  aussi 
bien  que  pour  ses  romans,  AI.  A.  Dumas  n'a  jamais  voulu  isouffrir 
aucun  nom  à  côté  du  sien  ;  ses  prosélytes  ont  affirmé»  d'après  lui, 
qu'il  a  toujours  été  seul,  et  nous,  pourtant,  d'après  une  source  inat- 
taquable ,  les  catalogues  des  agents  dramatiques,  nous  avons  établi 
que,  pour  les  pièces  qui  ont  eu  le  plus  de  succès,  il  a  eu  des  colla- 
borateurs qui  se  sont -effacés,  tandis  qu'au  contraire  M.  Dumas 
gardait  l'incognito  lorsque  les  pièces  faites  en  société  ne  réussissaient 
pmnt  Pour  les  romans,  la  dén^ation  a  été  plus  prononcée,  et  de 
la  part  de  M.  Dumas,  et  de  la  part  de  ses  prosélytes  qui  se  sont 
rendus  son  écho.  Lors  du  procès  que  M.  Dumas  intenta  à  M.  Eug. 
de  Mirecourt  en  raison  du  terrible  écrit  intitulé  :  «  Fabrique  de 
romans.  Maison  Alexandre  Dumas  et  C*  » ,  il  eut  de  nombreux  désa- 
veux de  la  part  des  écrivains  qui,  dans  cet  écrit,  avaient  été  signa- 
lés comme  collaborateurs  du  fécond  romancier.  Qu'étaient  ces 
désaveux,  des  services  d'amis,  et  pourquoi  7  c'est  encore  M.  £ug. 
de  Mirecourt  qui  nous  l'apprendra  (1).  «  Attendu  qu'il  faut  vivre, 
((  n'est-ii  pas  vrai,  mon  cher  monsieur  Dumas?  —  Us  ont  signés 
«  des  lettres,  oui,  parbleu  i...  A  l'exception  d'un  seul  pourtant, 

(i)  Le  Mie  Prigioniy  Lettres  à  M.  Alexandre  Dumas,  imprimé  dans  la  «  Sil- 
houette »,  n«*  d€S  8,  i5,  as,  29  juin  et  6  juillet  i8ik5. 

Dans  le  feuilleton  du  22  juin,  l'auteur  de  «  le  Mie  Prigioni  »,  a  raconté 
sous  un  voile  allégorique,  très  transparent,  l'histoire  singulière,  que  nous  nous 
sommes  abstenus  de  reproduire,  de  l'ouvrage  cité  sous  le  no  CXXIIL  Nous  ne 
pensons  pas  de  M.  Eug.  de  Mirecourt  qu'il  ait  pris  l'initiat^e ,  attendu  que 
cette  histoire  était  suc  de  toute  la  presse. 
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«  d'un  homme  de  cœar,  incapable  de  se  parjurer.  Je  parle  da 
a  M.  Félicien  MallefiUe  qui  a  fait  Georges  ».  Pour  qae  ces  dénéga- 
tions eussent  pu  avoir  quelque  valeur,  il  eut  fallu  8*assorer  de 
la  discrétion  des  libraires-éditeurs,  afin  qu'il  n'y  eut  point  de  con- 
tradiction, et  voilà  ce  qu'on  a  négligé.  Or,  les  aveux  des  éditeon 
d'un  côté,  les  diverses  conquêtes  faites  par  M.  Dumas  de  l'autre,  font 
des  assertions  de  M.  Eug.  de  Mirecourt  du  vrai  très  vraiseoiblable. 

Nous  avions  eu  l'intention'de  joindre  à  notre  travail  une  courte 
Notice  biograi^iique  sur  M.  Dumas,  mais  nous  en  avons  été  empê- 
ché, parce  que  déjà  nous  nous  sommes  trouvé  entraîné  àidépasserki 
bornes  restreintes  que  nous  avons  fixées  pour  les  articles  de  ce  livie; 
M.  Dumas  est  l'un  des  écrivains  de  l'époque  actuelle  qui  font  te 
plus  de  bruit,  peut-être  môme  celui  qui  en  fait  plus,  et  alors  nous 
ne  pouvions,  par  rapport  à  lui,  être  aussi  succinct  que  poor  ou 
écrivain  peu  connu.  Et  puis  d'ailleurs  il  existe  plusieurs  biographitt 
de  M.  Dumas  et  qui  sont  meilleures  que  celle  que  nous  aurions  pu 
donner^  h 

iDes  Mémoires  biographiques  sur  M.  Alex.  Dumas  seraient  oa 
ouvrage  très  réjouissant,  et  rien  ne  serait  facile  comme  de  les  lui 
faire  rédiger  lui-même,  à  sou  insu  ;  M.  Dumas  a,  dans  presque  tout 
ses  ouvrages,  parlé  avec  tant  de  complaisance  de  sa  personne  et  de 
ses  moindres  actions,  qu'en  les  lisant,  les  ciseaux  à  la  maiu,  on  ar- 
riverait à  en  extraire  une  autobiographie  très  curieuse  de  cet  haink 
aurangeur  de  la  pensée  d' autrui,  seulement  elle  serait  un  peu  lon- 
gue, tant  notre  célèbre  homme  est  revenu  sur  le  même  sujet  et  s'y 
est  arrêté  longuement.  Une  page  de  la  vie  de  l'écrivain  qu'il  faudrait 
bien  se  garder  d'omettre ,  c'est  celte  défense  mémorable  de  l'écri- 
vain devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  le  30  janvier  \%kl  (voir 
le  Droit  et  la  Gazette  des  Tribunaux  de  ce  jour),  dans  laquelle  l'é- 
crivain a  dépassé,  en  fait  d'oubli  de  convenances,  tout  ce  qu'il  avait 
précédemment  écrit  et  dit  et  dans  sa  Lettre  à  iM.  J.  Janin  eni8/»3,et 
dans  ses  cinq  Lettres  sur  la  Comédie  Française,  en  184/i.  Dans  cette 
défense,  l'homme  littéraire  à  Vétat  de  préface  d'homme  politique 
a  gravement  compromis  ses  espérances,  car  il  a  blessé  toutes  les 
personnes,  même  du  rang  le  plus  élevé,  dont  il  a  parlé  :  le  prince 
de  Montpensier  et  le  ministre  de  l'Instruction  publique;  la  Chambre 
des  députés,  et  l'Institut  ;  les  propriétaires  de  journaux  qui  achètent 
sa  marchandise ,  et  deux  artistes  qui  ont  dû  être  fort  surprises  de 
se  trouver  salies  dans  un  débat  judiciaire  entre  MM.  de  Girardin, 
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Véron  et  M.  A.  Dumas.  Nous  ne  serions  pas  élonué  que  rieu  que 
cette  défense,  dont  on  gardera  longtemps  le  souvefnir,  empêchât 
.il.  Davy,  marquis  de  la  Pailleterle,  d*arriYer  jamais  ni  à  l'Institut, 
ni  à  la  députation,  deux  ambitions  qui  font  le  tourment  de  sa  vie. 

La  défense  de  M.  Dumas,  dans  le  procès  que  lui  ont  intenté  les 
propriélaires  des  deux  journaux,  la  Presse  et  le  ConstitutionneU  est 
un  morceaux  si  curieux  que  nous  ne  pouvons  résister  à  donner  ici 
une  analyse  de  cette  affaire  que  Tun  de  nos  plus  spirituels  et  en 
même  temps  l'un  de  nos  plus  probes  critiques,  a  qualifiée  de  la  Co- 
tnédie  au  Palais,  et  cela,  d'après  le  National,  du  31  janvier  et  le 

Commerce,  du  !«'  février  1847. 

0 
Rome  n*est  plus  dans  Rome,  elle  est  toute  où  je  suis! 

peut  s'écrier  maintenant  M.  le  marquis  Alexandre  Dumas  Davy  ^e 
la  Pailleterle ,  en  parlant  de  la  comédie,  dont,  à  vrai  dire,  il  a  re- 
culé les  bornes.  Et  il  ajoutera,  s'il  veut ,  prenant  toujours  ses  cita^ 
tiens  en  bon  lieu  :  —  Tu  n'iras  pas  plus  loin.  —  La  Muse  obéis- 
sante n'aura  garde  d'outrepasser  les  colonnes  posées  par  l'Alcide  du 
feuilleton.  Le  voulût-elle  d'ailleurs,  nous  l'en  déGons,  et  pour 
cause. 

Le  fait  est  que  le  plaidoyer  du  marquis  —  Allons ,  saute..,  noqs 
revient  involontairement  à  la  mémoire  —  ce  plaidpyer  est  sanscoq- 
tredit  le  document  le  plus  récréatif,  l'œuvre  la  plus  bouffonne ,  la 
plus  admirable  plaisanterie  qu'aucun  homiïie  d'esprit,  y  compris 
Piron  et  M.  Romieu,  se  soit  permise  depuis  deux  siècles.  La  mé- 
moire ne  s'en  perdra  pas  de  sitôt,  eit  les  amis  de  la  vieille  gaîté  fran- 
çaise ouvriront  une  souscription. pour  graver  cette  superbe  «  chose 
de  quatre  ou  cinq  cents  lignes  »  sur  quelque  bloc  de  granit  noir , 
comme  la  célèbre  pierre  de  Rosette.  Trois  fois  heureux  le.Ch^m- 
pollion  de  l'avenir  qui  déchiffrera,  pour  l'instruction  et  l'édification 
des  races  futures,  ce  débris  curieux  du  dix-neuyième  siècle  ! 

£n  attendant,  qu'il  nous  soit  permis ,  à  nous  autres  contempo- 
rains, d'en  faire  ressortir,  avec,  le  dessin  général,  quelques  beautés 
particulières  ;  bien  d'autres  commentateurs  s^  disputent ,  à  l'heure 
qu'il,  est,  la  même  tâche  ;  mais  l'Académie  française  et  ses  quarante 
immortels ,  attelés  pendant  deux  années  entières  à  cette  besogne , 
n'épuiseraient  certes  pas  la  matière. 

Si  nous  comprenons  bien  la  pensée  première  de  ce  chef-d'œuvre, 
elle  revient  à  peu  près  à  ceci  :  M.  Dumas,  tant  soU  peu  compromis 
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par  ses  procédeiites  excentricités,  se  seutait  envahir  par  le  ridicule. 
Le  flot  mortel  et  glacé  montait,  et  montait  encore,  et  montait  ton- 
jours.  11  fallait  un  effort  héroïque  pour  sauver  le  noyé.  C'est  alors 
qu'il  s'est  dit  :  Le  même  poison  qui,  pris  à  petites  doses,  guérit,  à 
doses  moyennes ,  tue ,  à  doses  excessives  ,  est  sans  danger.  Un  peu 
d'extravagance  m'a  mis  en  relief,  une  extravagance  plus  grande  me 
pourrait  nuire  dans  l'opinion  ;  mais  si  j'exagère  tout  ce  qu'il  a  été 
possible  de  m'attribuer,  si  je  vais  par  delà  les  plus  violentes  satires, 
si  j'annule  d'avance ,  en  les  feisant  moi-même ,  les  épigrammes  les 
plusamères,  l'opinion  déconcertée,  le  public  ébahi,  mes  détracteurs 
pris  au  dépourvu ,  n'auront  plus  rien  à  faire  ?  Qui  sait  alors  si  cette 
stupéfaction  générale,  cet  émerveillement  universel  n'amèneront 
pas  une  réaction  favorable?  qui  sait  si  tout  sentiment  hostile  ne 
disparaîtra  pas  dans  l'immense  hilarité  que  j'aurai  tout  à  coup  sou- 
levée? qui  sait  si,  moyennant  ce  sublime  sacrifice  de  quelques  heu- 
res, je  n'aurai  pas  conquis  un  brevet  d'impunité  tel  que  personne 
en  France  n'en  a  possédé  avant  moi  ? 

Calcul  puissant ,  conception  digne  d'un  aussi  grand  homme  !  ib 
laissent  percer  ce  noble  mépris  de  l'humanité  que  les  géants  de  la 
politique  ont  tous  plus  ou  moins  partagé.  L'être  vulgaire  fuit  et  se 
dérobe  devant  l'opinion  qu'il  sent  déchaînée  contre  lui  ;  l'homme 
fort  lui  tient  tête ,  enveloppé  dans  l'estime  de  soi-même  comme 
dans  une  impénétrable  cuirasse  :  il  pousse  au  monstre,  lui  rompt 
en  visière,  le  brave«  l'insulte,  et  quelquefois  le  terrasse.  A  l'heure 
qu'il  est^  il  n'est  pas  un  homme  en  France,  qui  osât  se  permettre 
d'ajouter  la  plus  légère  teinte  au  portrait  du  marquis ,  vigoureuse- 
ment peint  par  lui-même.  C'est  quelque  chose ,  quelque  sujet  que 
l'on  traite,  de  ne  rien  laisser  à  dire  aux  autres. 

Or,  nous  vous  le  demandons ,  auriez-vous  le  courage  de  répéter, 
pour  la  miUième  fois,  que  le  marquis  vend  sa  prose  au  mètre,  qu'il 
la  débite  comme  un  menuisier  ses  planches ,  un  épicier  sa  canellc 
et  ses  pruneaux,  un  pâtissier  sa  galette!  Le  marquis  a  dit,  alignant 
ses  comptes,  et  soulignant  de  la  parole  leurs  plus  étonnants  items  : 
6,000  ligues  dues  à  Cadot , 

48,000  lignes  à  Béthune, 

60,000  lignes  au  Siècle , 

24,000  lignes  au  Commerce,  etc. 
Ne  vous  a-til  pas  expliqué  d'ailleurs  comment  ses  produits  ^ 
toisent  et  s'aménagent  : 
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<  M.  Vérou  vint  chez  moi  et  me  dit  :  Nous  sommes  perdus  si 
nous  ne  donnons,  d'ici  à  huit  jours,  un  roman  amusant,  spirituel, 
entraînant...  —  Vous  me  demandez  un  volume ,  c'est  6,000  lignes  ; 
6,000  lignes ,  c'est  135  pages  de  mon  écriture.  Prenez  ce  papier  , 
numérotez,  et  paraphez-moi  135  pages...  » 

Comment  trouvez-vous  le  ne  vartetur ,  et  cette  noble  manière 
d'aller  au  devant  des  soupçons  ?  Gomment  trouvez-vous  l'homme 
qui  propose  cet  expédient  pour  garantir  l'authenticité  du  manus* 
crit  livré ,  et  le  sang-froid  de  son  interlocuteur  qui  accepte  cette 
façon  de  procéder ,  numérote ,  paraphe  ,  et  s'en  va  ,  comptant  que 
cette  fois  il  n'y  a  point  de  collaboration  à  craindre? 

Mais,  à  propos  de  collaboration,  seriez-vous  tenté  de  suspecter 
encore  cette  intarissable ,  inexplicable  ,  impossible  fécondité?  Irez- 
vous  chercher  si  dans  telle  ou  telle  partie  de  tel  ou  tel  roman ,  la 
forme  ou  la  pensée  étrangère  se  révèlent  à  vous?  £h  !  grands  dieux  ! 
k  quoi  bon  prendre  cette  peine?  le  marquis  vous  la  peut  épargner. 
Il  l'avoue  ,  il  n'en  fait  plus  mystère ,  il  a  un  collaborateur.  Il  écrit 
tout  de  sa  main ,  c'est  vrai ,  —  les  méchants  disent  que  M.  Du- 
mas a  trois  mains  droites  à  son  service  ,  —  mais  il  «  fait  avec  un 
écrivain  très  intelhgent ,  très  excellent ,  »  et  il  vous  le  nomme  en 
toutes  lettres ,  iVI.  Maquet. 

Or,  nous  nous  permettons  de  demander  à  M.  Dumas  quel  est 
celui,  ou,  pour  mieux  dire,  quels  sont  ceux  de  ses  romans  à  la  pre- 
mière page  desquels  le  nom  de  M.  Maquet  figure  en  compagnie  de 
cet  autre  nom,  devenu  l'estampille  littéraire  de  tant  d'ouvrages  dif- 
férents. Est-ce  G^orjfe^,  par  exemple,  dont  on  attribue  généralement 
la  copaternité  à  M.  MallefîUe  ?  Est-ce  Ascanio  ,  où  l'on  a  cru  re- 
connaître la  plume  d'un  italien  ,  M.  P. -A.  Fiorentino?  Est-ce... 
Mais  à  quoi  bon  multiplier  ces  questions  ?  Elles  n'intéressent  que  les 
bibliographes,  et  ils  se  chargeront  peut-être  de  les  résoudre  un  jour. 
Pour  nous^  revenons  s'il  nous  plaît  au  marquis ,  bien  autrement 
agréable  qu'aucun  des  gens  qui  «  font  avec  »  lui. 

Il  a  été  vraiment  bien  inspiré  de  travailler  lui-même  à  sa  biogra- 
phie, à  propos  de  ses  démêlés  avec  «  l'inventeur  de  la  pâte  Regnault 
et  celui  du  Miisée  des  Familles  »,  comme  il  les  appelle  dédaigneu- 
sement. Leurs  noms  propres  auraient  écorché  ses  lèvres  de  gentil- 
homme. Pouah!  les  vilains!  et  c'est  à  la  dernièi^e  extrémité  que 
l'ami  du  duc  de  Monipensier  s'est  commis  avec  de  pareils  nianans. 
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Le  prince ,  à  la  bonne  heure  I  ou  encore  quelquig  ministre  comme 
1^1.  de  Salvandy.  Ces  gens-là  sont  de  bonne  race,  et  le  marquis 
Davy  fraie  volontiers  avec  eux.  Ce  n*est  pas  qu'il  ne  traite  parfois 
les  autres,  —  ces  apothicaires,  ces  brocanteurs  de  littérature  à 
deux  sous,  —  avec  une  singulière  condescendance.  Par  exemple, 
il  leur  demande  humblement  la  permission  de  se  reposer  quand  le 
repos  lui  est  devenu  nécessaire.  Il  n'irait  pas ,  dans  l'Atlas  ;  tuer  le 
moindre  lion  sans  une  autorisation  expresse  de  M.  de  Girardin. 
Mais  cette  autorisation ,  il  ne  la  sollicite  pas  comme  le  premier 
venu.  C'est  à  table,  entre  quelques  bouteilles  dé  Champagne  et 
quelques  jolies  actrices,  qu'il  apprivoise  ses  farouches  directeurs. 
Kt  qu'ils  y  prennent  garde!  le  génie  est  indiscret:  il  manque  rare- 
n^ent  l'occasion  d'un  tableau  de  mœurs  4  d'une  vive  et  transparente 
allusion.  Si  bien  qu'un  beau  jour,  à  la  face  de  tout  un  prétoire,  le 
directeur  complaisant  s'entendra  i-eprocher  d'avoir  ramené,  sur  les 
trois  heures  du  matin ,  une  piquante  soubrette.  Et  comme  un  sou- 
rire malin  se  montre  alors  sur  quelques  lèvres  : 

tf  Oh  !  se  hâte  d'ajouter  le  marquis,  il  est  bieii  entendu  que  c'est 
eu  tout  bien  ,  tout  honneur...  Je  ne  vois  riëîr  là  de  nature  à  atta- 
quer la  moralité  de  M.  de  Girardin  ,  ni  l'honneur  de  mademoi- 
selle Brohan  ». 

El  vous  voudriez  que,  devant  des  traits  comme  ceux-ci,  on  gar- 
dât quelque  rancune  à  ce  sémillant  gentilhonime  !  Cette  fine  fleur 
d'ironie,  cette  désinvolture  de  sarcasme  ne  couvraient  pas  chez  lui 
quelques  menues  faiblesses ,  quelques  mille  lignes  oubliées  par-ri 
par-là,  quelques  coups  de  canif  dans  le  contrat  un  peu  entaché  de 
bigamie ,  qui  fut  passé  entre  son  imagination  et  deux  grands  jour- 
naux !  Palsembleu  !  vous  nous  la  baillez  belle  !  Le  caissier  d'un  de 
ces  journaux,  M.  Bernard  —  et  il  est  dommage  qu'un  pareil  nom 
ait  signé  de  si  belles  paroles  —  avait  d'avance  analysé  tout  le  dif- 
férend. Dans  une  lettre  que  le  marquis  a  lue  lui-même  au  tribu- 
nal, il  lui  disait  fort  bien  :  t  La  Presse  croirait  manquer  aux  con- 
venances en  vous  prescrivant  quoi  que  ce  fût.  Faites  comme  vous 
l'entendrez,  ce  sera  toujours  le  mieux.  Qm  donc  oserait  assigner 
des  limites  au  génie  ?  » 

Voilà  toute  la  question  résolue.  C'est  là,  si  MM.  du  tribunal 
comprennent  leur  devoir ,  qu'ils  puiseront  les  motifs  déterminants 
de  leur  sentence.  Tant  pis  pour  qui  veut  lier  le  génie  avec  des 
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clauses  restrictives,  des  dédits ,  des  formules  redhibitoires.  Le  cais- 
sier Bernard  a  vu  la  chose  de  plus  haut  :  Qui  donc  oserait  assigner 
les  limites^  etc. 

Ainsi  le  génie  ,  dans  sa  «  délicieuse  villa  »  de  Saint-Germain  , 
voudra  faire  jouer  une  pièce  intitulée  Shakespeare  et  Dumas.  Pré- 
tendriez-vous  Fen  empêcher^  par  hasard?  C'est  un  droit  que  Shakes- 
peare aurait  à  peine. 

Le  génie  ,  engagé  à  livrer  68,000  lignes  par  an  —  soit  188  li- 
gnes par  jour  —  ira ,  sur  un  brick  de  TÉtat,  sauver  douze  prison- 
niers d'Ab-el-Kader.  Il  représentera  la  France  aux  nopces  et  festins 
da  mariage  intime  ;  il  chassera  le  lion  dans  les  gorges  de  TÂtlas,  il 
éclairera  les  hautes  questions  de  la  colonisation  algérienne,  à  Tusage 
de  ces  députés  ineptes  qui ,  suivant  M.  de  Salvandy,  n'y  compren- 
nent rien  ;  il  ajoutera  des  croix  à  sa  collection  de  joujoux  aristocra- 
tiques; il  fondera  deux  ou  trois  théâtres  pour  le  service  particulier 
de. sa  muse;  il  traduira  Hamlet  à  ses  moments  perdus^  et  Schiller 
en  fumant  un  cigare.  Ne  seraient-ce  point  là  des  délassements  per- 
mis? A  uriez-vous  bien  l'impertinence  d'aller  chicaner  sur  ses  «  épo- 
ques de  livraison  »  —  ainsi  s'exprime  le  noble  écrivain  —  Thomme 
qui  donne  ^7,000  lignes  en  deux  mois? 

Prenez-y  garde ,  le  génie  vous  échappera  toujours.  H  fait  un 
métier  c  à  fatiguer  un  cheval  de  labour  (style  de  médecin  ordi- 
naire) ,  »  s'il  ne  se  distrait  pas  de  temps  en  temps ,  it  crèvera  à  la 
peine  (toujours  même  style),  et  vous  en  serez,  ma  foi,  bien  avan- 
cés. Tandis  qu'en  Afrique,  la  carabine  d'une  main,  la  plume  de 
l'autre,  il  peut  nous  envoyer  des  impressions  tellement  amusantes, 
.l|a*avec  <(  cette  niaiserie  »  un  éditeur  intelligent  gagnerait  20,000  fr. 
—  ou  la  moitié  d'une  grande  tragédienne.  Car  c'est  ainsi  que  le 
gléinie  résume  chaque  chose  en  chiffres  ronds  et  bien  sonnants.  Un 
volume,  c'est  trois  jours  et  6,000  lignes ,  disait-il  naguère.  Une 
tragédienne,  c'est  ^0,000  fr.  ditril  maintenant.  Pour  le  génie,  tout 
est  dans  Bezout. 

C'est  chose  triste  que  de  renoncer  si  vite  à  un  sujet  si  plein  de 
charmes.  Ce  que  nous  disions  en  commençant  nous  paraît  si  vrai , 
la  comédie  de  M,  Dumas  jouée  à  la  I""  chambre  du  tribunal  civil 
est  si  bien  la  vraie  comédie  de  notre  temps,  la  plus  imprévue ,  la 
{dus  vive,  la  plus  naturelle ,  la  plus  saisissante,  que  les  plus  spiri- 
tuelles comédies  n'ont  chance  de  faire  le  moindre  effet,  venant  immé- 
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diatement  après  une  œuvre  de  si  haut  goût,  de  saveur  si  piquante, 
et  appelée  à  un  succès  si  populaire. 

O.  N.,  Cotnmerce, 

Nos  lecteurs  nous  reprocheraient  assurément  de  les  priver  d'an 
morceau  littéraire  aussi  réjouissant  que  celui  dont  nous  allons  citer 
quelques  extraits.  Il  8*agitdeM.  Alexandre  Dumas,  disons  d'Alexan- 
dre tout  court,  du  conquérant  de  l'Espagne  et  de  l'Algérie.  Mais  le 
nom  d'Alexandre  n'est-il  pas  quelque  peu  roturier?  Nous  deman- 
dons pardon  à  M.  Davy,  marquis  de  la  Failleteiîe,  de  la  Pretintaille 
et  d'autres  lieux.  Restituons-lui  ses  titres,  dont  il  est  si  fier,  et  ne 
le  chicanons  pas,  surtout  en  ce  temps  de  carnaval,  pour  ses  drôle- 
ries si  amusantes.  Quand  le  bouffon  atteint  à  cette  hauteur,  il  de- 
vient inoffensif,  il  est  bonhomme,  il  étincelle  en  gais  propos.  Il  £iat 
le  regarder  et  en  jouir  à  gorge  déployée.  C'est  un  plaisir  que  noos 
nous  sommes  donné  et  que  nos  lecteurs  partageront. 

Combien  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  en  entier  la 
harangue  du  marquis  devant  le  tribunal  !  L'inventaire  de  sa  fécon- 
dité :  tant  de  lignes  qui  font  tant  de  volumes  ;  26,000  lignes  à  ce- 
lui-ci; 30,000  I  celui-là;  70,000  à  un  autre;  en  tout  80  vcdumes 
en  une  année  ;  telle  est  la  marchandise  qu'il  a  livrée,  sans  compter 
celle  qu'il  n'a  pas  livrée  et  qui  le  menait  devant  les  joges.  Mais 
qu'il  était  fier  quand  il  s'est  écrié  ;  «  Les  académiciens  sont  qua- 
<  rante!  qu'ils  s'engagent  à  vous  donner  80  volumes  en  un  an;  ils 
«  vous  feront  banqueroute  !  J'ai  fait  seul  ce  que  jamais  homme  n'a 
((  fait  ni  ne  fera!  »  Il  a  été  superbe!  Toutefois  un  spirituel  avocat, 
M*  Lacan,  ayant  abaissé  quelque  peu  cette  pyramide  en  la  mesu- 
rant, le  marquis  a  demandé  s'il  pouvait  répliquer;  les  juges,  qui 
n'ont  guère  d'aussi  bonnes  occasions  de  se  mettre  en  joyeuse  hu- 
meur, y  ont  consenti  avec  empressement  ;  alors  l'ami  du  duc  de 
Montpensier  a  lancé  la  réplique  suivante  : 

c(  M.  Alexandre  Dumas  :  Je  ii^ai  qu'une  réponse  à  faire  :  c'est 
d'opposer  le  traité  que  j'ai  sous  les  yeux  :  le  tribunal  y  verra  que 
les  époques  de  livraison  pouvaient  être  modifiées  d'un  commun  ac- 
cord, et  que  je  ne  pouvais  pas  livrer  au  1*""  juillet  les  cinq  volumes 
qu'on  me  réclame. 

«  Maintenant  on  me  reproche  d'avoir  livré  la  Dame  de  Monso- 
reau par  bribes  et  par  morceaux  ;  je  rappelle  que  j'avais  alors  cinq 
feuilletons  en  train,  et  l'on  devrait  plutôt,  ce  me  semble,  me  rc- 
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merclM*  d*avoir  suffi  à  aia  tâche.  Ces  messieurs  prétendeni  que, 
dans  ma  charmante  villa  de  Saint-Germain,  je  me  croisais  les  bras. 
Oui,  je  me  suis  croisé  les  bras  en  faisant  les  huit  volumes  de  Bal- 
samot  dont  le  dernier  a  paru  huit  jours  avant  mon  départ  pour 
r£spagne. 

ce  Je  faisais,  il  est  vrai,  en  même  temps  répéter  Shakespeare  et 
Damai;  mais  c'étaient  dans  mes  moments  perdus,  et  d'ailleurs  ces 
délassements  ne  sont  pas  tellement  en  dehors  de  l'art  que  d^s  gens 
à  moitié  artistes  puissent  me  les  reprocher;  ne  m'étaient-ils  pas 
permis  I  moi,  qui  donnais  7,000  lignes  en  deux  mois? 

«  Quant  à  mon  voyage^  je  dirai  que  je  n'ai  jamais  rien  sollicité; 
seulement  M.  le  duc  de  Montpensier,  qui  veut  bien  avoir  quelques 
bontés  pour  moi,  avait  désiré  me  voir  à  son  mariage.  Il  avait  voulu, 
dans  une  circonstance  solennelle  pour  lui  et  pour  la  France,  me 
v<Hr  k  Madrid,  comme  son  frère  m'avait  dit  autrefois  de  venir  à 
Versailles.  Vous  et  Hugo,  m'avai^  dit,  vous  devez  assister  à  une 
fête  nationale.  Le  duc  de  Montpensier  m'avait  donc  dit  qu'il  lui  se- 
rait très  agréable  de  me  voir  assister  à  son  mariage.  De  son  côté, 
M.  de  Salvandy  me  proposa  une  mission  ponri'Âfrique.  Je  lui  ré- 
pondis que  cela  tombait  à  merveille,  que  j'étais  malade,  et  que  les 
médecins  me  conseillaient  les  voyages  et  les  distractions.  Après  avoir 
lu  les  certificats  et  les  noms  des  médecins  qui  les  ont  signés,  parler 
de  la  moralité  de  ces  certificats  d'un  air  de  doute,  en  vérité,  cela 
me  paraît  étrange.  M.  Salvandy  me  dit  :  c  Voulez-vous  aller  visiter 
en  Algérie,  le  plus  beau  pays  du  monde,  un  pays  parfaitement  in- 
connu à  nos  députés,  qui  parlent  de  l'Afrique  sans  l'avoir  vue,  et 
de  la  colonisation  sans  la  connaître  et  sans  l'avoir  étudiée,  et  qui 
ont  le  plus  grand  besoin  d'être  éclairés  à  l'endroit  de  ces  hautes 
questions?  Pour  faire  comprendre  l'Azérie  à  la  France,  il  faut  qu'elle 
soit  visitée  par  un  homme  populaire  comme  vous  »  (Mouvement). 

«  Voilà  les  propres  paroles  de  M.  Salvandy.  On  ne  prête  pas  de 
pardlles  paroles  à  un  ministre  quand  il  ne  les  a  pas  prononcées  ». 

«  J'allai  donc  en  Espagne,  et  j'y  allai  si  bien  comme  invité,  que 
j'étais  le  seul  Français  qui  assistât  au  mariage  intime  ;  c'est  là  que 
je  reçus  le  grand  cordon  de  Charles  III,  qui  fut  donné  non  pas  au 
littérateur,  mais  à  l'homme,  mais  à  moi  (l'orateur  se  frappe  la  poi- 
trine), Alexandre  Dumas  Davy,  marquis  de  la  Pailleterie,  à  Tami 
du  duc  de  Montpensier  !  (Sensations  diverses.) 

36 
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((  Après  avoir  assisté  au  mariage  de  ia  reine  et  de  l'iofante,  j€ 
dus  me  rendre  à  Tunis.  Là  est  un  prince  qui,  quoique  Tunineo, 
n*est  pas  un  sauvage,  et  qui  sait  ce  que  nous  valons.  Il  est  vrai  qui 
ce  moment  le  prince  tunisien  était  en  France  ;  mais»  en  son  absence, 
je  n*en  reçus  pas  moins  un  accueil  brillant  et  hospitalier  par  le  se- 
cond maître  de  TEmpire,  par  le  frère  du  bey,  qui  me  reçut  comme 
un  envoyé,  et  m'attacha  à  la  poitrine  la  décoration  du  Nitchan.  J*y 
allais  si  bien  pour  m'occuper  de  littérature  (i),  quej'ai  recueilli  les 
documents  les  plus  précieux,  et  que  dans  quatre  jours  je  Dus  offi^ 
de  déposer  sur  le  bureau  du  tribunal  un  volume  écrit  en  entier  de 
ma  main. 

•  Mais,  pour  me  rendre  à  Tunis,  le  gouvernement  avait  mis  \ 
ma  disposition  un  bâtiment  de  220  chevaux,  le  Véloee,  qui  n*a  été 
qu'à  mon  service  et  à  celui  d'un  prince,  le  bey  de  Tunis  (MouT^ 
ment)  (2). 


(i)  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  le  vie.  de  Nugent,  dans  sa  pièce  inUtol^ 
«  Aleiaodre  Dumas-Qnlcliotle  et  ses  écuyers  en  Afrique  n  : 

Le  grand  Dumas,  l'illustre  auteur, 
En  CastiUe  a  traîné  sa  muse. 
Et  pour  allécher  le  lecteur. 
Avant  que  sa  vogue  ne  s*use , 
GoifTé  d*un  belliqueux  Képi 
Veut  que  son  style  pittoresque 
Brille  et  se  vende  recrépi 
D'un  peu  de  badigeon  moresque. 

(a)  C'est  de  cette  faveur  dont  M.  le  vie.  de  Nugent  s'est  amusé  dans  sa  pièce 
InUtulée  «  Alexandre  Dumas-Quicbotte  et  ses  écuyers  en  Afrique  >. 

De  nos  dynastiques  journaux 
La  monotone  litanie 
Va,  sur  la  terre  des  chameaux , 
Suivre  Dumas  en  compagnie. 
Ils  sont  heureux  et  fiers  de  voir , 
Sur  la  dunette  du  Véloce, 
L'auteur  à^k  bien  assez  noir 
De  maint  drame  sombre  et  féroce , 
Allant  se  rembrunir  encor 
Au  soleil  des  tribus  nomades , 
Et  saupoudrant  avec  notre  or 
Ses  nouvelles  fanfaronnade». 
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és  Messieurs  (MM.  de  Girardin  et  Véron)  demandent  ce  que  je 
allé  faire  en  Afrique  (1).  Nous  touchions  aux  côtes  d'Afrique , 


Là  Dumas  trdoe  en  potentat. 
Flanqué  des  grands  de  son  empire , 
Jurant  comme  lui  que  l'État 
Doit  les  défrayer  d'un  navire. 
Aux  ordres  de  ces  souverains, 
Vélocêy  largue  donc  tes  voiles; 
Dumas  daigne,  à  tes  vieux  marins. 
Prêter  ses  deux  yeux  pour  étoiles  ! 
Porte  Dumas  et  son  destin , 
Beau  navire,  et  qu'il  vienne  ou  parte , 
Offre-lui  sur  l'onde  un  festin 
Dont  on  nous  fait  solder  la  carte  !.. 
Au  moindre  signe  de  Dumas , 
De  ses  vassaux  et  de  ses  pages. 
Nos  vapeurs  enclinent  leurs  mftts 
Et  gourmandent  leurs  équipages. 
Ainsi  le  fisc  aux  moissonneurs 
Ravit  le  prix  de  leurs  fatigues 
Afin  que  de  nouveaux  seigneurs 
Voyagent  en  enfants  prodigues. 
Mais,  parbleu  I  puisque  nou»  payons 
Leur  Odyssée  et  leur  Iliade , 
Contemplons  du  moins  les  rayons 
De  leur  poétique  pléiade  : 
D'écrits  morts  quel  vivant  recueil  ! 
Pères  bouffis  d'œuvres  fort  minces 
Maigres  d'envie  et  gros  d'orgueil , 
Pauvres  flatteurs  de  riches  princes , 
Gens  qui  d'un  malheureux  duel 
En  justice  exploitant  le  blâme , 
Font  du  scandale  un  casuel 
Et  d'un  cadavre  une  réclame  (*)  ! 


Faut-il  rappeler  ici  les  gentiishommes  da  lansquenet  et  les  dames  de  rafBche 

nt  la  cour  d'assises  de  Rouen  ?  D'un  côté  on  supputait  eondbien  de  gros  sous 

aient  rapporter  des  larmes  sur  la  mort  d'un  fils  et  d'un  ami;  de  l'autre  ^  des 

ains  apparaissaient  en  habitués  d'orgies  et  en  régulateurs  du  tir  et  de  Tescrime. 

irons  pour  l'honneur  des  lettres  et  des  familles,  que  de  pareilles  scènes  ne  se 

uvelleront  pas. 

Trttune taeréêy Janv.  tô47, pag.  iKU. 

)  Tunis  va-t-il  être  conquis 

Par  cet  impétueux  athlète , 
Mêlé  de  nègre  et  de  marquis , 
De  saltimbanque  et  de  poète  7 
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lorsque  j'appris  que  nos  prisonniers  pouvaient  être  rendus  à  la  li- 
berté par  une  prompte  intenrention.  J*ai  été  enlever  douze  têtes  et 
les  disputer  au  bourreau.  C'est  moi  qur  ai  été  chargé  d'aller  dâi- 
vrer  le  lieutenant-colonel  Gourby  de  Gognord  et  les  braves  qui  l'ac- 
compagnaient, c'est  moi  qui  étais  'chargé  d'aller  les  chercher  jos- 


A  nos  escadrons  de  spahis 
Court-il  enseigner  la  tactique  ? 
Chez  les  marabouts  ébahis 
De  romans  tiendra-t-il  boutique? 
Les  rugissements  du  désert 
Se  taisent-Ils  devant  sa  prose? 
Son  cothurne  s'est-il  couvert 
De  sang  ou  d'essence  de  rose  ? 
Que  chantent  aux  puits  de  Sidi 
Alexandre  et  ses  acolytes  7 
Quels  feux  font  reluire  au  midi 
Cet  astre  et  tons  ses  sateNites  ? 
Le  muphti  va-t-ll  aujourd'hui 
Circoncire  ses  infidèles  ? 
Et  dans  l'art  de  piller  autrui 
Quels  goums  leur  serrent  de  modèles? 
Ces  marchands  d'encre,  en  vérité 
(Je  veux  dire  ces  gentilshommes) 
Pouvaient  dans  leur  célébrité 
Demeurer  aux  bords  où  nous  sommes; 
Ils  pouvaient  sur  nos  boulevards 
Secouer  leurs  vastes  crinières. 
Et  dans  des  feuilletons  bavards 
Etaler  leurs  belJéls  manières  ; 
Puis,  singes  de  nos  raffinés 
Suspendre  au  fond  de  leurs  tanières 
Des  pistolets  damasquinés 
Et  de  menaçantes  rapières 
Dans  leur  audacieux  trafic, 
Tous  ces  Bédouins  littéraires 
Faisaient,  aux  dépens  du  public, 
Des  razzias  chez  les  libraires. 
Qu'ont-ils  donc  besoin  de  leçon 
Pour  révéler  par  leur  allure 
Des  lions  de  contrefaçon 
Et  des  Arabes  de  nature  ? 

Vicomte  de  Noobnt. 

(Kx irait  de  la  Tribune  sacrée.  Écho  du  monde  cathûiiqM* 
janv.  1847  >  |>ag.  i23-a/i). 
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•que  dans  rintérieur  des  terres  pour  les  sauver.  C'est  moi  qui  ai 
réussi  à  sauvar  ces  douze  Français,  seuls  restes  de  ces  deux  cents 
braves  si  lâchement  massacrés  à  Sidi-Brahim.  G*est  moi  qui  avais 
sous  mes  ordres  le  bâtiment  qui  devait  les  conduire.  Ce  bâtiment, 
je  l'ai  conduit  à  MeUlla,  et  je  l'ai  ramené  avec  les  prisonniers  déli- 
vrés à  Djemma-Gazaouât,  où  trois  mille  personnes  m'ont  donné  un 
dîner.  Voilà  qui  vaut  bien  les  injures  que  je  viens  d'entendre.  Vous 
me  demandez  50,000  francs  pour  avoir  été  en  Afrique;  que  m'im- 
porte, après  tout?  J'ai  sauvé  douze  de  mes  compatriotes  I  cela  vaut 
bien  50,000  fr.  j'imagine  (1). 

«  Mes  intentions,  au  surplus,  étaient  excellentes;  je  me  promet- 
tais d'utiliser  mon  voyage  dans  l'intérêt  du  Constitutionnel,  journal 
qui,  soit  dit  en  passant,  s'est  mis,  j'en  ai  eu  la  preuve,  à  la  disposi- 
tion du  maréchal  Bngeaud ,  et  ce  journal  devait  publier  le  récit  de 
mon  voyage. 

«  Oui,  j'ai  fait  une  chose  utile  et  grande  :  je  suis  allé  en  Afrique 
sauver  douze  têtes  et  les  arracher  au  bourreau.  J'en  reviens,  rap- 
portant des  notes,  des  documents  de  toute  ei^èce,  de  quoi  faire  un 
volume  que  je  puis  déposer  en  quatre  jours  sur  le  bureau  du  tri- 
bunal (2).  Je  suis  allé  en  Espagne  et  en  Afrique,  et  partout  j'ai 
montré  la  grandeur  avec  laquelle  je  représentais  mon  pays. 

«  Je* suis  parti  avec  10,000  francs  que  m'allouait  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  ;  j'étais  accompagné  de  six  personnes  qui 
représentaient  l'art,  comme  moi  je  représentais  la  littérature.  On  ne 
fait  pas  vivre  six  personnes  pendant  plusieurs  mois  avec  10,000  fr. 
Qu'ai-je  fait?  Avant  de  partir  de  Paris  pour  l'Espagne,  j'ai  dû  faire 
vendre  par  Regnard  pour  50,000  d'actions  de  chemins  de  fer,  sur 
lesquelles  j'ai  perdu  7,000  ft*.  Je  voulais  assister  grandement  au 
mariage  de  M.  de  Montpensier  à  Madrid.  J'ai  dépensé  26,000  fr. 
de  mon  argent  ;  plus,  les  10,000  francs  de  M.  de  Salvandy.  Je  n'ai 
voulu  des  10,000  francs,  qui  m'étaient  alloués  pour  ma  mission,  que 


(i)  L'un  de  nos  plus  braves  généraux  de  Tarmée  d'Afrique  parait  connaître 
très  partiGuIièrement  le  fait  qne  M.  Dumas  cite  ici.  Ce  fait  eut  figuré  plus  con- 
venablement, d'après  ce  qu'lten  dit,  parmi  les  mille  et  une  choses  fantastiques 
des  impression»  de  voyage  de  l'auteur. 

(s)  Vraisemblablement  le  premier  volume  «  d'Espagne  et  Afrique  »,  dont  «  la 
Presse  >  a  commencé  la  publication  le  12  mars,  et  qu'elle  a  été  obligée  de  sus- 
pendre, dès  le  27  du  même  mois,  pour  ne  pas  renouveler  pour  elle  les  beaux 
Jours  de  désabonnements  au  «Constitutionnel  ». 
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lorsque  j'ai  été  à  Alger  ;  plus  1,000  francs  qiAS  j'ai  pris  sur  le  crédit 
qui  m'avait  été  ouvert  par  le  gouvernemeiit,  et  le  le^dtmaia  de  m<m 
arrivée  je  forçais  M.  de  Salvaudy  à  reprendre  ces  1,000  fr.  Yoifii 
la  seule  réponse  que  j'avais  à  faire  aux  injures  de  ces  messieurs  i. 

Quel  admirable  résumé  d'une  vie  de  Plutarque  !  Coat  est  là,  tout 
Il  a  vu  l'Espagne,  l'Algérie  ;  il  a  vu  Tunis  :  partout  il  a  r^réseoté 

la  grandeur  de  son  pays C'est  lui  qui  a  sauvé  du  yatagan  dm 

douze  compatriotes  !  £t  ce  vaisseau  qui  n'a  servi  qu'à  lui  ^  à  u 
prince  !  220  chevaux  I  Et  cette  question  d'Afrique  qu'il  veut  seoi 
élucider  pour  nos  députés  qui  n'y  comprennent  rien  I  II  est  vrai  qne 
ceci  n'est  pas  de  son  invention  :  c'est  M.  Salvandy  qui  trouva  la 
chose  !  le  comte  et  le  marquis  se  rencontrèrent,  deux  noblesses  de 
même  farine  et  bien  dignes  de  se  com^Hrendre  I  Quel  malheur  de 
n'avoir  pas  assisté  à  cette  entrevue  de  ces  deux  génies,  dont  le  front 
devait  heurter  les  comètes  !  Le  comte  disait  au  marquis  :  c  AUei, 
a  homme  populaire!  allez  voir  ce  que  j'ai  vu!  Un  coup  d'ceîl m'a 
«  suflB  ;  il  vous  suffira.  Vous  rapporterez  d'Afrique  toute  une  cok)- 
«  nisation.  »  L'homme  populaire  est  parti  et  revenu  :  et  il  a.écrit 
«  déjà  :  c  J'ai  tout  vu,  bêtes  et  gens;  je  puis  livrer  en  quatre  joon 
K  deax  des  plus  amusants  volumes  qui  aient  jamais  paru,..  liya 
«  10,000  francs  à  gagner  avec  cette  niaiserie...  Les  deux  tiers  d'oi 
«  autre  Rachel...  »  (Lettre  à  M.  Véron  citée  au  procès.) 

C'est  pour  cela  que,  seul,  il  a  été  invité  au  mariage  intibie.  Toos 
croyez  que  c'est  comme  littérateur  :  fi  donc  !  c'est  comme  fainnme, 
comme  Alexandre  Davy,  marquis  de  la  Pailleterié  et  ami  du  duc 
de  Mantpensier  II! 

Vous  a^ons-nous  trompés?  Est-ce  assez  colossal?  Et,  à  cette 
époque  de  burlesques  folies^  en  trouverez-vous  beaucoup  d'ausâ 
cocasses!....  Le  comte  de  Salvandy  est  quelquefois  bien  prodigieux; 
mais,  noiis  le  détrônons  aujourd'hui. 

(iVaaowaZ,  31  janvier  1847.) 
Malheureusement ,  la  Comédie  au  Palais  menaçait  de  ne  pas  se 
terminer  comme  une  comédie  ordinaire,  elle  semblait  devoir  tour- 
ner à  la  tragédie  bourgeoise,  terme  rococo  de  Corneille  et  de  tant 
d'autres,  pour  différencier  une  action  semi-héroïque  d'une  acdon 
moins  élevée,  et  des  incidents  pendant  et  après  le  procès  intenté  à 
M.  Dumas  en  ont  fourni  l'étoffe. 
Pendant  le  procès,  W  Langlais,  avocat  de  M.  de  Girardin,  ayant 
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proaoncé  quelques  mots,  après  que  M.  Dumas  eut  dit  :  m  Ôa 
<«  croyait  que  ce  procès  serait  plaidé  tandis  que  je  serais  en  Afrique 
f  à  la  chasse  au  lion,  tandis  que  je  suis  ici  à  la  chasse  d'autre  chose 
(on  rit)  »,  le  président  (M.  de  Belleyme)  interrompit  l'avocat  de  a  la 
Presse  »,  et  le  défendeur  put  répondre  en  ces  termes  :  C'est  M^  Lan- 
gfads  qui  me  fait  Thonneur  de  m*interrompre.  Je  profiterai  de  ceci 
fMmr  reicTer  une  expression  dont  Id*  Langlais  s'est  servi  à  la  dernière 
audience.  Vous  avez  dit,  Monsieur,  qu'en  faisant  la  chasse  au  lion  en 
Afrique,  M.  Alexandre  Dumas  avait  montré  de  l'audace.  Je  ferai  ob- 
server à  M*  Langlais  qu'il  ne  s'est  pas  servi  du  mot  propre.  Ce  n'est 
pas  audace  qu'il  fallait  dire,  c'est  courage.  Je  ne  suis  pas  académi-^ 
dea,  ee  n'est  pas  une  leçon  de  langage  que  je  donne  à  M' Langlais, 
mais  je  suis  homme  du  monde,  et  c'est  une  leçon  de  convenance  que 
je  loi' donne.  —  Cet  incident  ne  s'est  point  borné  à  une  argutie  de 
mots  :  il  y  a  eu  provocation  de  la  part  du  dramatui^e;  mais  comme 
les  avocats  sont  exposés  à  de  fréquentes  provocations  de  la  part  des 
parties  froissées,  le  conseil  de  l'ordre  interdit  à  chacun  de  ses  mem- 
bres d'accepter  de  duels,  quand  même  les  tribunaux  ne  les  condam- 
neraient pas. 

L'incident,  d'après  le  procès,  fut  celui-ci.  Le  10  février  18&7,  ia 
chambre  des  députés  discutant  le  paragraphe  10  de  l'adresse  au  roi, 
un  député ,  M.  de  Castellane ,  justement  irrité  des  faveurs  dont 
M.  Alex.  Dumas  avait  été  l'objet,  et  dont  il  avait  lui-même  fait  ré- 
munération dix  jours  auparavant  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine, 
omtde  son  devoir  de  soumettre  quelques  observations  à  la  chambre 
au  sujet  de  ces  prodigalités  ministérielles.  Alors  une  discussion  s'en- 
gagea. Comme  il  y  a  en  peu  d'exemples,  jusqu'à  ce  jour,  qu'un  litté- 
rateur ait  préoccupé  la  chambre  des  députés,  sauf  pour  quelques  pro- 
cès, nous  reproduisons  ici  fidèlement,  d'après  c  le  Moniteur  »,  du  10 
février,  la  partie  de  la  séance  dudit  jour  qui  concerne  M.  Alex.  Dumas^ 

M.  de  Castellane  :  Messieurs,  avant  que  la  Chambre  entre  a» 
fond  de  là  discussion  de  cette  grave  question  ,  je  me  permettrai  de 
porter  devant  elle  un  incident  qui  est  sans  doute  au  dessous  d'elle 
par  son  objet  et  est  peut-être  incompatible  avec  la  gravité  d'une 
discussion  à  la  loi  des  crédits  supplémentaires.  Quant  à  la  portée 
même  de  mon  observation ,  au  banc  d'où  elle  sort,  à  la  bouché  qui 
l'exprime,  j'espère  que  la  chambre  voudra  bi^  apprécier  la  recti- 
tude de  mon  intention  et  la  mesure  de  mon  langage. 

Messieun,  il  y  a  quelques  mois,  un  bruit  s'est  répandu  ;  un  ce- 
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lèbre  entrepreneur  de  feuilletons...  (Hilarité)  aurait  étéchargé»  sur 
les  fonds  destinés  à  encourager  les  lettres  indigentes  (MouYement), 
d'une  mission  pour  aller  explorer  l'Algérie  française,  et  la  faire 
connaître  à  la  France. 

VoÙD  à  gauche  :  Et  à  la  chambre^. 

M.  de  Castellane  :  Ce  n'est  pas  tout;  ce  ne  serait  même  rien. 
Un  bateau  à  vapeur  de  la  marine  royale ,  «  le  Véloce  »  ,  aurait  été 
détourné  de  sa  destination,  envoyé  à  Cadix,  y  aurait  été  prendre  ce 
monsieur...  (Rire  général) ,  y  aurait  été  prendre  ce  monsieur  «  et 
mis  dès  lors  à  sa  disposition  absolue,  et,  s'il  faut  même  l'en  croire» 
sous  ses  ordres  immédiats ,  l'aurait  successivement  porté  à  Oran,  à 
Alger ,  à  Tunis^  à  Bonne ,  à  Philippeville ,  et  l'aurait  ramené  enfin 
dans  la  capitale  de  nos  possessions  d'Afrique. 

Messieurs,  je  ne  parle  pas  du  ridicule ,  il  est  énorme.  (Rires  et 
approbation.)  Je  ne  parle  pas  même  de  la  dépense.  J'ai  là  un  compte 
qui  est,  je  crois,  d'une  grande  exactitude^  et  qui  porte  à  30,000  fr. 
la  dépense  que  ce  voyage  a  occasionnée  à  la  marine  royale;  mais, 
ne  m'est-il  pas  permis  de  le  dire,  le  respect  du  pavillon^  celui  de  b 
chose  publique  ,  les  sentiments  les  plus  délicats  des  marins ,  peut- 
être  même  ceux  de  la  chambre,  n'ont-ils  pas  été  offensés  dans  une 
certaine  mesure  ?  (Très  bien  I  très  bien  !) 

Je  ne  peux  pas  omettre ,  pour  ma  part ,  que  le  navire  dont  il  est 
question  avait  été,  si  je  m'en  souviens,  arrangé  pour  le  Roi  et  avait 
eu  l'honneur  de  porter  la  personne  même  de  S.  M.  dans  une  occa- 
sion remarquable.  J'ai  donc  été ,  jusqu'à  un  certain  point ,  ému. 
J'ai  pris  des  informations^  j'ai  appris  que  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  qui  n'est  pas  là,  et  je  le  regrette  vivement,  que 
M.  le  ministre  de  la  marine  auquel  je  m'adresse  directement ,  que 
M.  le  ministre  de  la  guerre  même ,  qui  commande  directement  en 
Algérie,  et  qui  semble  par  conséquent  responsable  de  ce  qui  s'y 
passe,  étaient  parfaitement  innocents  dans  la  question. 

Messieurs,  je  le  crois;  je  serais  cependant  heureux  de  l'entendre 
de  leur  bouche  dans  cette  chambre.  Mais  une  conséquence  naturelle 
que  je  tirerai  de  cette  ignorance^  de  cette  innocence ,  c'est  que,  si 
de  pareils  faits  ont  pu  avoir  lieu  une  fois  ainsi ,  ils  pourraient  avoir 
lieu  de  même  une  seconde. 

C'est,  Messieurs ,  pour  empêcher  qu'un  fait  aussi  excessif  puisse 
se  renouveler ,  que  je  me  suis  permis  de  prendre  la  parole  et  de 
faire  ce  simple  exposé  devant  la  chambre.  (Très  bien  !  très  bien  !J 
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M.  le  président  :  La  [)aroIe  est  à  M.  le  ministre  de  la  marine. 

M.  de  Mackau,  ministre  de  la  marine  :  Messieurs,  le  ministre  de 
la  marine  n'est  pour  rien  dans  la  mission  qui  a  été  donnée,  dans  les 
ordres  qni  ont  été  donnés  et  qui  ont  conduit  u  le  Véloce  »  à  Tunis. 
Aussitôt  que  j'ai  été  informé  par  le  bruit  public  de  toutes  les  circon- 
stances qui  se  rattachaient  à  ce  voyage,  j'ai  écrit  immédiatement 
au  commandant  de  la  marine  d'Alger  et  à  M.  le  maréchal  Bugeaud 
pour  leur  demander  des  explications.  Il  est  résulté,  des  explications 
qui  me  sont  parvenues,  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  reproche  à  adres- 
ser au  contre-amiral  qui  commande  la  marine  à  Alger.  M.  le  ma- 
réchal Bugeaud  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  que ,  quant  à  la 
prolongation  de  mission  qui  avait  été  donnée  au  «  Téloce  »,  c'était 
l'effet  d'un  malentendu.  (Exclamations.) 

M.  le  maréchal  Bugeaud  m'a  écrit  que  c'était  l'objet  d'un  mal- 
entendu, qu'il  le  regrettait  extrêmement,  et  qu'il  prenait  ses  me- 
sures pour  que  rien  de  pareil  ne  pût  se  renouveler  dans  l'avenir. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  explications  que  m'a  données  M.  le 
maréchal  Bugeaud.  (Rumeurs  à  gauche.  —  Agitation.) 

M.  Darhlay  :  (Bruit.)  Je  demande  une  autre  explication  à  cet 
égard  :  qui  a  donné  l'ordre  de  mettre  à  la  disposition  de  quelqu'un 
un  bâtiment  de  l'État  ? 

M.  Moline  de  Saint-Yon ,  ministre  de  la  guerre ,  de  sa  place  : 
Messieurs,  étonné  de  ce  qui  est  arrivé,  aussi  bien  que  M.  le  ministre 
de  la  marine...  (Exclamations  et  murmures  à  gauche) ,  je  me  suis 
empressé  de  demander  des  explications  à  ce  sujet  à  M.  le  maréchal 
Bugeaud.  Voici  quelle  a  été  la  réponse  :  Le  bâtiment  «  le  Véloce  » 
fait  tous  les  quinze  jours ,  pour  le  service  de  la  correspondance ,  le 
voyage  de  Tanger  à  Oran.  Il  a  touché  à  Cadix  pour  les  besoins  du 
service  et  y  a  pris  la  personne  dont  a  parlé  M.  de  Gastellane.  (Hil- 
larité.) 

Ce  bâtiment,  au  lieu  de  se  diriger  directement  sur  Oran,  est  allé 
à  Alger  par  erreur.  (Murmures  à  gauche.) 

Un  ordre  mal  interprété,  parce  que  M.  le  maréchal  était  en  voyage 
dans  les  provinces ,  a  été  cause  de  cette  erreur.  Le  commandant 
par  intérim  à  Alger ,  voyant  un  bâtiment ,  a  cru  que  le  bâtiment 
était  chargé  d'une  mission  particulière  ;  la  personne  qu'il  portait  1c 
disait  à  tout  le  monde.  (Rires  et  murmures.  ) 

M.  Lacrosse  :  Monsieur  le  président,  nous  désirerions  que  les 
explications  de  M.  le  ministre  soient  entendues,  afin  qu'elles  puis- 
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sent  être  discutées  ;  or^  pour  que  les  eiplications  que  M.  le  minis- 
tre donne  à  la  chambre  soient  entendues ,  il  serait  oécessaire  qu'il 
voulût  bien  monter  à  la  tribune. 

M,  Larahit  :  On  ne  doit  donner  des  explications  à  la  chambre  qu'à 
la  tribune  !  (Bruit.) 

M.  le  président  :  J'invite  M.  le  ministre  à  vouloir  bien  montera 
la  tribune. 

M.  le  ministre  de  la  guerre,  à.  la  .tribune  :  Je  disais.  Messieurs , 
comment,  par  suite  d'un  ordre  mal  interprété ,  «  le  Yéioce  »  était 
venu  à  Alger,  au  lieu  de  s'arrêter  en  face  du  littoral  de  la  province 
d'Oran.  Cette  première  erreur  en  a  amené  une  autre  :  le  comman- 
dant par  intérim  a  cru  que  si  le  bâtiment  avait  dévié  de  sa  route , 
c'était  par  un  ordre  particulier ,  et  cette  erreur  a  eu  lieu  surtout 
parce  que  la  personne  qui  était  montée  sur  ce  bâtiment  disait  à  tout 
le  monde  qu'elle  était  chargée  d'une  mission. 

Le  commandant  par  intérim  à  Alger  a  eu  le  tort  de  croire  à  cette 
assertion  ;  trompé  par  la  présence  de  cette  personne  ,  il  a  autorisé 
le  bâtiment  à  quitter  sa  route  et  à  longer  le  littoral  jusqu'à  la  hau- 
teur de  Gonstantine. 

M.  le  maréchal  a  été  extrêmement  peiné  de  cet  incident ,  et  il 
s'est  empressé  de  m'écrire  que  cela  s'était  fait  sans  son  ordre,  et 
qu'il  reconnaissait  que  la  personne  qui  était  sur  le  bâtiment  a'avait 
aucun  titre  pour  changer  la  direction  d'un  bâtiment  de  la  marine 
royale. 

M.  Lacrosse  :  Messieurs ,  on  a  décliné  la  responsabilité  :  on  la 
reportait  d'abord  sur  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  ;  mainte- 
nant elle  revient  au  gouverneur  par  intérim  ;  mais  je  crois  que  la 
chambre  sera  unanime  pour  reconnaître  qu'elle  appartient  exclusi- 
vement à  MM.  les  ministres,  surtout  à  M.  le  ministre  de  la  guerre, 
sous  les  ordres  duquel  se  trouve  ce  bâtiment  de  la  marine  royale , 
affecté  au  service  de  l'Algérie  ;  maintenant ,  quant  au  fait ,  il  n'ap- 
partient pas  au  premier  venu  de  prendre  passage  à  bord  des  bâti- 
ments de  l'État.  {A  gauche.  C'est  cela!)  L'officier  très  distingué 
qui  commandait  «  le  Yéioce  »  connaît  trop  bien  son  devoir  pour 
avoir  pris  la  personne  (Rires)  et  les  personnes  qui  faisaient  partie 
de  sa  suite. 

Il  y  a  une  dépense  de  1,300  fr.  par  jour,  pour  chaque  jour  pen- 
dant lesquels  <  le  Yéioce  »  a  été  détourné  de  sa  destination.  Cette 
destination  première.  Messieurs,  elle  était  louable,  elle  était  sainte! 
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«  le  Yéioce  »  devait  se  rendre  le  plus  tôt  possible  sur  le  point  de  la 
côte  où  on  avait  l'espoir,  heureusement  conGrmé,  de  sauver  les  of-* 
fîciers  qui  avaient  échappé  au  massacre  de  la  deîra,  le  fait  acquiert 
une  gravité  énorme  ,  et  la  responsabilité  est  plus  lourde ,  précisé- 
ment parce  qu'un  jour  de  retard  consacré  au  divertissement  de  qui 
que  ce  soit,  pouvait  coûter  la  vie  au  colonel  Gognord  et  à  ses  bra- 
ves compagnons.  (C'est  vrai  !) 

Maintenant,  lorsque  des  bâtiments  sont  attachés  à  la  côte  d'Afri- 
que, la  responsabilité  des  mouvements  qu'ils  opèrent  est  tout  entière 
du  fait  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  ,  et  je  prie  la  chambre  de  le 
considérer  j  car  il  m'est  impossible  de  croire  qu'un  officier  ait  agi 
sans  ordre  de  ses  cheDs  ou  sans  réquisition  d'un  agent  diplomatique. 
L'embarquement  d'un  seul  passager  a  exigé  une  réquisition  cons- 
tatée par  des  pièces  officielles  actuellement  dans  l'ombre.  De  qui 
émanait  donc  cette  initiativeTtout  le  monde. la  désavoue!  Je  prie 
la  chambre  de  remarquer  à  quelles  épreuves  est  mis  le  sentiment 
de  l'obéissance  dans  l'armée.  Gomment  !  des  officiers  chargés  de 
missions  comm'e .celle  que  nous  avons  rappelés,  en  seraient  détour- 
nés pour  promener  sur  les  côtes  de  l'Algérie  tel  ou  tel  littérateur 
qui  devrait  p]us*tard  exploiter  son  excursion.  Et  quand  dans  cette 
chambre  on  demande  compte  de  pareils  désordres ,  les  ministres , 
agents  responsables  aux  termes  de  la  charte,  se  retranchent  derrière 
l'ignorance  des  faits.  L'incident  n'est  pas  soulevé  par  esprit  de  parti; 
on  n'accusera  pas  notre  honorable  collègue  M.  de  Gastellane  de  s'y 
être  laissé  entraîner.  Quand  on  demandera  compte  d'un  acte  qui , 
je  dois  le  dire ,  fera  déverser  le  ridicule  sur  les  véritables  auteurs 
d'une  pareille  infraction  à  tous  les  règlements,  on  viendra  dire  que 
la  responsabilité  échappe,  qu'elle  s'évanouit  ;  elle  me  paraît  énorme^ 
et  je  crois  qu'il  y  aura  unanimité  pour  considérer  comme  déplora- 
ble un  acte  ministériel  dont  le  retour  livrerait  à  la  risée  de  l'Europe 
le  Gouvernement  qui  a  ordonné  et  la  marine  qui  ne  fait  qu'obéir. 
(Très  bien  !) 

M.  le  ministre  de  la  guerre  :  Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le 
dire,  le  bâtiment  «  le  Yéioce  »  était  à  la  disposition  du  gouverneur 
général  de  l'Algérie  pour  le  service  de  Tanger  et  d'Oran. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  n'a  été  instruit  du  fait  dont  on  parle  à 
Ja  chambre  que  lorsqu'il  était  déjà  accompli;  il  n'a  donc  pu,  en  au- 
cune manîèFe,  s'y  opposer. 
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M,  Lherbette  :  Toute  discussion  doit  mener  à  un  résultat;  je  dé- 
sire que  les  membres  de  la  commission  des  crédits  supplémentaires 
donnent  une  grande  attention  aux  aveux  qui  ont  été  faits  par  MM.  les 
ministres.  Il  est  probable  qu'ils  viendront  faire  à  cet  égard  une  pro- 
position de  rejet  ;  la  chambre  adoptera  l'avis  de  sa  commission,  qui 
sans  doute  se  refusera  à  allouer  un  crédit  pour  une  pareille  dépense; 
il  faudra  alors  que  la  dépense  retombe  à  la  charge  de  ceux  qui  ont 
commis  la  faute  ;  alors  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
et  le  gouverneur  général,  prendront  à  leur  charge  un  crédit  qui  ne 
doit  pas  tomber  à  celle  de  l'Etat. 

M.  Crémieux  :  Qui  a  donné  l'ordre?  voilà  ce  qu'il  faut  savoir; 
les  ordres  ont  été  donnas  par  quelqu'un. 

M,  Lacrosse  :  Il  est  de  toute  justice  que  la  responsabilité  reste  ï 
celui  qui  l'a  encourue;  je  dois  donc  répéter  une  observation  qoe 
j'ai  déjà  soumise;  l'officier  commandant  un  des  bâtiments  de  la  ma- 
rine de  l'État,  qui  prendrait  à  son  bord  des  passagers  qui  ne  pré- 
senteraient pas  l'autorisation  exigée  par  les  ordonnances  royales, 
encourrait  une  responsabilité  réelle. 

Je  demande  à  M.  le  ministre  de  la  guerre,  qui  dispose  de  la  ma- 
rine d'Alger,  quel  est  l'auteur  de  la  réquisition  à  laquelle  je  ne  doute . 
pas  que  le  commandant  n'ait  obtempéré,  qui  a  donné  l'ordre  d'em- 
barquer les  passagers  pris  à  bord  du  «  Véloce  •  dans  le  port  de 
Cadix  ?. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  :  L'ordre  a  été  donné  par  M.  le 
maréchal  Bugeaud ,  mais  il  a  été  mal  interprété. 

M,  Lacrosse  :  La  chambre  comprendra  combien  il  est  difficile  de 
concilier  ce  que  vient  de  dire  M.  le  ministre  de  la  guerre  avec  les 
paroles  que  j'ai  entendues  tout  à  l'heure. 

J'ai  cru  entendre  M.  le  ministre  de  la  guerre  affirmant ,  il  y  a 
quelques  minutes  ,  que  M.  le  maréchal  Bugeaud,  éloigné  d'Alger 
par  ses  devoirs  de  général  en  chef,  n'avait  pris  aucune  espèce  de 
participation  à  l'emploi  du  bateau  à  vapeur. 

M.  le  ministre  nous  avait  appris  que  «  le  Véloce  »  a  été  mis  par 
le  gouverneur  intermédiaire  à  la  disposition  de  l'homme  de  lettres 
déjà  investi  d'une  mission  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que. Cette  mesure  aurait  été  le  résultat  d°une  erreur  commise  par 
le  gouverneur  provisoire. 

Mais  M.  le  ministre  de  la  guerre  à  présent  reporte  au  maréchal 
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Bugeaod  la  responsabilité...  (Dénégation  de  la  part  de  M.  le  minis-* 
tre  de  la  guerre). 

M.  Lacrosse  :  Comment  !  mais  je  viens  d'entendre  ces  mots-ci  : 
«  L'ordre  a  été  donné  par  M.  le  maréchal  Bugeaud  ».  Est-ce  que 
la  responsabilité  morale  n'en  est  pas  la  conséquence  ?  Au  surplus,  il 
y  a  eu  déjà  trop  de  malentendus  dans  cette  déplorable  affaire.  Fai- 
tes-les cesser,  et  dites  nettement  qui  donc  a  envoyé  o  le  Yéloce  »  à 
Cadix  pour  y  recevoir  M.  Alexandre  Dumas  et  ses  compagnons  de 
voyage  ? 

Jlf.  le  ministre  de  la  guerre  :  Je  demande  bien  pardon  à  la  cham- 
bre si  je  me  fais  mal  comprendre.  Voici  ce  que  j'ai  dit,  ou  du 
moins  ce  que  j'ai  voulu  dire  :  «  Le  Yéloce  »  fait  le  trajet  entre  Tan* 
ger  et  Oran  pour  affaires  de  service;  mais  il  le  fait  aussi  entre  Alger 
et  Cadix. 

Ce  bâtiment,  devant  toucher  à  Cadix ,  a  reçu  Tordre ,  par  M.  le 
maréchal  Bugeaud ,  de  prendre  à  bord  la  personne  dont  on  parle  ; 
mais  c'est  par  erreur  que  ce  bâtiment  a  été  ensuite  la  porter  à  Al- 
ger et  a  continué  sa  route  jusque  sur  les  côtes  de  Constantine. 

M,  Léon  de  MalevUle  :  Messieurs ,  je  ne  veux  pas  entretenir  la 
chambre  des  voyages  du  «  Yéloce  ».  11  m'est  démontré  que  nous 
ne  saurons  pas  aujourd'hui  la  vérité  ;  nous  ne  saurons  pas  qui  est- 
ce  qui  a  donné  Tordre  à  Cadix,  nous  ne  saim)ns  pas  qui  est-ce  qui 
a  donné  Tordre  à  Alger.  Mais  il  y  a  encore  quelque  chose  de  plus 
grave  qu'on  veut  faire  oublier  à  la  chambre,  c'est  la  mission -en  Al- 
gérie ;  c'est  sur  ce  point  que  les  explications  du  ministère  sont 
nécessaires,  indispensables ,  pour  son  honneur  et  pour  notre  di- 
gnité. (C'est  cela  !) 

On  a  dit  publiquement  qu'un  ministre  avait  appelé  un  homme  de 
lettres ,  et  lui  avait  dit  :  «  Yous  assisterez  à  une  grande  cérémonie, 
vous  en  serez  le  marquis  de  Dangeau...  »  (Rires.)  C'est  une  fantai- 
sie de  cour!...  Et  api^s  la  cérémonie  vous  irez  plus  loin;  je  vous 
confie  une  mission  de  Gouvernement  ;  vous  irez  en  Algérie  pour  la 
faire  connaître  à  MiH.  les  députés  qui  n'y  entendent  rien  v.  (Hila- 
rité.) 

Ces  paroles,  elles  ont  été  affirmées  deux  fois. 

(En  ce  moment  M.  de  Salvandy ,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique ,  entre  dans  la  salle.  Sa  présence  provoque  des  exclamations 
à  gauche). 

Elles  ont  été  confirmées  par  une  nouvelle  déclaration ,  par  ces 
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des  hommes  qui  honorent  la  hltérature,  et  s'honorent  eux-mêmes  de 
lui  appartenir. 

*  «  Quelques  journaux  répètent  l'extrait  suivant  d'une  correspon- 
dance de  Paris,  adressée  aux  journaux  des  départements ,  au  sujet 
des  bruits  qui  ont  couru,  depuis  quelques  jours,  sur  une  démarche 
de  M.  Alexandre  Dumas. 

c  Le  lendemain  de  la  séance  où  plusieurs  députés  ont  traité 
M.  Alexandre  Dumas  d'une  foçon  fort  leste,  M.  Dumas  eut  l'inten- 
tion de  demander  des  explications  à  l'un  d'eux,  M.  Léon  de  Malleville. 
Dans  ce  but,  il  envoya  un  de  ses  collaborateurs  ordinaires,  M.  Maqoet, 
prier  M.  Yiennet  de  l'assister,  en  sa  qualité  de  président  de  la  Société 
des  gens  de  lettres.  M.  Yiennet,  sans  dire  la  réponse  qu'il  avait  à 
faire  à  cette  invitation,  demanda  que  M.  Dumas  lui  écrivît  loi- 
même  :  ce  qu'il  ût.  Alors  M.  Yiennet  lui  adressa  une  lettre  où  il 
refusait  ce  service  en  déduisant  ses  motifs.  La  principale  raison 
était  que  M.  Dumas,  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  avait,  en 
quelque  sorte ,  décliné  son  titre  d'homme  de  lettres  pour  prendre 

quelle  il  oe  parviendra  jamais,  de  ce  haut  qui  ne  s'irrite  pas  assez  souYeot  de 
la  dilapidation  de  notre  fortune  publique,  pour  qu'on  ne  lui  sache  pas  l)eaa- 
coup  de  gré  des  rares  censures  qu'il  adresse  aux  ministres.  D'ailleurs,  M.  de 
Castellane  est  lui-même,  et  M.  Dumas  n'a  youIu  rien  être  sans  des  collabora- 
teurs, et  on  ne  peut  contester,  qu'ils  y  ont  passablement  contribués. 

Nous  connaissons  M.  le  comte  Jules  de  Castellane,  continue  M.  Eug.  Gui- 
not,  qui  est  uo  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  bon  goût ,  célèbre  par  les 
fêtes  dramatiques  qu'il  donnait  dans  son  hôtel  du  faubourg  Saint-Honuré. 
M^  de  Castellane  l'orateur  en  est  encore  à  se  faire  connaître,  et  nous  lui  sou- 
haitons, sans  l'espérer,  qu'il  arrive  un  jour  par  l'éloquence  à  la  hauteur  où 
est  parvenu  par  son  talent  d'écrivain  dramatique  et  de  romancier  ce  monsieur 
qui  se  nomme  Alexandre  Dumas. 

Il  faudrait  laisser  aux  prédicateurs  de  la  chaire  évangélique  ces  emporte- 
ments jaloux  contre  le  feuilleton.  Voltaire  et  Rousseau  étaient  usés;  le  père 
Lacordaire,  le  père  Ravignan  et  autres  émules  du  père  Bridaine  fulminent 
contre  les  romanciers  modernes  :  pourquoi  toucher  à  leur  bien  et  piller  leur 
spécialité?  La  politique  n'est-elle  donc  pas  assez  riche  pour  se  passer  de  faire 
ces  emprunts  à  l'Église,  et  ne  peut-on  combattre  le  ministère  sans  frapper  à 
tour  de  bras  sur  la  littérature? 

On  ne  peut  disconvenir  que  cet  article  ne  soit  écrit  avec  esprit,  mais  il  est 
d'une  plume  amie,  et  par  conséquent  il  pourrait  être  plus  juste.  Quoi! 
10,000  fr.  sont  pris  «  sur  les  fonds  destinés  à  encourager  les  lettres  Indigentes» 
et  le  commandement  du  féloce,  3o,ooo  fr.  de  dépenses  connues  pour  l'Éul! 
sont  adjugés  à  M.  Dumas  pour  son  «  divertissement  >,  Et  Ton  ne  peut  pas  y 
trouver  à  redire  ! 
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celui  de  marquis.  Or,  on  sait  que  M.  Viennet  a  toujours  ouverte- 
ment mis  son  titre  d'écrivain  en  tête  de  tous  les  autres,  et  qu'il  re- 
noncerait plutôt  à  la  pairie  qu'à  l'honneur  de  s'appeler  homme  de 
lettres.  Ce  refus  à  paru  à  M.  Dumas  un  obstacle  suffisant  à  son 
projet  ». 

(Commerce,  20  février  1847.) 
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Robe  (la)  de  noce.  Voy.  Cécile, 

Rose  (la)  rouge,  même  nouvelle 
que  Blanche  de  Beaulieu,  50. 

Salle  (la)  d'armes,  58. 
Séducteur  (le)  et  le  mari,  dr. ,  35. 
Shakespeare  et  Dumas ,    pièce 

dram.,  47. 
Souvenirs  d'Antony,  54. 
Speronare  (le),  109. 
Stockhohn  ,    Fontainebleau    et 

Rome,  trilog.  dram.,  8, 
Stuarts  (les),  68. 
Sur  la  mort  du  duc  d'Orléans, 

107. 
Sylvandire,  rom. ,  79. 
Sylvandire,  vaud. ,  43. 

Temple  et  Hospice  du  Mont-Gar- 

mel,  128. . 
Térence  le  tailleur,  73. 
Térésa,  dr.,  13. 


Théâtre  (Œuvres  de),  49,  129. 
Tour  de  Babel,  vaud.,  29. 
Tour  (la)  de  Nesie,  dr.,  15. 
Trois  (les)  Mousquetaires,  80. 

Un  Alchimiste  au  XIX«  siècle, 

124. 
Un  Bal  masqué,  nouv.,  54. 
Un  Conte  de  Fées,  com. ,  42. 
Un  Mariage  sous  Louis  XY,  com. , 

32. 
Une  Amazone,  nouv.,  92. 
Une  Ame  à  naître,  93. 
Une  Année  à  Florence,  105. 
Une   Famille    Corse.    Voy.    l€$ 

Frères  Corses, 
Une  Fille  du  Régent,  com.,  46. 
Une  Fille  du  Régent ,  rom. ,  89. 
Une  Joute,  52. 

Vendée  (la),  après  le  29  Juillet, 

114. 
Vénitienne  (la),  dr.,  18. 
Vicomte  (le)  de  Bragelone.   Voy. 

Dix  Ans  après. 
Vicomtesse  (la)  de  Cambes,  3*  p. 

de  la  Guerre  des  Femmes ^  93. 
Vies  des  Peintres  italiens,  116. 
Villa  (la)  Palmieri,  110. 
Vingt  ans  après.  Suite  des  Trois 

Mousquetaires,  80. 
Voyages  de  Gabriel  Fayot,  56. 
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AUTEURS 

QUE  M«  DOMAS  A  TIRÉS  DE  LA  MAUVAISE  SOCIÉTÉ  POUR  LES 
FAIRE  ENTRER  DANS  LA  BONNE,  ET  ÉCRIVAINS  QUI  ONT  TRA- 
VAILLÉ POUR  SON  PLUS  GRAND  PROFIT. 


Anonyme  allem.  (un),  TU. 
Anonyme  français  (unj,  99. 
AnquetiU  6. 

Arnould  (Auguste),  86,  120. 
Auger  (Hîppolyte),  88. 

Beudin  (Félix),  12. 

Boccacio,  38. 

Bourgeois  (Anicet),  13,  1&,  16, 

17,18,19,25. 
Bourgeois  (Eugène)^  33. 
Brot  (Alph(mse),  32. 

Cavéy  7. 

Chartier,  moine  de  Saint-Denis, 

11. 
Chateaubriand  (de) ,  1  i  7 . 
Cooper  (F.),  59. 
Cordellxer-Delanoue,  9,  27. 
CouailhaCf  89. 
Courcy  (Fréd.  de),  23. 

DangeaUf  125. 
Dauzats  (A.)  (1),  103. 


DurieUf  ii$. 

Duval  (Alexandre),  13. 

Etoile  (P.  de  V). 

Fellens,  collab.  pour  «  Louis  XIY 

et  son  siècle  >,  125. 
Fiorentinoy    86,     108,    109, 

120  (2). 
Foscolo  (Ugo),  62. 
Foumier,  120. 

Gaillarde  t,  15. 

Gœthe,  8,  13,  15. 

Gosselin^  62. 

Goubaux  (Prospcr-Parfail),  12. 

Grisier,  64. 

Hoffman  (F. -Ben.),  14. 
Hoffmann,  517. 
Hugo  (Victor),  8,  10. 

Janin  (Jules),  16. 


(i)  Le  «  Voyage  au  Sinal  >  est  dû  à  la  plume  de  M.  Dauzats. 

(2)  M.  FiORENTiNO  est  presque  l'auteur  unique  des  six  premiers  volumes  des 

Crimes  célèbres  »  cités  sous  ce  n». 

«  Silhouette  »,  0  Juillet  i8â3. 
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Lahrunie  (Gérard)*  '26,  29,  30, 
106. 

Ladimir  (Joies) ,  aut  de  la  No- 
tice sur  les  Ctenci,  au  tome  I" 
des  Crimes  célèbres ,  120. 

Lafant  (Charles),  31^  34. 

LatigléiF.),  7. 

Lassagne,  5« 

Laverdan ,  littérateur  nommé 
page  UO  de  la  brochure  de 
M.  de  Mirecourt,  mais  sans  in- 
dication de  ce  qu'il  a  fait  pour 
M.  Dumas. 

Lhérte  (Léon),  32,  3/»,  37,  38, 
39.  40,  41,  42,46. 

Mallefille,  76,  120. 

Maquet  (Auguste),  27,  44,  48, 
75,  79,  80,  86,  90,  93,  95, 
96,  97,  98,  etc.,  etc.,  etc. 

Marivaux^  32. 

MarsolUer^  38. 

Mazères  et  Empis^  13. 

Mérimée  (Prosper),  22. 

Méry  (Louis),  70. 

Meurice  (Paul),  Ascanio,  80; 
Amaury,  82. 

Milman,  29. 

Musset  (Alfred  de),  34. 

Nezel  (Théodore),  26. 
Pascal,  123. 


P^uchet,   Lamothc  *-  Langon  et 

L'Héritier,  86. 
Philippe  [Eugkne) ,  36. 

Racine  (J.),  11. 

Revue  Britannique,  63,  73, 109. 

Ribbing  (Adolphe  de),  4,  7,  32, 

34,  S7.  88,  39,  40,  41,  42, 

43,  46. 
Rousseau  (Ernest),  4,  21. 

Saint-Simon,  pour  «  Louis  XIY 

et  son  siècle  »,  125. 
Sandraz  de  Courtilz,  80. 
Schiller,  6,  8,  13,  15. 
Scott  (W.),  6,  12. 
Souvestre  (Emile),  10. 

Tallemant  des  Réaux^  125. 
Théaulon,  21 ,  23. 
Thierry  (Augustin),  117. 

Vacquei'ie,  autre  littérateur  nom- 
mé page  40  de  la  brochure  de 
M.  Eug.  de  Mirecourt,  mais 
sans  indication  de  ce  qu*il  a  pu 
faire  pour  M.  A.  Dumas. 

Vanderburck,  43. 

Varlety,  101. 

Vega  (Lopede),  8,  15. 

Vulpian  (Gustave),  5. 

Waleski  (le  comte  F.-A.-J.  de), 
douteux,  28. 


Voici  donc,  bien  comptés,  soixante-treize  noms  de  collaborateurs 
de  M.  Alex.  Dumas  à  ajouter  à  celui  de  M.  Aug.  Maquet,  le  seul 
qu'il  avoue ,  et  peut-être  n'est-ce  encore  qu'une  partie  des  noms 
que  nous  aurions  eu  à  révéler.  Aussi  dirons-nous  avec  M.  Gra- 
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nier  de  Cassagoac  («  Journal  des  Débats  » ,  novembre  1853)  de 
tons  les  ouvrages  de  M.  Dumas  ce  qu'il  disait  seulement  des  pièces 
de  ce  dernier  :  «  J'ai  cité  ceux-là,  parce  que  leurs  noms  sont  il- 
«  lustres ,  et  que  leurs  ouvrages  sont  connus  comme  les  grands 
c  chemins  ;  mais  est-ce  que  je  sais  s'il  n'y  a  pas,  dans  vos  drames, 
«  du  turc,  du  chinois,  du  malabareou  du  samoyîède?  »  Le  temps, 
nous  n'en  doutons  pas,  nous  révélera  d'autres  noms. 

Si  M.  Alex.  Dumas  arrive  jamais  à  l'Institut ,  ce  ne  sera  donc 
pas  un  fauteuil  qu'il  faudra  lui  donner ,  mais  une  banquette  bien 
plus  longue  encore  que  celle  qu'on  réclamait  dans  le  temps  poar 
M.  Scribe. 
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DU  MERSAN,  nom  abrév,  [Théophile  Marion  du  Mebsan, 
connu  en  littérature  sous  le  nom  de].  Pour  la  liste  de  ses  nom- 
breux ouvrages ,  voy.  les  tom.  II  et  XI  çle  «  la  France  littéraire  » 
à  Du  Mersan{i), 

DUMESNIL  (J.-B.),  fs.  [Claude  de  La  Roze,  sieur  de  Rozi- 
MON,  comédien]. 

Vies  des  Saints  pour  tous  les  jours  de  Tannée ,  recueillies  des 
SS.  PP. ,  des  auteurs  ecclésiastiques,  de  plusieurs  martyrologes  et 
du  t>réviaire  romain.  Rouen  et  Paris,  Desprez ,  1680  ,  2  tom.  re- 
liés ordinairement  en  un  vol.  in-k.  [2077] 

Cet  auteur  fut  privé,  à  sa  mort,  de  la  sépulture  ecclésiastique;  Baillet 
fait  observer,  dans  ses  <  Auteurs  déguisés  »,  édit.  in-12,  p.  515,  qu'elle 
lui  eût  été  probablement  accordée,  s*il  avait  été  reconnu  pour  l'auteur 
d'une  Vie  des  Saints  publiée  sous  un  nom  emprunté.  A.  A.  6 — r. 

DUMESNIL  (Marie- Françoise) ,  aut.  supp.  [C.  COSTE  d*Ar- 
nobat]. 

Mémoires  (ses),  en  réponse  aux  Mémoires  d'Hippolyte  Clairon. 
Paris,  Dentu,  an  vm  (1800),  in-8:  [2078]^ 

DUMESNIL  (Alexis),  noin  abrév.  [Alexis  Le  Maistre  Dumes- 
nil].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  tom.  II  et  XI  de  «  la 
France  littéraire  »  à  DumesniL 

DUMOLARD  (Henri-François-Etienne-Elisabeth),  nom  abrév, 
[Orcel  Dumolard]  ,  connu  en  littérature  sous  le  dernier  de  ces 
deux  noms.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  voy.  les  tomes  II  et  XI 
de  <c  la  France  littéraire  »  à  Dumolard  (2). 

DUMONT  (Jean),  ps,  [Le  Maistre  de  Sacy]. 

I.  Office  (r)  de  l'Eglise,  en  latin  et  en  françois.  Paris,  P.  Le 
Petit,  1650,  in-12.  [2079] 

Ce  livre  donna  lieu  à  la  publication  des  deux  ouvrages  suivants  ; 
10  Calendrier  (le)  des  Heures  surnommées  à  la  Janséniste,  revu  et  cor- 


(i)  MM.  Louandre  et  Bourquelot  ont  consacré  un  article  à  M.  Du  Mersan 
qui  ne  forme  pas  moins  de  onze  colonnes,  dont  deux  en  petits  caractères 
pour  ses  pièces  de  théâtre  non  imprimées.  Si  encore  on  avait  fait  une  part 
pour  le  savant  et  une  autre  pour  l'homme  d'esprit ,  mais  le  tout  est  présenté 
dans  un  charmant  désordre  ! 

(2)  Pour  faire  du  nouveau ,  nos  continuateurs  ont  renvoyé  l'article  de  cet- 
écrivain  du  nom  le  plus  connu  à  celui  qui  l'est  le  moins  1 
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rigé  par  F.  de  Saial-Ronum  (le  P.  Phil.  Labbé ,  jésuite).  Paris,  1650, 

20  Lettre  à  ane  personne  de  condition,  par  laquelle  on  justifie  la  tra- 
duction des  hymnes  en  vers  français  dans  les  Nouvelles  Heures,  contre  les 
reproches  da  P.  Labbé;  par  L.  de  Saint-Aubin  (l'abbé  Le  Roy).  1651,  in4. 

II.  Psaumes  (les)  de  Da^id,  traduction  nooTelle  selon  h  Vul- 
gate.  Paris,  Le  Petit,  1665,  in-i2.  [2080] 

Souvent  réimprimés  sous  le  vrai  nom  du  traducteur. 

III.  Psaumes  (les)  de  David,  traduction  nouvelle  selon  Thébrea. 
Paris,  Le  Petit,  1665,  ln-12.  [2081] 

Souvent  réimprimés. 

IV.  Psaumes  (les)  de  David,  latin-français  à  dei;ix  colonnes,  de  la 
traduction  de  M.  — ,  selon  Thébrea  et  la  Yulgate.  Paris,  Jojsset,  1688, 
in.l2.  [2082] 

Souvent  réimprimés. 

DU  MONT  (le  sieur),  ps.  [Charles  Gotolbndi]. 
Dissertation  sur  lesOËuvres  m'êlées  de  Saint-Ëvremond.  Amster- 
dam, P.  Mortier,  1706,  in-12.  [2083] 

DUMONT  (Antoine),  ps.  [l'abbé  J.-B.  Arnould]. 

Traité  de  la  Prudence.  Besançon,  1733,  in-12.  {2084] 

C'est  un  recueil  de  proverbes  français,  italiens  et  espagnols. 

DU  MONT,  ps.  [rabbé  BucAiLLE,  ancien  lazariste]. 

Projet  d'office  pour  l'anniversaire  du  saint  Baptême,  avec  l'aDoi- 
versaire  de  la  Confirmation  et  de  la  première  Communion  ;  le  tout 
tiré  de  l'Écrilure-Sainte  et  de  la  Tradition.  Paris,  Ch.  Osmont, 
1737,  in-12.  [2085] 

Le  fond  de  Touvrage,  suivant  l'abbé  Goujet,  dans  son  catalogue  manu- 
scrit, est  de  Pierre  Le  Roy. 

DUMONT,  p5.  [le  P.  Viou,  dominicain]. 

I.  Nouvelles  intéressantes  au  sujet  de  l'attentat  commis  le  3  sep- 
tembre 1758,  sur  la  personne  sacrée  de  S.  M.  le  roi  de  Portugal. 
1754  et  ann.  suiv.,  2  vol.  in-12.  [2086] 

II  y  a  vingt-quatre  suites.  L'éditeur  et  l'autear,  en  grande  partie,  est  k 
P.  Viou,  sous  le  masque  de  Dumont.  Mais  le  tout  est  mêlé  de  petites  pi^es 
qui  venaient  de  différents  endroits.  A.  A.  B~b. 
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II.  Table  des  matières  contenues  dans  le  Procès  de  R.-F.  Da« 
miens.  (1758),  m-4  et  in-1 2.  [2087] 

Sur  un  exemplaire,  qui  était  dans  la  bibliothèque  du  ministre  de  Tinté- 
rieur,  on  avait  écrit  que  cette  table  a  été  faite  par  un  bomme  mort  à  Paris 
en  1779  ou  1780,  sous  le  nom  de  Dumont;  il  avait  été  k  la  Bastille.  Son 
.  véritable  nom  est  Viou,  dominicain,  cbassé  de  son  ordre  pour  ses  opinions 
religieuses.  V.  T. 

Le  Procès  de  Damions  avait  été  recueilli  et  publié  Tannée  précédente 
par  Le  Breton.  Paris,  Simon,  in-4  et  4  vol.  in-12. 

DUMONT,  ps.  [de  La  Beaumelle]. 

Préservatif  contre  le  déisme  (contenu  dans  FÉmile  de  J.-J.  Rous- 
seau), ou  Lettre  pastorale  de  M.  — .  Paris,  1763,  in-12.      [2088] 
Très  rare. 

DUMORTIER  (mademoiselle  Pauline),  ps.  [Barthélemy-<]harles 
DUMORTIER ,  membre  de  la  chambre  des  représentants  de  la  Bel- 
gique]. 

Guérison  de  mademoiselle  Pauline  Dumortier,  de  Tournai.  Rela- 
tion écrite  par  elle-même,  et  suivie  de  notes.  Tournai,  Castermann, 
sans  date^  in-36  de  29  pag.  [2089] 

Cette  brochure,  digne  de  Marie-Alacoque,  et  oh  la  guérison  d'une  jeune 
fille  constipée  est  attribuée  à  un  miracle,  passe  pour  être  sortie  de  la  plume 
de  M.  le  représentant  Dumortier,  père  de  la  malade. 

Le  nom  de  cet  écrivain,  botaniste,  historien,  archéologue  et  politique, 
s'était  toujours  écrit  Dumortier,  Après  la  révolution  démocratique  de  1830, 
qui  a  vu  surgir  tout  à  coup  une  incroyable  fureur  aristocratique,  on  l'a 
écrit  quelquefois  Du  Mortier,  et  se  foudant  sur  quelque  rêverie  du  généa- 
logiste Jean  Garpentier,  on  a  fait  descendre  le  fabricant  de  bonnets  tour- 
naisien  des  comtes  de  Vermandois.  On  assure  même  que  ce  dernier  en 
porte  les  armes.  Et  pourquoi  pas?  N'avons-nous  pas  vu  en  France  des  ano- 
blissements semblables,  qui  ne  cèdent  point  à  celui-ci  en  ridicule. 

DUMOULIN ,  Tuu  des  pseudon.  qu*à  pris  Voltaire  pour  ses 
«  Conseils  raisonnables  à  M.  Bergîer  »,  etc.  (1768,  in-8). 

DU  MOULINET  (N.),  sieur  Do  Parc,  ps.  [Charles  Sorel]. 

I.  Solitude  (la) ,  ou  TAmour  philosophique  de  Cléomède.  îti-lu 

[2090] 
Réimpr.  sous  le  nom  de  l'auteur.  V.  T. 

II.  Amours  (les)  de  Floris  et  de  Cléonihe.  Paris ,  Sanlecque, 
1613,  in-12.  [2091] 

III.  Agréables  diversités  d*an^our,  contenant  cinq  histoires  tragi- 
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ques  de  ce  temps  ;  sur  les  Ayentures  de  Chrysoar  el  de  Filiniène. 
Paris,  MiUot,  1616,  în-12.  [2092] 

DU1\10URI£Z,  nom  abrév.  [DUPERBIER  OU  MOURIEZ].  Pour  la 
liste  des  ouvrages  de  deux  écrivaios  de  ce  nom ,  le  général  et  son 
père^  voy.  c  la  France  littéraire  »  à  Dumouriez, 

DUNSI-TERMA,  voy.  UNSI-TERMA  (d'). 

DU  P***,  ps.  [le  P.  MiRASSON,  bamablte]. 

Philosophe  (le)  redressé,  ou  Critique  impartiale  du  livre  intitulé: 
Sur  la  destruction  des  Jésuites  en  France  (de  d*Alembcrt).  Au  Bois- 
Vallon,  1765,  in-12.  [2093] 

On  trouve  en  tête  de  ce  petit  volume  une  Épltre  dédicatoire  du  sieur 
D.  P***  le  jeune  à  sa  n^ère  :  c'est  un  masque  dont  s*est  couvert  le  P.  Mi- 
rasson.  A.  A.  B— h. 

DUP  AH  Y  [Georges] ,  ps.  [M.  Firmin  Lebrun,  écrivain  belge]. 

Sous  ce  nom  d'emprunt,  M.  F.  Lebrun  a  écrit  quelques  articles  poar  la 
«  Revue  belge  » ,  oii  Ton  trouve  de  lui  entre  autres  :  lo  Fragments  tur 
Bruxelles.  (Extrait  d'un  roman  de  mœurs  inédit)  (tome  XI,  pag.  248^255); 
20  le  premier  Pensionnat  à  Bruxelles ,  nouvelle  (Ibid.,  pag.  420  à  430); 
50  Borght.  A  M.  Polain,  directeur  de  la  Revue  belge  (tome  XII,  pag.  %27 
à  232).  >^ 

DU  PARC  (le  seigneur),  Champenois,  ps,  [Denis  Sauvage]. 

I.  Circé  (la)  de  Giovan  Baptista  Gello,  académie. florentin,  mise 
on  français  par  — .  Lyon,  G.  Rouillé,  1550,  in-8.  [2094] 

A— -RT. 

II.  Philosophie  (la)  d'Amour  de  31.  Léon,  hébreu  {Abarhaneï). 
Traduite  de  l'italien  en  français.  Lyon,  1559,  in-16.  [2095] 

DUPETIT-MÉRÉ ,  ps.  [FRÉDÉRIC  ,  né  au  Petit-Méré],  fécond 
auteur  dramatique,  qui,  comme  Ton  voit,  avait  adopté  le  nom  de 
son  lieu  natal  pour  nom  de  famille,  et  sous  lequel  il  était  générale- 
ment connu.  Pour  la  liste  de  ses  pièces,  voyez  les  tomes  II  et  XI  de 
«  la  France  littéraire  >  à  Dupetit-Mcrc. 

DUPATY  (Louis-Emmanuel-Félicité-Charles  iMERCiER-DUPAn, 
connu  en  littérature  sous  le  nom  de),  poète  et  auteur  dramatique, 
membre  de  l'Académie  française,  conservateur-adjoint  de  la  Biblio- 
thèque du  roi.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  les  tomes  II  et  XI 
de  «  la  France  littéraire  »  à  Dupaiy. 
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DUPIN  (L.-E.),  7iom  abrév,  [Louis  Elues  Dupin,  docteur  de 
Sorbonne  et  professeur  de  philosophie].  Pour  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges, voy.  €  la  France  littéraire  »  à  Dupin. 

DUPLESSIS  (A.),  ps.  [ACASSE  d'Abiac]. 

Livre  (le)  de  Job,  traduit  par  — .  1552,  1553,  in-12.       [2096] 

DU  PLESSIS  (dom),  ps,  (Michel-Toussaint  Chrétien,  plus 
connu  sous  le  nom  de),  qui  n'était  qu'un  surnom  ;  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le 
tome  II  de  «  la  France  littéraire  »  à  Z>m  Plessis, 

DUPLESSIS  (P.-A.  G.),nomabrév.  [Pierre-Alexandre  Gratet 
DuPLESSis],  Tun  de  nos  bibliophiles  les  plus  distingués,  membre  de 
la  société  des  bibliophiles  français,  ancien  inspecteur  de  TAcadémie 
royale  de  Caen,  traducteur  de  quelques  ouvrages  grecs  pour  les 
classes,  éditeur  de  plusieurs  curiosités  littéraires,  et  rédacteur  habi- 
tuel du  cr  Bulletin  du  Bibliophile  »,  publié  par  le  libraire  Techcner. 
Pour  la  nomenclature  de  ses  articles  ainsi  que  des  éditions  dues  à 
ses  soins,  voy.  les  tomes  II  et  XI  de  «  la  France  littéraire  »,  à  Du- 
plessis. 

DUPLESSY,  ps,  [Henri-Auguste-Louis  Berthaud], 
Avec  M.  Jacq.  Arago  :  Un  Mois  à  Naples,  comé«iie-vaudeville  en 
un  acte.  Paris,  de  Timpr.  de  Belin,  1837,  in-8,  35  c.  [2097] 

DUPLESSY  [Armand],  ps,  [Edmond  De  Manne,  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi] ,  auteur  de  feuilletons  dans  le  Journal  des 
théâtres ,  et  de  plusieurs  vaudevilles  joués  sur  les  scènes  secon- 
daires. 

DUPLEX  (Melchior).  Voy.  CONSEILLER  DE  BLOIS  (UN). 

DU  POY-MONCLAR  (Bernard),  p.  [Charles  Estienne]. 
Quatre  (les)  livres  de  Puble  Végèce  Renay  de  la  médecine  des 
chevaux,  traduits  par  — .  Paris,  Ch.  Perier,  1563,  in-^.       [2098] 

Ch.  Estienne  a  revendiqué  fortement  cette  traduction,  dont  un  autre  a 
cru  devoir  se  faire  honneur.  «  (Agricult.  et  Maison  Rustique,  in-4,  fol.  35.)  > 
M.  Grégoire  est  du  nombre  de  ceux  qui  en  restituent  le  mérite  à  Estienne. 
(Voyez  «  Essai  historique  sur  l*état  de  T Agriculture  »,  p.  75,  en  tête  de  la 
nouvelle  édition  du  ^  Théâtre  d'Agriculture  »,  d'Olivier  de  Serres).  Paris, 
1804,  2  vol.  in-4  A.  A..  B— R. 
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DU  PRâDëL  (Abraham),  ps.  [Blêgnt]. 

Adresses  (les)  de  la  Tille  de  Paris,  afcc  le  Trésor  des  almanacbs. 
Paris,  veuve  Nyon,  1691,  in-8.  [2099] 

Catalogue  manuscrit  de  la  doctr.  cbrét.,  t.  V,  fol  926. 

DUPRÂT  (rabbé),  ps.  [l'abbé  Bârrin]. 

Yéous  dans  le  cloître,  ou  la  Religieuse  en  chemise,  eotretim 
curieux.  Cologne,  1683,  1692;  Londres,  1739, 1760,  i761Jii-12; 
Pékin,  1776,  in-8.  [2100] 

L*abbé  Lenglet  DufresDoy,  dans  son  <  Usage  des  Romans  »,  t.  II,  p.  267, 
appelle  cette  production  livre  infâme,  et  c*est  à  lui  qu'on  attribue  TéditioD 
de  1739.  A.  A.  B— ». 

DUPRÉ,  graveur  dp  médailles,  ps.  [l'abbé  G.-M.  Leblond]. 
Observations  présentées  au  comité  des  monnaies  de  l'Assemblée 
nationale.  Paris,  Didot  jeune,  1790,  in-8  de  16  pag.  [2101] 

DUPRÉ  [Jacques],  ps,  [T.  Thoré]  ,  auteur  d'articles  dans  «  la 
Revue  indépendante,  la  Réforme  »,  etc. 

DUPRÉ,  ps.  [Edmond  De  Manne  (1)  de  la  Bibliothèque da 
roi]. 

Avec  MM.  Boulé  et  Raimhaut  :  Emery  le  négociant,  drame  en 
trois  actes.  (Théâtre  de  la  Gaîté,  le  7  juillet  18&2.)  Paris,  Mar- 
chant, 1862,  in-8,  50  c.  [2102] 

DUPRÉ  DE  SAINT-MAUR,  apocr.  [l'abbé  de  Boismorand]. 

Paradis  (le)  perdu  de  Milton^  poème  héroïque ,  traduit  de  l'an- 
glois  avec  les  remarques  de  M.  Addison  (suivi  du  Paradis  recon- 
quis, du  même  auteur ,  traduit  par  le  P.  Mareuil,  jésuite  ,  et  des 
Lettres  critiques  sur  le  Paradis  perdu  ,  par  le  P.  Routh,  jésuite). 
Paris,  Desaint  et  Saillant,  1755,  3  vol.  in-12  ;  —  Paris ,  Knapen , 
1765,  4  vol.  pet.  in-12.  [2103] 

La  traduction  de  Dupré  de  Saint-Maur  parut,  pour  la  première  fois,  en 
1729,  5  vol.  in-12.  11  passe  généralement  pour  Tavoir  achetée  à  Tabbé 
De  Boismorand,  afin  d*avoir  des  droits  à  rAcadémie  française.  Cet  abbé  ne 
savait  pas  l'anglais  :  mais  Dupré  de  Saint  Maur ,  assisté  de  son  maître 


(i)  On  Ut  dans  nos  conlinualeurs  cette  petite  note  d'une  suave  innocence  : 
M.  Duplessy  (autre  masque  de  M.  De  Manne)  s'est  caché  sous  le  pseudonym? 
de  Dupré! 
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d'anglais,  tui  rendait  les  phrases,  et  l'abbé  mettait  leur  français  en  fran- 
çais véritable,  et  y  donnait  cette  àme,  cette  vie,  et  cette  chaleur  que  Du- 
pré  était  incapable  d'y  mettre. 

«  Journal  historique  »  de  Collé,  t.  I,  pag,  386. 

DUPUIS  (mademoiselle  Athénaîs) ,  filleule  de  M.  Cotonet,  ps. 
[Alfred  de  Mdsset]. 

Dupont  et  Durand,  idylle.  —  Facétie  impr.  dans  «  la  Revue  des 
Deux-Mondes  »,  IV  série,  tome  XV  (juillet  1838).  [2104] 

DU  PU  Y  (Guy),  ps.  [Arnaud  de  Pontac], 

I.  Découvertes  des  faussetés  et  erreurs  de  du  Plessis.  Bour- 
deaux,  1599,  in-8.  [2105] 

ir.  Merveilles  (les]  d6  &40  faussetés  du  sieur  du  Plessis,  etc. 
Bouïdeaux  ,  1600,  in-8.  [2106] 

Voy.  Baillet,  «  Auteurs  dégui^s  »,  édition  de  Paris,  in-12,  pag.  258. 

m.  Désaveu  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  (religion  prétendue  réfor- 
mée) et  des  Saints-Pères  contre  le  Plessis ,  capitaine ,  etc.  Bour- 
deaux,  1601,  in-8.  [2107] 

IV.  Impudence  (V)  de  Thérésie ,  ou  dernier  Avertissement  du 
sieur  du  Plessis.  Paris,  Chevalier,  1602,in-12.  [2108] 

Article  d* A. -A.  B— R. 

DUPUY  (J.'C,),nomaùrév.  [Jean  Cochon  du  Puy,  médecin  de 
la  marine].  Voy.  le  tome  II  de  «  la  France  littéraire  »  à  Dupuy. 

DUPUY,  ps.  [Durand-Marie-Michel  Altaroche]. 

Avec  M.  Laurencin  [Chapelle]  :  Lestocq ,  ou  le  Retour  de  Si- 
bérie, comédie-vaudeville  anecdotique  en  un  acte.  Représentée  sur 
le  théâtre  de  la  Porte-Salnt-Martin  ^  le  U  août  1836.  Paris  ,  Mar- 
chafht,  1836,  gr.  in-8  à  2  colon.  [2109] 

DUPUY  (Charles),  ps.  [Raymond  Brucker],  ant.  d'articles  dans 
des  recueils  périodiques. 

DUPUY  DES  ESQUILLES,  maître  ez-arts ,  et  ancien  étudiant 
en  chirurgie,  ps.  [CussON,  Gouan  et  Crassous]. 

Leçons  de  botanique  ,  faites  au  jardin  royal  de  Montpellier ,  par 
M.  Imbert,  professeur  et  chancelier  de  TUniversité  de  médecine,  et 
recueillies  par  — .  Hollande,  aux  dépens  des  libraires  (Avignon,  Si- 
mon Tournel),  1762,  in-12.  [2110] 

Satire  virulente  composée  par  Ccsson,  Gou^n  et  Crassous,  contre  le 
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professeur  Imberl  ;  ils  étaient  indigué  de  voir  qu'un  homme  qu'ils  regar- 
daient comme  ihcple  et  ignorant  eût  été  revêtu  dé  la  dignité  de  cbance- 
lier,  et  nommé  professeur  de  botanique. 

Cette  critique  est  devenue  très  rare,  parce  que  les  auteurs,  par  accom- 
modement, livrèrent  la  plus  grande  partie  de  l'édition  à  M.  Imbert,  qui 
s'empressa  de  détruire  ces  exemplaires. 

Article  de  M.  du  Petit  Thouars. 

DUQUESNK  (rabbé),  ?iow  atrcv.  [l'abbé  Arn.-Bern,  dIcard 
DUQUESNE,  connu  sous  le  nom  de].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages , 
voy.  le  tome  II  de  «  la  France  littéraire  »  à  Diiquesne. 

DUQUESNOIS  (1),  ps.  [Chausseblanche  ,  fils  d'un  ancien  im- 
primeur de  Rennes],  professeur  particulier  d'éloquence. 

J.  Manuel  de  l'orateur  et  du  lecteur,  ou  nouvelle  Méthode  pour 
apprendre  h  manier  la  parole,  et  en  faire  l'application  à  tout  ce  qui 
peut  être  dit  ou  lu.  Paris ,  Sapia ,  18^1 ,  in-8  de  156  pag,  —  IV*^ 
édit.  Paris,  le  môme,  1845,  in-12  ,  3  f r.  [2111] 

II.  Fables  choisies  de  La  Fontaine,  notées  et  ornées  de  ^00  grav. 

pour  la  récitation.  Paris,  Delalain;  Hachette,  1845,  in-18,  2  fr. 

[2112"i 
Ouvrage  autorisé  par  l'Université. 

DURAND,  p5.  [Théophile  Marion  DU  Mersan]. 

Cadet-Uoussel,  beau-père,  imitation  burlesque  des  «  Deux  Gen- 
dres »,  en  deux  actes  (et  en  prose).  Paris,  au  tliéâtre  des  Variétés, 
1810,  in-8  (2).  [2113; 

Il  existe  des  exemplaires  qui  ne  portent  pour  nom  d'auteur  que  D***. 

Il  y  a  chez  nos  continuateurs  un  grand  luxe  à  l'endroit  des  écrivains  du 
nom  de  Durand ,  mais  il  en  est  un  qu'ils  n'ont  connu  que  par  nos  Supei- 
cheriesy  au  mot  Anonyme  de  Gand  ;  et  comme  nous  ne  devions  point  donner 
sous  celte  dénomination  la  liste  de  tous  les  ouvrages  du  même  auteur,  il 
est  arrivé  que  ces  messieurs  ont  imprimé,  comme  cola  leur  arrive  trop 
souvent,  une  notice  nulle. 

Nous  voulons  parler  de  M.  Charles  Durand,  de  Saint-Hippolyte,  patriotf 
nomade,  qui  fut  d'abord  chaud  libéral  en  France ,  ancien  procureur  du 
roi,  et  membre  de  l'Académie  royale  de  Nîmes ,  ensuite  professeur  d'élo- 


(i)  Nos  «  Auteurs  déguisés  »  aussi  bien  que  nos  «  Supercheries  littéraires  > 
sont  lîirgcment  exploités  pour  le  livre  de  nos  continuateurs,  et  cela,  sans 
mentionner  de  source.  Mais  voici  un  pseudonyme  qu'il  ne  nous  ont  pas  pris,  ce 
qui  les  a  dispensés  de  consacrer  un  article  à  M.  Chausseblanche. 

(2)  Celte  pièce  ne  se  trouve  pas  citée  dans  l'article  de  onze  colonnes!  qii'' 
nos  continuateurs  ont  consacré  à  M.  Du  Mersan. 
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quence  à  Genève,  à  Lyou,  à  Rouen,  et  autres  lieux,  fondateur  de  TAcadé- 
mie  provinciale,  à  Lyon  ;  plus  tard,  pamphlétaire  au  service  de  la  Hollande, 
ensuite  rédacteur  du  journal  français  qui  parait  à  Francfort,  sous  le  titre 
de  «  Journal  de  Francfort  *.  Nous  connaissons  de  cet  accommodant  poli- 
tique pour  compléter  son  article  de  la  «  France  littéraire  »  : 

10  Lettres  (trois)  à  M.  de  Potter.  Gand,  Mlle  de  Meestre,  1829,  in-8. 

29  Réponse  à  M.  de  Potter,  sur  l'union  des  catholiques  et  des  libéraux. 
Gand,  la  même,  1829,  in-8. 

3»  Réplique  à  M.  de  Potter,  par  Tanonyme  de  Gand.  Gand ,  la  même  , 
1829,  in-8. 

40  Un  jour  à  Vaucluse ,  opéra  en  un  acte,  représenté  à  Gand,  le  l*"  mai 
1830. 

50  Dix  jours  de  campagne',  ou  la  Hollande  en  1831.  Amsterdam,  Brest 
Van  Kempen,  et  Leyde,  Lucbtmans,  1832,  in-8  sur  papier  collé,  10  fr.  50  c; 

6«  Guillaume  de  Nassau,  ou  Quinze  ans  d'Histoire  ,  drame  historique  en 
trois  actes.  Rotterdam,  J.-L.-C.  Jacob,  1832,  in-8.  —  Il  en  a  été  tiré  vingt- 
cinq  exemplaires  sur  grand  papier  vélin  de  Hollande. 

70  Chants  nationaux ,  traduits  du  hollandais  de  Tollent  et  de  Brandi. 
Rotterdam,  le  même,  in-8. 

80  Jour  (le)  des  prières  publiques  en  Néerlandc.  Vers  de  M.  de  Tellens , 
traduits  par  un  ami  de  la  Hollande  (2  décembre  1832).  Rotterdam,  le  même, 
1833,  iH-8  de  10  pag- 

Tiré  à  400  exempl.,  dont  50  sur  papier  vélin  et  2  sur  satin. 

Pièce  patriotique  célèbre,  rendue  en  français  avec  bonheur.  L'original, 
tiré  à  5,000  exemplaires ,  a  été  épuisé  dans  Tespace  d'un  mois. 

Outre  la  traduction  que  nous  citons,  il  en  existe  plusieurs  autres  qui 
ont  été  inspirées  par  la  dernière  guerre  entre  la  Belgique  et  la  Hollande  : 
une,  en  vers  français ,  et  qui  n'est  pas  sans  mérite,  est  due  à  M.  Glava- 
reau ,  déjà  connu  par  des  traductions  de  poètes  classiques  hollandais. 
M.  Sanders  en  a  donné  une  autre  en  vers  anglais  ;  enfin  deux  traductions 
allemandes  ont  été  publiées  presque  en  même  temps,  l'une  à  Francfort , 
l'autre  à  Arnhem. 

90  Souvenirs  poétiques  contenant  des  imitations  de  lord  Byron,  des  chants 
patriotiques,  et  autres  poésies  fugitives.  Rotterdam,  le  même,  1833,  in-8; 

10<»  A  Chassé.  (En  vers,  suivi  de  notes).  Amsterdam,  le  même,  1833, 
in-8  de  8  et  4  pag. 

Tiré  à  500  exempl.,  plus  24  sur  papier  vélin  royal  de  Hollande,  et  2  sur 
satin. 

Pièce  en  l'honneur  de  Chassé  et  de  la  Hollande. 

£t  voilà,  débonnaires  souscripteurs,  comme  tronquent  les  auteurs  de  la 
«  Littérature  française  contemporaine  »,  en  citant  les  écrivains  étrangers. 
Péché  d'ignorance,  que  nous  aurons  sous  peu  l'occasion  de  prouver  d'une 
façon  irréfragable. 

DURAND  (B.),  ps.  [i\Iaxime  de  Villemarest]. 

Sous  ce  nom  d'emprunt  M.  de  Villemarest  a  fourni  aux  «  Français  peints 
par  eux-mêmes  ■  le  type  du  Jweur  de  houles. 

38 
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DURAND  (Pierre) ,  ps.  [Eu^e  GUDiOT] ,  fondaleiir  et  rédac- 
teor,  depuis  son  or^ine  jusqu'à  ce  jonr ,  de  la  ^nrinielle  re?iie 
hebdomadaire  du  «  Siècle  » .  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages ,  Toy. 
le  tome  XI  de  «  la  France  littéraire  »  à  Guinat. 

DURAND  DE  VALLEY  (1)  (Emile), p5.  [Gautbot]  ,  auteur  dra- 
matique. 

L  Une  Spoliation,  ou  la  Soif  de  l'or,  drame  en  un  acte,  mêlé  de 
chants.  Paris,  Gallet,  1840^  in-8  de  8  pag.  [2116] 

Faisant  partie  de  la  coUection  intitulée  :  Paris  dramatique. 

IL  Ayec  M.  Aslin  [Alphonse  Salin]  :  Dodore  en  pénitence,  soli- 
loque-vaudeYÎUe  en  un  acte.  Paris,  Pollet,  18&1,  in-8.         [2115] 

DU  RESNEL,  nom  abrév.  [J.-Fr.  Du  Bellay,  sieur  Du  Res- 
nel].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de  «  la  France 
littéraire  »  k  Du  Resnel. 

DU  RIEST-GENEST  (la  comtesse),  ps.  [madame  de  Latour  de 
Franqueville]  ,  l'un  des  pseudonymes  sous  lesquels  s'est  caché 
cette  dame  en  écrivant  les  dix-neuf  lettres  sur  J.-J.  Roosseaa,  qui 
ont  été  publiées  sous  le  titre  de  c  la  Vertu  vengée  par  l'Amitié  »,  etc. 
(1780,  in-8). 

DURIMOIR,  ps,  [Gaspard-Magnus  Rodasse],  auteur  drama- 
tique. 

I.  Femme  (la)  comme  il  y  en  a  tant ,  comédie  en  deux  actes,  en 
prose.  Amsterdam  (Paris),  178/»,  in-8.  [2116] 

IL  Homme  (F)  et  la  Femme  comme  il  n'y  en  a  point ,  ou  le 
Double  travestissement,  comédie  en  deux  actes  et  en  prose.  Paris , 
Cailleau,  ilSU,  in-8.  [21171 

DU  RIVAGE  (le  sieur),  ps.  [La  Menardière]. 
Lettre  du  — ,  contenant  quelques  observations  sur  le  poème  de 
«  la  Pucelle  ».  Paris,  1656,  ïa-U.  [2118] 

Selon  Tabbé  d'Olivet,  le  P.  Lelong  (t.  II,  no  17,234)  a  ea  tort  d'attri 
buer  cette  Lettre  à  l'abbé  de  Montigny. 

DURIVAL,  woma&m'.,  commun  à  trois  écrivains  [Luton  Duri- 


(i)  Pris  pour  un  vrai  nom  par  nos  continuateurs  i  ils  ne  connaissent  donc 
pas  la  Table  du  Catalogue  de  M.  de  Soleinne  ?  c'est  probable  ! 
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val].  Pour  la  liste  de  leurs  ouvrages,  voy.  le  tom.  II  de  «  la  France 
littéraire  *  à  DurwaL 

DUROGHER  (Léon],  pj.  [Louis  Reybaud]  ,  auteur  d'articles 
sous  ce  nom  dans  «  le  National  ». 

DURONCERAY  (P.-L.),  nom  abrév.  [P.  Lasgneau  Duronge- 
ray].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de  «  la  France 
littéraire  »  à  Duronceray, 

DUROSOI,  ps.  [Barn.  Farmian  de  Rosoi,  connu  en  littérature 
sous  le  fiom  de].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de 
«  la  France  littéraire  »  à  Durasoù 

PU  ROULLET  (le  bailli) ,  nom  abrév.  [Fr.-L.  Gand  Leblanc 
DU  Roullet].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  tome  II  de  «  la 
France  littéraire  n  k  Du  Roullet. 

DU  ROURE ,  nom  abrév.  [Grimoard-Bbauvoir  ,  comte  dc 
Roure].  Voy.  «  la  France  littéraire  »,  tome  II,  pag.  730. 

DU  RYER,  apocr. 

Épitres  (les)  familières  de  Cicéron  de  la  traduction  (prétendue) 
de  do  Ryer,  imprimée  à  Lyon  en  1689,  et  de  celle  de  Paris,  1706, 
avec  des  notes  critiques.  Bruxelles,  G.  de  Backer ,  sans  date  (vers 
1709),  2  voL  in.l2.  [2119} 

La  traduction  insérée  dans  la  collection  des  Œuvres  de  Cicéron ,  tra- 
duites en  français  par  du  Rter  et  autres  autewrs^  est  de  Godouin ,  profes- 
seur au  collège  de  France.  Celle  de  1704  est  de  l*abbé  Maumenet. 

DUSILLON  (B.),  ps.  d'un  homme  très  connu  dans  la  publicité 
[Alexandre  Boiste  ,  fils  aîné] ,  successivement  libraire  à  Paris,  et  à 
Bruxelles ,  où  il  a  laissé  de  fâlcheux  souvenirs;  agent  de  publicité  à 
son  retour  à  Paris.  Son  fils  est  aujourd'hui  éditeur  sous  le  nom  de 
il.  Beiste  de  Rkhemont,  fils  akïé. 

DUT.,  ps.  [F.  VÊROEÎ  DE  FOBBONNAIS]. 

Lettre  de  M.  —  à  M.  Rissch ,  sur  les  bijoux  d'or  et  d'argent. 
1756,  in-12.  [2120] 

DU  TARN  (Gustave),  ps.  [Gustave  Claussade  ,  du  Tarn). 
Légende  du  château  de  Penne,  1840.  [2121] 
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DU  TERTRE  (le  sieur) ,  ps,  [Jeao  MâCé  ,  de  Rennes ,  carme , 
connu  en  religion  sous  le  nom  du  P.  Léon  de  Saint-Jean], 

Méthode  abrégée  pour  apprendre  facilement  le  latin.  Paris, 
J.  Jost.  1650,  in-12.  [2122] 

—  Le  même  ouvrage ,  sous  ce  titre  :  Méthode  universelle  pour 
apprendre  facilement  les  langues ,  etc.  Seconde  édition.  Paris ,  le 
même,  1651,  in-12. 

DU  TERTRE ,  prêtre ,  ps,  [Jacques  Thorentier  ,  de  TOra- 
toire]. 

Usure  (1*)  expliquée  et  condamnée  par  les  Écritures  Saintes  et 
par  la  Tradition.  Paris,  Jean  de  Bray,  1673,  in-12.  [2123] 

DUTHÉ  (mademoiselle),  aut.  supp,  [le  baron  de Lamothe-Lan- 
gon]. 

Galanteries  d'une  demoiselle  du  monde,  ou  Souvenirs  de  made- 
moiselle Duthé.  Paris,  Menard,  1833,  k  vol.  in-8«  50  fr,     [212a] 

DUVAL  (André) ,  docteur  de  Sorbonue ,  aut.  supp,  [le  P.  CoT- 
TON,  jésuite]. 

Vie  (la)  de  la  bienheureuse  sœur  Marie  de  Tlncarnation,  carmé- 
lite; par  André  Duval.  Paris,  1621;  Tout,  162^,  in- 8.         [2125] 

Cette  carmélite  se  nommait  dans  le  monde  Barbe  Avrillot.  Elle  avait 
épousé  Jacques  Acarie,  appelé  dans  la  Satire  Ménippée  «  le  laquais  de  la 
Ligue  »,  dont  il  était  le  courrier,  quoique  fort  boiteux.  Pénitente  aveugle 
du  petit  Bernard,  feuillant ,  aussi  boiteux ,  Barbe  Avrillot  avait  la  même 
incommodité,  s'étant  trois  fois  cassé  la  cuisse  en  partageant  probablement 
les  mouvements  de  son  mari  pour  la  Ligue;  quoiqu'il  ait  plu  au  P.  Maira- 
bourg  de  prétendre  que  le  ligueur  Acarie  profita  mal  des  bons  exemples 
de  sa  femme,  en  se  précipitant  dans  toutes  les  fureurs  de  la  Sainte-UnioD. 
Ce  parti  ayant  été  terrassé  par  Henri  IV,  Barbe  se  fit  carmélite  après  la 
mort  de  son  mari,  et  passa  sous  la  direction  du  P.  Cotton,  qui  prophétisa 
qu'elle  serait  un  jour  canonisée.  Ce  jésuite  voulant  se  défendre  du  char- 
latanisme qu'on  lui  attribuait ,  relativement  à  cette  dévote ,  crut  saos 
doute  nécessaire  d'emprunter  le  nom  de  Duval  ,  docteur  de  Sorbonne, 
grand  ultramontain ,  et  très  fidèle  serviteur  des  jésuites.  Barbe  eut  une 
fille,  comme  elle  carmélite,  connue  sous  le  nom  de  Marguerite  du  Saint- 
Sacrement. 

(Grosley,  Mém.  sur  les  Troyens  célèbres,  tome  I,  pag.  5). 

DUVAL  (Valentin),  ps,  [Valentin  JAMERAY,  conservateur  des  li- 
vres et  des  médailles  de  François  I'^'^ ,  empereur  d'AUemaguc ,  plus 
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connu  sous  le  nom  de].  Pour  la  liste  de  ses  ouvrages,  voy.  le  h  II 
de  «  la  France  littéraire  »  à  Duval 

DUVAL  [Georges],  apocr.  [M.  Labiche,  alors  chef  de  division 
au  ministère  de  Tintérieur]. 

Une  journée  à  Versailles,  ou  le  Discret  malgré  lui ,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose  ;  par  M.  —  ,  représentée  pour  la  première 
fois  sur  le  théâtre  de  TOdéon,  le  20  décembre  \S\U.  Paris,  Barba, 
18U,  in-8,  1  fr.  50  c.  [2126] 

Labiche  fut  chef  de  la  5<  division  (la  division  du  cabinet)  sous  M.  le 
comte  de  Montalivet,  ministre  de  Tintérieur. 

Destitué  à  la  Restauration,  il  revint  au  ministère  sous  M.  Pasquier ,  et 
n'y  resta  pas. 

Il  avait  commencé  par  être  secréuire  de  M.  de  Montalivet,  préfet  de  la 
Manche  et  directeur  des  ponts  et  chaussées  avant  d*ôtre  ministre. 

Il  fut  un  moment  gérant  du  «  Messager  des  chambres  »  sous  M.  le  vi- 
comte de  Martignac.  Fr.  G. 

DUVAL  (les  frères  Amaury ,  Alexandre  et  Henri),  nom  abrév. 
[PiNEUx  DuvAt] ,  connus  en  littérature  sous  le  dernier  de  ces  deux 
noms.  Pour  la  liste  de  leurs  ouvrages,  voy.  les  tom.  II  et  XI  de  «  la 
France  littéraire  à  Duval  (1). 

DUVAL  (P.),  ps.,  auteur  du  type  de  YEmployé,  imprimé  dans 
le  tome  P%  pag.  301  des  c  Français  peints  par  eux-mêmes  » .  [2127] 

(i)  Nos  continuateurs  paraissent  de  temps  en  temps  vouloir  voler  de  leurs 
propres  ailes,  ne  plus  rien  copier.  On  va  juger  comme  ils  y  réussissent  maL 
Page  Ao3  de  leur  3*  volume  ils  ont  signalé,  avec  justesse,  la  défectuosité  d*uu 
arUcle  de  ■  la  France  littéraire  »,  dans  lequel  nous  avons,  diaprés  la  Biogra- 
phie contemporaine  de  Rabbe ,  confondu  deux  écrivains  du  nom  de  Henri  Du- 
val, erreur  que  nous  avions  réparée  sans  attendre  la  remarque  de  ces  messieurs  : 
c'est  très  bien  ;  mais  Us  devaient  éviter  en  signalant  cette  erreur  de  n'en  point 
commettre  à  leur  tour,  et  c*est  ce  quMls  n'ont  pas  fait  :  ils  ont  relevé  une  faute, 
pour  en  commettre  trois. 

i«  A  Tarticle  d'Alexandre  Duval ,  Tacadémlcien ,  nous  ne  trouvons  pas  cité 
«  le' Tasse  »,  drame  historique  en  cinq  actes ,  représenté  sur  le  Théâtre-Fran- 
çais, le  a6  décembre  i8a6,  Impr.  en  1827,  etréimpr.  en  iSSg.  Et  cela  parce 
que,  pag.  337  du  même  volume,  on  a  rangé  cette  tragédie  parmi  les  écrits  de 
M.  Alexandre  Dumas! 

ao  Amaury  Duval,  frère  du  précédent,  est  mort  le  12  novembre  i838,  et  n'y 
cùt-il  eu  qu'à  relater  ce  fait,  il  fallait  un  article  pour  Amaury  Duval,  qui  a 
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DUfAIrFYRAUfpf.  [Hcori-FIraiçQiiFliAiftteoiiiiaioiiskiioin 
d'abbé] ,  né  à  Yorien,  en  1737 ,  mort  m  1800.  Pov  k  liste  de 
ses  oofnges,  raj.  les  tom.  II  el  XI  de  «  h  Flrance  Btténire  »  ï 
Dmfat-PfraM. 

DU  VAUGEL  (Louis-Françob) ,  gnod-mallre  des  eaux  et  foito 
ao  départemieot  àe  Paris»  apoer.  [de  LACim,  premier  commis  dn 
même  Do  Taiicel]. 

Essai  smr  les  apanages,  on  Mémoire  biscoriqne  de  leur  établisse- 
ment. Sans  date^  ni  nom  d'imprimeur ,  2  toi.  in-& ,  le  premier  de 
372  pag. ,  et  le  second  de  &03 ,  sans  les  pièces  jnstîficaliTes ,  f|ei , 
avec  la  table,  ont  i&2  pag.  [2138] 

Da  Yaacel  est  mori  en  1793. 

Un'aélétkéqsedpnseeBenpIaimsdeoeioavrage,  l'anieor  n'ajaii 
pas  Tonla  le  rendre  public  UfHêêxtrmiuéttwmmueriuéUrmkèéêtSMiMt' 

Je  crois  avoir  acquis  la  certitode  qa*il  existe  an  moins  viagtrclaq  esai- 
piaires  de  cet  ovTrage  :  dix  eofiron  ont  passé  par  mes  mains. 

liB  ^rentable  anienr  de  «  l'Essai  sur  les  apanages  »  parait  «voir  été 
M.  de  Laoliie,  premier  commis  de  M.  dn  YaoceL  A.  A.B— n. 

DDYERINB  (A.),  p$.  [HocmniÊ]. 

L  Gestion  (de  la)  des  intérêts  nationanx  en  Afrique,  on  Résmié 
critique  de  l'^t  poHtlqne  et  économique  de  l'Algérie.  Paris,  Le- 
doyen,  18&0,  in-8  de 96  pag.,  avec  une  carte,  1  fr.  50  c    [2129] 

II.  Essai  historique  sur  l'esprit  de  réforme  politique  en  Espagne. 
Paris^  le  même,  18ft0,  in-8  de  372  pag.,  4  fr.  [2130] 


écrit  depuis  1827 ,  ce  que  MM.  Louandre  et  Bourquelot  ont  ignoré  à  ce  qoll 
parait  n  est  entre  autre  auteur  de  •  l'Éf  éque  GoiiiD ,  ou  le  Siège  de  Paris 
par  les  Normands.  Chronique  du  neuvième  siècle  >.  (Paris,  i8Sa,  a  toI.  in-8); 
d'un  chapitre  du  livre  des  Cent-et-un,  intitulé  c  Une  Journée  de  flâneur  sur  les 
iMulevards  >  (i838),  enfin  il  a  travaillé  aux  tomes  XVII  à  XIX  de  «  THisloire 
littéraire  de  la  France  >,  continuée  par  les  membres  de  TAcadémie  des  Ins- 
criptions. 

Quant  à  l'article  du  troisième  Duval  (Henri-Louis-lfleolas),  ancien  secrétaire 
du  comte  de  Las-Cases,  ce  qu'on  n^  pas  dit,  il  a  été  elTectlvenient  démêlé 
d'avec  celui  de  Henri  Plneux  Duval ,  mais  en  même  temps  décomplété  :  on  y 
cherche  en  vain  les  quatre  petiU  ouvrages  publiés  par  l'ancien  secrétaire  du 
comte  de  Las-Cases  sous  le  pseudonyme  de  Cardelii,  et  que  nous  avons  fait 
connaître  sous  les  no*  915  à  919  de  ce  volume,  et  Técrit  historique  qu'il  a  pu* 
blié  sous  le  nom  du  comte  D***,  que  nous  avons  aussi  fait  connaître  sous  le 
n«  1889. 
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DUVERNAY  (Eugène) ,  ps.  [Philibert  âudebrand]  ,  auteur  de 
feuilletons  littéraires  dans  plusieurs  journaux  de  la  capitale. 

DUVEYRIER  (H.),  apocr.  [Barrow,  de  Lyon]. 
Vœu  (le)  général ,  en  faveur  des  créanciers  des  rentes  sur  l'État. 
Paris,  Renaudière...,  in-8  de  21  pag.  [2131] 

Cet  écrit  est  signé  H.  Duveyrier,  mais  une  note  manuscrite  placée  suc 
un  exemplaire  nous  apprend  qu*il  a  été  composé  par  M.  Barrow. 

DU  VIVIER  (François),  ps.  [dom  Gerberon]. 

Lettres  de  M.  Cornélius  Jansenius,  évêquc  d'Ypres,  et  de  quel- 
ques autres  personnes,  à  M.  Jean  du  Verger  de  Hauranne,  abbé  de 
Saint-Cyran  ,  avec  des  remarques  historiques  et  théologiques ,  par 
— .  Cologne,  P.  Le  Jeune,  1702,  in-12.  [2132] 

Ces  lettres  avaient  été  publiées  en  1664  et  en  1665,  avec  des  notes  ca- 
lomnieuses, par  le  P.  PmTHEREAu,  jésuite,  sous  le  nom  du  sieur  de  PrA- 
TILLE.  Dom  Gerberon  prit  aussi  un  masque  pour  réfuter  le  jésuite. 

DUVIVIER,  ps,  [Lansel,  de  Magny]. 
Opuscules  philosophiques  (ses).  Paris,  veuve  Targini  (1772), 
in-12  de  2U  pag.  [2133] 

Note  manuscrite. 

D.  V.  L.  D'A.  (M.),  aut.  dég.  [de  Vermont  l'aîné,  d'Amiens]. 
Voyage  pittoresque,  ou  Notice  exacte  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'inté- 
ressant à  voir  dans  la  ville  d'Amiens.  Amiens,  1783,  in-12.  [213/!i] 

D.  V.  PR.  PR.  AU  PARL.  DE  PR.  (le  sieur),  aut.  dég.  [Guil. 
Du  Vair,  premier  président  au  parlement  de  Provence]. 

Traité  de  l'éloquence  française ,  et  des  raisons  pourquoi  elle  est 
demeurée  si  basse.  Paris,  Abel  Langelier,  1595,  in-12;  1606,  in-8. 

[2135] 

Réimprimé  dans  le  «  Recueil  des  ouvrages  »  du  même  auteur.  Paris , 
1641,  in-fol. 

DYMAIER  (madame),  nom  mal  orthographié  [madame  Damer]. 

Belmour,  roman  traduit  de  l'anglais,  par  madame  H...n  {Hou" 
don).  Paris,  Demonville  et  Dentu,  480/!i,  2  vol.  in-12.        [2136] 

A.  A.  B— R. 

D — Z,  aut.  dég.  [Desaubiez,  alors  maître  de  forges  dans  la  Nor- 
mandie]. 

Bonheur  (le)  public ,  ou  Moyen  d'acquitter  la  dette  nationale  de 
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TAngteterre,  de  lroa?er  une  ressource  coostante  pour  les  besoins 
du  gouTernement,  sans  taxes  ni  impositions»  et  de  rendre  les  hom- 
mes heureux  autant  qu'ils  peuvent  l'être  par  les  richesses  ;  présenté 
aux  chambres  du  parlement  Londres,  T.  Hookham,  1780,  2  part. 
in-8.  —  Conciliation  des  droits  de  Tétat ,  des  propriétaires  et  du 
peuple,  sur  l'exportation  des  grains,  par  le  même,  troisième  partie. 
Londres,  T.  Hookham,  1782,  in-8.  [2131] 

L*autear,  menacé  par  M.  «le  Galonné  d*être  mis  à  la  Bastille  s'il  publiait 
son  ouvrage  eo  France ,  toi  obligé  de  le  ùdre  imprimer  à  Londres  sous  un 
titre  qui  pourrait  donner  le  diange  sur  le  véritable  objet  qu'il  avait  en 
vue,  celui  d*étre  éminemment  utile  à  son  pays.  A.  A.  B — r. 

Cek  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  en  France  ;  le  premier  sous  ce 
titre  :  <  Système  de  finances  et  d'économie  publique,  applicable  aux  divers 
gouvernements  de  l'Europe  et  du  Nouveau-Monde  »,  ou  Moyens  d'acquitter 
les  dettes  nationales,  d'assurer  le  bien-être  et  l'aisance  des  États  et  des 
peuples,  par  la  création  de  rentes  viagères  héréditaires  ;  dédié  à  la  géoé- 
ration  présente  et  future.  Par  M.  Desaubiez.  Paris,  Renard,  1827,  in-S».  Le 
second  l'avait  été  antérieurement,  sous  ce  titre  :  <  Considérations  d'écono- 
mie publique  sur  le  commerce  des  grains  >,  on  Moyens  de  ocmcUier  les 
intérêts  de  l'État,  des  propriétaires  et  du  peuple,  avec  cenx  dn  commerce. 
Par  M.  D.-Z.  Paris,  Delaunay,  1822,  in-8o,  avec  un  tableau. 


FIN   DU  TOME  PREMIER. 


Impr.   Mauldk  et  Rr.noh. 
rué  Baîlleul,  9. 


CORRECTIONS. 


ACHILLE.  Parmi  les  noms  cités  !U)us  ee  préMm  au  lieu  de  Grégory , 
lisez  Grégoire, 

ADMIRATEUR  (UN  :H.  DenizalD.  Lisez  Demzain, 
ADOLPHE.  Des  noms  cités  sous  ce  prénom,  sapprimez celui  de  oastàldy, 
et  ajoutez  celui  de  Verdure. 

ADRIEN.  A  la  deuxième  ligne,  corrigez  Léliou ,  par  Lélioux. 

AKERLINO  (le  doct.).  Aioutez  :  selon  A^A.  Rarbier,  et  Akerlio  d'après 
d'autres  bibliographes.  La  même  faute .  se  trouve  reproduite  dans  ta 
deuxième  note  de  l'article. 

ALÉTHOPHILE  (Cl.Fr.-Xav.).  Ajoutez  :  suivant  A.-A.  Rarbier,  mais 
Àlètaphile  selon  d'autres  bibliographes.  Ce  nom  se  trouverait  alors  dans 
l'article  quatre  fois  fautivement  orthographié. 

ALFRED-NICOLAS.  Supprimez  cette  indication,  comme  inexacte. 

ALPHONSE.  Parmi  les  noms  cités  sous  ce  prénom,  au  lieu  d'Aug.  Roger, 
lisez  Pierre  Royer, 

AMÉDÉE.  Même  remarque.  Au  lieu  de  Philippe,  lisez  Amédée-Philippe 
Mouêtan  (l'ancien  acteur  du  Vaudeville). 

ANGEL.  Le  Xavier,  son  collaborateur  pour  la  pièce  citée,  n'est  point 
M.  Roniface,  dit  Saintine,  mais  M.  Xavier  Verat,  dit  Veyrat. 

ARLEQUIN  DE  RERLIN  (1').  Lettre  de  ...  Cette  Lettre  est  attribuée  à 
L.'H.  Dancourt,  auteur  et  artiste  dramatique  ;  pourtant  une  seconde  édi- 
tion ,  imprimée  dans  la  même  ville  que  la  première,  et  dans  la  même 
année,  a  paru  sous  le  nom  de  P.-A.  Laval,  comédien. 

ARMAND,  article  à  supprimer.  C'est  une  erreur  empruntée  à  Rarbier, 
qui  a  vu  dans  le  prénom  d'Armand  le  masque  de  M.  Ragueneau,  tandis  que 
ce  nom  est  bien  véritablement  celui  de  l'auteur  de  le  <  Quaterne  >, 
M.  Charles-Victor  Armand ,  qui  s'est  souvent  caché  sous  le  pseudbnyme  de 
Séville.  [Note  de  M.  Goizet], 
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ARMAND  D.  S.  Ajoutez  :  En  société  avec  ***  (Henri  Dupin). 

AUGUSTE.  Aux  noms  cités  sous  ce  prénom,  ijontez  celui  de  M.  Lefer. 

AUSONE ,  nom  abrév.  Lisez  :  ps.  [Charlet-Antotne  de  Chancel,  etc.}.  M.  de 
Chtncel  a  été  l'éditeur  du  <  Sarah  Algérien  >,  etc.,  du  lieutenant-colooeJ 
Daumas  (1845,  in-8),  circonstance  dont  n'ont  point  parlé  les  auteurs  de  l» 
m  Littérature  française  contemporaine  »,  en  citant  l'ouyrage. 

AYRILLON  (mademoiselle).  Ajoutez  :  plus  tard  épouse  de  M.  Bourgoil- 
)on,  propriétaire  dans  le  département  de  la  Nièvre. 

B 

BAZANGOURT  (le  baron  Lb  Cat),  article  mal  à  propos  placé  parmi  les 
pseudonymes ,  puisque  c'est  un  véritable  nom,  et  article  qui,  par  con- 
séquent, est  à  considérer  comme  nul. 

BEAULIEU  (Anatole  de).  Sous  ce  nom  il  y  aurait  pourtant ,  d'après 
M.  Goizet,  une  pièce  imprimée,  «  les  Bédouins  en  voyage  »  ,  mélodrame 
(iSSS),  non  annoncé  par  la  Biographie  de  la  France  ». 

BEAUVOIR  (Roger  de) ,  page  60.  Ck>rrigez  ainsi  :  le  nom  légal  de  cet 
écrivain  n'est  ni  Roger  de  Beauvoir,  ni  Roger  deBully,  mais  bien  Edouard 
Bûger^  fils  d'un  ancien  administrateur.  Le  surnom  de  Beauvoir ,  qu'il  a 
ijouté  à  son  nom,  pour  satisfaire  à  ce  goût  de  gentilhommerie  en  vogoe 
parmi  les  littérateurs  de  l'époque  actuelle,  est  le  nom  d'une  petite  terre 
que  madame  Roger,  née  de  BuUy,  possédait  en  Normandie. 

BERGAMI  (le  baron) ,  mu  supp.  [/.  ratout.  Ajoutez  :  avec  madame  so- 
pkie  Gay], 

BONNELIER  (H.).  A  la  dernière  ligne  de  la  note  de  cet  article,  au  liea 
de  madame,  lisez  monsieur. 

BORDE  (Gh.).  Article  alphabétiquementmal  placé  et  qui  devrait  se  trou 
ver  avant  le  précédent. 

BOURGEOIS.de  paris  (UN),  aut.  dég.  Au  lieu  de  Gharles,  lisez  CamiUe- 
Hilaire. 

6URNET  (Gilbert).  Deuxième  ligne  de  la  3»  note  de  cet  article,  au  lieu 
de  Ingler,  lisez  Jugler^  et  à  la  ligne  suivante,  au  lieu  de  1767,  lisez  1754- 
1763. 


CATHERINE  II.  Plusieurs  noms  propres  de  la  note  du  n»  il  de  cet  ar- 
ticle sont  orthographiés  à  la  manière  française,  c'est-à-dire  tronqués.  Au 
lieu  de  Schouwalow,  lisez  Chouvafof  (p.  211  et  212).  Au  lieu  de  d'Aschkow 
ou  d'Ashcoff,  lisez  Daschkof  ou  Dachkof. 

GHAMPFLEURY,  ps,  [Jules  Fleury],  Aucun  ouvrage  n'est  cité  à  ce  nom, 
«t  pourtant  il  existe  de  lui  trois  ouvrages  portant  ce  nom  d'emprunt  ;  il  a 
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fourni  des  articles  au  «  Corsaire-Satan  »  à  «  l'artiste  »,  etc.  Les  Addi- 
tions qui  termineront  le  dernier  volume  de  nos  Supercheries  répareront 
cet  oubli. 

CHEVALIER  DE  TOUS  LES  ORDRES  MAÇONNIQUES  (UN),  aut,  dég. 
[Au  lieu  de  Latreille,  lisez  Treille,  négociant  et  fournisseur  des  armées]. 

Le  titre  que  nous  avons  donné  sous  le  n»  1049  n*est  point  assez  complet, 
et  pourrait  faire  confondre  cet  ouvrage  avec  un  autre,  aussi  le  donnons- 
nous  ici  dans  son  entier  : 

Recueil  élémentaire  de  Franc-Maçonnerie  adonhiramite,  contenant  Tou- 
verture  et  la  clôture  des  loges  des  trois  premiers  grades  ;  les  réceptions, 
etc.  ~  Nouv.  édit.,  corr.  et  augm.  d*une  infinité  de  demandes,  etc.,  dé- 
diée aux  francs-maçons  instruits  ;  par  — .  Jérusalem,  an  5805  de  la  vraie 
lumière,  3  part,  in-12. 

CITOYEN  (UN),  aut.  dég,  du  n»  1112.  Ajoutez  :  [le  chev.  James  RuUidge], 

CIVIQUE  DE  GASTINE ,  renvoi  omis.  Voy.  Gastine. 

CLAIRFONTAINE  (Henri  dé),  ps.  Au  lieu  de  Trémolières,  lisez  Trémo- 
Hère, 

COLLARD  (Augustine),  ps.  Au  lieu  de  Panet-Trémolières,  lisez  [Henri 
Panet-Trémolière] , 


li***  (H.).  La  note  de  cet  article  devrait  être  ainsi  conçue  :  «  On  a  attri- 
bué à  tort  la  rédaction  de  cet  Almanach  à  M.  Henri  Dulac,  dont  plusieurs 
volumes  portent  le  nom ,  et  à  M.  Duplessy. 

DASH  (la  comtesse).  Supprimez  la  note  du  n»  1380  comme  inexacte. 
«  Le  Jeu  de  la  Reine  »  a  obtenu  deux  éditions. 

DAVERNE  (D.).  N»  1415.  Au  lieu  de  Marguery,  lisez  Lepoitevin, 

N»  1416.  Au  lieu  de  Gouffé,  lisez  Bouffé, 

DAVY,  ps.  C'est  ce  nom  que  M.  Alex.  Dumas  avait  déjà  pris  lors  de 
sa  collaboration  à  <  la  Chasse  et  TAmour  »,  vaudeville  (1826)  et  à  celle 
de  «  la  Noce  et  l'Enterrement  ■,  autre  vaudeville  (1826).  Voy.  les  no»  1949 
et  1950. 

DEFORGES...  (A.).  Ajoutez  :  [A,  Pitaud,  de  Forges].  La  note  du  bas  de 
la  page  322  donne  ce  renseignement. 

DE  LA  VIGNE  (Jean).  Supprimez  cet  article.  Il  y  a  là  deux  auteurs  lio- 
monymes  confondus  :  Denis-Joseph-Claude  et  Auguste  Lefebvre.  Nos  Ad- 
ditions rétabliront  convenablement  la  distinction  qu'on  doit  en  faire. 

DESROTOURS ,  nom  abrév.  Au  lieu  de  Anot,  lisez  Agnot-Desroutours. 

DIDIER,  ps.  Au  lieu  de  Nie.  Vosgien,  lisez  Vogien, 

DINAUX,  ps.  11  y  a  eu  pour  collaborateurs  au  n»  1723  :  MM.  F,  Beudin  et 
Gustave  Lemoine,  que  la  <  Bibliographie  de  la  France  »,  ann.  1833,  n'a 
pas  nommés. 

A  la  première  ligne  de  la  première  note  du  bas  de  la  page  367,  après  la 
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ehitiOB  de  «  Riebanl  Dtrliogloii  •»  Il  but  &tmc  i^oaCer  celte  de  «  Glirifie 
■«rlowe>. 

DUMAS  (Alexandre).  A  cet  article»  Adies  toates  les  corrections  soi- 
iraites: 

Page  417, 1  la  Uftedes  soarees  eoMoitées,  ijoalea  :  A  M.  Alexandre  D«- 
nas.  «  Le  Mie  MgloBi  •,  par  Eng.  de  Mireeoiirt  [Emff.  Jm^quoi,  deMi- 
reeoart].  —  Ininr.  dans  «  la  Siihonette  >,n^des8,  15,  SâetSDJiiii 
ei  6  JaiUet  1845. 

Â«e  475,  no  1994.  AJemez  le  nom  d'un  troisième  collaboratea^  :  celai 
de  M.  Bûtîein, 

Page  809,  n«S0S4.  Ascanio.  Ajootez  :  [Par  M.  PmAmeuricé]. 

—  506,  no  9054.  An  lien  d'Hyppolite,  Hseï  Bippoifiê  Auger. 

—  545,  no  9068.  Ajoutez  en  note  : 

Dans  ce  morceau,  payé  9,000  fir.  par  M.  Mes  Renoiiard  \  M.  Dumas,  dt 
nombreuses  pages  sont  copiées  textoellement  de  la  traduction  française 
de  THistoire  d*ÉC05se,  par  W,  Scott. 

—  ,582.  A  la  liste  des  collaborateurs  de  M.  Dumas ,  ajoutez  le  nom  de 
M.  Hostein,  ce  qui  porte  le  nombre  de  75  à  74;  et  ajoutez  au  nom  de 
W.  Scott ,  de  la  même  Uble,  le  chiffre  122,  ce  qui  éublira  que  M.  A.  Da- 
mas a  mis  le  romancier  écossais  trois  fois  à  contribution. 

DUPETIT-MÉRÉ,  article  alphabétiquement  mal  placé,  et  qui  devrait  être 
après  celui  qui  le  suit 


Impr.  N4IILDS  9k  llKxor, 
rue  Baitleul,  9. 
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